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PREFACE 


En  moins  d’un  siecle  (1370-1458),  pendant  une  des  p6- 
riodes  les  plus  critiques  de  notre  histoire,  la  Bretagne  a 
donne  trois  connetables  & la  France,  du  Guesclin,  sous 
Charles  V,  Olivier  de  Clisson,  sous  Charles  VI,  Artur  de 
Bretagne,  comle  de  Richemont,  sous  Charles  VII.  Le  moins 
connu  des  trois  est  le  connetable  de  Richemont.  II  n’a  pas 
laisse  un  nom  populaire,  comme  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons  d'armes,  Dunois,  La  Hire,  Saintrailles,  et  pourtant  il  fut 
un  des  personnages  les  plus  considerables  de  son  epoque. 

Issu  d’une  famille  souveraine  et  alltee  aux  maisons 
royales  de  France,  d’Angleterre,  d’Ecosse,  de  Navarre  1 ; 
eleve  par  Philippe  le  Hardi  et  par  le  due  de  Berry,  freres  de 
Charles  V ; jete,  des  l’adolescence,  au  milieu  des  guerres 
civiles  qui  suivirent  l’assassinat  de  Louis  d’Orleans ; fami- 
lier  du  dauphin  Louis,  due  deGuyenne,  dontil  epousa  plus 
tard  la  veuve,  Marguerite  de  Bourgogne;  beau-frere  du 
regent  Bedford  et  de  Philippe  le  Bon ; neveu  d’Amed6e  VIII, 
due  de  Savoie ; connetable  de  Charles  VII  pendant  trente- 
trois  ans,  et  enfin  due  de  Bretagne,  Richemont  semblait 
destine  k fixer  l’attention  de  ses  contemporains  et  celle  de 
la  posterity.  Ses  principales  actions  sont  rapportees  par  les 
chroniqueurs;  sa  vie  a meme  ete  racontee  par  son  ecuyer, 
Guillaume  Gruel,  qui  v£cut  longtemps  aupres  de  lui  et  qui 


1.  Voir  le  tableau  g6n&alogique  des  dues  de  Bretagne  de  la  maison  de 
Dreux  et  les  autres  tableaux  (ci-dessous,  p.  659  et  suiv.)* 
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le  suivit  dans  ses  campagnes;  mais  ces  informations  sont 
incompletes  sur  bien  des  points.  Gruel  declare  lui-meme 
qu'il « a mis  en  escript  partte  des  faits  du  bon  due  Artur 1 2 ». 

Richemont  a joue  un  rdle  assez  important  pour  qu’on 
desire  le  bien  connaitre;  or  ni  les  chroniques,  ni  les  his- 
toires  generates  de  la  France,  ni  mSme  les  histoires  parti- 
culieres  de  la  Bretagne,  ni  celles  du  regne  de  Charles  VII 
ne  peuvent  satisfaire  pleinement  cette  curiosity.  La  diver- 
site  des  jugements  qu’on  trouve  dans  les  chroniqueurs  et 
dans  les  bistoriens  est  une  autre  cause  d’embarras.  Pour  les 
uns,  le  connetable  de  Richemont  est  un  grand  homme, 
sinon  le  plus  grand  bomme  de  son  siecle;  pour  d’autres, 
il  n’est  qu’un  ambitieux  sans  scrupules,  un  general  inca- 
pable, un  ministre  hautain,  imperieux,  dur,  qui  voulait  impo- 
ser  au  roi  ses  services  despotiques,  sans  justifier  ses  pre- 
tentions par  de  veritables  talents  *. 

Raconter  sa  vie  d’une  maniere  plus  complete  et  plus 
exacte,  & l’aide  de  documents  nouveaux;  faire  ressortir 
davantage  son  r61e ; montrer  la  part  qu'il  eut  dans  la  deli- 
vrance  et  la  regeneration  de  notre  pays;  exprimer  un  juge- 
ment  aussi  eloigne  d’une  admiration  irreflechie  que  d’une 
malveillance  passion n6e  : tel  est  le  but  de  ce  travail. 

L’auteur  n’a  pas  la  satisfaction  d’avoir  trouve  tous  les 
renseignements  dont  il  avait  besoin  * , ni  la  pretention  d’avoir 
dit  le  dernier  mot  sur  un  sujet  aussi  important.  Il  s’esti- 
mera  heureux  si,  par  ses  efforts,  il  a fourni  un  utile  contin- 
gent k l’histoire  d’un  prince  trop  peu  connu  et  d’un  regne 
qu’on  ne  pourra  jamais  trop  connaitre. 


1.  Gruel,  p.  229.  — Voy.  Appendice  /. 

2.  Voy.  Appendice  IL 

3. 11  tient  k r£it6rer  ici  l’cxpression  de  sa  vive  gratitude  & ceux  qui  ont 
bien  voulu  1’aider  dans  ses  recherches,  k MM.  A.  Pauly,  D6prez,  U.  Ro- 
bert, de  la  Bibliothfeque  nationale;  k M.  P.  Guerin,  des  Archives  natio- 
nals; k M.  de  Ribier,  archiviste  au  ministAre  des  AfTaires  6trangferes;  k 
M.  le  Dr  Giraudet,  de  Tours  ; & MM.  Mattre,  Quesnet,  Vaesen,  Flourac, 
archivistes  de  la  Loire-Inf6rieure,  de  rille-et-Vilaine,  de  la  ville  de  Lyon, 
des  Basses-Pyr6n6es ; k M.  A.  Dupuy,  professeur  k la  Faculty  de  Rennes; 
k M.  J.  Flammermont.  Il  accueillera  encore  avec  la  m6me  gratitude  les 
observations  et  les  renseignements  qu’on  voudra  bien  lui  adresser. 
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I.  — MANUSCRIT8. 

1°  A la  Bibliothdque  nationale. 

Fr.  5037  (c.-it-d.  manuscrit  frangais  5037),  f°«  43  et  suivants.  — Chro- 
nique  d? Artur  III , due  de  Bretagne , par  Guillaume  Gruel ; manuscrit  du 
xv«  s.  (Voy.  ci-dessous,  p.  291,  note  2,  et  p.  471), 

Fr.  8818  et  8819.  — Comptes  de  Robin  Denisotf  receveur  du  conn6~ 
table  de  Richemont  k Fontenay-le-Comte  (1428-1435). 

Fr.  23018  (ancien  Ms.  Cordeliers  16).  — Chronique  flnissant  & Fan- 
nie 1431.  La  partie  relative  au  r&gne  de  Charles  VI  a 6t6  publi£e  par 
M.  Douet  d’Arcq,  dans  le  t.  VI  de  son  Edition  de  Monstrelet. 

Fr.  1371.  — Chronique  Antonine. 

Duchesne  48  (c.-Ad.  t.  48  de  la  collection  Duchesne).  Ce  manus- 
crit contient  une  copie  de  la  Chronique  d’Almqon  « escripte  par  Per- 
ceval de  Caigny,  escuier  d’escuierie  du  due  d’Alen$on  (f°®  63-110).  Elie 
Unit  au  10  d4cembre  1438.  La  partie  relative  k Jeanne  d’Arc  a 6t6 
publi£e  par  J.  Quicherat,  dans  la  Biblioth&que  de  l'Ecole  des  Chartes, 
2«  s£rie,  t,  II,  p.  171  et  suiv. 

Fr.  26038-26085.  — Volumes  de  documents  classes  par  ordre  chrono- 
logique, faisant  partie  de  la  riche  collection  des  Quittances  et  pieces 
diverges . 

Fr.  25709-25712,  — Recueil  de  Chartes  royales  class6es  dans  l’ordre 
chronologique. 

Fr.  25776-25778.  — Recueil  de  Montres  de  gens  d’armes  classes 
dans  l’ordre  chronologique. 

Collection  Clairambault.  — Titres  scelUs,  documents  originaux 
classes  dans  l’ordre  alphab6tique. 

Piices  originates.  — Collection  tr&s  volumineuse  de  documents 
classes  par  ordre  alphab6tique. 

Collection  Br^ooigny-Moreau.  — Copies  de  documents  relatifs  k 
FAngleterre  et  k la  France  (surtout  les  t.  80-83,  d£sign£s  ainsi  : Brl- 
quigny  80-83,  ou,  mieux,  Moreau  704-707). 

Portefeuilles  Fontanieu.  — Copies  et  indications  de  documents. 
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classes  dans  l’ordre  chronologique,  ayec  quelques  originaux ; t.  105- 
106  et  suiv.  jusqu’au  t.  121-122. 

Collection  de  Bourgogne.  — Copies  de  documents  relatifs  k la  Bour- 
gogne; surtout  les  t.  96-103. 

Collection  de  Pieardie , ou  titres  de  D.  Grenier;  surtout  les  t.  20, 
20  bis,  96,  100.  Copies  de  documents  relatifs  a la  Pieardie. 

Collection  de  Lorraine;  t.  292-295,  etc.;  comprenant  beaucoup  de 
documents  originaux. 

Collection  Dupuy.  — Copies  de  documents,  avec  quelques  titres 
originaux. 

Collection  de  Briexne.  — Copies  de  documents,  avec  quelques  titres 
originaux. 

Collection  Doat.  — Copies  de  documents,  relatifs  surtout  aux  pays 
du  S.-O.  de  la  France. 

Tr6sor  genealogique  de  D.  Villemelle.  — Indications  et  analyses 
de  documents,  classees  dans  l’ordre  chronologique. 

Fr.  4054  (ancien  Ms.  Baluze  9037).  — Recueil  pr6cieux  de  docu- 
ments originaux,  relatifs  k 1’Angleterre  et  a la  France,  publics,  en 
grande  partie,  par  J.  Stevenson  dans  les  Letters  and  papers  illustra- 
tive, ou  par  M.  de  Beaucourt  dans  son  Edition  de  M.  d'Escouchy,  t.  III. 

Fr.  5909.  — Formulaire  du  temps  de  Charles  VII,  avec  copies  de 
documents  importants  de  cette  6poque. 

Fr.  5022,  2701.  — Discours  de  J.  Jouvenel  des  Ursins. 

Fr.  11542.  — Copies  de  comptes  relatifs  a la  Bretagne. 

Fr.  20684.  — Copies  de  comptes. 

Fr.  4484.  — Comptes  d'Andry  d*Espemon , trSsorier  des  guerres. 

Fr.  4485,  4491 , 4488.  — Comptes  de  P.  Sureau , receveur  general  en 
Normandie,  pour  les  ann6es  1424,  1425,  1428. 

Lat.  6024  (c.-A-d.  manuscrit  latin  6024),  comprenant  aussi  des  docu- 
ments frangais  d'une  grande  valeur. 

2°  Aux  Archives  nationales. 

K 54-K  72.  — Cartons  des  rois.  Ces  cartons  contiennent  beaucoup 
de  documents  originaux,  classes  par  ordre  chronologique,  sur  les 
rfegnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII.  — L'inventaire  de  cette  col- 
lection a 6te  public  par  M.  Tardif,  sous  ce  titre  : Monuments  histori - 
ques.  Cartons  des  Rois.  Paris.  Claye,  1866,  in-4°. 

JJ  1 56- JJ  187.  — Registres  du  tr6sor  des  Chartes,  contenant  des 
copies  de  chartes  royales  de  la  m£me  6poque,  classics  dans  l’ordre 
chronologique. 

J 166-J  647.  — Autres  documents  divers,  relatifs  aux  grandes  famil- 
ies et  aux  provinces  de  France,  aux  Etats  strangers,  dans  les  cartons 
i 1 66,  J 1 7 1 , J 1 83-J  1 88,' 'J  241 , J 245,  J 274,  J 293,  J 355,  J 359,  J 368-J  371 , 
J 378,  J 382,  J 396,  J 409,  J 475,  J 647,  etc. 

X!*  1478-X1*  1483.  — Registres  civils  du  Parlement  de  Paris  ( Conseil ) 
pendant  les  annees  1400-1458  (avec  une  lacune  de  1443  k 1452).  Its 
relalent  les  deliberations  du  Conseil,  les  noms  des  membres  du  par- 
lemcnt  et  m£me  les  principaux  6v£nements  conte inporai ns. 
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X»*  4789-X1*  4800.  — Registres  civils  du  Parlement  de  Paris.  Mu- 
tinies (Plaidoiries). 

X1*  9190-X1*  9201.  — Registres  du  Parlement  de  Poitiers. 

X*“  20-X2*  27.  — Registres  criminels  du  Parlement  de  Paris. 

Xu  8602-X1*  8605.  — Ordonnances  royales,  indiquOes  quelquefois 
sous  le  titre  de  Qrdinationes  Barbinw  (Ordonnances  Barbines),  notam- 
ment  le  volume  X,a  8605. 

KK  47,  50-56,  243-244,  250-269,  402-404,  553,  etc. 

Comptes  de  la  maison  royale  et  d’autres  maisons  princi&res  de 
France  (maisons  d'OrlAans,  d’ Anjou,  de  Berry,,  domaine  de  la  ville  de 
Paris,  etc.}. 

Zla  3-Z1*  48.  — Registres  de  la  Cour  des  aides. 

Y^Y7.  — Livres  de  couleur  du  CbAtelet,  appelAs,  chacun  sAparA- 
ment,  Livre  rouge , Livre  vert , Livre  jaune,  etc.  lis  comprennent  des 
ordonnances  relatives  A la  ville  de  Paris,  aux  corporations  et  k leurs 
banniAres,  aux  metiers,  A la  voirie,  et  aussi  d’autres  documents 
comme  des  trails  de  paix,  etc. 

Y 5220-Y  5232.  — Registres  civils  de  la  PrAvOtA  de  Paris. 

P 2529-P  2532.  — MAmoriaux  de  la  Cour  des  comptes.  Copies  mo- 
dernes. 

PP  118.  — Table  des  mAmoriaux  de  la  Cour  des  comptes. 

LL216-LL218,414. — Registres  capitulaires  de  Notre-Dame  de  Paris. 

3°  A la  BibliothAque  de  l’lnstitut. 

La  collection  Godefroy.  L’inventaire  de  cette  collection  a AtA  publiA 
par  M.  L.  Lalanne. 

4°  A la  BibliothAque  de  1 ’Arsenal. 

Le  Ms.  3059  (Histoire),  c.-A-d.  le  Jouvencel  de  J.  de  Bueil,  avec  le 
commentaire  de  G.  Tringant. 

5°  Au  MinistAre  des  Affaires  AtrangAres. 

Les  1. 1,  VII,  XH,  XX,  XXI  (France),  etc.,  contenant  des  copies  de 
documents  relatifs  A la  France,  a la  Bourgogne,  A la  Bretagne,  etc. 

6°  Archives  dApartementales  de  la  Loire-InfArieure. 

Ce  depot  est  trAs  riche  en  documents  originaux.  Les  documents 
employes  dans  ce  volume,  sont  indiquAs  en  note  au  bas  des  pages. 

7°  Archives  municipales  de  Lyon. 

Elies  contiennent  notamment  des  lettres  du  connAtable  de  Riche- 
mont et  de  Charles  VII,  qui  sont  indiquees  dans  les  notes  ou  donnAes 
en  appendices. 

8°  Archives  des  Basses-PyrAnAes. 

9°  Archives  de  l’llle-et- Vilaine . 
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II.  — IMPRIMES. 

G.  Gruel.  — Histoire  d* Artur  III,  due  de  Bretagne , comte  de  Riche- 
mont, dans  la  collection  Michaud  et  Poujoulat,  t.  III.  Paris,  1837, 
in-4°. 

La  chronique  de  G.  Gruel  se  trouve  aussi  dans  V Histoire  de  Char- 
les VII  de  D.  Godefroy,  dans  le  Pantheon  litt&rairc  et  dans  la  Collec- 
tion Petitot,  t.  VIII . 

Religieux  de  Saint-Denis.  — Chronique  du  Rigne  de  Charles  VI. 
Edit.  L.  Bellaguet  (dans  la  collection  des  documents  in£dits  sur  1'IIis- 
toire  de  France). 

Juvenal  des  Ursins  (ou  Jouvenel  des  Ursins),  dans  Y Histoire  de 
Charles  VI,  par  D.  Godefroy;  Paris,  1653,  in-f°. 

P.  Fenin.  — Mbnoires.  Edit,  de  Mile  Dupont  (Soci6t6  de  l'Histoire 
de  France). 

Le  Bourgeois  de  Paris.  — Journal.  Edit.  A.  Tuetey.  Paris;  Cham- 
pion, 1881,  in-4°. 

Berry.  — Histoire  chronologique  de  Charles  VII , dans  l'Histoire  de 
Charles  VII,  par  D.  Godefroy.  Paris,  1661,  in-f®. 

J.  Le  Fevre  de  Saint-Remy.  — Chronique.  Edit.  F.  Morand  (Society 
-de  l'Histoire  de  France). 

Enguerrand  de  Monstrelet.  — Chronique.  Edit.  Dou£t  d'Areq(/d.). 

Mathieu  d’Escouchy.  — Chronique.  Edit,  du  Fresne  de  Beauconrt  [Id.). 

Jean  Chartier.  — Chronique  de  Charles  VII.  Edit.  Vallet  de  Viriville. 
Paris,  Janet,  1858,  in-16. 

Cousinot.  — Geste  des  nobles.  Chronique  de  la  Pucelle.  Chronique  nor - 
mande  de  P.  Cochon.  Edit.  Vallet  de  Viriville.  Paris,  A.  Delahayfe, 
1859,  in-18. 

T.  Basin.  — Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  Edit.  J.  Quicherat 
{Society  de  l'Histoire  de  France). 

J.  de  Wavrin.  — Anchiennes  Cronicques  d'Engleterre.  Edition  de 
Mile  Dupont  (Society  de  l'Histoire  de  France). 

J.  Quicherat.  — Proces  de  Jeanne  d’Arc  (Soci6t6  de  l’Histoire  de 
France). 

A.  Hellot.  — Les  Cronicques  de  Normandie.  Rouen,  1881,  in-8°. 

Sih£on  Luce.  — Chronique  du  Mont-Saint-Michel , t.  I (Soci6t6  des 
anciens  textes  fran$ais). 

Chronique  Martinienne.  Edit,  gothique  d’Anthoine  V6rard. 

Ch.  Robillard  de  Beiaurepaire.  — Chronique  normande  de  P.  Cochon. 
Rouen,  1870,  grand  in-8°. 

J.  Maupoint.  — Journal , public  par  M.  Fagniez  dans  le  t.  IV  de  la 
Soci6t6  de  l'Histoire  de  Paris. 

Martial  d' Auvergne.  — Les  Vigiles  de  Charles  VII.  Edit.  Coustelier. 
Paris,  1724,  2 vol.  in- 12. 

Olivier  de  la  Marche.  — Mtmoires.  Edit,  du  Pantheon  litUraire. 

J.  du  Clercq.  — Mtmoires  (Id.). 

G.  Chastellain.  — OEuvres.  Edit.  Kervyn  de  Lettenhove.  Bruxelles, 
1863,  8 vol.  in-8°.  Chronique  de  J.  de  Lalain  dans  le  Panthton  litter aire. 
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Kervyn  de  Lettenhove.  — Chroniques  Beiges  (voy.  les  t.  II,  III). 

De  Smet.  — Chroniques  de  Flandre  (voy.  le  t.  III). 

Nicole  Gilles.  — Les  Cronicques  et  annalles  de  France . Edit,  gothique 
de  1520. 

Meter.  — Commentarii,  sive  annales  rerum  Flandricarum.  Antverpise, 
1561. 

Th.  Rtmer.  — Fasdera  et  Conventiones9  etc . Hagse  Comitis,  1739-1755. 
(voy.  les  t.  Ill,  IV,  V;  le  t.  X est  un  abr£g6  des  neuf  pr6c6dents). 

Gallia  Christiana . 

Ordonnances  des  rois  de  France . 

A.  Champollion-Figeac.  — Lettres  de  rois  et  retries,  etc.  (Collection, 
des  documents  in£dits  sur  l’Hist.  de  France). 

J.  Delpit.  — Collection  gtntralc  des  documents  frangais  qui  se  trou - 
vent  en  Angleterre.  Paris,  1847,  in-4°. 

Vandenbrceck.  — Extraits  analytiques  des  anciefts  registres  des  Con - 
saux  de  Tournay.  Tournay,  1861-1863,  in-8°. 

M.  Canat.  — Documents  mtdits  pour  servir  d VHistoire  de  Bourgogne . 
Ch&lon-sur-Sadne,  1863,  in-8°. 

Gachard.  — Bapport  sur  les  archives  de  Dijon.  Bruxelles,  1843,  in-8®. 

Catalogue  des  archives  de  Joursanvault.  Paris,  Techener,  1838,  in-8°. 

L.  Redet.  — Catalogue  des  chartes  de  D.  Fonteneau.  Paris,  1839,  in-8<\ 
(Se  trouve  aussi  dans  le  t.  IV  des  m6moires  de  la  Soci6t6  des  Anti- 
quaires  de  l’Ouest). 

V.  Varin.  — Archives  de  Reims  (Collection  des  documents  in£dits  sur 
mist,  de  France). 

Lepage.  — Documents  sur  Yhistoire  de  Lorraine.  Nancy,  1 855,  in-8° . 

Alain  Bouchard.  — Les  Cronicques  annales  d' Angleterre  et  de  Bre- 
taigne.  Edit.  goth,  de  1541,  in-f°. 

P.  LeBaud.  — Histoire  de  Bretagne.  Edit.  d’Hozier.  Paris,  1638,  in-f°. 

B.  d’Ar centre.  — Histoire  de  Bretagne.  Editions  de  1618  et  de  1668. 

D.  G.  A.  Lobineau.  — Histoire  de  Bretagne.  Paris,  1707,  2 vol.  in-f<\ 

D.  P.  H.  Morice.  — Histoire  ecclCsiastique  et  civile  de  Bretagne.  Paris, 

1750-1756,  5 vol.  in-f®,  dont  trois  de  Preuves  (le  t.  II  est  de  D.  Tail- 
landier). 

D.  Plan cher.  — Histoire  gtoitrale  et  particuliire  de  Bourgogne.  Dijon r 
1739-1781  ; 4 vol.  in-l°  (le  4°  volume  est  de  D.  Salazard). 

D.  Calhet.  — Histoire  de  Lorraine.  Nancy,  1747-1755  (voy.  le  t.  V). 

D.  FfcLiBiEN  et  D.  Lobineau.  — Histoire  de  Paris.  Paris,  1725,  in-f». 

H.  Sauval.  — Histoire  et  recherches  des  AntiquiUs  de  la  ville  de 
Paris.  Paris,  1724,  in-f*. 

D.  Vaisskte.  — Histoire  gtntralc  de  Languedoc.  Paris,  1730-1745 
(voy.  les  t.  IV,  V). 

La  Thaumassiere.  — Histoire  de  Berry.  Bourges,  1689,  in-f*. 

Du  Boulai  (C.  Egassius  Bul^eus).  Historia  Universitatis  Parisiensis. 
Paris,  1665-1673,  in-P  (voy.  le  t.  V). 

G.  A.  db  La  Roque.  — Histoire  gtntalogique  de  la  maison  de  Har- 
court.  Paris,  1662,  in-P. 

S.  Guichenon.  — Histoire  gfrtfalogique  de  la  royale  maison  de  Savoye . 
Lyon,  1660,  in-f®. 
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S.  Guichenon.  — Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey.  Lyon,  1650,  in-p. 

Le  P.  Daniel.  — Histoire  de  France . Paris,  1755,  in-4°  (voy.  le 
t.  VII). 

Le  P.  Daniel.  — Histoire  de  la  milice  franqaise.  Paris,  1721 , 2 vol.  in-4°. 

Le  P.  Anselme  et  Dufourny.  — Histoire  gtn&alogique  et  chronologi- 
que  de  la  maison  royale  de  France . Paris,  1726-1733,  9 vol.  in-f°. 

D.  Mart&ne.  — Veterum  scriplorum,  etc.y  amplissima  colleclio . Paris, 
1733,  in-f<>. 

L*Art  de  verifier  les  dates , par  un  religieux  b6n6dictin  de  la  Congre- 
gation de  Saint-Maur.  Paris,  1783-1787,  3e  edition,  3 vol.  in-fJ. 

Simeon  Luce.  — Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin , t.  I.  Paris,  Ha- 
chette,  1876,  in-8«. 

Valletde  Viriville.  — Histoire  de  Charles  VII . Renouard,  1863-1865. 
3 vol.  in-8°. 

G.  du  Fresne  de  Beaucourt.  — Histoire  de  Charles  VII.  Paris,  Li- 
brairie  de  la  Societe  bibliographique,  t.  I et  II,  in-8°,  1881,  1882. 

H.  Wallon.  — Jeanne  d'Arc.  Paris,  Hachette,  1875,  2 vol.  in-18. 

J.  Quicherat.  — Rodrigue  de  Villandrando . Paris,  Hachette,  1879, 
in-8° . 

L.  Delisle.  — Histoire  du  chdteau  et  des  sires  de  Saint-Sauveur-le - 
Vicomte.  Paris,  A.  Durand,  1867,  in-8°. 

A.  Tuetey.  — Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII . Montbeiiard,  1874, 
2 vol.  in-8°. 

J.  Flammermont.  — Les  Institutions  municipales  de  Senlis9  dans  le 
45*  fascicule  de  la  Bibliotheque  des  Hautes-fitudes. 

Lecoy  de  La  Marche.  — Le  roi  Rent.  Paris,  Dldier,  1875,  2 vol.  in-8#. 

Ant.  Thomas.  — Les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale.  Paris, 
Champion,  1879,  2 vol.  in-8°. 

Kervyn  de  Lettenhove.  — Histoire  de  Flandre . Bruxelles,  1847-1855; 
6 vol.in-80. 

Bibliothdque  de  VEcole  des  Chartes. 

Bulletin  de  la  Socittt  de  VHistoire  de  France . 

Mtmoires  et  Bulletin  de  la  Soc i6M  de  VHistoire  de  Paris . 

Le  Cabinet  historique. 

La  Revue  historique. 

La  Revue  des  questions  historiques , etc.,  etc. 


OUVRAGES  ANGLAIS 

Harris  Nicolas.  — Proceedings  and  ordinances  of  the  Privy  council 
of  England , edited  by  sir  Harris  Nicolas,  under  the  direction  of  the 
commissioners  on  the  public  records  of  the  Kingdom.  London,  1834- 
1837,  7 vol.  gr.  in-8°. 

Rolls  of  Parliament  (ou  Rotuli  parliamentorum),  7 vol.  in-fte,  dont 
le  7°  est  un  Index  (voy.  les  t.  Ill,  IV,  V). 

Fr.  Devon.  — Issues  of  the  Exchequer , temp.  Henry  111  to  Henry  VI, 
from  the  Pell  records.  London,  1837,  gr.  in-8«. 


OUVRAGES  ANGLAIS 
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Collection  des  rerum  Britannicarum  Scriptores  medii  cevi : 

J.  Stevenson.  — Letters  and  papers  illustrative  of  the  wars  of  the 
English  in  France  during  the  reign  of  Henry  the  Sixth.  London,  Long- 
man, 1861-1864,  3 vol.  gr.  in-8°. 

J.  Stevenson.  — Narrative  of  the  expulsion  of  the  English  from  Nor- 
mandy. Ce  volume  contient  I’ouvrage  latin  de  Robert  Blondel  intitule 
De  reductione  Normannise;  la  partie  de  la  Ghronique  du  hlraut  Berry 
relative  au  recouvrement  de  la  Normandie  et  les  Conferences  entre 
les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  en  1449;  gr.  in-8°. 

J.  de  Waurin,  seigneur  de  Forestel.  — Cronicques  de  la  Grant  Bre- 
taigne , edited  by  S.-W.  Hardy.  London,  Longman,  1864-1879,  in-8®. 

Th.  Walsingham.  — Historia  Anglicana.  London,  Longman,  1864, 
2 vol.  in-8°. 

Th.  Walsingham.  — Ypodigma  Neustriae , edited  by  H.-T.  Riley,  Lon- 
don, 1876,  1 vol.  in-8*. 

J.  Capgrave.  — The  Chronicle  of  Englandt  edited  by  F.-C.  Hinges- 
ton.  London,  1858,  in-8*. 

J.  Capgrave.  — Liber  de  illustribus  Henricis , edited  by  F.-C.  Hinges- 
ton.  London,  1858,  in-8*. 

Ch.  A.  Cole.  — Memorials  of  Henry  the  fifth.  London,  1858,  in-8*. 

J.  Endell  Tyler.  — Henry  of  Monmouth  (or  Memoirs  of  Henry  the 
fifth).  London,  1838,  2 vol.  in-8*. 

Polydore  Vergil.  — Three  books  of  Polydore  VergiVs  English  history , 
edited  by  sir  Henry  Ellis.  London,  1844,  in-8*  (Works  of  the  Camden 
Society). 

Hollnshed.  — Chronicles  of  England.  London,  1577,  2 vol.  in-f®. 

Grafton’s  Chronicle.  London,  1809,  2 vol.  in-4®. 

Hall’s  Chronicle  (History  of  England),  edited  by  H.  Ellis.  Lon- 
don, 1809,  in-4*. 

W.  Dugdale.  — The  Baronage  of  England  (ou  Baronagium).  Lon- 
don, 1675,  2 vol.  in-f°. 

Sharon  Turner.  — History  of  England  in  the  middle  age.  London, 
1823,  in-4*  (voy.  le  t.  III). 

S.  Harris  Nicolas.  — History  of'the  battle  of  Agincourt , 2®  Edition, 
London,  1832,  in-8*. 

M«  A.  Strickland.  — Lifes  of  the  queens  of  England.  London,  H.  Col- 
burn, 1844,  in-8®  (voy.  le  t.  III). 

N.  B.  — Les  autres  indications  de  documents  manuscrits  ou  d’ou- 
vrages  imprimis  se  trouvent  en  notes,  an  bas  des  pages. 


LE  CONNETABLE 

DE  RICHEMONT 


PREMIERE  PARTIE 

ENFANGE  ET  DEBUTS  D’ ARTUR  DE  BRETAGNE 


CHAPITRE  PREMIER 

EN7ANCE  ET  ADOLESCENCE  D’ARTUR  DE  BRETAGNE  (1393-1410) 


Naissance  d’A.  de  Bretagne.  — Sa  famille.  — Mort  de  son  p&re.  — Enfance 
d’Artur.  — II  recoil  le  litre  de  comte  de  Richemont.  — Sa  mfere  Spouse 
Henri  IV  et  va  en  Angleterre.  — Artur  est  61ev6  par  le  due  de  Bourgogne, 
puis  par  le  due  de  Berry.  — II  rgprime  une  sedition  & Saint-Brieuc.  — 
II  entre  dans  le  parti  Armagnac,  apr&s  l’asssasinat  de  L.  d’Orteans.  — 
Nouvelle  querelle  entre  les  Montfort  et  les  Penthifeyre . — Traitd  de 
Chartres.  Ligue  de  Gien.  — Esprit  du  temps.  — Influences  qui  agissent 
sur  le  caractfere  d’Artur. 

Artur  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  naquit  au  ch&teau 
de  Succinio  \ prfcs  de  Vannes,  ]e  24  aoftt  1393  *.  II  6tait  le  second 
fils  de  Jean  IV,  le  Gonqugrant,  due  de  Bretagne,  et  de  sa  troi- 
sifeme  femme,  Jeanne  de  Navarre  *.  Rien  ne  pouvait  faire 
prGvoir  que  cet  enfant  serait  un  jour  Fun  des  plus  fideles  cham- 
pions de  la  France  contre  F Angleterre.  Sa  mfere  6tait  fille  de  ce 

1.  Canton  de  Sarzeau,  arrondissement  de  Vannes  (Morbihan).  On  voit 
encore  les  mines  grandioses  de  ce  ch&teau.  Rosenzweig,  Rtpei'toire  archeol, 
du  Morbihan , article  Sarzbau,  p.  219-228. 

2.  Voy.  Gruel,  p.  185.  D.  Lobineau,  t.  II,  col.  850. 

• 3.  II  eut  pour  nourrice  Annette  de  Lesteno  (Preuves  de  Fhisl.  de  Breia- 
gne , t.  II,  col.  900). 

Richemont. 


1 


2 


FAMILLE  D’aRTUR 


Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre  *,  qui  avait  616  Tennemi 
acharn6  de  la  France  pendant  Les  r6gnes  de  Jean-le-Bon  et 
de  Charles  V.  Jean  de  Montfort,  l’ai’eul  paternel  drArtur,  avait 
6t6  secouru  par  les  Anglais,  quand,  apres  la  mort  de  son  frfcre, 
Jean  111,  due  de  Bretagne,  il  avait  disput6  sa  succession  k sa 
ni6ce,  Jeanne  de  Penthi6vre  (1341);  il  avait  fait  hommage  A 
Edouard  111;  il  6tait  mort  en  combattant  contre  le  roi  de 
France,  Philippe  VI,  qui  soutenait  Jeanne  de  Penthi6vre  et  son 
mari,  Charles  de  Blois  (1345).  Jean  IV  *,  fils  de  Jean  de  Montfort, 
avait  6t6  elev6  en  Angleterre ; il  avait  eu  pour  tuteur  Edouard  III ; 
il  avait  6pous6,  en  premi6res  noces,  une  de  ses  filles 3 ; e’est  avec 
son  aide  qu’il  avait  pu  disputer  le  duch6  de  Bretagne  k Jeanne 
de  Penthifcvre;  e’est  gr&ce  au  capitaine  anglais  J.  Ghandos  qu’il 
avait  gagn6  la  bataille  d’Aurai,  oti  Charles  de  Blois  avait  perdu 
la  vie  et  Du  Guesclin  la  liberte  (28  septembre  1364).  En  vain 
Charles  V,  pour  d6tacher  Jean  IV  de  l’Angleterre,  l’avait  re- 
connu  due  de  Bretagne  par  le  traite  de  Guerande  (12  avril  1365) 4; 
il  n’en  6tait  pas  moins  rest6  Talli6  d'Edouard  III.  Chasse  en  1372 
par  Du  Guesclin,  retabli  en  1380,  reconnu  de  nouveau  par 
Charles  VI  (1381),  mais  oblig6  de  continuer  la  lulte  contre  Jean 
de  Blois,  fils  de  Charles  de  Blois  et  de  Jeanne  de  Penthibvre,  il 
avait  toujours  garde  la  m6me  sympathie  pour  l’Angleterre,  la 
m6me  racune  contre  la  France  5.  Le  manage  de  Jean  de  Blois 
avec  Marguerite  de  Clisson,  fille  du  conn6table  de  Charles  VI, 
avait  encore  irrit6  Jean  IV  (20  janvier  1387).  Peu  apr6s,  il  avait 
fait  traitreusement  arr6ter  Clisson,  et  on  croit  qu’il  n’avait  pas 
6t6  6tranger  k une  tentative  d’assassinat  dirig6e  contre  lui, 
en  1392,  par  P.  de  Craon  6. 

1.  Charles  II,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  mort  le  l«p  janvier  1381 
(voy.  Anlselme,  I,  452;  Secousse,  Memoires  pour  servir  d,  Vhistoire  de 
Charles  II,  roi  de  Navarre,  Paris,  1758,  in-4*,  t.  I,  p.  250). 

2.  Ce  prince  est  aussi  appel6  Jean  V par  divers  auteurs;  mais  les  vieux 
historiens  de  la  Bretagne,  Le  Baud,  d’Argentr£,  et  les  b6n6dictins  D.  Lo- 
bineau,  D.  Mo  rice  n’admettent  an  nombre  des  dues  ni  Jean  de  Montfort 
ni  Charles  de  Blois  (D.  Lobineau,  I,  337;  A.  Dupuy,  Reunion  de  la  Breta- 
gne h la  France , Hachette,  1880,  in-8*,  I,  18,  21,  22). 

3.  Voir  le  tableau  g6n6alogique. 

4.  J,  241*>,  n* 45.  Jean  IV rend  hommage  A Charles  V en  1366  (J,  241*>,  n°*  47, 48). 

5.  Sur  la  guerre  de  la  succession  de  Bretagne,  voir  : les  Vrayes  cht'oni- 
ques  de  Jehan  Le  Bel,  6d.  Polain,  Bruxelles,  1863,  2 vol.  in-8*,  I,  p.  225- 
249,  277  et  suiv, ; II,  p.  5-23.  Froissart,  6d.  S.  Luce,  II,  87  et  suiv. ; III,  ch. 
LI-L1V ; t.  VI,  ch.  LXj^IX,  puis  T6dit.  du  Pantheon  litteraire.  D.  Morice,  I, 
245-254,  271  et  suiv.  S.  Luce,  Hist . de  B . du  Guesclin , I,  ch.  II,  V,  VII,  J, 
242,  n**  56  et  57  *>  *•  *.  Le  Religieux  de  S&int-Denis,  I,  57-63,  127,  285. 
D’Argentr6,  720. 

6.  Froissart,  dans  le  Panth.  lilt.,  Ill,  116  et  suiv.  Religieux  de  Saint- 
Denis,  I;  481  et  499,  II,  5,  9,  11. 
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MORT  DE  JEAN  IV  (1399) 

A l’£poque  oil  naquit  Artur  de  Bretagne  (1393) , Jean  IV  et 
P.  de  Graon  faisaient  une  guerre  acharn£e  aux  Penthifevre  et  a 
Glisson  l 2.  Un  traite  conclu  en  1393  9 termina  la  guerre  sans 
op£rer  une  reconciliation  veritable.  Le  due  de  Bretagne  mourut 
quatre  ans  apres  (2  novembre  1399)  3.  On  crut  qu’il  avait  £16 
empoisonne.  Glisson  et  surtout  sa  bile  Marguerite,  comtesse  de 
Penthi£vre,  furent  soupgonn£s.  On  dit  aussi  qu’elle  excita  son 
p£re  k faire  p6rir  les  enfants  de  Jean  IV,  pour  donner  a son 
man,  Jean  de  Blois,  le  duche  de  Bretagne,  mais  que  Glisson 
repoussa  ses  solicitations  avec  horreur  4 5 6. 

Artur  elait  done  tout  enfant  quand  ii  perdit  son  p£re ; il  n’ avait 
que  six  ans.  Outre  son  frfcre  aln£,  Pierre,  qui  devint  alors  due  de 
Bretagne,  sous  le  nom  de  Jean  V,  il  avait  deux  autres  freres, 
Gilles  et  Richard,  et  trois  soeurs,  dont  l’une,  Marie,  6tait  fiancee 
a Jean  ler  comte  d’Alen^on  8.  La  mort  de  Jean  IV  laissa  tout  k la 
fois  ses  enfants  et  son  duche  k la  merci  d’ambitions  rivales.  Le 
due  de  Bourgogne,  Philippe-le-Hardi,  frfcre  de  Charles  V,  et  le 
due  d’Orl6ans,  Louis,  frfere  de  Charles  VI,  qui  se  disputaient  le 
gouvernement  du  royaume  pendant  la  d6mence  dii  roi,  se  dispu- 
t6rent  aussi  la  garde  du  duche  de  Bretagne  et  des  petits  princes 
bretons.  Le  due  d’Orleans,  protecteur  de  Glisson  et  des  Pen- 
thi6vre,  fit  intervenir  Charles  VI,  qui  avait  marie,  en  1396,  une 
de  ses  filles,  Jeanne,  au  jeune  due  de  Bretagne  °.  Le  roi  de  France 
ecrivit  k la  veuve  de  Jean.  IV  pour  la  prier  de  confier  le  gou- 
vernement du  duche  k Olivier  de  Glisson.  Le  due  d’Orl£ans  vint 
m£me  a Pontorson  7,  avec  des  gens  d’armes  et  voulut  se  faire 
remettre  les  fils  de  Jean  IV;  mais  les  Etats  de  Bretagne  n’y  con- 
sentirent  pas  8.  Its  d£f£r6rent  k Jeanne  de  Navarre  la  tutelle  de 
ses  enfants  et  le  gouvernement  du  duche  9.  G’est  alors  que  le 
nouveau  due  de  Bretagne,  Jean  V,  donna  le  comte  de  Riche- 
mont k son  frere  Artur10  (1399). 

Ge  fief,  situ£  en  Angle terre,  appartenait  depuis  longtemps 

1.  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  II,  p.  31-33,  101-105. 

2.  D’Argentr6,  693.  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  115-117.  D.  Lobineau,  II, 
col.  790-791. 

3.  D.  Morice,  I,  427. 

4.  Alain  Bouchard,  P 149. 

5.  Voir  le  tableau  g£n6alogique. 

6.  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  443,  551.  Charles  VI  promit  une  dot  de 
300  000  ecus  d’or,  qui  ne  fut  payee  que  plus  tard.  ( Archives  de  la  Loire - 
Inftrieure , cass.  3,  £.  9,  et  Porte feuille  Fonlanieu,  113-114,  aux  2 et  3 de- 
cembre  1423.  — D.  Lobineau,  II,  col  868-869.) 

7.  Arrondissement  d'Avranches. 

8.  Appendice  III. 

9.  Le  Baud,  403.  D’Argentre,  705.  D.  Lobineau,  II,  col.  804,  805. 

10.  Le  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  p.  733. 
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JEANNE  DE  NAVARRE 


aux  dues  de  Bretagne.  Les  rois  anglais  le  leur  avaient  enlev6, 
puis  rendu  plusieurs  fois ; mais  les  dues  n’avaient  jamais  cessd 
de  le  revendiquer  et  d’ajouter  k leurs  titres  celui  de  comtes  de 
Richemont.  La  jouissance  de  ce  fief  obligeait  k 1'hommage  envers 
le  roi  d’Angleterre.  11  semble  certain  qu'Artur  de  Bretagne  n’en 
cut  jamais  la  possession ; ndanmoins,  depuis  son  enfance,  il  fut 
toujours  appel6  comte  de  Richemont,  et  e’est  sous  ce  titre  anglais 
qu'est  surtout  connu  le  prince  qui  devait  devenir  l’ennemi  le 
plus  determine  des  Anglais.  Pour  le  moment,  Henri  IV  venait  de 
reprendre  le  comte  de  Richemont,  que  Richard  II  avait  restitug 
k Jean  IV  en  1398  l 2. 

Cependant  Jeanne  de  Navarre,  pour  dviter  de  nouvelles  con- 
testations, conclut  un  arrangement  avec  Glisson  et  les  Penthtevre 
(janvier  1400)  *.  Cette  fois,  la  reconciliation  parut  plus  sincere, 
et  ces  mortels  ennemis  des  Montfort  accompagn&rent  m6me  le 
jeune  due  Jean  V,  lors  de  son  entree  solennelle  k Rennes,  le 
22  mars  1400  3 4 5.  Le  lendemain,  on  vit,  dans  une  c6remonie  tou- 
ch ante,  le  vieux  Glisson  armer  chevaliers  les  petits  princes 
bretons,  Jean,  Artur  et  Gilles,  devant  le  maitre  autel  de  l'gglise 
Saint-Pierre.  Ainsi,  le  fr&re  d’armes  de  B.  Du  Guesclin  \ l*an- 
cien  constable  de  Charles  Yl  ouvrait  au  futur  constable  de 
Charles  Y1I  la  carriere  oil  il  devait  plus  tard  marcher  sur  les 
traces  de  ces  glorieux  devanciers. 

Toutefois  les  6venements  sembl&rent  d’abord  predestiner  le 
jeune  comte  de  Richemont  k servir  I’Angleterre  bien  plus  que 
. la  France.  Sa  m&re,  Jeanne  de  Navarre,  dpousa  Henri  IY  de  Lan- 
castre  8,  qui  avait  renverse,  en  1399,  et  fait  p6rir,  en  1400, 
Richard  11,  gendre  de  Charles  YI  6.  En  cas  de  guerre  avec  la 
France,  Henri  IY  tenait  beaucoup  k l’alliance  de  la  Bretagne. 
On  craignit  qu’il  ne  voul&t  faire  venir  en  Angleterre  les  fils  de 
Jean  IY,  avec  leur  mere.  Les  seigneurs  bretons  s’en  emurent;  ils 
avertirent  la  cour  de  France,  oil  etait  encore  la  jeune  fiancee  de 
Jean  Y.  Le  due  de  Bourgogne,  Philippe-le-Hardi,  protecteur  et 
proche  parent  des  Montfort 7,  vint  en  Bretagne.  Il  prodigua  les 

1.  Appendice  IV. 

2.  D.  Lobineau  (I,  p.  499;  IF,  col.  803-804)  donne  la  date  du  3 janvier  et 
D.  Morice  celle  du  ler  janvier  (Preuves  de  I'hist.  de  Bretagne , II,  col.  701). 

3.  D.  Morice,  I,  p.  430.  Le  Baud,  p.  437;  d'ArgentrA,  p.  706;  D.  Lobineau, 
II,  col.  872-874. 

4.  Anselme,  VI,  p.  201,  202. 

5.  Voy.  Appendice  V. 

6.  H.  Wallon,  Richard  II , Paris,  Hachette  1864,  2 vol.  in-8°,  surtout  lea 
livres  XT,  XTI,  XIII,  t.  II,  p.  244  et  suiv.  Voir  aussi  p.  113  et  soiv.  Frois- 
sart, p.  320  et  suiv*  Religieux  de  Saint-Denis,  II,  p.  707. 

7.  Jeanne  de  Navarre,  mfere  de  Jean  V et  de  Richemont,  6tait,  par  sa 


ARTUR  AVEC  PHILIPPE-LE-HARDI  (1402)  5 

presents  4,  se  concilia  (Tutiles  sympathies  et  sut  mener  a bonne 
fin  des  negotiations  difficiles.  II  conclut,  le  19  noyembre  1402, 
an  traits  par  lequel  Jeanne  de  Navarre  lui  laissait  la  rggence  du 
duchd,  la  tutelle  de  ses  enfanls  et  l’autorisait  k les  emmener 
avec  lui,  a condition  qu'il  les  pr£senterait  en  Bretagne  toutes  les 
fois  qu’il  en  serait  requis  *. 

Get  arrangement  d£plut  aux  Penthtevre  et  k leurs  partisans. 
Des  seigneurs  bretons,  notamment  Glisson,  voulurent  s’opposer  au 
depart  des  enfants.  II  fallut  que  le  due  de  Bourgogne  fit,  pour 
ainsi  dire,  enlever  les  jeunes  princes  (3  decembre  1402).  Quelques 
jours  aprfcs,  la  veuve  de  Jean  IV  quittait  Nantes  (26  decembre) 
ct  s’embarquait  au  port  de  Grozon  3,  le  13  janvier  1403,  pour 
I’Angleterre  4.  Son  manage  avec  Henri  IV  eut  lieu  le  7 fevrier 
suivant.  On  peut  dire  que  le  petit  Artur  perdit  alors  sa  mfcre.  II 
ne  la  revit  plus  qu’a  de  rares  et  courts  intervalles.  II  devenait, 
on  quelque  sorte,  orphelin.  II  n’avait  gu&re  que  neuf  ans. 

Cependant  Philippe  le  Hardi  conduisait  a Paris  Jean  V,  Artur 
et  Gilles  (decembre  1402).  Richard  restait  seul  en  Bretagne. 
Artur  et  Gilles  etaient  encore  si  petits  qu’ils  ne  pouvaient  guerc 
chevaucher  et  qu’ii  fallait  mener  leurs  chevaux  par  la  bride  \ 
Sices  enfants  eprouv&rent  du  chagrin  en  quittanl  leurm&re,  leur 
fr&re  Richard,  leurs  soeurs,  leur  pays,  ils  devaient  d’ailleurs  suivre 
sans  repugnance  un  parent  g£nereux,_qui  leur  avait  donne  de 
beaux  cadeaux,  des  colliers  d’or,  garnis  de  rubis  et  de  perles. 
Charles  VI  regut  avec  bonte  les  jeunes  princes  0.  11  y eut,  a la 


mfere,  Jeanne  de  Prance,  ni&ce  de  Philippe-le-Hardi.  Voy.  tableau  g£- 
n£al. 

1.  Arch . du  miniuere  des  aff,  Hrang&res,  t.  XXI  (France),  f°  22.  D.  Plan- 
cher,  III,  185,  186. 

2.  Arch,  de  la  Loire-Infirieure , cass.  2,  E 5.  — Les  fils  du  due  de  Bour- 
gogne, Jean,  comte  de  Nevers,  et  Antoine,  comte  de  Rethel,  prirent  le 
m£me  engagement. 

3.  Arrondissement  de  Ch&teaulin. 

4.  D.  Lobineau,  II,  col.  878.  Jouvenel  de9  Drains,  150,  ap,  Godefroy. 
Walsingham,  Ypodigma  Neustrix , 6d.  H.-T.  Riley,  London,  1876,  p.  397. 
J.  Stevenson,  II,  2'partie,  p.  758.  Fr.  Devou,  Issues  of  the  Exchequer.  London, 
1837,  p.  292.  Voy.  la  vie  de  Jeanne  de  Navame  dans  Agn&s  Strickland,  Lives 
of  the  queens  of  England,  London,  1844,  p.  45-115,  t.  Ill,  in-8®.  H.  Vanden- 
broeck.  Extraits  analytiques  des  anciens  registres  des  Consaux  de  Toumai , 
Tournai,  1861-1863,  t.  I,  52. 

5.  Gruel.,  186.  Clairambault,  t.  116,  f°  9037,  et  D.  Lobineau,  II,  col. 
808,  809. 

6.  D.  Lobineau.  II,  col.  808.  D.  Plancher.  III.  186,  188.  Monstrelet.  I. 
35.  Jouvenel  des  Ursins,  150.  Religieux  de  Saint-Deni9,  III,  41.  Pendant  que 
le  due  de  Bourgogne  Atait  A la  cour  de  France  furent  stipulAs  plusieurs 
manages,  celui  de  Louis,  due  de  Guyenne,  avec  Marguerite  de  Bourgogne, 
Rile  de  Jean,  comte  de  Nevers,  celui  de  Michelle  de  France,  cinquifemc 
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cour,  des  Wtes  oh  Artur  vit  les  enfants  du  roi  et  cettx  de  Philippe- 
le-Hardi.  ALors  furent  c6l6br6es  les  noces  de  Jean  V et  de  Jeanne,  . 
troisieme  fille  du  roi ; puis  Artur  et  Gilles  accompagnerent  en 
Flandre  Philippe  le  Hardi,  pendant  que  lcur  fr&re  ain6,  le  due 
de  Bretagne,  restait  a la  cour  de  France. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  ces  premieres  ann£es  d'Artur  de 
Bretagne.  « Au  plustost  qu’il  peut  avoir  congnoissance,  dit  son 
biographe,  luy  fut  bai!16,  pour  le  gouvemer,  un  notable  escuyer 
du  pays  de  Navarre,  nomme  Peronit,  qui  trfcs  bien  le  traicta  et 
conduisit,  tellement  que  plusieurs  fois  l’ay  ouy  se  louer  et  dire 
beaucoup  de  bien  de  luy  f.  » II  n’est  gu&re  possible  de  deviner 
quel  les  influences  avaient  jusqu’alors  agi  le  plus  fortement  sur 
l’esprit  du  jeune  Artur,  mais  on  ne  saurait  expliquer  par  les 
impressions  si  profondes  et  si  durables  de  l’enfance  l’attache- 
ment  qu'il  montra  dans  la  suite  pour  la  France.  11  6tait  trop 
jeune  quand  il  perdit  son  pere  pour  avoir  hgrite  de  sa  haine 
contre  la  France,  mais  des  liens  puissants  l’attachaient  aux 
maisons  d’Angleterre  et  de  Bourgogne,  qui  furent  ennemies  de 
Charles  VII.  Ni  ses  sentiments  de  Breton,  ni  les  traditions  de  sa 
famille,  ni  l’exemple  de  son  pfcre,  ni  les  lemons  de  sa  mere,  la 
fille  de  Charles-le-Mauvais,  la  femme  de  Henri  IY,  ni  la  poli- 
tique changeante  de  son  frfcre  Jean  V,  ni  les  conseils  de  son 
grand-oncle,  Philippe-le-Hardi,  ou  ceux  de  son  cousin,  Jean-sans- 
Peur,  ne  pouvaient  le  preparer  au  r61e  que  lui  reservait  1’avenir; 
surtout  k une  6poque  oh  l’id6e  de  la  patrie  frangaise  n’existait 
pas  encore,  oh  c le  dSsordre  6tait  dans  chaque  Etat,  dans 
chaque  famille,  oh  dans  ebaque  coeur  d’homme  il  y avait  une 
guerre  civile  *.  * 

Il  put  voir  dans  son  berceau  royal  l’enfant  qui  devait  s’ap- 
peler  Charles  VII,  n6  le  22  fevrier  1403  % car  il  vint  k Paris  tout 
juste  a cette  6poque,  n’6tant  pas  demeur^  longtemps  en  Flandre. 
Le  jeune  due  Jean  Y,  qui  avait  atteint  sa  quinzi&me  ann6e,  fut 
d6clar6  majeur  4 et  rendit  hommage  a Charles  VI,  le  12  jan- 

fille  de  Charles  VI,  avec  Philippe,  fils  ainS  du  conite  de  Nevers,  et  celui 
de  Jean,  due  de  Touraine,  4°  fils  du  roi,  avec  une  fille  du  cowte  de  Nevers. 
Le  8 mai,  le  due  de  Bourgogne  regut  & diner  le  roi,  la  reine  et  divers 
princes  el  princesses,  notamment  la  duchesse  de  Bretagne,  auxquels  il  fit 
de  riches  presents.  Arch . du  min.  des  aff.  4tr t.  21  (France),  f«  22.  D. 
Plancher,  III,  196-198,  et  Preuves,  p.  ccxi-ccxvi.  Portef.  Fontanieu , 105-106, 
p 336  et  suiv.  J,  409,  n#*  45,  47,  48. 

1.  Gruel,  185. 

2.  Michelet,  Hist,  de  Fr.,  Paris,  Librairie  in  tern  at.,  1871-75,  V,  p.  2-7. 
Vallet  de  Viriville,  Histoire  de  Charles  VII,  I,  25-27. 

3.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII , Paris,  1881, 
lib.  de  la  Soc.  bibliogr.,  1. 1,  p.  3. 

4.  Le  due  de  Bourgogne  garda  le  gouvernement  du  duch6  de  Bretagne 


7 
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vfer  1404.  Artur  et  Gilles  revinrent  sans  doute  en  France  & ce 
moment,  puis  Jean  V retourna  en  Bretagne  *.  Gilles  fut  placg 
aupres  du  dauphin  Louis,  due  de  Guyenne,  et  resta  dgsormais  k 
la  cour  de  France  s.  S il  fallait  en  croire  le  Religieux  de  Saint- 
Denis,  Artur,  envoys  alors  en  Angleterre,  aurait  obtenu  le 
comt£  de  Richemont  et  en  aurait  fait  horn  mage  a Henri  IV ; mais 
il  semble,  au  contraire,  prouv6  par  les  documents  que  ce  fief 
resta  au  comte  de  Westmoreland  et  passa  ensuite  au  due  de 
Bedford  *.  Artur  dtait  aupres  de  Philippe-le-Hardi,  quand  ce 
prince,  atteint  dune  6pid6mie,  mourut  k Hai,  le  27  avril  1404  \ 
Son  corps  fut  conduit  k Dijon,  pour  6tre  inhumd  aux  Ghartreux, 
prds  de  cette  ville.  Aprfes  avoir  assists  aux  derniers  moments  de 
son  grand-oncle,  Artur  ne  cessa  de  suivre  et  de  garder  pieuse- 
ment  sa  depouille  mortelle,  en  compagnie  de  ses  fils.  Le  funfcbre 
cortege  sejourna  dix  jours  a Douai,  du  5 au  14  mai,  et  dix-huit 
jours  a Saint-Seine  B,  en  attendant  le  nouveau  due  de  Bour- 
gogne, Jean,  qui  6tait  all 6 & Paris,  rendre  hommage  k Charles  VI. 
Le  15  juin,  il  partit  de  Saint-Seine  pour  Dijon,  oil  l’inhumation 
eut  lieu  le  lendemain.  Artur,  tout  v£tu  de  noir,  chevauchait  k 
cot6  de  ses  cousins,  Jean-sans-Peur  et  Philippe,  qui  condui- 
saienl  le  deuil.  Il  Stait  encore  si  petit  qu’il  fallait  mener  son 
cheval  par  la  bride.  Le  17  juin,  il  assista  aussi  a 1’entrSe  solen- 
nelle  du  nouveau  due  de  Bourgogne  dans  sa  ville  de  Dijon  6. 

Ainsi  le  jeune  comte  de  Richemont  vScut  de  bonne  heure 
dans  rintimitS  de  cette  puissante  maison  de  Bourgogne,  A la- 
quelle  devaient  l’unir  des  liens  encore  plus  Stroits ; il  connut  les 
fils  de  Philippe-le-Hardi ; il  partagea  les  jeux  de  ses  petits-en- 
fants,  un  peu  plus  jeunes  que  lui,  Philippe  7,  qui  devint  due  de 
Bourgogne  en  1419,  et  Marguerite,  qui  devint  comtesse  de  Riche- 

jusqu’en  1404.  Arch . des  aff.  £tr.t  t.  21  (France),  P*  20.  Le  13  janvier  1404 
il  n’avait  plus  ce  gouvernement.  Arch,  de  la  Loire-Infirieure , cass.  2,  E.  5, 
et  Preuves  de  fhist . de  Bret.,  II,  col.  735-740. 

1.  D’Argentre,  713-715,  donne  la  date  du  7 janvier,  mais  on  trouve  celle 
du  12  dans  une  pifece  des  Arch,  de  la  Loire-Inferieure,  cass.  33,  E,  90,  et 
dans  le  Porte f.  Pontanieu , 105-106,  f°  442.  — Religieux  de  Saint-Denis, 
t.  Ill,  p.  129. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  Ill,  p.  131.  Malgr6  le  t6moignage  de  D.  Mo- 
rice  (I,  434),  il  est  trfcs  peu  probable  qu’Artur  soitall6  en  Angleterre  k cette 
epoque.  Il  6tait  aupres  de  Philippe-le-Bon.  — D.  Lobineau  (I,  505)  ne  men- 
tionne  pas  ce  detail. 

3.  Voy.  Append IV. 

4.  Monstreiet,  l,  87.  Religieux  de  Saint-Denis,  I,  145.  — Hal,  en  Belgi- 
que, sur  la  Senne,  au  S.  de  Bruxelles. 

5.  Arrondissement  de  Dijon. 

6.  D.  Plancher,  III,  200-203,  211,  212.  Gruel,  186. 

7.  Philippe,  Valn6  des  enfants  de  Jean-sans-Peur,  6taitn6  le  30  juin  1396. 
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mont,  apr&s  avoir  perdu  son  premier  mari,  le  dauphin  Louis, 
due  de  Guyenne  ; il  put  m£me  contracter  avec  le  petit  Philippe 
de  Bourgogne  une  de  ces  amities  d’enfance  qui  laissent  des  sou- 
venirs ineffagables.  Ges  circonstances  fortuites  expliquent  peut- 
Gtre,  en  partie,  des  faits  de  la  plus  haute  importance,  comme  le 
manage  d’Artur  avec  la  soeur  de  Philippe-le-Bon  et  la  reconci- 
liation de  ce  prince  avec  Charles  VII. 

Peu  apr&s  les  obs£ques  de  son  p&re,  Jean-sans-Peur  revint  a 
Paris,  au  mois  d’aoht  1404.  Artur  y trouva  ses  oncles,  Charles  III, 
roi  de  Navarre,  et  Pierre,  comte  de  Mortain  *,  avec  la  reine  de 
Navarre  *.  Le  31  aoht,  a rh6tel  Saint-Paul,  devant  une  brillante 
assemble  de  princes  et  de  grands  seigneurs,  fut  c£lebry  le  ma- 
nage de  Marguerite  de  Bourgogne  avec  le  dauphin  Louis  8. 
Artur  de  Bretagne  y assista  sans  doute.  II  6tait  loin  de  pr6voir 
que  cette  princesse,  encore  enfant  & cette  6poque,  serait,  vingt 
ans  plus  tard,  comtesse  de  Richemont. 

Autre  particularity  notable.  Aprfcs  la  mort  de  Philippe-le- 
Hardi , Artur  de  Bretagne  fut  config  au  vieux  due  de  Berry, 
qui  ytait  aussi  son  grand-oncle  maternel.  Or  le  due  de  Berry  fut 
ggalement  charge  de  l'education  du  Dauphin 1 2 3  4 5,  qui  ytait  d’un 
an  plus  jeune  qu’Artur  et  qui  avait  d£j&  pour  compagnon 
son  frfcre,  Gilles  de  Bretagne.  Charles  de  Bourbon,  comte  de 
Clermont,  et  Bernard  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac,  etaient 
Sieves  chez  le  due  de  Berry  *.  Artur  se  lia  d’amitiS  avec  eux.  Le 
premier  devint  plus  tard  son  beau-frSre ; le  second  resta  tou- 
jourg  un  de  ses  plus  fideles  amis.  Place  ainsi  aupres  du  dauphin 
de  France,  sous  la  direction  d’un  prince  SclairS,  liberal,  ami  des 
lettres  et  des  arts,  dans  un  milieu  oh  il  rencontra  Taimable  et 
brillant  due  Louis  d’Orleans  6 et  son  fils  Charles,  le  gracieux 
poSte,  Artur  fut  sans  doute  instruit  avec  autant  de  soin  que  pou- 
vaient  l’&tre,  a cette  epoque,  les  enfants  des  families  royales.  Le 
due  de  Berry  « luy  bail  la  bonne  ordonnance  en  sa  maison  et 

1.  P.  2297,  P 333. 

2.  Eleonore,  fille  de  Henri  II,  roi  de  Caslille. 

3.  D.  Plancher,  III,  215,  216.  Religieux  de  SaintrDenis,  III,  213. 

4.  Monstrelet,  I,  114.  D.  Morice,  I,  437.  Le  Dauphin  Louis  etait  n£  le  22 

janvier  1397.  11  eut  en  1400  le  litre  de  due  de  Guyenne.  Le  due  de  Berry 
avait  la  lieulenance  de  Guyenne  et  Languedoc.  (J.,  369,  n*s  2,  3 bis,  11. 
P.  2297,  325,  703,  817,  821.) 

5.  Titres  de  la  maison  de  Bourbon,  P.  1373  *,  cote  2155. 

6.  Chron . de  Jean  de  Saint-Paul , p.  68,  publi6e  par  A.  de  La  Borderie, 

Nantes,  1881,  in-8°.  — Artur  put  aussi  connaltre  les  nombreux  officiers 
et  familiers  du  due  de  Berry,  com  me  M.  Gouges  de  Charpaignes,  Arnaud 
Guilhem  de  Barbazan,  etc.,  qu’il  devait  retrouver  plus  tard  auprfes  de 
Charles  VII  (KK.  51,  14-16). 
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JEAN  V SALL1E  AVEG  L.  D*ORL£aNS  (1406) 

commen$&  a avoir  estat  1 2 3 ».  De  son  cot6,  Jean  V lui  donna  la 
seigneurie  du  Gavre  *.  En  gardant  aupr6s  de  lui,  a la  cour  de 
Prance,  Arlur  et  Gilles,  le  due  de  Berry  voulait  detacher  la  Bre- 
tagne de  ralliance  anglaise  et  peut-6tre  aussi  de  Tinfluence 
bourguignonne  *.  Yers  le  nteme  temps  (1405),  il  envoyait  a 
Jean  Y sa  femme,  fille  de  Charles  YI  4 5.  Le  jeune  due  ne  parta- 
geait  pas  la  haine  de  son  p&re  pour  la  France.  D’ailleurs,  il  y 
avait  toujours  en  Bretagne  un  parti  frangais  *,  et  les  Bretons  com- 
battaient  volontiers  les  Anglais  sur  terre  et  sur  mer  6 ; mais  il  y 
avait  un  autre  parti  qui  voulait  manager  l’Angleterre,  de  sorte 
que  la  politique  de  Jean  Y flotta  toujours  inddeise  entre  ces 
impulsions  tour  a tour  prdponderantes. 

11  avait  aussi  a se  prSoccuper  des  Penthievre,  qui  ne  renon- 
$aient  pas  k leurs  esperances.  Le  nouveau  due  de  Bourgogne, 
Jean-sans-Peur,  au  lieu  de  rester,  comme  son  pfcre,  allid  des 
Montfort,  prit  parti  pour  les  Penthievre,  en  mariant  sa  fille  Isa- 
belle avec  Olivier  de  Blois,  fils  ain£  de  Jean  de  Blois  et  de 
Marguerite  de  Clisson  (juillet  1406)  7.  De  son  c6te,  Jean  V fit 
alliance  avec  le  due  Louis  d’OrlGans  8,  jadis  protecteur  des  Pen- 
thtevre,  mais  ennemi  declare  de  Jean-sans-Peur.  Afin  de  se 
tenir  pret  k toute  eventualite,  il  conclut  une  trSve  avec  Henri  IV 
(11  juillet  1406)  9.  11  se  donna  d’autres  allies  en  mariant,  par 

1.  D.  Morice,  I,  437.  Gruel,  186.  Dans  un  compte  du  3 novembre  1405, 
on  trouve  Lyonnel  Renis  et  Armel  de  Ch&teaugiron,  Acuyers  du  c.  de  Ri- 
chemont (D.  Lobineau,  II,  811).  A.  de  Ch&teaugiron  6tait  un  des  officiers 
du  due  de  Berry  (KK,  250,  P*  14-16). 

2.  Arrondissement  de  Saint-Nazaire. 

3.  Le  ler  decembre  1405,  alliance  entre  lareine  de  France  Isabeau  etles 
dues  de  Berry  et  d'Orl&ans  (K.  55,  n°  36).  Le  17  f&vrier  1406,  Isabeau  de 
Bavi&re  6crit  au  due  de  Bretagne  et  lui  promet  de  le  favoriser,  defendre 
et  garder  tant  qu’elle  vivra.  — Portef . Fontanieu , 107-108,  f*  109. 

4.  Le  Baud,  440.  D’ArgentrA,  715. 

5.  A.  Dupuy,  Reunion  de  la  Bretagne  & la  France , L I,  14-19. 

6.  La  France  soutenait  le  prince  gallois  Owen  Glendowr  contre  Henri  IV, 
qui  avail  renverse  Richard  II,  gendre  de  Charles  VI  (Portef,  Fontanieu , 
105-106,  p.  455  et  suiv.,  surtout  p.  488  et  526  ; t.  101-108,  p.  85,  109. 
P.  2297,  P>  541.  Monstrelet,  I,  69,  72,  73,  81,  114.  Religieux  de  Saint-Denis, 
IH,  105-111,  113-115,  171-181,  197-201,  223,  317-329,  K.  55,  n«  32.  Rymer,  IV, 
I™  partie,  69.  — Le  s.  de  Penhoet,  Guillaume  et  Tanguy  du  Chastel,  le  mar. 
de  Rieux,  etc.,  se  signalArent  dans  ces  combats  (1403-1405). 

7.  Religieux  de  Saint-Denis,  III,  397.  Jouvenel  des  Urs.,  185.  D.  Morice, 
I,  438.  Jean  de  Blois  6tait  mort  en  janvier  1404.  Ses  fllles  Ataient  allies 
ensuite  & la  cour  de  Bourgogne  {Arch,  des  aff . Hr,,  t.  21,  France,  f*B  117- 
119,  120,  123.) 

8.  Par  un  traitA  conclu  A Tours  le  29  dAcembre  1406  (orig.  aux  Arch. 
naL,  K.  57,  n*  1). 

9.  Arch,  de  la  Loire- Inf,  cass.  47,  E,  121.  Portef.  Fontanieu,  107-108,  f°  195. 
Rymer,  IV,  I'*  partie,  114,  117,  121,  137,  155. 
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ASSASSINAT  DE  L.  d’ORL^ANS  (1407) 

l’entremise  da  due  de  Berry,  s&  soeur  Blanche  avec  Jean  d’Arma- 
gnac  (30  jail  let  1406)  *,  et  sa  plus  jeune  soeur,  Marguerite,  avec 
Alain  de  Rohan,  comte  de  Porhoet,  fils  du  vicomte  de  Rohan  * 
et  petit-fils  de  Glisson  (23  avrii  1407).  Le  vieux  constable 
mourut,  dit-on,  le  jour  m£me  ou  fut  conclu  ce  manage  •,  qui 
enlevait  aux  Penthifcvre  leur  plus  solide  appui  en  Bretagne.  Sa 
mort  fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  entre  les  Montfort  et 
les  Penthievre. 

Cette  rivalite  sans  cesse  renaissante,  ces  alliances  des  Pen- 
thifcvre  avec  Jean-sans-Peur  et  des  Montfort  avec  les  dues  de 
Berry,  d’Orldans  et  le  comte  d’Armagnac  devaient  avoir  une 
influence  manifeste  sur  la  destinde  du  comte  de  Richemont.  Vers 
cette  gpoque,  il  alia  en  Bretagne,  et,  les  habitants  de  Saint-Brieuc 
s’6tant  mutinds,  Jean  V Tenvoya  reprimer  cette  revoke 1 2 3  4 5 6.  II 
commenga  ainsi  l’apprentissage  du  commandement,  sous  la 
direction  de  quelque  capitaine  experiments,  et  il  le  continua 
pendant  les  tristes  guerres  qui  suivirent  l’assassinat  de  Louis 
d’OrlSans  (23  novembre  1407)  B.  L ’auteur  de  ce  crime,  Jean- 
sans-Peur,  vit  se  declarer  contre  lui  les  dues  de  Berry  et  de 
Bourbon  8,  les  comtes  d’Alengon  et  d’Armagnac  et,  avec  eux,  le 
due  de  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont. 

Attache  par  des  liens  de  famille  a Charles  YI  et  k Henri  IV, 
aux  maisons  d’OrlSans  et  de  Bourgogne,  possesseur  d’un  Etat  a 
peu  prSs  indSpendant,  auquel  sa  situation  m£me  entre  la  France 
et  l’Angleterre  assignait  un  r61e  considerable,  le  due  de  Bretagne 
devait  £tre  sollicite  par  des  influences  contraires,  sans  pouvoir 
se  tenir  dans  la  paisible  neutrality  qu’il  eh t prSferSe.  Il  fut,  pour 
ainsi  dire,  condamne  k une  politique  incertaine,  hSsitante,  dont 
ses  frfcres,  Artur  et  Gilles,  subirent  les  contre-coups. 

Entraine  d’abord  dans  le  parti  Arraagnac  ou  des  princes 
d’OrlSans,  Jean  V vint  deux  fois  k Paris,  en  1408  7,  pour  pro- 


1 . Fils  &in£  du  fameux  Bernard  VII  d’Armagnac  et  de  Bonne  de  Berry, 
fille  ainee  du  due  de  Berry.  — D.  Morice,  I,  439,  et  Preuves,  Ii,  771-774. 
Anselme,  III,  420.  Arch,  de  la  Loire-Inf.t  case.  3,  E.  9. 

2.  Alain  VIII,  vicomte  de  Rohan,  avail  servi  sous  Du  Guesclin  et  sous 
Glisson.  Ii  avail  6pou96  Beatrix  de  Glisson,  fille  du  connetable.  Il  mourut 
en  1429  (Anselme,  IV,  36-57). 

3.  D.  Morice,  I,  439,  440,  et  Preuves , II,  col.  783-786.  D’apr&s  Anselme,  VI, 
202,  Clisson  mourut  le  6 fevrier  1407,  au  ch&teau  de  Josselin. 

4.  Gruel,  186.  D’Argentr6,  718. 

5.  Xu  1479,  2 v°.  Arch,  du  min.  des  aff.  4tr.t  t.  21,  f"  83  v°. 

6.  Jean  Ier,  qui  avail  epousA  Marie  de  Berry. 

7.  A la  fin  de  tevrier  (Y1,  P 251  v®,  253;  Monstrelet,  1, 167,  173-176),  puis 

en  aodt  (Xla  1479,  PB  40  v#,  41,  42  v*  et  43).  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  57, 
Y*,  f*  199. 
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tgger  la  reine  Isabeau  contre  le  due  de  Bourgogne,  qui  conti- 
nuait  de  soutenir  Olivier  de  Blois.  11  conclut  des  trails  d’alliance 
avec  Valentine  Visconti *,  veuve  de  Louis  d’Orlgans,  avec  son 
fils  aing  Charles  et  avec  le  comte  Bernard  d’Armagnac,  le 
veritable  chef  du  parti  qui  s’apprgtait  k combattre  Jean-sans- 
Peur 

Artur,  &gg  de  quatorze  ans  en  1407,  se  trouva,  lui  aussi,  raglg 
aux  gvgnements  dramatiques  de  cetle  gpoque.  11  put  voir  le 
cadavre  mutilg  de  Louis  d’Orlgans ; Valentine  Visconti  venant 
demander  justice  k Charles  VI,  avec  ses  enfants  et  sa  bru,  Isa- 
belle de  France,  veuve,  a dix  ans,  du  roi  Richard  II  3 : Jean 
Petit,  justifiant  le  due  de  Bourgogne,  puis  l’abbg  de  Sgrisy,  pro- 
noncant contre  Tassassin  un  long  rgquisitoire ; la  cour  obligge 
de  fuir  deux  fois  devant  Jean-sans-Peur,  sous  la  protection  des 
troupes  bretonnes ; scenes  gmouvantes,  qui  durent  laisser  dans 
sa  mgmoire  une  impression  profonde  4.  II  s'associa  mgme  aux 
protestations  que  souleva  le  crime  de  Jean-sans-Peur8. 

En  mgme  temps,  l’interminable  querelle  des  Montfort  et  des 
Penthigvre  gtait  ranimge  par  une  contestation  relative  k la  sei- 
gneurie  de  Moncontour6,  que  le  due  de  Bretagne  voulait  donner 


1.  Fille  de  Jean  Galeas  Visconti,  due  de  Milan,  nge  en  1310,  mortc  en 
1408. 

2.  Traitg  de  Jean  V avecVal.  Visconti  le  11  mai  1408  (voy.  Portef Fonta- 
nieu , 101-108,  f-  215  et  271;  K,  57,  n*  1). 

Traitg  de  Jean  V avec  le  due  d’Alen$on  le  4 juin  1408  {Arch,  du  minis - 
tere  des  aff.  4tr.,  t.  362,  France,  f*  39  v°). 

Traitg  avec  le  c.  d’Armagnac,  le  4 septembre  {Arch,  de  la  Loire-Inf 
case.  16,  E,  181,  et  Arch,  du  min.  des  aff.  itr.,  ibid.,  f • 40-41). 

Autre  traitg  conclu  & Paris  avec  Val.  Visconti  et  Cb.  d’Orlgans,  le  18 
septembre  (i4rcA.  de  la  Loire-Inf .,  cass.  15,  E,  117,  et  Arch,  du  min.  des 
aff.  etr.,  ibid.). 

3.  EUe  avail  gpousg  Ch.  d’Orlgans,  fils  aing  de  Louis,  et  mourut  en  1409, 
h 1’gge  de  vingt  ans  (K.  55,  n*  27-31). 

4.  Jouvenel  d.  U.,  p.  190-191;  Rclig.  de  Saint-Denis,  III,  749-753  , 767; 
Monstrelet,  1,  177,  268-348,  388.  Portef.  Fontanieu , 108-109,  f*  259.  Le  corde- 
lier J.  Petit,  qui  osa  faire  1’apologie  de  l'assassinat  de  L.  d’Orlgans  le  8 
mars  1408,  avail  gtg  nommg  conseiller  du  due  de  Bourgogne,  & 100  1.  t.  de 
pension  par  an,  le  20  fgvrier  prgcgdenl  {Arch,  des  Aff.  6tr.y  France,  t.  XXI, 
f*  82  v*,  83,  85  v»). 

5.  Le  nom  d’Artur  de  Bretagne  figure,  avec  ccux  des  dues  d’Orlgans, 
de  Berry,  de  Bourbon,  etc.,  dans  une  protestation  de  ces  princes  contre  le 
due  de  Bourgogne,  assassin  de  L.  d’Orlgans  (J.  Tardif,  Cartons  des  Roist 
p.  430,  n*  1842.  Ce  document  ne  se  trouve  plus  dans  le  carton  K,  56, 
n«  20). 

6.  Arrondissement  de  Saint-Brieuc. — Par  lettres  du  12  septembre  1408,  . 
le  roi  dgfend  & tous  ses  sujets  d’aller  en  Bretagne  prendre  part  & la  que- 
relle entre  le  due  et  la  comtesse  de  Penthigvre  {Portef.  Fontanieu , 107-108, 
f*  293). 
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12  TRAITti  DE  CHARTRES  (1409) 

a son  frere  Artur.  Jean  V conclut  une  nouvelle  trdve  avcc 
Henri  IY ; il  iui  rendit  hommage  pour  le  comtd  de  Richemont  et 
fut  seconde  par  des  troupes  anglaises  dans  la  guerre  qu’il  fit  au 
comte  de  PenthiAvre  *. 

Enfin  Artur  de  Bretagne  faillit  prendre  part  k une  autre 
guerre  enlre  le  due  de  Bourbon,  qui  etait  Armagnac,  et  le  comte 
de  Savoie,  AmedAe  VIII  *,  beau-frere  et  alliA  de  Jean-sans-Peur. 
Pour  ddfendre  le  Beaujolais,  le  due  de  Bourbon  avait  appelA  a 
son  secours  les  comtes  de  la  Marche,  de  Vend6me  3 et  de  Riche- 
mont ; mais  il  entama  des  negotiations  avec  AmAdAe  VIII,  et 
1’expAdition  n’eut  pas  lieu  *. 

D’ailleurs  les  occasions  de  guerroyer  ne  man  querent  pas.  Le 
9 mars  1409,  il  y eut,  a Chartres,  une  reconciliation  apparente 
entre  les  princes  d’OrlA&ns  et  l’assassin  de  leur  pAre  5.  Riche- 
mont assista  sans  doute  k cette  cArAmonie,  avec  le  roi  de  Navarre 

1.  Ch.  de  Blois  avait  autrefois  donne  la  seigneurie  de  Moncontour  & 
J.  de  Beaumanoir  et  A s&  femme  M&rg.  de  Rohan,  qui  l'avait  laissAe  A son 
petit-fils  Roland  de  Dinan;  celui-ci  I’avait  donate  A son  frArepuinA  Robert; 
enfin  Robert  de  Dinan  avait  cAdA  cette  terre  au  c.  de  PenthiAvre  pour 
celle  d’Avaugour  (9  mai  1407).  Jean  V,  aprAs  avoir  approuvA  cet  A change, 
par  l’acceptation  du  droit  de  rachat,  avait  ensuite  dAlerminA  Roland  de 
Dinan  A donner  la  seigneurie  de  Moncontour,  pour  celle  du  Gdvre,  au  comte 
de  Richemont,  le  4 fevrier  1409.  Le  c.  de  PenthiAvre  voulut  empAcher 
les  Bretons  d'occuper  Moncontour.  Jean  V,  aprAs  avoir  fait  hommage  a 
Henri  IV  pour  le  comtA  de  Richemont,  appela  les  Anglais,  qui  enlevArent 
Pile  de  BrAhat  au  c.  de  PenthiAvre.  La  duchesse  de  Bretagne  ayant  repro- 
chA  A son  mari  cette  alliance  avec  les  Anglais,  Jean  V s’emporta,  dit-on, 
jusqu’A  la  frapper.  A cette  nouvelle,  la  reine  Isabeau,  irrilce,  voulut  en- 
voyer  contre  son  gendre  le  due  de  Bourgogne,  avec  qui  elle  s etait  rAcon- 
ciliAe,  ennovembre  1409.  Jean  V les  apaisa  par  des  nAgociations.  (D.  Morice, 
Preuves , II,  col.  789-791,  805-806,  827.  X,a  8602,  P*  230-233.  D’ArgentrA,  426- 
427.  Arch,  de  la  Loire- In ftrieure,  case.  65,  E,  163.  Portef  Fontanieu , 107- 
108,  P 401.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  315-317.  Monstrelet,  II,  35,  36,  59, 
64.  PiAces  orig.,  t.  245,  dossier  504  [Beaumanoir],  no  18.) 

2.  Fils  d’AmAdAe  VII  (-f- 1391),  et  de  Bonne  de  Berry,  qui  fut  mariAe  en- 
suite au  fameux  Bernard  VII  d'Armagnac,  en  1393.  AmcdAe  VIII  fut  le 
premier  due  de  Savoie.  Il  avait  epouse,  en  1393,  Marie  de  Bourgogne, 
fille  de  Philippe-le-Hardi. 

3.  Jacques  de  Bourbon,  c.  de  la  Marche  et  Louis  de  Bourbon,  son  frAre 
Cadet,  c.  de  Venddme,  tous  deux  fils  de  Jean  ler,  comte  de  la  Marche  et  de 
Venddme  (+  1393).  — Jacques  de  Bourbon  epousa  Beatrix  de  Navarre,  fille 
du  roi  Charles  III,  puis  la  fameuse  Jeanne  II,  reine  de  Naples  (Anselme, 
I,  321,  322). 

4.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  241-249.  Arch,  du  min,  des  aff,  Cfr., 
t.  21,  fM  109  v«>,  117.  Le  connAtable  d ’Alb ret  fut  envoyA  dans  le  Beaujolais 
au  secours  du  due  de  Bourbon  (Pieces  orig.,  t.  24,  n°  109). 

5.  Xu  1479,  f»  65.  Ici,  le  greffier  du  parlement  Acrit,  en  marge  : « pax, 
* pax....  et  non  esl  pax!  » — Religieux  d.e  Saint-Denis,  IV,  191-203.  Mons- 
trelet, I,  396-397.  Moreau.  1423,  nM  48,  50,  51. 
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LIGUE  DE  GIEN  (1410) 

etle9  dues  de  Berry  et  de  Guyenne  *.  Uu  an  plus  tard,  la  rup- 
ture etait  complete,  et  le  due  de  Bretagne  entrait  dans  la  ligue  de 
Gien,  formde  par  les  Armagnacs  contreJean-sans-Peur,  qui  tenait 
en  son  pouvoir  le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  (15  avril  1410)  \ 
Jean  V promettait,  pour  sa  part,  mille  hommes  d’armes  et 
mille  hommes  de  trait 8 ; mais  il  montra  une  duplicity  qu’expli- 
quent  d'ailleurs  l'incertitude  des  Avdnements,  la  politique  egoiste 
el  les  mceurs  de  cette  Apoque.  Yoyant  son  alliance  recherchAe 
par  les  deux  partis,  il  tint  une  conduite  equivoque  et  s’inspira 
surtout  de  ses  intArAts.  Sans  rompre  avec  les  coalises  de  Gien,  il 
Acouta  les  propositions  avantageuses  de  Jean-sans-Peur,  qui 
voulait,  en  gagnant  le  due  de  Bretagne,  enlever  k la  ligue  son 
plus  puissant  auxiliaire 1 * 3  4 5.  Par  l’intermediaire  de  Charles  III,  roi 
de  Navarre  et  de  son  frere  Pierre,  comte  de  Mortain,  oncles  de 
Jean  V,  le  due  de  Bourgogne  Otconclure,  k Paris,  un  traits  entre 
le  due  de  Brelagne  et  les  PenthiAvre,  qui  renoncArent  a leurs 
pretentions  sur  Moncontour  (8  aoftt.  1410) 6 ; enfin  il  signa  lui- 
mAme  avec  le  due  de  Bretagne  un  autre  traite  qu’il  fit  approuver 
par  le  roi.  Jean  V re$ul  20  000  ecus  pour  payer  les  gens  d’armes 
qu’il  devait  envoyer  au  due  de  Bourgogne  8. 


1.  A cette  epoque,le  due  de  Berry  donnait  & Gilles  de  Bretagne  un  petit 
ours  d'or,  AmaillA  de  blanc,  garni  de  pierres  pr£cieuses  (KK,  250,  f°  46).  — 
La  duchesse  de  Bretagne  venait  de  faire  cadeau  d’une  riche  houppelande 
A Artur  et  A ses  deux  fr&res,  Gilles  et  Richard.  Un  peu  plus  tard,  le  due 
de  Berry  en  fit  un  semblable  A son  neveu  Artur  (Voy.  Append .,  VI). 

2 Relig.  de  Saint- Denis,  IV,  317-319.  Monstrelet,  II,  59,  65.  X*«  1479.  f»  98; 
Arch,  de  la  Loire- In  ftrieure,  cass.  34,  E,  93.  Ms.  du  Puy,  564,  f*  549.  J.  369, 
n*  9,  10,  11.  Jouvenel  d.  U.,  p.  203.  — Le  18  avril  1410,  Bern.  d’Arma- 
gnacmariait  safllle,  Bonne  d'Armagnac,  avec  Charles,  due  d’OrlAans.  Arch, 
des  aff.  Hr.  (France),  t.  XXI,  P 108  V.  K,  553,  n«  6.  Monstrelet,  II,  65,  66. 
TraitA  conclu  d£s  1409  entre  Jean  V et  Bern.  d'Armagnac.  Arch . de  la 
Loire- In  firieure  (cass.  76,  E,  181).  Autre  traitA,  en  1410,  avec  le  c.  de  Cler- 
mont ( ibidem , et  P*.  1358s  n*  548).  — Autres  trait  As  entre  les  dues  d’OrlAans, 
de  Bourbon  et  le  c.  d'Armagnac  (K  56,  n“  25  •»  ••  •).  Le  14  mai  est  conclu 

le  manage  de  Jean,  fils  du  c.  d’Alengon,  avec  Jeanne,  fille  de  Ch.  d’OrlAans, 
nee  en  1409  (K,  553,  n • 7). 

3.  Porte f.  Fontanieu,  107-108,  f*  459-467.  D.  Lobineau,  II,  col.  881. 
Jean  V Atoit  venu  A Gien  sous  prAtexte  de  faire  la  paix  avec  les  PenthiAvre 
(Moreau,  1424,  n*  61). 

4.  Jean  V Atait  A Paris  le  30  juin  1410  (P.  2297,  f°  1087). 

5.  Preuves  de  Fhist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  83&-840.  Le  traitA  fut  ratifiA 
par  la  comtesse  de  PenthiAvre  le  11  dAcembre  et  par  le  due  de  Bretagne 
le  23  dAcembre  1410.  — Le  Baud,  p.  446. 

6.  Arch,  de  la  Loire -Inf&rieure , cass.  75,  E,  177.  Porte f.  Pont.,  107-108, f**  485- 
490  et  501-523.  X1*  1479.  P 129,  au  3 septembre  Monstrelet,  II,  80.  Le  14 
aofit,  Charles  VI  Acrit  au  due  de  Bretagne,  pour  le  prier  de  venir  A Paris 
avec  le  plus  grand  nombre  possible  de  troupes  (Arch,  de  la  Loire- Inf&rieure, 
cass.  38,  E,  104).  Le  mAme  jour,  le  roi  casse  les  alliances  conclues  entre 
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ESPRIT  DU  TEMPS 


Si  secretes  que  fussent  ces  nggociations,  lescoalises  de  Gien  en 
eurent  connaissance.  Ils  chargfcrentle  comte  d’Armagnac 1 d'aller 
trouver  le  due  de  Bretagne,  pour  lui  rappeler  ses  engagements. 
Dans  cette  situation  embarrassante,  Jean  V eut  l’adresse  de  ma- 
nager les  deux  partis.  11  ddclara  qu'iln’avait  jamais  eu  l’intention 
de  combattre  le  due  de  Bourgogne,  et  il  refusa  d’aller  lui- 
m6me  au  secours  des  princes  d ’Orleans;  mais,  c6dant  aux  ins- 
tances du  comte  d’Armagnac,  il  permit  que  son  frfere  Artur 
amen&t  au  due  de  Berry  tous  les  Bretons  qui  voudraient  le  sui- 
vre,  ce  qui  ne  l’empScha  pas  d’envoyer  son  autre  frere  Gilles  au 
due  de  Bourgogne  *.  Il  fut  convenu  que  Richemont  irait  se 
joindre  aux  Armagnacs  avec  6000  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  Anglais  I Jean  V recherchait  alors  les  faveurs  du 
roi  d’Angleterre  et  faisait  de  nouvelles  demarches  pour  obtenir 
la  restitution  de  son  comtd  de  Richemont  3. 

Quel  d6sordre,  quelle  confusion  dans  les  iddes,  dans  les  esprits, 
dans  les  evgnements!  Un  roi  fou  et  un  dauphin  encore  enfant 
jouets  d’ambitions  rivales ; une  reine  impopulaire  et  meprisde<> 
s’alliant  avec  l’assassin  du  prince  qu’elle  avait  aim64;  les  oncles 
de  Charles  VI  se  disputant  le  pouvoir  par  tous  les  moyens;  i’in- 
t6r6tet  l’6goisme  inspirant  seuls  la  politique;  des  haines  f£roces 
et  des  reconciliations  menteuses;  des  revirements  soudains  et 
monstrueux  8 ; le  crime  hautement  avoue,  glorifie,  triomphant, 
puis  fletri  et  condamnd;  des  partis  implacables,  Armagnacs 
contre  Bourguignons,  Penthifcvre  contre  Montfort ; tel  est  le  spec- 
tacle que  pr^sente  alors  la  France.  G’est  au  milieu  de  cette 
epoque  si  trouble,  de  ces  evenements  tragiques,  de  ces  families 
si  divisees,  dans  ce  royaume,  dans  cette  cour  en  proie  a la  dis- 
corde,  que  le  jeune  comte  de  Richemont  passa  ses  premieres 
annees  et  que  son  caractere  se  forma.  La  rudesse  et  la  durete 
qu’on  lui  reprocha  plus  tard,  la  tendance  A employer  les. moyens 
violents  tenaient  peut-etre  k des  dispositions  naturelles,  mais 

les  dues  d’Orl6ans,  de  Berry,  de  Bretagne,  etc.  (Arch,  de  la  Loire-Inf* - 
rteure , cass.  75,  E,  177,  et  Portef.  Font . 107-108,  f*  493.) 

1.  Bernard  VII,  qui  avait  6pous6  Bonne  de  Berry,  fille  du  due  de  Berry 
et  veuve  d’Am6d6e  VII,  c.  de  Savoie. 

2.  Gilles  se  trouva  ainsi  en  compagnie  d’Olivier  de  Blois,  l’ennemi  de 
sa  maison. 

3.  Relig.  de  Saint-Denis,  IV,  236.  D.  Lobineau,  I,  516,  et  II,  col.  833, 834. 
Appendice  IV. 

4.  Vallet  de  Viriville,  Isabeau  de  Bavi&re.  Paris,  Techener,  1859,  in-8°, 
p.  9,  13,  16. 

5.  Le  9 mars  1408,  Charles  VI  declare  le  due  de  Bourgogne  innocent  de 
I’assassinat  de  L.  d'Orteans,  puis,  mieux  inform*,  il  annule  la  pr£c£dente 
declaration,  le  2 juillet  1408  (K,  56,  n*  17*,  Ms.  Moreau,  1423,  n»48).  Faveur, 
disgrace  el  execution  de  Jean  de  Montaigu  (J.  369,  nM  5-8). 
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s’expliquent  aussi  par  les  influences  et  les  exemples  au  milieu 
desquels  il  grandit.  Iln’avait  pas  dixans  quand  samfere  le  quitta, 
et  les  caresses,  les  douces  legons  qui  auraient  assoupli  sa  rude 
nature  manqu&rent  trop  k son  enfance.  Le  vieux  due  de  Berry, 
pour  lequel  il  parait  avoir  eu  de  l’affection,  n’6tait  pas  un  mo- 
dele  de  d6sinl6ressement  et  de  loyautg;  le  due  de  Bretagne 
montrait  une  duplicity  pr6coce ; le  due  de  Bourgogne  subordon- 
nait  cyniquement  le  droit  k la  force;  la  cour  de  France  n’£tait 
pas  une  6cole  de  bonnes  moeurs  *.  Enfin,  quand  Artur,  d&s  Tftge 
de  dix-sept  ans,  se  trouva  jetd  au  milieu  de  la  guerre  civile,  ce 
fut  pour  voir  sans  cesse  des  scenes  de  pillage,  de  meurtre  et  les 
aborainables  exc&s  des  soldats  des  deux  partis,  tous  £galement 
hais,  redouts  et  maudits  par  le  peuple.  Dans  ce  chaos  eflroya- 
ble  de  convoitises,  de  vengeances  et  de  haines,  d'alliances  6ph6- 
m&res,  de  luttes  toujours  renaissantes,  ou  chacun  songeait  k soi 
et  personae  k la  France,  comment  distingiier  la  bonne  cause  et 
marcher,  d’un  pas  sflr,  dans  la  voie  du  devoir?  Pourtant  ces 
exemples  ne  furent  pas  aussi  funestes  qu’on  le  pourrait  croire  au 
jeune  comte  de  Richemont;  sa  ferme  raison  triompha  de  ces  in- 
fluences mauvaises,  et,  plus  tard,  il  se  souvint  de  ce  qu’il  avait 
vu  dans  ces  jours  ngfastes,  quand,  devenu  conngtable,  il  rgprima 
si  vigoureusement  les  d6sordres  des  routiers  et  les  revokes 
feodales. 

1.  A.  Sarradin,  Etude  sur  Bust . des  Champs , Versailles,  Cerf  et  fils,  1878, 
in-8",  p.  156  et  suiv. 


CHAPITRE  II 


RdLE  DE  RICHEMONT  DANS  LA  GUERRE  ENTRE  LES  ARMAGNACS 
ET  LES  BOURGUIGNONS.  BATAILLE  d’aZINCOURT  (1410-1415) 


Artur  de  Bretagne  amfene  des  troupes  aux  Armagnacs.  — Traits  de  BicStre. 
— Nouvelle  guerre  civile.  — Richemont  prend  Saint-Denis.  — II  va  en 
Bretagne,  puis  avec  le  c.  d’Alengon.  — Alliance  des  Armagnacs  avec 
les  Anglais.  — Richemont  esl  charge  de  recevoir  les  Anglais.  — Trait&s 
de  Bourges  ct  de  Buzangais.  — Les  Armagnacs  au  pouvoir.  — Artur  est. 
mis  auprfes  du  dauphin,  dont  il  devient  le  favori.  — Troisi&me  guerre 
civile.  — Richemont  recoit  un  com  man  dement.  — Grande  demonstration 
militaire  & Paris  contre  les  Bourguignons.  — Jean-sans-Peur  devant 
Paris.  — Richemont  lieutenant  du  dauphin.  — II  prend  part  aux  sifeges 
de  Compifegne,  de  Soissons,  d ’Arras.  — Premier  traits  d’Arras.  — Riche- 
mont re<;oit  le  gouvernement  du  duchS  de  Nemours.  — Le  dauphin 
s’empare  du  pouvoir.  — 11  donne  & Richemont  la  lieutenance  de  la 
Bastille  et  la  seigneurie  de  Parlhenay.  — Richemont  va  combattre  Ie 
sire  de  Parthenay.  — Invasion  de  Henri  V.  — Bataille  d’Azincourt.  — 
Richemont  prisonnier. 


Le  hasard  des  evenements  voulut  qu’au  debut  de  sa  carri&re 
militaire  Richemont  combattit  le  roi  de  France,  ou  plutbt  les 
Bourguignons,  qui  tenaient  alors  Charles  VI  en  leur  puissance, 
comme  il  combattra  plus  tard  Charles  YU,  ou  plut6t  les  favoris 
auxquels  il  voudra  l’arracher.  Au  milieu  des  vicissitudes  qui 
livraient  tour  a tour  le  pouvoir  royal  au  parti  le  plus  fort,  il  put 
voir  trop  souvent  qu’on  ne  respectait  gu&re  la  volonte  du  roi, 
surtout  quand  il  n’agissait  pas  dans  la  plenitude  de  sa  raison  ou 
de  sa  liberty.  Ainsi,  en  1410,  le  jeune  Richemont,  en  prenant 
l’echarpe  des  Armagnacs  f,  s’enr6lait  dans  un  parti  rebelle, 
avec  les  dues  de  Berry,  d ’Orleans  et  de  Bourbon,  les  comtes 
d’Alengon  et  d’Armagnac,  pendant  que  le  roi,  e’est-h-dire  le 
due  de  Bourgogne,  ordonnait  k tous  les  vassaux  fiddles  de  s’armer 

1.  « Si  portdrent  pour  enseigne  bendes  6troites  qui  estoient  de  linge  sur 
leurs  espaules  pendans  au  sencstre  bras,  de  travers,  ainsi  que  porte  un 
diacre  une  6lole,  en  faisant  le  service  d'6glise.  » (Monstrelet,  II,  90A 
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contre  eux.  Le  dernier  survivant  des  oncles  de  Charles  Yl,  le 
vieux  due  de  Berry,  croyait  avoir,  tout  autant  que  Jean-sans-Peur, 
le  droit  de  gouverner  l’Etat;  il  ne  voulait  point  reconnaitre  la 
volonle  royale  dans  les  ordres  que  le  due  de  Bourgogne  publiait 
au  nom  du  roi  \ 

Le  2 septembre  1410,  les  princes  rAunis  a Tours  rAdigerent 
des  lettres,  ou,  en  protestant  de  leur  respect,  de  leur  devoue- 
ment  pour  le  roi,  ils  declaraient  qu'ils  voulaient  lui  rendre  la 
liberty,  Texercice  rtal  de  son  autorilA  souveraine  et  « pourveoir 
au  bon  gouvernement  du  peuple,  de  son  royaume  et  de  la  chose 
publicque  ».  Le  nom  du  comte  de  Richemont  taait  joint  k ceux  des 
princes  qui  avaient  sign6  ce  manifeste  *.  Charles  Y1  eut  beau 
enjoindre  aux  rebelles  de  renvoyerleurs  troupes  et  de  venir  vers 
lui  « en  leur  simple  estat »,  ilsn’en  tinrent  aucun  compte.  Apres 
avoir  attendu  quelque  temps  les  renforts  que  Richemont  devait 
leur  amener,  les  Armagnacs  s’avanc&rent  jusqu’A  MontlhAry  * et 
vinrent  se  loger  aux  environs  de  Paris. 

Le  due  de  Bourgogne  avait  aussi  rassemble  k Saint-Denis  et 
dans  le  voisinage  une  puissante  armta.  Tous  ces  gens  de  guerre, 
Armagnacs,  Braban$ons,  Lorrains,  Bourguignons,  commettaient 
d’horribles  ravages,  sans  epargner  « les  Aglises,  ni  les  personnes 
d*6glises  ».  II  y avait  dans  l’armta  bourguignonne  un  grand 
nombre  de  Bretons,  amends  par  le  comte  de  Penthifcvre  4.  En 
vain  le  roi  conflsqua  les  biens  des  rebelles  et  leur  enjoignit 
encore  de  renvoyer  leurs  troupes;  ils  persist&rent  dans  leur  at- 
titude et  vinrent  s’Atablir  k Bicdtre,  a Gentilly,  k Yitrv,  k Saint- 
Marcel,  aux  portes  m6mes  de  Paris.  La  desolation  et  l’effroi 
rAgnaient  dans  la  ville ; les  vivres  n’y  pouvaient  plus  parvenir.  Les 
Parisiens  prirent  les  armes  pour  se  garder  eux-m£mes  et  allu- 
m&rent  partout  de  grands  feux  pendant  la  nuit. 

Cependant  les  Bretons  de  Richemont  n’arrivaient  pas,  bien 

1.  B'apr&s  le  Relig.  de  Sainl-Denis  (IV,  319),  ce  fut  le  due  de  Berry  qui 
forma  la  ligue  de  Gien.  Jean-sans-Peur  l’en  accusait  formellement  (Moreau, 
1424,  n-  61). 

2.  X*»  8602,  P 228,  229.  Relig.  de  Saint-Denis,  IV,  429.  Xla  1479,  f*  130. 
D.  Felibien,  II,  749,  et  IV,  554.  Le  roi  ctait  rentrA  A Paris  le  mardi  16  sep- 
tembre X1 2 3 4*  1479,  f®  131  v*. 

3.  Arrondissement  de  Corbeil. 

4.  X1*,  4789,  f®  2.  Arch . des  aff.  Ur.  (France),  t.  XXI,  f°«  108  v*,  411  v«,  112, 
117.  Monstrelel,  1, 396,  397.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  p.  21.  Le  Bourgeois 
de  Paris,  p.  7-10.  Le  Religieux  de  Saint-Denis  (tAmoin  oculaire  de  ces  faits), 
IV,  327,  329,  337,  351.  X*»  1479,  P 137,  au  12  novembre.  Le  due  de  Berry 
arriva  le  lundi  avant  la  Saint-Denis,  c’est-A-dire  vers  le  commencement 
d’oetobre,  A son  cbAteau  de  BicAtre  (Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  377). 
Gilles  de  Bretagne  Atait  alors  A Paris.  II  assistait  au  Conseil  du  roi  le 
8 octobre  (X**  8602,  f°»  261,  252). 

Richemont. 
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qu’ils  fussent  pr6ts  & partir  avant  la  fin  de  septembre.  Des  en- 
voy6s  des  dues  de  Berry,  d’Orlgans  et  de  Bourbon  dtaient  m6me 
all6s  en  Bretagne  leur  payer  leur  solde  f.  Jean  V cherchait  a 
gagner  da  temps  par  des  lenteurs  calcul£es.  Yers  le  milieu  d’oe- 
tobre,  le  due  d'Orleans  envoya  encore  en  Bretagne  un  de  ses 
conseillers,  Nicolas  Le  Dur,  pour  h&ter  le  depart  de  Richemont *. 
Celui-ci  put  enfin  partir,  avec  un  grand  nombre  de  jeunes  sei- 
gneurs, de  chevaliers  et  d’6cuyers.  11  arriva  bient6t  a Bic6tre, 
« excusant  son  frdre  tellementquellement  >.  11  amenait  au  moins 
6000  chevaux  #. 

Les  Armagnacs  serr&rent  Paris  de  plus  pr&s.  Richemont  occu- 
pait,  avec  ses  troupes,  le  village  de  Gentilly.  11  venait,  avec  les 
autres  princes,  k Bic6tre,  ou  le  due  de  Berry  avait  un  somptueux 
ch&leau.  G’est  \k  que  fut  conclu,  le  dimanche  2 novembre  1410, 
un  traitg  qui  suspendit  k peine  pour  quelques  mois  la  guerre 
civile  4.  L’arrivge  de  Richemont  avait  vraisemblablement  h&t£ 
la  conclusion  de  la  paix. 

Les  deux  partis  continuaient  de  s’observer  avec  defiance.  Le 
due  d’Orl6ans  ne  pouvait  ni  oublier  ni  pardonner  le  meurtre  de 
son  pfcre;  il  reprochait  au  due  de  Bourgogne  de  conserver  le 
pouvoir,  contrairement  au  traite  de  Bic£tre,  et  Jean-sans  Peur 
accusait  le  due  d'Orleans  de  ne  point  d£sarmer.  Le  18  juillet  1411, 
les  trois  fils  de  Louis  d'Orleans  6 adressaient  un  d6fi  au  due  de 
Bourgogne,  et  bientOt  la  guerre  se  rallumait 6. 

Les  choses  se  p&ss&rent  k peu  pr&s  comme  l’annee  prgeedente. 
Le  roi  publia  encore  contre  les  rebelled  des  mandements  dont 
on  ne  tint  nul  compte,  et  le  due  de  Guyenne  ecrivit  k Jean-sans- 
Peur  de  venir,  avec  autant  de  troupes  qu’il  en  pourrait  amener, 


1»  Append .,  VIL 

2.  Append .,  VIII. 

3.  Cagny,  dans  le  manuscrit  Duchesne,  48,  74,  75.  Berry  ap.  Godefroy, 

421.  D.  Lobineau,  II,  col.  881.  Monstrelet,  II,  95.  Jouv.  des  U.,  p.  207. 
Les  Armagnacs  reat&rent  environ  un  mois  devaut  Paris  (Pieces  orig.* 
t.  2156,  n*  456). 

4.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  379-385.  Catalogue  Jours&nvaultAt.  I* 
p.  43,  n°  316.  Moreau,  1424,  n*>  53  et  61.  Le  due  de  Berry  devait  avoir 
« le  gouvernement  > du  due  de  Guyenne,  conjointement  avec  le  due  de 
Bourgogne,  qui  se  l’6tait  d6j*\  fait  donner  par  lettres  du  27  d6cembre  1409 
(Moreau,  1423,  n®  52  et  1424,  n®  53). 

5.  Charles,  due  d’Orl6ans ; Philippe,  comte  de  Vertus ; Jean,  comte  d’An- 
goultane. 

6.  K,  56,  n°  18.  K,  57,  n®  1.  Xu  1479,  f®  1,  v®.  Jouvenel  des  U.,  217.  Reli- 
gieux de  Saint-Denis,  IV,  387,  401,  407,  411,  435-439.  Le  due  d’Orteans 
avait  fait  broder  snr  sea  panonceaux  et  sur  ses  etendards  le  mot  justice  y 
d’un  cdt6,  en  lettres  d'or,dc  l’autre,  en  lettres  d’argent.  GataL,  Jo ursan vault 
t.  1%  p.  15,  n®  99. 
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le  servir  contre  le  due  d’Orleans  et  ses  allies.  Pour  comble  de 
desordre  et  de  honte,  les  Anglais  furent  sollicitds  d’intervenir 
dans  ces  querelles.  11  en  vint  de  Calais  avec  les  Bourguiguons 
et  du  Bordelais  avec  les  Armagnacs.  Jean-sans-Peur  se  dirigea 
sur  Paris  avec  une  arm6e  forte  d’au  moins  60  000  hommes 1 2 3  4.  Le 
ducd'Orlgans  marchaaussi  sur  Paris  avec  des  troupes  parmi  les- 
quelles  se  trouvaient  Richemont  et  ses  Bretons,  bien  que  le  roi 
eht  Sent  au  due  de  Bretagne  pour  lui  demander  encore  des 
secours  * (11  septembre  1411). 

Ainsi,  deux  fois  en  moins  d’un  an,  le  jeune  comte  de  Richemont 
se  trouvait  mklk  a ces  horribles  guerres  civiles  oil  « freres  ger- 
mains  estoient  I’un  contre  Tautre  et  le  filz  contre  le  p&re 8 »,  oil 
tout  sentiment  de  patriotisme  se  serait  afffaibli  s’il  ekt  ddjit 
exists,  oil  s’allumaient  des  haines  ardentes  et  tenaces.  Quand, 
vingt-cinq  ans  plus  tard,  Richemont  chassa  les  Anglais  de 
Paris  et  ramena  les  soldats  de  Charles  Vll  dans  cette  ville,  oil  les 
Armagnacs  avaient  laiss6  de  si  odieux  souvenirs  4,  il  y trouva 
encore  des  defiances  et  des  rancunes  qui  entrav&rent  longtemps 
ses  efforts.  En  1411,  comme  l’ann6e  pr£c£dente,  il  fut  expose  k 
combaitre  son  frfcre  GiUes,  qui  dtait  < continuellement  en  com- 
pagnie  da  Dauphin,  due  de  Guyenne,  » et  servait  aupr&s  de  lui 
les  inter&ts  du  parti  bourguignon.  Gilles  se  trouvait  mkme  a 
Paris.  Le  Conseil  royal,  preside  par  le  due  de  Guyenne,  publia 
un  mandement  qui  mena^ait  des  peines  les  plus  rigoureuses 
tous  les  allies  des  princes  d’Orl6ans  et  qui  les  dgclarait  rebelles, 
adversaires  du  roi  et  de  son  royaume.  Parmi  les  noms  qu’on 
voit  au  bas  de  ces  lettres  figure  celui  de  GiUes  de  Bretagne  5 * * 


1.  K,  57,  n°*  11,  12.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  461,  463,  467,  469- 
473,  475,  477,  523.  Jouv.  des  U.,  p.  230,  231,  233.  Henri  IV  envoya  le 
comte  d’Arondel  au  due  de  Bourgogne.  Arch,  des  aff.  4tr . (France),  t.  XXI, 
f*  118  et  142.  — Clairambault,  t.  39,  P 2935,  et  t.  55,  P 4185.  Fr.  25709, 
n*  668,  669.  K 72,  n*  56*.  De  Smet,  Chron.  de  Flandre , III,  241.  Le  Fevre 
de  Saint-Remy,  t.  I,  30,  36.  Fr.  26038,  n°*  4533,  4534.  Moustrelet,  II,  189, 
202,  J 359,  n*  28.  — E.  Giraudet,  Histoire  de  Tours , 1873,  in-8°,  I,  195. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  481485.  Le  22  juin,  Richemont  6iait 
a Bourges  avec  le  due  de  Berry  et  le  comte  d’Eu  (J  186b,  n*  78).  En  juin 
et  juillet,  le  due  de  Bretagne  6tait  a Paris,  avec  le  Dauphin  (JJ.  165,  P*  215 
vf  131  v*,  242  V.  Clair.,  218,  P 9881.  Fr.  25709,  n“  656,  p.  2297,  P 1087. 
La  lettre  du  roi  au  due  de  Bretagne  est  aux  Arch,  de  la  Loire-Inf cass.  38, 
E,  104.  Voir  aussi  Preuves  de  D.  Morice,  t.  II,  col.  858-860.  Le  9 septembre 
procession  k Paris  pour  la  paix  (X1*  1479,  P 172). 

3.  Monstrelet,  II,  203. 

4.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  10-12. 

5.  Monstrelet,  II,  190, 191.  Arch . de  la  Loire-Inf 1,  cass.  138,  E,  104  (let- 

tres du  15  avril,  du  18  mai,  du  11  septembre),  X*a  8602,  P*  286  v*,  288 

K 57,  n*»  13  et  13  bis • Moreau,  1424,  n°  54. 


20  RICHEMONT  PREND  SAINT-DENIS  (1411) 

(3  et  14  octobre).  Son  frere  Artur  resta  ndanmoins  avec  les 
rebelles.  D’ailleurs,  sans  changer  de  parti,  ii  se  trouvera  bientot, 
avec  le  roi  et  le  due  de  Guyenne,  conlre  Jean-sans-Peur,  devenu 
rebelle  a son  tour. 

Les  Armagnacs  voulaient  entrer  dans  Paris,  pour  s’emparer 
de  Charles  VI,  « car  e’estoit  leur  ddsir  » ; mais,  cette  fois  encore, 
les  Parisiens  firent  bonne  garde.  Le  due  d ’Orleans  s’dtablit  k 
Saint- Ouen  et  dans  les  villages  voisins,  pour  observer  la  capi- 
tale,  et  il  chargea  Richemont  d’assieger  Saint-Denis  (4  octo- 
bre 1411).  Les  Bretons  commencfcrent  par  s’emparer  du  fau- 
bourg de  Saint-Remy,  puisils  livrerent,  pendant  plusieurs  jours, 
des  assauts  terribles  k la  porte  de  Seine,  moins  forte  que  les 
autres,  mais  ils  furent  repousses  par  Jacques  de  Vienne.  Alors 
ils  conslruisirent  des  machines,  notamment  des  mantelets  qui 
les  prdservaient  des  projectiles  lancds  par  les  asstegds.  Ils  em- 
ployment a ces  travaux  les  charpentes  des  constructions  6lev6es 
pour  la  foire  du  Lendit ; ils  se  mirent  a combler  les  fosses ; ils 
d6tournerent  le  Crould,  qui  rendait  inabordable  une  partie 
de  l’enceinte.  Apr&s  un  nouvel  assaut,  ils  forc&rent  Jean 
de  Gh&lon,  prince  d’Orange,  & capituler,  le  11  octobre.  Ge 
fut  la  le  premier  succ&s  militaire  du  jeune  comte  de  Riche- 
montf. 

L’armde  orteanaise  continua  de  bloquer  Paris,  arr6tant  les 
vivres,  pour  accroitre  la  disette,  et  commettant,  sur  les  proprie- 
ty et  sur  les  personnes,  les  plus  affreux  exc&s.  Les  Bretons  ne 
se  signalaient  pas  moins  au  pillage  qu’au  combat.  Ils  voulurent 
ra^me,  avec  les  Gascons,  piller  la  riche  abbaye  de  Saint-Denis. 
L’archevgque  de  Sens,  Jean  de  Montaigu  *,  qui  « pour  dalmatique 
portoit  le  haubert  et  pour  crosse  une  hache 8 »,  eut  grand’peine 
a contenir  ces  forcenes. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  octobre,  le  comte  d’Armagnac,  avec 
les  sires  de  Gaucourt 4,  de  Gombour  et  des  Bretons,  surprit  le 
pont  de  Saint-Cloud,  que  leurlivra  Golinet  de  Puiseux.  La  garde 


4.  Voy.  le  Religieux  de  Saint-Denis,  t6moin  oculaire  de  ces  6v6nements 
et  bien  plac6  pour  les  connaitre,  t.  IV,  p.  495-505.  Jouv.  des  U.,  p.  272. 
Clair.,  t.  5,  187;  t.  66,  P 5093;  t.  93,  f»7223;  t.  99,  7714;  t.  Hi;  f©»  8689, 

8701,  8709;  t.  105,  f>  8165;  t.  112;  f*  8775.  Fr.  25709,  n*  669. 

2.  Frferc  du  grand  maitre  d’hfltel  du  roi,  ex6cut£  en  1409  (le  Bourg.  do 
Paris,  6,  16). 

3.  Monstrelet,  II,  192.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  507,  513,  517-519. 
X1*  8602,  f®»  286-288.  JJ  165,  1*  116. 

4.  Raoul  V de  Gaucourt,  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  ce 
temps.  II  6 tail  attach^  aux  dues  de  Berry  et  d’Orteans  ( Pieces  orig.y  1. 1292, 
dossier  29110  (Gaucourt),  n®«  8,  13,  16-18,  etc.  La  Thaumassifere,  Hist,  de 
Berry , Bourges,  1689,  in-f*,  p.  586  et  suiv. 
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de  ce  poste  important  fut  confine  k Richemont,  qui  y mil  le  sire 
de  Gombour  et  Guillaume  Bataille  f. 

Saint-Cloud  et  Saint-Denis  donnaient  aux  Armagnacs  les  deux 
rives  de  la  Seine.  De  lk,  ils  menagaient  Paris.  Ils  poussaient,  tous 
les  jours,  des  courses  jusqu’aux  murs  de  la  ville  et  dans  les  envi- 
rons. Les  Bretons  avaient  mkme  un  autre  poste  plus  rapprochk, 
k la  Chapelle  Saint-Denis.  Les  Parisiens  faisaient  des  sorties. 
C’est  ainsi  qu’ils  allkrent,  avec  le  boucher  Legoix,  incendier  le 
magnifique  chateau  de  Bicktre  2 3. 

La  haine  des  partis  s'envenimait.  A Paris,  on  publia,  dans  les 
carrefours,  de  par  le  roi,  un  arrkt  de  bannissement  contre  les 
dues  de  Berry,  d ’Orleans  et  leurs  allies;  on  lut  dans  toutes  les 
kglises,  « k cloches  sonnies  et  chandelles  allumkes  » , une  bulle 
d’Urbain  V,  pronon$ant  contre  les  rebelles  l'excommunication 
et  l’anathkme.  Ils  en  furent  d’abord  troubles,  puis  courroucks, 
et  ils  ne  mirent  que  plus  d’acharnement  k continuer  la  guerre  *. 

Gependant  le  due  de  Bourgogne  arrivait  k Pontoise  (16  octo- 
bre),  oh  il  fut  rejoint  par  le  comte  de  Penthikvre,  son  gendre.  A 
peine  entrk  k Paris,  il  fit  attaquer  le  poste  de  La  Chapelle,  oil  les 
Bretons  s’ktaient  fortifies  de  leur  mieux.  11  y eul  lk  une  vive  es- 
carmouche.  Les  Bourguignons,  soutenus  par  les  archers  anglais, 
avaient  l’avantage;  mais  ils  reculerent,  quand  ils  surent  que  les 
Armagnacs  de  Saint-Denis,  de  Montmartre  et  des  endroits  voi- 
sins  s’avangaient  pour  leur  couper  la  retraite 4. 

Jean-sans-Peur  voulut  rkparer  cet  kchec  et  dkgager  Paris. 
Dans  la  nuit  du  8 au  9 novembre,  il  sortit,  par  la  porte  Saint- 
Jacques,  avec  un  corps  de  10  000  hommes,  oil  se  trouvaient  les 
Bretons  du  comte  de  Penthikvre  et  les  Anglais.  11  assaillit  le 
pont  de  Saint-Cloud,  vers  huit  heures  du  matin.  Surpris  par  cette 
brusque  attaque,  les  Bretons  et  les  Gascons  se  defendirent  vigou- 
reusement,  mais,  accablks  par  le  nombre,  ils  furent,  pour  la 
plupart,  tuks  ou  pris  et,  parmi  ces  derniers,  le  sire  de  Gombour 
et  Guill.  Bataille.  La  tour  du  pont  tenait  encore.  Les  Armagnacs 
de  Saint-Denis  vinrent  se  ranger  en  bataille  le  long  de  la  Seine, 
en  face  des  Bourguignons,  de  sorte  que  le  fleuve  skparait  seul 
les  deux  armies.  Les  Armagnacs,  voyant  qu’il  n’y  avait  rien  k 

1.  X1*  1479,  f»  179  v#.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  12,  note  5.  Religieux  de 
Saint-Denis,  IV,  509.  Jouv.  des  U.,  228.  Monstrelet,  II,  192.  Le  Baud,  447. 
D’Argentrk,  727.  F61ibien,  I,  755.  Berry,  422,  423. 

2.  Monstrelet,  II,  197.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  521. 

3.  Il  s’agit  d’une  des  bulles  qu’Urbain  V avait  publiles  contre  les 

grandee  compagnies,  de  1364  & 1369.  — Monstrelet,  II,  239.  Religieux  de 
Saint-Denis,  IV,  533-551.  8602,  f>  241. 

4.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  515,  527.  Monstrelet,  II,  198.  Le  Bourg. 
de  Paris,  14.  Clair.,  t.  XXI,  f»  1519. 
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faire,  rentrferent  a Saint-Denis  et  s’dloiguerent  d£s  le  lendemain. 
Gomme  les  defenseurs  de  Saint-Cloud  Itaient  excommunies, 
leurs  cadavres  resterent  sans  sepulture  dans  la  campagne,  oil 
les  chiens  venaient  les  dlvorer  *. 

Get  6chec  des  Armagnacs  devant  Paris  ne  termina  pas  la 
guerre;  elle  continua  dans  les  provinces1 2 3 4 5.  Jean-sans-Peur  pour- 
suivit  de  tous  les  c6les  les  princes  d'Orieans  et  leurs  allies, 
dans  l'lle-de-France,  dans  le  Maine,  la  Normandie  et  le  Perche, 
dans  le  Poitou,  dans  le  Berry,  dans  le  Nivernais  et  jusque  dans 
le  Beaujolais.  Le  comte  de  Richemont  alia  secourir  son  beau- 
frfcre,  le  comte  d’Alen^on,  contre  Waleran  de  Luxembourg  *, 
que  le  due  de  Bourgogne  avait  fait  nommer  connltable,  en 
place  de  Gh.  d’Albret *,  destitud  comme  rebelle.  11  reprit  aux 
Bourguignons  quelques  places  dont  ils  s’etaient  empares,  no- 
tamment  Sain t- Rem y-au -Plain,  vers  la  fin  de  1411  *. 

L’hiver  interrompit  a peine  les  operations  militaires.  Au  prin- 
temps,  el  les  devaient  recommencer  avec  plus  de  vigueur.  Le  due 
de  Bourgogne  avait  rdsolu  d’assigger  Bourges,  pour  frapper  un 
coup  decisif,  et,  dans  ce  but,  il  rgunissait  des  forces  considdra- 
bles.  Les  Armagnacs  etaient  decides  a employer  tous  les  moyens 
de  resistance,  m&me  a s’allier  avec  le  roi  d’Angleterre.  11s  6cri- 
virent  au  due  de  Bretagne  et  envoyerent  aupr&s  de  lui  son  fr&re 
Artur,  pour  solliciter  de  nouveaux  secours.  Jean  V,  qui  craignait 
d’attirer  la  guerre  dans  ses  Etats,  continuait  de  se  montrer  tout 
k la  fois  Arina gnac  et  Bourguignon.  U promettait,  en  m&me 
temps,  ses  services  au  roi  et  aux  princes  d'Orieans;  il  ecrivait  k 
Charles  VI  qu’il  ne  permettrait  a personne  de  lever  des  troupes 

1.  1479,  P 174  v* • Le  Bourg.  de  Paris,  15.  Religieux,  IV,  557-563. 

Jouv.  des  U.,  233.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  1,  39,  40.  Gruel,  186.  Mona- 
trelet,  II,  202  et  suiv.  — Ypodigma  Neustrix , p.  433,  et  Historia  anglicana 
(Walsingh&m),  II*  285,286,  London,  1863-64,  in-8*.  Clair.,  t.  87,  f*  6895. 
JJ  165,  f-  70  V,  250.  JJ.  166,  14,  16,  25,  26,  77,  100.  F61ibien,  I,  756. 

C&tal.  Joursan  vault,  II,  220,  n"  3376.  D.  Lobineau,  II,  ool.  881-882.  D.  Gre- 
nier, 89,  I*  233.  Fr.  5024,  f>  201. 

2.  Voy.  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  I,  p.  43  et  suiv.  Religienx,  IV,  569,  579, 
603,  611,  613,  615,  619.  F61ibien,  I,  759,  760.  JJ  160,  f*  250.  Fr.  26038, 
n*  4584.  Clair.,  t.  55,  f*  4185.  Le  12  mars  1412,  le  roi  donne  A Olivier  de 
Blois,  comte  de  Penthi&vre,  les  comics  de  Blois  et  de  Dunois,  confisqu£s 
ear  le  due  d'OrlAans  rebelle  (JJ  166,  f*  107  v°). 

3.  Waleran  III  de  Luxemburg,  fils  de  Guy  de  Luxembourg,  eomte  de 
Ligny  et  de  Saint-Pol  (Pieces  orig.,  t.  1778,  dossier  Luxembourg,  n*  21, 22; 
P.  Fenin,  29,  note  1 ; Anselme,  III,  723  et  suiv.,  VI,  223). 

4.  Charles  I***  d’Albret  (+  1415)  [Anaelme,  VI,  203  et  suiv.].  Pieces  orig 
t.  24.  Il  Atait  attach^,  depuia  longtempa,  A la  maison  d’OrlAaas  (Pieces  orig., 
t.  24,  nos  85,  109,  ill,  121). 

5.  Jouvenel  des  U.,  p.  236.  Monatrelet,  II,  235.  Religieux  de  Sauit-Denia, 
IV,  673-675.  Saint-Remy-au-Plain,  arrondissement  de  Mamera  (Sarthe). 
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en  Bretagne  pour  le  compte  des  princes  revolts,  et  il  informait 
le  due  de  Berry  que  le  comte  de  Richemont  allait  partir,  avec  un 
grand  nombre  de  gens  d’armes,  pour  alter  & son  aide.  Le  baiili 
du  Maine  ayant  intercepts  l'argent  que  les  chefs  armagnacs 
envoyaient  pour  payer  ces  troupes  de  Richemont,  leur  depart 
fut  ainsi  retards  i.  Autre  mSsaventure  f&cheu9e.  La  lettre  de 
Jean  V au  due  de  Berry  fut  Sgalement  saisie  et  envoyee  au  roi. 
Charles  VI  Scrivit,  le  17  mars,  au  sire  de  Montfort,  pour  le  char- 
ger d’exprimer  tout  son  mSeontentement  au  due  de  Bretagne  et 
k son  frSre  Artur,  et  de  les  exhorter  k venir  le  servir  < le  mieux 
accompaignSs  et  le  plus  hastivement  que  faire  se  pourra  * ». 
Cette  curieuse  lettre,  qui  montre  si  bien  la  duplicite  de  Jean  V, 
ne  produisit  aucun  effet.  Alors  le  due  de  Guyenne  envoya  Gilles 
en  Bretagne  nSgocier  avec  le  due,  son  frfcre,  pour  le  dStacher 
du  parti  Armagnac.  Gilles  essaya  aussi  de  gagner  son  autre 
fr&re  Artur;  il  lui  fit  de  vifs  reproches,  « et  eurent  grandes  pa- 
roles ensemble ; » mais,  quoi  qu’en  disc  le  Religieux  de  Saint- 
Denis  *,  il  ne  rSussit  pas  mieux  aupres  du  comte  de  Richemont 
qu’auprfes  du  due  de  Bretagne ; les  SvSnements  le  prouvent  assez. 

A ce  moment,  Jacques  de  Heilly  4,  marechal  du  Dauphin,  et 
Jean  LarchevSque,  seigneur  de  Parthenay,  faisaient  la  guerre 
aux  Armagnacs  dans  le  Poitou,  11s  assiSgeaient  Chize  5.  Riche- 
mont allait  marcher  au  seeours  de  cette  place  quand  Jacques  de 
Dreux,  qui  apportait  un  mois  de  solde  A ses  troupes,  fut  pris 
dans  le  Maine,  avec  son  argent,  comme  on  vient  de  le  voir.  Ge 
contre-temps  anAta  Richemont,  et  la  garnison  de  Ghizd  fut  rd- 
duite  a capituler4.  Get  incident  ne  mdriterait  gudre  d’etre  remar- 
qud,  si  Artur  de  Bretagne  n’avait  eu  4 combattre,  un  peu  plus 
tard,  ce  mdme  Jean  LarchevSque,  dont  les  biens  confisquds  de- 
vaient  lui  Stre  donnds  par  le  due  de  Guyenne. 

Quant  au  due  de  Bretagne,  non  seulement  il  n’abandonna  pas 
les  Armagnacs,  mais  encore  il  les  servit  de  tout  son  credit  pour 
leur  faire  obtenir  l’alliance  de  Henri  IV.  Vers  le  commencement 
d'avril  (1412),  des  envoyds  des  dues  d’Orldans,  de  Berry,  de 
Bourbon  et  du  comte  d’Alen^on  furent  aussi  arrStes  dans  le 

t.  D.  Morice,  I,  450.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  011-613. 

2.  Prewtes  de  D.  Moriee,  II,  col.  867,  868. 

3.  • Comes  de  Dive  Monte...  monitis  fratris  sni,  domini  Egidii,  quem 
dominos  dux  Gaiennse  ad  ducem  fratrem  miserat,  gracia  foederis  compo- 
nendi,  cum  vicissitudine  rerum  mutans  propositum,  ducem  Aurelianis  ad 
tempus  relinquere  dignum  duxit.  » (P.  614.)  Gruel,  186.  Le  6 avril,  Gilles 
ttait  encore  k Paris  (Monstrelet,  II,  237). 

4.  Clair&mbanlt,  28,  f»  2033. 

5.  Arrondiosement  de  Melle. 

S.  Religieux  de  Saint-Denis,  L IV,  p.  611-615.  Jouv.  des  U.,  p.  237. 
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Maine,  pendant  qu’ils  se  dirigeaient  vers  la  Bretagne,  pour 
passer  de  Ik  en  Angleterre.  Onsaisit  sur  eux  deslettres  adress€es 
au  roi  et  k la  reine  d’ Angleterre,  au  due  de  Bretagne  et  au  comte 
de  Richemont.  Avec  eux  se  trouvait  un  chambellan  de  Jean  V *. 

Le  6 avril,  a l’hdtel  Saint-Paul,  dans  un  grand  conseil  auquel 
assistaient  les  rois  de  France  et  de  Sicile  *,  les  dues  de  Guyenne 
et  de  Bourgogne,  le  chancelier  du  Dauphin  lut  les  lettres  et  les 
instructions  remises  par  les  princes  rebelles  a leurs  envoyds. 
On  y vit  qu’ils  devaient  demander  k Henri  IV  300  lances  et  3000 
archers.  Pour  mieux  exciter  la  colfcrc  de  Charles  VI,  le  chance- 
lier declare  que  les  rebelles  avaient  fait  serment  « de  detruire 
le  roi  et  le  due  d’Aquitaine,  le  royaume  de  France  et  la  bonne 
ville  de  Paris ! » Le  pauvre  roi  fondait  en  larmes.  11  voyait  bien 
que  ces  mauvais  traitres  en  voulaient  a lui,  k tout  le  royaume  et 
k ses  fiddles  amis.  II  leur  demanda  aide  et  conseil.  Aussit6t  le 
roi  de  Sicile,  le  Dauphin,  le  due  de  Bourgogne  et  les  autres  sei- 
gneurs, s’agenouillant  devant  le  roi,  s’engag&rent  k le  servir  de 
tout  leur  pouvoir.  Parmi  ces  seigneurs  se  trouvait  Gilles  de  Bre- 
tagne, qui  jurait  ainsi  de  combattre  les  rebelles,  e’est-a-dire  ses 
deux  frfcres,  le  due  Jean  V et  Artur  *. 

Malgr6  les  remontrances  du  roi,  le  comte  de  Richemont  avait 
r6uni  « une  tr&s  belle  et  grande  compaignee  » de  1600  cheva- 
liers et  6cuyers,  qui,  par  affection  pour  lui,  s’enr61aient  volon- 
tairement  sous  ses  ordres1 2 3  4 5.  Parmi  eux,  on  remarquait  le  vicomte 
de  La  Beli&re,  Armel  de  Ch&teaugiron,  Eustache  de  La  Houssaye, 
Alain  de  Beaumont  et  Guillaume  de  La  Forest,  vieux  capitaines 
dont  l’expSrience  et  les  conseils  pouvaient  6tre  utiles  k leur 
jeune  chef.  Ce  ne  fut  point  le  due  de  Berri  qu’il  alia  d’abord  re- 
joindre,  mais  le  comte  d’Alengon,  qui  avait  fort  k faire  pour 
dgfendre  ses  domaines  contre  le  connetable  de  Saint-Pol  et 
Louis  II  d’Anjou,  roide  Sicile.  Richemont  et  son  beau-fr&re  pri- 
rent  alors  Sill6-le-Guillaume  et  Beaumont 8,  Laigle  6 et  plusieurs 
autres  places 7.  — lls  s’approchaient  ainsi  des  cdtes  de  Norman- 

1.  Monstrelet,  IT,  236-238.  Religieux  de  Saint-Denis,  IV,  625-629.  De  La 
Barre,  M&m.  pour  servir  it  l* hist,  de  France  et  de  Bourg . Paris,  1729,  in-4% 
p.  126.  Catal.  Joursanvault,  I,  15,  n*  103.  Le  F&vre  de  Saint-Remy,  I,  50. 

2.  Louis  II  d’Anjou,  roi  de  Sicile  (+  1417),  fils  de  Louis  I*r  d’Anjou  et 
petit-fils  du  roi  de  France  Jean  II,  le  Bon.  Louis  II  avait  6pouse,  en  1400, 
Yolande  d’Aragon  (Anselme,  I,  231  et  suiv.). 

3.  Monstrelet,  II,  237-244.  Religieux,  IV,  625-631.  Gilles  6tait  aussi  au 
conseil  le  l#r  avril  (JJ  166,  f°  102). 

4.  Gruel,  186. 

5.  Arrondissements  du  Mans  et  de  Mamers  (Sarthe). 

6 Arrondissement  de  Mortagne  (Orne). 

7.  Religieux,  IV,  635.  Monstrelet,  II,  249,  253.  Gruel,  186.  JJ  166,  123, 

129  v*,  136.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  54. 
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die,  pour  aitendre  les  troupes  que  le  roi  d’Augleterre  allait 
envoyer  au  secours  des  Armagnacs.  Ceux-ci  avaient,  en  effet, 
signE,  k Bourges,  le  8 mai  1412,  un  traits  avec  Henri  IV,  qui 
chargea  aussit6t  son  second  tils,  Thomas,  due  de  Clarence,  de 
conduire  en  France  une  petite  armEe  *. 

Le  moment  Etait  dEcisif.  Le  due  de  Bourgogne  faisait  les  plus 
grands  efforts  pour  accabler  les  Armagnacs  avant  1’arrivEe  des 
Anglais.  II  emmenait  alors  le  roi,  avec  le  Dauphin,  au  siege  de 
Bourges  *.  L’armEe  royale  arrivadevant  cette  ville  le  11  juin,  mais 
elle  eprouva  une  resistance  Energique.  Bient6t  une  chaleur 
excessive,  des  pluies  torrentielles,  les  Emanations  des  marais, 
1’odeur  que  rEpandaient  de  nombreux  cadavres  de  chevaux  en- 
gendrerent  une  EpidEmie  qui  fit  beaucoup  de  victimes,  notam- 
ment  P.  de  Navarre,  oncle  de  Richemont.  Enfin,  le  due  de  Cla- 
rence dEbarquait,  avec  environ  8000  Anglais,  a la  Hougue  Saint- 
Vaast s,  dans  le  Cotentin.  Le  comte  de  Richemont  et  le  comte 
d’Alengon  allErent  au  devant  d’eux  et  € d’un  cuer  joyeux  les 
receurent1 2 3  4 5 ».  Ils  se  dirigErent  aussit6t  vers  Bourges,  en  repous- 
sant  le  due  d’ Anjou  et  le  comte  de  PenthiEvre,  qui  lui  avait 
amenE  des  renforts.  Leur  approche  determina  le  due  de  Bour- 
gogne k traiter.  Les  Anglais  Etaient  parvenus  jusqu’A  Vend6me 
quand  le  comte  de  Richemont  fut  in  forme  que  la  paix  venait 
d’&tre  conclue  k Bourges,  le  15  juillet  1412  6. 


1.  Monstrelet,  II,  339,  chap.  (XI.  Le  FEvre  de  Saint-Remy,  I,  58-62. 
Rymer,  IV,  2®  partie,  4,  5,  8,  12-15,  16,  17,  18,  20-22.  Ypodigma  Neustrim , 
434-437.  Proceedings , II,  28-31.  Le  due  de  Bretagne,  qui  nEgociait  lui- 
mEme  avec  lea  Anglais,  ne  fut  pas  etranger  A ce  traitE.  Arch . de  la  Loire- 
Inf.,  cass.  47,  E,  121.  Arch,  des  aff.  €tr .,  t.  362,  f®»  47  v®,  48.  Rymer,  8,  10, 
15.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  863-864.  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  337-338. 
Le  due  de  Bourgogne  fit  aussi  son  possible  pour  avoir  l’alliance  des  Anglais. 
Proceedings , II,  19-24.  Rymer,  3,  6.  Fr.,  25709,  n®  677.  Walsingham,  Histo- 
ria  anglicana , II,  288.  Grafton's  Chronicle , London,  1809,  in-4*.  I,  503. 
Fr.  20416,  f®38.'JJ  166,  f°  246.  II  y eut  certainement  des  Anglais  dans 
1’armEe  royale  pendant  cette  campagne  (Clair.,  62,  f®  4823). 

2.  X**  1479,  f 204  v®. 

3.  Arrondissement  de  Valognes. 

4.  Monstrelet,  II,  291. 

5.  Fr.  26038,  n®»  4603,  4615.  X**  8602,  f*  257  V.  Clair.,  t.  20,  f®»  1389-1392 

et  1403,  1411 ; t.  23,  f"  1691, 1692.  X»*  1479,  f’  204  v-.  JJ  166,  161, 168  v®, 

174.  Fr.  25709,  n®»  681,  682,  687.  KK  250,  f®»  10  et  11.  Religieux,  IV,  641- 
645,  651-657,  663,  675-679,  683-689,  693-701,  705,  719-725.  Monstrelet,  II, 
271-293.  Berry,  424.  Proceedings , II,  33.  Cagny,  f®  77.  Gruel,  186.  Le  FEvre 
de  Saint-Remy,  t.  I,  68,  69.  Grafton,  I,  504-505.  X**  4785,  f®«  317  v,  321. 
D.  FElibien,  I,  760;  III,  527-530.  Moreau,  1424,  n®*  56,  61.  K 60,  n°  3.  K 72, 
n*56*.  La  paix  fut  jurEe  le  22  aofit,  A Auxerre.  X1*  1479,  f81  210,  212,  215  v«. 
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Avant  d’aller  rejoindre  les  dues  de  Berry  et  d’Orleans,  il  se 
rendit  k Vannes,  oil  se  negociait  le  manage  de  sa  niece  Anne, 
fille  ain^e  de  Jean  V,  avec  Charles  de  Bourbon,  fils  atne  du  due 
Jean  de  Bourbon.  Dans  le  traite  de  manage,  on  Irouve  cerlaines 
clauses  qui  etablissent  des  lore  les  droits  eventuels  d'Artur,  de 
Gilles  et  de  Richard  au  duche  de  Bretagne.  Le  due  et  la  du- 
chesse  s’engageaient,  en  outre,  k dedommager  les  jeunes  princes 
de  la  part  qu’ils  devaient  avoir  dans  la  dot  de  la  reine  leur 
m&re  et  & leur  assigner  des  revenus  en  compensation. 

CSe  traite  fut  sign6  k Rennes,  le  19  juillet  1412.  Artur  le  ratifia, 
en  son  propre  nom  et  au  nom  de  ses  fr&res,  Gilles  et  Richard  *.  Le 
m6me  jour,  Gilles  de  Bretagne  mourait,  a Cosne,  de  l'6pideraie  qui 
avait  fait  tant  d’autres  victimes  pendant  le  siege  de  Bourges  s. 
C’etait  un  jeune  prince  de  grand  avenir,  fort  aime  du  Dauphin, 
sur  lequel  il  exergait  une  veritable  influence.  Sa  mort  si  prema- 
turee  fut  un  malheur  pour  le  due  de  Bourgogne,  auquel  il  et&it 
devoue,  car  son  frfcre  Artur  allait  bientbt  le  remplacer  auprfes 
du  Dauphin,  pour  servir  les  intents  du  parti  arrnagnac. 

Dans  la  guerre  qui  venait  de  finir,  Richemont,  quoique  bien 
jeune,  avait  eu  un  r6le  important.  Malheureusement  ces  discor- 
des  civiles,  ces  deplorables  alliances  ne  lui  donnaient  que  de 
mauvais  exemples.  11  efit  mieux  valu  qu'il  apprft  le  metier  des 
armes  en  combattant  contre  les  Anglais  qu’en  marchant  avec 
eux  contre  le  due  de  Bourgogne,  son  cousin,  contre  P.  de 
Navarre,  son  oncle,  contre  Gilles  de  Bretagne,  son  frere,  contre 
le  roi  de  France  et  contre  des  Frangais. 

En  quittant  Rennes,  il  alia  retrouver  les  dues  de  Berry,  d’Or- 
leans  et  les  autres  princes  qui  accompagnaient  le  roi.  Il  y eut  k 
Uelun  de  grandes  fetes,  par  lesquelles  Armagnacs  et  Bourgui- 
gnons  ceiebrerent  une  reconciliation  qui  ne  devait  pas  etre  de 
longue  duree.  On  fit  approuver  le  traite  de  Bourges  par  Char- 
les VI,  qui  se  trouvait  alors  dans  un  meilleur  etat  d'esprit.  Il 
pardonna  aux  rebelles,  les  regut  en  bonne  paix  et  leur  rendit 
leurs  biens  *. 

Cependant  les  Anglais,  irrites  d'un  denouement  auquel  ils 
avaient  contribue,  sans  en  tirer  profit,  devenaient  fort  genants 
pour  leurs  allies,  qui  les  avaient  abandonnes  avec  si  peu  de  scru- 
pules.  Ils  reclamaient  le  prix  de  leur  intervention  et  s’etaient 
avances  jusque  dans  la  Touraine  et  l’Orieanais,  ravageant  tout 


1.  Preuves  de  Vhist.  de  Bret .,  t.  Il,  col.  871-874.  Anne  mourut  peu  anrSfl 
(Ana.,  I,  456). 

2.  X»«  1479,  f»  210. 

3.  X“  8602,  274,  277.  Religieux,  IV,  719-721.  Monstrelet,  II,  295. 
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sur  leur  passage.  Aprbs  avoir  fait  mine  de  les  vouloir  combat- 
tre,  il  fallut  s ’entendre  avec  euxr  aux  conditions  les  plus  dures. 
L e due  d'Orldans  conclut  le  traits  de  Buzanqais  1 2 3 4 avec  le  due  de 
Clarence,  qui  emmena  ses  troupes  en  Guyenne,  non  sans  com- 
mettre  de  nouveaux  ravages  (14  novembre  1412)  *.  On  eut 
encore  la  velleitA  de  faire  la  guerre  aux  Anglais.  Le  due  de 
Bretagne  lui-m6me  semblait  dispose  k y participer,  quand  la 
mort  de  Henri  IV  (22  mars  1413)  et  le  depart  de  Clarence  pour 
1’Angleterre  retardfcrenl  les  hostilitAs  *. 

11  eftt  pourtant  mieux  valu  oombattre  l’dtranger  que  de 
retomber  dans  les  discordes  qui  allaient  livrer  aux  coups  de 
Henri  V la  France  affaiblie,  mais  la  fureur  des  partis  ranima 
bientAt  la  guerre  civile.  Les  Armagnacs  ne  pouvaient  se  rAsoudre 
k laisser  au  due  de  Bourgogne  le  pouvoir  qu’il  avail  su  garder, 
mAme  apr&s  le  traitd  de  Bourges.  Bn  ddchainant  les  bouchers 
et  la  populace  de  Paris,  il  restait  maitre  de  la  capitale,  du  Dau- 
phin, du  roi,  du  gouvemement.  Cette  domination  violente  pro- 
duisit  bientAl  une  reaction  favorable  aux  Armagnacs \ Le  due  de 
Berry  en  proflta  pour  conclure,  a Pontoise,  un  traits  qui  emp&cha 
une  nouvelle  guerre  (12  janvier  1413)  et  rdduisit  Jean-sans-Peur 
k quitter  Paris  (23  ao&t).  Les  Armagnacs  devinrent  k leur  tour 
mailres  de  la  capitale  et  du  pouvoir  5.  Artur  de  Bretagne  revint 
a Paris,  avec  ses  fr&res,  au  commencement  de  septembre  6. 

G’est  alors  que  le  due  de  Berry,  pour  mieux  tenir  le  Dauphin 

1.  Arrondissement  de  ChAteauroux. 
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fr  7639 ; t.  109,  P 7729 ; t.  102,  P 7899  ; L 104,  P 8183.  — Moreau,  1424, 
n*  61.  A.  GhampolHon-F.,  Louis  el  Ch.  <f  Orleans,  Paris,  1844,  in-8®,  I, 
290,  310, 317,  318.  Monstrelet,  11,  303,  339.  Religieux,  IV,  721,  733-737.  Catal. 
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pitA  aux  halles,  le  samedi  l**  juiliet  1413  (Xu  1479,  P»  172  y*,  247). 
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Monstrelet,  II,  chap.  CIJ  et  suiv.  Religieux,  V,  1-67,  75,  81,  83-93,  95-121, 
149,  155,  161.  Jouv.  des  U.,  257-264.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  t.  I,  88-107. 
X**  1479,  f-  248-250,  251  v\  254.  K 950,  n«  15.  Fr.  23018,  P 346  v*.  F61i- 
bien,  I,  T71-772 ; IV,  557-558.  Fr.  1182,  p 3.  Catal.  Joursanvault,  I,  16, 
n*  211.  LL  214,  P 187.  Fr.2832,  P 296.  Le  5 septembre  1413,  le  roi  rtvoque 
les  lettres  de  confiscation  et  de  bannissement  publi6es  auparavant  contre 
les  Armagnacs  (LL  214,  N 232-237;  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  110-116). 

6.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I*  117.  Monstrelet,  II,  403.  Cousinot,  150. 
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sous  son  influence,  plaga  aupr&s  de  lui  le  comte  de  Richemont. 
Dans  l'6tat  d’esprit  oh  6tait  habituellement  le  roi,  le  Dauphin 
devenait  l’auxiliaire  le  plus  pr6cieux  pour  le  parti  qui  voulait 
gouverner  la  France;  mais  ce  prince,  d’un  caractfere  faible,  fri- 
vole,  versatile,  avait  besoin  d’etre  surveille  et  dirigg  *.  Louis, 
due  de  Guyenne,  avait  alors  pr&s  de  dix-sept  ans ; Artur  de  Breta- 
gne en  avait  vingt ; l’&ge,  sinon  le  caract&re  ct  les  gohts,  facilita 
une  liaison  qui  semble  avoir  6te  trfcs  intime.  D&s  lors,  le  comte  de 
Richemont  assista  souvent  aux  deliberations  du  conseil  et  s’ini- 
tia  aux  affaires  du  gouvernement.  G’est  ainsi  qu’on  le  voit  figu- 
rer,  avec  les  dues  d’Anjou,  de  Berry,  d’Orleans,  de  Bourbon,  les 
comtes  d’Alengon  et  de  Yertus,  dans  la  seance  oh  fut  decide  le 
bannissement  des  chefs  du  parti  bourguignon  (18  septembre 
1413) ». 

Devenu  le  favori  du  Dauphin,  il  eut,  dans  sa  maison,  une 
situation  brillante.  Ge  changement  exerga  sur  tout  le  reste  de 
sa  carrifere  une  influence  qu’il  ne  pouvait  soupgonner  k cette 
epoque.  II  put  vivre  alors  dans  l’intimite  de  la  duchesse  de 
Guyenne,  qu’il  epousa  plus  tard,  et  son  manage  avec  cette  prin- 
cesse,  soeur  de  Philippe-le-Bon,  contribua  grandement  a sa  for- 
tune *. 

Un  detail  assez  curieux  montre  bien  que  des  relations  ami- 
cales  s’etablirent  promptement  entre  le  due  de  Guyenne  et 
Artur  de  Bretagne.  Le  Dauphin,  qui  aimait  beaucoup  les  joyaux, 
les  objets  d’art,  desirait  voir  les  merveilleux  bijoux  que  posse- 
dait  le  due  de  Berry 1 2 3  4 5.  II  partit,un  jour,  avec  le  comte  de  Riche- 
mont, incognito  et  v£tu  de  mani&re  a se  dissimuler  parmi  les 
gens  de  sa  suite.  Le  due  de  Berry  avait  fait  pr6venir  les  offleiers 
de  sa  maison  que  le  comte  de  Richemont  allait  k Bourges;  il 
leur  avait  recommande  de  le  recevoir  et  de  le  fifeter  corame  lui- 
m6me,  de  lui  montrer  tous  ses  bijoux  et  tout  ce  qu’il  voudrait 
voir.  Les  jeunes  princes  passerent  quelques  jours  a Bourges  *. 


1.  Voir  son  portrait  dans  FSlibien,  IV,  567-561.  Relig.,  V,  17,  587-588. 
Monst.,  II,  334. 

2.  Depuis  le  mois  de  septembre  1413,  on  voit  souvent  Richemont  au 
Conseil.  K 58,  n*  5,  et  8602,  f*  286  r,  300,  301.  P 2298,  f>  30.  Fr.  21405, 

56,  58,  61,  63.  Ordonn.  X,  184.  Fr.  25709,  706,  708.  JJ  167,  f*  397, 557. 

Jouv.  des  U.,  272-274. Religieux,  V,  183.  Monstrelet,  t.  II,  464;  VI,  123.  D. 
Plancher,  III,  397.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  921.  — Moreau,  1424,  n#  68. 

3.  Gruel,  186. 

4.  Voir  KK  258.  Il  y a dans  ce  registre  remuneration  d’une  quantity 
incroyable  de  bijoux.  On  trouve  souvent,  en  marge,  les  noms  de  ceux  k 
qui  ces  bijoux  ont  6t6  donnas  et,  entre  autres,  le  nom  du  due  de  Guyenne. 

5.  Gruel,  186.  L.  Pannier,  Les  joyaux  du  due  de  Guyenne , Paris,  Didier* 
1873,  in-8°. 
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Pendant  ce  temps,  la  duchesse  de  Bretagne  arrivait  & Paris. 
Jean  V fut  tr&s  mecontent,  quand  il  apprit  que  son  frAre  et  son 
beau-frere  venaient  de  partir.  11  crut  que  le  Dauphin  avait  fait 
ce  voyage  pour  ne  poiut  voir  sa  soeur,  la  duchesse  de  Bretagne, 
et  il  trouva  une  premeditation  blessante  dans  un  acte  qui  n’etait 
qu’une  fantaisie  de  jeune  homme.  11  fut  d’ailleurs  detrompe  par 
le  prompt  retour  d’ Artur,  qui  se  h&ta  de  ramener  le  Dauphin  k 
Paris.  Ge  prince  fit  un  accueil  cordial  a sa  soeur.  La  jeune 
duchesse  regut  de  riches  presents.  Le  due  de  Berry  lui  donna  le 
magnifique  rubis  de  la  Caille,  qui  appartenait  jadis  k la  maison 
de  Bretagne  !. 

Le  manage  de  L.  de  Baviere,  frfcre  de  la  reine  de  France, 
avec  Catherine  d’Alengon,  veuve  de  P.  de  Navarre  et  tante  de 
Richemont *,  donna  lieu  k de  grandes  fetes  (ler  octobre  1413). 
On  y vit  paraitre  le  due  d'York  et  d’autres  ambassadeurs 
anglais,  qui  venaient  n£gocier  le  manage  du  nouveau  roi 
d’Angleterre  avec  Catherine  de  France,  la  plus  jeune  fille  de 
Charles  YI.  Les  Armagnacs  voulaient  prSvenir  en  cela  le  due  de 
Bourgogne,  qui  songeait  aussi  k marier  une  de  ses  Giles  avec 
Henri  V,  pour  avoir  ralliance  de  l’Angleterre  *. 

Richemont  eut  le  regret  de  voir  eclater  alors  entre  son  fr&re, 
Jean  V,  et  le  due  d’OrlAans,  une  querelle  de  pr6s6ance.  Le 
comte  d’Alengon  prit  parti  pour  le  due  d’Orfeans  et  s’emporta 
jusqu'A  dire  au  due  de  Bretagne,  son  beau-frfcre,  « qu’il  avoit 
au  cuer  un  lion  aussi  grand  qu’un  enfant  d’un  an 1 2 3  4.  » Le  roi 
donna  raison  au  due  d’Orfeans,  et  Jean  Y quitta  Paris  trAs 
mecontent ; toutefois  il  laissa  son  frAre  Artur  a la  cour.  11  avait 
besoin  de  ses  bons  offices  pour  obtenir  la  restitution  de  Saint- 
Malo.  Richemont  fit  aupr&s  du  Dauphin  et  du  Conseil  de  si  vives 
instances  qu’on  lui  promit  de  rendre  cette  ville  k son  frAre  5 6. 

Il  eut,  k cette  epoque,  l’occasion  de  voir  souvent  le  jeune 
Charles,  comte  de  Ponthieu,  qui  fut  roi,  neuf  ans  aprAs,  sous  le 
nom  de  Charles  YII.  Il  put  aussi  connaitre  la  reine  de  Sidle, 
femme  de  Louis  II  d'Anjou,  Yolande  d' Aragon  *,  qui  vint  pas- 
ser quelques  semaines  a Paris,  pour  assister  aux  fiangailles  de 

1.  Gruel,  187.  Fr.  26040,  n®  4851.  Catal.  Joursanvault,  I,  97,  n°  624.  Glair., 
t.  123,  f®  531.  Monstrelet,  II,  403. 

2.  Le  roi  avait  donnA  le  comt6  de  Mortain  au  Dauphin,  qui  le  donna 
ensuite  A L.  de  Bavifere  (J  369,  nos  19,  20). 

3.  Religieux,  Y,  205.Jouv.  des  (J.,265.  Arch,  des  aff.  Hr.  (France),  t.  21, 
f°  134. 

4.  Monstrelet,  II,  409. 

5.  Gruel,  187.  Saint-Malo  ne  fut  rendu  A Jean  Y que  le  9 octobre  1415 
(Arch,  des  aff . Hr.,  t.  6,  France,  f®  42  ; JJ  169,  f®  1). 

6.  Fille  de  Jean  I*r,  roi  d Aragon. 
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• 

sa  fille,  Marie  d’Anjou,  avec  le  comte  de  Ponihieu  (d6cembre 

1413) .  Yolande  repartit  bientot,  avec  lesjeunea  fiances  (5  fcvrier 

1414) ;  m&is  Richemont  n'oublia  pas  cette  princesse,  qui  lui  ren- 
dit  plus  tard  de  si  grands  services  *. 

La  lutte  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons  allait  re- 
commencer.  Le  roi  de  Sicile  venait  d ’abandon ner  le  due  de  Bour- 
gogne, pour  s’allier  avec  les  Armagnacs  et  de  lui  faire  une  mor- 
telle  injure,  en  lui  renvoyant  sa  fille,  Catherine,  fiancee  k son 
filsaing  Louis  d’Anjou  (novembre  1413) 1  2 3 4 5.  Alors  Jean-sans-Peur 
rassembla  des  troupes,  malgr£  la  defense  r£it£r6e  du  roi,  et  il 
essaya  d’agir  aupres  de  son  gendre,  le  Dauphin;  mais  les  Arma- 
gnr  3 se  tenaient  sur  leurs  gardes.  Le  12  janvier,  les  dues  de 
De.ry,  d’Orl£&ns  et  d’Anjou,  d’accord  avec  la  reine  Isabeau, 
lirent  arrfcter,  au  Louvre,  plusieurs  serviteurs  du  Dauphin,  gens 
d6vou£s  au  due  de  Bourgogne  et  qui  exer$aient  une  influence 
f&cheuse  sur  l’esprit  faible  et  inconstant  du  jeune  prince.  Son 
nouvel  ami,  le  comte  de  Richemont,  ne  pouvait  sans  doute  pr£- 
valoir  contre  cette  influence,  car  le  Dauphin  avait  6crit  trois  fois 
au  due  de  Bourgogne  pour  le  prier  de  venir  au  plus  vite  l'arra- 
cher  k sa  captivity  (4,  13,  22  dgeembre  1413).  D&s  le  lende- 
main,  par  un  revirement  auquel  Richemont  contribua  peut- 
6tre,  il  d6fendit  k son  beau-pfere  de  rassembler  des  troupes  et 
de  venir  vers  lui,  ce  qui  n’empAcha  pas  Jean-sans-Peur  de  mar- 
cher sur  Paris  avec  toutes  ses  forces*. 

La  guerre  civile  allait  done  encore  dtaoler  ce  malheureux 
royaume,  qui  en  avait  d£jh  tant  souffert.  Cette  fois,  sans  changer 
de  parti,  Richemont  se  trouvait  parmi  les  defenseurs  de  la  cause 
royale.  Le  22  janvier  1414,  le  roi  le  retenait  k son  service,  avec 
lOOhommes  d'armes  et  130  homines  de  trait  *.Le  26  et  le 31  jan- 
vier, Artur  prit  part  aux  conseils  oil  Pon  dgeida  de  combattre  le 
due  de  Bourgogne  6.  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit,  a Paris, 
l’approche  de  Jean-sans-Peur.  Une  grande  agitation  se  manifesta 


1.  De  Beaucourt,  Charles  V7J,  I,  15-16.  — Religicux,  V,  161. 

2.  Monetrclct,  II,  414.  Le  Ffevre  de  S&int-Remy,  I,  125-126.  D.  Plancher, 

III,  397.  Moreau,  1424,  n#  61.  Arch,  des  aff . Ur.,  t.  21,  108  v°,  117  v», 

131  v,  133  v. 

3.  Arch,  des  aff.  Ur  , t.  21,  f*155.  Religieux,  V,  233-241.  Monstrelet,  II,  421, 
425,  430,  440-441;  VI,  137.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  t.  1,  138-142.  D.  Plan- 
cher, III,  Preuves , p.  cclxxxvhi.  Ces  revirement9  soudaius  excitaient  des 
murmures.  Le  12  dOcembre  1413,  Charles  VI  donne  au  comte  de  Vertus 
la  maison  de  G.  Barrau,  notaire  et  secretaire  du  roi,  qui  avait  d6sapprouv£ 
la  paix  d’Auxerre  et  • etoit  indign£  que  le9  choses  qui  auparavant  Otaient 
d£clar£es  mauvaises  revinssent  & droit  et  6quit&.  » (Ji  167,  P 395.) 

4.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  902. 

5.  Fr.  25709,  n®  707. 
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aussitftt  dans  la  ville,  le  dimanche  4 fevrier.  Le  Dauphin  dinait 
chez  un  chanoine,  au  cloitre  Notre-Dame,  quand on  vint  l’avertir 
de  ce  qui  se  passait.  Bientdt  arrivfcrent  le  roi  de  Sicile,ies  princes 
d’Orleans,  les  comtes  d'Eu  *,  d’Armagnac  et  de  Richemont,  avec 
une  multitude  de  gens  de  guerre,  toute  une  armEe,  que  Mons- 
trelet  evalue  a 14000  hommes.  Les  Armagnacs  voulaient faire  un 
grand  d6ploiement  de  forces,  pour  prEvenir  une  tentative  de 
soulevement,  car  le  due  de  Bourgogne  avait  de  nombreux  parti- 
sans k Paris,  surtout  dans  le  quartier  des  Halles.  11  fallait  asso- 
cier  le  Dauphin  k cette  manifestation,  pour  montrer  au  peuple 
que  le  Bourguignon  agissait  sans  l’aveu  de  son  gendre  et  qu’il 
6lait  v^ritablement  rebelle.Le  due  de  Guyennese  prgta,  sans  re- 
sistance, k cette  humiliante  comddie.  On  le  fit  monter  k cheval 
et  on  le  mit  a la  tete  du  principal  corps  de  troupes,  avec  le  roi 
de  Sicile  et  le  due  d’Orl£ans  *. 

Le  comte  de  Richemont  conduisait  l'avant-garde , avec  les 
comtes  dTSu  et  de  Vertus.  Ils  chevauchaient  tous  trois  en  t£Le 
de  leurs  gens.  Bernard  d’Armagnac  menait  l’arri&re-garde.  Geux 
des  Parisiens  qui  6taient  du  parti  d’Orldans,  bourgeois,  gens  de 
robe  et  gens  d’Eglise,  months  et  armes,faisaient  cortege  au  Dau- 
phin 1 2 3. 

Gettc  armee  alia  d’abord  se  ranger  devant  1’hAtel  de  ville ; les 
trompettes  sonn&rent,  et  le  chancelier  de  Guyenne  dit  a haute 
voix  que  le  Dauphin  remerciait  le  peuple  de  Paris  de  son  bon 
vouloir  et  de  sa  loyautd.  II  l’exhorta  vivement  k r6sister  au  due 
de  Bourgogne,  qui  enfreignait  la  volont6  royale  et  violait  la  paix, 
en  s’autorisant  de  prEtendues  lettres  ecrites  par  son  gendre.  Or 
le  Dauphin  ne  lui  avait  pas  6crit ; son  chancelier  l’affirmait,  et  le 
jeune  prince  dEclara  hautement  qu’il  disait  bien  la  vErite.  On 
se  rendit  ensuite  a la  croix  du  Traboir,  dans  le  quartier  des  Hal- 
les, ou  il  y eut  une  r£p6tition  de  la  mgnie  sc&ne,  puis  on  laissa 
le  due  de  Guyenne  rentrer  au  Louvre,  et  le  due  de  Berry  alia 
l’y  visiter,  pour  le  maintenir  dans  ses  bonnes  dispositions.  Le  len- 
demain  et  les  jours  suivants,  les  seigneurs  parcoururent  fr£- 
quemment  les  rues.  Les  conseillers  du  parlement  et  de  la  cour  des 
comptes  furent  obliges,  quoi  qu’il  leur  en  co&t&t,  de  chevaucher, 
avec  leurs  gens  arm6s,  pour  maintenir  l’ordre  dans  la  ville  4. 

1.  Ch.  d’ Artois,  comte  d’Eu.  N6  en  1393,  il  avait  le  mdme  Age  que  Riche- 
mont. II  etait  fils  de  PhiL  d 'Artois,  comte  d'Eu  (*+■  1397),  et  de  Marie  de 
Berry,  fille  da  due  de  Berry,  marine  ensuite,  en  1400,  A Jean  Ier,  due  de 
Bourbon. 

2.  Monstrelet,  II,  429.  1479  f*,  283  et  284.  X*»  4790,  P 38  v.  D.  Plan- 

cher.  III,  397.  Moreau,  1424,  n*  61. 

3.  Xu  4790,  P 38  v*. 

4.  Monstrelet,  II,  chap.  GXV,  p.428»Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  1. 1, 142-141.  Il 


32 


JEAN-SANS-PEUR  DEVANT  PARIS  (1414) 

Le  7 fdvrier,  le  due  de  Bourgogne  vint  s’dtablir  k Saint-Denis, 
d’ou  il  envoya  son  roi  d’armes,  Artois,  avec  des  iettres  pour  le 
roi,  la  reine,  le  due  de  Guyenne  et  les  Parisiens.  On  ne  le  laissa 
pas  entrer  dans  Paris,  et  le  comte  d’Armagnac  lui  ddclara  que,  si 
lui,  ou  un  autre  envoye  du  due  de  Bourgogne,  pdnelrait  dans  la 
ville,  on  lui  couperait  la  t<He.  Le  samedi,  10  fGvrier,  Jean-sans- 
Peur  rangea  ses  troupes  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  Mont- 
martre. II  espArait  que  cette  vue  encouragerait  les  Parisiens  a 
prendre  les  armes.  Ses  coureurs  parurent  j usque  dans  le  mar- 
chd  aux  pores;  Enguerrand  de  Bournon ville 1 s’avan^a  jusqu'au- 
prfcsde  la  porte  Saint-HonorA,  avec  400  hommes;  mais  les  Pari- 
siens, contenus  par  la  crainte  que  leur  inspirait  le  terrible  comte 
d'Armagnac,  n’osfcrent  repondre  a ce  pressant  appel  *. 

Le  m6me  jour,  le  due  de  Bourgogne  et  ses  partisans  furent 
declares  rebelles,  ennemis  du  bien  public,  et  le  roi  appela  aux 
armes  tous  ses  vassaux  pour  combattre  leurs  criminjslles  entre- 
prises.  Le  lendemain,  pendant  la  nuit,  Jean-sans-Peur  fit  atta- 
cher  aux  portes  de  Notre-Dame  et  du  palais  et  en  divers  aulres 
endroits  des  Iettres  ou  il  se  plaignait  des  Armagnacs,  qui  tenaient 
le  roi  et  le  Dauphin  « en  servage  » et  oh  il  affirmait  son  bon  droit, 
avec  la  ferme  volonte  de  le  defendre.  11  quitta  Saint-Denis  dans  la 
nuit  du  15  au  16  fevrier,pour  aller  dans  ses  Etots  reunir  de  plus 
grandes  forces.  Le  dimanche,  25  fevrier,  au  parvis  Notre-Dame, 
devant  l’UniversitS,  PevGque  de  Paris  et  le  peuple,  on  br&la  le 
discours  de  J.  Petit.  Enfin,  dans  un  conseil  tenu,  le  2 mars,  a 
Phhtel  Saint-Paul,  il  fut  dAcidd  que  Charles  VI  irait  combattre 
les  rebelles,  et  tous,  m&me  le  Dauphin,  jurfcrent  qu’ils  poursui- 
vraient  le  due  de  Bourgogne,  jusqu’h  ce  que  lui  et  les  siens 
fussent  dgtruits,  ou  au  moins  humilies,  et  remis  en  l’obAissance 
du  roi.Le  comte  de  Richemont  assistait  k ce  conseil  et  jura  aussi 
la  mine  de  Jean-sans-Peur  8. 

est  Atonnant  que  le  bourgeois  de  Paris  ne  parle  point  de  cette  demonstra- 
tion. Voir  p.  47,  48.  X»«  4790,  38.  D.  FAlibien,  I,  774,  775 ; IV,  559.  H.  Van- 

denbroeck,  Consaux , 1, 107. 

1.  Capit.  de  la  garde  du  due  de  Bourgogne  (Arch,  des  aff . Hr.,  t.  21, 
f°  134). 

2.  Religieux,  V,  243-247.  Monstrelet,  II,  432.  X*a  1479,  f®  285.  « Ce  dit  jour, 
environ  neuf  heures  avant  disner,  se  sont  les  seigneurs  de  la  court  levez 
et  partiz  de  la  chambre,  pour  ce  que  Ton  a rapports  que  le  due  de  Bour- 
goigne  estoit,  A grant  effort  de  gens  d’armes,  ordonnez  comme  en  bataille, 
entre  la  porte  Saint-Honore  et  la  porte  Saint-Deniz,  tenant  les  champs 
devant  Paris  ; et,  pour  en  savoir  quelque  chose,  je  montay  au  plus  bault 
de  la  tour  criminelle  de  cAans  et  viz  lesdits  gens  d’armes  As  champs 
d’entre  le  Role  et  Montmartre.  » (Xu  4790,  f°  40.) 

3.  D.  Plancher,  III,  398-402.  D.  Felibien,  IV,  p.  559.  K 60,  n®*  4,  5.  Reli- 
gieux, V,  249-269  et  271-279,  287.  Monstrelet,  II,  438,  439,  441-457,  464;  VI, 
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Une  maladie  gpiddmique  retarda  quelque  temps  le  depart  du 
roi;  mais  une  partie  de  l’armde,  avec  le  conndtable  d’Albret,  alia 
d’abord  asssteger  Compi&gne.  Le  mercredi  4 avril  1414,  le  roi 
parlit  de  Paris,  avec  un  brillant  cortege  de  princes,  de  seigneurs 
et  une  multitude  de  gens  de  guerre.  Tous,  m6me  le  roi,  por- 
taient  la  bande  ou  dcharpe  d’Armaguac,  au  lieu  de  la  € noble 
et  droite  croix  blanche,  que  lui  et  ses  predecesseurs  avaient  tou- 
jours  portee  en  armes  1 ».  II  laissait  k Paris  les  dues  de  Berry  et 
d’  Anjou. 

II  avait  retenu,  le  31  mars,  k son  service,  aux  gages  de  600  li- 
vres  tournois  par  mois,le  eomte  de  Richemont,  avec  50  hommes 
d’armes.  Par  lettres  dalAes  du  mdme  jour,  il  avait  ordonng  que 
le  jeune  prince  breton  fftt  attach^  k la  personne  du  Dauphin,  due 
de  Guyenne,  sous  lequel  il  commandait,  a 1000  livres  de  gages 
par  mois,  3000  hommes  d’armes  et  1500  hommes  de  trait.  Il  y 
avait  dans  cette  compagnie  des  capitaines  com  me  l’amiral  Cli- 
gnet  de  Brebant,  David  de  Rambures,  maitre  des  arbalgtriers, 
Amauld  Gail  hem  de  Barbazan.  — Parmi  les  Bretons  que  Riche- 
mont conduisait,  on  remarque  Jean  de  Gambout,  son  maitre 
d’hbtel,  et  Jean  de  Ch&teaugiron,  son  secretaire  et  tr£sorier  a. 

L’armde  royale,  r6unie  k Senlis,  alia  continuer  le  sifege  de 
Compiegne,  avec  le  conngtable.  Le  comte  de  Richemont,  qui 
6tait,  pour  ainsi  dire,  le  lieutenant  du  Dauphin,  se  trouvait  dljk 
au  premier  rang  parmi  les  chefs  de  l’armge.  11  fut  charge  de 
bloquer  la  ville  d’un  c6t6,  avec  le  due  d’Orldans  et  les  comtes 
d’Eu  et  d’Alen^on,  pendant  que  le  due  de  Bar 3 et  le  comte  d’Ar- 
magnac  la  bloquaient  de  l’autre.  Gompi&gne  ne  tarda  pas  k capi- 
tuler  (7  mai  1414)  * et  l’armSe  alia  aussit6t  assieger  Soissons.  Cette 
forte  place  fut  vaillamment  dSfendue  par  un  des  capitaines  les  plus 
renomm6s  du  parti  bourguignon,  Enguerrand  de  Bournonville. 

139-144;  221.  1479,  f®*  285  v®,  286  v®.  X»®  4790,  f®*  40,  41  v,  44.  Fr. 

n®  708. 25709,  P.Fenin,6dition  Dupont,  35.  Clair.,  t.  82,  f®  6455.  — Arch,  du 
min . des  aff . 4tr.t  t.  21,  f6  132  v».  H.  Vandenbroeck,  Consaux , I,  408-110. 

1.  Monstrelet,  II,  p.  466.  J4  167,  f-557.  X*»  4790,  f®»  49  V,  50. 

2.  Preuves  dc  D.  Morice,  II,  col.  904  et  suiv.  — Prgparalifs  contre  le  due 

de  Bourgogne.  Fr.  25709,  nos  706-708,  711.  Fr.  26040,  n°  4862.  Clair.,  t.  20, 
f®  1409;  t.  31,  2341 ; t.  33,  f®  2429;  t.  81,  f®  6355;  t.  96,  f®  7479 ; 1. 100,  Mil ; 

t.  113,  f®»  8879-8881.  LL,  214,  f®  273.  D.  Grenier,  89,  f®  238.  X'»  1479,  287, 

289.  JJ  167,  f®»  607-608.  Le  Bourg.  de  P.,  49,  50.  Jouv.  des  U.,  267,  272. 
Monstrelet,  II,  465.  Religienx,  V,  281.  Berry,  427.  Moreau,  1424,  n®»  62,  621, 
62s.  De  Smet,  Chroniques  de  Flandre , t.  Ill,  p.  345  et  suiv.  Le  Ffevre  de 
Saint-Remy,  I,  158  et  suiv.  Xu  4790,  f®«  36,  120  v*. 

3.  Edouard  III,  fils  de  Robert,  due  de  Bar,  et  de  Marie  de  France, 
deuxifeme  fille  du  roi  Jean  le  Bon  et  de  Bonne  de  Luxembourg. 

4.  Fenin,  39.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  303-305.  Jouvenel  des  U.,  275. 
Monstrelet,  III,  p.  1-3. 
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Le  lundi  21  raai,  avant  l’assaut,le  comte  de  Richemont  fut  fait 
chevalier,  avec  Louis  de  Bavi&re  et  plusieurs  autres  seigneurs. 
Aprfcs  un  combat  terrible,  les  assail] ants  allaient  6tre  encore  re- 
pousses, quand  des  Anglais  de  la  gamison  1 2 3 ouvrirent  une  porte 
k d ’autres  Anglais  qui  se  trouvaient  dans  l’armde  royale.  En- 
guerrand  de  Bournonville  fut  pris  tout  sanglant,  couvert  de 
blessures.  La  ville  subit  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Ni  les 
maisons,  ni  les  monasl&res,  ni  les  6glises  ne  furent  gpargnds. 
Au  milieu  du  pillage  et  du  massacre,  les  soldats  assouvissaient 
encore  leurs  fureurs  bestiales.  Les  chroniqueurs  s’accordent  a 
fletrir  ces  atrocitSs.  « II  n’est  point  chrestien  qui  n'eust  piti£  de 
voir  l'horrible  et  tr£s  miserable  desolacion  qui  fut  faicte  en 
icelle  ville.  » Ges  hideuses  scenes  durent  faire  une  impression 
profonde  sur  l’esprit  du  jeune  comte.de  Richemont,  qui  fut 
aussi  impuissant  que  les  autres  chefs  k contenir  la  fr6n6sie  de 
ses  Bretons  8. 

L’armde  royale  marcha  ensuite  contre  le  due  de  Bourgogne. 
Richemont  suivait  toujours  le  Dauphin.  II  assista  au  conseil  ou 
fut  agite  le  sort  de  la  ville  de  Bapaume  a,  qui  s’etait  rendue.  Le 
roi  fit  gr&ce  aux  habitants  4 5 *.  Le  siege  d'Arras,  qui  fut  la  der- 
niere  operation  de  cette  campagne,  dura  environ  cinq  semaines 
(28  juillet-4  septembre).  Le  due  de  Bourbon  et  le  connetable  ar- 
riverent  le  28  juillet,  avec  Tavant-garde.  Derriere  eux  vint  se 
placer,  en  deuxieme  ligne,  le  comte  de  Richemont,  avec  les  Bre- 
tons. Les  assieges,  commandes  par  Jean  de  Luxembourg B,  se  de- 
fendirent  vaillamment.  Ils  avaient  des  arquebuses,  ou  canons  a 
main,  d’invention  nouvelle,  qui  flrent  beaucoup  de  mal  aux 
troupes  royales.  Le  roi  avait  une  bonne  artillerie,  mais  il  parait 
qu’elle  ne  fut  pas  toujours  bien  dirigee,  parce  que  les  Bourgui- 
gnons  avaient  gagne  le  chef  des  canonniers.  Du  c6te  oil  com- 
mandait  Richemont,  il  y avait  une  grosse  piece,  nommee  la 
Bourgeoise,  qui  d’abord  produisit  de  grands  ravages  dans  la 
place  et  devint  bient6t  inoffensive.  Richemont  en  fut  averti.  Il 
menaqa  de  mort  le  traitre,  s'il  ne  faisait  son  devoir;  mais  cet 


1.  Le  due  de  Bourgogne  n£gociait  alors  avec  Henri  V.  Ces  nAgociations 
aboutirent  A la  convention  de  Leicester  (23  mai),  qui  fut  confirmee  par  le 
trait6  d’Ypres  (de  Beau  court,  Charles  VII,  I,  132-134). 

2.  Monstrelet,  III,  1-11.  Le  Religieux,  tAmoin  oculaire,  V,  303-327,331. 
X1®  1479,  0*  296.  D.  FAlibien,  II,  776.  Bourg.  de  P.,  52,  53,  note  2.  X1®  4790, 
f®  81  v°.  Le  FAvre  de  Saint-Remy,  1,  165-166,  370.  Fr.  25709,  n®  708. 

3.  Arrond.  d'Arras. 

4.  JJ  167,  f®»  556,  557. 

5.  Jean  II  de  Luxembourg,  seigneur  de  Beaurevoir.  Richemont  gpousa 

en  troisifemes  noces  sa  nifece  Catherine,  en  1445. 
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homme  s’enfuit  dans  la  ville  et  donna  aux  assiAggs  des  rensei- 
gnements  dont  ils  profitferent. 

De  part  et  d’autre  on  se  fatiguait  du  si&ge,  qnoique  des  jofttes, 
des  festins,  des  chevauchAes  dans  le  voisinage  apportassent 
quelques  diversions  aux  ennuis  de  cette  campagne.  Enfin,  1A, 
comme  devant  Bourges,  la  dyssenterie  faisait  beaucoup  de  vic- 
times.  Tout.  cela  dAtermina  le  roi  et  le  due  de  Guyenne  k Acouter 
les  propositions  que  la  comtesse  de  Hainaut  *,  le  due  de  Bra- 
bant * et  les  dAputAs  des  trois  Atats  de  Flandre  vinrent  apporter, 
au  nom  du  due  de  Bourgogne.  Un  traits  fut  conclu,  grAce  a l’insis- 
tance  du  Dauphin  (4  septembre  1414).  Le  due  de  Bourgogne  fit 
remettre  au  roi  les  clefs  de  la  ville  et  de  la  cite  d1 2  Arras ; les 
Armagnacs  Atferent  leur  Acharpe,  les  Bourguignons  leur  croix  de 
Saint-AndrA,  et  les  partis  semblArent  reconciles  encore  une  fois 3 4 5. 

Un  grave  accident  hAta  le  depart  de  1’armAe  royale.  Le  feu, 
ayant  pris  au  logis  du  comte  d’Alengon,  gagna  tout  le  camp, 
dans  1’espace  d’un  quart  d’heure.  II  fallut  s’enfuir  prAcipi- 
tamment.  Des  prisonniers,  des  malades  laissAs  dans  les  tentes, 
perirent  au  milieu  des  flammes.  Au  retour,  le  roi  s’arrAta  quel- 
que  temps  h Senlis  \ Le  29  septembre,  il  relint  k son  service  le 
comte  de  Richemont,  avec  500  hommes  d’armes  et  100  hommes 
de  trait,  k clieval,  pour  Atre  continuellement  en  sa  compagnie 
et  en  celle  du  due  de  Guyenne  8.  Artur  revint  k Paris  le  14  octo- 
bre,  avec  le  roi  et  le  Dauphin.  Le  due  de  Berry  vint  k leur  rencon- 
tre. Surle  passage  du  cortege,  la  foule  criait  : « Noel!  vive  le  roi 
et  son  fils,  le  haut  due  d ’Aquitaine  6!  » 

Cependant,  le  malheureux  Charles  VI  Atait  retombA  dans  sa 
maladie  ordinaire.  Le  Dauphin  gouvernait  7,  mais,  k cause 
de  son  humeur  versatile,  il  Atait  toujours  surveillA  par  les  princes 
du  parti  armagnac.  Le  vieux  due  de  Berry  cherchait  d’ailleurs  a se 
l’attacher  par  sa  gAnArositA.  Il  lui  donna  son  beau  chAteau  de  ' 

1.  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe-le-Rardi,  marine  A Guil- 
laume IV  de  BaviAre,  comte  de  Hainaut. 

2.  Antoine  de  Bourgogne,  fils  de  Philippe-le-Hardi. 

3.  Monstrelet,  III,  18,  24,  30-32;  VI,  164  et  9uiv.  Religieux,  V,  347,  361- 

365,  371-399.  P.  Fenin,  48-50.  Jouv.  des  U.,  276-278.  Bourg.  de  P.,  55.  Gruel, 
187.  D.  Mor.,  I,  456.  D.  Plancher,  III,  415-418.  P.  2298,  133-150.  X«*  1479, 

1*  304.  X*»  8602,  f°«  291,  292.  Fr.  25709,  n°  710.  Moreau,  1424,  n®64.  — De 
Beaucourt,  Charles  VII,  I,  134,  135  note  2.  — Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  I, 

181  et  suiv. 

4.  Religieux,  V,  381,  445.  Monstrelet,  III,  34.  Bourg  de  P.,  55. 

5.  Preuves  de  D.  Mor.,  If,  col.  908.  Richemont  Atait  au  Conseil  le  6 oc- 
tobre  (Fr.  21405,  f*  63).  Appendice  X . 

6.  Monstrelet,  III,  47.  Religieux,  V,  447. 

7.  Le  22  septembre,  A Senlis,  le  roi  lui  avait  donnA  le  gouvernement. 

(X1*  8602,  f-  291.) 
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Mehun-sur-Yevre  1 2 3 et  de  riches  joyaux.  Nganmoins,  le  Dauphin, 
las  de  la  surveillance  qui  pesait  sur  lui,  tenta  de  s’y  soustraire, 
avec  l’aide  des  Bourguignons  qui  gtaient  encore  & Paris.  Un 
com  plot  fut  trame  pour  chasser  les  chefs  armagnacs  de  la  capi- 
tale.  Les  gens  du  quartier  des  Halles  devaient  prendre  les  armes, 
mettre  le  due  de  Guyenne  & leur  t&te  et  tuer  tous  ceux  qui  s’op- 
poseraient  k leur  entreprise.  Dans  ce  danger,  les  bons  offices  de 
Richemont  ne  furent  sans  doute  pas  inutiles  k ses  amis  les  Arma- 
gnacs. Les  dues  d’Orldans  et  de  Bourbon,  prdvenus  a temps, 
entourerent  le  Louvre  de  troupes,  pour  garder  le  Dauphin,  et 
chassgrent  de  Paris  quiconque  6tait  soupgonng  d’etre  attache  au 
parti  bourguignon. 

Le  comte  de  Richemont  gtait  alors  occupy  & licencier  300 
Bretons  de  sa  compagnie,  qui  gtaient  restds  aux  environs  de  la 
capitale,  ou  ils  vivaient  de  pillage,  en  attendant  leur  solde.  Par 
lettres  du  24  octobre,  il  lui  fut  alloue  900  livres,  afin  qu’il  pilt 
payer  ses  gens  d’ armes  et  les  renvoyer  en  Bretagne  *.  Vers  la  tin 
de  ce  m£me  mois,  le  Dauphin  quitta  brusquement  Paris,  comme 
s’il  eht  voulu  s’enfuir,  et  se  dirigea  vers  le  Berry.  Aussit6t  Riche- 
mont partit,  avec  le  comte  de  Vertus,  pour  Taller  rejoindre,  soit 
que  cela  eftt  ete  convenu  entre  eux  et  le  Dauphin,  soit  plut6t 
parce  que  les  dues  de  Berry  et  d ’Origans  craignaient  qu’il  ne 
se  rendit  auprfcs  de  Jean-sans-Peur.  En  tout  cas,  les  deux  jeunes 
princes  gtaient  charges  de  ramener  a Paris,  le  plus  t6t  possible, 
le  due  de  Guyenne.  Ils  allfcrent  k Bourges,  puis  au  ch&teau  de 
Mehun-sur-Yevre,  et  revinrent  tous  les  trois  k Paris,  vers  le 
commencement  de  dgeembre  *. 

Soit  que  la  surveillance  dont  Richemont  entourait  le  Dauphin 
fdt  adroitement  dissimulee,  soit  qu’il  f&t  d'accord  avec  lui  pour 
tromper  les  Armagnacs,  il  n’avait  jamais  joui  d’une  faveur  plus 
complete,  et  il  en  regut  alors  une  preuve  dclatante.  Par  lettres 
du  29  dgeembre  1414,  le  roi  lui  donna  le  gouvernement  du 
duchg  de  Nemours  4,  qui  appartenait  & Charles  III,  roi  de  Na- 
varre. Ce  prince,  bien  different  dc  son  pgre,  Charles  le  Mauvais, 
gtait  d’un  caractgre  doux,  pacifique  et  loyal.  Trfcs  attache  au 
due  de  Bourgogne,  il  l’avait  soutenu  pendant  la  guerre  civile, 
et  il  sc  trouvait  compromis  apres  sa  dgfaite,  comme  tous  ses 


1.  Arrondissement  de  Bourges. 

2.  Religicux,  V,  449.  J.  de  Cambout,  maitre  d’hdtel,  et  J.  de  CMteau- 
giron,  lr6sorier  de  Richemont,  regurent  du  roi  chacun  100  1. 1.  cn  recom- 
pense de  leurs  services  ( Preuves  de  Vhist.  de  Bret.,  II,  col.  909). 

3.  Monstrelet,  III,  53.  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  I,  195,  196. 

4.  Nemours,  arrondissement  de  Fontainebleau. 


IL  A LE  GOUVERNEMENT  DU  DUClltf  DE  NEMOURS  37 

autres  partisans  *.  On  n'alla  pas  jusqu'a  confisquer  son  duch£ 
de  Nemours,  mais  le  roi,  c’est-a-dire  le  due  de  Guyenne,  declara 
qu’il  en  reprenait  possession  et  en  donnait  le  gouvernement, 
jusqu’A  nouvel  ordre,  au  comte  de  Richemont. 

II  y avait  lh  une  sorte  d’adoucissement  h la  mesure  rigoureuse 
qui  frappait  le  roi  de  Navarre.  Nul  ne  pouvait  gouverner  ses  do* 
maines  avec  des  soins  plus  devours  que  son  neveu  Artur  de 
Bretagne,  et  ces  considerations  avaient  determine  le  choix  du 
roi.  S’il  en  eftt  ete  autrement,  si  Richemont  avait  profile  de  son 
credit  pour  se  faire  donner,  d’une  maniere  deguis6e,  les  biens 
de  son  oncle,  il  eftt  montre  par  la  une  ambition  peu  scrupuleuse; 
mais  il  est  bien  plus  vraisemblable  que,  ne  pouvant  obtenir  pour 
lui  une  amnistie  complete,  il  chereha  ainsi  a lui  rendre  ser- 
vice *. 

Il  ne  quitta  guere  Paris  pour  exercer  les  nouvelles  fonctions 
que  le  roi  lui  confiait.  Il  usa  sans  doute  du  droit  de  nommer  un 
lieutenant,  charge  de  gouverner,  a sa  place,  le  duche  de  Ne- 
mours, car  il  assista,  le  5 janvier  1415,  ail  service  solennel  qui 
fut  eelebre  k Notre-Dame,  en  l’honneur  de  Louis  d’Orleans,  puis 
a deux  autres  services  semblables,  dans  la  chapelle  des  Celes- 
tins  et  dans  celle  du  college  de  Navarre.  Il  put  entendre  le 
c6lebre  Gerson  faire  l'apologie  de  Louis  d'Orleans  et  demander 
que  son  meurtrier  fftt  poursuivi,  humilid,  oblige  de  confesser 
son  crime  et  de  faire  reparation.  Il  alia  peut-etre  voir  son  frere 
le  due  Bretagne,  et  sa  belle-soeur,  qui  etaient  venus  a Mon- 
targis  aupres  de  la  reine  Isabeau;  mais  on  le  retrouve  encore 
a Paris  le  26  janvier,  au  conseil  du  roi,  avec  les  dues  d'Orleans 
et  de  Berry.  A ce  moment,  Jean  V £tait  d6jh  revenu  a Nantes  3. 

Au  commencement  de  fevrier,  une  nouvelle  ambassade,  con- 
duite  par  le  comte  de  Dorset  \ oncle  de  Henri  V,  vint  k Paris, 
pour  nSgocier  le  manage  de  Catherine  de  France  avec  le  roi 
d’Angleterre . Richemont  assista  probablement  aux  f6tes  que  le 
roi  donna  en  rhonneur  des  ambassadeurs  anglais;  mais  on  ne 
voit  pas  qu’il  ait,  comme  le  due  d’Alen^on  5 et  plusieurs  autres 
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4.  Thomas  Beaufort,  frere  de  Henri  IV. 

5.  Le  comt£  d’Alengon  fut£rig6  en  duch6  le  l9r  janvier  1415,  en  faveur 
de  Jean  I-  (X»*  8602,  f>  201  v*). 
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princes,  rompu  des  lances  devant  la  reine  et  la  duchesse  de 
Guyenne.  Enfin,  le  13  mars,  il  jura  la  paix  d ’Arras,  qui  venait 
d’etre  ratiftee,  apr&s  de  nouvelles  negotiations  avec  la  comtesse 
de  Hainaut *. 

Peu  aprfcs  la  confirmation  du  traite  d’Arras,  le  Dauphin 
accomplit  un  petit  coup  d’Etat  auquel  Richemont  ne  resta  pas 
stranger,  quoiqu’il  f&t  contraire  aux  intents  de  son  parti.  Le 
due  de  Guyenne  voulait  exercer  lui-m£me,  sans  tutelle,  le  pou- 
voir,  dont  on  ne  lui  laissait  que  I’apparence.  Au  commencement 
d’avril  1413,  comme  la  reine  Isabeau  etait  k Melun,  le  Dauphin 
l’y  alia  voir.  Les  autres  princes,  qui  6taient  k Paris,  furent  in- 
vites par  la  reine  et  son  fils  k se  rendre  aupr&s  d’eux  Pendant 
qu’ils  gtaient  occupes  de  differentes  affaires  avec  la  reine,  le 
Dauphin  partit  secrfctement  et  revint  a Paris.  11  fit  fermer  les 
portes  de  la  capitate  et  ordonna  aux  princes  de  se  retirer  cha- 
cun  dans  ses  domaines  et  de  ne  point  venir  a Paris,  sans  y avoir 
6t6  appel£s  par  le  roi  ou  par  lui-m6me.  11s  obtirent  et  s’en 
all&rent,  le  due  de  Berry  k Dourdan  *,  le  due  d’Orleans  k Orleans, 
le  due  de  Bourbon  dans  son  duche.  Jean-sans-Peur  etait  alors 
dans  ses  £tats,  le  roi  etait  malade  a 1’ ho  tel  Saint-Paul,  et  le 
due  de  Guyenne  se  trouva  enfin  maitre  absolu  du  gouverne- 
ment  3. 

On  peut  croire  qu’Artur  de  Bretagne  l’avait  bien  second? 
dans  toutes  ces  circonstances.  Car  il  etait  aupres  de  lui  et  jouis- 
sait  de  sa  faveur  la  plus  complete.  Apr&s  s’Gtre  fait  nommer  ca- 
pitaine  de  la  bastille  Saint-Antoine  (9  avril),  en  place  de  Louis 
de  Bavi6re,  le  Dauphin  en  confia  aussit6t  la  garde  au  comte  de 
Richemont,  qu’il  prit  pour  lieutenant  (10  avril) 4. 

11  etait  facile  d’exploiter  la  bienveillance  d’un  prince  ausst 
prodigue  que  le  due  de  Guyenne.  L’occasion  etait  bonne ; Ri- 
chemont sut  en  profiter.  11  ne  refusait  au  Dauphin  aucun  ser- 
vice. « Et  adonc  le  due  d’Aquitaine,  accompaignd  du  conte 
de  Richemont,  estant  au  Louvre,  osta  sa  femme  de  la  compai- 
gnie  de  la  Royne  et  la  fist  mestre  a Saint-Germain-en-Laye  5.  » 

• 

1.  Monstrelet,  III,  59,  60,  62,  et  pifeces  justif.,  VI,  164-173.  Relig.,  V,  403- 
413,  415,  421-437.  X‘»  8602  I*  296-299  et  300-301.  Bourg.  de  P.  59.  Le  Ffevre 
de  Sainl-Remy,  I,  205-212.  K 57,  no  10.  — Moreau,  1424,  n°*  65,  66.  D.  Pl&n- 
cher,  III,  419-421.  Pieces  orig.  (Orleans,  t.  VII),  n*  496.  D.  Felibien,  Ir 
778,  779. 

2.  Arrondisseraent  de  Rambouillet. 

3.  MonBlrelet,  III,  67,  70.  X1*  8602,  300.  « Ainsi  demoura  le  due  de 

Guienne  fort  asseul£  du  sang  royal  et  ne  demora  avec  lui  que  le  conte 
de  Richemont.  » (Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  I,  214.) 

4.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.,  902  et  suiv. 

5.  Monstrelet,  t.  Ill,  p.  70.  Le  Dauphin  tenait  alors  aupr&s  de  lui,  au 
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11  voulait,  en  l’eloignant  ainsi,  se  livrer,  sans  contrainte,  k son 
goftt  pour  les  plaisirs.  Jean-sans-Peur  fut  trks  irritk  de  cette 
offense,  mais  sa  fille  n’en  garda  pas  un  resseniiment  implacable 
au  comte  de  Richemont.  Quant  au  Dauphin,  il  lui  prodiguait  les 
marques  de  sa  faveur.  Non  content  de  1’avoir  fait  nommer  gou- 
vemeur  du  duchAde  Nemours  et  lieutenant  de  la  bastille  Saint- 
Antoine,  il  lui  donna  encore  la  seigneurie  de  Parthenay  et 
d’autres  terres  qui  venaient  d’etre  enlevkes,  par  confiscation  k 
Jean  Larchevkque,  un  des  plus  puissants  seigneurs  du  Poitou  *. 

Jean  II  Larchevkque,  aprks  avoir  pris  parti  pour  les  dues  de 
Berry  et  d’Orldans,  en  1410,  les  avait  abandonnds,  en  1413,  pour 
se  joindre  aux  Bourguignons.  Quand  Jean-sans-Peur  fut  vaincu 
et  humilie  a son  tour,  ses  partisans  furent  punis  avec  toute  la 
rigueur  qu’il  avait  lui-mkme  montrke  auparavant  k 1’^gard  des 
Armagnacs.  Non  seulement  Jean  Larchevkque  se  vit  enlever  sa 
charge  de  s£n6chal  du  Poitou,  mais  encore  le  roi  confisqua  ses 
terres,  pour  cause  de  rebellion  et  de  fdlonie,  par  lettres  du  6 
mai.  1415.  Ges  biens  furent  d’abord  donnas  au  duede  Guyenne, 
par  lettres  du  14  mai  suivant,  et  celui-ci  en  gratifia  aussitdt  son 
favori  Artur  de  Bretagne  * (23  mai  1415).  Les  domaines  des 
Larchevkque  comprenaient  une  grande  partie  de  la  G&tine  du 
Poitou,  e’est-k-dire  les  baronies  de  Parthenay,  Secondigny 
Beceleuf  4,  Coudray-Salbart 6,  avec  les  nombreux.  fiefs  qui  en 
dkpendaient,  et,  en  outre,  d’autres  seigneuries,  comme  You- 
vant  *,  Merveut 7 dans  le  Bas-Poitou,  Chktelaillon  8.  Richemont 
devenait  ainsi  possesseur  de  grands  domaines ; mais , avant 
d’en  avoir  la  jouissance  incontestke,  il  lui  fallut  surmonter  bien 
des  obstacles  9. 

Jean  Larchevkque  ne  se  laissa  pas  dkpouiller  sans  resistance. 
Comme  il  £tait  puissant,  on  dut  envoyer  des  troupes  contre  lui 10. 

Louvre,  une  jeune  fille  nomm6  la  Cassinelle  (Jouv.  des  U.,  manuscrit 
Fr.,  5020,  f"  118,  v).  Guill.  Gassinel,  p6re  de  cetle  jeune  fille,  faisait  alors 
partie  du  Conseil  du  roi  (Fr.  25709,  n#  721). 

1.  B6lisaire  Ledain,  Hist,  de  la  ville  de  Parthenay , Paris,  A.  Durand, 
1858,  in-8",  p.  202  et  suivantes. 

2.  Appendices  XII. 

3.  Arrondissement  de  Parthenay. 

4.  Arrondissement  de  Niort. 

5.  Id. 

6.  Arrondissement  de  Fontenay. 

7.  Id 

8.  Arrondissement  de  La  Rochelle. 

9.  B61isaire  Ledain,  p.  13  et  14. 

10.  Ghron.  de  J.  Raoulet  dans  le  3*  vol.  de  J.  Ghartier,  Edition  Vallet  de 
Y.,  p.  154.  — Richemont  6tait  encore  k Paris  & la  fin  de  mai  (Fr.  21405, 
P 64,  et  Clair.,  t.  V,  f«  91). 
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Le  roi  donna  le  commandement  de  ces  troupes  au  comle  de 
Richemont,  avec  le  titre  de  capitaine  g6ndral,  en  le  chargeant 
de  rdduire  k la  soumission  le  sire  de  Parthenay  et  ses  allies 
Cette  petite  armde  se  trouva  r£unie  vers  la  fin  de  juin.  On  y 
remarquait  Charles  de  Mauny  et  Guillaume  de  La  Forest,  che- 
valiers, Guillaume  Baron,  Jean  de  Dercd,  David  Tanac,  Jacob  du 
Fou  et  beaucoup  d’autres  gcuyers,  dont  les  noms  se  retrouvent 
dans  les  documents  de  cette  6poque.  Richemont  avait  h&te  de 
partir  pour  cette  expedition  qui  l’interessait  personnellement, 
car  la  guerre  avec  les  Anglais  dtait  imminente,  et  la  France  allait 
avoir  besoin  de  toutes  ses  forces *.  11  s’empara  promptement  des 
places  de  Jean  Larchev6que;  celle  de  Vouvant  lui  fut  livree  par 
la  femme  m6me  de  ce  seigneur1 2 3.  Parthenay,  qui  etaitune  des  plus 
fortes  villes  du  Poitou  4 5 6,  avait  etk  mise  en  6tat  de  defense  et 
pouvait  resister  longtemps.  Richemont  en  faisait  le  siege,  qu&nd 
il  fut  rappeie  par  des  lettres  pressantes  du  roi  et  du  Dauphin. 
Henri  V avait  envahi  la  France  (aoftt  1415*),  pris  Harfleur  qui 
etait  alors  le  principal  port  de  la  Normandie  6 (14  septembre), 
et  il  s’avan$ait  vers  Calais. 

Richemont  leva  aussitOt  le  siege  de  Parthenay  et  se  h&ta  d’al- 
ler  rejoindre  le  due  de  Guyenne  (octobre  1415).  Il  emmenait  une 
nombreuse  compagnie,  qui  comprenait  plus  de  500  chevaliers 
ou  ecuyers  bretons,  entre  autres  le  sire  du  Buisson,  qui  port&it 
sa  banni&re,  Bertrand  de  Montauban,  Edouard  de  Rohan,  etc.  De 
son  c6t6,  le  due  de  Bretagne  marchait,  k la  t6te  10  000  hommes, 
au  secours  du  roi  de  France,  son  beau-pere,  qui  dtait  a Rouen, 
avec  le  Dauphin,  le  due  deBerry  etle  due  d’ Anjou.  Le  Dauphin  7 
prit  pour  lieutenant  le  comte  de  Richemont  et  lui  donna  le  com- 
mandement de  ses  gens  d’armes,  ainsi  que  son  enseigne.  L’armee 
fran$aise,  avec  le  conndtable  d’Albret,  les  dues  d'Orldans,  de 
Bourbon  et  d’AlenQon  le  comte  de  Vend6me,  le  marechal  de 
Boucicaut 8,  s’avanQa  jusqu’h  la  Somme,  pour  y arrfcter  les  An- 
glais, comme  avant  la  bataille  de  Crdcy.  Elle  se  r6unit  d’abord 
k Abbeville.  Parmi  les  grands  seigneurs  qui  la  commandaient, 

1.  Append.,  XIII. 

2.  Appendices , XII,  XIII. 

3.  X‘»  4791,  273  v«,  274. 

4.  Belis.  Ledain,  p.  5,  12  et  207,  208. 

5.  Arrondi8sement  du  Havre. 

6.  Monstrelet,  III,  85.  Bourg.  de  Paris,  61,  62.  Religieux,  V,  537-543. 
Gruel,  187.  Fenin,  58.  Fr.  26040,  n°«  4989-4991. 

7.  Le  Dauphin  avait  6t6  nomm6,  le  26  avril  1415,  lieutenant  et  capit&ine- 
g6neral  pour  le  fait  de  la  guerre  (J,  369,  n*  22). 

8.  Jean  le  Meingre  de  Boucicaut,  marechal  de  France,  un  des  capi- 
taines  les  plus  illustres  de  cette  6poque. 
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se  trouvait  Artur  de  Bretagne.  11  ayait  enfm  l’occasion  de  com- 
battre,  non  plus  pour  un  parti,  mais  pour  la  France  !. 

Henri  V passa  la  Somme,  le  19  octobre,  sur  les  ponts  de 
Voyennes  * et  de  B6thencourt  *,  que  les  habitants  de  Saint- 
Quentin  n’avaient  pas  rompus,  malgr6  les  ordres  du  roi.  Le  len- 
demain,  dans  un  conseil  tenu  a Rouen,  il  fut  ddcidd  qu’on  livre- 
rait  bataille  aux  Anglais,  contrairement  a l’avis  du  vieux  due  de 
Berry,  qui  n'avait  pas  oublig  le  ddsastre  de  Poitiers.  II  obtint  du 
moins  que  le  roi  n’assisterait  pas  k la  bataille. 

Le  jeudi  24  octobre,  l’arm6e  francaise  se  concentra  tout  en- 
tire prfcs  d'Azincourt1 2 3  4 5,  oil  les  Anglais  devaient  passer  le  lende- 
main,  pour  alter  a Calais.  Le  roi  d’Angleterre  s’dtait  log6  dans 
le  petit  village  de  Maisoncelles,  k environ  trois  portees  d’arc  des 
Fran$ais.  Dans  la  nuit,  le  due  d’Orldans  fit  appeler  le  comte 
de  Richemont,  et  ils  all&rent,  avec  2000  hommes,  jusqu’auprfes 
du  camp  des  Anglais.  Geux-ci,  craignant  une  attaque,  sortirent 
de  leurs  retranchements.  Une  escarmouche  s’engagea;  mais, 
aprfes  avoir  fait  une  simple  reconnaissance,  le  due  d’Orleans  et 
Richemont  ramenferent  leurs  gens  au  camp.  11  n’y  eut  rien  de 
plus  cette  nuit-lh. 

Le  lendemain,  vendredi  25  octobre,  au  point  du  jour,  les  Fran- 
$ais  commence  rent  k se  ranger  en  bataille.  11s  formaient  trois 
corps  de  troupes.  Le  comte  de  Richemont  etait  a l’avant-garde, 
avec  le  conngtable  d’Albret,  les  dues  d’Orldans  et  de  Bourbon, 
le  comte  d’Eu  et  le  mardch&l  de  Boucicaut B.  11s  attendirent  les 
Anglais  j usque  vers  dix  heures.  Le  roi  d’Angleterre  envoya 
200archers,  qui,  ddrobant  leur  marche  par  une  adroite  manoeuvre, 
entr&rent  k Tramecourt 6 et  vinrent  s’dtablir  dans  un  prd , tout 
a cbt6  de  Tavant-garde  frangaise , sans  avoir  6te  apergus.  En- 
suite  l’armge  anglaise  s’avan$a  tout  entifcre,  en  belle  ordonnance, 
les  archers  en  avant.  Les  Fran$ais,  beaucoup  plus  nombreux  que 
leurs  ennemis,  les  attendaient  avec  confiance,  comptant  sur  une 
victoire  assume.  Les  Anglais  s’approcherent  en  poussant  un  cri 
terrible,  et  aussit6t  les  archers,  qui  dtaient  caches  tout  pres  de 
l’avant-garde  francaise,  se  mirent  k lancer  des  traits.  Les  autres, 
au  nombre  d’environ  3000,  s’avan$aient  avec  le  reste  de  l'armee 

1.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  921.  D’Argentrg,  729.  Le  Baud,  450. 
Monstrelet,  III,  98.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  547.  Fr.  25709,  n«*  726,  727. 
Clair.,  1. 17,  f*  1171.  Alain  Bouchard,  f°  152. 

2.  Arrondissement  de  P6ronne. 

3.  Id. 

4.  Arrondissement  de  Saint-Pol  (Pas  de-CalaiB). 

5.  Clair.,  t.  39,  f-  2939. 

6.  Arrondissement  de  Saint-Pol,  c.  du  Parcq. 
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anglaise,  en  tirant  du  plus  loin  qu’ils  pouvaient,  de  toutes  leurs 
forces.  Les  Frangais  gtaient  tellement  serrds  les  uns  contre  les 
autres,  qu’ils  pouvaient  a peine  lever  le  bras  pour  frapper.  Les 
traits  lanc6s  sur  cette  masse  compacte  y firent,  en  peu  de  temps9 
d’effroyables  ravages.  Un  corps  d’Glite,  compose  de  800  hommes 
d'armes  a cheval  et  commands  par  l’amiral  Glignet  de  Brebant, 
etait  charge  de  rompre  les  archers  anglais;  mais  120  homines 
seulement  s’61anc£rent  avec  Guillaume  de  Saveuse,  quifut  aussi- 
t6t  pr6cipit6  k terre  et  perce  de  coups.  Les  autres,  incapables  de 
gouverner  leurs  chevaux  au  milieu  d’une  gr61e  de  traits,  recu- 
rrent en  ddsordre  sur  1’avant-garde,  la  rompirent  en  plusieurs 
endroits  et  la  refoul&rent  dans  des  terres  nouvellement  remuees. 
Dfcs  lors,  la  d6route  commen^a.  Ceux  qui  tinrent  pied  furent  mas- 
sacres par  les  archers  anglais,  qui,  jetant  leurs  arcs  et  leurs 
(leches,  frappaient  avec  les  6p6es,  les  haches,  les  maillets.  Apr&s 
avoir  enfoncG  Tavant-garde , ils  p6n6tr&rent  jusqu’au  centre , 
quifut  ggalement  rompu.  Sur  le  faux  bruit  quelesFran$aisavaient 
pris  son  camp  et  allaient  tomber  sur  ses  troupes  par  derriere, 
Henri  Y donna  l’ordre  de  tuer  les  prisonniers.  Sa  victoire  fut 
complete.  Le  conn&able  d’Albret,  les  dues  d’Alen$on,  de  Bra- 
bant, de  Bar  et  une  foule  d’autres  grands  seigneurs  p6rirent  dans 
cette  funeste  journSe.  Parmi  ceux  qui  gisaient  sur  cet  horrible 
champ  de  carnage,  on  trouva  le  jeune  comte  de  Richemont 
sous  un  monceau  de  cadavres.  On  le  reconnut  a sa  cotte  d’armes, 
bien  qu'elle  f&t  toute  souillge  de  sang.  On  le  crut  mort,  mais  il 
n’dtait  que  blesse,  peu  gri&vement.  II  resta  prisonnier,  avec  les 
dues  d’Orldans,  de  Bourbon,  les  comtes  d’Eu,  de  Vend6me  et  le 
marechal  de  Boucicaut.  Parmi  les  Bretons  de  sa  compagnie,  plu- 
sieurs furent  aussi  faits  prisonniers,  Edouard  de  Rohan,  Olivier  de 
La  Feillde,  Jean  GifTart  et  le  seigneur  du  Buisson;  d’autres  furent 
tuds,  comme  Jean  de  Gh&teaugiron,  son  secretaire  et  son  treso- 
rier,  Guillaume  de  La  Forest,  son  marechal,  Bertrand  de  Mon- 
tauban,  Jean  de  Goetquen,  Geoffroy  de  Malestroit,  Guillaume 
Le  Veer,  etc.  \ 

1.  Sur  la  bat&ille  d ’Azin court,  voir  : Fr.  de  Kausler,  Atlas  des  balailles , 
Mersebourg,  1839,  Atlas,  feuille  IX.  J.  de  Waurin,  edition  anglaise  de 
W.  Hardy,  193,  205-221,  230.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  64,  65.  Le  F&vre 
de  Saint-Remy,  I,  240-258,  269.  Harris  Nicolas,  History  of  the  battle  of 
Azincourt , London,  1832,  in-8°,  2C  Edition,  notamment  p.  108,  110,  138  et 
les  cartes.  Walsingham,  Ypodigma  Neustrix,  464-467*  Historia  Anglic .,  II, 
311-314.  C.-A.  Cole,  Memorials  of  Henry  the  fifth , London,  1858,  in-8% 
p.  46,  122,  123.  Chronicle  of  J . Harding  (t6moin  oculaire),  Londini,  1543, 
f®  210.  Holinshed,  Chronicles  of  England,  II,  551.  Rolls  of  Parliament,  IV, 
70,  85,  94,  106.  J.  Stevenson,  II,  2«  partie,  759.  Grafton's  chronicle , I, 
518.  J.  End  ell  Tyler,  Henry  of  Monmouth , London,  1838,  2 vol.  in-8°,  II, 
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Le  due  de  Bretagne  apprit  bientAt  ces  tristes  nouvelles.  11 
s’6tait  avance  jusqu’A  Amiens,  avec  le  d6sir  de  prendre  part  & 
la  bataille,  bien  qu’on  lui  ait  reprochg  son  inaction.  11  avait  in- 
sists pour  qu’on  accept&t  aussi  le  secours  de  Jean-sans-Peur, 
qui  voulait  venir ; mais  les  Armagnacs  n’y  avaient  point  con- 
senti.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  peut  que  maudire  encore  les 
funestes  rivalites  dont  les  consequences  se  faisaient  si  cruelle- 
ment  sentir  f.  Les  troupes  des  dues  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne auraient  peut  etre  emp£ch£  le  dgsastre  d’Azincourt,  et 
m6me,  a en  croire  un  auteur  breton  *,  les  Anglais  ont  avou£ 
qu’ils  auraient  abandonng  le  champ  de  bataille  si,  6puis6s 
comme  ils  l’£taient,  ils  avaient  eu  A combattre  de  nouveaux 
ennemis. 

Richemont  fut  « mene  au  roi  d’Angleterre,  qui  fut  plus  joyeux 
de  sa  prinse  que  de  nul  des  autres,  car  il  avoit  ja  oye  la  rumeur 
de  luy  et  creoit  (aussi  font  tous  Anglois)  les  prophdties  de  Mer- 
lin, qui  dient,  ainsi  qu’ils  trouvent  en  leurs  escripts,  qu’un  prince 
Domm^  Artur,  nd  de  la  Bretagne  armoricane,  portant  un  sangler 
en  son  enseigne,  si  comme  faisoit  ledit  comte  de  Richemont, 
doibt  conquerir  Angleterre,  et,  apr&s  ce  qu’il  en  aura  deboutg  la 
generation  des  Anglois,  la  repeuplera  du  lignage  breton  3.  » Ce 
serait  pour  ce  motif  que,  du  vivant  de  Henri  V,  on  ne  put  jamais 
obtenir  le  rachat  du  comte  de  Richemont  *. 

Sans  attacher  autant  d’importance  A cette  tradition  et  a 1’eflet 
qu’elle  avait  pu  produire  sur  Tesprit  de  Henri  Y,  on  remarquera 
que  ce  prince  ne  voulut  jamais  consentir  a la  liberation  definitive 
de  son  captif.  Ainsi  Richemont  perdit  la  haute  situation  qu’il 
occupait  deja,  malgr6  sa  jeunesse,  a la  cour  de  France.  Sa  car- 
riere,  si  brillamment  commence,  allait  Atre  interrompue  par 
une  longue  captivity.  II  n’avait  encore  que  vingt-deux  ans. 

165  et  suiv.  P.  Fenin,  62-66.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  553-571,  575-881. 
Monstrelet,  III,  95,  120.  Berry,  430.  Jouv.  des  U.,  312-314.  Gruel,  187,  188. 
Cagny,  f°  80  v°.  A.  Cham  poll  ion,  Lettres  des  rois , II,  338.  H.  Vandenbroeck, 
Consaux,  I,  124.  E.  Hardy,  Origines  de  la  tactique  frangaise,  Du  main  e, 
1879,  in-8*,  t.  I,  467-476. 

1.  Jouv.  des  U.,  p.  297-300  et  308-310.  JJ  169,  f°  1.  Toutefois  beau  coup 
de  seigneurs  bourguignons  combattirent  & Azincourt.  Deux  fils  de  Phi- 
lippe-le-Hardi,  Antoine,  due  de  Brabant  et  Philippe,  comte  de  Nevers,  y 
furent  tu£s.  Quant  A Jean-sans-Peur,  il  resta  en  relations  avec  Henri  V 
pendant  cette  dAsastreuse  campagne  (de  Beaucourl,  Charles  VII , I, 
134-137). 

2.  Le  Baud,  p.  451.  P.  Fenin,  66.  Monstrelet,  III,  102. 

3.  Le  Band,  p.  451. 

4.  D’ArgentrA,  p.  730. 
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Artur  en  Angleterre.  — II  revoit  sa  mfere.  — Guerre  contre  J.  Larche- 
vfique.  — Convention  d’Angers.  — Invasion  de  Henri  V en  France.  — 
Massacre  des  Armagnacs.  — Artur  vient  en  France.  — Assassinat  de 
Jean-sans-Peur.  — Emprisonnement  de  Jeanne  de  Navarre.  — Richemont 
retourne  en  Angleterre.  — Jean  V s'allie  avec  Philipp e-le-Bon.  — II  est 
arr6t6  par  les  Penlhifevre.  — La  duchesse  de  Bretagne  demande  la  d61i- 
vrance  de  Richemont.  — Traits  de  Troyes.  — TraitA  de  Corbeil.  — 
Richemont  revient  en  France.  — Condamnation  des  Penthifevre.  — 
Artur  recoit  de  Henri  V le  com  16  d’lvry.  — Bataille  de  Baugd.  — Jean  V 
s'allie  avec  le  Dauphin.  — Richemont  ramfene  Jean  V A l’alliance  anglaise. 

— II  va  avec  Henri  V A Meaux  et  A Paris.  — II  retourne  en  Bretagne. 

— II  songe  A Apouser  la  duchesse  de  Guyenne.  — II  fait  accepter  A Jean  V 
le  traitA  de  Troyes.  — Mort  de  Henri  V.  — Situation  d’Artur.  — Mort 
de  Charles  YI.  — AvAnement  de  Henri  VI  et  de  Charles  VII. 

AprAs  la  bataille  d’Azincourt,  Henri  V se  rendit  a Calais,  ou  il 
s6journa  j usque  vers  le  milieu  de  novembre.  Richemont  vit 
arriver  dans  cette  ville  plusieurs  seigneurs  fran$ais,  notamment 
L.  d’Estouteville  et  Raoul  de  Gaucourt,  qui  avaient  ddfendu 
Uarfleur  et  qui  venaient,  fiddles  k leurs  engagements,  se  consti- 
tuer  prisonniers.  Le  roi  d’ Angleterre  partit  de  Calais,  le  16  no- 
vembre, avec  ses  captifs,  par  une  sombre  et  triste  journAe.  IIs 
dAbarquerent  k Douvres  au  milieu  d'une  tempAte  de  neige.  Sept 
jonrs  apr&s,  ils  arrivaient  k Londres,  ou  se  trouvait  Jeanne  de 
Navarre,  veuve  du  roi  Henri  IV  et  mAre  de  Richemont 

1.  Monstrelet,  II,  82, 94,  111,  125.  Elmhami  liber  metricus  de  Henrico  Quinto , 
ap.Ch.-A.  Cole  (Memorials  of  Henry  the  fifth),  p.  112,  113,  124.  Ypodigma 
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Henri  V ytait  irrity  contre  Artur  de  Bretagne,  qui  avait  com- 
battu  dans  les  rangs  de  ses  ennemis.  II  se  plaignait  aussi  de  son 
frfcre  Jean  V,  qui,  au  lieu  d’observer  une  stricte  neutrality,  n ’avait 
pas  empychy  les  Bretons  de  servir  la  France  et  avait  myme  offert 
de  sejoindre  auxFrangais  avantla  bataille  d’Azincourt.  Jusqu’ici, 
Henri  V avait  nyanmoins  traite  sa  belle-m^re  avec  deference.  La 
journye  d’Azincourt  fut,  pour  Jeanne  de  Navarre,  le  commence- 
ment de  cruelles  ypreuves.  Son  gendre,  le  due  d’Alen$on,  qui 
avait  frappy  Henri  V dans  la  myiye,  avait  yty  tuy;  son  fils  Artur 
ytait  prisonnier.  Malgry  son  chagrin,  elle  avait  dk  aller,  en  pro- 
cession solennelle,  A Wetminster,rendre  graces  a Dieu,  pour  une 
victoire  qui  la  blessait  dans  ses  plus  chferes  affections  1 . 

Quand  elle  apprit  que  son  fils  ytait  ALondres,  elle  obtint  la  per- 
mission de  le  voir.  Ily  avait  bientot  treize  ans  qu'elle  ytait  syparye 
de  lui.  Elle  voulut  1’yprouver  et  savoir  si,  aprfcs  cette  longue  sepa- 
ration, il  reconnaitrait  encore  sa  m£re.  Au  moment  de  l’entrevue, 
elle  mit  a sa  place  une  de  ses  dames  d’honneur,  qu’elle  chargea 
de  le  recevoir,  et  se  confondit  elle-myme  parmi  les  autres.  Bienl6t 
les  gardes  amenyrent  le  comte  de  Richemont.  II  alia  s’incliner 
devant  celle  des  dames  qu’il  prit  pour  la  reine,  croyant  saluer  sa 
mfere.  Elle  s’entretint  quelques  instants  avec  lui  sans  qu’il  soup- 
$onnAt  la  supercherie,  puis  elle  lui  dit  d’aller  saluer  les  autres 
dames.  La  reine,  quand  il  s’arrGta  devant  elle,  ne  put  contenir 
davantage  son  ymotion.  « Mauvais  fils,  ne  me  reconnaissez-vous 
pas,  » dit- elle  en  versant  des  larmes?  A ces  mots,  A cette  vue, 
Richemont,  saisi  d’attendrissement,  embrassa  en  pleurant  sa 
pauvre  mfcre,  et  ils  ychangerent  les  plus  afiectueuses  caresses  f. 

Le  bonheur  de  retrouver  sa  mfere  apporta  un  adoucissement 
A sa  captivity.  Elle  lui  donna  des  habits  et  mille  pieces  d’or,  qu’il 
partagea  gynyreusement  avec  ses  compagnons  et  avec  ses  gar- 
diens;  mais,  dans  la  suite,  il  ne  put  la  voir  autant  qu’il  le  dAsi- 
rait.  Henri  V ytait  vindicatif;  il  ne  permit  pas  souvent  ces  en- 
trevues  du  fils  et  de  la  myre,  comme  s’il  eftt  voulu  les  punir 
l’un  et  l’autre  de  leur  sympathie  pour  la  France.  D’ailleurs 
Artur  de  Bretagne  et  les  autres  captifs  les  plus  illuslres  ne  trou- 
vyrent  pas,  A ce  qu’il  semble,  auprys  de  Henri  V,  ces  ygards, 
cette  courtoisie,  ces  distractions  qui  jadis  avaient  charmy  la 
captivity  du  roi  Jean  a la  cour  d’Edouard  III.  Le  comte  de  Riche- 
mont ne  put  conserver  qu’un  seul  valet  de  chambre,  nomm6 

Neustrix,  p.  459,  461,  467,  et  Historia  Anglic.,  p.  307-309,  314.  B.  Williams, 
Henrici  V gesta.  London,  1850,  in-8,  p.  58-60.  Gruel,  188.  Bullet . de  la 
Soc.  de  mist . de  France , t.  Il  (1835),  p.  260. 

1.  A.  Strickland,  t.  Ill,  96-98,  et  suiv. 

2.  Gruel,  188. 
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Janin  Gatuyt.  Put-il  du  moins  rester  avec  sea  compagnons  d’in- 
fortune  et  tromper  ainsi  les  ennuis  d’une  inaction  forcAe,  qui 
devait  peser  k sa  jeunesse  ? On  l’ignore,  car  son  biographe  se 
borne  k dire  qu'il  demeura  prisonnier  jusqu’en  1420.  Depuis  le 
15  juin  1418  jusqu’au  27  fAvrier  1420,  il  fut,  ainsi  que  le  corate 
d’Eu  el  le  marshal  de  Boucicaut,  sous  la  garde  de  Th.  Burton ; 
mais  on  ne  voit  pas  s'il  leur  Alait  permis  de  vivre  en  commun 
ou,  du  moins,  d’avoir  des  relations  frgquentes.  Ils  furent  detenus 
dans  le  chateau  de  Fotberingay,  ou  devait  languir  Marie  Stuart  *. 

Pendant  ia  captivity  de  Richemont  s’accomplirent,  cn  France, 
des  AvAnements  qui  durent  augmenter  encore  sa  peine.  Le  dau- 
phin Louis  mourut  le  18  decembre  1415,  a lAge  de  dix-huit  ans. 
Ce  jeune  prince  ne  mAritait  pas  de  vives  sympathies ; mais  il 
avait  AtA  le  bienfaiteur,  l’ami  de  Richemont f.  Six  mois  aprAs,  le 
vieux  due  de  Berry  mourut  aussi,  le  15  juin  1416  8.  Ge  fut  un 
nouveau  deuil  pour  Artur  de  Bretagne,  qu’il  avait  toujours 
trailA  comme  un  fils. 

Il  Aprouvait,  en  outre,  la  contrariety  de  ne  pouvoir  defendre 
lui-mAme  ses  intAr&ts,  gravement  compromis  par  son  absence 
et  par  la  mort  de  ses  plus  puissants  protec teurs.  ObligA  de  quit- 
ter Ia  G&tine  avant  d’avoir  soumis  J.  LarchevAque,  il  avait 
laissA  des  troupes  dans  les  places  qu’il  avait  occupAes,  sous  le 
commandement  deson  fry  re  Richard  de  Bretagne;  mais  J.  Lar- 
chevAque, appuyA  sur  Parthenay,  resistait  avec  succAs.  Pour 
mettre  fin  k une  guerre  qui  dAsolait  la  G&tine,  une  convention 
fut  conclue  entre  Charles  VI  et  Jean  LarchevAque  (12  aoftt  1416). 
Celui-ci  recouvra  ses  biens  confisquAs  en  1415,  mais  k condition 
de  les  vendre  au  roi  et  au  dauphin  pour  141  000  Acus  d’or,  en 
se  rAservant  toutefois  l'usufruit.  Le  roi  s’engageail,  de  son  c6tA, 
a lui  faire  rendre  les  places  occupees  par  les  gens  du  comte  de 
Richemont1 2 3  4. 

A vrai  dire,  il  riy  avait  Ik  qu’une  de  ces  mesures  d’apaise- 
ment  dont  les  Armagnacs  avaient  eux-mAmes  bAnAficiA  pendant 
les  vicissitudes  des  guerres  civiles;  mais  Artur  de  Bretagne  rien 
fut  pas  moins  irritA  qu’on  profit&t  de  son  absence  pour  le  dA- 
pouiller,  sans  compensation.  Il  protesta;  il  invoqua  les  droits 
que  lui  confAraient  les  lettres  de  mai  1415;  il  maintint  ses  gar- 
risons dans  les  places  qu’elles  occupaient,  et  la  guerre  continua 

1.  Proceedings , t.  Ill,  119,120,  132.  Issues  of  the  Exchequer , p.  358,  359. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  V,  588.  Monstrelet,  III,  131,  dit  que  « fut 
commune  renommAe  qu’il  avait  AU  empoisonnA.  » D.  FAlibien,  IV,  560, 
561.  Le  Bourgeois  de  Paris,  66,67. 

3.  Monstrelet,  HI,  145. 

4.  BA1,  Ledain,  Hist,  de  Parthenay,  p.  209,  210,  214,  215. 
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dans  la  G&tine,  raalgre  Tinlervention  de  commissaires  royaux, 
charges  de  faire  cesser  les  hostility  *.  Le  pays  fut  cruellement 
ravage  par  les  Bretons  de  Richemont  et  par  les  Picards  que  le 
due  de  Bourgogne  avail  envoy6sau  secours  de  J.  LarchevGque  *. 
Ges  derniers  ayant  pris,  saccagd  et  brtil6  le  chAtcau  de  la 
Roche-Faton  (prfcs  de  Parthenay),  de  nouvelles  plaintes  s’61e- 
vferent  contre  ces  devastations.  Le  dauphin  Charles 1 2  3,  comte  de 
Poitou,  se  trouvait  alors  dans  TOuest.  II  rAunit  a Saumur  les 
Etats  du  Poitou,  au  mois  de  juin  4417.  Les  deputes  de  Poitiers 
« furent  charges  d’exposer  au  prince  les  maux  infinis  que  ces 
pilleries  et  roberies  causaient  aux  populations  et  de  le  supplier 
d’y  porter  un  remfcde  prompt  et  efficace  4 ». 

Cette  affaire  presentait  plus  de  difficultAs  qu’elle  n’en  parait 
comporter  de  prime  abord . Elle  se  rattachait  A cette  intermi- 
nable lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  qui,  aux 
perils  de  la  guerre  elrangfcre,  ajoutait  ceux  des  discordes  ci- 
Viles.  Jean  LarchevAque,  encourage,  soutenu  par  le  due  de  Bour- 
gogne, avait  tout  intArAt  a s'en  tenir  A la  convention  du  12  aofit 
1416,  qu’ii  navait  point  refuse  d'exAcuter.  Pour  le  satisfaire, 
il  failait  done  sacrifier  le  comte  de  Richemont.  Le  nouveau 
dauphin  Charles,  qui  n’avait  pas  encore  quinze  ans,  n’Atait  pas 
en  etat  de  rdsoudre  cette  question ; mais  il  Atait  habilement 
dirige  par  sa  belle-mAre  Yolande  d’Aragon,  tandis  que  le  comte 
d’Armagnac,  devenu  connAtable,  exer$ait  le  pouvoir  a Paris. 

Veuve  du  roi  de  Sicile,  Louis  II  d’Anjou  5,  Yolande  consacrait 
intdr&ts  de  ses  enfants  une  active  sollicitude  et  toutes  les 
ressources  dun  esprit  supArieur.  Elle  ndgociait  alors  le  mariage. 
de  son  fils  aind,  Louis  III  d’Anjou,  avec  Isabelle,  fille  ainde  du 
due  dc  Bretagne.  Elle  profita  de  cette  circonstance  pour  obte- 

1.  Lettres  du  10  septembre  1416,  par  lesquelles  le  roi  ordonne  k L.  d’Am- 
boise,  k Guill.  Thoreau,  k Guill.  de  Luce  d’aller  en  Poitou,  pour  y faire 
cesser  les  hostility  entre  1c  sire  de  Parthenay  et  ses  adversaires  (Arch, 
de  la  Loire-Inf .,  cass.  38,  E,  104.) 

2.  Bel.  Ledain,  p.  211. 

3.  Son  fr£re  Jean,  due  de  Touraine,  2°  dauphin,  6tait  mort  k Compi&gnc 
le  5 avril  1417.  Monstrelet  pretend  qu’ii  fut  aussi  empoisonng,  comme  le 
due  de  Guienne  (III,  168),  et  P.  Fenin  (p.  70)  exprime  le  mfimer  soup^on . 
Les  Acrivains  bourguignons  ont  sans  doute  accredits  ce  bruit.  (Vallet 
de  V.,  Hist,  de'  Charles  VII,  t.  I,  24;  de  Beaucourl,  Hist,  de  Charles  VII, 

t.  I,  20-22.) 

4.  Bel.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay , p.  211. 

5.  Louis  II  d’Anjou,  roi  de  Sicile,  mourut  le  29  avril  1417.  Il  avait 
6po*us6  en  1400  Yolande  d’Aragon,  fille  de  Jean  ICr,  roi  d’Aragon.  Leurs 
enfants  6taient  Louis  III,  Ren6,  Charles  (comte  du  Maine),  Marie  (femme 
dc  Charles  VII)  et  Yolande,  qui  6pousa  Francois  de  Bretagne,  fils  aine  de 
Jean  V et  neveu  de  Richemont  (Anselme,  I,  231,  232,  235). 
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nir  de  Richemont,  par  l’entremise  de  Jean  V,  les  eoncessions 
dont  on  avait  besoin Artur  consentit  a traiter  avec  le  Dauphin 
et  donna  pleins  pouvoirs  au  due,  son  fr&re.  Par  une  convention 
conclue  le  2 juillet  1417,  k Angers,  entre  le  Dauphin  et  Jean  V, 
il  fut  stipule  que  Richemont  garderait  en  toute  propriety  la  sei- 
gneurie  de  Gh4telaillon,  mais  qu’il  renoncerait  k tous  les  autres 
domaines  confisqu£s  sur  J.  Larchevgque  en  1415;  qu’il  retirerait 
ses  garnisons  des  forteresses  ou  elles  etaient  et  que  le  sire  de 
Pouzauges  en  prendrait  possession,  au  nom  du  roi  ou  du  Dau- 
phin, excepts  les  places  de  Mervent  et  de  Goudray-Salbart,  pour 
lesquelles  le  statu  quo  Stait  maintenu;  enfin  qu’une  amnistie 
pleine  et  entiere  serait  accordSe  aux  partisans  du  comte  de  Ri- 
chemont et  de  son  fr&re  Richard,  ainsi  qu’4  leurs  adversaires. 
Toutefois  J.  Larchev&que,  considers  comme  rebel  le,  de  m&me 
que  le  due  de  Bourgogne,  fut  exclu  de  cette  amnistie.  II  rSsista 
aux  troupes  du  roi  et  ne  posa  les  armes  qu’au  mois  d’ao&t, 
quand  Jean-sans-Peur  eut  lui-mSme  fait  la  paix  avec  le  Dauphin 
(traits  de  Pouilly,  11-19  juillet  1419).  Le  sire  de  Parthenay 
obtint  des  conditions  honorables,  pour  lui  et  pour  ses  partisans 
(31  aoftt).  Aprfes  l’assassinat  de  Jean-sans-Peur,  il  ne  persSvera 
pas  dans  son  attachement  au  parti  bourguignon;  il  confirma 
meme,  par  un  nouveau  contrat  du  19  novembre  1419,  la  vente 
de  ses  domaines  au  Dauphin  a. 

En  ce  qui  concernait  Richemont,  cette  affaire  semblait  dgfini- 
tivement  rSglee  par  la  convention  du  2 juillet  1417,  mais  elle 
Stait  loin  de  toucher  k sa  fin.  Des  SvSnements  qui  intSressaient 
k d ’autres  titres  le  captif  s’accomplirent  k cette  Spoque.  Le 
3 juillet  1417  fut  stipulS,  k Angers,  le  manage  de  sa  niSce  Isa- 
belle avec  Louis  d' Anjou  *.  Ges  relations,  qui  rapprochaient  plus 
intimement  les  maisons  de  Bretagne  et  d’Anjou,  ne  devaient  pas 
£tre  sans  influence  sur  la  destinde  de  Richemont.  Dans  la  suite, 
Yolande  et  ses  enfants  furent  pour  lui  de  prScieux  auxiliaires. 

Vers  la  m6me  6poque,  Henri  V fit  une  nouvelle  expedition  en 
Prance,  et,  s’il  faut  en  croire  le  tgmoignage  de  Le  Baud1 2 3  4,  il  avait 

1.  De  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VI! , I,  10. 

2.  B61.  Ledain,  Hist . de  Parthenay , 212-221.  Le  principal  episode  de  cette 
guerre  fut  le  siege  de  Parthenay  par  le  comte  de  Vertus,  Phil.  d’Orieans, 
qui  commandait  Tarmee  royale  (mai-septembre  1419).  Cousinot,  176.  J,  183, 
n*  135.  J 186,  n*  86,  f*  15.  Fr.  21405,  P 90. 

3.  Les  fiances  etant  encore  enfants,  le  manage  ne  devait  avoir  lieu  que 
plus  tard,  mais  il  ne  se  fit  pas,  et  Isabeau  de  Bretagne  epousa,  le  l°r  oclo- 
bre  1430,  Guy  de  Laval.  (D.  Morice,  1, 463,  et  Preuves,  II,  col.  947.  Anselme, 
I,  456,  457.  Arch,  de  la  Loirc-Inf 1,  cass.  4,  E,  10,  et  cass.  76,  E,  179,  avec 
la  signature  de  Yolande.) 

4.  Le  Baud,  p.  452,  455.  — Ce  temoignage  unique  n’est  pas  probant.  Aucun 

Richemont.  4 
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amene  son  prisonnier  avec  lui.  Richemont  aurait  done  assiste, 
spectateur  force,  a cette  campagne,  pendant  laquelle  les  Anglais 
s’enfonc&rent  plus  profondement  au  cceur  de  la  France ; il  aurait 
6t6  tGmoin  de  Thorrible  carnage  et  des  executions  qui  signal&rent 
la  prise  de  Caen  par  Henri  V (4  septembre  1417).  Le  due  de  Bre- 
tagne, voyant  les  Anglais  maitres  du  Gotentin,  craignit  pourses 
Etats.  II  conclut  une  treve  avec  le  roi  d’Angleterre  et  prit  Ten- 
gagement  de  rappeler  tous  les  Bretons  qui  etaient  au  service  de 
la  France  (16  novembre) l.  Par  son  entremise,  le  jeune  due  d’ An- 
jou et  sa  mere  firent,  le  m£me  jour,  une  tr£ve  semblable  pour 
le  Maine  et  l’Anjou,  avec  la  permission  du  roi  a. 

La  France,  ainsi  abandonee  de  tous,  envahie  par  les  Anglais, 
etait  encore  attaquee  par  le  due  de  Bourgogne.  Depuis  la  bataille 
d'Azincourt,  le  due  de  Bretagne  avait  essaye  plusieurs  fois  de  le 
r^concilier  avec  le  Dauphin  et  avec  les  Armagnaes,  qui  gouver- 
naient  en  son  nom.  Apres  avoir  enlevd,  a Marmoutier*,  Isabeau 
de  Baviere,  qui  s'alliait  maintenant  avec  lui,  -pour  6chapper  au 
joug  du  connetable  d’Armagnac  (2  novembre  1417),  Jean-sans- 
Peur,  opposant  la  reine  au  Dauphin,  continua  la  guerre.  Alors 
Richemont  put  voir  se  creuser  de  plus  en  plus  l’abime  ou  la 
France  allait  s engloutir.  Les  Bourguignons  entrdrent  a Paris, 
dans  la  nuit  du  28  au  29  mai  1418,  et  massacrerent  les  Arrna- 
gnacs.  II  y eut  d&s  lors  deux  gouvernements,  celui  du  Dauphin 
et  celui  de  Jean-sans-Peur.  Bient6t  Henri  V s’empara  de  Rouen 
(19  janvier  1419)  et  continua  la  conquGte  de  la  Normandie 
jamais  la  France  n’avait  couru  de  si  grands  perils. 

Le  due  de  Bretagne,  qui  jouait  le  r6le  de  m6diateur  entre  le 
Dauphin,  le  due  de  Bourgogne  et  le  roi  d’Angleterre 8,  alia  trou- 
ver  ce  prince  a Rouen,  vers  la  fin  de  fevrier.  II  conclut  avec  lui 
une  tr6ve  pour  la  Bretagne  (19  mars)  et  travailla,  sans  grand 
succes,  au  retablissement  de  la  paix  generate  6.  II  profita  de  ses 

document  ne  le  confirme.  D.  Morice  (I,  463)  et  D.  Lobineau  n’en  ont  tenu 
aucun  compte,  — Walsingham,  Historia  anglic II,  321,  et  Monstrelet,  III, 
188,  n'en  parlent  pas  davantage. 

1.  Rymer,  IV,  3°  parti e,  24,  25.  Toutefois  le  due  de  Bretagne  permit 
encore  k scs  sujets  (Taller  servir  le  Dauphin,  et  beaucoup  de  compagnies 
bretonnes  firent  montre  k Chinon,  k Bourges,  k Poitiers,  aux  ordres  du 
Dauphin.  (D.  Morice,  I,  465). 

2.  Rymer,  IV,  3°  partie,  23,  24.  Autorisation  donn£e,  & Paris,  par  le  roi, 
le  10  novembre  1417  (^rcA.  de  la  Loire-Inf cass.  76,  E,  177). 

3.  Prfcs  de  Tours. 

4.  Monstrelet,  III,  260,  283.  Fenin,  p.  90. 

5.  K 60,  n08  10,  12.  X1*  8603,  f08  36-45.  — De  Beaucourt,  Charles  VII, 
t.  I,  77,  103,  109,  295,  445. 

6.  D.  Lobineau,  I,  536,  et  t.  II,  col.  927.  D.  Morice,  I,  470.  De  Beaucourt,. 
I,  295,  296.  — Archives  de  la  Loire-Inf ^ cass.  47,  E,  121. 
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entrevues  avec  Henri  V pour  lui  parler  aussi  de  son  frere  Artur, 
qui  aspirait  ardemment  a redevenir  libre  f.  Le  roi  d’Angleterre 
tenait  trop  k gagner  l’alliance  de  la  Bretagne  8 pour  opposer 
a Jean  V un  refus  absolu.  II  permit  done  k Richemont  de  venir 
en  Normandie,  avec  Ch.  d’Artois,  comte  d’Eu,  pour  traiter  de 
sa  ran  go  n.  DAs  la  fin  d’avril,  les  deux  captifs  Ataient  prAts  a 
quitter  l’Angleterre1 2 3 4,  mais  e’est  seulement  vers  le  20  aofit  qu’ils 
partirent  de  Southampton  pour  Harfleur,  oil  ils  espAraient  ren- 
contrer  Henri  V. 

Combien  de  temps  Richemont  resta-t-il  en  France?  Alla-t-il 
en  Bretagne?  Quels  furent  ses  pourparlers  avec  Henri  V?  II  sem- 
ble  impossible  de  rApondre  k ces  questions,  mais  on  peut  du 
moins  a {firmer  qu’il  n'obtint  pas  sa  libertA.  Des  AvAnements  qui 
rinlAressaient  a plus  d’un  titre  s’accomplissaient  alorsen  France. 
Les  Anglais,  apres  avoir  pris  Avranches  et  Pontorson,  avaient, 
malgre  la  trAve,  fait  des  courses  en  Bretagne.  Jean  V dut  rap- 
peler  les  troupes  qu’il  avait  envoyAes,  avec  son  frAre  Richard, 
dans  le  Poitou,  seconder  celles  du  Dauphin  contre  J.  Larche- 
vAque,  tou jours  soutenu  par  le  due  de  Bourgogne  \ Cette 
nouvelle  guerre,  suspendue  par  le  traite  de  Pouilly  5 6 (11  juillet), 
fut  terminAe  par  celui  de  Parthenay-le-Vieux  (31  aoftt).  En  ce 
qui  concerae  Richemont,  il  ny  eut  par  la  rien  de  changA  a la 
convention  d’Angers  du  2 juillet  1417 6.  II  est  probable  qu’il  Atait 
encore  en  France  quand,  aprAs  des.  nAgociations,  auxquelles 
avait  partie  ipe  le  due  de  Bretagne,  Jean-sans-Peur  fut  assassinA 


1.  II  ea  Atait  de  m&me  pour  les  autres  captifs.  DAs  1417,  L.  de  Bourbon, 
comte  de  Venddme,  avait  traitA  avec  Henri  V et  donnA  comme  garants  les 
dues  d’OrlAans  et  de  Bourbon,  et  le  comte  de  Richemont;  mais  Henri  V 
exigea  une  rangon  trop  forte  (Rymer,  IV,  2®  partie,  p.  196;  J.  Stevenson, 
t.  II,  2*  partie,  p.  377).  Pour  le  due  d’OrlAans,  voir  K 64,  n°*  377,  37®. 

2.  Le  12  mars,  Henri  V,  sur  la  demande  du  Dauphin,  accorde  un  sauf- 
conduit  A Simon  Vernis,  envoyA  par  le  due  de  Bretagne  A son  frfcre  Artur, 
en  Angleterre  (Rymer,  IV,  3*  partie,  99).  Le  9 mars,  sauf-conduit  pour 
deux  envoyAs  qui  vont  vers  le  comte  d’Eu.  En  radme  temp9,  le  Dauphin 
nAgociait  avec  Henri  V (Idem,  97,  98). 

3.  Ils  Ataient  alors,  avec  le  marcchal  de  Boucicaut,  A Fotheringay,  sous 
la  garde  de  s.  Th.  Burton  (Issues  of  the  Exchequer , p.  358,  359,  379; 
J.  Stevenson,  I,  392-394).  Avant  le  3 mai,  ils  declarent  qu’ils  vont  aller 
trouver  Henri  V en  Normandie,  pour  traiter  de  leurs  rangons  (Delpit, 
Doc.  franrais  qui  sont  en  Angleietre,  p.  226).  Ils  partirent  vers  le  20  aodt 
de  Southampton  (Issues  of  the  Exch.,  p.  360,  361). 

4.  D.  Lobineau,  I,  536;  II,  col.  965.  D.  Morice,  I,  470,  471.  Le  FAvre  de 
Saint-Reiny,  I,  370  et  Buiv. 

5.  PrAs  de  Melun  (le  Bourg.  de  Paris,  126).  Voir  ci-dessus,  p.  49. 

6.  B.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay , p.  214-220.  Moreau,  1425,  nos  77*  b-}  78, 

79.  X11  8604,  38,  30.  De  Beaucourt,  I,  143-152.  Arch,  du  ministere  des 

aft.  Hr t.  20,  P 308  v\  JJ  171,  f09  90  v%  92, 94.  Le  Bourgeois  de  Paris,  126. 
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sur  le  pont  de  Montereau  1 2 3 par  les  conseillers  da  Dauphin 
(10  septembre).  Pr6medite  ou  non  par  les  Armagnacs,  ce  crime 
aggrava  la  situation  deja  si  triste  de  la  France.  Le  nouveau  due 
de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon,  voulut  venger  son  pfcre,  d&t-il 
livrer  aux  Anglais  le  royaume  de  ses  anc£tres  f. 

En  presence  de  ce  danger,  le  Dauphin  et  ses  conseillers  de- 
mand&rent  des  secours  en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Bretagne.  Us 
comptaient  sur  Jean  V,  mais  celui-ci  ne  voulut  pas  envoyer  de 
troupes  & son  beau-frfcre,  soit  que  le  crime  de  Montereau  e&t 
excite  son  indignation,  soit  qu’il  redout&t  le  due  de  Bourgogne 
et  le  roi  d’Angleterre,  unis  maintenant  par  une  6troite  alliance 
Les  Anglais  menagaient  toujours  la  Bretagne.  Pour  comble  de 
malheur,  le  due  apprenait  alors  que  sa  mfere,  Jeanne  de  Navarre, 
accus6e  d’ avoir  eu  recours  & des  mal6fices,  dans  le  but  de  nuire 
k son  beau-fils  Henri  V,  avait  6t6  emprisonnge.  Comme  son  pere, 
Charles-le-Mauvais,  elle  passait  pour  pratiquer  la  sorcellerie.  A 
cette  6poque,  une  accusation  de  ce  genre,  si  peu  fond6e  qu’elle 
fifot,  6tait  toujours  dangereuse  4.  Jean  V envoya  Fev6que  de 
Nantes,  J.  de  Malestroit,  avec  une  ambassade  aupr&s  du  roi  d’An- 
gleterre, pour  solliciter  la  mise  en  liberty  de  sa  m&re  5.  Ge  n’etait 
done  pas  le  moment  d’irriter  Henri  V en  s’alliant  contre  lui  avec 
le  Dauphin.  Quant  & Richemont,  on  ne  sait  quelle  fut  son  atti- 
tude dans  ces  circonstances  difficiles.  11  6Cait  peut-dtre  retourne 
d£j&  en  Angle terre,  oil  on  le  retrouvera  bientAt 6. 

Jean  Louvet,  Pierre  Frotier,  Tanguy  du  Chastel,  Guillaume 
d’Avaugour,  hommes  determines  et  peu  scrupuleux,  6taient  alors 
les  principaux  conseillers  du  regent.  Tandis  qu'ils  cherchaient 
de  tous  c6t6s  des  secours,  le  due  de  Bourgogne  envoyait  des 
mandements  royaux  qui  defendaient  de  donner  aide  ou  conseil 
au  Dauphin  et  qui  ordonnaient  m&me  de  lui  resister.  On  dit  que 
la  reine  Isabeau  aurait  alors  eciit  au  due  de  Bretagne,  son 

1.  Montereau-faut-Yonne,  arrondisaement  de  Fontainebleau. 

2.  Sur  Tassassinat  de  Jean-sans-Peur,  voir  de  Be&ucourt,  Hist,  de  Char- 
les VII , t.  I,  ch.  V,  p.  159-178;  t.  II,  651-658.  Moreau,  1425,  n<»  82-S6.  — 
25  d£cembre  1419,  traite  entre  Henri  V et  le  due  de  Bourgogne.  (Moreau, 
n°»  91,  92.  Xu  8604,  f*  41  v°.  Voir  aussi  f°  45  et  suiv.  Xla  8603,  f*«  55,  56. 
59-61.  K 60,  n°  15.) 

3.  D.  Morice,  I,  472.  D.  Lobineau,  I,  540. 

4.  Agnfcs  Strickland,  t.  Ill,  101.  — Walsingham,  Historia  anglic .,  t.  II, 
p.  331.  — Issues  of  the  Exch .,  p.  362. 

5.  D.  Morice,  t.  I,  473. 

6.  Un  document  classe  & tort  parmi  ceux  de  1419,  dans  les  Preuves  de 
Vhist . de  Bretagne  (II,  col.  995-997),  pourrait  faire  croire  que  le  due  de 
Bretagne  eut,  aprfes  le  crime  de  Montereau,  une  entre vue  & Saumur  avec 
le  Dauphin,  et  que  Richemont  y assistait;  mais  cette  piece  se  rapporte  aux 
conferences  de  Saumur  en  1425. 
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gendre,  pour  le  dissuader  de  secourir  son  fils.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Jean  V ne  voulut  pas  se  declarer  pour  le  regent  contre  le  due 
de  Bourgogne *.  Les  Armagnacs,  irrit6s,  ourdirent  alors  un  corn- 
plot  avec  les  Penthifevre  contre  le  due  de  Bretagne,  pour  lui 
opposer  Olivier  de  Blois,  petit-fils  de  Charles  de  Blois,  le  com- 
pgtiteur  de  Jean  de  Montfort.  Jean  de  Blois,  seigneur  de  Laigle, 
frfcre  d’Olivier,  Mail  auprfes  du  Dauphin.  Les  conseillers  du  jeune 
prince  promirent  aux  Penthievre  de  les  soulenir,  s’ils  parve- 
naient  & s’emparer  de  Jean  Y,  et  le  Dauphin  les  y aurait  m£me 
autoris^s  par  lettres  scell6es  de  son  sceau  *. 

La  vieille  Marguerite  de  Clisson,  qui  haissait  tou jours  les  Mont- 
fort, slimula  son  fils  Olivier  avec  son  Gnergie  habituelle  et  prd- 
para  le  guet-apens  oil  elle  voulait  attirer  Jean  Y.  Cela  etait  d’au- 
tant  plus  facile  que  la  reconciliation  entre  les  Montfort  et  les 
Penthievre  semblait  alors  complete.  Le  due  de  Bretagne,  invite 
par  Olivier  de  Blois  et  par  sa  mere  k une  fete  au  ch&teau  de 
Champtoceaux  *,  fut  arrete  traltreusement,  avec  son  frere  Ri- 
chard, par  le  comte  de  Penthievre  et  Gh.  d’Avangour 4,  le  13  fe- 
vrier  1420.  Quelques  semaines  apres,  le  Dauphin,  qui  etait  alors 
& Carcassonne,  ecrivait  a Jean,  comte  de  Penthievre,  et  k son 
frere  Charles,  pour  leur  recommander  de  bien  garder  le  due  de 
Bretagne  et  Richard  (16  mars  1420) B. 

Get  evenement,  qui  coincide  avec  Fepoque  la  plus  sombre  de 
notre  histoire,  marque  une  nouvelle  phase  dans  la  vie  de  Riche- 
mont. Ses  deux  freres  captifs,  leur  heritage  menace,  e’etait  k lui 
qu’il  appartenait  de  prendre  en  mains  leurs  intents  communs, 
de  punir  les  Penthievre  et  de  delivrer  les  prisonniers ; mais,  captif 
lui-meme,  que  pouvait-il  faire  ? Cette  difficulte  ne  decouragea 
pas  sa  belle-soeur,  la  duchesse  de  Bretagne,  qui,  comme  autrefois 
Jeanne  de  Flandre,  comtesse  de  Montfort,  montra  un  courage 

1.  MonsLretet,  t.  Ill,  p.  357-358.  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , t.  I, 
p.  190.  Jean  V conclut  mOme  un  traits  avec  Philippe-le-Bon,  le  9 deccmbre 
1419  (de  Beaucourt,  I,  202,  note  2). 

2.  Monstrelet,  IY,  29.  D.  Morice,  1. 1,  473.  Le  Baud,  p.  453.  D’Argentrg, 
p.  736.  Vallet  de  V.,  Hist . de  Charles  F//,  t.  I,  p 140,  197.  De  Beaucourt, 
Hist,  de  Charles  VII,  I,  202  et  suiv.  Charles  VI  accusa  lui-mOme  le  Dau- 
phin de  complicity  avec  les  PenthiOvre;  mais  ce  pauvre  roi  6 tail  alors 
entre  les  mains  de9  Anglais,  qui  voulaient  brouiller  Jean  V avec  le  Dauphin, 
et  cette  accusation  a ici  fort  peu  de  valeur  (voy.  Append.  XVII).  En  tout 
cas,  il  semble  certain  que  le  Dauphin  se  dlclara  plus  tard  contre  les  cou- 
pables  et  les  traita  comme  tels  (X1 2 3 4 5*  9200,  f°*  269  v*,  270). 

3.  Arrondissement  de  Cholet. 

4.  Monstrelet,  IY,  29-31.  D.  Morice,  I,  473,  et  Preuvest  II,  col.  998-1003, 
1070-1080.  Arch,  du  min.  des  aff . rffr.,  t.  II,  France,  i 1420. (non  paging). 
Ch.  de  Blois,  seigneur^d’Avangour,  frfere  d’Olivier  de  Blois. 

5.  Voy.  Append.  XIV. 
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tout  viril,  tandis  que  Jean  V s’abaissait  aux  pri£res  et  deman- 
dait  qu’on  lui  laiss&t  la  vie,  m6me  au  prix  de  sa  couronne  L La 
duchesse  convoqua  les  Etats  de  Bretagne  a Vannes,  se  prEsenla 
au  milieu  d’eux , avec  ses  jeunes  enfants,  Francois  et  Pierre, 
toucha  l’assemblEe  par  ses  larmes  et  la  conjura  de  prendre  au 
plus  t6t  les  mesures  nEcessaires  pour  delivrer  les  captifs.  En 
mfime  temps, elle  envoyait  une  ambassade  au  Dauphin,  son  frere*, 
pour  lui  demander  s’il  avait  autorise  le  crime  des  Penthievre ; 
elle  obtenait,  par  l'influence  de  Tanguy  du  Chastel , qu'il  ne 
leur  donn&t  plus  de  secours;  elle  leur  faisait  une  rude  guerre, 
gr&ce  au  devouement  des  seigneurs  bretons  fiddles  a leur  due. 
Dans  la  seance  du  23  fevrier  1420,  les  Etats  decid£rent,  d’un 
commun  accord,  qu’on  poursuivrait  la  delivrance  du  comte  de 
Richemont  avec  toute  la  diligence  et  par  toutes  les  voies  possi- 
bles 1 2 3.  11  fallait  un  chef  qui,  par  son  rang,  sinon  par  ses  talents, 
pftt  commander  k tous,  sans  conteste.  La  duchesse  dcrivit  plu- 
sieurs  fois  au  roi  d’Angleterre,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  le  prier  de  consentir  a la  delivrance  de  son  beau-fr&re,  le 
comte  de  Richemont,  ou,  tout  au  moins,  « de  le  prater  pour  un 
temps  k elle  et  au  pays  de  Bretagne.  > Ainsi,  dit-elle,  dans  sa 
lettre  du  5 avril  1420,  « vous  me  alegerez  fort  de  ma  trislaicie 
et  doleur  et  espoir  me  garderez  de  morl,  car,  par  ce,  je  aure 
espErance  a brief  recovrer  la  personne  de  mondit  seigneur  et 
espoux,  et,  en  outre,  ferez  audit  paiis  un  tel  plaisir  qu’il  ne  sera 
jamais  oubliz.  » La  fille  de  Charles  VI  en  gtait  reduite  a iraplo- 
rer  l’assistance  d’un  roi  ennemi,  qui  combattait  le  Dauphin,  son 
fr£re,  pour  lui  enlever  son  hEritage  4 5 * *. 

Le  26  mars,  Henri  V avait  dejh  fait  aux  precEdentes  lettres  de 
la  duchesse  une  rEponse  obligeante.  11  se  montrait  dispose  k ne- 
gocier  avec  ses  envoy ds  8,  mais  il  train  a les  choses  en  longueur. 
Richemont  ecrivit  aussi  k Henri  Y,  le  12  avril.  11  pria  le  roi 
de  permettre  qu’il  all&t  vers  lui  pour  traiter  de  sa  delivrance. 
c Et,  si  Dieux  plaist,  dit-il,  quand  je  seray  par  devers  vous,  je 
feray  tant,  mon  honneur  garde , que  vous  devrez  6tre  content;  en 
vous  suppliant  avoir  mondit  seigneur  et  frere  pour  recommand 

1.  D.  Morice,  I,  475. 

2.  En  mars,  Adam  de  Cambray  est  envoys  par  le  Daupliin  en  Bretagne 
(Glair.,  24,  F 1753;. 

3.  D.  Morice,  I,  476,  et  Preuves , II,  col.  1001.  Monstrelet,  IV,  32.  Montres 
des  troupes  levies  pour  dglivrer  Jean  V,  col.  1008-1016. 

4.  Preuves  de  I'hist . de  Bret.,  II,  col.  1016-1017.  Rymer,  IV,  3»  partie, 
163-164.  Moreau,  704  (Brequigny,  80),  F 159. 

5.  Voy.  la  lettre  de  J.  Le  Brun,  secretaire  du  due  de  Bretagne,  A Henri  V, 

dans  Moreau,  704  (Brequigny,  80),  F»  182  et  187,  et  dans  Champollion-F. 

(Lettres  des  rois9  II,  381). 
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et  en  desplaisance  la  mauvaise  traison  qui  li  a esty  faitte... 
Vostre  humble  parent  et  prinsonnier  : Le  conte  de  Richemont 
Artur.  * 

Le  lcndemain,  il  ycrivit  au  dauphin  Charles,  pour  le  prier  de 
punir  « celui  de  Painthevre  »,  dans  le  cas  oil  il  serait  en  sa  puis- 
sance. 11  invoquait  « la  proximity  de  lignaige  » qui  unissait  le 
regent  aux  due  de  Bretagne  et  a ses  freres  *.  11  est  probable  que 
le  Dauphin  repondit  a cette  lettre.  Quant  a Henri  Y,  malgry  toutes 
les  solicitations,  il  ne  voulut  pas  consentir  au  rachat  de  Riche- 
mont, non  pas,  comme  le  dit  d’Argentrd,  k cause  des  prophyties 
de  Merlin,  « qui  lui  donnaient  peur  de  cet  homme  * »,  mais  parce 
qu’il  voulait,  en  gardant  ce  precieux  otage,  s’assurer  la  neutra- 
lity, sinon  l’alliance  de  la  Bretagne.  Peut-£tre  aussi  les  accusa- 
tions dirigGes  contre  Jeanne  de  Navarre  avaient-elles  indispose 
Henri  Y contre  son  fils,  en  lui  faisant  supposer  qu’il  n’ytait  pas 
stranger  k ses  pr6tendues  machinations  *.  En  tout  cas,  il  est  a re- 
marquer  que  Richemont  fut  alors  detenu  & la  Tour  de  Londres, 
sous  la  surveillance  de  Roger  Ashton,  lieutenant  du  gouverneur 
de  la  Tour.  N6anmoins,  le  roi  d’Angleterre  envoya  des  secours  k 
la  duchesse  de  Bretagne,  pour  l’aider  k combattre  les  Penthievre. 
Elle  Ten  remercie  dans  une  lettre  datee  du  20  mai  1420  *. 

Henri  V ytait  alors  au  comble  de  la  fortune.  Apr£s  de  nou- 
veaux  succfes  militaires,  il  avait  conclu  le  traitd  de  Troyes,  qui 
lui  donnait  l’heritage  du  royaume  de  France,  avec  la  main  de 
Catherine,  fille  de  Charles  VI  (21  mai  1420) 1 2 3 4  5.  Il  avait  le  plus 
grand  int6r£t  k faire  ratifier  par  Jean  V ce  traits,  car  la  duchesse 
de  Bretagne,  soeur  ain£e  de  Catherine,  pouvait,  4 plus  forte  rai- 
son, invoquer  les  m^mes  droits  k la  succession  de  Charles  VI. 
Cette  preoccupation  manifeste  de  faire  accepter  par  la  Bretagne 
le  trait6  de  Troyes  contribua  probablement  k la  dylivrance  de 
Richemont. 

Dans  sa  lettre  du  20  mai,  la  duchesse  de  Bretagne  se  borne  & 


1.  Ges  deux  lettres  sont  dans  lea  Preuves  de  Phist.  de  Bret.,  II,  col.  1017, 
1018;  dans  Rymer,  IV,  3®  partie,  166, 167 ; dans  les  Lettres  desrois  et  reines, 
publics  par  A.  Champollion-F.,  Paris,  1848,  t.  II,  375,  377;  dans  Moreau, 
704  (Bryquigny,  80),  f°*  165  et  167.  Il  faut  bien  remarquer  que  la  seconde 
n’est  pas  adress£e  k Henri  V,  comme  le  croit  D.  Morice. 

2.  D'Argentrg,  739.  Alain  Bouchard,  f*  155. 

3.  B.  Williams,  Henrici  V gesta , preface,  p.  xix. 

4.  Proceedings,  II,  274-275.  Lettres  des  rois , et  II,  392.  Preuves  de  fhist. 

de  Bret.,  t.  II,  col.  1019-1021,  et  Rymer,  IV,  3®  partie,  170, 171.  Voir  aussi 
Moreau,  704  (Bryquigny,  80),  172. 

5.  Rymer,  IV,  3*  partie,  171-177.  Ordonn.,  XI,  86-90,  91;  XII,  284.  Vallet 

de  V.,  Hist . de  Charles  VII,  I,  235,  236.  JJ  171,  74-76.  Rolls  of  Pari . 

JV,  135.  X<»  8603,  f®  61. 
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remercier  Henri  V de  ses  secours,  sans  lui  parler  de  son  beau- 
fr6re,  mais.elle  lui  adresse  une  pri6re  discrete,  en  demandant 
que  le  roi  continue  de  la  secourir.  Peu  apres,  elle  chargea  le 
chancelier,  Jean  de  Malestroit,  6v6que  de  Nantes,  et  Guil.  de  Mon- 
tauban  d’aller  faire  une  nouvelle  tentative  aupr&s  de  Henri  V en 
faveur  de  Richemont  (15  juin  4420)  1 2 3 4 . 

C’6tait  le  moment  oh  le  roi  anglais,  apres  avoir  c£16bre  son 
mariage  avec  Catherine  de  France  (2  juin),  s’emparait  de  Sens, 
de  Montereau  (juin)  * et  assiggeait  Melun,  avec  le  due  de  Bour- 
gogne. Pendant  ce  si&ge  memorable,  que  la  vaillance  de  Bar- 
bazan  devait  prolonger  plus  de  quatre  mois  (juillet-novembre), 
Henri  V avait  amen6  A Corbeil  le  malheureux  Charles  YI,  ainsi 
que  la  reine  Isabeau  et  sa  fille  Catherine.  C’est  k Corbeil  que  se 
rendirentles  envoy 6s  bretons  J.  de  Malestroit,  G.  de  Montauban 
et  Raoul  le  Sage,  tandis  que  leur  compagnon,  J.  Le  Brun,  se- 
cretaire de  Jean  Y,allait  demander  au  comte  de  Salisbury  * des 
secours  contre  les  PenthiAvre  et,  au  besoin,  contre  le  Daupbin, 
puis  passait  en  Angleterre,  auprfes  de  Richemont  *. 

Les  ambassadeurs  trouverent  sans  doute  un  auxiliaire  puis- 
sant dans  la  jeune  reine  d* Angleterre,  dont  l’Aclatante  beaute 
avait  produit  une  impression  profonde  sur  le  coeur  du  conqug- 
rant.  11  est  vraisemblable  que  la  duchesse  de  Bretagne  sut  int£- 
resser  sa  soeur  Catherine  k la  rAussite  de  ses  demarches.  En  tout 
cas,  Henri  Y Unit  par  se  laisser  flSchir.  11  permit  que  Richemont 
f&t  ameng  en  France,  et,  en  attendant  son  arrivAe,  il  commit  les 
evAques  de  Worcester  et  de  Rochester  pour  rAgler,  avec  les  en- 
voy^ bretons,  les  conditions  de  son  glargissement  (42  juil- 
let  4420) 5 6. 

A cette  date,  le  due  de  Bretagne  n’Atait  plus  captif.  Acca- 
bles  par  des  revers  continuels,  abandonnds,  au  milieu  du  peril, 
par  ces  mAmes  ministres  du  Dauphin  qui  les  y avaient  con- 
duits ®,  les  Penthifevre  avaient  6t6  forces  de  relftcher  leur  pri- 

1.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , II,  col.  1019-1021. 

2.  II  est  certain  que  Richemont  n’6tait  pas  auprfes  de  Henri  V,  au  si&ge 
de  Montereau,  comme  on  le  poorr&it  croire  d’apr&s  un  fragment  de  chro- 
nique  donn6  par  Vallet  de  V.,  dans  son  Edition  de  J.  Chartier  (III,  245). 

3.  Thomas  de  Montagu,  comte  de  Salisbury. 

4.  Monstrelet,  III,  410,  412.  Xu  1480,  f°  224.  Lettre  de  J.  Le  Brun  (21 
juin),  dans  Moreau,  704  (Br6quigny.  80),  f°*  182  et  187,  et  dans  les  LeUres 
des  t'ois  et  reines , t.  II,  p.  381. 

5.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , t.  II,  col.  1025.  Rymer,  IV,  3»  partie, 
182,  183.  — Le  mOme  pour  (12  juillet),  ordre  au  tr6sorierde  HEchiquierde 
payer  8 1.  9 s.  2 d.  k Roger  Ashton  (lieut.  du  gouverneur  de  la  Tour  de 
Londres),  pour  les  dgpenses  faites  par  Artur  de  Bretagne  et  ses  gens,  pen- 
dant qu’ils  6taient  sous  sa  garde  {Proceedings,  II,  274,  275). 

6.  Le  Dauphin  ordonna  au  s6n6chal  du  Poitou  de  proc6der,  par  voie  de 


87 


TRAITS  DE  CORBEIL  (1420,  22  juillet) 

sonnier,  le  5 juillet.  On  ne  pouvait  done  plus  invoquer,  pour 
obtenir  la  dSlivrance  de  Richemont,  le  motif  que  la  duchesse 
avait  fait  valoir.  11  semblerait  qu’elle  mit  une  lenteur  calculge  & 
informer  des  derniers  SvSneraents  le  roi  d’Angleterre  et  lea 
envoySs  bretons,  comme  si  elle  eftt  craint  de  nuire  au  succes  de 
negotiations  qui  pouvaient  aboutir  d’un  moment  k l’autre. 
Quatre  jours  aprfes  la  mise  en  liberty  de  Jean  V,  ces  envoy£s 
gcrivaient  au  roi  que  leur  due  Stait  encore  enfermd  dans  le  cha- 
teau de  Gouldray-Salbart,  que  sa  dtiivrance  n’etait  pas  pro- 
chaine  et  qu’ils  avaient  grand  besoin  de  mener  promptement 
leur  mission  k bonne  fin  *.  Le  15  juillet,  Henri  V 6tait  encore 
dans  la  m£me  ignorance,  puisqu’il  no  mm  ait  des  commissairea 
charges  de  n£gocier  avec  Alain  de  Rohan,  lieutenant  du  due  en 
Bretagne,  au  sujet  du  traits  de  Troyes.  Enfin  le  due  envoya 
01.  d’Ust  et  le  hdraut  Hermine  aupr&s  du  roi  d’Angleterre,  pour 
lui  annoncer  sa  delivrance  et  son  intention  de  Taller  voir  lui- 
mtine.  Le  20  juillet,  Henri  Y accorda  au  due  le  sauf-conduit 
qull  demandait 9.  Deux  jours  apr&s,  fut  signS,  k Gorbeil,  un 
traits  qui  stipulait  l’tiargissement  d’Artur  de  Bretagne  aux 
conditions  suivantes  : 

Le  comta  de  Richemont  promettra,  par  lettres  paten  tea, 
signSes  et  scellSes  de  son  sceau,  et  jurera,  sur  les  saints  Evangi- 
les,  en  le9  touchant,  sur  son  honneur,  sur  l’obligation  de  tous 
ses  biens  meubles  et  immeubles,  qu'a  la  Saint-Michel  de  fannie 
i422  il  comparaitra,  en  personne  et  publiquement,  & Londres, 
et  se  presenters,  comme  prisonnier,  au  roi  d’Angleterre,  ou  a 
son  h£ritier,  ou  & son  lieutenant,  ou  au  chancelier,  ou  au  maire 
de  Londres. 

Pendant  toute  la  dur£e  de  son  tiargissement  et  jusqu’&  ce 
qu'il  se  soit  rendu  prisonnier,  il  ne  fera  aucune  alliance  avec 
celui  qui  se  dit  dauphin  du  Yiennois  ; il  n’entreprendra  rienr 
directement  ni  indirectement,  contre  le  roi  d’Angleterre  ou  ses 
htiritiers,  ou  contre  le  due  de  Bourgogne,  ni  contre  aucun  de 
ceux  qui  ob dissent  au  roi  de  France  et  au  roi  d’Angleterre,  h£ri- 
tier  et  regent  du  royaume  de  France. 

Pendant  son  tiargissement,  le  roi  d’Angleterre  aura,  comme 
gage  et  garantie,  le  comtg  de  Montfort,  etc.  — Ge  n’etait  pas  la 
deiivrance  complete,  car  aucune  rangon  n’etait  stipule.  Riche- 
mont £tait  libre  sur  parole,  jusqu'a  la  fin  de  septembre  i422, 
mais  il  ne  eessait  pas  d’etre  le  prisonnier  du  roi  d’Angleterre. 

justice,  contre  les  Penthifevre,  qui  furent  cit£s  & comparaltre  dev&nt  lui  et 
d6dar6s  coupables  du  crime  de  lfese-majeste  (Xla  9200,  f°  270). 

1.  Rymer,  IV,  3*  partie,  p.  182. 

2.  D.  Morice,  I,  478-479  et  Preuves , II,  1038.  Rymer,  IV,  3*  partie,  182-184. 


88  • RICHEMONT  REVIENT  EN  FRANCE  (1420,  OCTOBRE) 

C’est  1 k ce  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  pour  comprendre  et 
juger  la  conduite  du  futur  connetable 1 2 3  4. 

Ge  fut  seulement  un  mois  et  demi  aprfcs  le  traite  de  Gorbeil 
que  Richemont  quitta  l’Angleterre  pour  n’y  plus  revenir  (sep- 
tembre  1420).  Sa  joie  ne  fut  pas  sans  melange,  car  il  laissait  sa 
mere  dans  une  situation  inquietante.  Enfermee  au  chateau  de 
Pevensey,  Jeanne  de  Navarre  fut  alors  d£pouillee  de  tous  ses 
biens.  On  croirait  que  le  roi  d’Angleterre  voulait  se  r^server  les 
moyens  d’agir,  au  besoin,  par  la  crainte,  sur  les  fils  de  Jeanne. 
II  tenait  surtout  k faire  jurer  au  due  de  Bretagne  le  traite  de 
Troyes,  qui  enlevait  la  couronne  de  France  au  Dauphin,  beau- 
frfcre  de  Jean  V *. 

Enfin  le  due  de  Glocester  * et  le  conseil  du  roi  charg&rent 
W.  Meryng  de  conduire  Richemont  en  France.  Le  5 septembre, 
Meryng  regut  le  prisonnier.  II  se  rendit  par  Pontoise,  Paris  et 
Corbeil,  aupres  de  Henri  Y,  qui  6tait  alors  a son  camp  devanl 
Melun.  C’est  la  qu’il  remit  Artur  de  Bretagne  entre  les  mains  du 
roi  d’Angleterre  (28  octobre  1420) 4.  II  y avait  dans  le  camp 
anglais  un  autre  captif  de  distinction,  Jacques  Ier,  roi  d’Ecosse. 
Artur  put  ainsi  nouer  des  relations  avec  ce  prince,  qui  fut  un 
ami  de  sa  famille  et  un  fiddle  allie  de  la  France.  II  revit  aussi 
le  due  de  Bourgogne,  qui  lui  fit  un  accueil  affectueux.  Avant  de 
partir,  les  envoyes  bretons  laissfcrent  k Richemont  Robert 
Rouxel,  Gervasic  et  Fecuyer  tranchant  Raoul  Gruel,  serviteur 
habile  et  devoue,  qui  nterita  bient6t  toute  la  confiance  de  son 
nouveau  maitre  et  lui  rendit  de  notables  services.  On  peut 
remarquer  qu’A  partir  de  cette  dpoque,  le  biographe  Guil.  Gruel, 
parent  et  peut-^tre  frere  de  Raoul,  est  beaucoup  mieux  inform^ 
qu’auparavant 5 6. 

Aprfcs  la  capitulation  de  Melun  ® (47  novembre),  Richemont 
suivit  probablement  Henri  V k Paris  et  k Rouen  7.  II  resta  en 


1.  Ce  traits,  qui  est  en  latin,  se  trouve  dans  les  Pr.  de  Bret .,  IT,  col.  1033- 
1037,  et  dans  Rymer,  IV,  parlie,  184-186.  Dfes  le  30  mai,  la  duchesse  de 
Bretagne  avait  donne  A ses  ambassadeurs  le  pouvoir  de  prometlre  en 
gage  A Henri  V le  comte  de  Montfort.  Registre  Turnus  Brutus,  aux  Arch, 
de  la  Loire-Inf .,  f08  95,  171  v°. 

2.  Proceedings , II,  277-279.  A.  Strickland,  III,  105.  D.  Lobineau,  I,  560. 
Rymer,  p.  187,  et  Preuves  de  Vhist.  de  Bret.,  II,  col.  1037,  1038. 

3.  Humphrey  de  Lancastre,  due  de  Glocester,  quatrifeme  fils  de  Henri  IY. 

4.  Proceedings , II,  277-279,  et  Issues  of  the  Exchequer , 367.  Religieux  de 
Saint-Denis,  VI,  447. 

5.  Monstrelet,  III,  412.  Walsingham,  Hist,  anglic .,  II,  335.  Gruel,  188 
et  189. 

6.  X*»  4792,  254  v.  JJ  171,  fo  134.  Rymer,  IV,  3*  partie,  192. 

7.  Le  Bourg.  de  Paris,  144. 
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Normandie,  sous  la  surveillance  du  comte  de  Suffolk  aprfes 
avoir  jur6  de  ne  pas  quitter  ce  pays,  sans  rautorisalion  du  roi. 
Un  jour  que  le  comte  de  Suffolk  l’avait  emmenS  dans  la  cam- 
pagne,  pour  tirer  de  Parc,  ils  afferent  jusqu’a  Pontorson,  petite 
place  situ6e  sur  la  frontifcre  m6me  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne.  La,  beaucoup  de  seigneurs  bretons  vinrent  voir  le 
frere  de  leur  due,  et,  comme  ils  etaient  plus  nombreux  que  les 
Anglais,  ils  lui  proposerent  de  le  d&ivrer.  II  refusa,  ne  voulant 
pour  rien  manquer  k sa  parole  *. 

Cette  loyaut6  inspira  au  comte  de  Suffolk  assez  de  confiance 
pour  qu’il  permit  k Richemont  de  voir  le  due  de  Bretagne.  Les 
deux  fibres,  6mus  jusqu’aux  larmes,  s’embrasserent  avec  effu- 
sion, heureux  de  se  retrouver  apres  une  separation  si  longue  et 
de  si  cruelles  Gpreuves.  11  est  peu  vraisemblable  que  le  due  ait 
eu  l’intention  d’enlever  alors  son  frere,  comme  semblent  le 
croire  quelques  auteurs.  G.  Gruel  dit  simplement  que  Riche- 
mont revint  auprfcs  du  roi  d’Angleterre  et  que  ce  prince  lui  sut 
bon  gre  d'avoir  tenu  sa  parole.  Quant  a Jean  V,  il  retourna  en 
Bretagne,  pour  chAtier  les  Penthifcvre.  Ils  furent  condamnes 
a mort,  par  contumace,  aux  Atats  de  Vannes,  le  46  fevrier  1421. 
Le  comte  de  Penthi&vre,  Olivier  de  Blois,  parvint  a gagner  sa 
terre  d’Avesnes,  dans  le  Hainaut,  ou  il  vecut  obscurAment  jus- 
qu’en  1434.  Son  frere  Guil.  d’Avangour  fut  detenu  au  ch&teau 
d’Auray  3 ; son  autre  fr&re,  Jean,  seigneur  de  Laigle,  se  rAfugia 
dans  le  Limousin,  servit  fid&lement  la  France  contre  les  Anglais 
et  se  rdconcilia  plus  tard  avec  le  due  de  Bretagne,  par  l'entre- 
mise  de  Richemont.  Jean  V et  ses  fr&res  se  partag&rent  les 
biens  que  les  Penthi&vre  poss6daient  en  Bretagne.  Artur  eut, 
pour  sa  part,  Pile  de  Brehat 4. 

Avec  les  Penthifcvre  disparaissait  le  principal  obstacle  qui 
s’opposait  a la  reconciliation  de  Jean  V et  du  Dauphin.  Celui-ci, 
dans  sa  detresse,  sollicitait  l’alliance  et  fe  secours  de  la  Breta- 
gne, mais  le  due  hAsitait  encore  entre  Henri  V,  qui  s’eflorgait 

1.  Will,  de  La  Pole,  c.  de  Suffolk. 

2.  X1 2*  1480,  f*  224.  Rymer,  IV,  3e  partie,  192.  Gruel,  189.  Le  Baud, 
458,  459. 

3.  Sa  captivity  dura  vingt-sept  ans  (d’ArgentrA,  p.  752).  Quant  A son  frfere 
Charles,  il  Atait  certainement  mort  avant  la  fin  de  1431  (X1®  9200,  f°  4 v«; 
Xla  9194,  0*  14;  Anselme,  VI,  105).  Auray,  arrondissement  de  Lorient. 

4.  Gruel,  189.  Le  Baud,  459.  D’ArgentrA,  741-756.  D.  Morice,  I,  435 
et  Preuves , II,  col.  1069-1080.  D.  Lobineau,  I,  556.  Richard  de  Bretagne 
eut  aussi  une  partie  de  ces  biens  (Ibid.,  col.  4043-1046),  ceux  de  Ch.  de 
Blois,  seigneur  d’Avangour,  et  de  sa  femme  Isab.  de  Vivonne,  que  lui 
donna  le  Daupbin  lui-mOme.  De  1A  un  long  procAs  entre  Isab.  de  Vivonne 
et  Richard  de  Bretagne  apr&s  la  mort  de  Ch.  de  Blois  (X1*  9200,  f°>  4 v*, 
30,  38,  251,  269  V 386,  X*>,  9193,  P 125). 
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de  l'attirer  a lui,  et  son  beau-fr&re,  le  Dauphin  *.  On  regrette  de 
voir,  dans  cette  crise  supreme,  le  captif  d ’Azin  court  prendre  le 
parti  de  l’Angleterre  triomphante  contre  la  France  abattue. 
Pr6occupe  surtout  de  ses  interets  personnels,  il  ne  cherchait 
qu’h  plaire  a Henri  Y.  11  se  rendit  auprfes  de  lui,  k Rouen,  oil  les 
envoyes  des  comtes  de  Foix  *,  d’Albret*,  d’Armagnac  * venaient 
aussi  vendre  l’alliance  de  leurs  maitres  (janvier  1421).  Riche- 
mont fut  traits  par  Henri  Y avec  une  bienveillance  qui  ne  pou- 
vait  lui  paraitre  desinlgressee.  II  re$ut  le  comte  d’lvry  % en  Nor- 
mandie, pour  lequel  il  fit  hommage  au  roi  d’Angleterre,  dans 
la  grande  salle  du  chateau  de  Rouen.  Avant  de  quitter  Rouen 
pour  retoumer  & Londres,  le  roi  promit  & Richemont  de  lui 
donner  la  liberty  complete,  pourvu  qu’il  observ&t  strictement  le 
traits  de  Corbeil  jusqu'au  mois  de  septembre  1422,  et  il  le  dis- 
pensa  de  porter  les  armes  contre  son  fr&re  le  due  de  Bretagne, 
dans  le  cas  oil  les  Anglais  lui  feraient  la  guerre  (17  janvier  1421). 
Quand  Richemont  se  liait  ainsi  envers  l’Angleterre,  il  savait 
combien  la  situation  de  la  France  etait  critique.  On  peut  dire 
qu’il  travaillait  sciemment  k la  ruine  de  cette  cause  qu’il  devait 
plus  tard  faire  triompher  *. 

Un  brusque  revirement  de  fortune  suivit  de  prfes  le  depart  de 
Henri  Y.  Le  Dauphin  avait  re$u  5 & 6 000  Ecossais,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Buchan  et  de  Jean  Stuart  comte  de  Dernley.  Ges 
troupes,  rgunies  aux  Fran$ais  commandos  par  La  Fayette, 
vainquirent,  & la  bataille  de  Baug61 2 3 4 5 6  7 8,  Thomas  de  Lancastre,  due 
de  Clarence,  qui  fut  tu6  dans  la  m6l£e,  avec  beaucoup  d’autres 
grands  seigneurs  (22  mars  1421)  *.  Ge  succ&s  encouragea  les  par- 
tisans du  Dauphin  9 et  contribua  sans  doute  & decider  le  due  de 


1.  Il  y avait  alors  des  ndgociations  entre  le  due  et  les  Anglais  (Le  Baud, 
p.  460;  Rymer,  IV,  4®  parti  e,  6,  7,  18). 

2.  Jean  de  Grailly,  c.  de  Foix  (Anselme,  III,  370). 

3.  Charles  II  d’Albret,  fils  ain6  du  conn6table  (Anselme,  VI,  205  et  suiv.). 

4.  Jean  IV  d’Armagnac,  fils  alnO  du  conndtable  (III,  420  et  suiv.). 

5.  Arrondissement  d’Evreux.  Il  n’est  pas  probable  que  Richemont  ait 
pris,  k cette  epoque,  Montfort,  pour  Henri  V (voir  Raoulet,  ch.  15,  dans  le 
t.  Ill  de  J.  Chartier). 

6.  Vallet  de  V.,  Hist . de  Charles  V//,  t.  I,  241.  Rymer,  TV,  3®  partie,  199. 
Fenin,  153.  Grafton*$  chronicle , I,  543.  Ch.  de  Beaurepaire,  Les  £tats  de 
Normandie  sotu  la  domination  anglaise , Rouen,  1870,  in-4°,  p.  15.  Cronicques 
de  Noi'mandie , 6dit.  Hellot,  Rouen,  1881,  in-8°,  p.  64.  D.  Morice,  I,  486,  et 
Preuves , II,  col.  1001. 

7.  Le  Vieil-Baug6,  arrondissement  de  Baug6,  Maine-et- Loire. 

8.  Monstrelet,  IV,  24,  37-39.  Fenin,  153-155.  Walsingham,  Hist . anglic ., 

II,  338-39.  Coll.  Moreau,  t.  247,  223,  etc.  Xla  1480,  f*  231  v®. 

9.  Villiers  de  l’lsle-Adam  est  renferm6  k la  bastille  Saint-Antoine  le 
8 juin  1421,  parce  qu’jji  est  soupconnd  d’avoir  voulu  mettre  dans  la  vide 


JEAN  V S ALL1E  AVEG  LE  DAUPHIN  (1421)  61 

Bretagne  en  sa  faveur.  11  rompit  les  ndgociations  entamdes  avec 
les  Anglais  et  vint  trouver  le  dauphin  k Sable,  oil  il  conclut  avec 
lui  un  traite  d’alliance,  le  8 mai  1421 *. 

Le  Dauphin  promit  de  renvoyer  ses  conseillers  armagnacs  et 
desavoua  le  crime  des  Penthi&vre.  Le  due  de  Bretagne  prit  L’en- 
gagement  de  secourir  le  Dauphin  contre  le  roi  d’ Angle  ter  re  et 
contre  le  due  de  Bourgogne.  11  ddclara  que  l’usurpation  de 
Henri  V etait  un  attentat  criminel,  portant  prejudice,  non  seu- 
lement  au  Dauphin,  mais  encore  k ses  parents,  qui  pourraient 
succeder  au  tr6ne  de  France  et  sp^cialement  k lui,  Jean,  due  de 
Bretagne,  qui  avait  £pouse  une  fille  du  roi  Charles  VI.  11  con- 
damnait  done  hautement  le  traite  de  Troyes  et  se  rangeait  k 
c6t6  du  Dauphin  pour  repousser  l’usurpateur.  Ce  r61e  n'etait 
pas  sans  danger  pour  le  due  de  Bretagne,  mais  il  n’etait  pas  non 
plus  sans  pro&t.  Le  regent  Charles  donna  le  comte  d’Etampes  2 
a Riehard,  le  jeune  fr£re  d’Artur,  avec  plusieurs  seigneuries  du 
Poitou,  qui  appartenaient  aux  Penthifcvre. 

Deux  manages  furent  alors  conclus,  pour  consolider  cette 
nouvelle  alliance  entre  le  Dauphin  et  les  princes  bretons.  Ri- 
chard epousa  Marguerite  d’Orleans,  fille  du  malheureux  Louis 
d’Orleans  3;  Jeanne  d’Orleans,  Glle  du  due  Charles,  le  captif 
d’Azincourt,  fut  fiancee  au  jeune  due  d’Alen$on  4,  Jean  11,  ne- 
veu  de  Richemont.  Les  £tats  de  Bretagne  ratiG&rent  avec  em- 
pressement  le  traite  de  Sable,  « car  l’alliance  anglaise  leur  de- 
plaisait  fort  5,  » et  Richard,  comte  d'Etampes,  alia  se  mettre, 
avec  une  troupe  de  Bretons,  au  service  du  Dauphin  *. 

les  gens  du  Dauphin  (X*»  1480,  f*  234  v®,  et  F61ibien,  Preuves , II,  585,  586; 
Le  Baud,  460;  Rymer,  III,  4®  partie,  18). 

1 . Preuves  de  fhist.  de  Bretagne , II,  col.  1091.  Le  Baud,  460.  D’ArgentrA,  757. 

2.  Voy.  Append . XV.  Autres  dons  (KK  53,  f°*  72  v#,  73). 

3.  N6e  en  1406. 

4.  On  a yu  que  ce  manage  avail  6t£  stipule  d£s  1410. 

5.  D’Argentr6,  757. 

6.  Alain  Bouchard,  f*»  157  v°,  158.  D.  Morice,  I,  487,  et  Preuves , II,  col. 
1090  et  1091.  Lettres  du  Dauphin  du  8 mai  1421,  confirmees  par  Charles  VII 
en  octobre  1425,  aux  Archives  de  la  Loire-lnf&rieure , cass.  11,  E,  31,  et 
cass.  38,  E,  105.  Monstrelet,  IV,  41.  Le  C.  de  Buchan  avait  ete  envoye 
par  le  Dauphin  & Vannes  (Preuves  de  Vhist . de  Bret.,  II,  col.  1164).  Richard 
de  Bretagne  eut  le  commandement  de  4000  h.  d’armes  et  de  1500  h.  de 
trait  (Clairambault,  t.  96,  I*  7495  ; Fr.  26044,  n®«  5670-5672).  Voir  aussi 
des  comptes  royaux  au  t.  Ill  de  J.  Chartier,  p.  315.  Il  semble  certain 
que  Richemont  etait  en  France  A Tdpoque  du  traite  de  Sable ; mais  il  est 
moins  certain  qu’iT  ait  assiste,  avec  ses  frfcres,  aux  conferences  de  Sable, 
comme  Ie  dit  M.  de  Beaucourt  (Hist,  de  Charles  VII , t.  I,  p.  224).  Ni  D. 
Morice  (t  I,  472,  486),  ni  D.  Lobineau  (t.  I,  557;,  ni  Gruel  (189),  ni  les 
comptes  du  Dauphin  (KK  50,  f®  3;  KK  53,  f°®  72,  106)  ne  mentionnent  ici 
le  nom  de  Richemont. 
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A cette  epoque,  la  conduite  de  Richemont  contraste,  de  la  ma- 
nure la  plus  malheureuse,  avec  celle  de  ses  fr&res.  II  cherche  a les 
detacher  du  Dauphin.  Pendant  quails  defendent  la  France,  il  se 
donne  tout  entier  k l’Angleterre.  Sa  liberty  sans  doute  etait  a ce 
prix,  mais  sa  d6livrance  n’etait  plus  necessaire  a son  pays  ni  a 
sa  famille,  et,  sans  parler  des  autres  considerations,  Fexemple 
de  ses  fr£res  aurait  dti  lui  inspirer  plus  de  reserve  et  de  dignite. 

Henri  V,  voyant  que  sa  presence  en  France  etait  indispen- 
sable, debarqua  le  10  juin  a Calais  avec  de  puissants  renforts  l. 
Sous  sa  direction,  les  Anglais  reprirent  l’avantage.  Gomme  il 
trouvait  partout  des  Bretons  parmi  les  troupes  du  Dauphin,  il 
essaya  de  lui  6ter  Fappui  de  la  Bretagne.  Le  comte  de  Riche- 
mont ne  rougit  pas  d’accepter  alors  une  mission  des  moins  ho- 
norables.  11  se  rendit,  avec  le  comte  de  Suffolk,  aupres  de  son 
fr6re,  pour  lui  porter  les  propositions  de  Henri  Y et  l’engager  & 
rompre  le  traits  de  Sable  2 3. 

Jean  Y accueillit  avec  joie  son  fr&re  et  avec  courtoisie  les 
autres  envoy^s  du  roi;  il  leur  donna  des  f6tes  k Vannes;  mais 
Richemont  ne  put  le  determiner  a quitter  l’alliance  du  Dauphin. 
Il  eut  beau  lui  representer  que  celui-ci,  en  gardant  aupres  de  lui 
les  Armagnacs,  avait  vioie  ses  engagements;  il  ne  put  m^me 
pas  obtenir  une  simple  promesse  de  neutralite  *.  Toutefois  Jean  V 
reunit  a Rennes  les  Etats  de  Bretagne  pour  les  consulter.  Les 
avis  furent  partages;  mais  le  parti  frangais  Femporta,  malgre 
le  mecontentement  cause  par  la  mauvaise  foi  du  Dauphin. 
Henri  V permit  k Richemont  de  rester  encore  quelque  temps  en 
Bretagne,  dans  l’espoir  qu’il  amenerait  enfin  son  frfcre  a chan- 
ger de  resolution  4. 

1.  Monstrelet,  IV,  43.  Walsingham,  Hist,  anglic .,  II,  340. 

2.  « Et  bien  tost  aprfes  (Richemont)  eust  conge  de  venir  veoir  le  due 
Jehan,  son  frfcre,  et  l’amena  le  conte  de  Suffolk.  Et  la  cause  pour  quoy  il 
eut  conge  ce  fut  pour  retarder  sou  frere  d’Etampes  et  les  Bretons  d'aller 
servir  le  Dauphin.  » (Gruel,  189.) 

3.  Dans  les  instructions  donnees  par  le  Dauphin  aux  ambassadeurs 
qu’il  envoie  aupres  des  rois  de  Castille  et  de  L6on,  il  est  dit  que  le  due 
de  Bretagne  est  determine  A servir  le  regent;  qu’il  a envoye  vers  lui  son 
fr6re  Richard.  « Et,  combien  que  le  conte  de  Richemont,  autre  frfere  du 
dit  due  de  Bretaigne,  soit  venu  audit  pais,  pour  cuidier  avoir  gens  d’armes 
en  faveur  de  l’adversaire  d’Engleterre,  il  n’y  a riens  fait.  » (Lat.  6024, 
n°  12.  Ce  document  est  class6  A tort  sous  la  date  1419.  Voir  aussi 
Fr.  20977,  f 257.) 

4.  Monstrelet,  IV,  43,  69-72.  Walsingh&m,  Hist,  anglic .,  II,  340.  Le 
Baud,  461.  Richemont  vit  probablement  Henri  V et  le  due  de  Bourgogne, 
soit  k Mantes,  soit  A Paris  (Gruel,  189,  et  Monstrelet,  IV,  48).  Au  mois 
d’aoftt,  il  6tait  en  Bretagne.  Le  7 aoftt,  la  duchesse  fit  un  present  au 
comte  de  Richemont,  « nouvellement  venu  de  sa  prison  » (Preuves  de  Phist . 
de  Bret.,  II,  col.  1164). 
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11  eut  alors  l’occasion  de  se  rendre  plus  utile  k son  pays. 
La  ville  de  Rennes  etait,  k cette  6poque,  la  plus  impor- 
tante  de  toute  la  Bretagne  *;  elle  avait  une  industrie  active,  un 
commerce  florissant,  une  population  nombreuse.  Des  Nor- 
mands,  chassis  par  la  guerre,  etaient  d6jk  venus  s’etablir  dans 
les  faubourgs  de  Rennes,  qui  etaient  peu  k peu  devenus  trois 
fois  plus  grands  que  la  ville  elle-meme.  Artur  avait  6te  regu  a 
Rennes  mieux  que  partout  ailleurs.  11  t£moigna  sa  reconnais- 
sance aux  habitants  en  s’occupant  de  leurs  intdr^ts.  II  conseilla 
au  due  d’agrandir  l’enceinte  fortiftee  et  d’y  enfermer  les  fau- 
bourgs, qui,  en  temps  de  guerre,  etaient  exposes  k tous  les 
ravages  et  pouvaient  dtre  ainsi  un  danger  pour  la  ville.  Le  due 
lui  laissa  toute  liberty  d’ action.  11  semblait  impossible  que  ce 
travail  fCit  acheve  aussi  promptement  qu’il  en  etait  besoin ; mais 
le  jeune  prince  communiqua  son  ardeur  aux  habitants  de  la 
ville  et  du  pays,  qui  l’aidfcrent  avec  empressement. 

Aussit6t  il  traga  la  nouvelle  enceinte ; il  fit  creuser  des  fosses 
larges  et  profonds,  Clever  des  palissades,  et,  en  quelques  mois, 
la  ville  fut  ainsi  fortifiee,  en  attendant  qu’on  bAtit  les  murs  et  les 
lours.  Ge  fut  un  veritable  bienfait  pour  Rennes.  Jean  Y promit 
deslettres  de  naturalisation  aux  Strangers  qui  viendraient  s’Ata- 
blir  dans  cette  ville.  Beaucoup  de  families  normandes  repon- 
dirent  a son  appel,  et  cet  accroissement  de  population  fut  aussi 
un  accroissement  de  prospAritA  *. 

Ces  soins  ne  faisaient  pasoublier  k Richemont  la  mission  dont 
l’avait  chargA  Henri  Y et  qui  motivait  seule  son  s6jour  prolong^ 
en  Bretagne.  Il  rappelait  sans  cesse  & son  fr6re  que  le  Dauphin 
Atait  toujours  gouvernd  par  ses  conseillers  armagnacs.  G’Atait  le 
meilleur  moyen  d’irriter  Jean  V et  de  mettre  fin  a ses  hesita- 
tions. Le  due  n’avait  plus  aucun  scrupule  a rompre  le  traite  de 
Sable , mais  il  ne  pouvait  s’allier  avec  le  roi  d’Angleterre  qu’en 
approuvant  le  traite  de  Troyes.  L k etait  la  cause  de  son  embar- 
ras,  d’autant  plus  qu’il  savait  la  repugnance  des  Etats  de  Breta- 
gne a suivre  cette  politique  anti-frangaise.  Richemont  l’emporta, 
et,  soit  que  Henri  V le  press&t  d’en  finir,  soit  qu’il  voulfit  faire 
preuve  de  zfcle,  il  partit  avec  un  grand  nombre  de  gens  d’armes 
pour  aller  annoncer  cette  bonne  nouvelle  au  roi  d’Angleterre 
et  pour  se  mettre  a son  service 1 2  3. 

1.  Dupuy,  Mtmoire  &ur  Vtndustrie  et  le  commerce  en  Bretagne  h la  fin 
du  XV  siicle , dans  le  Bulletin  de  la  SocUU  acadtmique  de  Brest , ann6e  1879, 
p.  50  et  suiv.  Fr.  26046,  n°  1. 

2.  Gruel,  189.  D’Argentrt,  758,  759.  D.  Morice,  I,  488.  Arch,  municip.  de 
Rennes,  trar£e  3,  n°*  134  et  suiv.,  notamment  le  n°  156. 

3.  A cette  6poque,  les  Dauphinois  ay  ant  pris  Avranches,  le  c.  de  Salis- 
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Henri  Y asstegeait  alors  la  ville  de  Meaux,  vaillamment  de- 
fendue  par  le  fameux  b&tard  de  Yaurus  ft.  Pendant  ce  sifcge  me- 
morable, qui  dura  sept  mois  (du  6 octobre  1421  au  2 mai  14 22), 
Catherine  de  France,  reine  d’Angleterre,  mit  au  monde,  au  cha- 
teau de  Windsor  (6  dScembre  1421),  un  fils  dont  la  faible  tdte 
devait  bientht  porter  deux  couronnes.  C’est  aussi  durant  ce 
si&ge  que  Richemont  arriva  au  camp  anglais  devant  Meaux.  II  y 
trouva,  comme  k Melun,  Tin  fortune  Charles  VI,  le  jeune  roi 
d’Ecosse,  Jacques  Ie%  puis  le  due  de  Bourgogne,  qui  vint  passer 
quelques  jours  aupr&s  de  Henri  V,  au  mois  de  janvier  1422. 

Ainsi,  pendant  que  des  Fran$ais  defendaient  hgrolquement 
la  ville  de  Meaux,  le  comte  de  Richemont  combattait  contre 
eux  dans  les  rangs  anglais,  enlevait  au  Dauphin  1’appui  de  la 
Bretagne  et  travaillait  de  toutes  ses  forces  a l’asservisseinent 
de  la  France!  Apr&s  avoir  abandonng  la  ville  proprement  dite 
(le  3 mars),  la  gamison  se  retira  dans  le  Marche,  oh  elle  capitula 
(le  2 mai) 8. 

Henri  Y passa  encore  quelques  semaines  a Meaux,  puis  il  se 
dirigea  vers  Paris,  oh  il  fit  une  entree  solennelle,  avec  les  deux 
reines,  Catherine  et  Isabeau,  le  roi  Charles  VI  et  un  nombreux 
cortege,  dans  lequel  figurait  sans  doute  le  comte  de  Richemont 
(le  samedi  30  mai  1422)  3.  Celui-ci  assists  aux  fetes  qui  signa- 
l&rent  ce  retour  triomphal;  il  vit  trhner  au  Louvre,  au  milieu 
d’une  cour  brillante,  le  conquerant  anglais,  veritable  maltre  de 
la  France,  pendant  que  le  pauvre  vieux  roi  Charles  VI  languis- 
sait  tristement  dans  son  abandon  et  dans  sa  folie  k l’hhtel  Saint- 
Pol ; spectacle  lamentable,  dont  ggmissaient  tous  les  bons  Fran- 
cis et  qui  inspire  au  chroniqueur  bourguignon  Monstrelet  un 
invincible  sentiment  de  pitte.  « Et  pour  lors,  le  dit  Roy  ne  gou- 
xvernoit  point  sondit  royaume,  mais  estoit  gouvernh  et  mis  k 
n6ant,  ou  regard  de  sa  grande  et  noble  puissance  qu’il  avoit 


bury,  gouverneur  de  Normandie,  leur  reprit  bientdt  cette  ville.  Get  6v6- 
nement,  qui,  d’aprfcs  Monstrelet,  coincide  avec  le  depart  de  Richemont 
pour  Meaux,  explique  peut-6tre  ce  depart  et  la  determination  de  Jean  V. 
« En  ce  mesme  terns,  ou  environ,  Artur,  conte  de  Richemont,  frfcre  au 
due  de  Bretaigne,  vint,  k tout  grant  nombre  de  gens  d’armes,  au  dit  sifege 
de  Meaux,  servir  ledit  roy  d'Angleterre;  ouquel  service  il  demoura  durant 
la  vie  d’icelluy  roy  » (Monstrelet,  IV,  8i ; Fr.  26044,  n°*  5678,  5679). 

1.  Monstrelet,  IV,  71  et  suiv.  P.  Fenin,  172  et  suiv.  Le  Bourg.  de  Paris, 
157,  160,  164,  166-172. 

2.  X<‘  1480,  I*  241,  244,  248  V et  251,  et  F61ibien,  Pr.,  II,  586.  Walsin- 
gham,  Hist . anglic .,  II,  342.  Gruel,  189.  Monstrelet,  IV,  81,  93,  96.  P.  F6- 
nin,  172.  D.  Toussaints  du  Plessis,  Hist,  de  Vtglise  de  Meaux , I,  286-288. 
Xla  1481,  fos  248,  251.  J.  Waurin,  6dit.  anglaise,  391,  392.  Chronique  ano- 
nyme  k la  suite  de  Monstrelet,  VI,  309.  Le  F&vre  de  Saint-Remv,  II,  49. 

3.  1480,  253.  Monstrelet,  IV,  96,  99. 
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autrefois  eue  durant  son  r&gne.  Pour  lesquelles  choses  plusieurs 
Francois  bons  et  loyaulx  avoient  au  cuer  grant  tristesse,  et  non 
pas  sans  cause  *.  » Non,  certes,  pas  sans  cause,  car  la  France, 
dglaissle  comme  son  roi,  semblait,  comme  lui,  prGte  & succom- 
ber,  et  ses  nouveaux  m ait  res  dtaient  en  liesse.  Le  comte  de  Ri- 
chemont dtait  avec  eux. 

Le  31  mai,  jour  de  la  Pentec6te,  il  y eut  au  Louvre  un  festin 
splendide;  le  mardi  et  le  mercredi,  2 et  3 juin,  grande  repre- 
sentation theetrale  a l’h6tel  de  Nesle.  Le  mercredi  3 juin,  il  y 
eut  aussi,  k l’h6tel  de  Nesle,  un  conseil  auquel  Richemont  assis- 
tait,  avec  les  dues  de  Bedford  * et  d 'Exeter  *,  le  comte  de  March1 2 3  4 
et  F6v£que  de  Beauvais,  P.  Gauchon.  A la  mgmc  6poque,  la 
viile  de  Gosne  etait  asstegee  par  les  troupes  du  Dauphin,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  Richard,  comte  d'Etampes  5 6. 

La  conduite  de  Richemont  et  de  Jean  V pourrait  s’excuser,  en 
tenant  compte  de  l'esprit  du  temps,  si  elle  s’expliquait  par  le 
desir  d’adoucir  le  sort  de  leur  mfcre.  En  tout  cas,  il  faut  remar- 
quer  que  Henri  V rendit  a Jeanne  de  Navarre  ses  biens,  le  13  juin, 
et  que,  s’il  ne  lui  rendit  pas  en  m6me  temps  la  liberty,  il  amd- 
liora  du  moins  sa  situation.  Le  9 juin,  le  roi  d’ Angle terre  avait 
envoye  a Jean  V un  sauf-conduit  pour  les  ambassadeurs  bretons 
qui  devaient  venir  jurer  le  traite  de  Troyes.  Richemont  re- 
touma  en  Bretagne  pour  terminer  cette  affaire  importante  et 
pour  entretenir  son  frere  d’un  projet  tout  personnel,  dont  il 
avait  d6ja  parl6  au  due  de  Bourgogne  8. 

Ils  d6sirait  dpouser  une  soeur  de  Philippe-le-Bon,  Marguerite, 
qui  etait  revenue  en  Bourgogne,  apr&s  la  mort  de  son  mari,  le 
Dauphin  Louis  7.  En  cela  il  n’etait  pas  guidd  par  son  seul  in- 
teret;  il  obeissait  k un  sentiment  plus  tendre,  car  il  n’avait 
jamais  oublie  cette  jeune  princesse,  qu’il  avait  Vue  pendant  plu- 
sieurs anndes,  avant  que  la  captivity  le  sdpar&t  d’elle.  Quand  il 

1.  Monstrelet,  IV,  100.  Mdme  sentiment,  p.  22.  Grafton's  chronicle,  I,  547. 

2.  Jean  de  Lancastre,  troisifeme  fils  de  Henri  IV. 

3.  Thomas  Beaufort,  frfere  de  Henri  IV  (+  1424). 

4.  Edmond  Mortimer , arrifere-petit-fils  de  Lionel , deuxifeme  fils 
d’fidouard  III  (+  1424). 

5.  X1*  1480,  fos  252  v°,  253,  et  F61ibien,  Preuves,  II,  587.  Monstrelet, 
IV,  106. 

6.  A.  Strickland,  III,  106,  107.  Gruel,  189.  D.  Morice,  I,  488,  et  Preuves , II, 
col.  1109-1112.  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  p.  40  et  suiv. 

7.  EUe  Atait  arrivAe  A Dijon  le  23  janvier  1417  {Arch,  des  aff.  6tr.  [France], 
t.  XXI,  f*s  241, 250,  265).  Le  16  janvier  1420,  elle  s’6tait  jointe  A ses  soeurs, 
Anne  et  Agn&s,  et  h la  duchesse  de  Bourgogne,  pour  demander  au  roi 
justice  contre  les  meurtriers  de  Jean-sans-Peur  (de  La  Barre,  Mtmoires 
pour  servir  h Vhist.  de  France , Paris,  1729,  in-4#,  p.  344-347).  Voir  aussi 
Moreau,  1425,  n*  103. 
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avait  confie  ses  intentions  et  ses  esperances  au  due  de  Bour- 
gogne, celui-ci  avait  accueilli  ces  confidences  avec  un  empresse- 
Hient  de  bon  augure.  Philippe-le-Bon,  de  m£me  que  Riche- 
mont, desirait  unir  par  de  nouveaux  liens  les  deux  maisons  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne, qui,  de  tout  temps,  avaient  AtA  alliees. 
II  avait  mAme  declare  au  prince  breton  qu’il  se  faisait  fort  de 
lui  donner  a choisir  entre  deux  de  ses  soeurs,  Anne  et  Agn&s, 
bien  que  Tune  fftt  dAjA  promise  au  comte  de  Clermont,  fils  aine 
du  due  de  Bourbon.  Quant  a Mme  de  Guyenne,  il  ne  pouvait 
rien  promettre  sans  avoir  son  consentement,  mais  il  s’engageait 
du  moins  A employer  tout  son  credit  pour  fobtenir.  Il  ajouta 
enfin  qu’il  n'y  avait  qu’A  le  laisser  faire.  Quand  il  retourna  en 
Bourgogne,  ii  emmena  mAme  avec  lui,  A Dijon,  un  fidele  et 
adroit  serviteur  du  comte  de  Richemont,  Raoul  Gruel,  qui 
devait  prendre  part  A cette  negotiation.  Le  due  de  Bourgogne 
ayant  transmis  A sa  soeur  la  demahde  du  comte  de  Richemont, 
elle  rApondit  d’abord  qu’elle  ne  voulait  point  Atre  mariee  A un 
prisonnier,  mais  que,  quand  le  roi  d’Angleterre  lui  voudrait 
rendre  la  liberty,  elle  ferait  ce  que  ses  amis  lui  conseilleraient. 
GrAce  au  due  de  Bourgogne,  Raoul  Gruel  put  parler  plusieurs 
fois  k Mme  de  Guyenne.  Il  fut  d’ailleurs  secondA  par  d’au- 
tres  personnes  influentes,  qui  desiraient  aussi  ce  manage.  Lors- 
qu’il  revint  en  Bretagne,  il  put  donner  k son  maitre  des  nou- 
velles  qui  le  comblArent  de  joie  et  d’espArance  L 

Cependant  Richemont  continuait  de  servir  aupres  de  son  frere 
les  intArAts  de  Henri  V.  Il  dAsirait  plus  que  jamais  avoir  sa 
liberty  complete,  mais  il  fallait  bien  la  mAriter  et,  pour  celat 
faire  jurer  le  traitA  de  Troyes  par  le  due  et  par  les  Etats  de  Bre- 
tagne. Jean  V Atait  maintenant  tout  gagnA  A i’Angleterre,  mais 
les  Etats,  mus  par  de  plus  nobles  sentiments,  ne  voulaient  point 
trahir  la  Prance.  Desesperant  de  pouvoir  vaincre  leur  obstina- 
tion  gAnAreuse,  le  due  envoya  nAanmoins  aux  rois  de  France 
et  d’Angleterre  des  ambassadeurs  charges  de  jurer  le  traite  de 
Troyes;  mais,  au  lieu  de  pouvoirs  rAguliers,  consentis  par  les 
Etats,  ils  n’eurent  qu’une  simple  procuration  de  Jean  V,  signAe 
par  quelques  prelats,  par  ses  commensaux  et  ses  officiers 
(26  juin  1422)  *.  11  Atait  grand  temps  que  cette  laborieuse  nego- 
tiation aboutit,  pour  que  le  roi  d’Angleterre  eftt  la  preuve  de  la 
bonne  volontA  de  Richemont.  Henri  V touchait  A sa  fin.  II  mar- 
chait  au  secours  de  la  ville  de  Cosne,  quand  la  maladie  qui 

1.  Gruel,  189,190.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  40  et  suiv. 

2.  D.  Morice,  I,  et  Pr.,  II,  col.  112,  113.  J,  244»  n<»  94  et  96.  Voir  aussi 
Porlef.  Font,,  111-112,  f°  258.  Les  ambassadeurs  bretous  arrivArent  A Paris 
le  lundi  27  juillet  (X*°  1480,  f“  255  v%  et  F&libien,  Preuves , II,  587;. 
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allait  l’e ra porter,  k la  Dear  de  l’&ge,  le  contraignit  k revenir  au 
Bois  de  Vincennes,  oil  il  arriva  le  mardi  7 juillet.  Trois  semaines 
apr&s,  le  lundi  27  juillet,  les  ambassadeurs  bretons  dtaient  k 
Paris. 

Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Richemont  s'occupait  de  ses 
propres  affaires  en  Bretagne,  avec  l’espoir  d’etre  bient6t  libre. 
II  obtint  de  son  fr&re  un  partage  qui  devait  faciliter  son  ma- 
nage avec  la  duchesse  de  Guyenne  et  lui  permettre  de  tenir 
un  6tat  en  rapport  avec  son  rang.  Le  due  de  Bretagne  lui  pro- 
mit  5000  livres  de  rentes  sur  le  comte  de  Montfort-l’Amaury  *, 
et  lui  constitua  trois  autres  mille  livres  sur  les  ch&tellenies  du 
G&vre,  de  Gb&telaudren,  de  Paimpol,  de  Lanvollon,  de  La  Roche- 
Derrien  et  de  Gh&teaulin-sur-Trieux  (7  aoftt  1422).  Deux  jours 
auparavant,  le  comte  de  Richemont  avait  fait  hommage  au  due 
son  frere,  comme  baron  de  Bretagne,  c’est-A-dire  comme  comte 
de  Goello,  ou  baron  d’Avangour  *.  A quelque  temps  de  1&, 
comme  il  se  trouvait  au  G&vre,  il  re$ut  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  d’Angleterre.  « Dieu  sgait  s’il  en  fut  bien  joyeux,  ajoute 
naivemeni  son  biographe,  car,  ceste  fois,  il  fut  quitte,  et  homme 
n’avoit  plus  que  lui  demander  8.  » 

Revenu  au  Bois  de  Vincennes  le  jeudi  13  aoht,  Henri  V y dtait 
mort  le  lundi  31.  Get  dvdnement  allait  changer  bien  des  choses. 
La  fin  si  prdmaturde  du  vainqueur  d’Azincourt  (il  n'avait  que 
trente-quatre  ans)  fut  peut-£tre  le  salut  de  la  France.  Henri  VI, 
fils  de  Henri  V et  petit-fils  de  Charles  VI,  k peine  kgk  de  neuf 
mois,  fut  proclamd  roi  d’Angleterre  et,  bient6t  apr&s,  roi  de 
France.  Les  dues  de  Bedford  et  de  Glocester,  tous  deux  fr&res  de 
Henri  V,  exerefcrent  le  pouvoir  au  nom  de  leur  neveu,  Bedford 
en  France  avec  le  titre  de  regent,  Glocester  en  Angleterre  avec 
le  titre  de  protecteur.  Quant  au  soi-disant  dauphin  Charles,  qui 
portait  aussi  le  titre  de  regent,  les  Anglais  esperaient  bien  l’em- 
p&cher  de  succ&der  a son  pfere  et  lui  enlever  les  provinces  qu’ils 
n’avaient  pas  encore  soumises.  Henri  V eht  ete  capable  de  r£a- 
liser  ce  dessein;  mais,  lui  mort,  il  n’y  eut  plus  cette  concentra- 


1.  C’est  sans  doute  en  vertu  de  ce  partage  qu’ Artur  prit  le  titre  de 
comte  de  Montfort.  Il  porte  ce  titre  dans  les  documents  relatifs  aux  nego- 
tiations d’Amiens,  en  avril  1423;  mais  il  ne  le  prend  guAre  qu’A  cette 
epoque  et  seulement  dans  cette  circonslance,  A ce  qu’il  semble.  Montfort- 
rAmaury,arrondissementde  Rambouillet.  Voir  ci-dessusp.  60,  note  5. 

2.  Voy.  Append .,  XVI. 

3.  Gruel,  190.  D’ArgentrA,  758-761.  D.  Morice,  I,  489,  et  Preuves,  II, 
col.  1115-1117.  D.  Lobineau,  I,  561.  Xia  1480,  f»*  254,  255,  256.  FAlibien, 
Preuves , II,  587.  Arch,  de  la  Loire- Inf irieure,  cass.  I,  E,  1 ; case.  69,  E,  155. 
Registre  Turous  Brutus,  I,  87  v#  et  95  v°. 
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tion  de  pouvoir,  cette  unite  de  vues  et  de  direction  qui  auraient 
pu  assurer  le  triomphe  de  l’Angleterre  L 
En  ce  qui  concerne  Artur  de  Bretagne,  la  mort  de  Henri  V 
avait  aussi  des  consequences  importantes.  II  se  crut  degage  de 
toute  obligation  envers  le  nouveau  roi;  son  biographe  l’af- 
firme,  et,  apr&s  lui,  d’autres  auteurs  acceptent,  sans  aucune 
reflexion,  cette  mantere  de  voir  On  ne  peut  oublier  pourtant 
que  Richemont  s’etait  formellement  engage,  par  le  traite  de 
Corbeil,  a se  presenter  a Londres,  au  mois  de  septembre  1422, 
devant  Henri  V,  ou  devant  son  heritier,  ou  son  lieutenant,  ou  le 
chancelier  d’Angleterre,  ou  le  maire  de  Londres,  pour  se  con- 
stituer  de  nouveau  prisonnier.  Si  aucune  convention  posle- 
rieure  n’avait  modifie,  sur  ce  point,  le  traite  de  Gorbeil,  on  ne 
comprend  pas  comment  Richemont  pouvait  soutenir,  de  bonne 
foi,  qu’il  ne  s’etait  engage  qu’envers  Henri  V personneliement 
et  que  la  mort  de  ce  prince  lui  rendait  son  entiere  liberty  3. 
II  n’etait  probablement  pas  aussi  convaincu  de  son  bon  droit 
qu’il  le  voulait  paraitre,  mais  il  sut  profiler  des  circonstances. 
D’ailleurs,  n'etait-il  pas,  comme  le  due  de  Bretagne,  ami  de 
l’Angleterre?  Les  ambassadeurs  bretons  charges  de  jurer  le 
traits  de  Troyes  etaient  alors  a Paris.  Bedford  se  gardait  bien 
d’oublier  une  affaire  aussi  importante.  II  tenait  k la  terminer 
avant  la  mort  de  Charles  VI.  Le  roi  et  la  reine  de  France  re- 
vinrent  de  Senlis  & Paris  le  samedi  19  septembre.  Peu  apres,  le 
jeudi  8 octobre,  les  ambassadeurs  bretons  jur&rent  le  traits  de 
Troyes,  devant  Charles  VI  lui  m^me. 

Le  vieux  roi,  style  par  Bedford,  r6p6ta  aux  ambassadeurs 
que  le  soi-disant  dauphin  de  Viennois  avait  dirige  le  complot 
des  Penthtevre,  fait  emprisonner  Jean  V et  m£me  ordonne  de  le 
tuer;  il  promit  de  ne  jamais  traiter  avec  le  Dauphin,  ni  avec 
ceux  de  son  parti,  sans  Taveu  du  due  de  Bretagne;  enfin  il 
lui  accorda,  par  lettres  patentes  du  m£me  jour  (8  octobre), 
15  OOOlivres  de  rentes,  en  consideration  des  depenses  qu’il  pour- 
rait  avoir  a faire  pour  soutenir  le  traite  de  Troyes  et  il  prit  Ten- 
gagement  de  le  secourir  contre  quiconque  lui  voudrait  nuire 
a l’occasion  de  ce  traite.  Quel  spectacle  plus  triste  que  celui  de 
ce  roi  insense,  presque  moribond,  accusant,  reniant  son  fils, 

1.  X1 2*  1480,  t*  256  V,  257  v*. 

2.  Gruel,  190.  Le  Baud,  p.  468.  D’Argentr6,  759.  Cousinot,  231.  Tou- 
tefois  D.  Plancher  (IV,  67)  le  consid&re  toujours  comme  prisonnier,  et 
D.  Morice  dit  aussi  (I,  491)  qu’il  n’avait  pas  encore  ses  lettres  d’61&rgis- 
sement  apres  son  manage. 

3.  Il  pouvait,  tout  au  plus,  alieguer  les  promesses  de  Henri  V (voir  ci- 
dcssus,  p.  60). 
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pour  assurer  k un  prince  anglais  Theritage  du  tr6ne  de  France  *? 

C’est  probablement  dans  ces  circonstances  que  Richemont, 
pour  prix  de  ses  services,  regut  de  Charles  VI,  ou  plutot  de 
Bedford,  le  titre  de  due  de  Touraine,  qu’il  porta  pendant  quel- 
ques  annSes,  avec  celui  de  comte  dTvry  *.  N’avait-il  pas  bien 
merits  cette  distinction  en  determinant  son  frSre  h jurer  le 
traits  de  Troyes,  quand  la  mort  de  Henri  V aurait  pu  faciliter 
au  due  de  Bretagne  la  rupture  d’une  alliance  impopulaire  et 
peu  honorable?  Tout  au  contraire,  Jean  V donna  aux  Anglais 
unenouvelle  preuve  de  fidelitS,  en  essayant  de  leur  livrer  l’im- 
portante  ville  de  La  Rochelle,  dont  le  gouverneur  Stait  un 
Breton,  Henri  de  Pluscalec.  Pour  dejouer  cette  dangereuse  ten- 
tative, le  Dauphin  dut  aller  k La  Rochelle,  oh  il  faillit  perir 
victime  d’un  accident  qui  cohta  la  vie  k plusicurs  personnes  de 
sa  suite.  II  repartit  le  14  octobre  pour  Mehun-sur-Yevre,  oh  il 
arriva  le  24.  La,  il  apprit  que  Charles  VI  Stait  mort  k l’hhtel 
Saint-Paul,  le  mercredi  precedent,  21  octobre,  vers  sept  heures  du 
matin.  Le  vendredi  30  octobre,  le  Dauphin  prit  le  titre  de  roi  de 
France  au  ch&teau  de  Mehun-sur-YSvre.  Le  rSgne  de  Charles  VII 
commengait.  On  eht  beaucoup  StonnS  le  nouveau  roi,  si  on  lui 
eht  dit  alors  qu’Artur  de  Bretagne  deviendrait,  trois  ans  plus 
tard,  son  connStable,  et  l’aiderait  puissamment  k chasser  les 
Anglais  de  son  royaume  8. 


1.  Du  Tillet,  Recueil  des  rois  de  France , Paris,  1602,  gr.  in-8°,  t.  II, 
Traitez,  p.  233.  Portef.  Fontanieu , ill-112,  P*  285,  288.  Preuves  de  Vhist. 
de  Bretagne , II,  col.  1112,  1113,  1119.  Arch,  de  la  Loire - In firie ure,  cass.  34, 

E,  93,  et  cass.  47,  E,  21.  J 2449,  n09  94,  96.  Le  17  octobre,  Jean  V s’engage 
k ne  point  trailer  avec  le  Dauphin  sans  le  consentement  de  Bedford 
(Portef.  Godefroy,  164,  P 99,  n*  95,  & la  bibliothfeque  de  l’lnstitut;  Fr.  - 
26044,  n*  5781.  Voy.  Append.,  XVII). 

2.  Anselme,  I,  459.  Rymer,  IV,  4s  partie,  91.  Gruel,  228,229.  Dans  un 
procSs  que  Richemont  eul  devan t le  parlement  de  Paris,  on  lui  donne  le 
titre  de  due  de  Touraine  fX,a  1480,  P 310,  au  mardi  14  novembre  1424). 

3.  ArcSre,  Hist,  de  la  Rochelle , La  Rochelle,  1756,  2 vol.  in-4*,  I,  269. 
Cagnv,  P 83  v°.  Monstrelet,  IV,  132,  et  VI,  324.  De  Beaucourt,  Hist,  de 
Charles  VII,  I,  240.  KK  54,  P 22.  Fr.  25710,  n®  46.  Fr.  6749,  f-  2.  X'*  1480, 
f*  259  v.  KK  53,  P 151  v°.  Sur  Pluscalec,  voir  : J 183,  n°*  136-141;  [Clai- 
rambault,  t.  86,  A la  fin,  et  t.  87;  D.  Lobineau,  I,  563. 


CHAPITRE  II 


RICHEMONT  SE  SfiPARE  DES  ANGLAIS  ET  DEVIENT 
CONNfiTABLE  DE  FRANCE  (1422-1425) 


Entrevue  et  trails  d’Amiens. — Richemont  Spouse  la  duchesse  de  Guyenne. 

— II  n£gocie  avec  Am£d£e  VIII,  ami  de  la  France  et  de  la  Bourgogne. 

— Deuxieme  entrevue  d'Amiens.  — Richemont  voit  la  reine  Yolande  en 
Bretagne.  — 11  rompt  avec  Bedford.  — D6faite  dcs  Fran^ais  k Ver* 
neuil.  — D6tresse  de  Charles  VII.  — II  fait  proposer  l’ep6e  de  con- 
n 6 table  k Richemont.  — Inquietudes  de9  conseillers  armagnacs  de 
Charles  VII.  — Richemont  se  rend  & Angers  auprfes  du  roi.  — Philippe- 
le-Bon,  irrite  contre  les  Anglais,  autorise  Artur  & s'entendre  avec 
Charles  VII.  — Engagement  de  Richemont  envers  les  conseillers  du 
roi.  — II  re<;oit  l’ep6e  de  connetable. 


La  mort  de  Henri  V et  de  Charles  VI  ne  changea  rien,  tout 
d’abord,  aux  relations  entre  la  Bretagne  et  le  gouvernement 
anglais.  Le  due  de  Bedford,  regent  de  Prance  pour  son  neveu 
Henri  VI  *,  avait  le  plus  grand  int6r6t  a conserver  l’alliance  des 
dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne.  En  cela,  ilsuivait  la  politique 
de  Henri  V et  ses  dernieres  recommandations  f.  Philippe-le-Bon 
et  Jean  V furent,  avec  lui,  les  exgcuteurs  testamentaires  de 
Charles  VI  *.  Le  pape  Martin  V 4 ayant  envoys  en  France,  un 
peu  avant  la  mort  de  Charles  VI,  des  l£gats  charges  de  rGtablir 
la  paix  entre  les  deux  royaumes,  les  dues  de  Bedford  et  de  Bour- 


1.  Henri  VI  fut  proclam6  roi  de  France  et  d’Angleterre  le  li  novembre. 
Le  jeudi  19  novembre,  le  Parlement,  l’Universite,  les  pr6vdts  de  Paris  el 
des  marchands,  etc.,  jurent  fid61it£  k Henri  VI  et  k Bedford.  Le  soi-disant 
dauphin  Charles  est  declare  incapable  de  succ£der,  etc.  (Xu  1480,  f*  261, 
262  v#.) 

2.  Monstrelet,  IV,  110,  111. 

3.  X1 2 3 4*  1480,  f*  259  V. 

4.  Othon  Colonna,  pape  sous  le  nom  de  Martin  V (1417-1431).  Voir  de 
Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  315  et  suiv. 
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gogne  declar£rent  qu’ils  ne  pouvaient  rien  faire  sans  le  due  de 
Bretagne  et  inviterent  Jean  Y a venir  k Paris,  pour  s’entendre 
avec  eux.  L’evGque  de  Beauvais,  Phil,  de  Morvil I iers,  premier 
president  du  parlement,  et  Renier  Pot,  seigneur  de  La  Roche, 
allerent  solliciter  Jean  Y de  se  rendre  k cetle  invitation.  Le  due 
repondit  qu’il  partirait  pour  Paris  le  10  ddeembre 1 2 3  4.  Dans  l’in- 
tention  de  Bedford,  il  s’agissait,  en  rdalitA,  beaucoup  moins  de 
retablir  la  paix  que  de  conclure  de  nouveaux  trails  qui  lieraient 
plus  etroitement  k l’Arigleterre  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Bre- 
tagne. Deux  mariages  devaient  resserrer  encore  ces  liens,  celui 
de  Bedford  et  celui  de  Richemont  avec  deux  soeurs  de  Philippe- 
le-Bon.  Guillaume  Gruel  avoue  qu’on  se  f&t  bien  passe  de  Bedford, 
si  Ton  efit  pu.  Les  Etats  de  Bretagne,  assembles  k Dinan,  con- 
seillerent  au  due  de  ne  point  aller  k cette  entrevue  et  d’envoyer 
aupr&s  de  Philippe-le  Bon  le  comte  de  Richemont,  ou  quelque 
autre,  pour  conclure  ce  manage  et  faire  un  traits  d’alliance  avec 
lui  *.  Ce  n’elait  pas  Ik  le  compte  de  Bedford.  Seconds  par  Philippe- 
le-Bon  et  par  Richemont,  il  fit  en  sorte  que  le  due  de  Bretagne 
se  decid&t  a venir  nAgocier  avec  lui,  malgrA  la  repugnance  que 
les  Bretons  montraient  a servir  l’Angleterre  3.  Dans  un  traitA 
d’alliance  sign  A le  dernier  jour  de  dAcembre  1422,  entre  le  due  de 
Bourgogne  et  les  Etats  de  Bretagne,  on  voit  que  Philippe  exigea 
la  presence  de  Jean  V pour  conclure  le  manage  de  Richemont 
avec  la  duchesse  de  Guyenne.  D’autre  part,  il  aurait  alors  Acrit 
k sa  soeur  une  lettre  pressante  pour  faire  valoir  le  mArite  d’Artur, 
et  la  duchesse  aurait  rApondu  que  le  comte  devait  Atre  com  pie  te- 
ment  libre  avant  de  faire  de  nouvelies  demarches.  Gelui-ci  n’en 
mit  que  plus  d'ardeur  a h&ter  les  nAgociations  et  le  moment  de 
sa  dAlivrance  4. 


1. LelT  novembre,  les  ambassadeurs  Acrivaient  de  Nantes  au  Parlement 
pour  annoncer  ces  nouvelies.  Leur  lettre  fut  reQue  au  Parlement  le  ven- 
dredi  4 dAcembre  (X»*  1480,  f»  265). 

2.  X1*  4480,  f°*  259  v°  et  265.  Gruel,  190.  D.  Morice,  I,  p.  490,  et 
Preuves,  II,  col.  1125. 

3.  Le  monstrueux  troitA  de  Troyes  avait  soulevA  des  protestations 
indignAes.  Voir  par  exemple  dans  La  Barre  (p.  315-322)  la  Rdponse  d'un 
loyal  Frangois  au  peuple  de  France  de  tous  E stats . II  y a 10.  comme  un 
premier  Aveil  de  patriotisme.  Les  Preuves  de  D.  Morice  (II,  col.  1120  et 
4uiv.)  montreut  que  T.  du  Chastel,  « mareschal  des  guerres  do  Mgr  le 
Regent,  » prenait  en  Bretagne  des  troupes  pour  le  service  de  ce  prince. 
(Voir  aussi  Portef,  Fontanieu , 113-114,  au  25  mars  1423,  et  Glairambault, 
t.  71,  P 5515,  au  mot  Marcille). 

4.  D.  Morice,  1, 491,  et  Preuves,  II,  col.  1125-1128.  Hist,  de  Bourg,  IV,  67,  68. 
Richemont  etait  & Dinan  le  l*r  janvier,  & Fougferes  le  24,  A Rennes  le 
18  fArrier,  A Dinan  le  20  mars  (Preuves  de  Fhist.  de  Bret,,  II,  col.  4129  et 
suiv.).  Le  13  dAcembre,  Bedford,  A Vernon,  signe  un  sauf-conduit  pour 
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Le  samedi  13  fevrier  1423,  Jean  de  Chenery,  Henri  Gamu  et 
Raoul  Gruel,  ambassadeurs  du  due  de  Bretagne  et  du  comte  de 
Richemont,  presenterent  leurs  lettres  de  creance  au  parlement 
de  Paris,  en  affirmant  « la  bonne  volonte  » qu’avaient  le  due  et 
le  comte  d’entretenir  la  paix.  Enfin  il  fut  convenu  que  les  trois 
dues  se  rendraient  a Amiens.  Richemont  parvint  a emmener  son 
frere,  malgre  les  Etats  de  Bretagne.  Pour  prix  de  ce  nouveau 
service,  il  esperait  obtenir  de  Bedford  sa  liberation  definitive. 
Jean  V et  Artur  partirent  apres  Paques,  c’est-Si-dire  apr£s  le 
4 avril  1423,  avec  une  suite  nombreuse.  IIs  arriverent  le  12  avril 
a Amiens,  oil  Philippe-Ie-Bon  les  re^ut  avec  sa  magnificence 
ordinaire.  Il  semble  que  les  trois  princes  ne  furent  pas  f&ch6s  de 
conferer  ensemble  avant  que  Bedford  fill  la.  MalgrS  toutes  les 
apparences  de  bonne  entente,  il  y avait  deja  dans  l’&me  du  prince 
bourguignon  des  germes  de  m^contentement  et  de  defiance  qui 
allaient  se  dGvelopper  de  plus  en  plus  *. 

Il  6tait  tres  irrit^  contre  le  due  de  Glocester,  frfere  de  Henri  Y 
et  de  Bedford,  qui  venait  d’epouser  Jacqueline  de  Baviere,  coin- 
tesse  de  Hollande,  de  Zelande  et  de  Hainaut 5 (mars  1423).  Cette 
jcune  femme,  veuve,  a seize  ans,  du  second  dauphin,  Jean,  due 
de  Touraine  (1417),  avait  ensuite  ete  mariee,  par  le  due  de 
Bourgogne,  a son  cousin  Jean,  due  de  Brabant 8,  prince  debile 
et  disgracieux,  qu’elle  n’aimait  pas.  Lasse  d’une  union  qu’elle 
subissait  avec  repugnance,  elle  s’etait  enfuie  en  Angleterre 
des  1420.  Glocester,  6pris  de  cette  princesse  jeune,  belle  et  riche, 
voulut,  d’accord  avec  elle,  faire  rompre  son  mariage,  pour 
Tepouser;  mais  Henri  Y Pavait  erap6ch6  de  donner  suite  A ce 

Jean  V,  afin  qu'il  vienne  trailer  de  la  paix  et  da  manage  du  comte  de 
Richemont  (.4rcA.  de  la  Loire- In  f&rieure,  cass.  47,  E,  121,  et  Arch,  des 
aff.  etr.y  t.  362,  France,  fos  69  v°,  70).  Bedford  envoie  alors  en  Bretagne 
BArard  de  Montferrand  (pieces  orig.  2019,  dossier  46270,  n°»  14,  13).  Bedford 
va  ensuite  assiAger  Meulan,  en  fevrier  et  mars  1423  (Fr.  26046,  n#  36). 
Il  n’est  pas  probable  que  Richemont  ait  alors  aidA  les  Anglais  A faire 
capituler  Meulan,  comme  le  dit  Raoulet  (A  la  suite  de  J.  Chartier,  edition 
Vallet  de  V.,  Ill,  188).  Meulan  capitule  le  ler  mars  1423  (X1*  1480,  1*  270). 

1.  X1*  1480,  f°  269  v°,  et  FAlibien,  Preures , II,  589.  Preuves  de  Vhisi. 
de  Brel.,  II,  col.  1139,  1140,  1173.  Clairuinbault,  t.  53,  f-  4013.  PortefeuiUe 
Fontanieu , 113-114,  au  12  et  au  25  fevrier  1423,  et  Arch,  de  la  Loire-Infl* - 
rieure , cass.  33,  E,  93,  et  cass.  47,  E,  121.  Le  7 avril,  traite  d’amitfe  et 
d’alliance  entre  les  Etats  de  Bretagne  et  le  due  de  Bourgogne,  A condi- 
tion qu’il  consente  au  mariage  de  Richemont  avec  la  duebesse  de  Guyenne 
(Gachard,  Rapport  sur  les  archives  de  Dijon , Bruxelles,  1843,  in-8*, 
p.  56,  57). 

2.  Fille  de  Guillaume  IV  de  Bavfere  et  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
samr  de  Jean-saus-Peur. 

3.  Jean  IV,  due  de  Brabant,  fils  d’Antoine  de  Bourgogne,  frfcre  de  Jean- 
sans-Peur. 


COMRAT  I)  ARTUR  ET  DE  MARGUERITE  7R 

projet,  dans  la  crainte  de  mecontenter  son  puissant  alli6,  le  due 
de  Bourgogne.  Apres  la  mort  de  Henri  V,.  Glocester,  malgr6 
Bedford,  avait  continue  ses  demarches  et  fait  annuler,  par  l’an- 
tipape  Benoit  XIII,  le  second  manage  de  Jacqueline.  Devenu  son 
mari,  Glocester  voulut  prendre  possession  de  ses  immenses  do- 
maines.  Phillippe-le-Bon,  craignant  de  perdre  ce  riche  heritage, 
soutint  avec  ardeur  le  due  de  Brabant,  et  ainsi  6clata,  entre  les 
dues  de  Bourgogne  et  de  Glocester,  une  querelle  qui  devait  tour- 
ner  au  grand  profit  de  la  France  *. 

Dans  ces  dispositions,  Philippe  attachait  plus  de  prix  que 
jamais  k f alliance  de  la  Bretagne,  et  le  manage  de  sa  sceur 
Marguerite  avec  Richemont  lui  convenait  k tous  les  6gards.  11 
avait  ses  raisons  pour  laisser  croire  que  la  duchesse  de  Guyenne, 
veuve  d’un  dauphin  de  France,  mettait  peu  d'empressement  k 
devenir  comtesse  de  Richemont,  quand  sa  smur  Anne  allait  deve- 
nir  duchesse  de  Bedford.  II  savait  bien  qu’en  rgalite  Marguerite 
desirait  ce  manage  et  il  exploita  la  situation  de  maniere  k rendre 
les  fulurs  epoux  peu  exigeants  sur  la  dots.  11  fut  convenu  que, 
si  Philippe-le-Bon  mourait  sans  heritier,  la  princesse  Marguerite 
aurait  le  duche  de  Bourgogne,  a moins  qu’elle  n’aim&t  mieux 
entrer  en  parlage  avec  ses  soeurs;  que,  s’il  avait  des  hdritiers, 
une  somme  de  100  000  livres  serait  payde,  soit  avant,  soit  apr&s 
sa  mort,  k sa  smur  ou  k son  mari;  que,  le  manage  fait,  il  cons- 
tiluerait  a sa  soeur  une  rente  de  5 000  livres  sur  le  duch6  de 
Bourgogne ; qu’elle  garderait  son  droit  a la  moiti6  des  meubles 
du  dauphin  Jean  et  au  douaire  qui  lui  6Lait  dft  pour  son  premier 
manage;  enfin  qu’elle  renoncerait,  au  profit  du  due  de  Bour- 
gogne, k toutes  les  promesses  d’argent  et  de  terres  qui  lui 
avaient  6t6  faites  lors  de  ce  premier  manage  et  k sa  part  dans  la 
succession  de  son  pfere  et  de  sa  m&re.  En  somme,  Philippe-le- 
Bon  promettait  beaucoup  plus  pour  l’avenirque  pour  le  present. 
Le  contrat  fut  signe  des  le  14  avril.  Ensuite  les  trois  princes 
envoyerent  des  ambassadeurs,  avec  de  riches  presents,  & la 

1.  Anselme,  I,  249.  Moostrelet,  IV,  HI.  Kervyn  de  Lettenhove,  Hist,  de 
Plandre , Bruxelles,  1846-1850,  7 vol.  in-8°,  t.  IV,  224  et  suiv. 

2.  Dans  son  testament,  la  duchesse  de  Guyenne  dit  que,  quand  elle 

voulut  6pouser  le  comte  de  Richemont,  elle  abandonna  au  due  de  Bour- 
gogne, sur  sa  demandet  la  somme  de  100  000  6cus  d or  qui  lui  avaient 
6t6  promis,  lors  de  son  manage  avec  le  Dauphin : qu’elle  n’a  rien  recueilli 
de  lTb6ritage  de  son  pfere  et  de  sa  m&re,  etc.  [Arch,  de  la  Loire- Inf, 1, 
cass.  9,  E,  24.)  Avant  son  second  manage,  la  duchesse  de  Guyenne  n'avait 
re$u  de  son  frdre  Philippe  que  1 200  livres  de  rente,  en  attendant  qu’it 
pfit  lui  faire  un  ^tablissement  sortable  (Hist,  de  Bourg , TV,  53).  11  fallut 
encore  de  longues  n£gociations  et  plusieurs  arrangements  pour  arriver 
au  r£glement  complet  de  la  dot  (Coll,  de  Bourgogne,  t.  96,  p.  537-544,. 
589-594,  621-626.  Fr.  4628 ; 621  et  suiv.) 
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duchesse  de  Guyenne.  Elle  regut  gracieusement  ces  envoyds  et 
leur  donna  pour  son  futur  mari  un  diamant  rare,  de  la  plus 
grande  valeur * . 

Cependant  le  due  de  Bedford  etait  aussi  arriv6  a Amiens.  Le 
due  de  Bourgogne  donna  des  ffetes  somptueuses  en  son  honneur; 
mais  le  regent  anglais  voulut  garder  dans  la  munificence  le 
rang  qu’il  occupaitdans  la  politique.il  dyfraya  Jean  V et  Riche- 
mont de  toutes  leurs  dSpenses.  Les  n6gociations,  commencdes 
depuis  longtemps,  aboutirent  a plusieurs  traites,  le  17  avril  1423. 
L’un  stipule  une  triple  alliance  entre  les  dues  de  Bedford,  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  F autre  une  alliance  particuliere 
entre  Bedford  et  Jean  V,  pour  le  service  du  roi  d’Angleterre, 
Fautre  enfin  les  manages  de  Bedford  et  d’Artur  de  Bretagne, 
due  de  Touraine,  comte  de  Montfort  et  d’lvry,  avec  Anne  et 
Marguerite  de  Bourgogne*.  Enfin,  le  18  avril,  fut  sign£,  entre  les 
dues  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  un  autre  traity  particulier, 
qui  ne  fut  peut-£tre  pas  connu  de  Bedford,  bien  que  son  nom  y 
soit  aussi  mentionny.  On  y pr6voit  la  possibility  d’une  r£eonci- 
liation  entre  Charles  VII  et  le  due  de  Bourgogne.  II  y avait  la, 
en  germe,  la  dissolution  de  celte  triple  alliance  form6e  si  labo- 
rieusement  par  Bedford.  L’entrevue  d ’Amiens  finit  le  18  avril. 
Jean  V revint  en  Bretagne  et  Bedford  k Paris,  pendant  que 
Richemont  allait,  avec  le  due  de  Bourgogne,  a Arras  (20  avril). 
II  semble  certain  que  le  regent  n’avait  pas  voulu  lui  accorder 
cette  liberty  entifcre  qu’il  esperait  obtenir,  pour  prix  de  ses  bons 
offices  envers  FAngleterre.  II  tenait  k garder  le  plus  longtemps 
possible  sous  sa  dypendance  un  otage  qui  pouvait  lui  garantir 
la  fidelity  de  Jean  V  1 2  3. 

En  attendant  son  manage,  Richemont  resta  plusieurs  mois 
aupres  de  Philippe-le-Bon,  resserrant  ainsi  les  liens  d’une  amitie 
qui  devait  ytre  plus  utile  encore  a la  France  qu’h,  lui-myme. 


1.  Gruel,  190.  D.  Plancher,  t.  Ill,  Preuves , cccxii,  et  t.  IV,  68-70.  Gachard, 
Arch'  de  Dijon , 32,  57.  Collect,  de  Bourg.,  t.  96,  p.  533-536,  545-547. 

2.  X,a  1480,  f*  273.  Manage  de  Bedford  avec  Anne  de  Bourgogne  (Collect, 
de  Bourg.,  t.  96,  p.  507-532). 

3.  Originaux  sign6s  et  scell6s  des  trails  du  17  avril,  aux  Arch,  de  la 
Loire- Infer.,  cass.  47,  E,  121,  et  cass.  75,  E,  177.  Gruel,  190.  D.  Plan- 
cher, III,  Preuves , cccxiu  et  suiv.;  IV,  69-71,  et  Preuves,  xxvu.  D.  Morice, 
I,  491.  et  Preuves,  II,  col.  1136  et  suiv.,  1173  et  suiv.  Xlft  1480,  f*  273. 
Ms.  Brienne  197,  f®  299.  Portef . Fontanieu , 113-114,  au  17  avril  1423. 
P.  Fenin,  199-202.  Monstrelet,  IV,  147-149.  Inventaire  des  archives  du 
depart  du  Nord,  I,  338.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  II,  74-75.  Le  Bourg.  de 
Paris,  185.  — Le  nom  de  Jean  V et  celui  de  Richemont  figurent  dans  deux 
documents  du  18  avril  (J.  Stevensom,  I,  1,  7).  Ge  sont  des  lettres  de  Bed- 
ford au  comte  de  Foix,  qui  s’alliait  aussi  avec  FAngleterre. 


ARTUR  EPOUSE  LA  DUCHESSE  DE  GUYENNE  (1423,  OCTOBRE)  78 

Pendant  leur  sdjour  k Arras,  ils  prSsidfcrent  k une  joftte  brillante 
«ntre  Poton  de  Saintrailles  et  Lionnel  de  Wandonne  L Ils  alte- 
rant ensuite  a Gand  *,  ctemasquer  l'imposture  d’une  religieuse  de 
Cologne,  qui  se  faisait  passer  pour  la  duchesse  de  Guyenne,  et 
revinrent  k Arras,  d’oti  ils  repartirent  le  21  aoftt.  Six  jours 
apras,  ils  arrivaient  k Paris  (le  vendredi  27  aotit) 8.  Le  due  de 
Bedford  s’avanga  jusqu’A  la  Chapelle  Saint-Denis  k leur  ren- 
contre, leur  fit  un  accueil  empresse  et  les  conduisit  a l'hdtel  de 
la  reine  de  France.  Ils*  s^jounterent  k Paris  jusqu’au  9 sep- 
tembre,  puis  se  rendirent  a Dijon  (23  septembre).  G’est  Ik,  dans 
la  chapelle  du  palais  ducal,  que  fat  cetebrd  le  manage  du  comte 
de  Bichemont  avec  la  duchesse  de  Guyenne,  le  10  octobre  1423. 
L’archev&que  de  Besangon  donna  la  benediction  nuptiale  aux 
epoux.  Ainsi  Marguerite  de  Bourgogne,  que  son  premier  ma- 
nage avec  le  Dauphin  semblait  destiner  au  tr6ne  de  France, 
devint  comtesse  de  Richemont.  Toutefois,  elle  continua  de 
s’appeler  duchesse  de  Guyenne 1 2 3  4 5. 

Les  tetes  qui  suivirent  cette  c6r6monie  n’gtaient  pas  encore 
termindes  quand  arrivkrent  a Dijon  des  envoyes  cTAmdctee  VIII, 
charges  de  faire  des  demarches  auprfcs  de  Philippe-le-Bon,  pour 
Pamener  a un  rapprochement  avec  Charles  VII.  Le  due  de 
Savoie,  petit-fils  du  due  de  Berry  par  sa  mere  6,  avait  une 
grande  sympathie  pour  la  France,  et  il  ne  cessa  de  travailler  k 
une  reconciliation  entre  Charles  VII  et  le  due  de  Bourgogne. 
Gendre  de  Philippe-le-Hardi,  il  etait,  par  sa  femme  #,  oncle  de 
Philippe-le-Bon  et  d’Artur  de  Bretagne.  Cette  proche  parente 
donnait  plus  de  poidsti  sa  mediation.  Deja,  au  mois  de  jan- 
vier  1423,  il  avait  fait  une  tentative  auprfcs  de  son  neveu  Phi- 
lippe 7.  Cette  fois,  ses  envoves  trouvfcrent  le  due  de  Bourgogne 
moins  hostile  au  roi  de  France.  Ils  soncterent  aussi  les  inten- 
tions de  Richemont,  qui  etait,  comme  son  beau-frfcre  Philippe, 

1.  Celui  qui  prit  Jeanne  d’Arc  (Monstrelet,  IV,  152;  P.  Fenin,  202). 

2.  Du  moins  le  due  de  Bourgogne  y alia,  avec  la  duchesse  de  Guyenne. 
La  fausse  duchesse  disait  qu’elle  avait  dft  s'enfuir,  pour  n’Otre  pas  forede 
d ’accepter  un  6poux  d'un  rang  interieur  k celui  de  son  premier  mari. 
Pour  detromper  les  Gantois,  il  fallut  que  Philippe-le-Bon  leur  montrdt  la 
veritable  duchesse  de  Guyenue  (Kervyn  de  L.,  Hist . de  Flandre,  IV,  235-37; 
Hist,  de  Bourgogne , IV,  79). 

3.  X1*  1480.  P 281.  Le  Bourg.  de  Paris,  189. 

4.  Xu  1480,  f»  281  v*.  Hist . de  Bourg , IV,  80,  81.  Le  8 septembre,  Bedford 
donne  au  due  de  Bourgogne,  sa  vie  durant,  Pdronne,  Roye,  Montdidier, 
Tournay,Saint-Amand,Mortogne,  etc.  (Moreau,  1425,  nM  116-118;  Gruel,  190.) 

5.  Bonne  de  Berry,  qui  avait  dpouse  Amddde  VII,  comte  de  Savoie. 

6.  Marie  de  Bourgogne,  fllle  de  Philippe-le-Hardi.  Elle  mourut  en  1428. 

7.  Il  y eut  alors,  k Bourg,  des  conferences  importantes,  que  M.  de  Beau- 
court  a bien  exposdes  ( Charles  VII , t.  II,  p.  318-329). 
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mecontent  des  Anglais.  Fatigue  de  I’obstination  avec  laqaelle 
Bedford  lui  refusait  sa  liberty  il  commengait  a entrevoir  la  pos- 
sibility (Tune  rupture  avec  lui  et  1 ’a vantage  qu’il  aurait,  dans  ce 
cas,  a se  tourner  vers  Charles  VII.  A la  rndme  epoque  (novem- 
bre  1423),  la  reine  Yolande,  revenue  du  Midi,  depuis  quelques 
mois,  ytait  k Nantes,  plaidant  aupres  de  Jean  V la  cause  du  roi 
de  France  *,  tandis  que  les  ambassadeurs  (TAmedye  VIII  agis- 
saient  aupres  de  Philippe-le-Bon.  Ils  determinerent  Philippe  a 
se  rendre,  avec  son  beau-fryre  Artur,  a Gh&lon-sur-Sa6ne,  oil 
ils  eurent  des  conferences  avec  le  due  de  Savoie,  du  lcr  au  20  dy- 
cembre  1423. 

Apres  cette  entrevue,  qui  marque  le  commencement  d’une 
y volution  capitale  dans  sa  vie  politique,  Richemont  revint  au- 
prys  de  sa  femme,  k Montbard  *.  La  duchesse  de  Guyenne  resi- 
dait  alors  dans  cette  ville,  que  son  frere  lui  avait  donn6e  *.  Le 
due  Philippe  alia  tenir,  k Dijon,  les  Etats  de  Bourgogne  (Jan- 
vier 1424),  et  vint  ensuite  retrouver  sa  soeur  etson  beau-fr^re  a 
Montbard.  Sur  la  nouvelle  que  la  duchesse  douairiere  de  Bour- 
gogne * etait  gravement  malade,  ils  partirent  pour  se  rendre 
auprys  d’elle ; mais,  en  chemin,  ils  apprirent  sa  mort  et  revin- 
rent  a Dijon.  Philippe-le-Bon,  ses  affaires  rygiyes,  se  h&ta  de 
retourner  k Paris,  pour  reclamer  l’intervention  de  Bedford  dans 
son  diffyrend  avec  Glocester  et  Jacqueline  de  Hainaut.  Le  comte 
de  Richemont  accompagnait  encore  le  due  de  Bourgogne  dans 
ce  voyage 1 2 3 4  5. 

1.  Elle  6tait  aussi  en  relations  avec  le  due  da  Bourgogne  (de  Beaucourt, 

t.  II,  p.  353  et  note  1).  Peu  aprfcs,  le  due  de  Bretagne  reccvait  dans  ses 
ports  des  Ecossais  qui  venaieut,  avec  Douglas  et  Buchan,  se  meltre  au 
service  de  Charles  VII,  en  ftvrier  1424  (Cousinot,  195,  221 ; Berri,  370: 
Preuves  de  D.  Morice,  II,  1164;  Rymer,  IV,  4*  parlic,  107-114;  Grafton,  I, 
553-554;  Rolls  of  Parliament,  IV,  210;  J 183,  n»  141;  Fr.  4485,  348,  354; 

D.  Lobineau,  I,  563;  de  Beaucourt,  II,  339).  En  m£me  temps,  RichaM  de 
Bretagne  en  trait  dans  une  ligue  conclue  enlre  les  rois  de  France  (Charles  VII). 
de  Castille  et  dTEcosse,  les  dues  de  Milan  et  de  Savoie  et  beaucoup  de 
grands  seigneurs  fran^ais,  par  le  traits  d'Abbiate-Grasso,  le  26  fyvrier  1424 
(Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , t.  I,  392-393). 

2.  Arrondissement  de  Semur. 

3.  Lc  23  octobre,  A Dijon,  Richemont  promet  au  due  de  Bourgogne  de 
lui  rendre  les  ch&teau,  ville  et  chdtellenie  de  Montbard  (A  lui  accordes 
sur  les  6000  livres  de  rente  promises  A Marguerite,  sa  femme),  quand  il 
lui  donnera,  en  France,  des  terres  de  m£me  revenu  (Gachard,  Arch,  de 
Dijon , p.  58).  Cet  engagement  est  ratifi6  le  25  octobre  par  Marguerite  de 
Bourgogne  (Ibid.;  Collect,  de  Bourg,  t.  96,  p.  537-539). 

4.  Marguerite  de  Bavtere,  veuve  de  Jean-sans-Peur. 

5.  Hvd.  de  Bourgogne , IV,  84-86.  X,ft  1480,  f®  290.  Il  n’est  pas  inutile  de 
signaler  ici  la  duplicity  de  Bedford,  qui  agissait  auprAs  du  pape  en  faveur 
de  son  frere,  tout  en  paraissant  bldiner  celui-ci  devant  le  due  de  Bour- 
gogne (J.  Stevenson,  II,  2°  p.,  388).  * 
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Ils  arriverent  a Paris  le  10  fevrier  1424.  Bedford  n’y  etant 
pas.  ils  repartirent,  le  23,  pour  Amiens,  oil  ils  devaient  avoir 
une  conference  avec  lui  et  avec  plusieurs  conseillers  de  Henri  VI. 
Les  envoyes  des  dues  de  Glocester  et  de  Brabant  s’y  trouverent 
aussi;  mais  on  ne  put  rien  conclure,  el  il  fut  seulement  convenu 
qu’on  se  rdunirait  k Paris,  vers  la  Trinity  *. 

Avant  de  retourner  a Paris,  le  comte  de  Richemont  se  rend  it 
en  Bretagne  *,  oil  se  poursuivaient  des  n^gociations  qui  l’intd- 
ressaient  au  plus  haut  point.  La  reine  Yolande  6Lait  revenue 
aupr£s  de  Jean  V,  avec  le  chancelier  de  France 1 2  3 et  plusieurs 
autres  ambassadeurs  de  Charles  Yil.  Le  18  mai  fut  signee,  a 
Nantes,  une  convention  qui  posait  les  premieres  bases  d’un 
traits  de  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  due  de  Bourgogne  4. 
La  reine  de  Sicile  et  le  due  de  Bretagne  devaient  6tre  les  mddia- 
leurs  et  le  due  de  Savoie  le  conservateur  de  la  paix.  Cette  con- 
vention devait  &tre  jurdepar  les  princes  qui  Staient  aupr^s  du  roi 
et  de  Philippe-le-Bon,  notamment  par  le  comte  de  Richemont 
et  par  son  fr&re  Richard,  dont  le  nom  figure  officiellement 
parmi  ceux  des  serviteurs  de  Charles  VII.  II  etait  stipule  que  les 
mediateurs  pourraient  mettre  auprfcs  du  roi,  « en  son  h6tel  et 
en  son  service,  de  leurs  gens  bien  notables  et  en  tel  et  si  bon 
nombre  qu’il  devra  suffire  pour  6tre  k son  conseil  » ; enfin  le 
due  de  Bretagne  suppliait  le  roi  de  faire  aux  Anglais  des  ofTres 
dont  ils  seraient  contents,  pour  arriver  k la  paix  ggndrale.  Ainsi 
la  reine  Yolande,  qui  etait,  qui  devait  rester  lAme  de  cette  poli- 
tique, faisait  un  grand  pas  dans  la  voie  ou  le  comte  de  Riche- 
mont devait  bientbt  la  suivre  et  la  seconder.  II  est  tres  probable 

1.  Bedford  alia  de  Rouen  k Amiens,  d’oti  il  revint  k Paris,  le  23  mars 

(Fr.  4485,  350-353,  355,  357,  369;  JJ  172,  f°*  241,  305).  Cette  deuxteme 

entrevue  d’Amiens  n’est  pas  mentionnge  par  les  historiens  (D.  Salazard,  do 
Barante,  Vallet  de  V.,  de  Beaucourt),  mais  elle  est  attestge  de  la  manidre 
la  plus  precise  par  les  registres  du  Parlement  (X’a  1480,  f*  290  et  291).  Le 
jeudi  9 mars,  la  cour  re$oit  une  lettre  de  Bedford,  6crite  d’Amiens,  le 
4 mars,  et  annon^ant  lareddition  du  Crotoy(P  291  v*).  Le  10  mars,  Salis- 
bury part  de  Paris  pour  aller  au  Conseil  tenu  dans  la  ville  d’Amiens  par 
les  dues  de  Bedford  et  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Richemont  (P  291  v°). 
Monstrelet  (IV,  175)  parle  de  cette  conference,  mais  il  la  place  inexacte- 
ment  en  janvier  1423  a.  st.  — Voir  aussi  Gachard.  Arch,  de  Dijon , 124-134. 

2.  Le  14  mai,  le  due  de  Bourgogne  ordonnait  de  payer  2300  francs  au 
comte  de  Richemont,  pour  les  d6penses  d’un  voyage  qu’il  allait  faire  en 
Bretagne  (de  Beaucourt,  t.  II,  353,  note  3). 

3.  M.  Gouges  de  Charpaigne,  6vdque  de  Clermont,  qui  avait  6t6  chan- 
celier du  due  de  Berry  et  du  due  de  Guyenne  et  qui  avait  bien  connu 
Richemont  (Anselme,  VI,  396-397;  Pifeces  originales,  t.  47,  dossier  Char- 
paigne, n”  31-33  et  suiv.).  Il  6tait  d6j&  all6  en  Bretagne  en  1420  (Clair.,  54, 
f‘  4107). 

4.  11  est  int&ressant  de  le  rapprocher  du  traits  d ’Arras  conclu  en  1435. 
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qu’il  n’arriva  en  Bretagne  qu’aprAs  la  conclusion  du  traite  de 
Nantes  et  que  la  reine  de  Sicile  essaya  de  le  gagner,  comme  ses 
freres,  a la  cause  de  Charles  VII,  en  ouvrant  a son  ambition  de 
larges  perspectives  *. 

Au  mois  de  juin  suivant,  il  etait  k Paris,  avec  le  due  de  Bour- 
gogne. II  put  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’etait  passe  en  Bre- 
tagne, sonder  ses  intentions  et  s’entendre  avec  lui  sur  la  conduite 
qu’ils  devaient  tenir  a l’egard  de  Bedford.  Philippe-le-Bon  n’6lait 
pas  encore,  il  s’en  faut,  decide  a rompre  avec  l’Angleterre; 
inais  il  ne  semble  pas  qu’il  ait  conseilld  k son  beau-frere  Artur 
une  fidAlile  inebranlable.  Las  d’une  situation  incertaine  et  ob- 
scure, impatient  de  jouer  un  r61e  plus  actif  et  plus  digne  d’un 
prince  breton  mari  de  la  duchesse  de  Guyenne,  travaille  par 
des  desirs  ambitieux  qui  pouvaient  trouver  leur  satisfaction 
aupr&s  du  roi  de  France  tout  aussi  bien  qu’au  service  de  l’Angle- 
terre,  Richemont  voulut  arriver,  d’un  c6te  ou  de  l’autre,  a une 
solution  avantageuse.  Il  est  probable  qu’il  ne  sut  ni  dissimuler 
cette  disposition  d’esprit  a roeil  penetrant  de  Bedford,  ni  adoucir 
par  des  formes  adroites  le  caractere  impArieux  d’une  mise  en 
demeure  qui  devait  le  froisser  a. 

A cette  epoque,  les  environs  de  Paris  Ataient  infestes  par  des 
routiers  qui  portaient  de  tous  c6tes  leurs  ravages,  depuis  que 
Charles  VII  les  avait  licences,  pour  ne  garder  que  des  soldats 
et  rangers.  Les  Parisiens  demandaient  qu’on  prit  de  promptes 
mesures  pour  eloigner  ces  pillards.  Alors  le  comte  de  Richemont 
sollicita  le  commandement  d’une  petite  armAe  anglaise  destinee 
k proteger  Paris,  en  promettant  d’y  joindre  un  corps  conside- 
rable de  troupes  bretonnes.  S’il  faut  en  croire  une  tradition  bien 
accreditee,  Bedford,  qui  d’ordinaire  Atait  prudent  et  circons- 
pect„aurait  mortellement  offensA  Richemont  par  un  refus  brutal 
et  par  des  reflexions  blessantes.  On  dit  mAme  qu’il  en  results 
une  violente  altercation  et  que  le  regent  s’emporta  jusqu’a  Wrap- 
per son  interlocuteur 1 2  3.  Il  est  probable  que  la  defiance  de  Bed- 


1.  Le  traite  de  Nantes,  du  18  mai  1424,  a AtA  mentionnA  pour  la  pre- 
miere fois  et  analyse  par  M.  de  Beaucourt  dans  sa  savante  Hist.  de 
Charles  VII , t.  II,  353-356,  d’apres  les  Archives  de  Turin. 

2.  Le  due  de  Bourgogne  etait  A Paris  du  3 juin  au  5 juillet  (Hist,  de 
Bourgogne , IV,  87).  Bedford  tint  souvent  conseil,  A cette  Apoque,  avec 
Robert  Le  Sage  et  1’abbA  du  MontrSaint-Michel,  qui  l'avaient  accompagnA 
A Amiens  au  mois  de  fAvrier  et  qu’il  avait  mandAs  tout  expr&s  A Paris 
(Fr.  4485,  f"  350-352,  355). 

3.  « En  ce  temps  vint  d’Engleterre  Artur,  conte  de  Richemont,  frfere 
du  due  de  Bretaigne,  lors  tenant  le  parti  des  Anglois,  lequel,  en  parlant 
au  due  de  Bethfort,  rAgent  en  France,  olrent  aucun  estrif  de  paroles  oik 
1’en  dit  que  ledit  due  lui  donna  une  buffe;  parquoy,  de  despit,  il  alia 
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ford  etait  en  gveil  depuis  les  conferences  de  Ch&lon  et  qu’il  etait 
encore  plus  irrite  contre  le  due  de  Bretagne  et  contre  son  frgre 
Arlur,  depuis  qu'il  connaissait  leur  tendance  k se  rapprocher 
de  Charles  Vll.  II  se  garda  bien  de  manifester  son  mgeontente- 
ment  au  due  de  Bourgogne,  dont  il  avail  grand  besoin.  Pour 
lui  montrer  qu’il  avait  tout  profit  a rester  1’allie  des  Anglais, 
il  lui  donna  mgme  les  comtgs  de  M&con,  d’Auxerre  et  la  ch&tel- 
ienie  de  Bar-sur-Seine  (20  juin) ; mais  il  crut  inutile  de  prendre 
des  managements  envers  son  autre  beau-frgre,  qui  etait  encore 
son  prisonnier.  Ge  fut  une  faute  qui  co&ta  cher  k i’Angleterre. 
Des  lors,  Richemont  tourna  d’un  autre  cOte  son  ambition  degue 
et  chercha  le  moyen  de  travailler  en  mgme  temps  k sa  vengeance 
et  a sa  fortune  l. 

11  dissimula  d'abord  ses  projets,  dans  l’intgrgt  de  sa  sgcuritg 
person nelle.  11  voulut  aussitgt  retourner  en  Bretagne,  mais  il 
jugea  prudent  de  ne  point  passer  par  la  Normandie,  occupge  par 
les  Anglais.  Il  gagna  seergtement  la  Flandre  et  s’embarqua  dans 
un  port  de  ce  pays,  tandis  que  ses  gens,  avec  le  sire  de  Beau- 
manoir,  traversaient  la  Normandie,  en  repetant  partout  que 
leur  maitre  les  suivait.  11  arriva  sans  accident  k Saint-Malo.  Il 
avait  rompu  pour  toujours  avec  les  Anglais  \ 

Ainsi,  sans  le  refus  de  Bedford,  Artur  de  Bretagne  aurait 
portg  les  armes  contre  la  France,  au  lieu  de  la  dgfendre,  et  cette 
conversion  s'explique  par  l’ambition,  le  dgpit,  la  soif  de  ven- 
geance! On  voudrait,  pour  son  honneur,  qu’elle  eht  gte  deter- 
minge  par  de  plus  nobles  inspirations ; mais  les  antecedents  et 
la  conduite  de  Richemont  depuis  sa  captivite  sont,  malheureu- 
sement,  de  nature  k faire  croire  qu'il  e&t  combattu  contre  la 
France,  si  Bedford  avait  su  contenter  ses  desirs.  Cette  grande 
situation  que  le  gouvernement  anglais  lui  refusait,  il  allait  la 
trouver  auprgs  du  veritable  roi  de  France  ; il  en  avait  deja  le 
secret  espoir  quand  il  avait  rompu  avec  le  regent. 

Yolande  continuait  d'employer  tous  ses  efforts  k rgconcilier 


devers  le  roy  Charles.  » (Fr.  1371,  Chron.  Martinierme,  f*  255;  P.  Fenin. 
204  et  note  3 ; Hist . de  Bourg .,  IV,  87,  88) . 

1.  J.  Quicherat,  Rod : de  Villandrando,  Hachette,  1879,  in-8*,  p.  23  et  211. 
Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , I,  428;  Hist,  de  Bourgogne , IV,  87,  88, 
Pr.  xli.  Fr.  1371  (Ghronique  Martinienne),  f*  255.  Grafton,  I,  555.  Le 
21  join,  sur  la  demande  du  due  de  Bourgogne  et  du  grand  Conseil  de 
France,  le  Maine  et  l’Aqjou  sont  donn£s  & Bedford  (JJ  172,  f°  290).  Ce 
coup  etait  dirigg  contre  la  reine  Yolande ; c’gtait  la  rgponse  du  rggent  au 
traite  de  Nantes. 

2.  Gruel,  190.  (Test  en  juin,  et  non  en  mars,  qu’il  faut  placer  celte  rup- 
ture entre  Bedford  et  Richemont  et  le  retour  de  celui-ci  en  Bretagne,  car 
il  ne  serait  pas  revenu  A Paris  en  juin,  si  la  rupture  avait  eu  lieu  en  mars. 


so  siftJE  d’ivry  (1424) 

Charles  VII  avec  les  maisons  de  Bretagne  et  de  Bourgogne.  Eile 
avait  repris  un  grand  ascendant  k la  cour  de  son  gendre,  et,  k 
travers  des  obstacles  qui  semblaient  insurmontables,  elle  suivait 
obstinSment  une  politique  dont  le  succfcs  pouvait  seul  sauver 
Charles  VII  et  la  Prance.  La  reine  de  Sicile  etait  secondee  par 
le  chancelier  Martin  Gouge,  ev£que  de  Clermont;  elle  s'enten- 
dait  avec  Am6dde  VIII  et  avec  le  due  de  Bretagne.  De  son  c6t£, 
Bedford  negociait  avec  Jean  V,  dont  il  craignait  la  defection ; 
neanmoins,  quand  Richemont  revint  en  Bretagne,  ii  trouva  le 
due  son  frere  bien  dispose  k regard  de  Charles  VII.  Les  efforts 
de  Yolande  et  les  circonstances  firent  le  reste  *. 

Les  conseillers  du  roi,  qui  redoutaient  un  rapprochement  de 
leur  maitre  avec  Jean  V et  Philippe-le-Bon 1  2,  avaient  eu  recours 
a des  princes  etrangers.  Its  avaient  fait  venir  en  Prance,  outre  les 
Ecossais  3,  des  Lombards  et  des  Espagnols,  pour  remplacer  les 
routiers  rScemment  licencies.  Profitant  desembarras  de  Bedford, 
iis  voulaient  diriger  une  attaque  vigoureuse  contre  les  Anglais; 
mais  le  regent  de  Prance  avait  eu  le  temps  d’appeler  des  ren- 
forts,  et  il  prit  Toffensive  en  faisant  assi6ger  Guise  4 5,  Gaillon  8, 
Ivry.  Cette  derniere  place,  nomm6e  alors  Ivry-la-Ghauss6e 6,  avait 
6le  donnee  par  Henri  V a Richemont,  avec  le  comt6  d’lvry ; mais 
un  capitaine  gascon  au  service  de  Charles  VII,  Girault  de  La 
Palliere,  s’en  etait  empard  en  1423  7.  Le  comte  de  Suffolk, 
chargd  par  Bedford  d’assidger  la  ville  et  le  ch&teau  d’lvry 
(juin  1424),  reduisit  bientAt  Girault  a capituler  et  a promettre 
qu’il  rendrait  la  place  le  15  aoftt,  s’il  n’6tait  pas  secouru  avant 

1.  Une  letlre  de  Richemont  aui  Lyonnais,  du  2 juin  1425,  prouve  que 
la  reine  Yolande  fut  l’Ame  de  toutes  ces  nggociations.  (Voir  la  Revue  du 
Lyonnais , 1. 19,  ann£e  1859,  p.  327).  Le  21  octobre  1424,  & Angers,  Charles  Y1I 
fit  un  don  k Guil.  Eder,  doyen  de  Nantes,  son  conseiller  et  conseiller 
aussi  du  due  de  Bretagne,  pour  les  services  rendus  au  roi  « mesmement 
depuis  le  commencement  des  choscs  pourparlGes  audit  pais  de  Bretaigne, 
pour  le  bien  de  la  paix  » (Fr.  20587,  n*  32). 

2.  H.  Wallon,  Jeanne  d’Arc , I,  27. 

3.  11  y avait  des  ficossais  en  France  d&s  1419  et  1420  (Clairambault, 
t.  9,  f*  513,  et  t.  41,  f*  3093;  Fr.  25710,  n°#  3,  5).  Nouvelle  alliance  avec 
l’£cosse,  gouvernee  alors  par  le  due  d’Albany,  pendant  la  captivity  du  roi 
(J  186b,  P 16). 

4.  Arrondissement  de  Vervius. 

5.  Arrondissement  de  Louviers. 

6.  Auj.  Ivry-la-Bataille,  arrondissement  d'Evreuz  (Fr.  4485,  !*•  292-295). 

7.  Et  non  en  1424,  comme  le  dit  Vallet  de  V.,  I,  409.  Dfcs  les  mois  de 
novembre  et  d6cembre  1423,  les  Anglais  s’occupent  du  recouvrement 
d’lvry  (Ms.  fr.  26046,  n®«  154, 171-181,  205,  251  et  Ms.  fr.  4485,  f®»  1-7).  Cette 

place  avait  m6me  dft  Otre  prise  dans  les  premiers  mois  de  1423  (J  172, 
f°  314).  La  prise  d’lvry  par  Girault  de  la  Palli&re  est  mentionn6e  au 
registre  JJ  173,  P 45.  Voy.  aussi  P 102  v°. 
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ce  temps.  Le  roi  de  France  fit  marcher  son  armde  dans  cette 
direction.  Au  lieu  d’attaquer  les  Anglais,  fortement  retranchgs 
devant  Ivry,  cette  armee  alia  s’em  parer  de  Verneuil l 2.  Bedford, 
aprfes  avoir  pris  possession  d’lvry  au  jour  fixe  (15  aoht),  s’avan$a 
jusqu’aupr&s  de  Verneuil,  oil  se  livra,  le  jeudi  17  ao&t,  une 
bataille  decisive.  Cette  fois  encore,  la  science  militaire  et  la 
discipline  l’emport&rent  sur  le  courage  et  sur  le  nombre;  les 
Anglais  ajoutfcrent  un  nouveau  triooiphe  k ceux  de  Grdcy,  de 
Poitiers  et  d’Azincourt  *. 

Cette  arm6e,  que  les  conseillers  de  Charles  VII  avaient  r6u- 
nie  avec  tant  de  peine,  etait  maintenant  ddtruite ; plus  de 
7 000  hommes  avaient  dtd  tuds  3,  et,  parrai  eux,  le  comte  de  Bu- 
chan, conndtable  de  France,  et  Archibald  Douglas,  due  de  Tou- 
raine;  beaucoup  d’autres  seigneurs  etaient  prisonniers,  comme 
le  due  d’Alen$on  et  le  mardchal  de  La  Fayette.  Ce  nouveau  dd- 
sastre,  aprfes  la  ddfaite  eprouvde  k Cravant-sur-Yonne  Fannie 
prdeddente  (31  juillet  1423)  4,  pouvait  achever  la  ruine  de  la 
France.  Bien  que  la  victoire  eut  coftte  cher  aux  Anglais  5 6,  Bed- 
ford pouvait  en  tirer  un  grand  profit,  avant  que  ses  adversaires 
eussent  le  temps  de  reprendre  des  forces.  II  chargea  Fastolf  ®, 
avec  Th.  de  Scales  et  J.  de  Montgommery  de  reduire  les  villes 
et  forteresses  du  Maine ; il  fit  assidger  Nogent-le-Rotrou,  Senon- 
ches7,  Rambouillet,  Rochefort 8,  le  Mont-Saint-Michel  et  di verses 
autres  places.  Guise  capitula  (18  septembre).  La  Hire  9,  faute  de 
secours,  dut  abandonner  Vitry-en-Perthois  et  les  autres  forte- 
resses qu’il  tenait  en  Champagne.  Le  faible  Charles  VII,  etreint 
par  ces  deux  ennemis  formidables,  Bedford  et  le  due  de  Bour- 

1.  Arrondissement  d’Evreux- 

2.  J.  Quicherat,  Rod.  de  Villandrando,  23-25.  Monstrelet,  IV,  183-196. 
Fenin,  214-216,  219-222.  Cousinot,  196-198  , 222-226.  Sharon  Turner,  III, 
14-16.  Rolls  of  Pari.,  IV,  423.  K 62,  n®  12.  X»®  1480,  fr  305  r®  et  V.  Fr. 
26047,  n®«  251,  257,  303,  342-344,  366.  Fr.  4485,  fr*  7-9,  280-307,  369,  412. 
Ci&ir&mb.,  t.  188,  fr  7127.  Fr.  4491,  fr  40.  X«®  4793,  fr  468  v<>.  JJ  172,  fr  324. 
Martial  d’Auvergne,  Poistes,  Paris,  1724,  2 vol.  petit  in-12,  I,  p.  53-53. 

3.  De  Be&ucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  16  et  note  3. 

4.  Xu  1480,  fr  279  v°.  De  Beauconrt,  Charles  VII,  t.  II,  58.  Cravant, 
arrondissement  d’Auxerre. 

3.  Beaucoup  de  Normands  avaient  quitte  Tarm4e  anglaise,  pour  ne  pas 
combattre  contre  Charles  VII  et  avaient  r6pandu  dans  les  environs  le 
bruit  que  Bedford  avait  6t6  vaincu  (Monstrelet,  IV,  197;  P.  Fenin,  222; 
Cousinot,  226,  et  surtout  JJ  172,  fos  324,  334,  348-54,  et  JJ  173,  fr  13). 

6.  On  trouve  ce  nom  6crit  de  diflferentes  manures.  La  signature  originate 
est  Ffastolf  (Qairamb.,  L 46,  fr  3409). 

7.  Arrondissement  de  Dreux. 

8.  Arrondissement  de  Rambouillet. 

9.  Etienne  de  Vignole9,  plus  connu  sous  le  nom  de  La  Hire,  fameux  capi- 
taine  de  routiers. 

Richemont. 
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gogne,  allait  dtre  e erase.  Quand  il  apprit  la  « doaloareuse  jour* 
n6e  » de  Verneuil,  « la  destruction  de  ses  princes  et  de  sa  cheva- 
lerie  »,  le  pauvre  roi  « eut  au  cuer  si  grant  trislesse  et  telle  que 
plus  n’en  povoit,  et  fut  par  longtemps  en  grand  ennui,  voyant 
que  de  toutes  parts  ses  besongnes  lui  venoient  au  contraire 1 2 3  4.  » 

Cette  d6faite  ne  fut  pas  moms  ddsastreuse  pour  ses  favoris. 
Us  essay fcreni  bien  encore  de  recourir  aux  Strangers,  k TEcosse, 
a la  Castille ; mais  leur  impuissance  Stait  si  manifeste  qu’ils  ne 
purent  empScher  le  roi  de  prSter  une  oreille  plus  docile  aux 
conseils  de  sa  belle-mere.  Yolande  redoubla  d’efforts,  stimulee 
. aussi  par  ses  propres  intSrSts.  Henri  YI  n’avait-il  pas  donne 
recemment  k Bedford  le  Maine  et  l’Anjou?  Elle  avait  done  a 
dSfendre  tout  k lafois  la  couronne  de  songendre  et  lesdomaines 
de  ses  enfants.  MalgrS  la  defiance  des  favoris,  malgrS  la  repu- 
gnance de  Jean  Y et  l’inertie  du  roi,  son  adresse  feminine,  par- 
fois  exempte  de  scrupules,  sut  mener  k bonne  fin  une  entreprise 
aussi  ardue  *. 

Quand  la  mort  de  Buchan,  tue  a la  bataille  de  Verneuil,  eut 
laissS  vacante  la  charge  de  conndtable,  Yolande  obtint  que 
cette  haute  dignitS  fht  proposSe  au  comte  de  Richemont.  C’etait 
un  moyen  d’intSresser  ce  prince  k la  rSussite  de  ses  projets.  S’il 
avait  eu  assez  d’influence  sur  son  frfere  pour  Ini  faire  jurer  le 
traite  de  Troyes,  il  pourrait  bien  l’amener  aussi  k une  nouvelle 
reconciliation  avec  le  roi  de  France.  Pourtant  une  rupture  avec 
l’Angleterre,  au  moment  mSme  oh  cette  puissance  Stait  si  re- 
doutable,  mettait  la  Bretagne  en  peril,  et  il  Stait  bien  difficile 
que  les  negotiations,  si  secretes  qu’elles  fussent 8,  echappassent 
a Bedford.  Regrettant  peut-Stre  1’imprudence  qu’il  avait  com- 
mise  en  offensant  Richemont,  il  avait  envoys  auprfes  de  Jean  V 
un  de  ses  conseillers,  BSrard  de  Montferrant,  qui  resta  plu- 
sieurs  mois  en  Bretagne 4.  Sa  presence  n’empScha  point  Yolande 
et  Richemont  de  continuer  leurs  pourparlers. 


1.  Monstrelet,  IV,  198.  Le  Bourg.  de  P.,  194-199.  Fr.  26047,  n«*  342-344, 
Fr.  26048,  n«*  548.  Fr.  4485,  fr*  307-319.  JJ,  173,  f-  157,  282  V.  Portef.  Fan- 
lanieu,  113-114,  au  4 octobre  1424.  K,  62,  n°  ll4  et  ll18.  Hist,  de  Bour- 
gogne, IV,  92. 

2.  J.  Quicherat,  R.  de  VillandrandOy  26,  et  note  1.  Fr.  20684,  fr  541. 
Ms.  Lat.  6024,  n*  13.  K 62,  n®  11«.  JJ  172,  fr  290.  JJ  173,  fr  153  v*.  Portef. 
Fon{anieu>  au  21  octobre  1424.  Le  lor  juillet  1423,  Louis  III,  roi  de  Sicile, 
qui  etait  alors  k Rome,  avait  donn6  k sa  mfcre  Yolande  l’administration 
de  ses  domaines  de  France  {Arch,  des  aff.  4tr.,  t.  362,  France,  fr*  71-74). 

3.  Dfes  le  mois  de  septembre  on  savait,  k Tournai,  qu’un  traits  se  n£go- 
ciait  avec  le  due  de  Bretagne;  que  ses  barons  avaient  jurd  de  servir  Char- 
les VII  (H.  Vandenbroeck,  Consaux , II,  106). 

4.  De  juillet  k octobre.  Pifeces  orig.,  2019,  dossier  46270,  n®  16.  (Mont- 
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II  fallait  profiter  de  la  querelle  qui  s’envenimait  de  plus  en 
plus  entre  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Glocester,  malgrd  tous 
les  efforts  du  regent  de  France.  Richemont  correspondait  aussi 
avec  sa  femme,  qui  dtait  k Montbard,  et  avec  Philippe-le-Bon  i. 
La  duchesse  de  Guyenne  dEsirait  que  son  mari  s’dlev&t  au  plus 
haut  rang,  et  Philippe-le-Bon  ne  desapprouvait  pas  les  intentions 
de  son  beau-fr&re  Artur.  Restait  & decider  le  due  de  Bretagne. 
Yolande  envoya  d’abord  une  nouvelle  ambassade  avec  son  jeune 
fils  Charles  9,  lui  annoncer  que  le  roi  avait  l’intention  de  nom- 
mer  son  frfcre  Artur  constable  de  France.  Le  due  Jean  accueillit 
assez  favorablement  ces  ouvertures,  mais  1’intervention  inquifete 
des  favoris  faillit  lout  perdre. 

Le  plus  compromis  de  ces  conseillers  armagnacs,  Louvet, 
conduisit  lui-m&ne  l’ambassade  chargde  de  porter  au  due  les 
offres  officielles  de  Charles  VII.  II  tenait  k prendre  ses  pre- 
cautions et  ses  garanties  contre  le  ressentiment  de  Jean  V.  II 
espdrait  que  l’entremise  de  Richemont  arrangerait  cette  affaire 
delicate  8.  D’ailleure  cette  mission  avait  6t6  prEvue  et,  pour 
ainsi  dire,  sollicitee  lors  du  traits  de  Nantes;  mais  elle  n’al- 
lait  pas  sans  quelques  inconv&iients.  Jean  V et  ses  conseil- 
lers voyaient  dans  Louvet  le  principal  complice  des  Penthifevre, 
le  fauteur  m6me  de  l’attentat  *.  Celui-ci  commit  sans  doute 
quelque  grave  maladresse,  car  il  re$ut  l’ordre  de  quitter  immd- 
diatement  la  Bretagne.  II  aurait  m6me  6t6  en  grand  danger  de 
sa  personne.  Heureusement  que  la  reine  Yolande  sut  rEparer  ce 
malencontreux  incident,  gr&ce  k Tanguy  du  Chastel.  Ce  rude 
Breton,  ddvoud  corps  et  &me  a Charles  VII,  qui  lui  t6moignait 
beaucoup  d’affection  et  de  reconnaissance,  6tait  accuse  d’avoir 
pris  part  k l’assassinat  de  Jean-sans-Peur;  mais  il  n'dtait  point 
suspect  au  due  de  Bretagne,  et,  seul  parmi  les  conseillers  arma- 
gnacs, il  etait  pr6t  k se  sacrifier  aux  intdrdts  de  son  maltre. 


ferrand).  Fr.  4485,  f • 356,  357,  410.  Voir  aussi  JJ  172,  V 261  v.  K 62, 
n®  il«. 

1.  D.  Morice,  I,  493.  Hist . de  Bourgogne , IV,  91.  Stevenson,  t.  II,  2*  par- 
tie,  p.  386-396. 

2.  Charles  d* Anjou,  troisi&me  fils  de  Louis  III  d’Anjou  et  dc  Yolande 
d'Aragon,  n’&vait  encore  que  dix  ans.  Il  dtait  nd  le  14  octobre  1414  (An- 
selme,  I,  231, 232,  235). 

3.  L’engagement  du  8 mars  1425  prouve  que  Yolande  et  Richemont 
avaient  fait  des  promesses  aux  favoris  pour  ies  rassurer.  Voir  aussi  le 
dossier  Louvet,  & la  date  du  6 octobre  1424,  dans  le  t.  1763  des  pieces 
orig.,  dossier  40822,  n°  5.  Voy.  ci-dessous,  p.  89-90. 

4.  On  s’explique  difficilement,  & cause  de  cela,  que  Jean  V ait  ddsird 
voir  venir  en  Bretagne  Louvet,  qu’il  ddtestait  (voir  Particle  17  du  traitd 
de  Nantes,  ap.  de  Beaucourt,  t.  II,  356). 
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La  reine  de  Sidle  et  Tanguy  se  rendirent  en.  Bretagne 
et  surent,  par  leurs  instances,  leurs  promesses,  calmer  Tirri- 
tation  de  Jean  V et  obtenir  son  consentement  *.  Les  El&ts 
de  Bretagne,  convoqu6s  pour  cette  affaire,  furent  divises 
d’opinion;  mais  le  parti  fran$ais  l’emporta  encore 'line  fois, 
et  ils  ddciderent  que  le  comte  de  Richemont  irait  trouver  le  roi, 
si  le  due  de  Bourgogne  ne  dAsapprouvait  pas  cette  demarche. 
Aussitot  Raoul  Gruel  et  Philibert  de  Vaudrey  furent  envoygs 
aupres  de  Philippe-le-Bon,  avec  mission  de  lui  demander  s'il 
trouverait  bon  que  le  comte  de  Richemont  allkt  vers  le  roi  de 
France,  pour  travailler  ala  paix  entre  lui  et  la  maison  de  Bour- 
gogne. Philippe  ndgociait  alors  avec  Charles  VII,  sous  la  media- 
tion d’Am6d6e  VIII.  II  6tait  tellement  irritd  contre  le  due  de 
Glocester  et  les  Anglais  qu’il  consentit  k ce  que  Richemont  lui 
demandait  \ 

D&s  que  les  ambassadeurs  furent  revenus  en  Bretagne,  le  comte 
fit  ses  preparatifs  pour  se  rendre  aupr&s  du  roi,  mais  il  ne  partit 
pas  avant  d’avoir  re$u  toutes  les  garanties  que  le  due  et  les  Etals 
avaient  exigdes  pour  la  sfiretA  de  sa  personne  8;  e’est-a-dire  que 
le  roi  dut  livrer  comme  otages  le  b&tard  d'Orldans,  Guillaume 
d’Albret  et  les  quatre  places  de  Chinon,  Loches,  Mehun-sur-Yd- 
vre  et  Lusignan 1 2 3  4 5.  Ges  conditions  humiliantes  montrent  assez  la 
detresse  de  Charles  VII,  qui  alors,  comme  le  dit  un  vieil  histo- 
rien  breton,  « estoit  reduit  au  petit  pied  8 ». 

L’entrevue  du  roi  et  de  Richemont  devait  avoir  lieu  chez  la 
reine  de  Sicile,  k Angers.  Apres  avoir  implord  1’ assistance  di- 
vine pour  le  succfcs  de  son  voyage 6,  Artur  partit  avec  une  escorte 
d’environ  200  hommes  d’armes  et  les  seigneurs  de  Laval , de 

1.  D.  Morice,  I,  493;  Gousinot,  229,  230;  d’ArgentrA,  766;  Le  Baud,  464,463. 

2.  Gruel,  190;  Le  Baud,  464,  463;  d’ArgentrA,  763-765.  Aux  conferences 
de  ChambAry,  une  tr&ve  de  cinq  mois  est  conclue  entre  Charles  VII  et 
Philippe-le-Bon,  par  rentremise  d'AmAdAe  VIII,  le  28  septembre.  — Hist, 
de  Bourgogne,  IV,  Preuves , p.  xliv;  de  Beaucourt,  II,  357,  358. 

3.  « Toutesfois  il  douloit  fort  de  venir  devers  le  roy,  s’iln’avoit  aucunes 
seurelez,  ny  sou  fir&re,  le  due  de  Bretagne,  ne  le  vouloit  Bouffrif,  veu  que 
le  dit  due  avoit  autresfois,  comme  il  estoit  renommAe,  fait  serment  au  roy 
d’Anglcterre  et  le  dit  de  Richemont  servy  le  dit  roy.  » (Co  u si  not,  23i.) 

4.  Arrondissement  de  Poitiers. 

5.  D’ ArgentrA,  765;  Gruel,  190;  Cousinot,  231-232.  Ms.  fr.  20382,  n"  26. 

Le  bAtard  Jean  d'Orfeans,  fils  naturel  de  Louis  I°r  d’Orfeans,  si  connu 
sous  le  nom  de  Dunois.  Il  donna  une  6p6e  de  Turquie  au  due,  quand  il 
Tint  A Nante9  tenir  otage  pour  monseigneur  de  Richemont  ( Preuves  de 
Vhist.  de  Bretagne,  II,  col.  1163).  Il  Atait  gendre  de  Louvet.  Il  avait  6pous6 
sa  fille,  Marie  Louvetle,  en  1422.  — Guill.  d’Albret,  seigneur  d’Orval, 
deuxfeme  (11s  du  connAt.  d’Albret. 

6.  Le  7 octobre,  il  fonde  trois  messes  en  lfeglise  Saint-Pierre  de  Nantes 
(Turnus  Brutas,  I,  f#  177,  v°). 
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Porhoet  de  Ch&teaubriant,  de  Montauban,  de  Beaumanoir,  J.  de 
Chateaugiron,  Jean  de  Penhoet,  amiral,  et  Bertrand  de  Dinan,  ma- 
rshal de  Bretagne,  Guill.  Gruel,  Raoul  Gruel,  Philibert  de  Vau- 
drey,  etc.  *.  Charles  VII  dtait  Angers  dfes  le  16  octobre,  avec  le  pre- 
sident de  Provence,  Guill.  d’Avangour,  bailli  de  Touraine  8,  le 
vicomte  de  Thouars 1 2 3  4 5 6,  le  dauphin  d’Auvergne  8,  etc.  La  reine 
dc  Sicile  lui  fit,  le  19,  une  reception  magnifique.  II  logeait  & la 
ceiebre  abbaye  de  Saint-Aubin  ®.  Le  vendredi  20  octobre , Ri- 
chemont arriva  lui-m£me  & Angers.  Plusieurs  grands  seigneurs 
de  la  suite  du  roi  allferent  k sa  rencontre  et  l’accompagnferent 
a Saint-Aubin.  Le  roi  le  re$ut  dans  les  jardins  de  l’abbaye.  II 
lui  fit  un  accueil  amical 7 8 9,  ou  ne  pergait  aucun  ressentiment  de 
la  conduite  que  Richemont  avait  tenue  auparavant.  Artur  lui 
dit  qu’il  a s’oflrait  k son  service,  comme  celui  auquel  le  courage 
et  la  volonte  n’avaient  oncques  change  ou  mue,  depuis  le  jour 
qu’il  avoit  este  pris  k la  bataille  d’Azincourt,  quelques  feintes 
que  sagem entil  eustfaites,  pour  procurer  sadeiivranceet  comme 
contra  in  t 8.  » Apr&s  quelques  instants  d’entretien,  le  roi  lui  pro- 
posa  la  charge  de  connetable.  Le  comte  s’excusa  d’abord,  en 
alleguant  sa  jeunesse  et  son  manque  d*exp6rience,  puis  il  finit 
par  declarer  qu’il  ne  pouvait  accepter  cette  offre  sans  avoir  ob- 
tenu  le  consentement  des  dues  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  outre 
celui  de  son  frfere  le  due  de  Bretagne.  Le  roi  souscrivit  avec 
empressement  k cette  condition 9. 

Le  21,  le  roi,  la  reine  de  Sicile  et  Richemont  conclurent  un 
traits  pour  le  mariage  de  Louis  d'Anjou,  le  fils  ain6  d’YoIande, 
avec  Isabelle  de  Bretagne,  fille  ainde  de  Jean  V,  manage  d£j&  sti- 
pule en  1417.  Le  roi  prit  l’engagement  de  payer  les  100  000  fr. 

1.  Alain  de  Rohan,  comte  de  Porhoet,  beau-frfere  de  Richemont,  qui  le  fit 
ensnite  nommer  cbambeUan  de  Charles  VII  (Preuvet  de  Vhist.  de  Bret., 
H,  col.  1176). 

2.  Voy.  Append .,  XVIII. 

3.  Guill.  d’Avangour,  d’une  noble  famille  du  Maine.  Avec  T.  du  Ghastel, 
ii  avait  sauv6  le  Dauphin  lors  de  l’entr6e  des  Bourguignons  & Paris,  en 
1418.  (X»>  9200,  f 293  v«). 

4.  Louis  d’Amboise,  vie.  de  Thouars,  comte  de  Benon,  seigneur  de  Tal- 
mont,  etc. 

5.  B6raud,  dauphin  d’Auvergne  et  comte  de  Sancerre  (Clairambault, 
t.  8,  P 467). 

6.  Sur  I’emplacement  de  la  prefecture  actuelle  (C.  Port.,  Dictionnaire  de 
Maine-et- Loire,  Dumoulin,  1878,  in-8,  I,  62). 

7.  Le  roi,  dit  Grafton  (I,  555),  fut  pins  content  de  sa  venue  que  s’il  avait 
gagn£  100  000  couronnes. 

8.  Cousinot,  p.  232.  — La  sinc6rit£  de  cette  declaration,  si  elle  fut  faite, 
pent  sembler  contestable. 

9.  Gruel,  190;  D.  Morice,  I,  494,  et  Preuves , II,  col.  1147  et  suiv. ; d’Ar- 
gentrO,  765;  P.  Fen  in,  204.. 
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que  le  due  de  Bretagne  avait  promis  pour  la  dot  de  sa  fille  et 
de  c£der  k Yolande  la  jouissance  du  duch6  de  Touraine  *,  excepte 
la  ville  de  Chinon.  Le  dimanche  22,  Richemont  dina  au  chateau 
d’ Angers  avec  la  reine  de  Sidle,  le  comte  de  Vend6me  et  le  vi- 
comte  de  Thouars.  Quant  au  roi,  il  partit  le  mdme  jour,  entraind 
par  sesfavoris,  impatients  dele soustraire  k des  influences  qu’ils 
redoutaient.  Cette  entrevue  d’Angers  n’en  eut  pas  moins  des  con- 
sequences definitives,  et  on  peut  la  considdrercomme  undes  faits 
les  plus  importants  du  rdgne  de  Charles  YII  *. 

Le  jour  mdme  oh  avait  lieu  l’entrevue  d’ Angers,  le  20  oc- 
tobre,  le  due  de  Bourgogne  revenait  k Paris,  oh  Bedford  avait 
rduni  les  Etats  de  PIle-de-France  et  de  Normandie  s.  Ce  voyage, 
pendant  lequel  s’aggrava  le  mdcontentement  de  Philippe  contre 
les  Anglais,  tourna  encore  au  profit  de  Richemont.  11  y avait  alors 
k Paris  une  sedition  que  le  retour  du  regent  victorieux  n’avait 
pu  apaiser.La  presence  de  Philippe-le-Bon  y mit  fin,  et  Bedford 
en  dprouva  un  secret  ddpit.  Le  due  de  Bourgogne  donna  des 
fdtes  brillantes  pour  le  mariage  de  son  grand  maitre  d’htael, 
Jean  de  La  Trdmoille,  seigneur  de  Jonvelle 1 2 3  4,  avec  Jacque- 
line d’Amboise.  Pendant  ces  fetes,  il  poursuivit  de  ses  assiduilds 
provocantes  la  belle  comtesse  de  Salisbury  5 et  se  fit  un  ennemi 
mortel  de  son  mari,  qui  dtait  un  des  principaux  conseillers  de 
Bedford.  Enfin,  k ce  moment  mdme,  le  due  de  Glocester  dtait  a 
Calais,  oh  il  venait  dedescendre  avec  sa  femme  Jacqueline  etune 
armde  de  5 k 6000  hommes,  pour  conqudrir  le  Hainaut.  Phi- 
lippe se  plaignit  de  cette  agression  et  prit  des  mesures  pour  la 
repousser.  De  son  c6td,  Glocester  aurait  dcrit  k Bedford,  pour 
accuser  Philippe  le  Bon  de  favoriser  les  menses  de  Richemont, 

1.  X»«  8604,  f*  69  V.  J 409,  n*  49.  J 186b,  n*  86,  M6r;  Preuves  de 
I’hist.  de  Bretagne , II,  1149-1151.  Le  duch6  de  Touraine  avait  ete  donne 
par  Charles  VII  A l'ficoss&is  Archibald  Douglas,  tu6  k la  bataille  de  Ver- 
neuil.  On  sait  que  Richemont  avait  aussi  re$u  de  Charles  VI,  le  duche  de 
Touraine,  et  on  voit  dans  les  registres  du  Parlement  de  Paris,  k la  date  du 
14  novembre  1424,  que  les  Anglais  lui  donnaient  encore  le  titre  de  due  de 
Touraine  (Xla  1480,  f*  310).  Gruel  dit  (p.  228)  que  Charles  VII  voulut 
confirmer  ce  don  k Richemont,  mais  que  celui-ci  n’y  con  sen  tit  pas. 

2.  Cousinot,  232;  Labbe,  Etoges  hist.,  Paris,  1651,  in-4*,  706,  707;  J.  de 
Bourdign6,  Chroniques  d* Anjou , Edition  Quatrebarbes,  t.  II,  155.  Vallet 
de  V.,  Hist,  de  Charles  VII , I,  429-431;  de  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II, 
77,  note  3,  et  p.  348,  note  1. 

3.  X»*  1480,  f*  308  v*.  Fr.  4485,  P*  7-9,  363-365.  Fr.  6200,  f-  53-59. 
Hist,  de  Bourgogne , IV,  95. 

4.  J.  de  La  Tr6moille,  seigneur  de  Jonvelle,  fils  de  Guy  VI  de  La  Trd- 
moille  et  de  Marie  de  Sully,  et  firfcre  du  fameux  Georges  de  La  Trdmoille, 
le  futur  favori  de  Charles  VI I.  Jacqueline  d’Amboise  etait  soeur  de  L.  d’Am- 
boise, vie.  de  Thouars  (Anselme,  IV,  164;  Pieces  orig .,  L 50,  n*  466)* 

5.  Eldonore,  fille  de  Thomas,  comte  de  Kent. 
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-dont  la  defection  n’6tait  plus  douteuse.  11  lui  aur&it  nfeme  con- 
aeilfe  de  faire  arrtter  le  due  de  Bourgogne,  et  les  deux  princes 
anglais  auraient  efe  jusqu’h  comploier  la  mort  de  leur  puissant 
allie.  Richemont  avait  un  intent  Evident  Ala  rupture  de  Bedford 
et  de  Philippe-le-Bon ; mais,  pour  la  provoquer,  s’abaissa-t-il 
jusqu’A  faire  usage  de  fausses  lettres?  Ses  ennemis  Ten  accusA- 
rent  dans  la  suite,  pour  se  disculper  aupr&s  de  Philippe-le-Bon, 
quand  il  connut  cette  correspondance,  vraie  ou  fausse,  de  Glo- 
cester  avec  son  frAre  t,  11  semble  malheureusement  impossible 
<le  porter  sur  ces  machinations  fenAbreuses  une  lumi&re  assez 
vive  pour  y dAcouvrir  la  vArite.  Ge  qu’on  peut  afflrmer,  e’est  que 
la  conduite  de  Glocester  k cette  gpoque  blessa  profond&nent  le 
due  de  Bourgogne.  La  rancune  de  Philippe-le-Bon  suffit  pour 
expliquer  l’adhAsion  qu’il  donna  aux  projets  de  son  beau-fr&re 
Artur,  surtout  si  Ton  consid&re  qu’auparavant  il  avait  encourage 
les  efforts  d’Am6d6e  Ylll  et  approuvd  1’entrevue  d’Angers. 

Le  due  de  Bourgogne  6tait  done  fort  mal  dispose  envers  les 
Anglais  quand  il  quitta  Paris  pour  se  rendre  k Moulins-Engilbert  *, 
oik  il  Apousa,  le30novembre  1424,  Bonne  d ’Artois,  fille  aln6e  de 
Phil.  d’Artois,  comte  d*Eu,  et  de  Marie  de  Berry  *.  Veuve  d un 
frfcre  de  Jean-sans-Peur,  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Ne- 
vers,  tu6  k la  bataille  d’Azincourt,  soeur  de  Charles  d’ Artois, 
comte  d'Eu,  encore  prisonnier  en  Angleterre,  cousine  d’Anfe- 
dee  VIII,  la  nouvelle  duchesse  de  Bourgogne  devait  aussi 
plaider  auprfcs  de  son  mari  la  cause  de  Charles  VII  *.  C’dtait  Ri- 
chemont, le  compagnon  de  captivity  du  comte  d’Eu,  qui  avait 
manage  ce  mariage.  Les  Anglais  en  furent  d’autant  plus  irritds 
contre  lui.  11s  disaient  m£me  qu’il  devait  aller  combattre  Glo- 
cester dans  le  Hainaut,  avec  une  arnfee  composAe  de  troupes 
fournies  par  Charles  VII,  Philippe-le-Bon,  AmedAe  VIII  et  Jean  V. 
11  n’en  fut  rien,  car  Richemont,  apr&s  avoir  assists  avec  sa 
femme  au  mariage  de  son  beau-fr&re,  se  rendit  k M&con,  oh  de- 
vait avoir  lieu  une  nouvelle  conference  8. 

1.  A.  Desplanquo,  Projet  d’assassinat  de  Philippe-le-Bon  par  les  Anglais  t 
Bruxelles,  1867,  in-4,  p.  9,  10.  Voy.  Append. , XIX.  En  novembre  et  d£cem- 
bre,  Bedford  envoie  plusieurs  fois  des  messagers  & son  frfcre  (Ms.  fr. 
4485,  p.  362-366). 

2.  Arrondissement  de  ChAteau-Chinon  (Nifevre). 

3.  Marie  de  Berry,  veuve  de  Pbilippe  d’Artois,  avait  6pous6  Jean  I**,  due 
de  Bourbon.  Michelle  de  France,  fille  de  Charles  VI  et  premifere  femme 
de  Philippe-le-Bon,  6tait  morte  le  8 juillet  1422. 

4.  Malheureusement,  cette  princesse  mourut  peu  apr&s,  le  17  septembre 
1425. 

5.  Anselme,  I,  238;  Monstrelet,  IV,  209,  210;  Fenin,  226;  Hist,  de  Bow*- 
pogne,  IV ; Preuves , p,  lv.  — Desplanque,  Projet  d'assassinat  de  Philippe - 
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D&s  les  premiers  jours  de  ddcembre,une  assemble  nombreuse 
etait  rdunie  k M&con,  sous  la  mediation  d’Am£d6e  YIII.  On  y 
voyait,  outre  le  due  de  Savoie,  le  due  de  Bourgogne,  le  comte 
de  Richemont,  avec  des  envoyes  de  Jean  Y,  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont  *,  avec  FarchevSque  de  Reims  * et  les  6v6- 
ques  de  Chartres  et  du  Puy,  ambassadeurs  du  roi  de  France. 
Philippe  accueillit  avec  sa  courtoisie  habituelle  les  envoygs  de 
Charles  Yll,  mais  il  dgclara  gnergiquement  qu’une  reconcilia- 
tion etait  impossible,  tant  que  les  meurtriers  de  son  pere  reste- 
raient  aupres  du  roi.  On  se  separa  sans  avoir  pu  s’entendre 
(5  decembre),  le  due  de  Savoie  pour  aller  en  Bresse,  le  due  de 
Bourgogne  pour  se  rendre  k Dijon  (7  decembre).  Le  comte  de 
Richemont  l’accompagnait;  quelques  jours  apres,  il  assistait, 
avec  sa  femme,  a Fentree  solennelle  de  la  nouvelle  duchesse 
dans  la  capitale  de  la  Bourgogne  (15  decembre).  Avantde  quitter 
son  beau-fr&re,  il  fit  aupr&s  de  lui  de  nouvelles  instances,  et  il 
emmena  m6me  des  envoyls  de  Charles  Yll  et  de  Philippe-le-Bon 
& Montluel  8,  oh  se  trouvait  le  due  de  Savoie  4.  On  y reprit  les 
negotiations  pour  la  paix  (janvier  1425) ; on  parla  de  marier  une 
fille  d’Am£d£e  YIII  au  dauphin  Louis 8 et  une  autre  k Francois  de 
Bretagne,  fils  ain6  de  Jean  Y ; on  d£cida  la  prolongation  des 
tr&ves  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  le  manage  du  comte  de 
Clermont  avec  Agn&s,  soeur  de  Philippe-le-Bon  6.  Artur  de  Bre- 
tagne fut  autorise  k accepter  la  charge  de  connetable;  enfin  les 
dues  de  Bretagne  et  Savoie  s’entendirent  pour  prendre  aupres 
de  Charles  Yll  la  direction  du  gouvernement 7. 

Dans  le  meme  temps,  le  due  de  Bourgogne  se  preparait  k re- 

le-Bon,  p.  9 et  59;  de  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  p.  79.  Richemont  etait 
A Tours  le  27  octobre.  On  I’attendait  k Lyon  le  12  novembre  (Idem,  p.  80, 
note  7). 

1.  Fils  de  Jean  I*r,  due  de  Bourbon,  et  de  Marie  de  Berry.  Il  venait  d’Olre 
nomm6  lieutenant  g6n£ral  du  roi  dans  le  DauphinA  P.  1358*,  cote  1376. 

2.  Regnault  de  Chartres,  qui  fut  nommA  chancelier  de  France  le  28 
mars  1425.  Anselme,  VI,  399,  400. 

3.  Arrondissement  de  TrAvoux  (Ain). 

4.  Richemont  Atait  avec  le  chancelier  de  France  et  le  comte  de  Yen* 
ddme,  mis  rAcemment  en  liberty.  Ils  pass&rent  par  Lyon  le  10  janvier  1425 
(de  Beaucourt,  t.  II,  360-361). 

5.  Le  dauphin  Louis  (Louis  XI)  Atait  nA  le  3 juillet  1423,  k Bourges 

(Fr.  5024,  P 203  j X*»  9197,  f»  224  v«;  KK  56,  27  v). 

6.  Le  traitA  fut  conclu  le  4 fAvrier  1425.  Parmi  les  signatures,  on  remar- 
que  celle  de  Georges  de  La  TrAmoille.  Le  manage  ne  fut  cAlAbrA  que  le 
5 aoht  1425  (Collect,  de  Bourgogne,  t.  96,  p.  497-504,  565-574,  605-610). 

7.  Yoir  la  lettre  de  Richemont  aux  Lyonnais  (2  juin  1425),  dAji  indiquAe, 
et  la  convention  conclue  k Montluel  par  le  due  de  Savoie  et  Artur  de 
Bretagne  (de  Beaucourt,  II,  81-84,  361;  H.  Yandenbroeck,  Consaux  de 
Toumai , II,  157-160). 
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pousser  par  les  armes  l’invasion  de  Glocester.  Les  circonstances 
n’avaient  jamais  ktk  plus  favorables  aux  projets  de  Richemont. 
11  allait  sortir  de  l’inaction  k laquelle  sa  jeunesse  dtait  rdduite 
depuis  dix  ans;  1’ oeuvre  c|u’il  allait  entreprendre  etait  digne  de 
rambition  la  plus  haute  et  la  plus  noble.  11  retourna  en  Bre- 
tagne le  coeur  plein  d’espoir  *. 

Yers  la  fin  de  fdvrier,  Artur  se  rendit  & Ghinon,  ou  se  trou- 
vait  le  roi,  qui  revenait  d’ Auvergne.  Restait  une  difficult^  k 
vaincre  et  non  la  moindre,  l’obstination  des  favoris.  Quand 
Charles  YI1  avail  promis  k Jean  Y de  les  dloigner,  pour  obtenir 
son  alliance,  ils  ne  1’avaient  point  empdchd  de  prendre  cet 
engagement  *,  sachant  bien  qu’ils  l’empdcher&ient  de  le  tenir; 
mais,  cette  fois,  leurs  craintes  etaient  plus  vives.  11  ne  s’agis- 
sait  plus  seulement  de  tromper  Jean  Y;  le  due  de  Bourgogne 
reclamait  aussi  leur  renvoi,  et  ils  sentaient  bien  que  tous  les 
efforts  du  nouveau  conndtable  tendraient  k rdconcilier  le  roi 
de  France  avec  ce  puissant  ennemi.  Ancien  Armagnac,  Riche- 
mont aurait  pu  s’entendre  avec  eux,  n’eussent  kik  le  crime  de 
Montereau  et  l’enl&vement  de  Jean  Y.  II  lui  fallut  done  dis- 
simuler,  sous  peine  d’echouer  au  dernier  moment.  Encore 
n’est-il  pas  certain  qu’il  e&t  rdussi,  mkme  avec  l’appui  de 
Charles  VII,  s’il  n’avait  ktk  soutenu  par  Yolande,  par  T.  du 
Chastel,  par  le  chancelier  Martin  Gouges,  probablement  par 
G.  d'Avangour,  et  enfin  s’il  ne  se  fftt  resign^  k une  transaction 
des  moms  honorables  3.  11  jura  et  promit  « sur  les  saints  Evan- 


1.  Le  Baud,  466.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  96-98.  Monstrelet,  IV,  211,  212. 
Desplanque,  p.  24,  note  2.  D.  Lobineau,  I,  564.  Kervyn  de  Lett.,  IV,  239, 
et  dans  ia  Revue  du  Lyonnais , ann6e  1859,  t.  19,  la  lettre  du  2 juin  1425. 
Pendant  que  Richemont  etait  en  Bretagne,  Richard,  comte  cTEtampes,  fit 
son  testament,  le  2 fdvrier  1425,  et  nomma  exdcuteurs  testamentaires  ses 
fibres  Jean  et  Artur  (Arch,  de  la  Loir e-Inf. , cass.  9,  E,  24). 

2.  D’aprfes  Gruel,  le  roi  fit  la  mfirae  promesse  k Richemont.  « Et,  avant 
qu’il  prist  l’esp6e,  le  roy  luy  promist  et  jura  d’envoyer  hors  de  son  royaume 
tous  ceulx  qui  avoient  est6  cause  de  la  mort  de  monseigneur  de  Bourgon- 
gne  et  consentans  de  la  prise  du  due  Jehan  de  Bretaigne.  » (Gruel,  191.) 

3.  II  est  probable  que  ces  pourparlers  donn&rent  lieu,  dans  le  Conseil  du 
roi,  aux  plus  vives  discussions,  et  que  Tanguy  du  Chdtei  prit,  avec  sa  vio- 
lence habituelle,  le  parti  de  Richemont  contre  Louvet,  car  on  lit  dans  le 
registre  du  Parlement  de  Paris  (X1 2*  1480,  f*  317),  k la  date  du  3 mars  : 
- Ge  jour  vindrent  nouvelles  de  la  mort  du  comte  Daulphin,  que  on  disoit 
avoir  estd  tu6  par  Tanguy  du  Chastel  en  ung  conseil  tenu,  present  le  Dau- 
phin ; et  de  ce  avoit  le  due  de  Bedford  regu  lettres  du  due  de  Bretaigne, 
faisant  mention  de  ce,  ainsi  que  disoient  ceulx  qui  avoient  veu  et  leu  les- 
dites  lettres.  » 11  s’agit  ici  de  Bdraud  III,  Dauphin  d* Auvergne,  mais  le 
fait  avait  ktk  fort  exagdrd,  car  Beraud  ne  mourut  qu’en  1426.  — Richemont 
devait  dtre  alors  k la  cour.  Le  26  fdvrier,  il  etait  & Tours,  allant  A Chinon 
avec  le  c.  de  Venddme  (de  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  81,  note  2). 
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giles  de  Dieu,  par  le  baptdme  qu’il  apporta  des  saints  foAts,  par 
sa  part  de  paradis  et  sur  son  honneur,  » de  iaisser  et  d’assurer 
au  roi  le  libre  et  entier  exercice  de  son  pouvoir;  d ’aimer,  soute- 
nir  et  proteger  ses  serviteurs,  a savoir : T.  duChastel,  pr6v6t  de 
Paris,  le  president  Louvet,  le  sire  de  Giac,  Guill.  d’Avangour  et 
Pierre  Frotier;  de  ne  consentir,  pour  aucun  motif  et  sous  aucun 
pretexte,  k leur  gloignement,  et  mime  de  s’y  opposer  si  Ton  venait 
k le  demander;  enfin  de  s’ea  rapporter  au  roi  pour  les  gens 
d’armes  qu’il  voudrait  tenir  auprfes  de  lui  et  en  sa  compagnie 
(8  mars  1425) 1. 

Ce  document  curieux  ne  prouve  pas  seulement  la  toute-puis- 
sance  des  favoris  et  I’imb6cillit6  de  ce  roi  de  vingt-deux  ans  qui 
subissait  leur  tutelle,  il  montre  aussi  combien  il  6tait  nAcessaire 
de  mettre  fin  k cette  domination  insolente,  6goiste,  incapable 
de  sauver  la  France.  En  prenant  des  engagements  aussi  solen- 
nels,  Richemont  savait  bien  qu'il  ne  les  tiendrait  pas.  Pouvait- 
il  aimer,  soutenir,  proteger  les  complices  des  Penthifevre,  les 
meurtriers  de  Jean-sans-Peur?  Au  contraire,  n’6tait-il  pas  d’ac- 
cord  avec  son  fr&re,  le  due  de  Bretagne,  avec  son  beau-frfere,  le 
due  de  Bourgogne,  avec  la  reine  de  Sicile,  avec  le  due  de  Savoie 
pour  chasser  les  ministres  qui  6taient  leurs  ennemis  comm  u ns  ? 
Leur  presence  seule  n’etait-elle  pas  un  obstacle  insurmont&ble  a 
sa  politique  d’apaisement  et  de  reconciliation  ? Sans  doute  ses 
scrupules  furent  combattus  par  la  reine  Yolande ; mais,  si  legi- 
time  que  fAt  son  ambition,  il  est  regrettable  qu’il  n'ait  pu  la 
satisfaire  qu’aux  dgpens  de  sa  loyautg.  Cette  fois,  il  n’agissait 
plus  contre  la  France,  comme  k l’6poque  oil  il  dAterminait  son 
frfcre  k jurer  le  traits  de  Troyes ; toutefois  il  convieot  de  ne  pas 
oublier  davantage  cette  conduite  nouvelle,  pour  comprendre  et 
juger  rhomme  qui  va  d6sormais  tenir  une  si  grande  place  dans 
l’hisloire  du  r&gne  de  Charles  VII. 

Quand  Richemont  eut  conclu  ce  marchA  humiliant,  il  put 
enfin  en  recevoir  le  prix.  Le  7 mars  4425,  s’accomplit  dans  la 
prairie  de  Chinon  une  c6r6monie  imposante.  Le  roi  s’y  rendit, 
entour6  de  toute  sa  cour.  Dans  ce  brillant  cortege,  on  remar- 
quait  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vend6me,  l’6v6que  de  Cler- 
mont, chancelier  de  France,  qui  avail  pris  une  part  des  plus 
actives  k toutes  ces  negotiations,  les  archevgques  de  Reims  et 
de  Sens,  l’6v6que  d’Angers,  le  marAchal  de  S6v6rac  et  les 
envoySs  d’Am6d6e  VIII,  Jean  de  Beaufort  et  Gaspard  de  Mont* 
mayeur,  l’un  chancelier,  l’autre  marshal  de  Savoie.  Artur  de 
Bretagne,  comte  de  Richemont,  re$ut  des  mains  de  Charles  VII 
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l'6p6e  de  conn6table  « et  At  les  serments  au  roy  et  au  royaume 
•en  la  forme  et  manifere  accoustumee  » *.  II  jura  « le  Dieu  cr£a> 
tear,  par  la  Foi  et  la  Loi,  et  sur  son  honneur  » qu’il  servirait 
ie  roi  envers  et  contre  tous,  qu’il  lui  obdirait  en  toutes  choses 
a sans  rien  gpargner,  jusqu’A  la  mort,  inclusivement  *.  » 

Les  lettres  par  lesquelles  Charles  VII  institue  le  comte  de 
Richemont  conngtable  de  France  dgbutent  par  des  considera- 
tions remarquables  : 

« Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc.  Comme, 
depuis  que  l’office  de  connestable  de  France  a est6  derreni&re- 
ment  vacant,  n’ayons  pourveu  k iceluy  office,  par  quoy  et  par 
default  de  chief  principal  sur  le  fait  de  nostre  guerre,  se  soient 
ensuiz  plusieurs  inconveniens,  au  grant  prejudice  de  nous  et  de 
no9tre  seigneurie,  et  aussi  se  soient  faictes  sur  nostre  peuple  plu- 
sieurs pilleries  et  autres  oppresions,  k nostre  tr&s  grant  desplai- 
sance ; savoir  faisons  que  voulon9,  pour  ce,  pourveoir  au  dit  office 
de  connestable  de  personne  qui  sur  nos  gens  d’armes  et  de  trait 
puisse  et  doye  mectre  et  entretenir  tel  ordre  et  justice,  que  ce 
soit  au  bien  de  nous  et  k la  cessacion  de  tous  maulx,  et  qui 
aussi  soit  de  tele  auctorit6,  entreprise  et  vaillance,  que,  par  son 
moyen  et  conduit,  noz  affaires  puissent  estre  bien  adreciez.  Con- 
siderans  que,  pour  ces  choses  faire  et  exercer  ainsi  puissamment 
que  besoign  en  est,  seroit  trfes  propice  et  convenable,  pour  plu- 
sieurs considerations,  nostre  trfcs-chier  et  am£  cousin,  Artur  de 
Bretaigne,  conte  de  Richemont,  fr&re  germain  de  nostre  tr&s- 
chier  et  tr&s-am6  frfcre,  le  due  de  Bretaigne,  attendu  les  grans 
sens,  industrie,  prouesse,  preudommie  et  vaillance  de  sa  per- 
sonne, tan^  en  armes  que  autrement,  la  prochainete  dont  il 
nous  attaint,  et  la  maison  dont  il  est  issu ; ayans  regard  mesme- 
ment  k ce  que,  pour  nostre  propre  fait  et  querele7  il  expose  et 
habandonna  moult  honnorablement  sa  personne  k rencontre  de 
noz  ennemis  k la  journge  d’Azincourt,  k laquelle  il  combattit 
vaillamment,  et  jusques  k laprinse  de  sa  dicte  personne;  vou- 
lans  ces  choses  envers  lui  recognoistre  en  honneurs,  bienffaiz, 
et  autrement,  comme  bien  nous  y sentons  tenuz ; et  pour  1’ en- 
tire confiance  que  nous  avons  de  lui,  lui  commectre  et  bailler 
le  soing,  curanson  et  charge  de  nos  plus  haulx  affaires,  qui  sont 
le  fait  et  conduicte  de  nostre  dicte  guerre,  espgrans  que,  par 

1.  Cousinot,  232.  Gruel,  191.  Monstrelet,  IV,  175.  Fenin,  204.  Graflon,  561. 
Cougny,  Notice  sur  le  chdteau  de  Chinon , Edition  de  1874,  p.  56.  De  Beau- 
court,  Charles  VII , t.  II,  84,  note  2.  Fr.  5024,  203.  Martial  d’Auvergne,  J,  55. 

2.  Formule  du  serment  du  con  notable,  ap.  Daniel  Milice  fran$aiset  t.  I, 
185.  D’aprfes  La  Thaumassifere,  Hist,  de  Berry , p.  46,  Richemont  regut 
alors  le  gouvernement  du  Berry. 
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moyen  de  lui  et  des  siens,  qui  sont  grans  et  puissans,  pourront 
estre  faiz  k nous  et  k nostre  dicte  Seigneurie  telz  et  si  proufitables 

services,  que  ce  sera  k perpetuel  mAmoire 

iceluy  nostre  cousin 

avons,  pour  ies  causes  devant  touches  et  autres  k ce  nous 
mouvans,  espdcialement  pour  l'Avident  bien  et  proufit  de  nous 
et  de  nostre  diet  royaume,  fait,  ordonnA,  constituA  et  estably, 
faisons,  ordonnons,  constituons  et.  establissons  connestable  de 
France  et  chief  principal,  apr£s  nous  et  soubz  nous,  de  toute 
nostre  guerre,  etc.  i.  » 

On  ne  saurait  mieux  faire  ressortir  les  motifs  qui  avaieut 
dAterminA  le  choix  du  roi,  les  devoirs  qui  incombaient  au  nou- 
veau constable  et  les  services  qu’on  attendait  de  lui.  On  dirait 
qu’il  y a \k  un  programme  dictA  par  un  sentiment  profond  de 
la  situation  prAsente  et  une  vue  prophetique  de  l’avenir.  Telle 
Atait  bien  la  difficile  et  glorieuse  carri&re  qui  s’ouvrait  devant 
Artur  de  Bretagne  et  ou  nous  allons  le  suivre. 

1.  X1*  8604,  f°*  72,  v*  73.  Ces  lettres  se  trouvent  aussi  A la  suite  de 
Gruel,  Edition  Michaud,  p.  229,  230,  et  dans  Godefroy,  Hist,  de  Charles  Vli 
II  est  A remarquer  que  les  noms  de  Louvet,  P.  Frotier  et  P.  de  Giac  ne 
se  trouvent  pas  parmi  ceux  des  conseillers  de  Charles  VII  qui  ont  contre- 
signA  ces  lettres  (voir  de  Beaucourt,  t.  II,  85).  J.  Bouchet,  Les  Armies 
d'Aquitaine,  Poic tiers,  1644,  gr.  in -4°,  p.  243. 
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Elat  de  la  France  en  1423.  — Plan  de  Richemont.  — Difficult^  de  sa 
tdche.  — Droits  du  conndtable.  — Essais  de  rdformes  militaires.  — 
Louvet  attaque  Richemont,  qui  parvient  k le  renyerser.  — Le  connd- 
table  prend  la  direction  du  gouveraement.  — Nouveaux  embarras.  — II 
am&ne  le  due  de  Bretagne  k s’allier  avec  Charles  VII  par  le  traits  de 
Saumur.  — 11  s’efforce  .vainement  de  rdconcilier  le  due  de  Bourgogne 
arec  le  roi.  — Les  Anglais  attaquent  la  Bretagne.  — Le  conndtable 
dchoue  devant  SaintrJames-de-Beuvron.  — II  s’en  prend  au  chancelier* 
de  Bretagne.  — Guerre  dans  le  Maine  et  P Anjou.  — Richemont  excite 
les  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  contre  les  Anglais.  — II  est  obligd 
de  lutter  contre  P.  de  Giac.  — II  le  fait  exdcuter.  — Bedford,  revenu 
d’Angleterre,  pousse  yivement  les  hostilitds.  — Les  Anglais  reprennent 
Pontorson.  — Grands  efforts  du  conndtable  pour  leur  rdsister.  — Camus 
de  Beaulieu,  successeur  de  Giac,  est  ass&ssind.  — II  est  remplacd  par 
Georges  de  La  Trdmoille,  qui  trayaille  k supplanter  Richemont.  — Dd- 
faite  des  Anglais  deyant  Montargis.  — Le  due  de  Bretagne  fait  la  paix 
avec  PAngleterre.  — Richemont  ne  peut  renyerser  La  Trdmoille.  — II 
se  retire  k Parthenay. 

Le  biographe  de  Richemont  indique,  en  queiques  mots,  I’oeu- 
vre  da  connetabie.  « II  trouva  le  royaume  le  plus  au  bas  que 
jamais  fftt  et  le  laissa  le  plus  entier  qui  fttt,  passd  a quatre  cents 
ans  1 .»  11  resume  aussi,  dans  ces  lignes,  tout  le  rdgne  de  Char- 
les VII,  et,  s’il  exag&re  le  r61e  de  son  conndtable,  en  attribuant  A 
lui  seul  ce  glorieux  rdsultat,  on  peut  dire  qu’il  y eut  du  moins 
une  large  part.  En  effet,  la  France  n’dtait  pas  dans  une  situation 
moins  ddsespdrde  qu’a  l’dpoque  du  traite  de  Troyes.  Son  roi 


1.  Gruel,  191. 
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n'gtait  pas,  comme  Charles  VI,  entre  les  mains  des  Anglais, 
mais  il  n’avait  qu’une  partie  du  royaume,  et  il  semblait  incapa- 
ble de  gouvemer,  de  ddfendre  et  de  conserver  le  reste1 2 3  4.  Il  avait, 
directement  on  indirectement,  I'Orleanais,  la  Touraine,  une  par- 
tie  du  Maine  et  de  l’Anjou,  de  la  Saintonge,  de  la  Picardie,  de 
la  Champagne  et  de  FIle-de-France,  le  Bourbonnais,  l’Auver- 
gne,  le  Limousin,  la  Marche,  le  Forez,  le  Lyonnais,  le  Dau- 
phind,  le  Languedoc,  l'Aunis  et  l’Angoumois,  le  Poitou,  le 
Berry;  mais  ces  provinces  dtaient  les  unes  occupies  en  partie, 
les  autres  menacdes  par  les  Anglais  on  par  les  Bourguignons, 
leurs  allies  *. 

Henri  VI  possedait  presque  toute  Hle-de-France,  avec  Paris, 
la  Normandie,  la  Picardie,  la  Champagne,  une  partie  du  Maine 
et  de  l'Anjou,  de  la  Guyenne  et  Gascogne  *.  Le  due  de  Bedford, 
regent  de  France,  dtait,  par  ses  talents  politiques  et  militaires, 
dgal,  sinon  supdrieur  k son  frdre  Henri  V.  Il  est  vrai  qu’il  ne 
tenait  pas,  comme  lui,  dans  sa  main  toutes  les  forces  de  l’Angle- 
terre,  que  Glocester  lui  causait  de  graves  embarras,  qu’il  ne 
trouvait  plus  dans  le  due  de  Bourgogne  un  allid  aussi  sftr,  aussi 
dpre  a la  vengeance;  mais  il  disposait  toujours  d’une  armde  dis- 
ciplinde,  aguerrie,  commandde  par  d’excellents  capitaines,  et,  si 
Ton  considere,  d’un  cote,  cette  formidable  puissance  des  Anglais, 
de  l’autre,  la  chdtive  situation  du  petit  roi  de  Bourges,  on  pen- 
sera  qu’en  prenant  le  pouvoir  dans  des  conjonctures  aussi  criti- 
ques, le  nouveau  conndtable  dlevait  son  ambition  a la  hauteur 
de  toutes  les  dpreuves  4. 

Pour  afTermir  le  trdne  chancelant  de  Charles  VII,  pour 
sauver  le  royaume,  sur  le  point  de  « cheoir  k to  tale  des- 
truccion  5 »,  que  fallait-il?  Un  gouvernement  plus  sage,  plus 
respecte,  plus  fort,  une  armde  disciplinde,  solide,  et  surtout  de 
puissantes  alliances  6.  VoilA  ce  que  ne  pouvaient  procurer  au 

1.  Sur  r&narchie  et  le  m6piis  de  l’autoritd  royale,  voir  D.  Neuvflle,  le 
Pwlement  royal  & Poitiers,  dans  le  L Vln  de  la  Revue  histor.  (1878),  eh.  VI, 
p.  301  et  suiv. 

2.  Voy.  A.  Longnon,  Les  limites  de  la  France  h F&poque  de  Jeanne  d Arc, 
dans  la  Revue  des  questions  hist.,  t.  XVIII,  annle  1875,  p.  500  et  501. 

3.  Le  Ms.  fr.  4491  indique  les  places  occupies  par  les  Anglais,  en  1425. 
dans  leurs  provinces  frangaises  du  Nord,  le  nom  des  capitaines,  reifectif 
des  garnisons  (Fr.  4491,  f*s  46  et  suiv.). 

4.  Sharon  Turner,  ill,  p.  12  et  suiv.  Voir  dans  Chastellain,  sur  l'6tat 
de  la  France  en  1422,  un  passage  remarquable,  qui  pourrait  s'appliqaer 
aussi  bien  k 1425  (Chastellain,  VII,  325,  Edition  Kervyn  de  Lettenhove, 
Bruxelles,  1863-1866,  8 vol.  in-8°). 

5.  Lettre  de  Richemont  aux  Lyonnais,  du  2 join  1425,  dans  la  Revue  du 
Lyonnais , 1859,  p.  327-331. 

6.  C’est  1 k ce  que  fait  ressortir  Charles  VII  lui-m6me,  dans  ses  lettres 
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jeune  roi  ses  ministres  impopulaires ; voil 4 ce  que  le  connetable 
de  Richemont  voulait  donner  4 la  France.  II  tenait  surtout  4 re- 
concilier  Charles  VII  avec  Philippe-le-Bon.  C’6tait  14  le  plus 
grand  service  qu’on  pftt  rendre  k la  France ; de  14  d£pendail  son 
salut  ou  sa  mine.  Tant  qu’elle  avail  4 combattre  1 ’Angle terre 
et  la  Bourgogne,  elle  pouvait  obtenir  des  succfes  passagers,  mais 
point  de  victoire  decisive;  avec  1’alliance  de  la  Bourgogne,  elle 
devait  triompher.  Le  principal  mdrite  de  Richemont,  c’est  d’avoir 
compris  cette  politique,  de  l’avoir  suivie  avec  une  Constance 
ingbranlable ; un  de  ses  principaux  titres  de  gloire,  c’est  d’avoir 
prepare,  n£goci£  le  traits  d’ Arras  (1435).  Pour  arriver  4 ce  but, 
il  dut  lutter  pendant  dix  ans  contre  des  difficult^  qui  auraient 
pu  abattre  une  4me  moins  forte.  Reorganiser  l’armee,  soutenir 
la  guerre  contre  les  Anglais,  poursuivre  les  ndgociations  avec 
les  dues  de  Bretagne,  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  ddjouer  les  intri- 
gues des  favoris,  rdsister  4 leurs  attaques,  arracher  le  roi  4 leur 
influence  malfalsante,  a son  apathie,  4 son  oisivetd,  le  rappeler 
au  sentiment  de  ses  devoirs  et  de  son  r61e,  l’entralner  4 la  tdte 
des  troupes,  l’aider  4 reconqudrir  son  royaume,  4 fortifier  son 
pouvoir,  le  defendre  contre  les  coalitions  feodales,  telle  fut  la 
I4che  que  Richemont  accomplit,  avec  une  dnergie,  une  fiddlitd, 
une  Constance  que  ne  ddcourag&rent  ni  les  dchecs,  ni  les  humi- 
liations, ni  les  disgraces. 

Quand  il  prit  l’epde  de  conndtable,  il  avait  pr&s  de  trente- 
deux  ans,  l'Age  oh  l'ardente  activity  de  la  jeunesse  est  guidde 
par  la  reflexion  et  l’expdrience.  Sans  dtre  un  homme  d’Etat  et 
un  c&pitaine  de  premier  ordre,  il  avait,  pour  le  gouvernement 
et  pour  la  guerre,  des  quality  prdcieuses  : la  justesse  d ’esprit,  la 
sagacity,  qui  font  distinguer  nettement  le  but  et  les  moyens  de 
ratteindre,  l’initiative,  la  persdvdrance  qui  mdne  tdt  ou  tard  au 
succes,  la  force  d’Ame  et  de  volonte  qui  surmonte  les  obsta- 
cles. Outre  ces  qualitds  personnelles,  il  possddait  d’autres  avan- 
tages  qui  expliquent  le  choix  de  la  reine  Yolande  : une  haute 
naiss&nce,  des  liens  de  parents  avec  plusieurs  maisons  royale3, 
avec  celle  de  Savoie  et  avec  les  plus  puissantes  families  du 
royaume,  celles  de  Bourgogne,  d’Orldans,  d* Anjou,  d’Alengon, 
de  Bourbon,  d’Armagnac,  l’appui  de  Jean  V,  et,  ce  qui  valait 
mieux,  les  sympathies  du  parti  frangais  de  Bretagne.  Il  y avait 
cn  effet  dans  ce  pays  un  parti  trfes  attache  4 la  France.  Du  Gues- 
clin  etait  dans  toutes  les  mdmoires;  sa  veuve,  Jeanne  de  Laval, 

da  23  mars  au  c.  de  Foix,  qui  dtait  rentrd  dans  le  devoir  et  qui  avait  6t6 
rtcemment  nommd  lieutenant  gdndral  du  roi  dans  le  Languedoc  (de 
Beaucourt,  Charles  VII,  t.  II,  88). 
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vivait  encore;  le  jeune  Andre  de  Laval,  plus  tard  seigneur  de 
Lohlac  et  marshal  de  France,  petit-fils  de  Jeanne,  avail  cora- 
battu  avec  Flpee  de  Fillustre  constable,  au  combat  de  la 
Broussinilre  *,  oil  des  Bretons  et  des  Fran$ais  avaient  vaincu 
les  Anglais,  le  26  septembre  1423.  La  mort  de  Glisson  etait, 
pour  ainsi  dire,  rlcente.  Les  Bretons,  tiers  du  nouveau  choix 
qui  appelait,  pour  la  troisi&me  fois,  un  des  leurs  & la  plus  haute 
dignity  du  royaume,  etaient  disposes  k servir  Charles  YIL  Leur 
devouement,  soutenu  d’ailleurs  par  Finterlt,  etait  une  garantie 
plus  sftre  que  F alliance  du  versatile  Jean  Y s. 

Le  connetable  de  France  avait  des  pouvoirs  qui  Fegalaient 
presque  au  roi  lm-mlme,  en  ce  qui  concernait  la  guerre  et  l’ar- 
mle.  II  faisait  partie  < du  plus  etroit  et  secret  conseil  du  roi  >1 2  3. 
Dans  les  questions  relatives  k la  guerre,  on  ne  pouvait  rien  de- 
cider sans  avoir  pris  Favis  du  connetable.  A Fannie,  il  avait  le 
commandement  general,  mime  quand  le  roi  etait  present.  G’est 
lui  qui  prenait  toutes  les  dispositions,  ordonnait  tous  les  mou- 
vements,  assignait  k chacun  son  rang  et  sa  place.  Au  combat, 
il  etait  d’ordinaire  a Favant- garde  ou  au  premier  rang  du  corps 
de  bataille,  dans  la  retraite,  au  dernier.  Sa  banni&re  etait  portae 
apr&s  celle  du  roi.  Quand  une  place  etait  prise,  si  le  roi  etait 
absent,  c’est  la  banniere  du  connetable  qu’on  y mettait  la  pre- 
miere. Une  partie  du  butinlui  appartenait.  Il  prllevait  une  jour- 
nee  de  soldesur  le  payement  des  troupes.  A la  guerre,  il  etait  de- 
fraylde  ses  dlpenses  et  de  ses  pertes  par  leroi.  Les  jours  d’assaut 
ou  de  bataille,  il  avait  double  solde.  Il  connaissait  de  tous  les  cri- 
mes et  delits  commis  par  les  gens  de  guerre.  Les  gens  de  Sa  maison 
n’ltaient  justiciables  que  de  lui  seul.  Le  siege  de  sa  juridiction 
s’appelait  la  Table  de  marbre ; il  pouvait  y dlllguer  un  lieute- 
nant 4 5.  Quand  il  entrait  pour  la  premiere  fois  dans  une  ville,  il 
avait  le  droit  de  gr&ce  B.  Il  prlsidait  aux  duels,  donnait  le  signal 
du  combat  et  le  faisait  cesser  a son  grl.  Il  avait  logement  a la 
cour.  Il  assistait  au  sacre;  c’est  lui  qui  portait  la  Sainte  Am- 
poule. Enfin,  un  crime  contre  le  connetable  etait  considers 
comme  un  crime  de  llse-majestl 6. 

Si  grands  que  fussent  les  pouvoirs  du  connetable,  Richemont 


1.  Arrondisscment  de  Laval. 

2.  Le  Baud,  463.  D’Argentr6,  762.  Cousinot,  214.  Vallet  de  V.,  I,  400. 
D.  Morice,  I,  492.  S.  Luce,  Hist,  de  du  Guesclin , I,  129,130,  nole  2. 

3.  Daniel,  Hist,  de  la  milice  frangaise , t.  I,  173. 

4.  X*»  22,  au  10  juin  1437  et  au  4 decembre  1441.  X*a  23,  P>*  2 v®,  3 v®. 

X»«  9195,  263  v®.  X*«  1483,  89  v®,  209. 

5.  X*«  22,  fo*  1 v®,  4. 

6.  Voy.  Appendice , XXI. 
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voulut  llendre  son  r61e  encore  plus  loin ; il  voulut  Stre  un  pre- 
mier ministre,  au  risque  de  m£contenter  les  favoris,  jusque-lh  tout- 
puissants.  On  ne  connait  pas  toutes  les  mesures  qui  suivirent 
son  arrivge  aux  affaires,  mais  on  en  pourrait  citer  plusieurs 
qui  attestent  une  direction  nouvelle,  comme  sa  correspondence 
avec  les  principales  villes  du  royaume  \ des  changements  dans 
Tadministration  financiers  et  dans  les  hauts  emplois,  l’etablisse- 
ment  d’nne  cour  des  aides  k Poitiers  (22  octobre  1425),  la  convo- 
cation des  Etats  g6n£raux  pour  le  ier  octobre,  l’envoi  d’une  am- 
bassade  k Montluel,  oil  devait  s’ouvrir,  le  16  avril,  une  confe- 
rence entre  les  repr6sentants  de  la  France,  de  la  Bourgogne,  de 
la  Bretagne,  sous  la  mediation  d'Amedee  VIII,  enfin  des  efforts 
plus  louables  qu’heureux  pour  reprimer  les  excfes  des  gens  de 
guerre  *. 

Outre  les  negociations  avec  le  due  de  Bourgogne,  le  principal 
soin  du  connetable  fut  la  reorganisation  de  l’armde.  Etablir  la 
discipline,  faire  cesser  « les  pilleries  et  roberies  »,  e’etait  le  cer- 
tainement  la  plus  urgente,  mais  aussi  la  plus  difficile  des  refor- 
mes. Le  mal  etait  si  r£pandu,  si  invetere,  qu’il  semblait  impossi- 
ble d’y  apporter  un  remede  efficace  *.  Neanmoins  Richemont  se 
mit  k 1’cBuvre  sans  retard,  apres  avoir  obtenu  du  roi  la  promesse 
formelle  quo  justice  serait  faite.  Des  lettres  patentes  de  Char- 
les VII  et  du  connetable  ordonnferent  k tous  les  capitaines  do 
gens  d’armes  et  de  trait  de  se  rendre  k Selles  en  Berry 1 2 3  4 5,  pour  y 
etre  passes  en  revue.  Richemont  voulait  faire  un  choix  parmi 
eux,  envoyer  les  bons  aux  frontieres  et  les  autres,  « non 
passables,  k leur  labour  ou  mestier  » *.  Afln  de  pouvoir  payer 
les  troupes  qui  seraient  conservees  et  licencier  les  autres,  on  fit 
un  emprunt  de  30  000  1.  t.,  auquel  contribuerent  differentes 
villes,  notamment  Lyon.  Toutes  d’ailleurs  se  seraient  impose 
des  sacrifices  pour  qu'on  debarrass&t  la  France  d'un  pareil  fl6au ; 
mais  ce  n’etait  pas  la  premiere  fois  qu’on  en  faisait  la  promesse. 
Le  connetable  voulait  sincerement  tenir  la  sienne  6 et,  comme 

1.  Notamment  avec  Lyon.  Au  moia  d’aoftt,  il  charge  son  conseiller  J.  de 
Ghenery  de  dire  aux  habitants  de  Touraai  qu’il  les  voudrait  bien  con- 
naltre.  Le  conseil  decide  alors  qu’on  enverra  un  depute  vers  le  roi  et  le 
connetable  (Consaux  de  Tournai , II,  187). 

2.  De  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  88,  618,  625,  637,  638, 
647-649.  Voir  Appendice , XXII  (lettre  du  roi  aux  Lyonnais). 

3.  Voir  D.  Neuville,  le  Parlement  & Poitiers , dans  le  t.  VIn  de  la  Revue 
hist . (1878),  ch.  V,  p.  291  et  suiv. 

4.  Selles- sur-Cher,  arrondissement  de  Romorantin. 

5.  Lettre  du  connetable  aux  Lyonnais,  dans  le  t.  19  de  la  Revue  du 
Lyonnais , ann6e  1859,  p.  327-331;  Fr.  20684,  P”  565-566. 

6.  (Test  sa  preoccupation  constante,  comme  le  prouvent  ses  lettres  aux 
Lyonnais. 

Richemont. 
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il  savait  bien  que  cette  mesure  allait  provoquer  une  vive  resis- 
tance, non  seulemeni  parmi  les  gens  de  guerre,  mais  encore  chez 
les  favoris  da  roi,  il  alia  chereher  en  Bretagne  dee  troupes  sur 
lesquelles  il  pCit  compter,  poor  mettre  k la  raison  tons  les  recal- 
citrants. 

Outre  sa  eharge  de  conngtable,  Richemont  avait  re$u,  le 
9 mars,  commission  d’entretenir  k la  soide  do  roi  2 000  hommes 
tTarmes  et  I 000  hommes  de  trait  Cette  troupe,  dontil  avail 
le  eommandement  direct,  devait  former  le  noyau  de  la  nouvelle 
armge.  Non  seulement  il  put  faire  en  Bretagne  les  targes  donti! 
axait  besoin,  mais  encore  il  obtint  que  9on  fr&re  mit  sar  pied 
les  gens  des  communes,  pour  gtre  en  mesure  de  faire  face  a tout* 
gventualitg.  Le  nom  da  conngtable  figure  dans  une  ordonnance 
que  Jean  Y rendit  k Nantes,  le  20  mars,  et  qui  donne  de  curieoi  . 
details  sur  Tarmement  des  milices  communaies.  Instruit  par  son 
eg  jour  en  Angleterre,  Richemont  songeait,  d&s  cette  epoque, 
aux  institutions  militaires  qu’it  rgalisa  plus  tard  en  France.  Nul 
doute  qu’il  n’ait  anssi  profits  de  ce  voyage  en  Bretagne  poor 
attirer  lean  Y au  parti  fran$ais  et  pour  continuer  les  negotia- 
tions avec  Philippe-le-Bon , car  un  nouveau  traitd  d’alliance  lot 
conclu  le  25  mars  entre  les  deux  dues 1 2 3 *  5.  C’gtait  le  temps  ou  le 
due  de  Bourgogne  provoquait  Glocester  k un  combat  singular 
(3  mars)  et  oh  la  guerre  commen^ait  dans  le  Hainant  entre  les 
Bourguignons  et  les  Anglais.  Bedford,  constemh  de  cette  qoe- 
relle,  qui  1’empgchait  de  poursuivre  ses  conqugtes  en  France, 
gtait  oblige  de  laisser  a Charles  Yll  nn  rgpit  dont  il  fall&it  pro- 
filer. Dans  ces  circonstanoes,  une  victoire  sur  les  Anglais  pou- 
vait  detacher  d’eux  le  due  de  Bourgogne  lui-m^nae  et  sauver  le 
royaume.  Que!  dgbut  c’eftt  gt 6 pour  le  nouveau  conngtable  et 
quelle  occasion  d’imiter  I’illustre  Breton  do  Gnesclin,  qui  avait 
laissg  de  si  grands  exemplest 

Pendant  que  Richemont  gtait  ainsi  occupg  en  Bretagne,  les 
favoris  travaillaient  h sa  perte.  11s  ne  pouvaient  se  rgsigner  i 
suhir  sa  prgpondgrance.  Convaincus  que,  malgrg  toutes  ses  pro- 
jnesses,  il  ne  tarderait  pas  a les  chasser  de  la  cour,  afin  de  don* 
ner  satisfaction  aux  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  il* 

1 . Ms.  fr.  20684,  t*  542,  et  Prewet  de  thiet . de  BreL , II,  col.  1164-66. 

2.  Preuvet  de  ThUt.  de  Bretagne , If,  ool.  1166-1169;  HitL  de  Bourgogne,  IV, 

preuves  xlix-1;  Fr.  4628,  106,  573. 

3.  Ces  intentions  ressortent  ctairemedt  du  tmiftg  de  Montloel  (ci-dewus 
p.  88).  IFailleure,  Tanguy  du  Chasid  ayant  646  enroyg  par  le  roi  demand# 

A Jean  Y « qu’il  le  voulust  ayder  et  secoarir  »,  le  due  r&pondit « qu'il  n> 
entendroit  en  rien,  sinon  que,  prgalabiement  ei  want  tout  oeuvre,  ie  roy 

mist  hors  de  sa  compagnie  et  de  son  hostel  to  us  ceuz  qui  estoieiit  sob- 
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voulnrent  se  meltre  eh  garde  contre  lui,  avant  qu’il  fftt  devenu 
assez  fort  pour  imposer  ses  volonlds.  C’dtait  1 k l’indvitable  con- 
sequence de  la  situation  fausse  dans  laquelle  il  s’etait  mis,  en 
prenant  vis-a-vis  d’enx  des  engagements  qu’il  ne  pouvait  tenir. 

Le  plus  aud&cieux  et  le  plus  redoutable  de  ces  conseillers  du 
roi,  c'etait  Jean  Louvet,  seigneur  de  Mirandol,  dit  le  president 
de  Provence  f.  Ge  fut  lui  surtout  qui  engagea  et  qui  sou  tint 
avec  le  plus  d’acharnement  cette  Jutte  contre  Richemont.  Les 
autres,  G.  d’Avangour,  P.  Frotier,  le  mgdecin  J.  Cadart,  Tan- 
guydu  Ghastel  et  m6me  le  sire  de  Giac,  6taient  moins  dangereux. 
11  n’edt  sans  doute  pas  6te  impossible  de  s’entendre  avec  eux, 
pour  les  Eloigner,  en  leur  assurant  de  bonnes  compensations, 
mais  Louvet  se  cramponnait  au  pouvoir  et  les  excitait  k register 
avec  lui.  II  n’avait  rien  ndgligd  pour  se  manager  des  moyens 
({’influence.  II  avait  marid  une  de  ses  Giles.  Marie,  au  b&tard 
d’Orlgans  (4422);  une  autre,  Jeanne,  hL.  de  Joyeuse,  et  celle-ci, 
qui  6tait,  comme  sa  soeur  et  sa  m&re,  dame  d'honneur  de  la 
reine,  jouissait,  dit-on,  d’une  grande  faveur  auprfes  du  roi  s. 
Ainsi  soutenu  et  capable  de  tout  oser,  Louvet  crut  pouvoir 
triompher  du  connetable  et  de  la  reine  Yolande  elle-m6me,  qui 
ponrtant  avait  eu  sur  lui  jusque-lh  un  certain  ascendant \ Nous 
avons  des  lettres  du  connetable,  de  son  frfcre  Jean  Y,  de 
Yolande 4 et  quelques  autres  documents  authentiques  qui  per- 
mettent  de  suivre  les  principaux  incidents  de  cette  lutte  et  qui 
rejettent  tous  les  torts  sur  Louvet.  II  faut  dire  aussi  que  ce  der- 
nier pouvait  invoquer  le  pacte  du  8 mars  et  que,  de  son  c6t6, 
nous  n’avons  pas  les  m£mes  sources  d’information  *. 

Parmi  les  conseillers  du  roi,  quelques-uns,  comme  Martin 
Gouges  de  Ch&rpaigne,  6v£que  de  Clermont,  chancelier  de 


sentans  de  sa  prise,  et  les  nomma.  » Le  due  de  Savoie  fit  une  rgponse 
semblable  pour  lui-mSme  et  pourle  due  de  Bourgogne  (Gousinot,  p.  229). 

1.  Mirandol  est  sans  doute  M6rindol,  commune  de  l’arrondisseinent  d’Apt 
ou  de  rarrondissement  de  Nyons.  Louvet  avait  6t£  president  de  la  Ch&mbre 
descomptes  d’Aix.  (Voy.  Particle  Louvet,  par  Vallet  de  V.,  dans  la  Biogra- 
phic Didot,  et  Pieces  orig .,  t.  1763,  dossier  40822,  n«  1,  2,  etc.). 

2.  Yoir  toutefois  de  Beaucourt,  Charles  F/7,  t.  II,  181-183. 

3.  Louvet  avait  6t6  au  service  de  la  maison  d’Anjou.  II  Atait  venu  k 
Paris  avec  Marie  d’Anjou,  femme  de  Charles  VII,  en  1416,  et  n’avait  sans 
doute  pas  connu  Richemont,  comme  M.  Gouge  et  T.  du  Chaste!,  par 
exemple  (, Biographic  Didot ; de  Beaucourt,  Hist  de  Charles  P/7,  1,  64,  65). 

4.  Elies  sont  conserves  aux  Archives  municipales  de  Lyon.  Huit  de 
ces  lettres  (1425-1427)  ont  £16  publi£es  par  M.  J.-P.  Gauthier,  archiviste 
du  Rhdne,  dans  la  Revue  du  Lyonnais , t.  19,  nouvelle  s£rie,  annde  1859, 
p.  326  et  suiv.  Les  autres  sont  donn£es  ici  en  appendices. 

5.  Sur  Louvet,  Frotier  et  T.  du  Chastel,  voy.  du  F.  de  Beaucourt, 
Charles  VII , t.  II,  p.  65-70. 
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France,  Jean  de  Gomborn,  seigneur  de  Trignac  *,  le  comle  de 
Pardiac  * et  Jean  de  Torsay,  maitre  des  arbaietriers,  etaient 
d'accord  avec  Richemont  pour  travailier  k la  reconciliation 
entre  le  roi  et  le  due  de  Bourgogne.  Louvet  les  ecarta.  II  fit 
noramer  chancelier  l’archev£que  de  Reims,  Regnault  de  Char- 
tres, en  place  de  Martin  Gouge,  par  lettres  du  28  mars  *,et 
P.  Fro  tier,  s£n£chal  de  Poitou,  en  place  de  J.  de  Torsay.  II 
accusa  Richemont  d'etre  l’ennemi  du  roi,  le  plus  grand  obstacle 
au  bien  de  la  paix ; il  essaya  d'entamer  des  negotiations  avec 
les  Anglais;  il  exploita  la  rancune  des  gens  de  guerre,  emp£ch& 
l’exdcution  de  l’ordonnance,  fit  venir  k Poitiers  une  foule  de 
soldats  Grangers  « et  autres  pillards,  larrons  et  robeurs,  » leva 
des  imptis,  detourna  l’argent  k son  profit  particulier  et  poussa 
Charles  VII  £ marcher  contre  le  conndtable  *,  s’il  voulait  venir 
vers  lui,  comme  il  y dtait  tenu,  pour  remplir  les  devoirs  de  sa 
charge.  Il  aurait  m£me  tent£  de  le  faire  tuer.  Telles  sont  les 
accusations  port£es  contre  Louvet  dans  les  lettres  de  Richemont 
et  de  Jean  V aux  Lyonnais,  et  elles  n’ont  rien  que  de  trfes  vrai- 
semblable  8. 

Le  conn£table  agit  avec  promptitude  et  habilete,  soit  de  sa 
propre  initiative,  soit  k l’instigation  de  son  allide,  la  reine  de 
Sicile  *.  Avec  les  troupes  bretonnes  qu’il  avait  amenees,  il  se 
dirigea  sur  Bourges ; mais  Louvet,  craignant  de  n’£tre  pas  le 
plus  fort,  dtait  parti  avec  le  roi,  pour  que  le  conndtable  ne  le 
p&t  rencontrer.  Richemont  trouva  1 k sa  femme,  la  duchesse  de 
Guyenne,  dont  I’influence  personnelle’pouvait  lui  tire  utile  dans 
ces  circonstances  (mai).  Il  fit  alors  appel  k l’opinion  pnblique, 
afin  d'avoir  pour  lui  cette  force  morale  qui,  d£s  cette  dpoque, 
n ’etait  point  & dddaigner.  Il  s’adressa  aux  habitants  de  la  ville 
de  Bourges,  qui  etait  alors  la  capitale  de  Charles  VII;  il  leur 

* 

1.  Clairambault,  t.  XXXIII,  f*  2487. 

2.  Bernard  d’Armagnac,  c.  de  Pardiac,  deuxidme  fila  du  connet.  d’Arma- 
gnac. 

3.  II  prit  possession  de  cette  charge  le  5 avril  (Anselme,  VI,  396-400).  Le 
m&me  jour,  P.  Frotier  est  nomm6  sAndchal  du  Poitou,  en  remplacement 
de  Jean  de  Torsay,  puis  retenu  le  7 mai  A 200  h.  d’armes.  n flit  aussi 
nommd  capitaine  de  Poitiers  [Pieces  orig.,  t.  125,  dossier  Frotier,  n°*  70-76). 

4.  C’est  le  due  de  Bretagne  qui  6crit  cela  aux  Lyonnais,  le  14  juin 
( Revue  du  Lyonnais , p.  332).  L’inventaire  des  Arch,  munic.  de  Lyon  men- 
tionne  mOme  (AA.  68)  un  projet  d’assassinat  de  Louvet  contre  le  con  no- 
table, mais  ce  document  a 6t6  AgarA.  D’ailleurs  Richemont  dit  lui-m&me, 
dans  un  autre  document,  qu’il  a AtA  en  danger  de  mort  {Hist,  de  Bour- 
gogne, IV,  p.  lviij-lxj). 

5.  Voir  ces  deux  lettres  dans  la  Revue  du  Lyonnais , p.  327-332. 

6*  Pendant  la  seconde  moitid  d'avril,.  Yolande  resta  auprAs  du  roi  A 
Poitiers  (de  Beaucourt,  t.  IT,  92,  note  4). 
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exposa  la  situation  et  sa  volontd  formelle  de  « debouter  le  mau- 
vais  traitre,  president  de  Provence , de  la  compaignie  et  con- 
versacion  du  roi.  » 11  dcrivit  aux  bonnes  villes  du  royaume,  aux 
gens  d’Eglise,  bourgeois  et  manants,  afin  de  leur  expliquer  sa 
conduite  et  de  les  faire  juges  dans  la  lutte  qu’il  soutenait  pour 
le  bien  de  l’Etat  et  du  roi.  II  les  pria  de  « le  conseiller,  se- 
courir  et  aider.  » La  reine  de  Sicile  et  le  due  de  Bretagne  dcrivi- 
rent  des  lettres  serablables  *.  Non  seulement  les  villes,  k com- 
mencer  par  les  plus  importantes,  Bourges,  Tours,  se  prononefe- 
rent  pour  lui  contre  des  ministres  ddtestgs  *,  mais,  en  outre,  la 
noblesse  accourut,  tant  du  Poitou,  du  Berry  et  de  l’Auvergne 
que  de  la  Bretagne,  avec  Richard,  comte  d’Etampes,  pour  sou- 
tenir  le  constable  contre  ces  gens  « de  bas  et  petit  lieu  s ».  De 
son  c6t6,  la  reine  Yolande  servait  activement  la  cause  de  Riche- 
mont, et  le  due  de  Bretagne  se  pr£parait  k marcher,  avec  de 
nouvelles  forces,  au  secours  de  son  frfere.  11  6tait  bien  difficile 
que  Louvet,  malgrd  sa  puissance  et  son  audace,  pOt  Pemporter 
longtemps.  D£s  le  mois  de  mai,  un  bourgeois  de  Lyon,  qui  allait 
k Bourges,  entendait  dire  publiquement  que  Louvet,  Frotier, 
Giac  gtaient  traltres  au  roi  et  devaient  bientdt  quitter  la  cour  4. 

Gependant  les  conseillers  du  roi,  apr&s  avoir  r6uni  des  soldats 
strangers,  Ecossais,  Lombards  et  autres,  s’avangaient  vers  le 
Berry,  tout  en  annongant  qu’ils  voulaient  la  paix  et  Turnon; 
qu’ils  dtaient  prfcts  k s’expliquer  devant  le  due  de  Bretagne  et  a 
donner  ensuite  satisfaction  au  conn&able,  s'il  y avail  lieu.  Ei} 
m&me  temps,  Us  sommaient  les  vUles  d’ob6ir  au  roi  et  de  rece- 
voir  ses  officiers.  De  leur  c6t£,  la  reine  de  Sicile,  le  due  de  Bre- 
tagne, le  constable  encourageaient  les  vUles  k la  resistance. 


\ . Revue  du  Lyonnais , 332-334. 

2.  Le  30  mai,  le  conseil  de  la  ville  de  Tours  decide  que  les  habitants 
de  cette  ville  ■ obtiront  & la  royne  de  Sicile,  duchesse  de  Touraine,  et, 
par  consequent,  k Mgr  le  connes table,  et  seront  adjoins  et  adherez  avec 
eulx,  sous  l’ob&ssance  et  subgeccion  souveraine  du  roy.  > (Registre  des 
deliberations,  cite  par  M.  de  Beaucourt,  t.  II,  92,  note  6.) 

3.  Lettre  de  Jean  V aux  Lyonnais  (Revue  du  Lyonnais , p.  332,  et  Ap- 
pend-, XXV].  Le  cierg6  n'etait  pas  plus  favorable  au  president  de  Provence, 
qni,  pour  avoir  l’appui  du  pape,  lui  avait  fait  donner  la  collation  des 
benefices  ecciesiastiques,  par  une  ordonnance  rendue  sans  le  consente- 
ment  du  Conseil,  des  prelate  et  du  parlement,  le  10  fevrier  1425  (Vallet 
de  V.,  I,  416,  et  Ms.  lat.  17184,  f”  102,  103).  A en  juger  par  Texemple  de 
Lyon,  on  peut  croire  que  d’autres  bonnes  villes  ecrivirent  au  roi,  k la 
reine  de  Sicile,  au  chancelier  de  France,  pour  plaider  en  favour  du  con- 
netable.  Yolande  informe  le  28  juin  les  Lyonnais  qu’elle  a vu  les  lettres 
adressees  par  eux  au  roi,  k elle-meme  et  au  chancelier  de  France  (Revue 
du  Lyonnais , p.  332-334). 

4.  Revue  du  Lyonnais , p.  326. 
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Yolande,  qui  Itait  duchesse  de  Touraine  f,  lerivit  plusieurs  fois 
aux  habitants  de  Tours,  pour  leur  recommander  de  n’ouvrir 
leurs  portes  ni  aux  officiers  du  roi,  ni  au  roi  lui-m&me,  tant 
qu’il  aurait  Lou  vet  en  sa  compagnie  *.  La  guerre  allait-elle 
eclater  entre  le  roi,  excite  par  ses  favoris,  et  le  connetable,  sou- 
ten  u par  la  reine  de  Sicile?  On  put  croire  que  Charles  Yll  allait 
marcher  sur  Bourges.  Av&it-il  seulement  l’intention  d’aller  a 
Mehun,  pour  conclure  un  arrangement  avee  sa  belle-m&re  Yo- 
lande, comme  il  le  disait,  ou  bien  voulait-il  recourir  aux  armes? 
11  est  probable  que  Louvet  n’etit  pas  recull  devant  ce  moyen 
extreme,  s’il  se  fht  senti  le  plus  fort.  En  tout  cas,  il  ne  crut  pas 
devoir  s’avancer  plus  loin  que  Yierzon,  et  il  emmena  le  roi  & 
Selles-sur-Cher  *. 

Cette  strange  situation  ne  pouvait  se  prolonger.  Tanguy 
du  Chastel,  moins  opini&tre  que  les  autres  favoris,  s’entendil 
avec  Yolande,  avec  le  connl  table  et  dlclara  qu’il  ne  voulait  pas 
emplcher  par  sa  presence  un  aussi  grand  bien  que  celui  de  la 
paix  entre  le  roi  et  le  due  de  Bourgogne.  11  fit  plus;  il  aida  la 
reine  Yolande  k plnltrer  jusqu’i  son  gendre,  malgre  Louvet ; 
il  for$a  les  autres  conseillers  a se  retirer  4 eomme  lui  et  s’en  alia 
bient6t  fc  Be&ucaire.  P.  Frotier,  G.  d’Avangour,  le  mldecin 
J.  Cadart  partirent  aussi,  pourvus  d'ailleurs  d’argent,  de  pen- 
sions, d’ offices  lucratifs  (juin-juillet  1425). 

Louvet  lui-mlme  dut  s’lloigner.  Ses  dernier*  agissements,  a 
cette  Ipoque,  semblent  prouver  qu’il  croyait  ne  faire  qu’une 
absence  momentanle  et  qu’il  esplrait  bien  re  prendre  toute  son 
&utoritl.  Chargl  d’une  mission  dans  le  Dauphio6,  il  eut  soin  de 
se  faire  donner  par  le  roi,  sans  deliberation  du  conseil,  des 
lettres  patentes  qui  lui  conflraient  des  pouvoirs,  c deraison- 
nables  et  excessifs,  tant  sur  le  fait  des  finances  que  autrement  », 
par  exemple  l’administration  de  toutes  les  finances  du  Langue- 
doc, de  la  Guyenne  et  du  D&uphinl,  le  pouvoir  general  de 
traiter,  au  nom  de  Charles  VII,  avee  qui  bon  lui  semblerait, 

• 

1.  Depute  le  mots  d'oetobre  1424  (Xia,  8604,  F 69  v*  IV.  Voy.  ci-dessus,  p.  86). 

2.  Voir  one  lettre  de  Jean  V aux  habitants  de  Tours,  dalle  du  13  jum 
c Append ice,  XX III). 

3.  Gee  deux  viDea  ftaient  les  seules  qui  ob&ssent  fc  Louvet  (Berry,  373). 
Yieraon,  arroadissement  de  Bourges. 

4.  « Et  si  aida  k mettre  hors  ceux  qui  s*ea  devoient  aller  et  lit  taer 

per  ses  archers  devant  lui  un  capitaine,  leque)  faisoit  trop  de  maux  et 
ne  voulott  oblir.  » (Gruel,  191.)  Sur  cette  lutte  entre  Richemont  et  Louvet, 
voir  de  Beauconrt,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  96-96  et  notes.  Goill. 
d’Avangour  fut  remplact,  comme  bailli  de  Tours,  par  Baudots  de  Toel. 
Il  eut  ensuite  le  gouvernement  du  Dauphin  (Xte  4796,  328,  329,  336- 

337,  340  v%  341). 
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taut  amis  que  ennemis.  11  emporta  ces  lettres  palentes  ayec 
d’aotres,  scellSes  en  blanc  do  grand  scean,  et  certains  bijoux  du 
roi 1 * *  4,  comme  gage  de  sommes  qu’il  pr6tendait  lui  avoir  prdtdes. 
Les  lettres  qui  oetroyaient  au  president  de  Provence  ces  pom- 
voirs  « excessifs  et  deraiaonnaUes  » furent  donndes  k Selles-en- 
Bcrry  le  12  juin  1425  K 

Queiques  jours  apr&a,  Charles  VII  rentraii,  avec  la  reine  de 
Skile  et  le  eonndtable,  dans  eette  ville  de  Bourges,  qui  a’6tait 
ddclarde  si  resolunaeat  centre  ses  anciena  miniatres  et  eontre  lui- 
meme.  Des  seigneurs,  des  capitaines,  des  repreaentants  dea 
bonnes  villes,  « nobles  et  non  nobles,  » y furent  alors  riunis. 
Levant  eette  assemble,  le  roi  declare  « qu’il  connaisaait  bien  le 
manvais  eonseil  qu’il  avail  eu  au  temps  passd ; que  dorgnavant  il 
se  voolait  conduire  par  bon  eonseil  et  faire  tout  ee  que  aon  loyal 
fr&re  de  Bretagne  et  son  conn^ table  lui  voudraient  conseiller  *.  > 
I]  fallait  que  la  cooduite  de  Richemont  f&t  approuv6e  devant 
eeux  qui  l’avaient  soutenu ; mais  n’est-il  pas  incroyahle  qu’un  roi 
ait  pu  se  rdsigner  k cet  humiliant  aveu  de  sa  propre  faiblesse  et 
de  sa  nullity?  Ce  sentiment  uoanime  de  reprobation  eontre  Lou- 
ret,  eette  manifestation  populaire  en  faveur  du  conn6table  at- 
teignaieDt  trop  le  roi  lui-m&me  pour  qu’il  n’en  fat  pas  Iroissd, 
sourdement  irritd.  11  ne  pardonna  pas  k Richemont  d’avoir  6t6 
vainqueur  dans  eette  latte  et  den’ avoir  pas  us£  plus  discr&tement 
de  sa  victoire.  11  se  h&ta  de  quitter  Bourges,  sans  emmener  avec 
lui  le  conngtable,  dont  la  presence  lui  6tait  importune,  mais  il 
n’dcarta  pas  de  mdme  sa  belle-mfcre,  qui  le  suivrt  k Poitiers.  Le 
28  juin,  elle  dcrivait,  de  eette  ville,  aux  Lyonnais,  pour  les  infor- 
mer que,  sur  ses  instances  et  sur  celles  du  conneiable,  le  roi 
avait  mis  « hors  de  sa  eompmgaie  » le  pr6sHtent  de  Provence  et 
autres,  c qui  avoient  perturbs  le  bien  de  la  paix  4 ». 

Non  conlente  d’avoir  gloignd  Louvet,  Tolande  voulut  con- 
sommer  sa  disgrace  ei  lui  6ter  tout  moyen  de  nuire.  Bienl6L 
Charles  Vll  ddcl&ra  qu’aprfes  avoir  pris  1’avis  de  la  reine  de  Sidle, 
du  grand  eonseil,  du  parlement,  il  annulait  toutes  les  lettres 
octroydes  « legerement  % au  president  de  Provence,  afin  d’obvier  k 
1’abus  qu’il  en  pourrait  faire,  dans  son  int6r6t  particular,  et  aux 
a dangers  irrgparables  »qui  en  pourraientresulter(5  joillet  1425). 

1.  Un  des  flenrons  de  la  eouronne,  an  collier  garni  de  pevies,  uu 
grand  diamant,  une  perle  appelde  la  « perie  de  Navaire  ».  (Voy.  la  riponse 
de  Loaret  dans  le  Ms.  fir.  S6S5r  oa  Legrand,  VI,  p.  5-8.) 

X Voir  me  lettre  du  roi  done  YBhi.  de  Charles  VIlr  par  M.  de  Beau- 
coart,  II,  91. 

t flirt,  dr  Bamrg*fn*r  IV,  Prewees,  p. 

4.  Revue  du  Lgomnais,  p.  332-334.  J.  Bouchet,  iauief  ctAfuiteine,  244. 
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Rien  de  plus  acc&blant  pour  Charles  VII  et  pour  son  favori 
que  cette  lettre  de  revocation  *.  Elle  prouve  autant  la  deso- 
lante  faiblesse  du  prince  que  1’audace  AhontAe  de  son  minlstre 
et  la  necessity  de  les  Sparer.  Louvet  se  rendit  d’abord  & Avi- 
gnon, puis  il  se  retira  dans  sa  seigneurie  de  Mirandol.  C’est  la 
que  le  trouva  (aoht  1425)  l’huissier  d’armes  du  roi  charge  de 
lui  signiOer  la  lettre  de  revocation  du  5 juillet  et  de  la  faire 
exAcuter.  Louvet  se  soumit  aux  ordres  de  Charles  VII.  Sa 
femme,  ses  deux  filles,  le  b&t&rd  d’OrlAans,  son  gendre,  l’avaient 
suivi  dans  cet  exil,  trAs  supportable  du  reste,  oh  les  bienfaits  du 
roi  vinrent  encore  le  trouver  f. 

La  reine  de  Sicile  exerqa  dAs  lors  une  plus  grande  influence 
sur  son  gendre  *;  toutefois  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu*elle 
apaisa  le  ressentiment  dont  il  Atait  animA  envers  le  connAta- 
table.  Richemont  s’Atait  avancA  jusqu’h  Ch&tellerault 1 2 3  4,  oh  il 
attendait  que  Yolande  eht  aplani  toutes  les  difficulty. 

AprAs  des  demarches  rAitArAes,  il  obtint  enfin  la  permission 
de  revenir  auprAs  de  Charles  VII.  Il  se  rendit  alors  k Poitiers  (10 
juillet) 5 6.  On  vit  reparaitre  k la  cour  ses  amis  disgraces,  comme 
le  sire  de  Trignac  et  1’AvAque  de  Clermont,  qui  fut  rAtabli,  le  6 
aoht,  dans  la  charge  de  chancelier.  La  crise  etait  terming.  Le 
connAtable  reprit  son  oeuvre,  enlravAe,  dAs  le  dAbut,  par  des 
obstacles  qui,  malheureusement,  allaient  bientht  renaitre  *. 

1.  Append* , XXIV. 

2.  Fr.  9665,  f*s  2 et  suiv.  Gruel,  191.  Berry,  373.  Hist,  de  Bcurg .,  IV,  100, 
101.  De  Be&ucourt,  t.  II,  102,  103.  Append XXIV. 

3.  Charles  VII  donne  alors  au  jeune  Charles  d* Anjou  le  comte  de  Bfortain, 
qu’il  avait  donnA  auparavant  an  bAtard  d’OrlAans  (Xfa  8604,  f*  119  v*). 

4.  Le  9 juillet,  il  Acrivait,  de  ChAtellerault,  aux  habitants  de  Toun  que, 
« pour  parvenir  au  bien  de  la  paix,  le  connestable  de  France  a estA  em- 
pAchA  par  le  president  de  Prouvence  et  autres  du  Conseil  du  roy,  par  quoy 
il  n’y  a peu  parvenir.  » Comme  il  a dd  s’imposer  de  trta  grandes  dApenses, 
il  demande  que  les  habitants  de  Tours  a voulsissent  lui  prAter  la  somme 
de  2000  1.  1.  et  les  bailler  promptement  A ses  chiers  et  bien  amez  M*Jehan 
de  Chasteaugiron,  son  secretaire  et  argenlier,  et  A Milet  de  Champressy, 
lesquels  en  bailleront  ses  lettres  pour  la  seuretA  des  bourgeois,  etc.  » Reg. 
des  dAlibArat.  du  conseil  de  la  ville  de  Tours,  stance  du  11  juillet  1425 
(communication  du  Dr  Giraudetj.  Voir  aussi  de  Beaucourt,  Charles  VII, 
t.  Il,  101,  note  3. 

5.  Le  25  juillet,  le  roi  Acrivait  aux  habitants  de  Lyon  qu’il  avait  mandA 
auprta  de  lui,  A Poitiers,  la  reine  de  Sicile  et  le  connAtable  (de  Be&ucourt, 
L II,  104).  Le  28  juiUet,  Richemont  annoncait  aux  Lyonnais  son  retour 
auprta  du  roi  (voy.  Append XXV). 

6.  De  Beaucourt,  t.  II,  p.  99-102  et  notes.  Richemont  fit  aussi  nommer 
chambellan  du  roi,  le  30  juillet,  Alain  de  Rohan,  c.  de  Porhouet,  son 
beau-frAre  {. Preuves  de  Chist.  de  Bretagne , II,  col.  1176-1177).  L.  d’Esco- 
railles,  Christ  d’Harcourt,  BAranger  d’Arpajon  furent  spAcialement  attachAs 
au  service  du  connAtable  par  le  roi  (Fr.  20684,  1*  564,  565). 
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II  elait  sorti,  non  sans  peine,  de  1’impasse  oil  il  s’itait  jeti 
lui-mime  en  signant  1 ’engagement  du  8 mars,  mais  il  avail 
irrite  Charles  VII.  Lou  vet  n’avait  pas  eu  de  peine  a faire  passer 
pour  un  rebelle  audacieux  ce  constable  qui  osait  marcher, 
avec  des  troupes,  contre  le  roi  lui-mime.  D’ailleurs,  Richemont 
aurait  pu,  sans  itre  un  courtisan  servile,  se  montrer  plus  souple 
et  plus  conciliant.  Son  energie,  parfoisr  trop  violente,  son  carac- 
tere  impirieux,  sa  rudesse  inspirirent  des  sentiments  d'aversion 
et  de  crainte  au  jeune  roi,  qui  se  sentit  doming,  humilii.  Le 
credit  du  connitable  ne  reposait  done  pas  sur  des  bases  bien 
solides. 

Toutefois,  on  sent  alors  une  direction  plus  inergique  *.  Au  mois 
de  juillet  1425,  on  tint,  k Poitiers,  d’importants  conseils,  aux- 
quels  assistirent  le  roi,  la  reine  de  Sicile  et  le  connitable,  son  fr6re 
Richard,  comte  d’Etajppes,  son  beau-fr&re  le  comte  de  Cler- 
mont. Le  roi,  en  icrivant  aux  bonnes  villes *,  pour  les  informer 
des  derniers  evinements,  leur  annongait  que  tout  itait  c en 
bonne  union  et  concorde  »,  qu’il  aurait  disormais  autour  de  lui 
des  princes  de  son  sang  et  autres  conseillers  « preudommes  et 
loyaux  ». 

On  avail  hftte  de  riparer  le  temps  perdu  en  misirables  intri- 
gues. On  s’occupa  des  finances,  de  la  guerre,  des  nigociations 
avec  les  dues  de  Savoie  et  de  Bourgogne.  Dis  le  26  juillet,  il  fut 
d6cid6,  sur  l'avis  de  la  reine  Yolande  et  du  connitable,  que  les 
titats  de  Languedoil  et  de  Languedoc  seraient  riunis  k Poitiers 
le  1”  oclobre,  et  qu’en  attendant,  on  liverait  une  aide  de 
120  000  livres  tournois  pour  faire  face  aux  besoms  les  plus  ur- 
gents  *.  Gomme  s’il  efit  compris  tout  de  suite  qu’il  ne  pouvait 
compter  sur  le  roi,  Richemont  chercha  manifestement  k se  con- 
cilier  le  peuple,  k lui  montrer  qu’il  prenait  souci  de  ses  virita- 
bles  intirits,  sans  jamais  faire,  au  detriment  de  l’£tat,  la  moin- 
dre  concession  pour  acquirir  la  popularity.  La  convocation  des 
&Lats  giniraux  itait  une  mesure  de  la  plus  haute  importance, 
car  on  reunissait  rarement  ces  grandes  assemblies,  oh  itaient 
reprisentis  tous  les  pays  de  Languedoil  et  de  Languedoc.  Le 

1.  En  qnelques  jours,  le  connitable  icrit  trois  fois  aux  habitants  de 
Lyon.  Il  tcrivait  probablement  a d’autres  villes.  (Voir  Append .,  XXV, 
XXVI,  XXVII,  et  Consaux  de  Toumai , II,  187).  On  remarque  aussi  dans 
les  lettres  dn  roi  une  grande  fermeti.  Voir  la  lettre  du  31  aodt  aux  Lyon- 
nais (Appendice  XXVIII). 

2.  Lettres  du  25  juillet  et  du  !•*  aodt,  publiies  par  M.  de  fieaucourt, 
L H,  p.  104-106. 

3.  D’aprfts  M.  de  Beaucourt  (t.  II,  584),  cette  mesure  fut  due  k ^initiative 
dn  constable.  L’aide  aurait  6t6  de  260  000  1.  et  non  de  120  000.  11  paralt 
qu'fc  Lyon  on  l’appelait  l’aide  de  Mgr  le  connestable. 
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countable  gcrivit  encore  anx  bonnes  villes,  aux  habitants  des 
provinces,  pour  leur  annoncer  cette  convocation  et  pour  Les  prier 
de  payer  le  plus  t6t  possible  les  impdts  qu’on  leur  rtclamait, 
afin  qu’il  p&t  envoyer  aux  fronti&res  les  gens  d’armes  qui  vi- 
vaient  sur  les  champs  et  « faire  cesser  les  pilleries  et  roberies  » 
dont  soufTraient  les  sujets  du  roi 

La  paix  avec  le  due  de  Bourgogne  6tait  aussi  la  grande  preoc- 
cupation du  connetable.  Ses  envoygs  partirent  aussit6t , avec 
ceux  du  roi,  pour  aller  vers  le  due  de  Savoie,  dont  la  mediation 
etait  toujours  pr£te.  D’autres  ambassadeurs  de  Charles  VII,  de 
Yolande  et  de  Jean  Y devaient  partir  un  mois  plus  tard,  avec 
mission  de  conclure  la  paix.  Enfin  le  connetable  envoya  aupr&s 
de  Philippe-le-Bon  un  de  aes  conseillers  les  plus  habiles,  Jean  de 
Ghdnery,  qui  devait  jouer  un  r61e  trfes  actif  dans  ces  ndgocia- 
tions  f. 

La  guerre  reelamait  aussi  les  soins  du  connetable;  mais  tout 
manquait  ponr  la  faire,  rargent  plus  encore  que  les  troupe*. 
Par  bonheur,  les  Anglais  ne  profitaient  pas  de  ce  d6n&ment  au- 
tant  qu’ils  I’eussent  fait,  si  Bedford  e&t  Ate  plus  libre  d'agir.  11 
lui  fallait  s’interposer  entre  Glocesler  et  le  due  de  Bourgogne, 
empAcher  qne  Salisbury  et  les  aulres  capitaines  anglais  allas- 
sent en  Flandre  au  secours  de  leurs  compatriotes  8.  Toutefois,  il 
etait  loin  de  nAgliger  la  guerre.  Les  Anglais  avaient  fait  capita- 
ler  Guise 1 2 3  4 5 Yitry,  et  quelques  autres  fortereases;  ils  asoiAgeaient 
Moynier  qui  reals tait  vaillamment. 

Les  Fran$ais  avaient  essaye  de  prendre  le  chateau  de  Pleura, 
pr^s  de  Sezanne 6.  En  Normandie,  les  Anglais,  depuis  le  mois  de 

1.  Voy.  les  lettres  du  connttable  aux  Lyonnais  (Lettre  du  30  juillet. 
Append XXVI;  lettre  du  3 aoftt.  Append. , XXVII,  et  une  lettre  du  roi 
datee  du  31  aodt,  Append. , XXVII I).  Voir  A.  Thomas,  les  fltats  g&niraux 
sous  Charles  VII,  dans  le  t.  24  du  Cabinet  historigve , sxmee  1878.  IFaprts 
M.  A.  Thomas,  qui  n’eat  cf  accord  sur  le  n ombre  des  sessions  ni  avec  BL  Picot, 
ui  avec  M.  Vallet  de  V.  [Bib.  de  FicoU  des  Chartes , t.  XXXIII,  ann6e  1812, 
p.  27-30)  une  seuie  assemble,  jusqu’en  1439,  rdunit  lea  deputes  des  pays 
de  Languedoil  et  de  Languedoc;  ce  fut  celle  de  seplembre  1428,  h Chinon. 
Les  autres  assemblies  ne  sont  rAellement  que  des  Etats  de  Languedoil. 

2.  Revue  du  Lyonnais , ibid.,  p.  334  (lettre  du  vicaire  de  1’archev.  de 
Reims).  De  Beaucourt,  L II,  p.  88  et  note  5,  p.  94,  106.  Le  6 aoftt,  J.  de 
Chenery,  envoys  par  le  connetable  vers  le  due  de  Bourgogne,  recerait  ses 
lettres  de  erfeanee  (Consaux  de  Tour  not , 11,187).  Remarquer  que  ces  lettres 
ne  peuvent  tire  dalles  de  Previns.  L’Aditeur  aura  lu  Provins  an  lieu  de 
Poitiers. 

3.  Sharon  Turner,  III,  18.  Collect,  de  Bourgogne,  L 99,  p.  223-228. 

4.  Vitry-le-Francois  (Marne). 

5.  Ou  Moymer,  chOteau  trfes  fort,  prfcs  de  Vertns,  anondissement  de 
ChAlons-sur-Marne  (le  Bourg.  de  Paris,  212,  note  2). 

6.  Arrondissement  d^pernay.  JJ  173*  P 96. 
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septembre  1424,  assiegeaient  le  Mont-Saint-Michel,  par  terre  et 
par  mer,  avec  un  acharneraent  que  surpassait  encore  l’hdroYsme 
des  defenseurs  de  cette  forteresse 1 ; mais  c’dtait  principalement  le 
Maine  et  l’Anjou  qui  attiraientles  ennemis.  Depuis  la  victoire  de 
Verneuil,  ils  ne  songeaient  qu’A  faire  la  conqu6te  de  ces  pays. 
Dfcs  le  1"  octobre  1424,  ils  avaient  rOduit  Olivier  le  Forestier  k 
capituler  dans  Sill6-le-GuiIlaume ; ils  avaient  pris  Senonches*, 
Nogent-le-Rotrou,  et,  bien  qu’ils  eussent  perdu  Montfort 8,  dans 
le  voisinage  da  Mans,  forteresse  k laquelle  ils  attachaient  une 
grande  importance,  ils  faisaient  des  progrfes  inquiOtants  4. 

En  1425,  Bedford  dirigea  des  troupes  nombreuses  vers  le 
Maine,  sous  les  ordes  de  Salisbury,  de  Suffolk,  de  lord  Scales,  de 
Fastolf,  aux quels  se  joignirent  d’autres  capitaines  renomm6s, 
IL  Willoughby,  G.  Oldhall,  Glasdale,  J.  de  Montgomery,  Mathieu 
Goth  s.  Le  Vendomois  et  lfOrl6anais  Ataient  dgalement  menaces, 
par  l’occupation  de  Marchenoir  8.  Enlever  les  positions  d'ou  ils 
pourraient  envelopper  le  Maine,  surveiller  la  Bretagne  et  assurer 
leurs  communications  avec  Paris  et  Rouen,  leurs  principaux 
centres  d’action,  tel  6tait  leplan  des  Anglais.  Nogent-le-Rotrou, 
Mortagne,  Alengon,  Fresnay-le-Vicomte  7,  Sill6-le-Guillaume 
etaient  pour  eux  autant  de  postes  avancAs,  d’oii  ils  allaient  diri- 
ger  leurs  forces  sur  la  capitale  du  Maine.  La  prise  d’Etampes 
et  de  Rambouillet  par  le  comte  de  Salisbury  leur  permit  de 
s’&vancer  plus  librement  dans  le  Maine.  Fastolf,  gouverneur 
d’Alengon,  fit  capituler  Tennie  8.  Salisbury  aseiggea  Beaumont- 
sur-Sarthe,  puis  il  vint  mettre  le  si&ge  devant  la  ville  du  Mans 
(juillel) 9. 

t.  Sur  le  si&ge  du  Mont-Saint-Michel  : Simeon  Luce,  Chronique  du 
Mont-Sapd-Michel,  Paris,  1879,  t.  I,  in-8* ; Fr.  6965,  P 9;  Fr.  4491,  17-41, 

190  V;  Fr.  25767,  n*  122;  Fr.  26047,  n~  370,  371,  385;  Fr.  26048,  n*  523; 
K 62,  n*»  18*«. 

2.  Arrondissement  de  Dr  eux. 

3.  Arrondissement  du  Mane. 

4.  Portef.  Font.,  113-114,  au  29  aodt  1425,  aux  17  et  18  octobre  1424. 

JJ  173,  50,  71,  96;  K 62,  n*  14;  Fr.  10449  (Hut.  manusc.  de  Charles  VII, 

par  Fontanieu),  P 142  v*;  Fr.  23018,  f01  452-456;  M&m.  de  la  Soc.  archiol.  de 
Touraine,  ann£e  1859,  p.  327.  Vallet  de  V.,  II,  8 et'suiv.  Fr.,  26048,  n*  422. 

5.  JJ  173,  f"  130  v,  191  ▼*,  192. 

6.  Arrondissement  de  Blois  (JJ,  113,  P 36  v*). 

7.  Arrondissement  de  Mainers. 

8.  Arrondissement  dn  Mans  et  non  Tanis  prfes  de  Pontorsoo  (Cousinot, 
226,  n*  2.  Le  Corvaisier  de  CourteiUes,  Hist,  des  ieesques  du  Mans,  Paris, 
1548,  in-4*,  p.  684). 

9.  K 62,  n*  iff7.  Sur  les  progrir  de  la  domination  anglaise  depuis  le 
commencement  du  rfegne  de  Charles  VII,  voir,  dans  la  Revue  des  questions 
histor.,  t.  XVIII,  JtoaOe  1875,  p.  467  et  suiv.,  le  savant  travail  de  M.  A. 
Longnon,  les  Limites  de  la  France  A Vi poque  de  Jeanne  d'Arc. 
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Yolande  et  Richemont  redoubl&rent  d’efforts,  mais  on  avait 
perdu  trop  de  temps  k lutter  contre  Louvet,  et  il  n’etait  plus 
possible  d’opposer  aux  Anglais  une  prompte  resistance.  Le  con- 
ndt&ble  obtint  que  son  fr&re  Jean  V pr&t&t  de  l'&rgent  au  roi, 
afin  de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants  1 2 3 4 5 ; il  rdunit  des 
troupes  k Angers,  a Gennes,  prta  de  Saumur,  k Sabld  *.  Son 
jeune  frdre , Richard , comte  d’Etampes,  avec  des  capitaines 
bretons,  Maurice  de  Pluscalec,  Bertrand  de  Dinan,  mardchal  de 
Bretagne  s,  J.  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir,  Robert  de 
Montauban,  le  sire  de  Graville  *,  mattre  des  arbaldtriers  de 
France,  J.  Stewart  *,  connetable  des  Ecossois,  furent  alors  re- 
tenus  au  service  du  roi  et  vinrent  se  mettre  sous  les  ordres  de 
Richemont  (aoOt-septembre  1425)  6.  Ges  troupes  ne  purent  dtre 
rassemblees  assez  t6t  pour  sauver  Le  Mans.  Elies  furent  mises 
en  garnison  dans  diverses  places  sur  les  frontidres  de  rAnjou 
et  du  Maine,  ou  elles  rendirent  peu  de  services,  parce  qu’elles  j 
n’dtaient  point  payees.  Les  gens  d'armes  que  le  comte  de  Foix  i 
avait  amends  du  Midi  ne  Brent  gu&re  que  commettre  des  ravages,  j 
faute  de  solde.  Le  conndtable  avait  bien  envoy  € J.  Girard  au  se- 
cours  du  Mans  (juillet) , mais  il  n’avait  pu  lui  donner  qu’un 
petit  nombre  de  soldats.  Les  Anglais,  servis  par  une  artillerie 
formidable,  Brent  capituler  la  place,  le  2 aobt,  et  en  prirent 
possession  le  10  7 8. 

Salisbury  alia  ensuite  assidger  Sainte-Suzanne  1 et  Mayenne, 
qui  avaient  pour  capitaines,  la  premiere  Ambroise  de  Lord,  Tun 
des  plus  vaillants  hommes  de  guerre  de  cette  dpoque,  et  l’autre 
Pierre  Le  Pore,  qui  s'etait  recemment  signald  dans  un  combat 


1.  Richemont  resta  jusqu’au  10  aoftt  k Poitiers  (de  Beaucourt,  t.  II,  110, 
et  note  8).  Yolande  prit  A sa  charge  la  defense  de  P Anjou  et  da  Maine. 
Pour  cela,  le  roi  lui  promit  30  000  1.  par  an,  outre  les  finances  de  ces  pays 
(Marchegay,  Archives  <£  Anjou,  p.  308,  et  P.  1341,  f®  38;  Regis  tre  Turn  os 
Brutus,  I,  96;  P.  Cldment,  J.  Cceur , Didier,  1866,  p.  50). 

2.  Arrondissement  de  La  Fl&che. 

3.  Nommd  par  Yolande  capit.  g£n.  du  Maine  et  de  PAiriou  (Fr.  20684, 
P 122  v®). 

4.  Jean  Malet,  seigneur  de  Graville. 

5.  Il  avait  re^u,  en  mars  1423,  la  seigneurie  d’Aubigny,  pour  sa  belle 
conduite  k la  bataille  de  Baug6  (Xu  8604,  P 78). 

6.  Fr.  20684,  P 542.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  1164-1166. 

7.  Fr.  20684,  f®  545;  K 62,  n®  187;  Fr.  4491,  P*  2,  28  v®,  33,  34  r,  40; 
Fr.  26048,  n®»  432  , 433.  Le  Corvaisier  de  CL,  681-684.  Vallet  de  V.,  II, 
10,  11.  X1*,  1480,  f®  330.  Les  Anglais  dans  le  Maine  el  l’Anjou  : Portef . 
Font.,  113-114,  passim.  K 62,  n°«  il*®-*,  15,  15*,  17, 18*.  **.  *M*-M;  Fr.  4491, 
P*  25*28,  41;  Fr.  25767,  n®«  116,  120,  121,  124;  Fr.  26047,  n*  395;  Fr.  26048, 
n®§  461,  475,  492-496,  525.  J.  Stevenson,  II,  2®  partie,  411. 

8.  Arrondissement  de  Laval. 
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contre  les  Anglais  *.  Le  constable,  fauted’argent,  n’dtait  pas  en 
raesure  d’envoyer  des  secours  k ces  places,  qui,  battues  par  les 
grosses  bombardes  des  Anglais,  allaient  6tre  bientOt  obligees  de 
capitnler,  malgrd  le  courage  de  leurs  dgfenseurs.  11  mil  n6an- 
moins  en  6tat  de  defense  la  ville  de  Sabld,  que  la  perte  du  Mans 
exposait  aux  attaques  des  ennemis  *.  En  m6me  temps,  Bedford 
essayait  d’apaiser  la  querelle  entre  son  fr6re  et  le  due  de  Bour- 
gogne * et  d’emp6cher  la  defection  de  Jean  V \ 

Le  conn6 table,  d6sol6  des  tehees  qu’il  Sprouvait  de  toutes 
parts,  comprenait  de  plus  en  plus  qu’il  ne  sortirait  jamais  d’une 
situation  aussi  critique  sans  l’aide  d’un  allid  puissant,  et  il  pres- 
sait  son  frfere  de  se  declarer  pour  Charles  VII.  Yolande  aussi 
reriamait  l'intervention  de  Jean  V.  Ne  devait-il  pas  4tre  le  beau- 
p£re  de  Louis  d’Anjou  et  laisserait-il  ddpouiller  ses  propres  en- 
fants,  sans  rien  faire  pour  les  d6fendre  #?  Le  roi  Charles,  apr&s 
le  depart  de  ses  favoris,  avait  envoys  les  sires  de  La  Suze 6 et  de 
Trfeves  1 dire  au  due  de  Bretagne  que  les  amis  des  Penthfcvre 
avaient  6t6  chassis  et  1’inviter  k remplir  ses  devoirs  envers  la 
couronne  de  France.  D’un  autre  c6t6,  Jean  V 6tait  retenu  par  la 
crainte  que  loi  inspiraient  les  Anglais.  Rendre  hommage  k 
Charles  VII,  c’dtait  le  reconnaltre  comme  le  seul  roi  legitime  de 
la  France  et  renier  hautement  le  traits  de  Troyes,  qu’il  avait  jur6 
nagu&re,  k l’instigation  de  Richemont  lui-m6me ; c’6tait  attirer 
sur  la  Bretagne  la  vengeance  de  Bedford.  Malgrd  ces  hesitations 
bien  concevables,  Jean  V c£da  aux  instances  d* Artur  et  de 

t.  Cousinot,  226-229.  Polydore  Vergil,  edition  H.  Hellis,  London,  1864, 
in-8*,  p.  10. 

2.  Cousinot  de  M.,  226-229.  Le  Gorvaisier  de  C.,  661  et  sniv.,  680.  JJ,  173, 

f*  217";  Pr.  26048,  n*  486;  Fr.  4491,  2 v,  29,  35.  Voir  Append.,  XXIX. 

3.  n alia  trouver  le  dne  k Hesdin.  Cest  pendant  ce  voyage  qn’il  faillit 
6tre  attaquS,  prfes  de  P6ronne,  par  Sanvage  de  Fermainville  (Vallet  de  V.,  I, 
475 ; JJ,  173,  f*  349).  Cest  alors  aussi  que  Bedford  aurait  essayO  d ’attirer 
le  due  de  Bourgogne  dans  un  guet-apens  (Desplanque,  33,  ‘62)  NOgocia- 
tions  avec  les  dues  de  Bourg.  et  de  Glocester : Fr.  4485,  P*  367, 427;  Fr.  4491, 
1*  17,  18,  19,  20,  31.  X»«  1480,  f 333;  Fr.  26048,  n*  478.  Portef.  Font.,  113, 
114,  passim.  J.  Stevenson,  II,  2*  partie,  409,  412.  HUt.  de  Bourgogne , IV, 
preuves  lii-liij. 

4.  Fr.  4491,  f*  18,  33;  Fr.  26048,  n*  419. 

5.  Louis  III  d’Anjou,  qui  6tait  dans  le  royaume  de  Naples,  envoyait 
alors  procuration  k J.  de  Craon,  seigneur  de  La  Suze,  d’6pouser  pour  lui 
Isabeau  de  Bretagne  (trfes  belle  piOce  des  Arch,  de  la  Loire-InfSrieure, 
case.  4,  £,  10). 

6.  Ren6  de  Laval,  seigneur  de  La  Suze,  flr&re  du  fameux  Gilles  de  Laval, 
seigneur  de  Rate,  martcbal  de  France  (Anselme,  III,  632). 

7.  Rob.  Le  Macon,  chancelier  de  France  de  1416  k 1422.  Auparavant,  il 
avait  klk  conseiller.  de  Louis  II  d’Anjou,  et  il  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices au  Dauphin  (de  Beaucourt,  Charles  VII , 1. 1,  212). 


I 


110  JEAN  V SE  REND  AUPRfiS  DE  CHARLES  VII  (1425) 

Yolande  et  peut-£tre  aux  exigences  de  1’opinion.  Depuis  que 
son  fr&re  etait  connetable,  le  parti  fran$ais  en  Bretagne  se  pro- 
non$ait  avec  plus  de  force  pour  Charles  YII.  Lies  Bretons  con- 
couraient  k la  defense  du  Mont-Saint-Michel , qui  bravail  tou- 
jours  la  fureur  des  Anglais,  et,  quand  le  due  consulta  les  Etats,  k 
Nantes,  ils  lui  conseill&rent,  sinon  de  faire  alliance  avec  le  roi, 
du  moins  d’aller  lui  rendre  hommage.  Jean  Y se  decida  enfin  k 
demander  une  entrevue  k Charles  YII 1 2 3  4.  Le  constable,  inform* 
de  cette  resolution,  alia  trouver  le  roi  k Poitiers  (25  septembre), 
obtint  qu’il  s’avan$&t  jusqu’4  Saumur  et  le  quitta  en  chemin, 
pour  aller  au-devant  de  son  frdre.  II  s’arrhta  en  passant  k Chi- 
non,  oh  residait  alors  la  duchesse  de  Guyenne,  qui  s'etait  rap- 
prochee  de  la  cour,  depuis  que  son  mari  etait  redevenu  mailre 
du  pouvoir.  11  repartit  aussitOt  pour  Angers , pendant  que  la 
comtesse  de  Richemont  se  rendait  k l’abbaye  de  Saint-Florent, 
pr^s  de  Saumur  *. 

Charles  YII  arriva  le  30  septembre  k Saumur,  avec  le  comte  de 
Clermont,  beau-frhre  du  connetable  et  du  due  de  Bourgogne,  le 
comte  de  Venddme,  grand  maitre  d’hhtel,  le  comte  de  Foix,  lieu- 
tenant-general du  roi  dans  le  Languedoc,  venu  recemment  da 
Midi s,  avec  son  fr&re  le  comte  de  Comminges,  le  sire  d’Albret  et 
beaucoup  d’autres  seigneurs.  Le  due  de  Bretagne  amenait  aussi 
une  suite  nombreuse : son  jeune  frfere,  Richard,  comte  d’Etampes, 
les  sires  de  Laval,  de  Porhoet,  de  Ch&teaubriant,  de  Rieux.  Re- 
joint a Angers  par  le  connetable,  il  se  dirigea  vers  l’abbaye  de 
Saint-Florent,  pour  voir  sa  belle-soeur,  la  duchesse  de  Guyenne, 
et  se  rendit  ensuite  a Saumur,  auprfes  du  roi,  qui  le  re$ut  avec 
un  empressement  affectueux,  plut6t  comrae  un  beau-fr&re  et  ud 
allie  que  comme  un  vassal.  La  reine  de  Sicile  etait  venue  aussi  a 
Saumur,  pour  assister  aux  conseils  qu’on  allait  tenir  *. 

Depuis  le  commencement  de  son  triste  rhgne,  Charles  VH 
n’avait  jamais  eu  une  cour  aussi  brillante.  Au  milieu  de  tous  ces 
grands  seigneurs,  que  son  connetable  avait  reunis  autour  de  lui, 
il  put  se  croire  vdritablement  roi ; il  put  mesurer  tpute  la  diffe- 
rence qu’il  y avait  entre  Artur  de  Bretagne  et  les  favoris  dont  il 
dtait  maintenant  debarrasse.  D’ailleurs  les  deliberations  politiques 
ne  flrent  point  oublier  les  fetes  que  le  jeune  roi  aimait  tant.  Le 

1.  Berry,  373,  374.  Ge  chroniqueur  assista  au  conseil  oh  fat  prise  eette 
resolution,  et  le  due  le  chargea  memo  d’6crire  au  roi. 

2.  Lat.,  6024  (Ms.  Baluze),  n*  18.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  92,  p.  227, 228. 
D’Argentr*,  768.  Gruel,  191.  D.  Lobineau,  I,  566.  De  Beaucourt,  I.  II,  p.  Ill 
et  note  5. 

3.  D.  Vaissdte,  IV,  464.  Lat.  6024,  n«  18.  J 334,  n«  41-43. 

4.  Gruel,  191, 192. 
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3 octobre,le  due  de  Bretagne  alia  cbercher  la  duchesse  deGuyenne, 
pour  la  conduire  an  chAteau  de  Saumur,  ou  elle  fut  accueillie 
avec  les  honnenrs  dus  A une  prineesse  de  Bourgogne,  qui  avait 
Ate  la  femme  d’nn  dauphin  de  France.  Le  lendemain,  le  roi,  avec 
tonte  la  cour,  alia  rendre  visile  a la  comtessc  de  Richemont,  qui 
donna  une  fete  magnifique  A sea  hAtes  illustres  dans  l’abbaye  de 
Saint-Florent . Les  jours  suivants  furent  consacrAs  aux  affaires,  et, 
le  7 octobre,  fut  signA  un  traitA  dont  l’importance  n’a  pas  assez 
frappe  lea  historiens  de  notre  temps  *. 

Le  roi  promit  de  se  conduire  dAsormais  par  les  conseils  du 
doc  de  Bretagne ; de  se  confier  entiArement  A lui ; de  lui  laisser 
{’administration  financiAre  des  pays  de  Languedoil ; de  s'unir 
avec  les  princes  du  sang  et  surtout  avec  le  due  de  Bourgogne, 
A qui  des  offres  satisfaisantes  seraient  faites ; d’observer  fid  Ale  - 
ment  les  articles  du  traitA  prAparA  par  la  reine  de  Sicile,  le  due 
de  Savoie,  le  due  de  Bretagne  et  approuvA  par  lui  A Chinon  ; 
enfin  de  soutenir  le  due  de  Bretagne  contre  les  Anglais  et  contre 
les  PenthiAvre.  Les  comtes  de  Clermont,  de  Foix,  de  VendAme, 
de  Gomminges,  les  seigneurs  d’Albret  et  d’Orval  s’engagArent, 
par  un  acte  particulier,  A soutenir  aussi  le  due  de  Bretagne 
contre  les  Anglais  et  contre  les  PenthiAvre.  De  son  cAtA,  Jean  V 
jura  d’aider  le  roi  a chasser  les  Anglais  du  royaume  *,  puis  il 
fit  hommage,  dans  la  forme  accoutumAe,  pour  son  duchA 
et  pour  les  terres  qu’il  tenait  en  Franee.  Tel  fut  le  traitA  de 
Saumur 8 (7  octobre  1425).  C’Atait  la  fin  de  la  rAvolulion  de  palais 
inaugurAe  par  l’eloignement  de  Louvet.  Le  roi  semblait  abdiquer 
toute  antoritA  entre  les  mains  de  Jean  Y et  du  connAtable1 2 3 4;  mais, 

1.  Michelet,  dans  son  rfecit  parfois  trop  rapide,  n’en  fut  pas  la  moindre 
mention;  M.  IL  Martin  sembie  ne  1’avoir  pas  connn  (t.  VI,  p.  108  de  la 
4«  Adit.);  de  Barante  ue  Pindique  pas  (Adition  Fame,  I860,  III,  237*39) ; 
Valiet  de  V.  (Hist,  de  Ch.  F//,  I,  479)  en  parle  brifevement;  pourtant  D- 
Lobineau  (I,  566,07),  et  D.  Morice  (II,  1180*1181)  analyse nt  ce  traitA,  dont 
ils  dounent  le  texte  dans  leure  preuves;  Fontaniea  en  parie  dans  son 
Histoire  manuscrite  de  Charles  VII  (Fr.  10449)  f 142,  et  M.  du  Fresne  de 
Beancourt  en  a (bit  pleinement  ressortir  rimportance  dans  le  t.  IX  de  la 
Aerue  histor. 

2.  Fr.  2858,  f*  87. 

3.  L'origin&l  signA  et  eoellA  est  aux  Arch.  naL,  J 244*,  n*  97.  Preuves 
de  Bret,  II,  col.  1180, 1181. 

4.  Jean  V se  fit  donner,  pour  nn  temps,  le  produit  de  la  taxe  de  20  s.  t. 
par  pipe  de  Tin  sortant  de  1’ Anjou  et  da  Maine.  H nomma  vArifieateur  de 
cette  taxe  le  c.  de  Bichemont,  qui  re^ut  en  novembre,  500  1.  t.,  plus  200  1. 
pour  Aquiper  un  certain  nombre  d’archers  (Fr.  26048,  n«  490,  508,  509, 
528;  Append.  XXX,  XXXI).  Le  roi  voulait  ainsi  aider  Jean  V A supporter 
les  granules  dApensee  qu’fl  avail  A faire  pour  rAsister  aox  Anglais,  qui 
menagaient  la  Bretagne,  du  eAtA  da  Maine  et  de  la  Baase-Normandie 
(Fr.  23710,  n-  54).  On  voit  en  effet  que  cet  argent  fut  employA  A subvenir 
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dans  la  pratique,  Atait-il  possible  de  1’obliger  & lenir  strictement 
ses  promesses?  II  eftt  fallu,  pour  cela,  le  soustraire  k touts 
influence  corruptrice,  l’en tourer  de  conseillers  moins  disposes  a 
flatter  ses  penchants  qu’&  travailler  au  bien  de  l’Etat.  Malheu- 
reusement,  il  y avait  encore  k la  cour  de  « mauvaise  semence 
que  le  president  y avait  laissde  1 ».  Le  sire  de  Giac,  ami  de 
Louvet,  allait  bient6t  remplacer  celui-ci  dans  la  faveur  du  roi 
et  devenir  assez  fort  pour  faire  beaucoup  de  mal  *. 

Pour  le  moment,  du  moins,  le  connOtable  semblait  maltre  de 
la  situation ; mais  il  assumait  ainsi  une  lourde  respoosabilite, 
sans  avoir  grande  chance  de  rdussir.  L ’argent  m&nquait.  Depuis 
deux  mois,  les  troupes  qui  gardaient  les  places  du  Maine  et  de 
l’Anjou  n’avaient  pas  regu  un  denier  et  menagaient  d’aban- 
donner  leurs  postes,  ce  qui  eftt  amend  c la  perdition  totale  de 
ces  pays  * ». 

Aprfes  avoir  reconduit  son  frfcre  jusqu’&  la  frontidre  de  Bre- 
tagne, Richemont  se  h&ta  de  revenir  auprds  du  roi,  k Poitiers, 
oh  se  rdunissaient  les  Etats  de  Languedoil 4.  Ces  Etats  void- 
rent  un  subside  de  800  000  livres,  ressource  prdcieuse  dans  uue 
pareille  ddtresse  s’il  eftt  dtd  possible  de  lever  sans  retard  cette 
somme  tout  enti&re.  Malheu reusement,  soit  gdne,  soit  mauvaise 
volontd,  les  populations  se  montraient  peu  empressdes  k payer 
l’imp6t  et  rdpondaient  aux  reclamations  du  conndtable  par  des 
demandes  de  ddlais  et  de  ddgrdvements #. 

aux  dApenses  de  la  guerre  sur  les  fronti&res  de  Bretagne  (Fr.  26048, 
n*  490;  Fr.  26049,  n“  562,  572,  579). 

1.  Lettre  du  connAt.  aux  Lyonnais,  du  3 aofit  1425.  Voir  Append.,  XXVII. 

2.  Est-il  bien  certain  que,  dans  ces  conditions,  ■ la  rtalitl  comme  la 
responsabilitA  du  pouYoir  passent  aux  mains  du  connAtable?  • (De  Bean- 
court,  t.  II,  115.)  Des  le  mois  de  novembre,  le  sire  de  Giac  parlait  dAjAbien 
bant.  (Idem,  p.  117;  Gousinot,  p.  237.)  Dans  les  instructions  que  Richemont 
donne  A ses  envoyAs  qui  Yont  auprAs  de  Philippe4e-Bon,  il  engage  celui-ci 
A se  prononcer  sans  dAlai,  depeur  que,  pour  trop  attendre,  il  ne  soit  lui- 
mAme  « ruez  jus  ».  (Hist,  de  Bourgogne , IV,  lzij.) 

3.  Lettre  du  connAt.  aux  Lyonnais,  du  15  octobre  (Append.,  XXXII). 

4.  Ces  titats,  convoquAs  pour  le  1*  octobre,  ne  se  rAunirent  que  le  16. 

Le  roi  promit  de  faire  des  rAformes;  il  rdYoqua  les  alidnations  du  do- 
mains et  les  dons  faits  par  lui  pendant  sa  rdgence  et  depuis  son  ardne- 
ment  (Ddclaration  du  18  octobre : P 2298,  473-477,  483-488).  Voir,  sur  ces 

fitats  de  Languedoil,  Fr.  26048,  n*  318;  Pidces  orig.,  t.  1320,  n#  34,  dos- 
sier Giac;  lettre  de  Richemont  du  24  octobre,  datde  de  Poitiers;  et  Tart, 
de  M.  A.  Thomas  dans  le  Cab.  hist.,  t.  24,  p.  160-162.  Voy.  Append.,  XXXHI. 
Les  Stats  de  Poitiers  votdrent  un  subside  de  800,000  1.,  dont  une  taille  de 
450  000 1.  payable  en  trois  termes.  Le  reste  devait  dtre  fourni  par  le  dergd 
(100  000  1.)  et  par  une  aide  d’un  onzidme  pendant  un  an  sur  toutes  les 
marchandises  (de  Beauconrt,  t.  II,  585-588).  A cette  mAme  Apoque  fut 
crAAe  une  cour  des  aides  (22  octobre)  qui  s’Atablit  A Poitiers  (Id.,  p.  618). 

5.  Voy.  les  lettres  du  connAt.  aux  Lyonnais.  De  Beaucourt,  t.  II,  p.  611-612. 
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11  ne  parait  pas  que  Richemont  ait  pu  s’occuper  alors  do  la 
guerre  autant  qu’il  1’eftt  fallu;  pourtant  on  voit  qu’il  donna 
ordre  d’approvisionner  Montargis  et  de  Sparer  les  fortifications 
de  cette  place,  situAe  dans  un  pays  frontifcre,  tout  environnd 
d’ennemis  *.  Cette  sage  pn&voyance  eut  plus  tard  d’heureux 
rAsuttats.  La  ville  de  Montargis  appartenait  alors  k la  comtesse 
de  Richemont.  Charles  VII  la  lui  avait  donnAe  pour  son  douaire, 
avec  Dun-en-Berry  f,  Gien-sur-Loire  et  Fontenay-le-Comle  en 
Poitou,  1c  9 mars  1425,  k la  requ&te  de  son  mari  \ D’ailleurs 
Richemont  n’oubliait  pas  ses  propres  intArAts.  Par  lettres  du 
24octobre  1425,  il  se  fit  donner  une  seconde  fois  les  domaines  de 
Jean  LarchevAque.  Ce  seigneur,  fort  avancA  en  Age,  approuva 
cette  donation  et  reconnut  comme  son  hAritier  le  comte  de  Ri- 
chemont, qui  eut  alors  l’espoir  de  recueillir  bient6t  une  riche 
succession 1 2 3  4. 

Le  connAt&ble  ne  perdait  pas  de  vue  la  reorganisation  de 
larmee.  11  avait  ordonnA  aux  capitaines  de  compagnie  de  venir 
le  retrouver  a Chinon  vers  la  fin  d’octobre  5 6,  mais  Targent 
manquait  toujours.  Les  Etats  de  Languedoc,  qui  se  rAunirent 
le  ler  novembre  k Mehun-sur-Yfcvre , votArent  une  aide  de 
250000  liv.  t.  et,  en  outre,  une  somme  de'12  000  livres  pour 
le  roi 

Ces  subsides  avaient  AtA  accordAs  trop  tard  pour  que  le  con- 
nelable  p&t  arrAter  les  progrAs  des  Anglais  dans  le  Maine,  oh 
Salisbury  enleva  Sainte-Suzanne  et  Mayenne  (octobre).  Dans 
l’lle-de-France,  les  troupes  de  Charles  VII  prirent,  perdirent  et 
reprirent  Rochefort-en-Yveline 7.  En  Champagne,  Moynier  resis- 
tail  toujours  aux  Anglais8. 11  eftt  fallu  envoyer  aussi  des  renforts 

1.  Preuves  de  CRist . de  Bretagne , II,  col.  1183. 

2.  Arrondissement  de  Saint-Amand-Montrond. 

3.  Le  roi  lui  donna  ces  biens  pour  son  douaire,  A la  requAte  du  connA- 
table,  attendu  qu’il  - a tout  abandonnA  ce  que,  tant  A cause  de  luy  que 
de  noslre  dite  suer,  sa  femme,  il  povoit  avoir  autre  part  en  nostre 
royaume,  mAmement,  ad  regart  des  pais  que  de  present  occupenl  les 
Anglois,  nos  anciens  ennemis,  etc.  > C’est  Avidemment  1A  une  compensa- 
tion A la  perte  du  duchA  de  Touraine  et  du  comtA  d’lvry  (Xu  8604,  fos  80 
v,  81 ; P 2298,  f°‘  473-477 ; Fr.  21405,  f®  91). 

4.  X’»  8604,  f»  125  v®;  K 184,  liasse  1,  n®  21.  Arch,  de  la  Loire-Inftrieure, 
case.  38,  E,  105.  B.  Ledaiii,  224.  Append . XII. 

5.  Preuves  de  Phist . de  Bretagne , II,  1183. 

6.  Pieces  orig.,  t.  1320,  dossier  Giac,  dm  32,  33.  K,  62,  n®  33*  Fr.  21405, 
f®  91. 

7.  Arrondissement  de  Rambouillet. 

8.  Les  auteurs  modernes  ne  font  pas  mention  de  ce  siAge  de  Moynier, 
qui  doit  Aire  important,  puisque  Bedford  lui-mAme  y alia,  en  novembre 
(JJ  173,  f®  213  v®;  Fr.  4491,  f®  35  v°;  le  Bourg.  de  Paris,  212;  Cousi- 
not,  200). 

Richemont.  8 
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dans  rile-de-France  et  en  Champagne.  Le  comte  de  Foix,  qui 
etait  alors  aupr&s  de  Charles  VII,  donna  l’ordre  de  reunir  des 
gens  d’armes  dans  le  Languedoc  et  la  Guyenne,  dont  il  avait  le 
gouvernement  *,  et  le  due  de  Bretagne,  pour  executer  le  traite  de 
Saumur,  fit  des  pr£paratifs  militaires.  Bedford  aurait  sans  doule 
mieux  profite  du  d6sarroi  oh  6taient  les  Fran$ais,  s’il  n’avaiUt£ 
oblige  d’aller  en  Angleterre,  pour  apaiser  une  querelle  enlre  le 
due  de  Glocester  et  l’6veque  de  Winchester  son  oncle. 

II  laissa  la  eonduite  de  la  guerre  & des  lieutenants  dignes  de 
le  remplacer,  le  comte  de  Warwick  * dans  l’lle-de-France,  le 
Vermandois,  le  G&tinais,  la  Champagne  et  la  Brie  ; le  comte  de 
Salisbury,  dans  la  Normandie,  l’Anjou,  le  Maine,  le  Vendomois, 
le  pays  Chartrain  et  la  Beauce  ; et  le  comte  de  Suffolk,  dans  la 
basse  marche  de  Normandie.  D’autre  part,  il  avait  apais6  leduc 
de  Bourgogne,  en  faisant  conclure  une  trfcve  entre  lui  et  Glocester, 
qui  etait  retournd  en  Angleterre,  sans  emmener  Jacqueline  de 
Hainaut,  et  il  avait  su  flatter  l’orgueilleux  Philippe,  en  declarant 
qu’il  serait  le  chef  du  grand  conseil,  quand  il  lui  plairait  d’y 
assister 1 2 3  4 5 * * *. 

II  devenait  bien  plus  difficile  pour  le  conngtable  d’amener  leduc 
de  Bourgogne  k conclure  la  paix  avec  Charles  VII;  neanmoinsil 
ne  se  d6couragea  pas.  D&s  le  commencement  d'aoftt,  il  avait  an- 
nonc6  au  due  de  Savoie  sa  reconciliation  avec  le  roi,  puis  Nicolas 
Briffaut,  secretaire  et  tr£sorier  de  la  duchesse  de  Guyenne  *, 
avait  ete  envoye  par  Jean  V et  par  le  conngtable  vers  le  duede 
Bourgogne,  pour  lui  dire  que  Charles  VII  n'avait  plus  auprfcs  de  j 
lui  ces  mauvais  conseillers  dont  la  presence  avait  empfcche  trop 
longtemps  une  reconciliation  si  desirable.  Aprfcs  Tentrevue  de 
Saumur,  le  due  de  Bretagne  chargea  Simon  Deloye  et  Philibert 
de  Vaudrey  d’aller  informer  Philippe-le-Bon  des  arrangements  | 
qui  venaient  d’etre  conclus  et  du  sincere  desir  qu ’avait  le  roi  de 
faire  la  paix  avec  lui.  Ne  fallait-il  pas  considerer  la  grande 
jeunesse  du  Dauphin  k I’dpoque  du  crime  de  Montereau,  les 


1.  K 62,  n09  20  et  22.  Fr.*  26048,  n°  510.  Charles  VII  lui  donna  le  comte 
dc  Bigorre,  la  chdtellenie  de  Lourdes  cl  la  vicomt6  de  Lautrec,  le  18  no- 
vembre  (J  334,  n«  44,  44*,  45,  46). 

2.  Henri  Beaufort,  fr&re  de  Henri  IV,  cardinal  en  1427. 

3.  Richard  Beauchamp,  c.  de  Warwick. 

4.  X1*  8603,  f°  90.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  100,  101.  Collect  de  Bourgogne. 
t.  99,  p.  224-228. 

5.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  preuves  lvi-lvij.  Collect . de  Bourg.,  t.  99,  p.  227- 

Le  28  d6cembre,  Jean  V ordonne  de  payer  a Nic.  Briffaut  150  1.  t.  A valoir 

sur  « plus  grande  somme  de  chevance  que  nous  lui  devons,  pour  certaincs 

causes  que  ne  voulons  estre  exprim£es  en  ces  prAsentes.  » (Fr.  26048, 

n°  530,) 
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mauvais  conseils  auxquels  son  caract&re  si  faible  ne  savait 
pas  r6sister  et  la  perversite  de  ces  hommes  qui  l’excitaient 
contre  ses  proches  sans  m^me  epargner  sa  propre  mere?  Ainsi 
qu’il  avait  et6  convenu  par  le  traits  de  Saumur,  le  due  de  Bre- 
tagne envoya  des  deputes  en  Angleterre  porter  des  propositions 
de  paix,  et  il  pria  m6me  le  due  d’Orleans  de  negocier  un  arran- 
gement. Les  exigences  de  Bedford  rendirent  toute  negotiation 
impossible.  11  voulait  que  Henri  VI  f&t  reconnu  pr6alablernent 
comme  roi  de  France.  Jean  V renouvela  plusieurs  fois  ses  pro- 
positions, sans  aucun  succfes.  II  ne  tarda  pas  k voir  que  son 
alliance  avec  Charles  VII  avait  fort  irrit6  le  gouvernement  an- 
glais et  qu’il  allait  6tre  lui-m6me  trait6  en  ennemi.  C’6tait  une 
raison  de  plus  pour  insister  auprfes  de  Philippe-le-Bon.  II  le 
pria  instamment  de  ne  point  1’abandonner  au  milieu  du  peril 
et  de  signifier  aux  Anglais  qu’il  d6fendrait  le  due  de  Bretagne, 
son  allie,  contre  quiconque  l’attaquerait  \ 

De  son  c6t6,  Richemont  ne  cessait  de  sollicker  le  due  de  Bour- 
gogne. 11  ecrivait  aussi  aux  seigneurs  de  son  conseil.  II  lui  r6p6- 
tait  que  ceux  qui  pouvaient  lui  d6plaire,  dans  l’entourage  de 
Charles,  avaient  616  chasses,  que,  s’il  y en  avait  d’autres,  il  etait 
pr6t  a les  « jeter  hors  » ; qu’il  tenait  maintenant  le  Dauphin 
entre  ses  mains ; qu’il  6tait  pr6t  k faire  tout  ce  que  lui  comman- 
derait  Philippe-le-Bon,  mais  qu’il  ne  pouvait  r6ussir  sans  son 
aide  et  qu’il  fallait  battre  le  fer  pendant  qu’il  6tait  chaud  s.  Le 
due  avait  promis  au  conn6table  de  lui  donner  une  r6ponse  dont  il 
serait  satisfait,  quand  il  aurait  chass6  les  favoris  de  Charles  VII. 
Richemont  eut  beau  lui  rappeler  cette  promesse,  Philippe  ne  se 
h&ta  pas  d’en  tenir  compte.  Bien  qu’il  e&t  encore  k combattre 
les  .troupes  de  Glocester  en  Hollande,  il  n’6tait  pas  d6cid6  k 
rompre  avec  les  Anglais.  Il  laissa  seulement  le  due  de  Savoie 
prolonger,  le  2 d6cembre,  jusqu’a  la  Ghandeleur,  la  tr6ve  con- 
clue,  a la  Bn  du  mois  de  janvier  precedent,  entre  la  France  et  la 
Bourgogne.  Elle  fut  prolongee  k trois  reprises  en  1426.  A la  fin 
de  1425,  Alain  Chartier,  secr6taire  du  roi,  et  G.  de  La  Tr6moille 
furent  encore  envoyes  aupr6s  de  Philippe-le-Bon,  qu’ils  rejoi- 
gnirent  k Bruges  au  mois  d’avril 4. 

t 

1.  Preuves  de  l’ Hist,  de  Bretagne , II,  col.  995.  Hist,  de  Bourgogne , IV, 
p.  lvi-lvij. 

2.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  col.  1183-1186.  D.  Plancher,  IV,  preuves, 
liij-lv  (Instructions  du  25  d6cembre  1425). 

3.  Voy.  les  instructions  donn6es  par  Richemont  & ses  envoy6s  (Hist,  de 
Bourgogne , IV,  lxij-lxiij).  C’est  un  document  sans  date  et  dont  l’orthogr&phe 
semble  bien  fautive.  Il  est  k remarquer  que  le  mot  dauphin  est  toujoura 
employ6  au  lieu  de  roi. 

4.  Fr.  26048,  n°  54L  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  preuves,  iiij,  lix,  lx.  De 
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Richemont  ne  perdait.pas  de  vue  Ies  autres  intents  de 
Charles  VII.  11  encourageait  les  partisans  de  ce  prince  k lui 
conserver,  sous  la  domination  etranghre,  un  altachement  ine- 
branlable;  il  excitait,  comme  une  flamme  precieusc,  ce  senti- 
ment national  qui  animait  deja  bien  dcs  coeurs  et  qui  devait 
tant  contribuer  au  salut  de  la  France.  Le  14  decembre  1425,  le 
roi  mandait  au  connetable  ([’observer  et  de  faire  observer  des 
lettres  de  remission  qu'il  accordait  aux  habitants  de  Rouen,  en 
consideration  du  courage  avec  lequel  ils  avaient  defendu  leur 
ville  en  1418  contre  Henri  V et  parce  que  « leurs  cuers  et  affec- 
tions sont  et  demeurent  en  leur  vraye  et  pers6v£rante  loyaute  » 
envers  lui  « qu’ilz  cognoissent  estre  leur  naturel  et  souverain 
seigneur  » *.  C’etait  l’Apoque  oh  le  due  d'Alen^on  refusait  noble- 
ment  la  liberty  que  lui  proposait  Bedford  et  prAferait  une  capti- 
vity glorieuse  a [’humiliation  de  reconnaitre  Henri  VI  comme  roi 
de  France.  Le  comte  de  Richemont  n’avait  pas  montre  cette  here 
attitude,  mais  il  travaillait  du  moins  & faire  oublier  sa  conduite 
passAe.  Il  avait  h&te  de  commencer  lui-raAme  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Il  se  rendit  en  Bretagne  auprAs  de  son  frere,  le  due, 
qui  rassemblait  alors  une  armAe  pour  attaquer  les  fronliAres  de 
la  Normandie  s (janvier  1426).  Une  campagne  heureuse  de  ce 
c6te  pouvait  determiner  une  revolte  dans  cette  province,  encore 
fran$aise  de  coeur,  et  delivrer  le  Maine,  dont  les  ennemis  poor- 
suivaient  la  conquete  *.  Le  connetable  voulait  signaler  ses  dA- 


Beaucourt,  t.  II,  373  et  note  1.  On  lit  dans  des  instructions  donn£es,  ie 
25  mars  1426,  A des  ambassadeurs  envoyAs  en  GastiUe  par  Charles  VII,  que 
le  roi  est  tout  dispose  A faire  la  paix  avec  le  due  de  Bourgogne,  et  que 
les  dues  de  Bretagne  et  de  Savoie  s’y  emploient,  « qui  sont  trAs  conve- 
nables  moyens  de  la  y mectre,  attendu  l’alliance  qu’ils  ont  au  roy  et  au 
due  de  Bourgogne;  que  tout  le  peuple,  tant  d*un  cdt£  que  d’autre,  est 
trAs  enclin  A ce,  » etc.  (Lat.  6024,  n°  18.)  Il  n’est  pas  possible  que  Riche- 
mont soit  allA  A Montluel  A la  fin  de  1425  ou  en  janvier  1426,  comme  le 
croit  M.  de  Beaucourt  (Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  372).  S’il  y alia,  ce  fut 
en  janvier  1427.  Quant  A 6.  de  La  TrAmoille,  il  fut  arrAtA  le  30  dAcembre 
1425,  puis  remis  en  libertA,  moyennant  ran  con,  par  Perrinet  Grasset,  qui 
gardait,  malgrA  le  due  de  Bourgogne,  et  d’accord  avec  les  Anglais,  la  ville 
de  La  CharitA-sur-Loire  (Hist,  de  Bourgogne , IV,  119,  et  preuves,  lx-lxj  ; de 
Beaucourt,  t.  11,  373-375;  Consaux  de  Tournai , p.  191,  194,  196,  203,  204; 
JJ  177,  f*  159). 

1.  Fr.  2861,  f"  219  v*  222. 

2.  Le  27  dAcembre,  le  conn  A table  Atait  encore,  avec  le  roi,  A Mehun-sur- 
YAvre,  oh  s’ALaient  rAunis  les  £tats  de  Languedoc,  qui  avaient  votA,  en 
novembre,  250  000  1.  t.  Il  assistait,  le  27  dAcembre,  A la  rAconciliation  du 
sire  d’Arpajon  et  du  marAchal  de  SAvArac  (Vallet  de  V.f  I,  451).  11  Atait  A 
Malestroit  (arrondissement  de  PloArmel),  avec  Jean  V,  le  14  janvier  1426 
(Fr.  26048,  n*  534). 

3.  Ils  assiAgeaient  La  FertA-Bernard,  c.  1,  de  c.  de  l'arrondissement  de 
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buls  par  des  succes  £clatants ; il  en  avait  besoin  pour  justifier 
les  espArances  qu’on  avait  mises  en  lui,  pour  accroitre  son 
autorite  a la  cour  et  enfin  pour  agir  plus  efficacement  sur  le 
due  de  Bourgogne.  11  communiquait  son  ardeur  k l’entourage 
du  roi.  On  voulait  rAunir  des  forces  considerables,  et  Yolande 
rappelait  dltalie  son  fils  Louis  d’ Anjou,  afin  qu’il  vint  lui- 
mAme  dAfendre  ses  domaines  4.  Jean  V avait  convoquA  le  ban 
et  1’arrifere-ban  de  Bretagne  pour  la  defense  du  pays.  Malheu- 
reusement  son  armee,  composee,  en  grande  partie,  de  recrues 
peu  exercees,  mal  disciplinees,  etait  bien  inferieure  aux  troupes 
anglaises,  aguerries  par  de  longues  campagnes 

Les  hostiiites  avaient  eommencA  des  la  tin  de  FannAe  1425. 
Olivier  de  Mauny  et  le  sire  de  Goetquen  avaient  echoue  dans 
une  attaque  sur  le  Parc-de-FEvAque,  place  qui  appactenait  k 
reveque  d’Avranches.  Douze  cents  Anglais,  sous  le  commande- 
ment  de  Suffolk  et  de  Thomas  Rampston,  avaient  ravage  la  Bre- 
tagne jusqu’aux  portes  de  Rennes  et  etaient  revenue  charges  de 
butin  en  Normandie,  puis  Rampston  avait  fait  reparer  le  cha- 
teau de  Saint- James-de-Beuvron  * et  s’y  etait  etabli  fortement 4. 
Les  Anglais  avaient  aussi  pris  Pontorson.  II  fallait  d’abord  les 
chasser  de  ces  positions,  d’ofc  ils  menaqaient  de  trop  pres  la 
Bretagne  5. 

Laissant  Jean  Y k Rennes,  Richemont  alia  prendre  le  com- 
mandement  de  1’armAe  bretonne,  qu’il  reunit  a Antrain  6.  Du 
Maine,  de  ITle-de-France  et  m£me  de  la  Normandie,  d’autres 
combattants  etaient  venus,  k son  appel,  se  joindre  k lui,  dans 
l’espoir  de  faire  une  belle  campagne  contre  les  Anglais.  Richard, 
comte  d’Etampes,  avait  suivi  son  frere  Artur,  avec  le  sire  de 


Hamers  (Cousinot,  230.  Fr.  4491,  ^ 26  v°).  Dunois  Atait  alors  A Chartres 
avec  des  troupes  (Fr.  26048,  n°  540). 

1.  Bib.  de  r£c.  des  Ghartes,  III,  2*  sArie,  p.  141.  Pieces  orig.,  t.  699,  au 
mot  Chdteauneuf,  « Comme  pour  rAsister  A no?  ennemis  et  autres  rebeiles 
et  dAsobAissans,  soyons  dAliberez  nous  mettre  sus,  ceste  saison  nouvelle, 
k grant  puissance...  » (18  terrier  1426).  Le  roi  Atait  alors  A Issoudun.  Sur 
Louis  III  d*  Anjou  voy.  Arch,  de  la  Loire-Infer.,  cass.  4,  E,  10.  Fr.  20417,  n#  3. 

2.  « Et  fut  faite  une  grande  armAe  par  le  connestable  au  pays  de  Bre- 
taigne.  Aucuns  disoient  qu’icelle  compagnAe  estoit  pour  la  pluspart  de 
gens  qui  oneques  mais  n’avoient  estA  en  guerre.  » (Cousinot  de  M., 
p.  210  et  241.) 

3.  Arrondissement  d’Avranches. 

4.  (Test  l’Apoque  od  auraient  AtA  Acrites  les  Iettres  attribuAes  A Suffolk. 
La  premiAre  est  datAe  du  7 tevrier,  l’aulre  du  13  (voy.  Desplanque,  piAces  IV 
et  V,  p.  63,  64).  II  y est  question  de  1’armAe  bretonne,  de  ■ la  fortifica- 
tion » de  Saint-James  et  du  siAge  imminent  de  cette  place. 

5.  Cousinot,  233.  Monstrelet,  IV,  284.  D’ArgentrA,  769.  Fr.  10449,  P*  143-144. 

6.  Arrondissement  de  FougAres. 


118  SIEGE  DE  SAINT-JAMES-DE-BEUVRON  (1426) 

Porhoet  et  beaucoup  d’autres  seigneurs.  Le  conn6table  s’em- 
para  d’abord  de  Pontorson.  En  repr£sailles  des  ravages  qu’ils 
avaient  exerces,  tous  ies  Anglais  qui  se  trouvaient  dans  cetle 
place  furent  mis  k mort  (fevrier  1426).  Les  murailles  furent 
abattues  l 2. 

L’armSe  bretonne  march  a aussitftt  sur  Saint-James-de-Beuvron 
dont  le  si&ge  pr^sentait  de  bien  plus  grandes  difficultes.  Cetle 
place,  situee  tout  pr&s  de  la  Bretagne  et  du  Mont- Sain l- Michel, 
etait  un  poste  tres  utile  pour  les  Anglais,  qui  l’avaient  solidement 
reparse  et  munie  de  tous  les  moyens  de  defense.  Suffolk  y avail 
mis  une  bonne  garnison,  avec  des  officiers  habiles,  Th.  Ramp- 
ston,  Philippe  Branch,  Nicolas  Burdet;  et  lui-m6me  reunissait 
un  corps  de  troupes  assez  considerable  dans  Avranches,  afin  de 
pouvoir  secourir  Saint-James-de-Beuvron  *. 

Richemont  avait  h&te  d’agir;  tout  retard  diminuait  ses 
chances  de  succ&s.  A son  approche,  les  Anglais  de  la  garnison 
s’avancerent  pour  reconnaitre  ses  forces  et  pour  essayer  de  l’ar- 
r&ter ; mais  un  vif  combat  les  refoula  dans  la  place,  qui  fut 
bient6t  investie  de  toutes  parts  et  battue  par  rarlillerie.  Re- 
pousses dans  plusieurs  sorties,  apr&s  de  rudes  escarmouches. 
les  assi£g£s  auraient  6te  reduits  a capituler,  malgrg  leur  cou- 
rage, si  Tinvestissement  avait  6tk  maintenu  assez  longtemps, 
mais  Richemont  se  trouvait  dans  utle  situation  fort  embarras- 
sante.  L’argent  lui  manquait,  soit  qu’on  n’en  eht  pas  k lui 
donner,  soit  qu’on  en  differht  l’envoi,  dans  Tintention  de  lui 
nuire;  ses  troupes  mgcontentes  avaient  commence  k deserter 
d£s  le  d6but  du  siege  ; on  craignait  l’arriv6e  de  Suffolk  3 ; il 
fallait  prendre  un  parti.  Depuis  une  semaine  que  le  siege  durait, 
le  canon  avait  pratiqug  assez  de  brfcches  pour  que  l’assaut  fht 
possible.  Avec  des  troupes  aussi  peu  solides,  l’entreprise  6tait 
hasardeuse;  mais  valait-il  mieux  se  laisser  attaquer  par  Salis- 
bury et  par  Suffolk?  Toutes  les  6ventualit6s  furent  longuement 


1.  Cousinot,  237,  240.  Le  Baud,  469.  Fr.  10449,  f*  144.  Gruel,  192.  J.  Stuarl 
d’Aubigny,  J.  Girard,  J.  Ouschard,  etc.,  6taient  avec  le  conngloble  (Fr.  20684, 
^ 48  v°). 

2.  11  n’est  gufere  possible  de  donner  le  chiffre  exact  de  la  garnison  de 
Saint-James,  des  autrcs  troupes  de  SuiTolk  et  de  l’armAe  de  Richemont, 
avec  les  seules  indications  que  fournissent  les  chroniqueurs.  A les  en 
croire,  la  garnison  comptait  environ  700  hommes,  la  petite  arm6e  de 
SuiTolk  environ  1500  et  cello  de  Richemont  15  A 16  000  hommes.  Grafton 
va  jusqu'a  40  000  hommes! 

3.  L’attaque  de  Saint-James  avail  beaucoup  inqui6t6  les  Anglais.  Le 
comte  de  Salisbury,  qui  ossi6geait  alors  La  Ferte -Bernard,  voulut  m£me 
laisser  une  partie  de  ses  troupes  devant  cette  place  et  marcher  au  secours 
de  fraint-James.  Voy.  Append.,  XXXIV. 
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discutees  dans  un  conseil  de  guerre,  et  on  r£solut  d’assaillir  la 
place.  Pres  des  murs,  il  y avait  un  etang  et  un  boulevard  qui 
s6paraienl  en  deux  l’armee  assiegeante.  D’un  c6te  se  trouvaient 
les  Bas-Bretons,  de  l’autre  les  troupes  dirig6es  par  le  con  notable 
en  personne.  Le  boulevard,  bien  defend u par  Nicolas  Burdet, 
communiquait  avec  la  ville  par  une  poterne. 

Le  6 mars,  l’attaque  commenga  sur  les  deux  points  ou  les 
br&ches  rendaient  l’assaut  moins  difficile.  Les  assieges,  encou- 
rages par  l’espoir  d’etre  bientAt  secourus,  se  multipliaient  pour 
repousser  los  assaillants.  On  combattait  depuis  trois  ou  quatre 
heures  avec  un  egal  acharnement,  quand,  du  haut  de  leurs  rem- 
parts,  les  Auglais  apergurent  les  premiers,  dans  le  loinlain,  un 
corps  de  troupes  qui  9’avangait.  Croyant  que  e’etaient  leurs  com- 
patriotes  qui  arrivaient  a leur  secours,  ils  sortent  par  la  poterne 
voisine  de  Tetang,  se  joignent  k Nic.  Burdet  et  tombent  avec 
impetuosity  sur  les  Bas-Bretons,  en  criant  : Salisbury  et  Suf- 
folk! Attaques  ainsi  par  derriere,  deconcertes  par  ces  cris, 
eftrayes  par  l’approche  de  ces  autres  soldats,  qu’ils  apergoivent 
et  qu’ils  prennent  pour  les  Anglais  de  Suffolk,  les  Bas-Bretons 
quiltent  precipitamment  les  fosses  et  fuient  en  desordre  vers 
. leur  camp.  Les  Anglais,  profitant  de  cette  panique,  les  criblent 
de  traits,  les  poursuivent  k grands  coups,  les  precipitent  dans 
1’etang  et  les  massacrent  ou  les  noient.  Les  Bretons  perdent  lk 
environ  600  hommes,  50  prisonniers,  18  etendards  et  une  ban- 
niere. 

De  l’autre  c6te  de  la  ville,  le  connetable,  ignorant  ce  desastre, 
continuait  l’assaut,  quand  on  lui  apporte  la  nouvelle  de  la  d£- 
route.  Les  troupes  dont  l’arrivee  fortuite  avait  tant  contribue  a 
ce  malheureux  resultat  etaient  celles  qu’il  avait  envoyees  dans 
la  direction  d'Avranches,  pour  observer  les  Anglais  et  qui  reve- 
naient  sans  avoir  rien  vu  d’alarmant.  Alors  le  connetable,  com- 
prenant  qu’il  est  inutile  de  prolonger  la  lutte,  n’a  plus  qu’k 
faire  sonner  la  retraite  et  a rallier  les  fuyards,  qui,  aprfcs  avoir 
abandonne  leur  camp,  viennent  chercher  dans  le  sien  un  refuge 
contre  leur  propre  terreur.  Tout  n’etait  pas  encore  perdu,  car 
les  Anglais,  malgre  leur  victoire,  etaient  fort  afTaiblis,  blesses 
pour  la  plupart;  mais  que  pouvait  faire  le  connetable  avec  ses 
troupes  demoralises?  Pendant  la  nuit,  nouvelle  panique.  Au 
milieu  d’un  desordre  inexplicable,  chacun  s’enfuit  par  les  che- 
mins  qu'il  connait.  Le  feu  est  mis  aux  tentes,  et  on  vient  avertir 
le  connetable  et  son  frere  qu’ils  vont  etre  brfties  s’ils  ne  se  reti- 
rent  promptement.  A la  lueur  des  flammes  qui  devorent  le  camp, 
Richemont  voit  ses  gens  se  sauver  de  toutes  parts.  II  s’elance 
A cheval,  suivi  de  ses  frkres,  au  milieu  de  la  cohue  tumul- 
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tueuse,  pour  arrGter  cette  fuite  insens6e;  nul  ne  veut  l’6couter; 
dul  ne  s’arrfcte.  Ses  reproches,  ses  exhortations,  ses  ordres,  ses 
menaces,  se  perdent  au  milieu  du  bruit;  il  est  renversg  a terre, 
et  c’est  k grand’peine  qu’on  emp£che  qu’il  soil  foul6  aux  pieds. 
Vainement  il  veut  retourner  au  camp,  pour  emmener  au  rooms 
son  artillerie.  Il  est  abandonn£  de  tous  et  oblige  de  suivre,  dans 
un  morne  desespoir,  la  d6route  qui  l’cntraine.  Ainsi  son  armee 
fuyait,  vaincue  par  un  ennemi  vingt  fois  moins  nombreux ; ainsi 
se  terminait,  par  l’echec  le  plus  lamentable,  une  expedition  dans 
laquelle  il  avait  mis  toutes  ses  espgrances.  Au  point  du  jour,  les 
fuyards  atteignirent  Antrain.  La  ils  se  ralli&rent  pour  se  diriger 
sur  Rennes,  oil  6tait  le  due  de  Bretagne.  Il  garda  seulement  unc 
partie  de  ces  troupes  pour  garnir  la  fronti&re,  et  il  congedia  le 
reste  *. 

On  ne  connatt  pas  assez  les  details  de  cette  malheureuse  af- 
faire pour  gtre  en  mesure  d’affirmer  que  toute  la  responsabilite 
doit  retomber  sur  le  constable;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  ait 
montre  dans  cette  entreprise  toutes  les  quality  d’un  bon  g6n£- 
ral 1  2 3.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  un  grand  malheur  pour  lui  et 
aussi  pour  la  France.  Son  autorite,  deja  fort  prgcaire  k la  cour, 
en  fut  gravement  compromise.  Comment  croire  d6sormais  a ses 
talents  militaires?  Quelle  confiance  pouvait-il  inspirer  au  roi, 
au  due  de  Bourgogne,  au  due  de  Bretagne,  a tous  ceux  qui 
avaient  compt6  sur  lui  et  qui  l’auraient  seconds  avec  plus  d’em- 
pressement,  s’il  avait  reussi  dans  ses  premieres  tentatives? 
D6sormais  ses  projets,  ses  efforts  allaient  6tre  entraves  pour 
longtemps,  et  il  lui  fallut  toute  sa  tenacity  bretonne  pour  perse- 
v6rer  dans  la  t&che  ingrate  qu’il  avait  entreprise. 

Il  voulut  d’abord  ch&tier  ceux  qu’il  consid£rait  comme  ses  en- 
nemis  et  comme  les  auteurs  de  son  6chec.  Le  principal  6tait 
Jean  de  Malestroit,  chancelier  de  Bretagne.  Richemont  l’accusait 
de  s’Stre  vendu  aux  Anglais  et  d’avoir  cause  la  d6route  de  Saint- 
James,  soit  en  n’envoyant  pas  1’ argent  n£cessaire  au  payement 
des  troupes,  soit  en  machinant  d'autres  trahisons*.  Avant  de  re- 
venir  auprfcs  du  roi,  vers  les  fGtes  de  P&ques,  le  conngtable  passa 
par  Nantes,  fit  enlever  le  chancelier  dans  sa  maison  de  la  Tou- 


1.  Gruel,  192.  Cousinot,  199  et  239.  Monstrelet,  IV,  p.  281.  D.  Mortce. 
Pr.,  II,  col.  1188,  ou  D.  Lobineau,  II,  col.  1005.  Fr.  26018,  n°  551.  Fr.  26049, 
n°*  553,  554,  557,  559,  562.  Grafton,  1,  561,  562.  Polydore  Vergil,  Adit. 
Hellis,  p.  12. 

2.  C’est  ce  qui  paralt  rAsulter  du  rAcit  de  B.  d’ArgentrA.  Or  cet  auteur 
n’est  pas  dAfavorable  A Richemont. 

3.  Gruel,  192.  Nicole  Gilles,  Les  cronicques  et  annalles  de  France , Edition 
de  1520,  2*  vol.,  f®  75.  Le  Bourg.  de  P.,  207,  208. 
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che  et  le  conduisit  k Chinon,  ou  il  le  retint  prisonnier.  Quand  ii 
parut  devant  Charles  VII,  pour  rendre  compte  de  sa  ddsastreuse 
expedition,  il  se  plaignit  vivement  d’ avoir  etd  trahi,  mais  sans 
pouvoir  produire  des  preuves  convaincantes  *. 

Voulait-il  se  disculper  a tout  prix,  m6me  aux  ddpens  d’un  inno- 
cent?Une  pareille  conduite  eht  ete  criminelle  et  odieuse ; mais  rien 
n’autorise  cette  supposition.  11  ne  faut  pas  oublier  que  le  cons- 
table avait  des  ennemis  plus  disposes  k profiter  de  ses  embarras, 
pour  prccipiler  sa  disgrace,  qu’A  lui  faciliter  les  moyens  de  de- 
gager sa  responsabilite.  D’ailleurs  le  biographe  d’ Artur  de  Bre- 
tagne n’est  pas  seul  a reproduire  les  bruits  de  trahison;  on  en 
retrouve  1 echo  jusque  dans  le  journal  du  Bourgois  de  Paris,  qui 
ne  saurait  Atrc  suspect  de  partialite  pour  Richemont.  En  tout 
cas,  J.  de  Malestroit,  gr&ce  aux  amis  qu'il  avait  k la  cour,  obtint 
sa  dglivrance.  Afin  de  montrer  qu’il  n’etait  point  d’accord  avec 
les  Anglais,  il  k promit  de  faire  merveilles  » pour  reconcilier  le 
due  de  Bourgogne  avec  Charles  VII.  Richemont  rel&cha  enfin 
le  chancelier,  qui  reiourna  en  Bretagne,  d’oii  il  se  rendit  plus 
tard  aupres  du  roi,  de  Philippe-le-Bon  et  d’Amddee  VIII. II  resta 
neanmoins  un  ennemi  dangereux  pour  Richemont,  qui,  de  son 
c6te,  s’efforga  de  lui  nuire 1  2 3. 

Deux  jours  apr&s  la  dAroute  de  l’armge  bretonne,  le  comte  de 
Suffolk  etait  arrive,  avec  1 500  combattants,  devant  Saint-James- 
de-Beuvron.  Ne  trouvant  aucune  resistance,  il  s’6tait  a vance,  en 
ravageant  le  pays,  jusqu’a  Dol  *,  avec  l’intention  de  s’y  etablir. 
Si  cette  demonstration  avait  pour  but  d’effrayer  Jean  V,  elle  eut 
un  plein  succ&s.  Il  craignait  aussi  de  voir  les  Anglais  soutenir 
contre  lui  les  Penthi&vre.  11  savait  que  Jean  et  Olivier  de  Blois 
etaient  en  Angleterre  aupres  de  Bedford  et  quails  n'avaient  point 
abandonne  leurs  pretentions  sur  la  Bretagne.  Jean  V demanda 
une  trfcve  de  trois  mois;  Suffolk  la  lui  accorda  moyennant 
4500  francs  et  revint,  charge  de  butin,  a Saint-James-de-Beu- 
vron  4.  C'etait  Ik  un  nouvel  echec  pour  Richemont.  Son  impuis- 
sance  en  devenait  plus  manifeste,  mais  du  moins  cette  tr£ve  lui 
laissait  quelque  repit.  Il  redoubla  d’efforts  pour  faire  face  & tous 

1.  « Rien  n’en  vint  A notice,  » dit  Le  Baud,  p.  470. 

2.  Les  auteurs  sont  tr&s  partagAs  sur  cette  question  de  la  culpability 
du  chancelier  de  Bretagne.  Gruel  (p.  192),  CousinoL  (p.  199),  M.  de  Beau- 
court,  Vallet  de  V.  l’accusent  formellement ; D.  Morice,  Fontanieu  (Ms. 
fr.  10449,  f*  144  v«)  et  D.  Lobineau  disent  qu’il  prouva  son  innocence.  D’Ar- 
genlrA  et  Le  Baud  ne  se  prononcent  pas.  11  est  probable  qu’il  n’y  a pas  de 
preuTes.  Voir  l’article  de  M.  de  Beaucourt  dans  la  Revue  des  questions  his - 
tor.,  t.  IX,  ann£e  1870,  p.  396,  et  son  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  24. 

3.  Arrondissement  de  Saint-Malo. 

4.  Monstrelet,  IV,  386,  387.  D.  Lobineau,  I,  568. 
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ies  besoins.Des  ambassadeurs  allerenten.  Castille,  demander  au 
roi  Jean  II,  le  premier  < et  le  plus  principal  » alliA  de  Char- 
les VII,  un  secours  de  2 OOOhommes  d’armes  ou,tout  au  moins, 
de  5 a 600  homines  d’abord,  soudoyes  pour  six  mois  l 2 3.  Une  nou- 
velle  assemble  des  Etats,  convoqu£e  k Angers  pour  le  samedi 
13  avril,se  tint  a Montlugon  * ; une  autre  eutlieu  a Saumur*,  oil 
se  rendit  le  constable  (let  mai);  des  troupes  furent  reunies  a 
Sabi  6,  a Craon  4 5 * *,  pour  defend  re  le  Maine,  l’Anjou  et  la  Bretagne. 
Le  12  juin,  sur  l’avis  de  la  reine  de  Sicile,  des  comtes  de  Cler- 
mont, de  Richemont  et  de  Foix,  Charles  VII  revoqua  certains 
dons,  afin  de  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre,  sans  grever  autant 
le  peuple,  qui  ne  pouvait  suffire  au  payement  des  imp6ts.  Mai- 
heureusement,  ces  bonnes  resolutions  duraient  peu.  Les  courti- 
sans  continuaient  d’exploiter  la  Iib6ralit6  du  roi  et  detournaient 
k leur  profit  les  deniers  publics  8. 

II  y avait  bien  d’autres  desordres,  que  le  connetable  ne  pou- 
vait empAcher.  Les  routiers  ravageaient  les  provinces  epargn<5es 
par  1’ennemi,  rangonnaient  les  campagnes  et  les  villes.  C’est 
ainsi  qu’au  mois  de  mai  1426  les  Etats  de  la  Marche  durent 
payer  510  livres  a T.  de  Yalperga,  Alain  Giron  et  autres  capi- 
taines  de  gens  d’armes,  pour  qu’ils  s’engageassent  a ne  plus 
dGvaster  le  pays.  Et  combien  d’autres  faits  de  ce  genre  se  pro- 
duisaient  ailleurs!  Ces  marches,  ou  app&tis,  qui  dgbarrassaient 
momentanement  un  pays  des  routiers,  n’avaient  d’autre  r6- 
sultat  que  d ’ex poser  aux  mSmes  depredations  les  pays  voisins. 
Les  ressources  de  la  France  etaient  ainsi  gaspillees,  faute 


1.  Lat.  602 4,  n*  18.  Original  sur  parchemin,  signA  Charles.  On  voit,  au 
n*  19,  que  Jean  11  promit  d’envoyer  des  secours  quand  les  troubles  de  la 
Castille  seraient  apaises,  et  il  est  probable  qu’il  en  envoya,  car  on  trouve, 
en  1127,  des  troupes  castillanes  parmi  celles  de  Charles  VII  (voy.  de  Beau- 
court,  t.  II,  391-391). 

2.  Cette  assemble  se  tint,  non  A Angers,  mais  A Montluqon.  Elle  vola 
une  taille  de  250  000  1.  (de  Beaucourt,  t.  II,  588-589).  Voy.  Append .,  XXXV. 

3.  Le  ler  mai,  les  61us  de  Tours  dAcident  « d’envoyer  promptement  et 
hastivcment  A Saumur,  pour  les  trois  estate  assemblez  et  mandez  A au- 
jourd’hui  par  Mgr  de  Richemont  »,  bien  que  Tours  n’ait  pas  re^u  de 
lettres  de  convocation.  Dans  la  stance  du  7 mai,  Jehan  Gamier,  revena 
de  Saumur,  fait  son  rapport  sur  l’assemblta  des  Etats  ordonnee  par  le 
conneslable,  ossemblee  A laquelle  ne  sont  venus  « aucunes  gens  des  villes, 
que  d'Angiers  et  plusieurs  barons  et  gens  d’Eglise  du  pays  de  Poiclou, 
qui  ont  tenu  conseil  avec  le  conneslable  par  trois  jours.  » (Arch,  munic. 
de  Tours,  Registre  des  deliberations,  t.  Ill,  f®*  84,  85.  Communication  du 
Dr  Giraudet.) 

4.  Arrondissement  de  ChAteau-Gontier. 

5.  Fr.,  21405,  91,  92.  X»*  8604,  83.  Fr.  4491,  U 83.  P 1372*,  cotes 

2069  et  2103.  De  Beaucourt,  t.  II,  119,  120,  129.  — Giac  se  fit  donner  le 

comte  d’Auxerre  (Idem,  p.  129). 
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d’une  organisation  rgguli&re  et  d’un  gouvernement  sage,  eco- 
nome  et  fort l 2 3. 

Gependant  les  Anglais  men&Q&ient  toujours  la  Bretagne,  ainsi 
que  le  Maine  etl’Anjou,  dont  its  voulaient  achever  la  conqu6te. 
Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick,  lieutenant  general  dc 
Ilenri  VI  « pour  le  fait  de  la  guerre  » dans  ces  provinces,  avail 
appele  aupr&s  de  lui,  pour  cette  campagne,  plusieurs  capitaines 
renomm6s,  Robert  Willoughby,  J.  Sal  vain,  Guill.  Glasdale, 
J.  de  Montgomery,  Th.  Burgh  *.  II  y eut  alors  beaucoup  de 
sieges  et  de  combats  qui  sont  mentionngs  par  les  chroniqueurs 
d'une  maniere  trop  confuse  pour  qu’il  soit  possible  de  les  indiquer 
tons  dans  Fordre  chronologique.  Avec  des  troupes  tirees  des 
garnisons  du  Maine  et  de  1 'Anjou,  le  connetable,  seconds  par 
J.  Stuart  et  par  un  grand  nornbre  de  seigneurs  bretons,  s’em- 
para  de  la  forteresse  de  Galerande  8,  occupa  Foug&res  et  Pon- 
torson,  oil  il  fit  faire  des  travaux  considerables,  pour  opposer  a 
Saint -James-de-Beuvron  une  place  solidement  fortifiee  4 5 * . Pen- 
dant que  ses  lieutenants,  Ambroise  de  Lore,  les  sires  de  Raiz  et 
dcBeaumanoir,  Guil.de  Mauny,  Alainde  LaChapelle  continuaient 
dc  tenir  les  Anglais  en  echec,  il  alia  voir  son  fr6re  Jean  V en 
Bretagne  8,  pour  calmer  ses  craintes  et  exciter  son  indignation 
conlre  les  Anglais.il  luidit  que  Bedford  voulait  faire  momenta- 
nement  la  paix  avec  lui,  pour  accabler  le  due  de  Bourgogne  et 
s'emparer  ensuite  de  la  Bretagne.  Il  lui  r6v6la  les  projets  crimi- 
nels  des  princes  anglais  et  la  connivence  du  chancelier  J.  de  Ma- 
lestroit.  Faut-il  croire  que,  pour  mieux  convaincre  son  fr£re, 
il  usa  de  fausses  lettres  de  Suffolk  et  mit  Jean  V en  rapport 
avec  le  faussaire  lui-mgme?  Il  semble  certain  que  des  lettres 
d.‘  Suffolk,  authentiques  ou  non,  furent  communiquees  au 


1.  Fr.,  20387,  n«  36.  J.  Quicherat,  Rod . de  Villandrodo , p.  14-16.  Le  cpn- 
netable  ne  pouvait  empdeher  ces  pillages  Id  mgme  od  il  gtait.  Le  comte 
de  Foix  avait  fait  venir  du  Midi  des  troupes  qui  ne  servirent  gu&re,  selon 
Gruel,  qu’A  ravager  les  environs  de  Saumur  (K  62,  nos  27,  28,  35  ; Fr.  25767, 
«»•  159-193; -Fr.  23768,  n°  240).  Afin  de  pouvoir  rester  k la  cour,  le  comte 
de  Foix  avait  imaging  « de  prendre  paly  et  abstinence  de  guerre  pour 
un  au  et  deini  » avec  les  chefs  anglais  en  Guyenne,  moyennanl  3000  1.  t. 
^Fr.  20587,  n«  33, . 

2.  Fr.  25767,  n-  143,  146,  155,  156.  K 62,  n°»  25 C 5,  is. 

3.  Arrondissement  de  La  Flfeche.  Ce  chdteau  a gt6  bicn  restaurg. 

4.  Cousinot,  241-243.  Gruel,  193,  194.  Le  Baud,  470.  Fr.  20681,  f®  519. 
D'apres  Grafton  (I,  559,  560),  les  Anglais  auraient  alors  pris  Sainl-Calais, 
M&licorne,  Louplande,  Montsurs,  La  Suze  et  plus  de  quaraute  chdteaux; 
mais  l'exaclitudfe  de  ces  dgtails  est  fort  douteuse,  les  gvgnemenls  mili- 
taires  des  anngea  1426-1428  gtant  mal  connus. 

5.  Le  conngtable  glait  le  26  juillet  au  chdteau  de  l’Hermine,  h Vannes 

(Fr.  26049,  n°  605). 
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due  de  Bretagne,  comme  le  prouventles  instructions  qu’il  remit 
un  peu  plus  tard  k son  chancelier,  en  le  chargeant  de  d£voiler 
au  due  de  Bourgogne  les  menses  perfides  de  Bedford  el  de  Glo- 
cester1 2 3. 

Vers  le  milieu  de  septembre,  le  chancelier  de  Bretagne  parlit 
pour  se  rendre  aupr&s  de  Philippe-le  Bon.  Aprfcs  l’avoir  informe 
de  la  trahison  que  les  Anglais  machinaient  depuis  longtemps 
contre  lui-m£me  et  contre  le  due  de  Bretagne,  « ainsi  que  bien 
k plein  lc  pourra  savoir  et  yoir  par  les  lettres  du  comte  de  Suf- 
folk, signges  de  sa  main  *,  w il  devait  lui  dire  que  Bedford  et 
Glocester  voulaient  amener  Jean  V,  par  les  n£gociations  ou  par 
les  armes,  k entrer  dans  une  ligue  contre  tous  les  ennemis  de 
l’Angleterre,  y compris  le  due  de  Bourgogne ; que,  dans  ce  dan- 
ger commun,  le  due  de  Bretagne  desirait  s’unir  k Philippe-le-Bon 
par  une  etroite  alliance,  afin  « qu’ils  pourveussenl  aurelevement 
de  ce  royaulme  » ; que  le  roi  se  voulait  r£gler  et  gouverner  par 
eux,  qu’il  etait  r£solu  k loutes  les  concessions  compatibles  avec 
c 1’onneur  de  la  couronne  »,  et  qu’il  ferait  tout  ce  que  les  dues 
de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Savoie  et  le  comte  de  Richemont 
envoudraient  ordonner*. 

On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  le  due  de  Bretagne  confia 
cette  mission  & J.  de  Malestroit,  que  Richemont  lui  avait  signale 
comme  un  traitre  vendu  aux  Anglais  4.  II  est  vrai  que  le  eban- 
celier,  voulant  dissiper  les  soupqons  dont  il  6tait  l’objet,  avait 
promis  « de  faire  merveilles  a,  et  qu’il  afTectait  un  grand  z£le 
pour  la  rgussite  de  ces  negotiations.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  cons- 
table n’avait  en  lui  aucune  con  fiance,  car  il  envoya  aupr£s  de 
Philippe-le-Bon  J.  de  ChSnery  et  le  prieur  de  La  Celle,  charges 
secr&tement  par  lui  de  mettre  le  due  en  garde  contre  ce  que 


1.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  preuves  Ixiv-lxv  (Instructions  du  15  septembre 
1426).  Desplanque,  p.  43,  46  et  les  pieces  IV,  V,  VI,  p.  63-69,  et  surtout  le 
commencement  de  la  piece  VIII,  p.  74.  C’est  k ce  moment  que  J.  de  Ghe- 
nery  aurait  conduit  aupr&s  de  Jean  V,  & Redon,  Guill.  Benoit,  Tancien 
secretaire  de  Suffolk  (p.  66).  S’il  faut  considerer  comme  busses  les  piece* 
produites  par  G.  Benoit  et  comme  mensong&res  ses  depositions,  on  recon- 
naitra  qu’elles  renferment  d’ailleurs  beaucoup  de  details  exacts  (voy.  YAp- 
pend.,  XIX). 

2.  Desplanque,  p.  74. 

3.  Voy.  les  memoires  et  instructions  au  chancelier  de  Bretagne,  ap.  Des- 
planque, p.  74-77  et  p.  51.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  p.  Ixiv-lxv.  Pen  aprte, 
un  autre  envoye  parti  t de  Bretagne  avec  des  instructions  presque  sem- 
blables  [Hist,  de  Boui'gogne,  IV,  lxvj-lxviij. 

4.  Il  est  certain  que  le  chancelier  de  Bretagne  etait  alors  en  pourparler* 
avec  les  Anglais;  mais  e’etait  par  l'ordre  de  Jean  V,  qui  employait  le 
meme  ambassadeur  & exciter  contre  eux  Philippe-le-Bon!  (de  Beaucourl, 
Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  378,  note  2). 
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pourrait  dire  ou  faire  ie  chancelier  de  Bretagne.  Celui-ci  alia 
trouver  Philippe  k Dordrecht,  et  un  traits  de  paix  entre  Char- 
les VII  et  le  due  fut  alors  projetg  *. 

Le  con  notable  avait  d'autres  sujets  d*inqui6tude  et  de  m£con- 
tentement.  II  avait  commis  la  faute  de  ne  point  Eloigner  le  sire 
de  Giac,  qui  avait  promis  « de  bien  faire  la  besogne  1 2 3 »,  mais 
qui  faisait  tout  le  contraire.  II  avait  bient6t  remplac6  Louvet 
dans  la  faveur  du  roi  et  exer$ait  sur  lui  une  influence  non  moins 
funeste.  A ce  moment  m6me  (aoflt  1426),  il  faisait  arr6ter,  en 
vertu  d’ordres  arraches  & la  faiblesse  de  Charles  VII,  Robert  le 
Ma$on,  seigneur  de  Treves,  ancien  chancelier  de  France  et  Tun 
des  serviteurs  les  plus  ddvougs  de  ce  prince.  Richemont  portait 
interGt  au  seigneur  de  Trfcves,  qui  avait  contribud  k rgconcil-ier 
le  roi  avec  le  due  de  Bretagne ; ndanmoins  il  ne  put  empgcher 
Giac  de  retenir  en  prison  pendant  trois  mois  1’ancien  chance- 
lier, qu’il  ne  rel&cha  que  moyennant  une  grosse  rangon,  fournie 
en  parlie  par  Charles  YII  *.  D'autres  fois,  c*6taient  des  delais 
accordes  aux  villes  pour  le  payement  des  sommes  assignees  au 
conngtable,  ce  qui  l’emptahait  de  pourvoir  aux  depenses  de  la 
guerre.  Il  6tait  alors  reduit  a exiger  quand  m6me  l’argent  dont 
il  avait  si  grand  besoin,  sans  tenir  compte  des  reclamations  que 
le  roi  autoris&it.  On  trouve  la  preuve  de  cette  situation  singu- 
lifcre  dans  deux  lettres  adress£es,  Tune  par  le  roi,  l'autre  par  le 
connltable  aux  Lyonnais. 


A noz  tres  chiers  et  tons  amis  les  bourgois  et  habitans 

de  la  ville  de  Lyon. 

Tres  chiers  et  bons  amis, 

Nous  avons  sceu  comment  monseigneur  le  Roy  a mandd  au 
recepveur  de  Lion  retarder  le  paiement  de  nostre  assignacion 
que  prenons  pardella  jusques  a deux  moys,  et  tout  a voz  suppli* 
cacions  et  requestes,  comme  Ton  nous  a rapports,  et,  par  ce, 
n’a  peu  ne  peut  recevoir  le  receveur  de  pardella  l’argent  de  la 
laille,  pour  nous  contenter  de  nostre  dite  assignacion;  de  la- 
quelle  chose  nous  nous  donnons  grant  merveille  et  nous  semble 

1.  Desplanque,  p.  52.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  lxv-lxvj.  J.  de  Chenery  et 
leprieur  de  La  Celle  Staient  conseiUers  de  Richemont  (Fr.  20684,  f®  573;  de 
Beaucourt,  t.  II,  387;  Consaux  de  Tournai,  II,  227-229,  233). 

2.  Gruel,  191.  Giac  Otait  au  conseil,  quand  furent  r6voqu6s  les  pou- 
voirs  de  Louvet  (Fr.  21405,  f*  90). 

3.  V.  Tart.  La  Maqon  dans  la  Biographic  Didot , t.  XXX;  M 450,  liasse  3, 
n*  1, 2,  3,  et  surtout  K 65,  n°  4, 
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que  vous  avez  peu  de  considAracion  a la  charge  que  nous  avons 
pour  le  fait  de  la  guerre  As  frontieres  de  parde$a,  que  tout  re- 
vient  sur  nous,  et,  suppose  que  mondit  seigneur  eust  fait  Iadite 
deffense  de  soy  mesmes,  sans  intercession  d' autre y si,  deussiez- 
vous,  nonobstant  ce,  nous  faire  bailler  l’argent  de  nostre  dite 
assignacion,  car,  sans  ce,  vous  povez  bien  considerer  que  le  fait 
de  la  guerre,  sans  l’aide  de  vous  et  des  autres  bonnes  villes  de 
mondit  seigneur,  ne  se  peut  conduire.  Pourquoy  vous  prions, 
trAs  chiers  et  grans  amis,  tant  et  si  affectueusement  comme  plus 
povons,  que  vous  vueillez  faire  avancer  de  cueillir  et  lever  Tar- 
gent  de  nostre  dite  assignacion,  par  maniAre  que  briefment  en 
puissons  estre  paiez,  car,  en  vAritA,  si  nous  avions  de  quoy  le 
faire  et  du  nostre  propre,  nous  ne  vous  en  oppresserions  pas 
tant.  TrAs  chiers  et  bons  amis,  le  Sainct  Esprit  soit  garde  de 
vous.  Escript  au  Pont-de-ScA,  le  XIIIe  jour  de  septembre. 


Le  conte  de  Richemont , 
Connestable  de  France , 
Artur. 


Chevalier  *. 


(Archives  de  la  Yille  de  Lyon,  AA,  77.) 

Richemont  avait  eu  soin  de  faire  Acrire  par  le  roi,  quelques 
jours  auparavant,  la  lettre  qui  suit : 


A noz  chiers  et  bien  amez  les  conseilliers , manans  et  kabitans 

de  nostre  bonne  ville  de  Lyon . 


De  par  le  Roy. 

Chiers  et  bien  amez, 

Nous  vous  avons  nagaires  escript  que,  pour  aucunes  causes, 
vous  delayssiez  le  derrenier  terme  de  l’aide  a nous  octroiA  en 
octobre  derrenier  passA,  en  nostre  ville  de  Poictiers,  jusques  & 
deux  moys;  et,  pour  ce  que,  depuis,  nostre  trAs  chier  et  ame 
cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable,  nous  a fait  dire  el 
exposer  que  ledit  derrenier  terme  nous  lui  avions  assigne  et 
ordonnA  pour  le  fait  de  la  guerre  et  que,  se  rompture  y avoil, 
ce  lui  pourroit  tourner  A grant  charge  et  dommage  et  a nous 
aussi,  considArd  la  grant  charge  qu’il  a As  frontiAres  d’Anjou  et 
du  Mayne,  et  que  desjA  il  a emprunctA  l’argent  de  sa  dite  assi- 


t.  II  ne  peut  s’agir  ici  que  d'Etienne  Chevalier,  qui  ftit  longtemps  un 
, secrAtaires  du  connAtable  av&nt  d’etre  un  des  plus  cAlfebres  conseil- 
lers  de  Charles  VII.  Voir  aussi  Y Append . XXXI3L 
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gnacion  sur  gaiges,  lesquelz  il  pourroit  perdre  se  par  nous  ne 
lui  estoit  pourveu  de  remade;  pour  ce  est-il  que  nous  vous  man- 
dons  bien  expressdment,  par  ces  present es,  sur  tant  que  ddsirez 
eschever  k venir  contre  nostre  plaisir,  et  sur  peine  de  recouvrer 
sur  vous  ce  que  derrenier  vous  en  avons  remis,  qui  estoit  a celle 
fin  que  plus  tost  paissiez  ledit  derrenier  terme,  que,  incontinent 
et  sans  aucun  delay,  vous  mectez  sus  et  imposez  ledit  derrenier 
terme  et  les  deniers  d’icellui  faites  baillier  et  delivrer  incontinent 
au  commis  ou  receveur  ordonnd  a recevoir  ledit  aide,  pour 
iceulx  deniers  convertir  ou  paiement  de  nostre  dit  cousin  et  con- 
nestable  et  des  autres  assignez.  JEt  ce  faictes  en  telle  mani&re 
que  nous  n’ayons  plus  cause  d’en  escripre  par  devers  vous,  ou 
quel  cas  nous  y pourverrious  par  manidre  qui  ne  vous  sera  pas 
agreable.  Donne  k Mehun,  le  Vll*  jour  de  septembre, 

Charles. 

Fresnoy. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  68.) 


D’aulres  lettres  1 prouvent  que  Richemont  savait  attdnuer  la 
rigueur  de  ses  ordres  par  des  formes  courtoises  et  mdme  affec- 
tueuses,  au  lieu  de  montrer  habituellement  la  rudesse  mena- 
$anle  2 3 qui  lui  fut  reprochde  un  peu  plus  tard  par  ses  « tres 
chers  et  bons  amis  » les  habitants  de  Lyon.  Ces  resistances,  ces 
embarras  qu’il  rencontrait  sans  cesse  dtaient  bien  faits  pour  l’irri- 
ter,  et  plus  d’un,  k sa  place,  ne  se  f&t  pas  montrd  plus  patient 9. 

Eq  m&me  temps,  le  conndtable  soutenait  la  guerre  aussi  acti- 
vement  que  possible.  Les  sires  de  Raiz,  de  Beaumanoir  et  Amb. 
de  Lore  reprirent  Rennefort 4 et  Malicorne 5.  Un  autre  capitaine, 
nommd  du  Going,  fut  defait  dans  un  combat  aux  environs  du 
Mans,  par  Guill.  Oldhall,  et  les  Anglais  prirent  Bonneval 6 et 
Mondoubleau  7.  Neanmoins  les  Frangais  assidg&rent  La  Fertd- 
Bernard  *,  envahirent  le  Perche,  menac&rent  Verneuil  9 et  rk- 

1.  V.  Append .,  XXXVI,  XXXVII,  XXXIX,  XL,  XLII,  XLII  bis. 

2.  D&s  le  mois  de  novembre  1426,  il  e9t  oblige  d’avoir  recours  aux  me- 
naces. Voir  Append .,  XXXVIII. 

3. 11  ne  refusait  pas  d’ailleurs  de  transiger  avec  Lyon,  en  accordant  de9 
reductions  considerables  (voy.  Append.,  XXXVII,  XLI).  Il  est  probable  qu’il 
en  6tait  de  mdme  avec  d’autres  villes,  et  cela  explique  aussi  a continuelle 
p^nurie  du  trdsor  royal. 

4-  Arrondissement  de  Mamers. 

5-  Arrondissement  de  La  Flfeche. 

6.  Arrondissement  de  Ch&teaudun. 

L Arrondissement  de  Venddme. 

3.  Arrondissement  de  Mamers. 

9.  Arrondissement  d’Evreux. 
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pandirent  1'alarme  dans  les  pays  voisins.  En  Champagne,  ils 
avaient  repris  Yertus  1 2 3 4 5 et  defendaient  toujours  la  forteresse  de 
Moynier  contre  les  attaques  rAiterAes  de  Salisbury.  Ces  details, 
k d£faut  d'autres,  qui  restent  ignores,  prouvent  assez  que  le 
conngtable  employait  de  son  mieux  les  faibles  ressources  dont  il 
disposait  *. 

II  tenait  surtout  k empAcher  le  due  de  Bretagne  de  faire  la 
paix  avec  les  Anglais,  qui  ne  nggligeaient  rien  pour  le  ramener 
k eux.  Au  mois  d’oetobre,  il  fit  donner  le  comtA  de  Mantes  k son 
jeune  frfcre  Richard,  qui  dtait  pour  ainsi  dire  le  chef  du  parti 
fran$ais  en  Bretagne,  et  Jean  Stuart,  connetable  des  Ecossais, 
s’engagea  formellement  k secourir  Jean  Y envers  et  contre  tous  *. 
Nlanmoins  le  due,  qui  ne  se  sentait  pas  assez  protege  contre  les 
Anglais,  ni  assez  stir  de  l’appui  de  Philippe-le-Bon  *,  entrait  en 
pourparlers  avec  Warwick  et  se  prdparait  m^me  a envoyer  des 
ambassadeurs  en  Angleterre,  k la  fin  de  1426.  Ne  voulant  rien 
decider  sans  avoir  consults  le  due  de  Bourgogne,  il  l’informa  de 
ce  qui  se  passait.  Com  me  les  Anglais  se  plaignaient  surtout  des 
travaux  de  defense  faits  k Pontorson,  Jean  Y dGclarait  qu’il  con- 
sented k mettre  cette  place  entre  les  mains  de  Philippe-le-Bon 
ou  k la  d£manteler,  si  les  Anglais  faisaient  de  mAme  pour  Saint- 
James-de-Beuvron  *. 

Le  connetable  avait  done  le  plus  grand  int£r6t  k gagner  tout 
au  moins  l’appui  moral  et  les  bons  offices  de  son  beau-fr&re,  en 
attendant  qu’il  obtlnt  son  alliance,  mais  il  ne  pouvait  tout  pr6- 
voir  ni  tout  empAcher.Or,  a cette  Apoque,  le  b&tard  de  LaBeaume 
et  quelques  aulres  capitaines  frangais  s'empar&rent  de  Mailly-le- 
Ch&teau  en  Auxerrois  6.  Cet  acte  d’hostilite,  qui  faillit  rallumer 
la  guerre  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  cr6a  les  plus  graves 
embarras  k Richemont 7.  Youlant,  k tout  prix,  empdeher  la  rup- 

1 . Arrondissement  de  Chftlons-sur-Marne. 

2.  Cousinot,  243.  Le  Baud,  470.  Fr.  26049,  n«  623;  Fr.  4484,  f»*  36-39.  j 
Porte f.  Fontanieu , 115-116,  au  12  octobre;  Fr.  20417,  n«  7;  Fr.  23018, 

f»‘  469  v,  473.  JJ  173,  f»  205  V,  et  JJ  174,  f»  45.  G.  Manage,  Hist,  de  Sable , 

2*  partie,  public  en  1845,  au  Mans,  p.  41,  47,  48.  K 62,  n°  25**.  K,  62, 
n«  25**.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  p.  24. 

3.  Arch,  de  la  Loire-Interieure,  case.  11,  E,  n®  31,  et  registre  Turnus 
Brutus,  I,  91. 

4.  Voir  une  lettre  de  Jean  V k Philippe,  en  date  du  15  septembre 
(Coll,  de  Bourgogne,  99,  f"  229). 

5.  Instructions  donn&es  le  20  dAcembre  1426  k S.  Deloye  {Hist,  de  Bour-  j 
gogne , IV,  p.  lxviij). 

6.  Thibault  de  Thermes,  Denis  de  Chailly  et  le  bAtard  de  La  Baume 
prirent  cette  place  le  10  dAcembre  1426  (d’aprfes  le  1. 100  de  la  collection 
de  Bourgogne,  p.  218,  221).  Mailly-le-ChAteau,  arrondissement  d’Auxerre. 

7. 11  se  rendit  peu  apr&s  A Montlu$on,  oti  les  Etats  de  Languedoil  Ataient 


129 


XtiGOCIATIONS  AYEC  PHILIPPE  LE  BON  (1427) 

ture  des  tr&ves  etapaiser  Philippe  le  Bon,il  se  renditA  Moulins, 
ainsi  que  le  comte  de  Clermont,  son  beau-frere  pour  negocier 
avec  le  conseil  de  Bourgogne  et  avec  le  marechal  de  Toulongeon, 
pendant  que,  non  loin  de  1 A,  des  conferences  avaient  lieu  A 
Bourbon-Lancy  entre  les  envoyds  de  France  et  de  Bourgogne 
(janvier  1427).  Le  comte  de  Clermont  et  le  constable  s’adressA- 
rent  directement  k leur  beau-frere,  Philippe  le  Bon,  et  & ses  en- 
voyAs,  car  le  conseil  de  Bourgogne  aimait  mieux  traiter  avec 
eux  qu’avec  les  reprAsentants  de  Charles  VII,  dont  l’entourage 
ne  leur  inspirait  aucune  confiance.  Les  deux  princes  conjur&rent 
encore  Philippe  de  ne  pas  differer  davantage  les  nAgociations 
pour  la  paix;  ils  desavoufcrent  le  bAtard  de  La  Beaume  et  of- 
frirent  au  due  la  restitution  de  Mailly.  EnGn  on  conclut,  & 
Bourbon-Lancy,  des  arrangements  relatifs  a la  trAve,  qui  furent 
confirmes  le  20  janvier  1427,  k Montluel,  par  le  due  de  Sa- 
voie *. 

11  est  vraisemblable  que  la  perte  du  sire  de  Giac  fut  dAcidAe 
pendant  ce  voyage  des  deux  beaux-fr&res  k Moulins  \ Le  favori 
avait  bien  essayA  de  gagner  le  comte  de  Clermont  en  lui  faisant 
donner  le  duchA  d'Auvergne,  mais  une  semblable  protection 
n'Atait-elle  pas  humiliante  pour  un  prince  de  la  famille  royale, 
et  pouvait-elle  l’emporter  sur  les  considerations  que  Richemont 
dut  faire  valoir  aupr&s  de  son  beau-frAre?  En  tout  cas,  si  le 
comte  de  Clermont  ne  vouiut  pas  Atre  l’auxiliaire  du  connAtable 
contre  le  sire  de  Giac,  il  ne  fitrien  pour  sauver  ce  favori,  qui  ne 
meritait  d’ailleurs  ni  sympathie  ni  pitiA  5. 

P.  de  Giac  6 avait  la  plus  mauvaise  reputation.  Dix  ans  aupa- 
ravant,  quand  il  Atait  propose,  avec  L.  de  Bosredon,  k la  garde 
dlsabeau  de  BaviAre,  il  s’Atait  deja  signale  par  une  conduite 
scandaleuse.  On  n'ignorait  point  qu’ii  avait  empoisonnA  sa  pre- 


rAunis  (dAcembre  1426).  Voy.  le  Cab.  hist.,  t.  24,  p.  63-66,  et  une  lettre  du 
connAt.  aux  Lyonnais  {Append.  XL).  On  crAa  quatre  grands  commande- 
menta.  Celui  de  1’ Anjou  fut  donnA  au  connAtable,  mais  il  parait  que  cette 
organisation  ne  fut  pas  rAalisAe  (de  Beaucourt,  II,  131  et  note  4,  et 
p.  648, 649). 

1.  Richemont  Atait  k Moulins  en  janvier  1427.  11  Acrit  de  Ik  aux  Lyon- 
nais le  20  janvier.  Voir  Append.  XXXIX. 

2.  Arrondissement  de  Gharolles. 

3.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  f’  233-235.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  118  et 
Preuves , p.  lviij-lx.  De  Beaucourt,  II,  384-386. 

4.  De  Beaucourt,  II,  132,  note  2. 

5.  I1*  8604,  I*  77,  78.  P.  2298,  f»  453-459,  517,  593.  J.  186,  n-  86.  Gruel, 
193.  Vallet  de  V.,  I,  452,  note  4. 

6.  Fils  de  L.  de  Giac  et  de  Jeanne  du  Peschin,  et  petit-fils  de  P.  de  Giac, 
chancelier  de  France  (Anselme,  VI,  345 ; Xla  9200,  f*  192  v°). 

Richemont. 
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mi&re  femme,  Jeanne  de  Naillac  *,  pour  epouser  Catherine  de 
Hsle-Bouchard,  veuve  du  comte  de  Tonnerre,  Hugues  de  Cha- 
lons. Gonseiller  et  chambellan  de  Jean  sans  Peur,  il  avail,  ainsi 
que  sa  mfere,  joue  un  r61e  Equivoque  dans  les  circonstances  qui 
preceddrent  le  crime  de  Montereau  *.  Devenu  ensuite  conseiller 
intiine  et  premier  chambellan  du  roi,  qui  tenait  a Tavoir  a conti- 
nuellement  autour  de  sa  personne,  de  jour  et  de  nuit  * »,  parvenu 
au  comble  de  la  faveur,  il  montrait  une  insolence  et  une  avidite 
sans  bornes.  Aux  Etats  de  Mehun-sur-Y£vre  (en  dgcembre  1425), 
l’ev^que  de  Poitiers,  Hugues  de  Combarel,  ayant  soutenu  les 
deputes  qui  se  plaignaient,  comme  toujours,  des  gens  de  guerre, 
le  sire  de  Giac  osa  dire  que,  si  on  Ten  croyait,  on  jetterait  I'gve- 
que  a la  riviere,  avec  tous  ceux  qui  gtaient  de  son  opinion,  li  de- 
tournait  & son  profit  une  partie  des  sommes  votges  par  les  Et&ts. 
Tout  en  se  faisant  beaucoup  d’ennemis  a la  cour,  il  avait  eu 
l’adresse  de  mettre  dans  ses  interns  quelques  grands  seigneurs, 
comme  le  comte  de  Foix  et  son  frere,  le  comte  de  Gomminges, 
qui  ne  dedaignaient  point  ses  services 1 2 3  4. 

A la  fin  de  janvier  1427,  la  cour  gtait  a MontluQon,  oil  s’etaient 
reunis  les  Etats  de  Languedoil.  Le  sire  de  Giac  ne  pressentaitp&s 
encore  le  danger  qui  le  menagait.  En  Fabsence  du  conngtable. 
il  fit  rembouraer  au  conngtable  de  Foix  la  somme  de3  000  livres 
tournoisque  celui-cidisait  avoir  pay ge  aux  Anglais  a des  deniers 
de  ses  finances  » (29  janvier  1427)  et  donner  au  comte  de  Com- 
minges  2 000 livres  tournois.  Neanmoins,  il  ne  semble  pas  que  Jean 
et  Mathieu  de  Foix  aient  fait  de  grands  efforts  pour  sauver  le  sire 
de  Giac.  11s  gtaient  d’ailleurs  surveillgs  par  les  comtes  d'Arma- 
gnac  et  de  Pardiac,  devoues  au  conngtable,  qui  eut  mgme 
l’adresse  de  conclure  un  traits  d’alliance  avec  le  comte  de  Foix 
(6  janvier  1427)  5. 

De  Montlugon,  le  roi  se  rendit  a Issoudun,  oil  le  connetable 
vint  le  rejoindre,  aprgs  avoir  terming  les  affaires  qui  l’avaient 
appelg  a Moulins.  Il  revenait  plus  irrite  que  jamais  contre  le 
favori,  quis’opposait  k la  paix  avec  le  due  de  Bourgogne,  dans 
la  crainte  de  perdre  sa  situation.  D’autres  seigneurs  avaient 

1.  Fille  de  Guill.  de  Naillac  et  tante  des  femmes  de  P.  Protier  et  de 
R.  de  Gaucourt  (X1 **  9200,  f*  242). 

2.  Arch,  du  min . des  ajf.  itr.y  t.  21,  f08  305,  306,  340. 

3.  Pieces  or ig.,  t.  1320,  dossier  Giac,  n « 31. 

4.  Pieces  orig.y  t.  1320,  dossier  Giac,  n°*  31-36.  Fr.  7858,  f°  9.  Cousinot, 
237,  238.  Anselme,  VI,  343  et  345.  Biographie*Didoty  article  Giac.  J.  331, 
n°*  41-45.  De  Beaucourt,  II,  121-125,  128. 

5.  Cabinet  hist.y  t.  24,  p.  164,  165.  Fr.  20587,  n®  33.  Le  c.  de  Foix  retourna 

vers  cette  6poque  en  Languedoc.  Voy.  Append .,  XLIU  (Alliance  entre  lea 

c.  de  Richemont  et  de  Foix). 
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aussi  des  griefs  contre  lui,  notamment  Georges  de  La  TrSmoilte, 
qui,  a la  suite  d’une  querelle,  avait  d6,  pour  sa  propre  sftrete, 
quitter  un  instant  la  cour  \ avec  son  frere  uterin  Charles  d’AL 
bret  *.  Tous  deux  se  montrferent  empresses  & servir  les  projets 
du  connetable,parinter6t  et  par  vengeance.  De  plus, La  Tr£moiUc 
entretenait  avec  Catherine  de  risle-Bou  chard  des  relations  qui 
font  supposer  une  certaine  complicity  de  cette  femme  dans  le 
complot  trame  contre  son  mari *.  La  reine  de  Sicile  et  la  plu- 
part  des  seigneurs,  moins  les  comtes  de  Clermont  et  de  Foix,  y 
entrerent  £galement.  L’entreprise  fut  preparto  en  si  grand 
secret  que,  malgrg  le  retour  du  constable,  le  roi  et  son  favori 
n’avaient  con$u  aucun  soupgon. 

Dans  les  premiers  jours  de  tevrier,  tout  fut  pr£t.  Richemont 
avait  h£te  d’en  fmir,  car  les  Anglais  menagaient  toujours  la  Bre- 
tagne, et  il  avait  d’autres  soucis.  La  veille  du  jour  fix£  pour 
(’execution  du  complot,  il  se  fit  remettre  les.  clefs  de  la  ville, 
sous  pr^texte  qu’il  voulait  se  rendre  de  tr£s  grand  matin  a Notre- 
Dame  de  Bourg-de-Deols 1 2 3  4 5,  et  il  recommanda  qu'on  l'avertit  dfcs 
qu’il  serait  temps.  Le  lendemain,  samedi,  8 terrier 6,  avant  l’aube, 
comme  il  6tait  dans  la  chapelle,  on  vint  le  prgvenir,  au  moment 
meme  ou  la  messe  allait  commencer.  Laissant  1 k le  pr&tre  tout 
seul,  il  alia  rejoindre  ses  gens,  qui  l’attendaient  avec  les  sires  de 
la  Tremoille  et  d’Albret  et  avec  ses  archers.  A cette  heure  ma- 
tinale,  tout  reposait  encore  dans  le  ch&teau.  Richemont  s’avan- 
gait  silencieusement  avec  sa  petite  troupe.  Le  sire  de  Giac  £tait 
au  lit,  avec  sa  femme.  Il  fut  r6veilte  par  des  coups  violents  qui 
ebranl&ient  la  porte.  « Qui  est  la,  demanda-t-il? — Le  conn£ta- 
bie.  — Ah ! je  suis  un  homme  mort.  » — a Sa  femme  se  leva  lors 


1.  C’est  ce  que  dit  Cousinot  (p.  238),  mais  une  lettre  du  roi  Semble 
prouver  que  La  Tremoille  6 tail  revenu  k la  cour.  En  toutcas,  un  document 
de  janvier  1427  (sans  date  de  jour)  montre  que  La  Trftmoille  6tait  alors 
au  conseil  avec  les  c.  de  Clermont,  de  Richemont,  de  Foix,  de  Comminges, 
de  Venddme,  etc.  Don  du  comtd  d’£vreux  k J.  Stuart  (X1*  8604,  f*  100). 

2.  Charles  II  d’Albret  6tait  ills  du  conndtable  Charles  ltr  d’Albret  et  de 
Marie  de  Solly,  qui  6lait  aussi  la  m&re  de  Georges  et  de  Jean  de  La  Tr6- 
moille.  Veuve  de  Guy  de  La  Trdmoille,  elle  avait  ensuite  6pous6  Charles  I«p 
d’Albret.  Charles  II  d’Albret  avait  dpousd  une  fille  du  conndtable  Ber- 
nard VII  d’Armagnac  et  devint  plus  Lard  beau-pfere  de  Richemont  (Anselme, 
VI,  2S5,  210-213). 

3.  Voy.,  dans  la  Revue  des  questions  hist.  (t.  IX,  396-397),  une  curieuse 
lettre  de  Charles  VII,  relative  k l’enldvement  de  Giac  et  citde  par  M.  de 
Beaucourt.  La  Trdmoille  passait  pour  avoir  fait  pdrir  le  sire  de  Giac  afln 
d’epouser  sa  femme  (X1*  9200,  fr  192  v«). 

4.  Arrondissement  de  Ch&teauroux. 

5.  M.  de  Beaucourt  a fait  connaltre  cette  date  d’une  mani&re  pr6ctse, 

d’aprfes  les  regie tres-  de*  Tours  (Hist,  de  Charles  VII , t.  !!>  132,  dote  3). 
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toute  nue  1 2 3 4 5 ; et  ce  fat  pour  sauver  la  ves9elle  »,  dit  le  chroni- 
queur  *.  Giac  n’eut  le  temps  de  mettre  que  sa  robe  de  nuit  ei  se6 
bottes.  Les  gens  de  Richemont  le  saisirent,  l’entraingrent  dans 
cet  6tat,  puis,  l'ayant  fait  monter  sur  une  petite  haquenee,  l’em- 
menerent  k la  porte  de  la  ville  *. 

Gependant  tout  ce  bruit  avait  jet4  Talarme  dans  le  ch&teau,  et 
le  roi  apprit  bien  vite  ce  qui  s’6tait  passe.  II  se  leva  aussitdt  et 
envoya  les  gens  de  sa  garde  k la  porte ; mais  le  conngtable  leur 
commanda  de  s’en  aller,  en  disant « que  ce  qu’il  faisoit  estoit  pour 
le  bien  du  roi  » ; et  ils  obeirent.  En  m£me  temps  parurent  Alain 
Giron,  Robert  de  Montauban  et  beaucoup  d’autres  serviteurs  de 
Richemont,  qui  s’etaient  tenus  jusque-l&  en  embuscade,  avec 
cent  lances,  prfes  de  la  porte.  Le  conn£table  se  rendit  a Bourges 
avec  le  sire  de  La  Tremoille ; mais  il  envoya  son  prisonnier  a 
Dun-le-Roi  *,  qui  appartenait  k la  duchesse  de  Guyenne,  et  ch&r- 
gea  le  bailli  de  cptte  ville  de  lui  faire  son  proc&s.  On  accusa  Giac 
d’avoir  d£tourn6  l’argent  du  tr6sor  et  d’avoir  fait  mourir  sa  pre- 
miere femme.  II  avoua  tous  les  crimes  qu’on  lui  imputait.  a II 
confessa  tant  de  maux  que  ce  fut  merveilles,  entre  lesquels  la 
mortde  sa  femme  toute  grosse  et  le  fruit  dedans.  Et  oultre,  con- 
fessa qu’il  avoit  donn£  au  diable  Tune  de  ses  mains,  afin  de  le 
faire  venir  k ses  intentions.  Quand  il  fut  jug£,  il  requgroit  pour 
Dieu,  qu’on  luy  couppast  la  dicte  main,  avant  le  faire  mourir.  Et 
offroit  k Mgr  le  connestable,  s*il  luy  plaisoit  de  luy  sauver  la 
vie,  de  lui  bailler  comptant  iOOOOOescus,  et  lui  baillersa femme, 
ses  enfants  et  ses  places  k ostages,  de  jamais  n’approcher  du  roi 
de  vingt  lieues  6.  » Richemont  fut  inexorable.  Rien  ne  lui  etait 
plus  odieux  que  la  sorcellerie  et  les  sorciers.  Il  r£pondit  qu’il  ne 
laisserait  pas  aller  le  sire  de  Giac,  pour  tout  Tor  du  monde, 
puisqu’il  avait  m6rit£  la  mort,  et  il  envoya  un  bourreau  de  Bourges 
pour  le  faire  exgcuter.  Giac  fut  jet£  dans  l’Auron  et  noy£.  Son 
corps  fut  retire  de  l’eau  et  remis  k quelques-uns  de  ses  gens, 
qui  rinhum&rent  6. 

Get  acte  audacieux  avait  caus£  au  roi  la  plus  vive  indignation. 
La  reine  de  Sicile  et  les  autres  amis  de  Richemont  employerent 
tous  leurs  efforts  k calmer  le  courroux  du  prince,  en  lui  reprg- 


1.  Vallet  de  V.,  t.  I,  453,  note  1,  f&it  remarquer  qu’au  iv*  sifecle  on 
couchait  nu.  Cette  note  est  confirmee  par  le  registre  JJ  176,  f«  296. 

2.  Gruel,  193.  Fr.  5037,  f«  55. 

3.  Gruel,  193.  Berry,  374. 

4.  Arrondissement  de  Saint-Amand-MontrRond. 

5.  Gruel,  193. 

6.  Voy.  Gruel,  193.  Cousinot,  239.  Berry,  374.  J.  Chartier,  I,  22, 23,  54.  Ce 
fait  est  plac£  d’une  manure  inexacte  en  1426  par  D.  Morice  (1,  499). 
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sentant  combien  le  sire  de  Giac  6tait  coupable.  combien  il  Itait 
indigne  de  sa  confiance,  et  nuisible  k ses  intdr6ts  et  k ceux  de 
l’Etat.  En  nteme  temps,  le  conndable  cherchait  un  appui  dans 
1’opinion  publique,  comrae  k lepoque  de  sa  lutte  contre  Louvet. 
Le  II  fevrier  (1427),  il  gcrivait  de  Bourges,  « k ses  trfcs  chers  et 
bons  amis  » les  habitants  de  Lyon,  que,  pour  mettre  fin  &u 
mauvais  gouvernement  qui  dtait  aupr&s  du  roi,  « il  avait  deboutd 
a toujours  de  sa  compaignie  » le  sire  de  Giac,  4 cause  de  ses 
trahisons  et  pour  le  bien  du  royaume.  II  les  priait  d’6crire  au 
roi,  afin  qu’il  6t4t  de  son  coeur  tout  courroux  et  qu’il  lui  plot 
t mettre  autour  de  lui  notables  gens  preudommes  » ; enfin  il  leur 
demandait  aide  et  bon  conseil.  Il  Scrivit  aussi  aux  habitants  de 
Tours1 2 3 4. 

Tout  en  recherchant  ainsi  l’appui  des  bonnes  villes,  Riche- 
mont ne  faisait  rien  pour  se  rendre  populaire  aux  d£pens  des 
interdts  publics.  11  exigeait  d’une  fa$on  parfois  menagante  les 
sommes  qui  lui  gtaient  assignees  pour  les  depenses  de  la  guerre, 
quand  le  payement  en  6tait  trop  diffcrg,  comme  il  arrivait  trop 
souvent.  Au  moment  nteme  oh  il  demandait  ainsi  k ses  trfes 
chers  amis  les  habitants  de  Lyon  leurs  bons  offices,  il  les  me- 
na$ait  de  s’en  prendre  au  premier  d*entre  eux  qu’il  trouverait, 
s’ils  ne  lui  payaient  pas  3300  francs  qu’ils  lui  devaient  encore. 
Comme  les  Lyonnais  se  plaignaient  du  ton  menagant  de  cette 
lettre  et  supposaient  que  le  conn£table  l’avait  signee  sans  la 
lire,  Richemont  leur  repondit  qu’il  en  connaissait  parfaitement 
le  contenu  et  qu’il  avait  le  droit  d’agir  comme  il  l’avait  Bit.  Il 
ne  demandait  pas  mieux  d’ailleurs  que  de  s’entendre  avec  les 
habitants  de  Lyon  s,  et  il  les  priait  encore  d’6crire  au  roi  rela- 
tivement  k Texecution  du  sire  de  Giac,  quoique,  « Dieu  merci, 
dit-il,  ii  est  bien  apaisd,  et  bien  content  de  nous.  » Bien  content 
de  lui  aprfes  une  pareille  humiliation ! Ge  trait  de  I6g&ret6  in- 
croyable  est  ggalement  attests  par  l’historiographe  Jean  Ghar- 
tier  *.  Il  est  vrai  que  Charles  VII  avait  deja  un  nouveau  favori, 
Camus  de  Beaulieu,  qui  lui  faisait  oublier  le  sire  de  Giac  et  qui 
ne  valait  pas  mieux  que  lui  *.  Ainsi  recondite  avec  le  roi,  le 

1.  Revue  du  Lyonnais , t.  19,  p.  335-337.  De  Beaucourt,  II,  135,  note  1. 

2.  Un  arrangement,  conclu  & cette  dpoque  (mars-avril)  avec  la  ville  de 
Lyon,  prouve  que,  si  le  conn6table  6 tail  ferme,  il  dtait  loin  d’etre  intrai- 
table.  (De  Beaucourt,  t.  II,  138,  note  6,  et  Appendices  XXXVII,  XLI.) 

3.  Revue  du  Lyonnais , p.  337-343.  J.  Ghartier,  I,  54.  « De  la  mort  duquel 
le  roy  fnt  fort  courrouchd  et  dollent;  mais,  aprfcs  ce  qu’il  oult  estd  inform^ 
da  fait  du  dit  Giac,  fut  content  dudit  connestable.  • 

4.  G.  de  La  Trdmoille  ne  fat  pas  moins  satisfait  que  le  roi,  car  la  veuve 
de  Giac  lui  donna  ses  bijoux,  le  suivit  an  ch&teau  de  Gen$ay  et  l’dpousa 
cinq  mois  aprfes  la  mort  tragique  de  son  premier  mari ; et  ils  eurent  plusieurs 
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countable  mit  aupr&s  de  lui  L.  de  Chalangon,  qai  remplaca 
P.  de  Giac  comme  premier  chambellan  puis  il  quitta  la 
cour,  pour  s’occuper  de  defendre  Pontorsoa,  assiegg  par  les 
Anglais. 

Le  due  de  Bedford,  apr&s  avoir  rgtabli  l’ordre  en  Angleterre, 
Atait  revenu  en  France,  au  commencement  de  1427.  Main- 
tenant  qu’il  avait  mis  fin  a la  querelle  entre  Glocester  et 
Philippe  le  Bon,  il  voulait  regagner  le  due  de  Bretagne,  pour 
accabler  Charles  VII,  reduit  k ses  seules  forces  *.  La  soumission 
de  la  Bretagne  6tait  done  la  premiere  partie  du  plan  qui  devait 
bient6t  conduire  les  Anglais  sur  la  Loire,  devant  Orleans.  {Test 
la  ce  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  pour  comprendre  1’ impor- 
tance des  6venements  qui  vont  s’accomplir.  11  y a peuWtre 
quelque  exag^ration  a dire,  comme  les  ecrivains  anglais,  que  les 
querelles  de  Glocester  avec  le  due  de  Bourgogne  puis  avec 
l evdque  de  Winchester,  avaient  sauv6  deux  fois  la  France  s ; mais 
il  est  certain  que  l’absence  de  Bedford  lui  avait  laisse  un  moment 
de  r6pit  et  que  son  retour  allait  rendre  la  situation  bien  plus 
perilleuse.  Le  regent  savait  a la  fois  negocier  et  combat t re. 
C’est  ainsi  qu’il  agit  avec  Jean  V,  dont  Tattachement  a l’alliance 
francaise  dtait  d£j&  fort  ebranld. 

Revenu  d'Angleterre,  avec  des  renforts  considerables  et  une 
puissante  artillerie,  Bedford  chargea  aussitdt  le  comte  de  War- 
wick d ’alter  assieger  Pontorson.  Il  mit  sous  ses  ordres  600  homines 
d'armeset  4800  archers,  commandos  par  d’excellents  capitaines, 
Fastolf,  Talbot,  Th.  de  Scales,  G.  Glasdall,  Th.  Rampston, 
Th.  Bourgh ; il  lui  fournit  toutes  les  munitions,  tous  les  engins 
n£cessaires  pour  un  siege  * ; il  ordonna  que  les  gamisons  anglaises 
des  places  voisines  lui  envoy  assent  des  secours  en  cas  de  besoin; 
enfin  il  obtint  des  villes  de  Normandie  un  don  de  50,000 livres  tour* 
nois  pour  subvenir  aux  frais  de  l’entreprise.  Tous  ces  preparatifs 

beaux  enfanls,  dit  le  chroniqueur  (Cousinot,  p.  239).  Dfes  le  mois  de  Jan- 
vier 1434,  L.  de  Giac  intenta  un  proc&s  criminel  A Georges  de  La  TrAmoiUe, 
qu’il  accusait  de  la  mort  de  son  p&re.  Ce  proefes  durait  encore  en  1148 
(voy.  Xla  9200,  P 192  v°,  au  12  janvier  1433  v.  st.,  et  Xta  24,  aux  lundi 
20  dlcembre,  jeudi  27  janvier  1445  a.  st.,  lundi  2 mai  1446,  puis  en  1447 
et  1448,  notamment  aux  jeudi  27  juin,  lundi  5 aotit  1448,  etc.). 

1.  Voir  Append.  XLIV.  L.  de  Chalangon  gtait,  des  1420,  conseilkr  et 
chambellan  du  regent  Charles  (Pieces  orig.,  647,  dossier  15244  [Co  alamos]. 
To  19). 

2.  J.  Stevenson,  I,  Preface,  p.  lxj,  dit  que  Bedford  revint  en  avril,  mais 
on  trouve  dans  le  Ms.  fr.  25768,  n*  227,  un  ordre  du  rOgent  dal£  de  Paris, 
7 janvier.  D’aprea  D.  Mortce,  il  dAclara  la  guerre  au  due  de  Bretagne  le 
15  janvier. 

3. ' J.. Stevenson,  I,  Preface,  p.  xxx,  xlvij,  lx. 

4.  Voy.  Append.  XLV. 
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prouvent  assez  que  le  regent  attachait  la  plus  grande  importance 
a cette  operation  militaire,  qui  fut  certainement  une  des  plus 
considerables  de  I’annAe  1427  *. 

La  garnison  que  le  connetable  avait  laissAe  dans  Pontorson 
Atait  composAe  de  Bretons  et  d’Ecossais,  qui  ne  vivaient  pas 
dans  la  meilleure  intelligence.  Autre  malheur,  le  sire  de  Ros- 
trenen,  capitaine  de  la  ville,  avait  AtA  battu  et  pris,  avec  bon 
nombre  des  siens,  dans  une  course  sur  Avranches  *.  II  avait  etA 
remplacA  par  Bertrand  de  Dinan,  sire  de  ChAteaubriant,  que  son 
frere,  le  margchal  de  Bretagne,  et  beaucoup  d’autres  chevaliers 
bretons  dAvouAs  au  comte  de  Richemont,  vinrent  seconder, 
malgre  la  repugnance  de  Jean  V.  Pontorson  ne  pouvait  rAsister 
longtemps  qu’A  condition  d'etre  secourue.  Le  connetable  tenait 
a conserver  cette  place.  C’etait  sa  premiere  conquete ; elle  lui 
rappelait  le  souvenir  et  l’exemple  de  l'illustre  Du  Guesclin,  qui  en 
avait  ete  capitaine  en  1357,  vers  le  debut  de  sa  glorieuse  car- 
riere  *•  Le  due  de  Bretagne  y tenait  beaucoup  moins,  soit  qu’elle 
lui  par&t  trop  difficile  A defend  re,  com  me  il  le  disait,  soit  qu’il 
fftt  deja  decide  & ne  point  continuer  la  guerre. 

Apres  avoir  vainement  demande  l’appui  de  Philippe  le  Bon, 
le  due  Jean  V reculait  devant  la  lutte  redoutable  dont  Bed- 
ford mena$ait  la  Bretagne.  Il  faut  avouer  que  ses  craintes 
etaient  legitimes  et  que  l’alliance  de  Charles  YI1  ne  pouvait  alors 
inspirer  qu’une  confiance  mediocre.  L’Achec  de  Saint-James-de- 
Beuvron  etait  trop  recent  pour  que  les  exhortations  et  les  pro- 
messes du  connetable  lui-meme  pussent  l’emporter  sur  les  con- 
seils  de  la  prudence.  Dans  ces  dispositions  d’esprit,  le  due  de 
Bretagne  mit  une  mauvaise  volonte  manifesto  a defendre  Pon- 
torson. Sous  pretexte  que  la  place  n’Atait  pas  tenable,  il  voulait 
qu’on  1’abandonnAt;  mais  les  sires  de  ChAteaubriant  et  de  Beau- 
manoir,  qui  l’avaient  fortifiee  de  leur  mieux,  s’obstinArent  gAnA- 
reusement,  avec  beaucoup  d’autres  Bretons,  « A la  tenir  et 
garder  pour  le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France  ». 
Apres  avoir  dAlibArA  sur  le  parti  A prendre,  ces  braves  gens 
convinrent  qu’ils  rAsisteraient  jusqu’A  la  derniAre  extrAmitA,  et 
ils  invitArent  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  rester  avec  eux  A 
quitter  la  ville  avant  qu’elle  fftt  assiAgAe.  Jean  Ouschard,  capi- 
taine des  Ecossais,  partit  aussitAt,  avec  une  nombreuse  compagnie. 


1.  Fr.  26049,  n°*  689,  690.  Stevenson,  PrAface,  p.  lxj.  Porte f.  Fontanieu , 
415-116,  au  6 Janvier.  K 62,  n°  32.  Fr.  25768,  n*  227. 

2.  Gruel,  194.  Cousinot,  253. 

3.  Porte f.  Fontanieu , 115-116,  au  6 janvier  1427.  8.  Luce,  Hist,  de  du 
Guesclin , I,  248,  522. 
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Cette  defection  n'affaiblit  pas  le  courage  des  Bretons;  ils  atten- 
dirent  rgsolfiment  l’ennemi 

Le  comte  de  Warwick  vint  mettre  le  sigge  devant  Pontorson 
vers  la  fin  de  fgvrier  1427  *.  Ni  le  nombre  des  assiegcants,  ni  la 
renommge  de  leurs  capitaines,  ni  fartillerie  formidable  qu'ils 
tourngrent  contre  la  place,  n’intiraidgrent  la  vaillante  garnisoo. 
Elle  fit  des  sorties  et  repoussa  plusieurs  assauts,  dans  lesquels 
les  Anglais  perdirent  beancoup  de  monde.  Elle  espgrait  gtre 
bientftt  secourue,  sinon  par  le  due  de  Bretagne,  du  moins  par  le 
conngtable.  Richemont  s’etait  rendu  en  Bretagne,  avec  J.  Stuart, 
le  marshal  de  Boussac,  plusieurs  autre3  capitaines  franqais  et 
bon  nombre  de  gens  d’armes  8.  11  voulait  obtenir  de  son  frere 
d’autres  troupes  et  aller  au  secours  de  Pontorson.  Le  due  etait  a 
Dinan,  oil  il  avait  appelg  toute  la  noblesse  de  Bretagne,  ban  et 
arriere-ban,  comme  s’il  avait  eu  l’intenlion  de  combattre.  Une 
armge  se  trouva  rgunie  dans  la  lande  de  Vaucouleur,  ou  elle 
fut  passge  en  revue,  puis  Jean  V en  congedia  la  plus  grande 
partie,  sous  prgtexte  que  Pontorson  etait  trop  peu  de  chose 
pour  qu’il  aventur&t  ainsi  sa  noblesse.  Beaucoup  de  seigneurs 
bretons  ne  demandaient  quk  marcher  au  secours  de  leurs  com- 
patriotes,  et  nui  doute  qu’ils  eussent  suivi  avec  ardeur  le  conne- 
table,  s’il  avait  youIu  les  mener  contre  les  Anglais. 

Pourquoi  done  n’agissait-il  pas  avec  resolution?  Sans  doute  il 
craignait  de  mecontenter  son  frgre,  et  il  n’avait  pas  confiance 
dans  ces  troupes  indisciplinges  qui  l’avaient  si  mal  seconde 
l*annge  prgegdente ; mais  un  nouvel  gchec  gtait-il  moins  preju- 
diciable  k ses  intgrgts  et  a son  honneur  que  cette  inaction  inex- 
plicable? En  conserverait-il  mieux  radiance  de  la  Bretagne,  et 
n'avait-il  pas  le  devoir  de  secourir  ceux  qui  se  devouaient  pour 
lui?  Au  contraire,  un  succgs,  mgme  leger,  pouvait  relever  fin- 
fluence  du  parti  frangais,  empgcher  la  defection  de  Jean  V et 
donner  plus  d’autorite  au  conngtable.  La  courageuse  resistance 
des  dgfenseurs  de  Pontorson  fait  supposer  que  leurs  efforts, 
joints  k ceux  d’une  armge  de  secours,  auraient  mis  les  assid- 
geants  dans  une  situation  critique. 

Le  comte  de  Warwick,  instruit  du  rassemblement  de  troupes 

1.  Gruel,  191.  Cousinot,  253.  Le  Baud,  472.  D'Argentrg,  773. 

2.  Le  27  fgvrier,  d’aprgs  Gruel  et  D.  Mo  rice,  et  non  le  11  Janvier.  Voir 
aussi  la  Chron.  du  Mont  Saint-Michel , publige  par  S.  Luce,  1,  p.  29, 
note  1,  et  p.  256,  note  1. 

3.  11  semblerait  mgme  qu’on  leva  le  ban  et  l'arrigre-ban  pour  la  joumie 
de  Pontorson t « par  vertu  de  certain  mandement  general  par  nous  fait  que 
tous  nobles  et  autres , suivans  la  guerre,  alassent  k la  journge  qui  devoit 
estre  h Pontorson,  » lit-on  dans  des  lettres  royaux  (Xu  9195,  P 276). 
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qui  se  faisait  dans  le  voisinage,  n’6tait  point  rassurg.  II  s’atten- 
dait  k Atre  attaqu6  par  le  due  de  Bretagne,  par  le  connetable, 
par  le  roi  de  France  lui-m6me.  Le  17  et  le  19  mars,  il  6crivait 
prgeipitamment  k J.  Salvain,  bailli  de  Rouen,  pour  lui  or- 
donner  d’envoyer,  sans  aucun  retard,  tous  les  soldats  qu’ii 
pourrait  trouver  dans  le  pays  l 2 3.  Les  crain tes  de  Warwick  ne  se 
realisferent  pas.  Tb.  de  Scales,  capitaine  de  Saint-James-de- 
Beuvron,  eut  tout  le  temps  de  rdunir  k Avranches  des  troupes 
pour  couvrir  le  siege,  et  il  devint  plus  difficile  de  secourir  Pon- 
torson.  Gependant  cette  ville,  qui,  selon  le  due  de  B etagne,  ne 
valait  pas  la  peine  d’etre  ddfendue,  rgsistait  toujours,  et  la  gar- 
nison  ne  perdait  pas  espoir.  Un  baron  normand,  Jean  de  La 
Have,  seigneur  de  Coulonces  *,  qui  s’6tait  d6j&  distingu£  a Saint- 
James-de-Beuvron,  alia  chercher  desrenforts  en  Bretagne,  pour 
tendre  une  embuscade  aux  Anglais  d’Avranches,  qui  devaient 
amener  des  vivres  k l’armge  de  Warwick.  Cette  ann£e-l&,  les 
vivres  6taient  fort  chers  * et  les  assi6g£s  commengaient  k en 
manquer.  Le  connetable  leur  envoya  d’Angers  et  de  Nantes  quel- 
ques  troupes,  avec  1000  1.  t.  que  leur  porta  Guiil.  Vendel,  son 
maitre  d’h6tel,  mais  ce  n’6tait  Ik  qu’un  secours  bien  insuffisant 
et  ils  furent  obliges  de  demander  d’autres  ressources  a leur 
propre  courage. 

Le  jeudi  saint,  17  avril,  le  baron  de  Coulonces,  avec  ses  com- 
pagnons,  attaqua  Th.  de  Scales,  dans  un  lieu  appele  les  Bas- 
Courtils,  entre  Pontorson  et  Avranches,  sur  les  graves  du  mont 
Saint-Michel.  Il  fut  vaincu  et  tu6.  Les  seigneurs  de  La  Hunau- 
daye,  de  Ch&teaugiron  pgrirent  aussi;  beaucoup  d’autres  furent 
pris,  comme  le  vicomte  deBelliere  et  Jean  Gruel 4.  Th.  de  Scales, 
alia  ensuite  rejoindre  Warwick.  Malgrg  ce  desastre,  les  assieggs 
tinrent  encore  plus  de  trois  semaines  et  ne  cedferent  qu’a  la 
famine,  quand  ils  eurent  perdu  tout  espoir  d’etre  secourus. 
Le  8 mai,  ils  sortirent  honorablement,  avec  leurs  bagages,  de 
cette  ville,  qu’ils  avaient  si  bien  d£fendue.  « C’6taient  a la  v6rite 
de  vaillanls  et  rgsolus  soldats,  qui  dussent  bien  avoir  6t6  nommgs 
par  leurs  noms  et  surnoms,  pour  6tre  repr£sent6s  a la  mdmoire 
de  lapostlrite  pour  le  grand  devoir  qu’ils  firent 5.  » Il  est  certain 

1.  Fr.  23189,  f*a  10  et  40.  Les  deux  lettres  sont  dans  Stevenson,  t.  II, 
68,  71-73.  — Voir  aussi  Fr.  20587,  n*  9. 

2.  Voy.  Append .,  XL VI. 

3.  4J  174,  f-  31. 

4 . Voir  la  Chronique  du  Mont  Saint-Michel,  pnbliSe  par  Simeon  Luce 
(Soctet4  des  anciens  textes),  t.  I,  p.  29,  257-264.  JJ  174,  f°  145,  n*  338.  Mons- 
trelet,  IV,  288. 

5.  D’Argentr6, 774.  Surlesigge  de  Pontorson,  voy.  Gruel,  194;  Cousinot, 
p.  253;  Le  Baud,  p.  472-73;  d’Argentr6,  p.  774;  J.  Char  tier,  I,  60.  Fr.  20684, 
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que  Richemont  avait  r£uni  des  troupes  k Angers  pour  secourir 
Pontorson  l,  et  il  est  difficile  de  comprendre  pourquoi  il  ne  les 
conduisit  pas  lui-m6me  contre  les  ennemis.  Le  cas  en  valait  la 
peine.  Sans  doute  il  n’aurait  pas  et6  seconde  par  son  fr&re 
Jean  V,  mais  il  n’en  allait  pas  moins  perdre  entifcrement  son 
appui.  D ’autre  part,  apr&s  Saint-James-de-Beuvron,  ce  nouvel 
echec  n’6tait  gu£re  propre  a relever  son  prestige.  Il  eht  done 
mieux  valu,  pour  lui,  montrer  dans  cette  circonstance  l'andace 
dont  il  fit  preuve  en  d'autres  cas. 

Il  n’avait  pas  attendu  la  fin  du  si&ge  de  Pontorson  pour  revenir 
k la  cour,  oh  Pappelaient  d’ailleurs  les  devoirs  de  sa  charge.  Il  est 
juste  de  reconnaitre  que  la  direction  de  la  guerre  n’avait  jamais 
6t6  aussi  difficile,  depuis  qu’il  avait  pris  i’ep6e  de  connetable. 
L’impulsion  de  Bedford  se  fais&it  partout  sentir.  Il  avait  donne 
au  comte  de  Salisbury  les  biens  qui,  en  dehors  de  la  Bretagne, 
appartenaient  A Jean  V * ; il  faisait  lever  en  Normandie  et  dans 
les  autres  pays  soumis  180,000  livres  tournois  pour  acheter  des 
canons,  des  munitions  de  guerre,  pour  payer  1200  lances,  avec 
les  archers  destings  k la  conquAte  du  Maine  et  de  l’Anjou 
(4  mai) 8;  il  nommait  le  comte  de  Suffolk  capitaine  ggngral  dans 
le  Yend6mois,  le  pays  Chartrain,  la  Beauce  et  le  G&tinais,  avec 
ordre  de  combattre  partout  les  Frangais;  il  voulait  prendre  Ven- 
d6me  et  Montargis,  afin  de  s’ouvrir  le  chemin  de  la  Loire  et  de 
preparer  le  si&ge  d ’Origans  \ 

Le  connetable  avait  fort  a faire  pour  tenir  tAte  k un  ennemi 
aussi  actif.  Il  semble,  d’aprfcs  un  document  anglais,  qu’il  fit,  de 
son  c6t6,  les  plus  louables  efforts.  Dans  les  lettres  par  lesquelles 
Henri  VI  nomine  SufTolk  capitaine  general  pour  le  fait  de  la 
guerre  dans  le  Vendomois,  la  Beauce,  le  pays  Chartrain  et  )e 
G&tinais,  on  lit  que  les  Francais  occupent  plusieurs  villes  et  cha- 
teaux de  ces  pays,  < oil  ils  se  multiplient  et  se  mettent  sus  en 
puissance  de  jour  en  jour  » (20  mai  1427) 6.  D’autres  documents 


f*  549.  Fr.  25767,  n®«  197,  199,  211,  216,  217.  Fr.  25768,  n-  219,  223,  225,  227, 
232.  Fr.  26049,  n°«  565,  687,  689-699,  709,  712,  715,  718,  719.  Fr.  26050,  7*0, 

746,  749.  Fr.  26274,  n**  103,  104.  JJ  174,  P 7 v*.  Clairaffib.,  t.  11,  P 685. 
Pi'euves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1165-1166, 1206.  Chron.  du  Mont  Samt- 
Michel,  253-258.  A cette  Apoque,  des  marins  bretons  avaient  menace  les 
cdtes  du  Devonshire  (Moreau,  705,  ou  Brtquigny,  81,  f*  50,  53). 

1.  Au  mois  d’avril,  il  avait  r6uni  A Angers,  pour  le  secours  de  Ponlor- 
son,  des  troupes  Acossaises,  castillanes,  frangaises,  qui  recurent  m&me 
leur  solde.  P.  Bessonneau  devait  conduire  l’artillerie  (Fr.  20684,  f*  549). 

2.  JJ  173,  P 316  (28  avril). 

3.  Fr.  26049,  n-  712. 

4.  Fr.  26049,  n-  724. 

5.  Fr.  26049,  n«  724. 
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de  mkme  provenance  nous  apprennent  qu’il  y avait  eu  k Rouen 
une  nouvelle  conspiration  contre  les  Anglais  et  qu'un  bourgeois, 
Homme  J.  Aubert,  avait  essaye,  avec  ses  complices,  de  livrer 
-cette  vilie  aux  Frangais,  pendant  la  semaine  sainte  *.  Si  Ton  consi- 
dere  que  des  troupes  de  Charles  Yll  avaient  paru,  k cette  mSme 
epoque,  dans  le  voisinage  d’Evreux,  on  peut  supposer  qu’elles 
6taient  plut6t  destinees  k favoriser  la  tentative  de  J.  Aubert 
qu'A  secourir  Pontorson.  La  guerre,  dont  nous  ignorons  les 
•details , se  lit  aussi  dans  la  Normandie , l’lle-de- France,  le 
Maine,  1’ Anjou,  partout,  en  un  mot,  ou  Charles  Yll  avait  encore 
des  partisans  *,  et,  si  l’attaque  fut  impetueuse,  la  resistance  fut 
eertainement  irks  vive.  La  vilie  de  Rambouillet,  dont  les  murs 
avaient  ktk  dAtruits,  fut  occupAe  et  remise  en  etat  de  defense; 
Laval  et  Montargis  furent  munis  de  vivres  et  de  troupes  avec  une 
sage  pr£voyance,et,  s’il  est  regrettable  que  Richemont  n’ait  pas 
fait  plus  d’efforts,  pour  delivrer  Pontorson,  il  faut  bien  recon- 
naitre  qu'il  avait  d'autres  soucis  et  d’autres  devoirs,  auxquels  il 
He  faillit  point 8. 

Les  forces  du  Midi  devaient  aussi  concourir  a la  defense  des 
provinces  du  Nord,  sous  le  commandement  du  comte  deFoix,  qui 
aimait  mieux  rester  aupres  de  Charles  Yll  que  d’aller  combattre 
les  Anglais  dans  son  gouvernement  de  Guyenne  et  Languedoc. 

11  eftt  peut-Atre  mieux  valu  faire  une  diversion  de  ce  c6te  que 
de  payer  fort  cher  l’inaction  des  Anglais  et  Fevacuation  dc  quel- 
ques  places;  mais  le  comte  de  Foix  et  le  comte  de  Comminges, 
son  fr&re,  trouvaient  sans  doute  leur  avantage  k ne  point  s’Aloi- 
gner  de  la  cour  \ car  il  6tait  facile  d’obtenir  les  faveurs  du  roi, 
quand  on  savait  lui  plaire.  Maintenant  c’6tait  Camus  de  Yernet1 2 3 *  5, 

1 . Ms.  Fr.  26049,  n*  731.  — J.  Aubert,  avec  ses  complices,  s’enfuit  a 
Bruges  et  les  magistrals  de  cette  vilie  refusArent  de  les  livrer  A J.  Pigache, 
sergent  de  Henri  VI  (n°  731). 

2.  Dans  la  Champagne  et  le  Soissonnais,  par  exemple  (voy.  Stevenson,  I, 
p.  23).  On  voit  dans  JJ  174,  f*  45,  que  Henri  VI  donna  le  4 fAvrier  1428,  A 
J.  Talbot,  les  terres  qui  appartenaient  A Rob.  StaiTord,  Acuyer,  capitaine 
des  vilie  et  chAteau  de  La  FertA-Bernard,  parce  que,  pen  auparavant , celui- 
ci  avait  laissA  prendre  ladite  vilie  et  le  chAteau.  Une  autre  piAce,  du  8 mai 
1427,  mentionne  < latrayson  derrenierement  faicte  et  conspirAe  de  la  prinse 
de  Pethiviers  » par  les  Frangais  (JJ  174,  f-  63,  n°  151).  Cette  vilie  avait  etc 
livr&e  aux  Anglais  auparavant,  et  G.  de  La  TrAmoilie  n’aurait  pas  etA  Atran- 
ger  A cette  trabi9on,  d’aprAs  Cousinot,  p.  201. 

3.  Fr.  26650,  n*  771 . Fr.  20664,  P 546. 

*.  Fr.  20587,  n”  33,  34.  Fr-  25767,  n*»  194,  196,  204-210.  Fr.  25768, 
n-  221,  222,  234-237,  244.  Fr.  26049,  n«  680,  686.  Fr.  26050,  n”  732,  733, 
735,  737.  Portef.  Fontanieu,  115-116,  aux  19  et  29  janvier,  18  &oftt,  15  sep- 
tembre  1427.  K 62,  n*  33. 

5.  < Sachent  iuit  que  je,  Camus  de  Vernet,  dit  de  Beaulieu , escuier  des- 
cuierie  du  roi  » etc.,  avec  signature  (PiAcee  orig.,  dossier  Vbknot,  n°  2).  Voir 
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dit  de  Beaulieu,  simple  dcuyer  commandant  une  compagnie  de 
la  garde  da  corps,  qui  tenait  le  premier  rang  dans  ses  bonnes 
gr&ces.  II  Atnit  parvenu,  bien  mieux  que  L.  de  Chalangon,  a 
remplacer  le  sire  de  Giac  et  < faisait  encore  pis  1 ».  Tous  ceux 
dont  il  craignait  Tinfluence,  il  les  Acartait  du  roi,  sans  en  excepter 
le  connAtable,  auquel  il  devait  sa  situation  *. 

La  reine  de  Sicile  et  les  principaux  seigneurs,  mecontents  de 
ce  nouveau  favori,  portArent  leurs  plaintes  a Richemont,  qni 
n’Atait  pas  d*humeur  a tourer  longtemps  l’outrecuidance  d’un 
si  mince  personnage.  Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Boussac  et  de 
Sainte-SAvAre,  qui  avait  peut-Atre  des  griefs  personnels  contre  le 
favori,  se  chargea  de  le  faire  disparaitre.  Pour  cela,  il  s’entendit 
avec  un  gentilhomme  appele  Jean  de  La  Granche,  ami  intime  de 
de  Beaulieu  *.  La  cour  se  trouvait  alors  k Poitiers  (juin).  Un 
jour  que  Camus  de  Vernet  et  Jean  de  La  Granche  se  promenaient 
seuls  sur  les  bords  du  Clain,  dans  une  prairie  voisine  du  cha- 
teau, survinrent  cinq  h six  compagnons  apostAs  pres  de  la  par 
Boussac.  Le  roi,  qui  regardait  par  une  fenAtre,  vit  alors  une 
scAne  horrible.  Les  assassins  frappaient  a grands  coups  d’eple 
le  malheureux  Beaulieu,  qui  tomba  la  tAte  fendue ; ensuite,  ils  loi 
coupArent  une  main,  comme  on  avait  fait  au  sire  de  Giac,  et, 
quand  ils  se  furent  assures  que  leur  victime  avait  cessA  de  vivre, 
ils  prirent  la  fuite.  Le  roi,  saisi  d’horreur,  sut  bientOt  que  c’Atait 
son  favori  qu’on  venait  de  tuer  si  audacieusement  sous  ses  yeux, 
quand  il  vit  Jean  de  la  Granche  ramener  au  ch&teau  le  mulet  de 
son  compagnon.  Il  ordonna  qu’on  poursuivlt  les  assassins,  pour 
les  livrer  a la  justice;  ses  gardes  montferent  k cheval,  fouillerent 
les  environs,  mais  on  ne  put  dAcouvrir  ceux  qui  avaient  faille 
coup  * (fin  de  juin  1427).  Les  chroniqueurs  du  xv*  siecle  racon- 

aussi  Pieces  orig .,  t.  553,  dossier  Beaulieu.  Camus  Atait  alors  capitaine  de 
Poitiers,  premier  Acuyer  et  grand  maltre  de  l’Acurie  (Anselme,  VIH,  488 ; 
Gruel,  494;  Cousinot,  247,  248). 

4.  Gruel,  494. 

2.  J.  Char  tier,  I,  23. 

3.  Il  est  A remarquer  que  ni  Cousinot,  p.  200,  247,  248,  ni  Gruel  ne 
mettent  en  cause  le  connA  table  dans  l’assassinat  de  Beaulieu.  Peut4tre 
Boussac  avait-il  A se  plaindre  personnellement  de  Beaulieu.  — J.  Chartier 
dit  que  Beaulieu  fut  tuA  par  des  gens  du  conne  table,  sans  ajouter  d'autres 
details.  D’ArgentrA,  Le  Baud,  D.  Mo  rice  attribuent  l’initiative  au  conne- 
table.  D’ArgentrA  ajoute  cette  reflexion  : « tant  faisoit  mal  s'attaquer  li.  • 

4.  Gruel,  194.  Cousinot,  200,  248.  J.  Chartier,  I,  54,  III,  489.  Le  lundi 
7 juillet  4427,  le  Parlement,  aprAs  informations,  ordonna  de  « prendre  am 
corps,  en  lieu  sainct  et  dehors,  un  appellA  Baugis,  cappitaine  de  Roche- 
corbon,  un  autre  appellA  Le  Borgne  et  un  autre  appellA  Loys  Mignot,  le*- 
quelx,  par  lesdictes  informacions,  la  court  a trouvA  charges  de  la  dicie 
mort  (de  feu  Jehan  Le  Vernet,  dit  le  Camus  de  Beaulieu)  [X*  24,  P 76  r]. 
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tent  ou  mentionnentbrtevementce  crime,  qu'ils  attribuent  plutftt 
a Boussac  qu’a  Richemont,  et  cela  sans  aucun  bl&me,  comme  s’il 
s’agiss&it  du  fait  le  plus  simple  et  le  plus  naturel.  II  est  probable 
qu’A  cette  dpoque  L’assassinat  de  Beaulieu  n’excita  pas  la  repro- 
bation que  souldverait  aujourd’hui  un  acte  pared ; mais  on  peut 
dire  que,  si  le  conn£table  en  avait  ordonnd  plusieurs  autres  de  ce 
genre,  il  aurait  moins  mdritd  le  sumom  de  justicier  que  celui 
de  bourreau  *. 

Richemont  eut  alors  I’idde  malheureuse  de  remplacer  Camus 
de  Yernet  par  Georges  de  La  Trdmoille,  qui  l avait  si  bien  seconde 
dans  sa  lutte  contre  P.  de  Giac. 

Georges  de  La  Trdmoille  *,  comte  de  Guines,  de  Boulogne  et 
d’Auvergne,  baron  de  Sully,  de  Craon,  de  Saint-Hermine,  dc 
Hsle-Bouchard,  dtait un  riche  et  puissant  seigneur;  mais  jusque- 
la  son  r61e  n’avait  pas  dtd  A la  hauteur  de  sa  fortune  et  de  son 
ambition.  Attache  d’abord  au  parti  bourguignon,  premier  cham- 
bellan  de  Jean  sans  Peur,  en  1407,  il  avait  ensuite  embrasse  le  parti 
armagnac  et  avait  etd,  comme  Richemont,  un  des  familiers  du 
vienx  due  de  Berry  et  du  Dauphin,  due  de  Guyenne.  Il  avait  su 
plaire  a la  duchesse  de  Berry,  comme  Artur  de  Bretagne  & la 
duchesse  de  Guyenne.  Pris  aussi  k la  bataille  d’Azincourt,  il 
n’avait  pas  tardd  k se  racheter,  et,  peu  apr&s  la  mort  du  due  de 
Berry,  il  avait  6pous6  (16  novembre  1416)  sa  veuve,  Jeanne, 
comtesse  de  Boulogne  et  d’Auvergne  *,  qui  dtait  morte  sans  en- 
fants  (1422),  en  lui  laissant  l’usufruit  de  ses  domaines. 

A ce  moment  mdme  (2  juillet  1427),  il  se  remariait  avec  la 
veuve  de  Giac,  Catherine,  dame  de  1’Isle-Bouchard,  de  Roche- 
fort-sur-Loire,  de  Dou£,  de  Gengay  \ G.  de  La  Trdmoille  etait  un 


1.  Beaulieu  fut  assassind  vers  la  fin  de  juin  1427.  Vallet  de  V.  (t.  1,  455, 
note  1)  dit  que  le  b&ton  de  mardchal  fut,  en  / 4$7  pour  Sainte-Sdvfere 
fBoussac)  le  prix  de  cette  mission,  et  il  renvoie  & Gousinot,  ch.  221*  Or, 
dans  son  Edition  de  Gousinot  (p.  200,  note  5),  Vallet  de  V.  dit  que  Sainte- 
Sdvfcre  fut  mardchal  de  France  U /7  juillet  1 4%6.  La  Thau  mass  ifere  (Hist, 
du  Berry,  654-655)  donne  la  mOme  date  du  17  juillet  1426,  ainsi  que  le 
P.  Anselme  (VII,  71).  M.  de  Beaucourt  donne  aussi  la  date  de  juillet  1426, 
dans  son  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  568. 

2.  N6  vers  1385,  fils  de  Guy  VI  de  La  Trdmoille  (+  1398)  et  de  Marie  de 
Solly.  Il  avait  environ  quarante  ans  en  1427  (Anselme,  IV,  164;  VI,  345; 

Didot,  article  La  Ti&moillb,  t.  29).  Il  est  k remarquer  qu’il  sign© 
toujonrs  George  de  La  Tremoylle,  tout  au  long  (voy.  Clairamb.,  t.  204  et  205). 

3. 11  l'avait  tr&itde  si  durement  qu’elle  fut  obligde  de  le  quitter  (Xla  9200, 
P 385  * ; voir  aussi  Xla  9197,  I*  192  v*). 

4.  Anselme  dit,  par  inadvertance  (t.  IV,  164),  le  2 juillet  1425,  au  lieu 
de  1427.  On  a vu  que  Giac  fut  exdcutd  en  fdvrier  1427.  Des  lettres  de 
remission  sont  accorddes  le  9 septembre  1427,  par  Henri  VI,  k Anne, 
femme  de  Jean  Hoste,  bourgeois  de  Bruges,  Agde  d’environ  vingt  et 
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des  conseillers  du  roi.  Son  frAre,  Jeande  La  Tremoille,  seigneur 
de  Jouvelle,  avait  auprfes  de  Philippe  le  Bon,  dont  il  etail  le  pre- 
mier maitre  d!h6tel,  un  credit  que  le  conndtable  espArait  peut- 
Atre  utiliser.  II  I’avait  dAjh  charge  d'une  mission  diplomatique 
aupres  de  Philippe  le  Bon  l,  Habile,  audacieux,  corrompu,  G.  de 
La  Tremoille  pouvait  Atre  un  auxiliaire  prAcieux,  mais  aussi  un 
ennemi  redoutable.  Richemont  devait  le  connaitre  assez  1 pour 
savoir  qu’il  ne  trouverait  pas  en  lui  un  de  ces  conseillers  sages  et 
honnAtes  dont  il  aurait  voulu,  disait-il,  entourer  le  roi;  mais  il 
croyait  sans  doute  qu’en  maintenant  La  Tremoille  sous  sa  direc- 
tion, il  tirerait  parti  de  ses  relations  et  de  ses  talents.  En  tout 
cas,  on  ne  peut  supposer  qu’il  ait  fait  un  choix  aussi  important 
sans  avoir  consulte  la  reine  de  Sicile,  et  il  est  certain  qu’ils  ne 
soupQonnaient  ni  l’un  ni  l’autre  la  dangereuse  ambition  de  leur 
protege  #. 

Quant  k Charles  VII,  il  avait,  mieux  que  personne,  devinA  le 
veritable  caractAre  de  La  Tremoille,  et  il  Aprouvait  peut-Atre  quel- 
que  repugnance  a recevoir  dans  son  intimity  celui  qui  avait 
conspire  la  perte  du  sire  de  Giac  4;  mais  < le  connestable  luy  dist 
que  c’estoit  un  homme  puissant  et  qui  le  pourroit  bien  servir.  Et 
le  Roy  luy  dist  : Beau  cousin,  vous  me  le  baillez,  mais  vous  en 
repenlirez,  car  je  le  congnois  mieux  que  vous  5.  » Richemont  eut 
tort  de  ne  pas  croire  a cel  avertissement,  et  la  prediction  du  roi 
se  rAalisa  bientbt.  C’est  ainsi  que,  par  la  volonte  du  connAtable, 
G.  de  La  Tremoille  devint  le  favori  de  Charles  VII.  Il  en  profita 
pour  devenir  le  maitre  de  la  France  6. 

un  ans,  qui  s’est  enfuie  de  Bruges,  le  lendemain  de  la  PentecAte  1426, 
avec  Georges  de  La  Tremoille,  et  qui  est  encore  en  sa  compagnie,  mais 
qui  demande  h revenir  en  Flandre  (JJ  174,  f»  22).  La  Tremoille,  arr6t£  le 
30  dAcembre  1425,  par  Perrinet  Grasset,  capitaine  de  La  Charity,  puis  relA- 
che,  moyennant  rangon,  6tait  alle  A Bruges  trouver  le  due  de  Bourgogne 
(de  Beaucourt,  L.  11, 128,  373,  375;  Collect,  de  Bourgogne , 1. 100,  f*  215;  Cou- 
saux  de  Toumay , II,  196,  203,  204).  Voy.  ci-dessus,  p.  115  et  note  4. 

1.  C’est  en  partant  pour  cette  mission  qu’il  avait  616  arrAtA. 

2.  11  avait  dd  connaitre,  avant  la  bataille  d’ Azin  court,  La  TrAmoille,  qui 
6tait  aussi  un  des  familiers  des  dues  de  Berry  et  de  Guyenne.  Une  letlre 
du  connetable  prouve  qu’en  1427  il  6tait  dans  lea  meilleurs  termes  avec 
La  Tr6moille  (voir  Appends  XLV11). 

3.  Redet,  Catalogue  de  D . Fonteneau , 1839,  in-8,  p.  323.  Arch,  des  off, 
Mrangeres,  t»  21,  France,  f#  76  v°  et  s.uiv.  Fr.  21405,  f*  53.  Bib,  de  t Boole 
des  chartes , t.  XXX11I,  1872,  p.  50. 

4.  Toutefois  La  TrAmoille,  homme  de  plaisir  et  qoi  6tait  un  des  fami- 
liers  du  roi,  avant  sa  brouille  avec  le  sire  de  Giac,  ne  devait  pas  6tre  anti- 
pathique  A Charles  Vll,  qui  lui  pardonna  facilement  BAs  le  mois  de  mai. 
G.  de  La  Tr6moille  6tait  revenu  A la  cour. 

5.  Gruel,  194. 

6.  « En  1427  antra  en  court  le  sire  de  La  TrAmoille  et  de  Sulli,  qui,  en 
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II  ne  tarda  pas  k exercer  l’empire  le  plus  absolu  sur  le  roi,  qui 
semblait  avoir  conscience  de  sa  propre  faiblesse,  quand  il  enga- 
geait  Richemont  k faire  un  autre  choix.  La  Tremoille  n’ignorait 
pas  Fantipathie  que  le  conndtable  inspirait  au  roi,  et  il  travailla 
perfidement  k precipiter  la  disgrace  de  son  protecteur,  d&s  qu’il 
n’eut  plus  besoin  de  son  appui.  11  sut  ecarter  Yolande  *,  donl 
1’influence  l’eht  g6nd.  D'ailleurs,  il  fut  trop  bien  servi  par  les 
circonstances.  Le  due  de  Bretagne,  qui  avait  continue  ses  ndgo- 
ciations  avec  Bedford,  allaitenfin  obtenir  la  paix  qu’il  sollicitait. 
Le  3 juillet  1427,  Henri  VI  chargeait  ses  ambassadeurs  de  con- 
clure  un  traits  avec  le  due  de  Bretagne,  selon  les  ouvertures  que 
celui-ci  avait  faites  au  regent*.  Par  lettres  du  12  juillet,  le  comte 
de  Huntingdon  recevait  les  « contd,  terre,  seigneurie  et  baronnie 
d’Yvry,  » dont  Henri  V avait  gratifie  jadis  Artur  de  Bretagne  et 
qui  £t&ient  maintenant  confisquds,  pour  la  rebellion,  ddsobeis- 
sance  et  autres  crimes  de  l6se-majeste  commis  par  lui  envers  le 
roi  d’Angleterre  *.  Le  conndtable  de  Charles  Vll  n’avait  qu’a  se 
feliciter  de  cette  decision;  mais il  ne  put  que  deplorer  am&rement 
la  rupture  du  traits  de  Saumuret  la  perte  de  l’&lliance  bretonne. 
Enfin  les  Anglais  assidgeaient  Montargis  et  faisaient,  par  mer, 
une  tentative  sur  La  Rochelle  4. 

Comme  si  ce  n’efit  pas  ete  assez  d’avoir  k repousser  toutes  ces 
attaques  avec  des  ressources  trfcs  insuffisantes,  Richemont  6prou- 
vait  encore  d’autres  contraries,  en  voyant  que  le  nouveau 
favori  ne  cherchait  qu’&  lui  nuire.  Le  roi  enleva  d’abord  au  con- 
net&ble  le  gouvernement  du  Berry  6 pour  le  donner  a G.  de  La 
Trgmoille.  C’etait  Ik  un  acte  dont  la  signification  n’dtait  pas  dou- 
teuse;  c’dtait  le  commencement  d’une  lutte  qui  allait  durer 
six  ans  et  ajouter  aux  perils  de  la  guerre  dtranggre  les  malheurs 
d’une  guerre  civile.  La  cour  fut  bient6t  divisde  en  deux  partis, 
celui  du  connetable  et  celui  de  La  Tremoille.  Outre  son  alliee 

Lout  cas,  et  devan t tons,  prinst  auctorite  et  gouvernement,  qui  A plusieurs 
louma  A grant  desplaisance,  pour  tant  que  entour  le  due  de  Bourgoigne 
furent  tous  ceux  de  son  parents ; avec  ce  que  lui-mesme  avoit  le  roi  guer- 
roy£  et  par  sou  moyen  avoit  est£  mis  Os  mains  du  seigneur  de  Rochefort, 
son  pronchain  parent,  qui  le  parti  tint  des  Anglois,  le  chastel  d’Estampes, 
avec  Penthviers  et  autres  places,  dont  il  faisoit  au  roi  guerre.  NAant- 
moins  nul  ne  fut  qui  contredire  l’osast.  » (Cousinot,  p.  201 ; voir  aussi  la 
note  3.) 

1 . De  Beaucourt,  t.  Il,  146,  153. 

2.  Arch,  de  la  Loire-Inf cass.  47,  E,  111.  Portef.  Fontanieu,  115*116,  au 
3 juillet. 

3.  Voy.  Append . XLV11I.  Voy.  ci-dessus,  p.  60. 

4.  Fr.  20583,  f*  63.  Vallet  de  V.,  Charles  Vll , t.  II,  24. 

5.  Voy.  La  Thaumassifere,  p.  46. 11  iudique  la  date  1426,  mais  ce  doit  Otro 
1427. 
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fiddle,  la  reine  Yolande,  Richemont  eut  encore  pour  lui  les 
grands  seigneurs,  comme  les  comtes  de  Clermont,  de  la  Marche, 
d’Armagnac,  de  Pardiac;  mais  La  Trimoille,  qui  disposaitdes 
faveurs  royales,  qui  avait  par  lui-in6me  une  grande  fortune  et 
de  hautes  relations,  put  attirer  et  retenir  dans  son  alliance  tous 
ceux  que  1’ ambition  et  l’interit  poussaient  a partager  sa  fortune, 
Regnault  de  Chartres,  Guill.  d’Albret,  R.  de  Gaucourt,  J.  deHar- 
pedenne,  seigneur  de  Belleville  !,  qui  avait  dpousd  Marguerite 
de  Yalois,  sceur  naturelle  de  Charles  VII,  etc.  *.  Combattre  les 
Anglais  et  lutter  contre  La  Trimoille  soit  pour  le  renverser,  soil 
pour  dgjouer  ses  machinations  incessantes,  telle  fut  ddsormais 
la  double  tdche  du  comte  de  Richemont,  rile  ingrat  et  deplorable, 
oil  il  usa  vainement  toutes  ses  forces,  ou  il  se  trouva  riduit,  par 
la  malignitd  de  son  adversaire,  k prendre  l’attitude  d’un  rebelle, 
quand  il  ne  voulait  que  se  consacrer  au  service  du  roi  et  de  la 
France  1 

Le  conndtable  conclut  d’abord  un  pacts  d’&lliance  avec  les 
comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac  « au  bien  et  prouffit  de  mon- 
seigneur le  Roi  et  de  Sa  Seignorie  » contre  ceux  qui  feraient  ou 
voudraient « faire  ou  procurer  le  dommaige,  desplaisir  ou  d^shon- 
neur  de  mon  dit  seigneur  le  Roi  et  de  Sa  Seignorie 3 » (4  aoOt  1427). 
Ce  traite  ne  fut  pas  suivi  d’un  effet  immgdiat,  car  il  fallut  aupa- 
ravant  s’occuper  des  Anglais.  IIs  6chou&rent  dans  leur  tentative 
sur  La  Rochelle  (ao&t  1427)  4 et  ils  subirent  un  autre  echec  en- 
core plus  grave  devant  Montargis.  Bedford  attachait  la  plus 
grande  importance  k la  prise  de  cette  ville,  dont  la  possession 
lui  eftt  ouvert  le  chemin  de  la  Loire.  Il  avait  envoys  devanl 

1.  De  Beaucourt,  t.  II,  158-159.  Jean  Harpedenne  riclamait  le  chdteaa  de 
Mervent  k Richemont  et  lui  avait  intents  un  proems  (X1 2 3 4*  9200,  f * 36,  147: 
Zu  16,  f°*  126  v°,  143 ; Fr.  20416,  f*  22).  R.  de  Gaucourt  dtait,  par  sa  femme, 
beau-frire  de  P.  Frotier  (Xu  9200,  P 242);  il  revenait  alors  de  captivity. 

2.  11  semble  que  Bedford  ait  voulu  brouiller  G.  de  La  Trimoille  avec 
son  frire,  Jean  de  La  Trimoille,  seigneur  de  Jouvelle,  en  donnant  k ce 
dernier  tous  les  biens  prove  nan t de  la  succession  de  leur  m&re  et  actael- 
lement  en  possession  de  son  frire  Georges  (lettres  du  24  juillet  1427,  dsns 
le  registre  JJ  173,  P 346  v«,  n*  716). 

3.  Preuves  de  l* hist,  de  Bretagne , II,  col.  1199.  Le  comte  de  Pardiac  condot 
ensuite  k Ebreuil,  le  dernier  jour  d’aoftt,  avec  le  comte  de  Clermont,  ud 
autre  traito,  dans  lequel  dtaient  compris  son  frire  le  comte  d’Armagnac  et 
son  beau-p&re  Jacques,  roi  de  Hongrie,  de  Sidle  et  de  Jerusalem,  comte  de 
la  Marche  et  de  Castres.  (P  1373  *,  cote  2155 ; de  Beaucourt,  Charles  Vll, 
L 11,  p.  150  et  note  4).  Jean  IV  d’Armagnac  dtait  beau-frire  du  connAtabie 
(voy.  Anselme,lll,420  et  suiv.).  Les  comtes  de  la  Marche  et  de  Pardiac  Ataient 
ennemis  personnels  de  La  Trimoille,  pour  avoir  donnd  asile  A sa  premiere 
femme,  la  duchesse  de  Berry,  qui  leur  avait  laissA  une  partie  de  ses  biens 
(X*»  9200,  P*  121  vo,  135  V,  169,  385  V). 

4.  Fr.  20583,  P 63. 
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Montargis  les  troupes  destinies  d’abord  au  sifcge  de  VendOme 
avec  Guill.  de  La  Pole,  comte  de  Suffolk  et  de  Dreux,  le  comte 
de  Warwick,  Talbot,  et  Simon  Morhier,  pr6v6t  de  Paris  (juillet 
1427)  «. 

Richemont  comprenait  dgalement  la  ndcessitd  de  ddfendre 
une  place  dont  la  prise  eftt  ddcouvert  Orleans  et  facility  les  com- 
munications des  Anglais  avec  la  capitale.  II  envoya  une  premi&re 
fois  des  secours  k Montargis,  avec  Jean  Girard,  en  juillet  1427, 
mais  sans  succes  *,  puis,  quand  il  sut  que  le  sifege  6tait  poussd 
avec  acharnement  et  que  la  ville  allait  Gtre  r6duite  par  la  famine 
k capituler  *,  il  voulut  la  sauver  a tout  prix.  Malgrd  les  obsta- 
cles qui  I’arr&taient,  il  rdunit  k Gien  et  & Jargeau 1 2 3  4 5 6 tous  les  gens 
d’armes  qu'il  put  trouver  : le  conndtable  d’Ecosse,  le  b&tard 
d'Orldans,  La  Hire,  Saintrailles,  les  sires  de  Gaucourt  et  de  Gui- 
try, Giraud  de  La  Pallidre,  Alain  Giron,  Guillaume  d'Albret,  sei- 
gneur d’Orval,  J.  Girard,  Gauthier  de  Brusac,  les  sires  de  Gra- 
ville  et  d’Arpajon,  etc. 8. 

Le  conndtable  n’avait  pas  re$u  assez  d'argent  pour  payer  ces 
troupes,  et  elles  refus&ient  de  marcher.  P6n6trd  de  l’import&nce 
de  l’enlreprise,  il  emprunta  une  somme  considerable  k un  nego- 
tiant de  Bourges,  nomme  J.  Besson,  en  lui  laissant  comme  gage 
une  couronne  d’or,  enrichie  de  pierreries  et  qui  valait  au  moins 

10  000  ecus  •.  Apres  avoir  ainsi  satisfait  les  gens  d’armes  et 
rtiini  des  approvisionnements 7,  il  les  voulut  conduire  lui-m6me 

4 Montargis;  mais  « tous  les  capitaines  et  gens  de  grand  estat  . 
Ten  destoumerent  et  luy  dirent  que  ce  n’estoit  pas  le  faict  d’un 
homme  de  telle  maison  et  connestable  de  France  d’aller  avitailler 
une  place ; et,  quand  il  iroit,  ce  debvroit  estre  pour  attendre  la  ba- 
lailie,  et  il  n’avoit  pas  des  gens  pour  ce  faire  #. » Il  chargea  le  b&- 
tard  d’Orldans  etLaHirede  diriger  1’ expedition.  Gesvaillants  ca- 
pitaines surprirent  les  ennemis,  firent  entrer  un  convoi  de  vivres 

1.  Fr.  26050,  n-  746,  807.  Fr.  4484,  P*  45  v%  47,  48,  50-65,  68-73,  176. 
Voir  Appcndice,  XLIX.  Jean,  seigneur  de  Talbot  et  de  FournivaJ,  avait  d4jA 
une  grande  reputation  militaire.  Bedford  lui  donna  de  vastes  domaines. 

11  6tait  le  parrain  de  son  fils  (JJ  174,  f»"  45,  47,  63). 

2.  Fr.  20684,  f*  546  v*.  « A la  premifere  fois  ne  firent  rien,  puis  ils  y 
relournfcrent  une  autre  fois.  » (Gruel,  195.) 

3.  Les  habitants  furent,  pendant  deux  moitf  ou  environ,  « tenus  en 
grant  dttresse  et  ndcessite  et  telement  qu’ila  n’avoient  plus  de  quoi 
▼ivre  » (Ordonn.  XIII,  p.  152). 

4.  Arrondissement  d’OrlOans. 

5.  Fr.  26084,  1*  550.  Gruel,  195.  Gousinot,  243-247. 

6.  Gruel,  195. 

7.  Les  vivres  dtaient  alors  fort  chers,  et  les  Anglais  eux-mdmes  6prou- 
vaient  de  la  difficult  h s’en  procurer  (JJ  174,  i*  31) . 

8.  Gruel,  195. 

Richemont.  , 10 
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dans  Mon  targis,et,secondes  paries  habitants  et  la  garnison,ils  mi- 
rant  les  assidgeants  en  pieine  ddroute.  Les  Anglais  Sprouvfcrent 
de  grandes  pertes  et  se  retirdrent,  abandonnant  leurs  approvi- 
sionnements,  leurs  bagages,  leur  artillerie  (5  septembre  1427)  *. 

Richemont,  qui  6tait  a Jargeau,  fut  inform^  promptement 
de  ce  succfes.  11  l’apprit  avec  une  joie  enthousiaste,  et,  sans 
attendre  un  rapport  circonstancid  sur  cette  journde,  il  se  hdta 
de  publier  partout  cette  bonne  nouvelle.  Dfcs  le  lendemain 
(6  septembre),  il  dcrivit  lui-m6mede  Jargeau  aux  Lyonnais,  pour 
leur  annoncer  la  victoire  que  ses  gens  venaient  de  remporter  sur 
les  Anglais.  Dans  sa  precipitation,  il  ne  prit  pas  le  soin  de  con- 
tr6ler  les  premiers  renseignements  qu’il  avail  regus.  Il  r^petait 
que  beaucoup  d'ennemis  avaient  £t£  tu6s  ou  pris,  notammenl 
leurs  principaux  chefs,  Warwick  et  Suffolk  *.  Malgrd  1’inexacti- 
tude  et  rexagdration  de  ces  derniers  details,  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  cette  defaite  des  Anglais  devant  Montargis  etait  un  tres 
grand  succes  pour  les  armes  frangaises.  G’dtait  la  premiere  vic- 
toire remportee  depuis  le  commencement  de  ce  rfcgne  s;  elle 
pouvait  relever  les  courages ; elle  jetait  un  rayon  d’espoir  sur 
la  sombre  tristesse  de  ces  jours  d'gpreuves. 

C’est  au  b&tard  d’Orldans  qu’en  revint  le  principal  honneur, 
et  c’dtait  justice,  bien  que  La  Hire  eftl  puissamment  contribue  a 
la  defaite  des  Anglais.  11  semble  m&me  que  le  roi,  ou  plut6t  La 
Trdmoille,  ait  mis  une  complaisance  calculde  k exalter  cet  exploit 


1.  Gruel,  195.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  II,  130-131.  Cousinot,  201,  243- 
247.  Monstrelet,  IV,  271-275.  Raoulet,  k la  suite  de  J.  Charlier,  HI,  191, 
192.  Ordonn.  XIII,  152,  167.  Fr.  26050,  n®  807.  Ms.  latin  6024.  n*  26.  Fr. 
4484,  P 11  V,  176,  178-183,  204.  Ms.  3059,  {Histoire)  d la  bibliotheque  de  Ur* 
serial , f°  116.  (C'est  le  Jouvencel  de  J.  de  Bucil,  avec  le  commenlaire  de 
G.  Tringant).  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  217,  note  4 et  p.  221.  Martial  d’ Au- 
vergne, Edition  Coustelier,  Paris,  1724, 1. 1,  p.  90.  Chron.  Martinienne,  6dit. 
goth.,  f*  cclxxvi.  M6daille  commemorative  dans  Mdzeray,  Hist,  de  Fr .,  edit, 
de  1646,  in-f°,  11,  84,  n°  4.  Pour  recompense!*  de  leur  belle  condnite  le? 
habitants  de  Montargis,  le  roi  accorda  de  nombreux  privileges  k cette 
ville  (voir  Ordonn.  et  X,a  8604,  f * 104).  Longtemps  on  cdtabra  la  fete  aux 
Anglais  sur  le  pdtis  od  avait  eu  lieu  le  combat  et  od  Ton  avait  eiev£  la 
croix  aux  Anglais  (de  Girardot  et  Dr  Ballot,  Documents  sur  Montargis; 
Montargis,  1853,  in-8).  J.  Dupuis,  Mimoire  sur  le  siAge  de  Montargis , 
Orleans,  1853,  gr.  in-8.  Append.  L.  Bedford  voulut  ensuite  recommencer  le 
stage  de  Montargis.  (Fr.  26050,  n°  771,  et  Fr.  26057,  n*  2106.) 

2.  Revue  du  Lyonnais , 343.  La  lettre  est  peut-etre  olograph e. 

3.  « Le  premier  et  principal  eur  que  ayons,  en.  tel  cas,  en  sur  nos 
ennemis,  et  com  me  le  commencement  de  la  recouvrance  depuis  par  nous 
faicte  de  plusieurs  nos  pays,  etc. » ( Ordonn . XIII,  p.  167).  Toutefois  c'est  en 
septembre  1427  que  fut  lev6  le  stage  de  Montargis  et  non  en  1426,  comme 
le  dit  la  preface  du  t.  XIII  des  ordonnances  (p.  xv ),  sans  doule  d’&prfes 
Monstrelet  et  Cagny. 
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du  b&tard,  comme  s’il  avait  eu  la  secrete  intention  de  rabaisser 
ainsi  le  conndtable.  En  tout  cas,  il  eCit  mieux  valu,  quoi  qu’en 
disent  Gruel  et  d’autres  auteurs,  que  Richemont  etit  dirigd  lui- 
m6me  cette  expedition  et  qu’il  en  e&t  recueilli  toute  la  gloire  f. 

Dans  sa  lettre  du  0 septembre  aux  Lyonnais,  il  les  informait 
encore  que  ses  troupes  avaient  pris  Marchenoir s et  Mondou- 
bleau 1 2  3,  oil  elles  avaient  gagnd  une  belle  artillerie,  que  les  enne- 
mis  y avaient  laissde  pour  le  si&ge  de  Venddme.  Enfin,  le  jour 
m6me  oil  etait  leve  le  siege  de  Montargis,  Ambr.  de  Lore  avait 
battu  a Ambri&res  4 un  capitaine  anglais,  H.  Branch,  qui  etait, 
avec  Fastolf,  & Sainte-Suzanne  5 6.  Le  9 septembre,  L.  d’Estoute- 
ville,  capitaine  du  Mont- Sain t-Michel,  infligea  aux  ennemis  une 
defaite  qui  leur  coftta  2 000  hommes.  Dans  cette  memorable 
semaine,  la  victoire  souriait  partout  aux  Frangais  ®.  Richemont 
avait  aussi  fait  occuper  et  fortifier  Rambouillet  7 et  d'autres 
places  de  la  Beauce;  partout  en  un  mot,  il  avait  oppose  aux 
Anglais  une  resistance  honorable  et  quelquefois  victorieuse.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  un  document  anglais.  Le  22  sep- 
tembre de  cette  meme  annee,  Bedford  ordonnait  qu'on  envoy&t 
promptement,  par  eau,  de  Harfleur  a Paris,  quatre  gros  canons, 
dont  il  avait  besoin  pour  recommencer  le  siege  de  Montargis,  ces 
canons  ne  se  pouvant  trouver  ailleurs  aussil6t  qu’il  le  fallait,  « k 
cause  de  la  grant  multitude  qui  en  a esle  rompue  aux  sieges  qui 
ont  este  mis  pour  le  recouvrement  des  places  occupees  par  les 
ennemis  dans  la  Normandie,  la  France,  TAnjou,  le  Maine  et 
autre  part 8 ». 

Pendant  que  le  conndtable  faisait  de  si  louables  efforts  pour 
relever  la  cause  de  Charles  YII  et  la  fortune  de  la  France  9, 
il  etait  sans  cesse  harcele  par  La  Trdmoille  , et  il  appre- 
nait  que  son  frfere,  le  due  de  Bretagne,  signait  la  paix  avec 
TAngleterre  (8  septembre  1427),  moins  de  deux  ans  apres  ce 
traits  de  Saumur,  qui  avait  paru  dtablir  d’une  manifere  si  solide 


1.  Fr.  20382,  n«*  18  et  19.  Fr.  20379,  f*  433,  134. 

2.  Arrondissement  de  Blois. 

3.  Arrondissement  de  Venddme. 

4.  Arrondissement  de  Mayenne. 

5.  Arrondissement  de  Laval. 

6.  Revue  du  Lyonnais , 343,  et  Fr.  26050,  n*  807.  Cousinot,  248.  Yallet  de 
V.,  Charles  VII , t.  II,  5. 

7.  Fr.  26050,  n*  801.  Enfin,  d’apr&s  Cousinot,  les  Fran<}ais  recouvrferent 
Nogen  We- Rotrou,  La  Fertd-Bernard,  Nogent-le-Roi,  Ch&teauneuf-en-Thi- 
merais,  Bdthencourt  et  autres  places  (Geste  des  nobles , p.  202). 

8.  Voy.  Append.  LI. 

9.  n semble  que  M.  du  Fresne  de  Beaucourt  se  montre  bien  sdvfere 
pour  Richemont  (Hist,  de  Charles  VII9  t.  Il,  p.  29). 


148  DEFECTION  DU  DUG  DE  BRETAGNE  (1427,  SEPT.) 

l’union  de  la  France  et  de  la  Bretagne.  La  victoire  de  Montargis, 
remportee  plus  t6t,  aurait  peut-6tre  empAchd  la  defection  de 
Jean  V ; mais  il  6tait  alors  trop  engage  avec  les  Anglais  pour 
reculer.  Geux-ci,  abandonnant  Saint-James-de-Beuvron,  qu’ils 
avaient  ddmanteld,  venaient  d’occuper  fortement  Pontorson, 
dont  Talbot  avait  et6  nommd  capitaine  *.  De  1 A,  ils  surveillaient 
et  menagaient  encore  de  plus  pr&s  la  Bretagne.  Le  8 septembre 
et  les  jours  suivants,  le  due,  les  Etats,  le  comte  de  Montfort,  fils 
aind  de  Jean  V,  Richard,  comte  d’Etampes,  et  beaucoup  de  sei- 
gneurs bretons  jur&rent  le  traits  de  Troyes  et  promirent  horn- 
mage  k Henri  VI,  malgrd  la  repugnance  qu’dprouvaient  plusieur* 
d’entre  eux  a. 

Ge  nouveau  coup  de  la  mauvaise  fortune  terrassa  le  cons- 
table dans  1’instant  m&me  oh  il  commengait  k se  relever.  Le  roi 
et  La  Trdmoille  ne  garderent  plus  de  managements  envers  lui, 
apr&s  la  defection  de  son  frfere.  C’est  tout  au  plus  si  la  victoire 
de  Montargis  ne  tourna  pas  k son  detriment.  Quels  services 
avait-il  rendus?  Quels  services  pouvait-on  maintenant  attendre 
de  lui?  N’avait-on  pas  le  b&tard  d’Orldans?  On  n’osa  pas  alter 
jusqu’A  lui  enlever  sa  charge  de  constable,  mais  on  fit  du 
moins  tout  ce  qu’on  put  pour  l’empAcher  de  l’exercer.  Riche- 
mont s’obstina,  malgrd  tout,  k remplir  ses  devoirs,  avant  de  r6- 
pondre  aux  provocations  de  La  Tremoille. 

Vers  la  fin  de  septembre,  le  due  de  Bedford  ayant  rassembl6 
sur  les  marches  du  Maine,  k Domfront,  des  troupes  qu’il  avait  fait 
venir  du  pays  de  Caux,  les  envoya,  sous  le  commandement  de 
Fastolf,  attaquer  plusieurs  petites  places  situees  aux  environs  de 
Laval  *.  Fastolf  prit  par  composition  Saint-Ouen1 2 3  4,  Montsurs 5,  Mes- 
lay  6 ; puis  il  assidgea  le  ch&teau  de  la  Gravelle  7.  Le  constable, 
avec  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  gens  d’armes,  s’empressa  d’aller 
au  secours  du  comte  de  Laval.  Quelle  quo  fdt  sa  diligence,  il  ne  put 
arriver  assez  t6t  pour  emp&cher  la  capitulation  de  la  Gravelle. 

1.  Fr.  26050,  n*  761.  Talbot  fut  remplac6  par  Th.  de  Scales  (Fr.  4488. 
f“  82). 

2.  Le  comte  de  Porhoet,  beau-frfcre  de  Jean  V et  de  Richemont,  jure  le 

9 septembre  et  proteste  le  10  contre  sa  propre  signature.  Son  pdre,  l* 
vicomte  de  Rohan,  proteste  anssi  contre  cette  signature  (D.  Morice,  1. 
502,  et  Preuves , II,  col.  1200-1204).  K 168,  n*  68.  J 244,  n*  98.  J 244b,  n"  99, 
99*,*,  8605,  f"  1-7.  Fr.  26050,  n»  768,  769,  775.  Lat.  6024,  n*  26, 

28.  Voy.  Appendice  L. 

3.  Fr.  26050,  n*  774.  Gruel,  195.  Cousinot,  249. 

4.  Arrondissement  de  Laval. 

5.  Id. 

6.  Id. 

7.  Id. 
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Toutefois,  comme  les  ddfenseurs  de  la  place  n'avaient  promis  dc 
la  rendre  que  s’ils  n’dtaient  pas  secourus  avant  un  jour  fixe, 
Richemont  envoya  Guill.  Vendel  avec  ses  archers.  Cette  troupe 
parvint  k pdndtrer  dans  la  Gravelle,  et  quand,  au  jour  ddsignd, 
Bedford  vint  rdclamerla  reddition  du  ch&teau,  la  gamison  resta 
sourde  a toutes  ses  sommations.  Le  regent  eut  la  cruautd  de  faire 
couper  la  tdte  aux  otages  qu’on  lui  avait  livrds,  puis  les  Anglais 
lev&renlle  sifege  de  la  Gravelle  *. 

Le  conndtable  s’en  vint  ensuite  & Laval,  d’oii  il  se  rendit,  par 
Craon  et  Angers,  k Loudun,  pour  aller  trouver  les  comtes  de  Cler- 
mont # et  de  La  Marche.  A Londun  il  apprit  que  ces  deux  seigneurs 
devaient  aller  a Ch&tellerault,  environ  huit  jours  .avant  la  Tous- 
saint,  et  qu’ils  lui  donnaient  rendezvous  dans  celte  ville,  pour 
aviser  ensemble  aux  moyens  de  renverser  La  Trdmoille.  Averti  de 
ce  qui  se  tramait  contre  lui,  La  Trdmoille  en  con$ut  une  haine 
mortelleet  ne  recula  pas  devant  une  lutte  qui  avait  etd  sifuneste 
k ses  pr£d6cesseurs.  Instruit  par  leur  defaite,  il  prit  mieux  ses  pre- 
cautions. 11  n'eut  pas  de  peine  k persuader  au  roi  que  le  consta- 
ble et  ses  allies  etaient  des  rebelles,  qui  attentaient  k son  autorite. 
« Incontinent  il  fit  defendre  de  par  le  Roy  que  homme  ne  fut  si 
hardy  de  les  mettre  en  ville  ny  chasteau,  ny  de  leur  faire  ouver- 
ture  en  nulle  place  que  ce  fust 8 ».  Richemont  envoya  ses  fourriers 
a Gh&tellerault ; mais,  quand  il  arriva  lui-mdme,  ils  etaient  encore 
a la  porte  de  la  ville,  dont  on  leur  avait  refuse  l’entree.  Le  con- 
stable ne  fut  pas  plus  heureux ; on  ne  tint  compte  ni  de  ses 
ordres  ni  de  ses  menaces.  Il  dut  se  retirer,  aprfes  avoir  lance  sa 

masse  d’armes  par-dessus  la  barriere,  pour  montrer  son  courroux. 

• 

1.  Gruel  n’indique  pas  ce  fait ; il  dit  settlement  que  la  place  fut  sauvee 
par  G.  Vendel.  (Test  Cousinot  qui  donne  ce  ddtail,  p.  249.  M.  de  Beaucourt 
fait  un  crime  k Richemont  d’avoir  ainsi  introduit  ses  archers  dans  la  Gra- 
velle, au  m&pris  de  la  capitulation  ( Revue  des  questions  hist.,  IX,  p.  399, 
note  5) ; mais  dtait-ce  1&  un  moyen  ddloyal  et  illicite?  Fontanieu,  qni  ne 
saurait  dtre  soupconnd  de  partialite  pour  Richemont,  dit  (Ms.  fr.  10449, 
anc.  sop*.  hr.  4805,  fr  151)  que  le  cas  etait  nouveau;  mais  il  n’accuse 
point  Richemont  de  deioyaute,  et  il  bldme  la  barharie  de  Bedford.  Enfin, 
les  contemporains  de  G.  Vendel  lui  faisaient  de  cette  action  un  titre  de 
gloire  (X‘»  1479,  fr  61  v®). 

2.  Le  comte  de  Clermont  venait  de  terminer  (29  septembre)  par  une 
transaction,  moyennant  indemnity,  sa  querelle  avec  l’dvdque  de  Clermont, 
et  d’obtenir  Tahsolution  des  censures  prononcdes  contre  Ini  par  le  pape 
(P  43731 2,  cotes  2181  et  2181  bis),  pour  avoir  arr&Ld  et  retenn  prisonnier, 
en  mars  1427,  M.  Gouges  de  Charpaigne,  dvdque  de  Clermont  et  chance- 
lier  de  France.  Toutefois  le  comte  de  Clermont  exigea  de  M.  Gouges  une  forte 
ran^on,  qui  fut  aussi  payde  en  partie  par  le  roi,  comme  celle  du  sire  de 
Trfeves,  l'aunde  prdcddente  (Anselme,  VI,  396-397;  Biographic  Didot , art. 
Gouges;  de  Beaucourt,  t.  11,  148.)  Voy.  ci-dessus,  p.  125. 

3*  Gruel,  195. 
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II  alia  « loger  aux  champs  » environ  deux  lieuqs  plus  loin,  entre 
Ch&tellerault  et  Chauvigny  puis  il  se  dirigea  vers  cede  dcr- 
niere  ville  en  suivant  les  bords  de  la  Vienne.  Chemin  faisant,  ii 
aperqut  des  gens  d'armes  quichevauchaient  en  belle  ordonaance 
de  l’autre  c6t6  de  la  riviere.  11  fit  alors  sonner  les  trompettes,  et, 
cette  troupe  s’etantapprochee,  il  reconnut  avecjoieles  comtes  de 
Clermont  et  de  La  Marche.  11s  convinrent  de  se  reunir  1c  lende- 
main  a Chauvigny  et  se  sdpar&rent.  Le  constable  trouva  un 
asile  chez  un  gentilhomme  du  voisinage,  mais  les  deux  autres 
princes  « coucherent  cette  nuict  sur  les  champs  * ».  Le  lendemain, 
ils  tinrent  conseil  a Chauvigny  pour  arrfiter  ce  qu’ils  avaient  a 
faire,puis  ils  se  rendirent  k Chinon  avec  « le  marshal  de  Boussac 
et  plusieurs  autres  capitaines  et  gens  de  grand  estat ».  La  duchesse 
de  Guyenne  rdsidait  alors  dans  la  ville  de  Chinon,  que  le  roi  Ini 
avait  donnee ; elle  accueillit  avec  empressement  son  mari  et  ses 
allies,  et  « ils  firent  grande  ch&re  * ». 

Cependant  La  Tr6moille,  inquiet,  envoyait  a Chinon  Tarche- 
vGque  de  Tours  et  R.  de  Gaucourt,  qui,  de  la  part  du  roi,  reprtsen- 
terent  au  constable  et  k ses  amis  les  dangers  que  leur  conduite 
factieuse  faisait  courir  k 1’Etat.  De  leur  c6t6,  les  princes,  pour  se 
justilier  & 1’dgard  du  roi,  lui  envoyerent  des  ddputgs.  Ils  auraient 
voulu  se  rendre  eux-m£mes  aupres  de  lui ; mais  La  Tremoille,  too- 
jours  defiant,  sut  les  tenir  k l’Scart,  et  il  fut  impossible  de  s’  en- 
tendre. L’entreprise  ne  pouvait  done  £tre  poursuivie  que  par  la 
voie  des  armes,  puisqu’on  avait  6puis6  tous  les  moyens  de  conci- 
liation. 11  n’est  pas  douleux  que  Richemont,  soutenu  par  les 
maisons  d’Anjou,  de  Bourbon,  d’Armagnac,  le  margchal  de  Bous- 
sac, le  connglable  des  Ecossais  et  une  grande  partie  de  la  haute 
noblesse,  etit  ete  en  mesure  de  soutenir  la  lulte  s’il  n’avait  eu  dc- 
vant  lui  que  La  Tremoille ; mais  il  ne  le  pouvait  combatlre  sans 
paraitre  se  r6volter  contre  le  roi  lui-m£me  et  sans  nuire  a la 
France.  Les  Anglais  faisaient  de  nouveaux  efforts  pour  terminer 
la  conquGte  du  Maine  et  de  TAnjou ; ils  assidgeaient  Rambouillet. 
fitait-ce  le  moment  de  pousser  aux  dernigres  extrSmites  une  que- 
relle  qui  ne  pouvait  se  prolonger  sans  entrainer  dans  la  guerre 
civile  un  pays  d6ja  si  malheureux  et  si  menacd?  Ces  considera- 
tions l’emportferent  dans  le  coeur  de  Richemont  sur  ses  griefs 

1. Arrondissement  de  Monlmorillon. 

2.  Gruel,  196. 

3.  Gruel,  196.  Vallet  de  V.  (Hist,  de  Charles  VIT,  t.  I,  459)  dit  que  le 
roi  Atait  alors  au  chateau  de  Lusignan.  11  dut  aussi  alter  A Poitiers,  o4  H 
y eut  une  assemble  des  £tats  de  Languedoc  (en  novembre  1427)  qui  oc- 
troyferent  une  aide  de  200  000  fr.  (voir  K 63,  n*  5). 

L 4.  Fr.  25768,  n*  260.  Fr.  26050,  n‘*  795,  797,  799, 801,  841.  Fr.  4488,  Ptt. 
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personnels.  Et  pourtantil  gtaitb&nni  de  la  cour,  privd  de  sa  pen*- 
sion,  emptahd  d’exercer  sa  charge,  lui  qui  n’aspirait  quand 
m6me  qu’h  servir  le  roi  et  la  France.  Humilie,  mais  non  vaincu, 
fremissant  de  ne  pouvoir  continuer  la  lutte,  il  recula  devant  La 
Trtraoille.  Laissant  la  duchesse  de  Guvenne  a Ghinon,  sous  la 
garde  d’un  capitaine  nommd  Guill.  Bglier,  qui  lui  inspirait  toute 
confiance,  Richemont  alia,  dans  les  premiers  jours  de  novem- 
bre, prendre  possession  de  sa  seigneurie  de  Parthenay 

Jean  11  Larchev6que  etait  mort  au  commencement  de  1427 
aprfes  avoir  reconnu  comme  hdritier  Artur  de  Bretagne,  qu’il 
avait  autrefois  combaltu.  Au  moment  de  mourir,  il  avait  appele 
aupr&s  de  lui  tous  ses  vassaux,  tous  les  capilaines  de  ses  places; 
il  leur  avait  fait  jurer  qu’ils  seraient  a l’avenir  bons  et  loyaux 
sujetsdu  constable  et  lui  obdiraient  comme  k leur  seigneur  na- 
turel.  Quand  Richemont  arriva  dans  ses  nouveaux  domaines,  il 
y ful  accueilli  avec  un  empressement  et  une  joie  qui  adoucirent 
un  peu  l’amertume  de  sa  disgrace.  11  prit  en  affection  la  ville  de 
Parthenay,  puissante  forteresse  fdodale,  situee  dans  la  region  si 
pittoresque  du  Bocage,  et  toujours,  dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune,  il  en  fit  son  sejour  de  predilection  8. 

Telle  etait  la  situation  a la  fin  de  1’annde  1427,’  situation 
cruelle  pour  le  comte  de  Richemont  et  non  moins  triste  pour 
la  France.  Apres  deux  ans  et  demi  d'efforts,  il  n’avait  pu  re- 
pousser  les  Anglais,  ni  obtenir  l’alliance  de  Philippe  le  Bon,  ni 
meme  conserver  celle  de  la  Bretagne ; mais  est-il  juste  de  faire 
tomber  sur  le  connetable  seul  toute  la  responsabilite  de  ces  echecs?  * 
Est-il  vrai  qu’il  ait  dispose  de  tout  pendant  deux  annees  ?  1 2 3  4 5 Est-il 
vrai  que  toute  son  oeuvre  se  soit  reduite  k faire  tuer  deux  favoris 
et  k se  faire  chasser  par  le  troisifeme 8?  Faut-il  plul6t  le  bl&mer 
que  le  plaindre  d’avoir  consumd  ses  forces  dans  des  intrigues  in- 
cessantes  ? Si  l histoire  doit  reconnaltre  qu’il  y a « des  situations 

1.  Par  lettres  du  15  novembre,  il  inslitue  receveur  ordinaire  et  parlicu- 
lier  de  son  domaine  de  Fontenay-le-Comte  Robin  Denisot,  qui  commence 
sea  fonctions  anx  environs  de  la  Toussaint  (Fr.  8818,  PI).  Par  lettres 
donntes  k Parthenay,  le  20  novembre,  il  institue  H.  Blandin  son  receveur 
gtaOral  (Fr.  8818,  f*  89  v*).  Richemont  rdsida  le  plus  souvent  k Parthenay, 
et  quelquefois  k Fontenay-le-Comte,  que  le  roi  avait  donnA  A la  duchesse 
de  Guyenne  (Fr.  8818,  f»  98). 

2.  B61.  Ledain,  p.  225.  Le  19  janvier,  le  roi  modAre  une  imposition  de 

3000  1.  que  J.  LarchevOque  ne  voulait  pas  payer  (Fr.  21302,  au  19  janvier 
1426,  a.  st.).  J.  LarchevOque  Otait  alors  en  proc&s  avec  J.  Harpedenne, 
seigneur  de  Belleville,  au  sujet  de  Mervent.  Richemont  cut  k sou  ten  ir  ce 
proefes  (X**  9200,  36,  42). 

3.  Gruel,  196.  B.  Ledain,  p.  225  et  suiv. 

4.  De  Beancourt,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  197. 

5.  H.  Wallon,  Jeanne  d'Arc , I,  37-38. 
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plus  fortes  que  les  homines  et  que  le  gdnie  seul  pent  triompher 
de  certains  obstacles  1 »,  cette  reflexion  s'appliquerait-elle  moins 
justement  k Richemont  qu’a  Charles  Y1I  ? II  est  des  compari- 
sons qui  en  appellent  d'autres.  Gertes,  Richemont  n’gtait  pas  un  da 
Guesclin,  mais  le  roi  qu’il  servait  etait  encore  moins  un  Charles  V, 
et,  s'il  n’esl  pas  tgmdraire  de  supposer  qu'un  du  Guesclin  e&t 
triomphd  d’une  situation  < plus  forte  que  les  hommes  d,  il  est 
permis  de  croire  qu’un  Charles  Y n’eOt  pas  sacrifig  un  Riche- 
mont k un  La  Trgmoille  2. 

1.  De  Beaucourt,  dans  la  Revue  des  questions  histor IX,  400,  404.  Voir 
aussi  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  200-201. 

2.  Si  M.  de  Beaucourt  est  indulgent  pour  Charles  VII,  il  ne  Test  gtifcre 
pour  le  conn  stable  (voir  YHist.  de  Charles  VII , notamment  le  chapitre  III 
du  deuxifeme  vol.,  p.  142-143,  153,  156,  etc.). 
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CHAPITRE  II 


DISGRACE  DE  RICHEMONT  ET  LUTTE  CONTRE  LA  TREMOILLK 

(1428-1433) 


Richemont,  poursuivi  par  La  Tr6moille,  demande  seconrs  au  due  de  Bre- 
tagne. — II  est  soutenu  par  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac.  — 11s 
font  appel  au  pays.  — Richemont  retourne  & Partbenay.  — La  Tr6moille 
chasse  de  Chinon  la  duchesse  de  Guyenne.  — Les  princes  rtelament 
les  Etats  g£n£r&ux. — 11s  occupent  Bourges;  mais  le  conn£table  ne  peut 
les  rejoindre,  et  ils  traitent  avec  La  Tremoille.  — Les  Etats  g£n6raux  de 
Chinon  demandenten  vain  le  rappel  du  con  notable.  — Sifcge  d'Orldans. 
— Jeanne  d’Arc.  — Le  due  d’AIengon . — Richemont  lui  envoie  des  ren- 
forts  et  rejoint  l’arm6e  royale,  malgrd  la  defense  du  roi.  — 11  contribue 
k la  prise  de  Beangency  et  & la  yictoire  de  Patay.  — Jeanne  d’Arc  ne 
peut  obtenir  qu'il  reste  & rarm6e.  — 11  combat  les  Anglais  en  Norman- 
die. — La  Trtmoille  empftche  Jeanne  d’Arc  et  le  due  d’Alengon  d’aller  en 
Normandie.  — Jeanne  d’Arc  est  aban£onn£e  et  prise.  — Richemont  re- , 
tourne  k Parthenay.  — La  Trdmoille,  aprfes  avoir  6chou6  du  cdt£  de  la 
Bourgogne,  se  tourne  vers  la  Bretagne.  — II  s’entend  avec  Jean  V,  mais 
non  avec  Richemont.  — 11  fait  arrfeter  et  condamner  L.  d’Amboise  et  les 
autres  envoy£s  du  conn£table.  — La  guerre  continue  dans  le  Poitou.  — 
Yolande  d*  Aragon  interpose  en  vain  sa  mediation.  — Le  due  d’Alen$on, 
excite  par  La  Tremoille,  enlhve  le  chancelier  de  Bretagne.  — Jean  V fait 
la  guerre  au  due  d’Alengon.  — Richemont  les  r6concilie.  — Charles  Vll 
conclut  avec  Jean  V et  Richemont  le  traite  de  Rennes.  — La  Trdmoille 
continue  nlanmoins  la  lutte  contre  Richemont.  — Guerre  contre  les 
Anglais.  — Eugene  IV  essaie  inutilement  de  faire  conclure  la  paix.  — La 
Tremoille  attaque  Yolande  d’ Aragon  et  laisse  les  Anglais  reprendre  Mon- 
targis.  — Indignation  g£n£rale.  — Complot  contre  La  Tremoille.  — En- 
levement de  La  Tremoille.  — Consequences  de  cet  6v6nement. 


Durant  sa  disgrace  m6me,  le  conndtable  continua  de  servir  la 
France  et  le  roi,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  par  ses  negotia- 
tions avec  les  dues  de  Savoie,  de  Bourgogne  et  de  Bretagne. 
Atnedee  VIII,  qui  etait  alors  k Yenne f,  renouvela,  le  26  novembre, 
la  treve  precedemment  conclue  entre  Charles  VII  et  le  due  de 

1.  Arrondissement  de  Chambery. 
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Bourgogne.  II  chargea  Richemont  dedelivrer  des  sauf-conduits  ao 
nom  du  roi  par  lui-m6rae  ou  par  deux  lieutenants  qu’il  enverrail, 
Tun  a Lyon,  1’autre  a Bourges  l 2 3. 

Cependantil  nesuffisait  pas&LaTremoilled’avoirfaitdisgracier 
et  bannir  le  connetable ; il  le  poursuivait  partout  de  sa  haine  et 
l'obligcait,  par  ses  attaques,  a se  tenir  sans  cesse  sur  la  defensive. 
La  TrAmoille  avail  lui-m&me  des  domaines  dans  le  Poitou,  Melle 
que  le  roi  lui  avait  donn6  en  1426,  Ste-Hermine,  tout  pres  de  Fonte- 
nay *,  sans  parler  des  seigneuriesque  sa  femme,  Gath,  de  L’lle-Bou- 
chard,  avait  aussi  dans  cette  province,  comme  celle  de  Gen$ay J. 
Par  ses  relations,  par  sa  richesse 4,  par  sa  puissance,  il  avait  done 
un  parti  nombreux  dans  le  Poitou,  et  rien  ne  lui  6tait  plus  facile 
que  de  harceler  Richemont  jusque  dans  la  retraite  oh  il  s’Atait 
rgfugid.  11  lan$a  notamment  contre  lui  un  seigneur  nomine  Jean 
de  La  Roche,  qui  commit  de  grands  ravages,  et  Jean  de  Penthie- 
vre,  sire  de  Laigle,  qu’il  avait  rappeld  et  faitentrer  au  conseii  du 
roi 5.  De  son  c6te,  Richemont  essaya  de  faire  enlever  La  TrAmoille 
comme  auparavant  le  sire  de  Giac.  La  Tremoille  fut  roAme  pm 
au  chateau  de  Gengay,  mais  il  se  tira  de  ce  mauvais  pas  en  don- 
nant  a ceux  qui  avaient  fait  le  coup  dix  mille  6cus  d’or,  que  le 
roi  lui  remboursa  bient6t 6. 

Le  connetable,  ne  pouvant  trouver  accAs  aupres  de  Charles  VII, 
essayait  de  lui  faire  parvenir  ses  plainles,  en  envoyant  vers  lui 
son  secretaire  Robin  Denisot,  avec  frAre  Guillaume  Josseaume  et 
Jean  de  Ghenery  (novembre  et  decembre  1427)  7.  En  mAme 
temps,  il  donnait  mission  & Guillaume  Giffart  dialler  en  Bre- 


1.  La  trfive  devait  durer  jusqu'A  la  Saint-Jean  de  l’ann6e  1428  (Portef. 
Fonianieu , 115-116,  au  26  noyembre  1427;  Hist,  de  Bourgogne , t.  IV, 
Preuves , p.  lxxu-lxxv.  Voy.  ci-dessus,  p.  129.) 

2.  Fr.  8818,  f*  94.  Sainte-Hermine,  arrondissement  de  Fontenay.  JJ  177. 

122,  126,  128. 

3.  Arrondissement  de-Civray.  On  trouve  dans  le  Ms.  fr.  23710,  n*3i. 
une  pifece  du  9 janvier  1425,  qui  prouve  que  Charles  VII  avait  donne, 
avant  cette  epoque,  la  terre  de  Chatelaillon,  en  Saintonge,  A Cath.  de  L’lsle- 
Bouchard,  alors  femme  du  sire  de  Giac.  Cette  terre  de  Chatelaillon  est  pro* 
hablement  celle  qui  Atait  comprise  dans  l'hAritage  que  Jean  LarchevAque 
avait  laissA  A Richemont  et  que  celui-ci  avail  dti  reprendre.  Cela  explique 
peut-Atre  pourquoi  La  TrAmoille  Atait  excite  par  sa  femme  contre  le  con- 
notable. 

4.  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  17/,  I,  482-483. 

5.  Voy.  Ordonn.t  XIII,  133-134.  Jean  de  PenthiAvre  est  au  con9eil  le 
2 dAcembre  1427.  Collect . de  Languedoc , 89  (Mss.  de  D.  de  Vic),  f**  64,  67. 
Quant  A J.  de  La  Roche,  il  Atait  parent  de  J.  Harpedenne,  seigneur  de  Bel- 
leville, un  des  ennemis  de  Richemont  (Xu  9200,  f*  359;  JJ  178,  f*  2,  r*  et  v*)- 

6.  Clairamb.,  204,  f*  8763.  La  participation  indirecte  de  Richemont  4 
cette  tentative  n’est  point  indiquAe,  mais  elle  semble  fort  probable. 

7.  Fr.  8818,  100. 
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tagne,  informer  le  due  de  tout  ce  qui  s'etait  pass£  k la  cour  et 
des  machinations  que  La  Tremoille  tramait  avec  Jean  de  Blois  L 

Si  Jean  V fut  peu  touche  des  griefs  personnels  de  son  frere,  il 
ne  put  apprendre  sans  inquietude  le  retour  d’un  Penthi&vre  k la 
cour.  11  chargea  son  jeune  frere  Richard,  comte  d'Etampes,  de 
porter  au  conn£table  ses  condolences,  de  lui  exposer  les  motifs 
qui  l’avaient  determine  & trailer  une  deuxi&me  fois  avec  les 
Anglais  et  de  s’entendre  avec  lui  sur  les  mesures  a prendre  dans 
leur  interet  commun  contre  La  Tremoille  et  ses  agents  *.  Riche- 
mont etait  profondement  irrite  contre  le  due  de  Bretagne,  dont 
la  defection  avait  ete  la  principale  cause  de  sa  disgrace,  mais 
la  prudence  robligeait  k cacher  son  ressentiment.  11  accueillit 
d’ailleurs  avec  plaisir  son  frere  Richard,  qui  lui  apportait  des 
consolations  et  des  encouragements.  11  continuait  de  se  tenir  en 
rapport  avec  ses  allies,  la  reine  Yolande,  les  comtes  de  La  Marche, 
de  Clermont,  d’Armagnac  et  de  Pardiac,  qui  avaient  reuni  des 
troupes  a Chinon  des  le  mois  de  decembre,  pour  resister  aux 
attaquesde  La  Tremoille  8.  Au  mois  de  janvier  1428,  il  se  rendit 
lui-m6me  k Chinon,  oh  etait  restee  la  duchesse  de  Guyenne, 
qui,  en  se  tenant  ainsi  pres  de  la  cour,  pouvait  etre  plus  utile  a 
son  mari  qu’en  le  suivant  k Parthenay. 

Le  connetable  voulut  alors  faire  ce  qui  lui  avait  si  bien  reussi 
en  1425,  dans  sa  lutte  contre  Louvet,  e’est-h-dire  en  appeler  au 
pays.D’accord  avec  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  il  adressa 
au  parlement  de  Poitiers,  aux  bonnes  villes  du  royaume  un  long 
manifeste  dans  lequel  les  trois  princes  annongaient  leur  intention 
d’enlever  le  pouvoir  a La  Tremoille,  afin  de  remedier  aux  maux 
de  l’Etat.  11s  demandaient  au  parlement  et  aux  villes  leur  adhesion 
et  leur  appui  dans  cette  entreprise  4.  Le  parlement  decida  qu’il 
ne  ferait  aucune  reponse ; les  habitants  de  Lyon  flrent  dire  aux 
princes  qu’ils  n’obeiraient  qu’aux  ordres  du  roi;  la  ville  de  Tours, 
dont  la  defection  etait  k craindre,  en  raison  de  son  devouement 
a la  reine  Yolande,  recut  defense  de  laisser  entrer  dans  ses  murs 
aucun  des  princes  ou  de  leurs  adherents  B.  Ceux-ci  se  tournerent 
alors  vers  le  due  de  Bretagne  et  lui  demanderent  des  secours  • 
Jean  Y consentait  bien  k envoyer  des  gens  d’armes  et  de  trait ; 
mais,  comme  il  craignait  de  mecontenler  Bedford  6,  il  exigeait 

t.  D.  Morice,  I,  504.  Vallet  de  Y.,  1,  460  et  note  2.  JJ  177,  f«*  130-140. 

2.  D.  Morice,  I,  505. 

3.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  159-160. 

4.  Fr.  21302,  au  14  janvier  1427,  a.  st.  De  Beaucourt,  Charles  VII,  t.  II, 
156-157. 

5.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  11,  157,  159-160. 

6.  (Test  le  28  janvier  que  Henri  VI  ordonne  de  publier  en  Angleterre  la 
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qu’on  ne  les  employ&t  qu’&  combatire  son  mortel  ennemi  « Jean 
de  Blois,  ses  complices  et  ses  adherents.  *>  Le  30  janvier  1428, 
les  comtes  de  Clermont,  de  Richemont  et  de  Pardiac,  unis  pour 
r&ister  k J.  de  Blois,  soi-disant  seigneur  de  Laigle,  qui  voulait 
leur  nuire  par  lui-mdme  et  par  ses  allies  et  complices,  jurArent 
solennellement  de  ne  point  se  servir  contre  le  roi  d’Angleterre 
des  troupes  que  leur  enverrait  le  due  de  Bretagne  1 . Les  princes 
all&rent  ensuite  se  concerter  avec  la  reine  de  Yolande,  qui  leur 
conseiila  probablement  d'attendre  un  moment  favorable,  car  ils 
se  separ&rent,  et  Richemont  revint  k Partbenay  (fevrier). 

VoilA  done  a quoi  en  Atait  rAduit  le  connAtable  de  France, 
et  cela  quand  les  Anglais  approchaient  d’OrlAans  * ! Combien  il 
etit  mieux  valu  pour  lui,  pour  ses  allies  consacrer  toutes  leurs 
forces  k la  defense  du  royaume,  et  combien  deplorable  etait 
l’aveuglement  de  Charles  VII,  qui,  dans  une  pareille  dAtresse,  ne 
savait  pas  mAme  dominer  de  mesquines  rancunes,  pour  utiliser 
tous  les  services ! 

Quant  k La  TrAmoiJle,  plus  prAoccupA  de  combattre  ses  en- 
nemis  personnels  que  les  ennemis  de  la  France,  il  s’acharnait  a 
poursuivre  Richemont,  comme  s’il  eOt  voulu,  par  ses  provoca- 
tions contumelies,  le  pousser  a une  rupture  irreparable.  La  fide- 
lite  du  connetable  dejoua  ces  perfides  calculs.  Oblige  de  prendre 
les  armes  contre  La  Tremoille,  il  ne  voulut  pas  abandonner  le 
roi  de  France ; il  le  servit,  malgre  lui,  aussi  souvent  qu’il  en  put 
trouver  l’occasion.  Telle  fut  pendant  six  annees  1’Atrange  et 
cruelle  situation  que  la  haine  de  La  Tremoille  et  la  faiblesse  du 
roi  creerent  au  connetable  (1427-1433).  Ce  fut  la  guerre  civile  au 
milieu  de  la  guerre  nationale,  crise  supreme,  pendant  laquelle  le 
favori  de  Charles  VII  eloigna  trop  souvent  les  plus  vaillants  ca- 
pitaines  frangais  des  champs  de  balaille  oil  se  jouaient  les  des- 
tinees  de  la  France. 

Rejetant  sur  Richemont  tout  1’odieux  de  cette  lutte  execrable, 
La  Tremoille,  qui  disposait  des  liberalites  royales,  sut  gagner 
des  auxiliaires  puissants  ou  habiles,  comme  le  comte  de  Foix, 
avec  lequel  il  conclut  une  alliance  le  28  fevrier ; le  due  d’Alen$on, 
qui  avait  grand  besoin  d ’argent* ; Raoul  de  Gaucourt,  qu’il  en* 

p&ix  conclue  avec  le  due  de  Bretagne  (Hymer,  t.  IV,  4*  partie,  p.  132).  EUe  fut 
publiAe  en  Normandie  Ala  fin  de  septembre  (Fr.  26050,  n°*  768,  769,  775). 

1.  Fr.  2715,  i*63.Voy.  Append . Lll.  Le  3 mars,  Artur  de  Bretagne  renou- 
vela  son  serment  de  fAauLAA  Jean  V (T.  Brutus,  I,  P>  141  v»). 

2.  Henri  VI  avait  chargA  Warwick  d’assiAger  Malesherbes  avant  le  15  fe- 
vrier  (Fr.  26050,  n*  839). 

3.  Le  due  d’Alen$on,  neveu  du  connAtable,  Atait  revenu  (octobre  1427) 
de  captivitA,  mais  sa  libertA  lui  codtait  cher  (de  Beaucourt,  II,  158,  163; 
Cogny,  ap.  Ms.  Duchesne,  48,  p.  86).  En  1427  et  1428,  R.  de  Gaucourt 
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voya  plus  tard  dans  le  Poitou ; Regnault  de  Chartres,  archevgque 
de  Reims.  D'abord  il  voulut  enlever  a son  ennemi  la  ville  de 
Chinon  *,  trop  voisine  des  endroits  ou  se  tenait  ordinairement  la 
cour.  Aprfes  le  depart  du  constable,  vers  le  commencement  de 
mars,  il  se  presents  devant  cette  place,  avec  le  roi,  Guillaume 
d'Albret,  l’archevGque  de  Reims,  Robert  Le  Ma$on,  le  sire  de 
Belleville  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le  capitaine  de  Chinon, 
Guillaume  Belier  soit  qu'il  e&t  6te  gagnl  d’&vance,  soit  qu’il  fftt 
intimide  par  la  presence  du  roi,  livra  la  place  qu*il  avait  jur6  de 
d6fendre.  Cet  6v6nement  soudain  causa  d’abord  les  plus  vives 
inquietudes  & Mme  de  Guyenne,  mais  le  roi  lui  tint  un  langage 
rassurant  et  m£me  lui  permit  de  demeurer  a Chinon,  ou  dans 
telle  autre  ville  du  royaume  qu'elle  voudrait  choisir,  pourvu 
qu’elle  s’engage&t  & n’y  point  recevoir  le  conn6table.  La  fille  de 
Jean  sans  Peur  repoussa  cette  proposition  comme  injurieuse  et 
rgpondit  noblement  « que  jamais  elle  ne  voudrait  demourer  en 
place  ou  elle  ne  peust  voir  monseigneur  son  mary *.  » Yainement 
le  roi  lui  fit  faire  de  grandes  remontrances  par  l’archevgque  de 
Reims ; elle  persists  dans  sa  resolution  et  charges  de  sa  rgponse 
Jean  de  Troissi,  bailli  de  Sens, « qui  parla  le  mieux  que  oncques 
Ton  ouyt  en  telle  necessity  4.  » Le  roi  permit  alors  a la  duchesse 
de  se  retirer.  Elle  alia  aussit6t  k Saumur,  puis  k Thouars,  sous 
la  protection  des  Ecossais  qui  tenaient  les  champs.  De  1&,  elle  se 
rendit  a Parthenay  aupres  de  son  mari 5. 

Cette  nouvelle  injure  de  La  Tr6moille  ne  changes  rien  aux 
resolutions  du  connetable ; il  continua  de  se  tenir  sur  la  defen- 
sive dans  le  Poitou,  sans  vouloir  pousser  plus  loin  les  hostility. 

Il  fit  m£me  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  prolongation 
de  la  lr£ve  renouvel6e  au  mois  de  novembre  precedent  entre  le 
roi  de  France  et  le  due  de  Bourgogne.  Il  pria  le  due  de  Savoie  et 
le  comte  de  Clermont  de  Taider  aupr&s  de  Philippe  le  Bon,  qui 
consentit  k prolonger  les  troves  d’abord  jusqu’a  la  Toussaint  de 


recut  plusieurs  lib£ralit6s  du  roi  (voy.  Pieces  origin .,  dossier  Gaucourt, 
t.l292,etsurtoutL&Thaumassi&re,  Hist.du  Berry , p.  5S7 ; de  Beaucourt,  II,  159). 

1.  Importance  de  cette  ville  avec  ses  trois  ch&teaux,  ses  faubourgs  (JJ 

167,  473). 

2.  Il  fut  en  suite  capitaine  de  Chinon  pour  le  roi,  et  il  eut  la  garde  de  la 
Pucelle  (U.  Wallon,  J.  dC Arc,  I,  111.  Cougny,  Notice  sur  le  chdteau  de  Chi - 
non,  edit.  de  1874,  p.  57-58.)  Il  assista  au  sacre  de  Charles  Y1I  (Fr.  7858, 
f*  37).  Le  connetable  ne  lui  garda  pas  r&ncune,  car  il  devint  bailli  de  Troyes 
(en  1434  et  anntes  suiv.),  quand  Richemont  avait  le  gouvernement  de  la 
Champagne  ( Collect . de  Champagne , t.  63,  f*  3). 

3.  Gruel,  196. 

4.  Gruel,  196. 

5.  Richemont  etait  k Fontenay  le  18  mars  (Ms.  fr.  8818,  f»  98). 
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Fannie  1428,  puis  pour  les  trois  annges  suiv&ntes,  c’est-a-dire 
jusqu’au  ler  novembre  1431.  Ces  nggociations  furent  ratifies 
le  22  mai  et  le  22  juin  *. 

Cependant  Richemont  et  ses  allies  cherchaient  toujours  le 
moyen  de  rentrer  en  gr&ce  aupr&s  de  Charles  VII,  soit  qu’il  leur 
parftl  urgent  d’en  finir  au  plus  vite  avec  La  Tremoille,  pour  n’avoir 
plus  & s’occuper  que  des  Anglais,  soit  que  le  due  de  Bretagne  se 
sentlt  menace  par  le  favori  1 2 3 et  voul&t,  dans  son  propre  intergt, 
mettre  fin  k une  situation  dangereuse.  Le  conngtable  et  ses  allies 
comptaient  sur  1’impopularitg  de  La  Tremoille,  sur  Topinion  pu- 
blique,  sur  l’appui  de  la  nation.  Us  ne  craignaient  pas  d’en  ap- 
peler  aux  Etats  ggngraux,  dont  la  reunion , toujours  reculee . 
semblait  ngeessaire  dans  des  conjunctures  aussi  critiques.  11s 
voyaient  que  la  France  avail , plus  que  jamais,  besoin  de  tous 
ses  defenseurs,  au  moment  oil  Bedford,  pour  mieux  profiler  de 
ces  discordes,faisait  venir  d’Angleterre  une  nouvelle  armee  avec 
le  comte  de  Salisbury  8. 

Le  connetable,  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  inspires  par 
la  reine  de  Sicile,  tenterent  done  un  supreme  effort  pour  tirer  le 
roi  de  son  aveuglement.  11s  lui  adressgrent  un  mgmoire,  dont  le 
ton  solennel  s'accorde  bien  avec  la  gravity  des  circonstances. 

Us  priaient  le  roi  de  deposer  le  ressentiment  qu’il  pouvait  avoir 
contre  les  seigneurs  de  son  sang,  contre  ses  officiers,  et  de  faire 
cesser  toute  voie  de  fait 4 * * ; ils  demandaient  leur  ^conciliation  avec 
le  sire  de  La  Tremoille,  le  seigneur  de  Trfcves  et  les  autres  mem- 
bres  du  conseil ; ils  sollicitaient  surtout,  comme  une  mesure  in* 
dispensable,  la  convocation  des  Etats  ggngraux  a Poitiers,  avec 
la  libertg  pour  chacun  de  dire  ce  que  bon  lui  semblerait,  et  des 
garanties  efficaces  contre  toute  tentative  d’oppression  ou  de  vio- 
lence ; enfin  ils  proposaient  que  la  reine  de  Sicile  fftt  investie  des 
pouvoirs  ngeessaires  pour  assurer  la  sgcurilg  de  tous.  Les  me* 
sures  de  precaution  qu’ils  indiquent  dans  la  suite  du  memoire 
montrenl  combien  ils  redoutaient  pour  eux-mgmes,  pour  leurs 
partisans,  pour  les  membres  de  la  future  assemble  1’audace  etla 

1.  Hist . tie  Bourgogne , IV,  126.  Portef.  Fontanieut  113-116,  au  22  juin.  A 
la  fin  de  mai,  Richemont  gt&it  k Parthenay  (Fr.  8818,  f°  94}. 

2.  11  savait  peut-gtre  que  le  roi  voulail  lui  opposer  non  seulement  J.  de 
Blois,  mais  encore  le  roi  de  Castille.  Voir  dans  le  Ms.  latin  6021,  n«  26, 
les  instructions  gcrites  donnges  par  Charles  VII  aux  ambassadeurs  qu'il 
envoie  en  Castille.  Ils  devront  prier  le  roi  de  Castille  d’envoyer  40  ou  30 
vaisseaux  contre  le  due  de  Bretagne,  pour  le  rgduire  & la  soumission. 

3.  J.  Stevenson,  1,  404  et  suiv.,  11,  76.  Fr.  20908,  n°  86. 

4.  Le  10  mars,  Richemont  gcrivait  aux  habitants  de  Poitiers  « touchaot 

la  vuidange  des  gens  d’armes  » qui  gtaient  dans  le  Poitou.  (Arch,  hist . du 

Poitou , Poitiers,  1872,  in-8%  I,  146.) 
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perfidie  de  La  Trdmoille  *.  Gelui-ci  ne  pouvait  accueillir  qu’avec 
repugnance  des  propositions  aussi  sages.  11  craignait  de  perdre 
son  pouvoir  si  le  conndtable  et  ses  amis  rentraient  k la  cour.  11 
savait  bien  que  les  Etats  se  prononceraient  en  leur  faveur,et,  quoi- 
qu’il  y allat  peut-etro  du  salut  de  la  France,  il  ne  voulut  ni  con- 
sents a une  reconciliation  si  desirable,  ni  se  preter  k la  reunion 
<Tune  assemble  importune.  On  ne  sait  quelle  reponse  le  roi  fit  au 
me  moire  du  connetable  et  de  ses  allies,  ni  m6me  s’il  y repondit; 
mais  les  evenements  montrent  assez  que  cette  tentative  pacifique 
ne  changea  rien,  dans  le  moment,  k la  situation.  La  Trdmoille 
continua  les  hostiliies  dans  le  Poitou.  Charles  Vll  convoqua  bicn 
les  Etats  pour  le  18  juillet;  mais  il  ne  se  pressa  pas  de  les  r6u- 
nir,  sachant  bien  qu’ils  voudraient  s’occuper  du  gouvernement*. 

Alors  le  connetable  et  ses  amis  resolurent  d’agir.  Stirs  de  trou- 
ver  un  concours  syrapathique  dans  la  population  de  Bourges, 
ils  voulurent  s’etablir  dans  cetle  grande  ville  et  determiner  ainsi 
un  mouvement  qui  serait  assez  puissant  pour  obliger  le  roi  a 
faire  des  concessions 1 2  3 4.  Instruit  de  ce  projet,  La  Tremoille  fit 
defendre,  par  lettres  patentes,  aux  habitants  de  Bourges  et  aux 
ofliciers  royaux  de  recevoir  dans  la  ville  les  seigneurs  qui  se  prd- 
paraient  k y venir.  Les  habitants  promirent  de  se  conformer  k 
cette  defense ; les  sires  de  Prye  et  de  Bonnay  *,  commis  k la  garde 
de  la  place,  regurent  m&me  leurs  serments  solennels. 

Neanmoins,  quand  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac  se 
presenttirent,  les  habitants,  les  officiers  royaux  eux-memes  les 
aiderent  k entrer  dans  la  ville.  Alors  les  deux  princes  rdunirent 
les  gens  d'Eglise,  les  bourgeois  et  autres  habitants;  ils  leur  expo- 
sferent  les  motifs  et  le  but  de  leur  entreprise;  ils  leur  dirent 
qu’ils  voulaiertf  « travaiiler  au  bien  du  roi  » et  ddlivrer  le  Berry 
des  garnisons  qui  le  pillaient;  enfin  ils  demand&rent  leur  aide, 
qui  leur  fut  promise.  Le  sire  de  Prye  et  le  sire  de  La  Borde,  capi- 
iaine  de  la  grosse  tour  de  Bourges,  ne  voulurent  pas  prendre 
part  a cette  manifestation.  Ils  se  retir&rent,  avec  quelques  troupes, 
dans  la  grosse  tour,  ou  ils  furent  aussittit  assidgds  par  les  comtes 

1.  Voy.  Append.  LI1I. 

2.  De  Be&ucourt,  Charles  FJ7,  t.  II,  163.  L’assembl6e  convoquee  pour  le 
18  juillet  n’eut  pas  lieu  (Picot,  Hist,  des  Etats  gtntraux,  I,  311-313;  D.  Vais- 
sette,  Hist,  du  Languedoc , IV,  471). 

3.  Le  comte  de  Pardiac  avail  alors  k son  service  Rod.  de  Villandrando, 
le  fameux  capitaine  de  routiers  (J.  Quicherat,  R.  de  Villandrando , 30  et 
suiv.).  Le  comte  de  Clermont  avail,  de  son  cdt6,  obtenu  l’adhgsion  de 
Guil.  de  Chalan$on,  dvdque  du  Puy,  de  son  frfere  Armand  de  Chalan$on  et 
de  Louis  ’ de  Chalan^on,  premier  chambellan  du  roi,  fils  d'Armand  et 
neveu  de  Guillaume  (de  Beaucourt,  t.  II,  164.  Voy.  ci-dessus,  p.  134). 

4.  Fr.  206S4,  f-  546. 
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de  Clermont  ei  de  Pardiac,  aides  par  ceux  de  la  viile  et  m^me  par 
les  ofTQciers  du  roi.  Us  s'emparferent  de  la  monnaie,  des  greniere 
k sel,  firent  perce voir  des  taxes;  en  un  mot,ils  organisferent  l&un 
autre  gouvernement.  Ils  firent  alors  savoir  au  comte  de  Richemont 
le  resultat  de  leur  entreprise,  en  le  pressant  de  venir  au  plus  t6t 
se  joindre  a eux,  avec  tout  ce  qu’il  pourrait  rassembler  de  gens 
d’armes. 

La  situation  devenait  fort  inquietante  pour  La  Tremoille.  II 
voulut  arreter,  par  tous  les  moyens  possibles,  ce  mouvement,  au* 
quel  adheraient  dejh  beaucoup  de  preiats,  de  barons,  d’officiers 
royaux  et  plusieurs  autres  bonnes  villes,  sans  parler  des  comtes 
de  La  Marche  et  d’Armagnac 1 2 3 . U envoya  Gaucourt  dans  le  Poitou, 
en  le  chargeant  de  ramener  avec  lui  Jean  de  La  Roche,  pour  mar- 
cher ensuite  vers  Bourges  *.  Lui-m&me,  apr^s  avoir  r&uni  k la 
hkte  un  grand  nombre  de  gens  d’armes,  se  rendit  avec  le  roi 
devant  Bourges. 

Le  sire  de  Prye  avait  ete  tu6,  mais  le  sire  de  La  Borde  tenait 
encore  dans  la  grosse  tour.  Le  roi  eut  beau  signifier  aux  rebelles 
sa  volonte  par  son  premier  heraut,  Montjoye,  en  leur  comman* 
dant,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  de  vider  la  place;  ils 
n’en  persistferent  pas  moins  dans  leur  resistance,  avec  leconcours 
de  la  population.  En  m6me  temps,  le  connetable  essayait  de 
. s’avancer ; mais,  comme  il  fallait  pour  cela  livrer  bataille  aux 
troupes  que  La  Tremoille  lui  opposait  dans  le  Poitou  il  fit  un 
detour  vers  Limoges,  avec  l’intention  de  passer  par  l’Auvergne,  * 
ce  qui  retarda  beaucoup  sa  marche.  La  Trgmoille  sut  profiter 
babilement  de  ce  repit,  pour  negocier  avec  les  comtes  de  Clermont 
et  de  Pardiac,  avant  que  l’arrivee  du  connetable  rendit  la  situation 
plus  critique.  Il  leur  fit  comprendre  que,  assi6g£s  eux-memes  dans 
Bourges,  ils  ne  pouvaient  rien  sans  le  secours  de  Richemont,  et 
que,  n’ayant  plus  & compter  sur  lui,  ils  s’exposaient  k de  cruelles 
deceptions.  11  dut  aussi  invoquer  auprfes  d’eux  le  miserable  etat 
de  la  France,  leur  montrer  les  Anglais  profitant  de  ces  fatales 
discordes  et  Orleans  deja  menace  4.  Continuer  la  guerre  civile 
dansun  pareil  moment,  c’etait  vouloirla  ruine  total e de  la  France. 
On  peut  supposer  que  ces  considerations  toucherent  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Pardiac  ;d’ailleurs  ils  obtinrent  des  concessions 
et  des  promesses  qui  pouvaient  leur  faire  esperer  d’autres  avan- 
tages.  D’abord  le  roi  leur  accorda remission  complete  k eux  eta 
tous  leurs  adherents,  sans  en  excepter,  comme  on  l’a  dit  a tort,  le 

1.  De  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  F/J,  t.  II,  164,  note  2. 

2.  La  Thaumassi&re,  Hist,  de  "Berry , Bourges,  1689,  in-f»,  p.  586-587. 

3.  J.  Quicherat,  R.  de  Villandrando , p.  30.  Le  Baud,  p.  475. 

4.  Fr.  4488,  f»  209. 
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comte  de  Richemont (17  juillet) 1 2 ; ensuite,quandilfut  entr6  dans 
Bourges,  il  convoqua,  par  lettres  du  22  juillet,  les  Etats  gend- 
raux,  pour  le  10  septembre,  & Tours;  enfih,lem6me  jour  (22  juil- 
let), La  Trdrnoille  s’engagea  formellement  k ne  rien  faire  ou 
laisser  faire  au  prejudice  du  comte  de  Clermont  et  k le  defendre 
contre  quiconque  lui  voudrait  nuire  *. 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  Charles  de  Bourbon  trahissait  son 
beau-frere  et  ailie,  Artur  de  Bretagne,  en  se  reconciliant  avec  La 
Tremoille.  Tout  porte  k supposer,au  contraire,  que,  ne  pouvant 
plus  le  seconder  par  les  armes,  il  preparait  son  retour  en  gr&ce 
par  d’autres  moyens,  c’est-a-dire  en  faisant  accepter  les  conclu- 
sions du  m6moire  adresse  precedemment  au  roi.  Ainsi  les  lettres 
par  lesquelles  les  Etats  g6n£raux  sont  convoques  ordonnent  aux 
deputes  de  venir,  toutes  excusations  cessantes,  pour  deliberer  sur 
les  grandes  affaires  du  royaume,  et  il  est  bien  entendu  que  cha- 
cun  aura  franche  liberte  de  dire  tout  ce  que  bon  lui  semblera. 
Ces  lettres  patented  3 4,  publiees  sur  l’avis  du  due  d’AIenqon,  des 
comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  des  prelats,  barons  et  autres 
notables  gens  en  grand  nombre,  sont  conformes  aux  demandes 
contenues  dans  le  memoire;  elles  prouvent  que  la  tentative  des 
princes  sur  Bourges  n’avait  pas  et6  sterile  et  que  Richemont  com- 
ptait  sur  rinfluence  des  Etats  pour  obtenir  son  rappel.  Quant  k 
La  Tr6moille,  il  fit  sans  doute  toutes  les  promesses  que  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Pardiac  lui  demanderent ; il  etait  assez  adroit 
pour  trouver  le  moyen  d’dluder  ses  engagements.  Il  feignit  m6me 
de  donner  suite  a ces  promesses,  en  se  pr6tant  k quelques  nego- 
tiations; maisil  n’en  etait  pas  moins  decide  k emp6cherle  re  tour 
du  connetable.  Gelui-ci  6tait  a Limoges  quand  il  apprit.  ces  nou- 
velles.  Il  revint  a Parthenay,ou  il  attendit  les  6venements. 

C’est  repoque  ou  la  France  semble  condamnee  a pdrir  sous 
les  coups  de  Bedford;  ou  les  Anglais,  partout  victorieux,  ont 
pris  Laval  et  repris  Le  Mans,  un  instant  deiivr6  (mai)  * ; oil  le 

1.  Ces  lettres  d abolition  sont  dans  le  registre  P 4358*,  n«  574.  Rien  n’y 
indique  Fexdusion  du  connetable ; en  outre,  elles  sont  du  17  et  non  du 
27  juillet,  comme  le  dit  Vallet  de  V.  (I,  463),  d’apr&s  La  Thaumassi6re 
(p.  158-159).  Les  lettres  de  convocation  des  Etats,  donates  b.  Bourges,  sont 
du  22  juillet,  d’aprfcs  D.  Vaissfele,  IV,  471.  Charles  VII  commet  le  26  juillet, 
a la  defense  de  Bourges,  Jacques  de  Bonnay,  qui  avait  dgfendu  la  grosse 
tour  avec  J.  de  La  Borde  (Fr.  20684,  f°  546). 

2.  Muste  des  arch.  nat.9  n°  445,  ou  P 1373  cote  2156. 

3.  On  en  trouve  deux  copies  dans  le  t.  99  de  la  collection  de  Languedoc, 
M72  et74  (Mss.  de  D.  de  Vic).  Voy.  aussi  73  et  82.  D.  Vaissfcte,  IV,  471 ; 
G.  Picot,  Slats  gtntraux,  t.  1,  311-313;  Biblioth . de  Vtcole  des  Chartes , 
ann6e  1872,  t.  XXXIII,  36,  37. 

4.  Fontanieu  dit  que  Talbot,  aprts  avoir  repris  Le  Mans,  reprend  Laval 

Richemont.  H 
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comte  de  Salisbury,  recemment  arrivg  d’Angleterre  avec  une 
nouvellc  armge  (juin),  s’avance  sur  Orleans,  en  s’emparant  des 
villes  du  voisinage,  tandis  que  Jean  de  Luxembourg  achgve  la 
conqugte  de  la  Champagne  *.  La  detresse  financi&re  etait  com- 
plete, et  ce  fut  sans  doute  le  principal  motif  qui  obligea  La  Tre- 
moille  a ne  pas  retarder  plus  longtemps  la  reunion  des  Etals 
gengraux  2.  Cette  assemble,  qui  devait  avoir  lieu  & Tours,  d’apres 
les  lettres  de  convocation  du  22  juillet,  se  reunit  peut-gtre  dans 
cette  ville;  mais  elle  fut  bient6t  transferee  k Chinon,  car  les 
Anglais,  dgja  maitres  de  Meung  et  de  Beaugency,  villes  situges 
sur  la  Loire  au-dessous  d ’Origans,  auraient  pu  faire  des  courses 
jusqu’a  Tours.  Ge  furent  de  veritables  Etats  generaux.  On  y vii 
non  plus  seulement  les  deputes  des  pays  de  Languedoil,  mais 
encore  ceux  des  pays  de  Languedoc,  qui,  d’ordinaire,  tenaient 
des  sessions  sgparges,  les  uns  dans  le  centre,  les  autres  dans  le 
midi  de  la  France.  On  c&t  dit  que  la  nation  entigre,  entrainge 
par  le  sentiment  du  pgril  oommun,  voulait  opposer  un  rempart 
infranchissable  k l’invasion  anglaise.  Jamais,  sous  le  r£gne  de 
Charles  VII,  il  n’y  eut  d’assemblge  aussi  nombreusc  s;  jamais  il 
ny  en  eut,  jusqu’en  1789,  qui  se  soit  rgunie  dans  des  circon- 
stances  plus  solennelles. 

Des  le  mois  de  septembre,  les  Etats  votfcrent  une  aide  de 
300  000  francs  qui  devait  gtre  affectge  exclusivement  a repousser 
les  Anglais  et  k secourir  Origans  4,  puis,  usant  de  la  liberty 

sans  coup  f6rir  (vov.  Ms.  fr.  10449,  f#  155);  mais  il  suit  Cousinot  de  Montreuil 
dont  la  chronologic  cst  trAs  incertaine.  Voir  aussi  Fr.  15512,  f®  1.  Fr.  25710, 
ii"  57.  Clairamb.,  t.  23,  P 1669;  t.  28,  P«  2053;  2055,  t.  43,  P 3201;  t.  95, 
f°  7369 ; t.  407,  f»  8340.  Guusinot,  251-254.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  225-226. 
Ms.  3059  de  l’Arsenal,  P*  116  v#,  117.  — A cette  mCme  epoque  (11  mai).  le> 
nobles  de  la  baron nie  de  Craon  s’engagent  A payer  A G.  de  La  TrAmoillo 
1200  6cus  d’or,  k condition  qu’il  leur  fosse  avoir  « seurtg  et  toute  abstinence 
de  guerre  avec  les  Anglais  et  leurs  alliez  »,  le  tout  garanti  par  des  lettre> 
du  roi,  de  la  reine  dc  Sicile  et  des  Anglais,  avant  la  Toussaint  [Chartrier 
de  Thouars,  public  par  L.  de  La  Trgmoille,  Paris,  1877,  in-4,  p.  16-17). 

1.  Ms.  Fr.  10449,  P®  153-159.  Cousinot,  203-204  et  251-260.  Ms.  Fr.  4484, 
passim,  notamment  P®  1-8,  18-33,  73,  75,  76,  79-83,  94,  102,  161-166,  203, 
216  et  suiv.  Porte f.  Fontanieu , 115-116,  au  3 fgvrier.  H.  Wallon,  Jeanne 
d'Arc , I,  39  et  suiv.  A.  Longnon,  Les  limites  de  la  France , etc.,  p.  487. 

2.  Il  avait  prgte  beaucoup  d’argent  au  roi  cette  ann6e-lA  cl  s’&lait  fail 
donner  en  gage  la  ch&tellenie  de  Cbinon  (aout),  qui  gtait  an  para  van  t A la 
duchesse  de  Guyenne,  puis,  en  place  de  la  ch&tcllenie  de  Chinon,  celle  de 
Lusignan,  par  lettres  du  29  octobre.  ( Chartrier  de  Thouars , p.  17-20.)  Dc 
Beaucourt,  Revue  des  questions  histor .,  t.  IX,  p.  401403.  J 183,  n**  142,143. 
144.  Lusignan  gtait  « la  plus  notable  place  » du  Poitou.  Porlef . Godefroy, 
163,  P 223  v#  (A  la  biblioth&que  de  l’lnstitut)* 

3.  Voy.  A.  Thomas,  les  Etats  gtntraux  sous  Charles  VIF , dgns  le  t.  21 
(annge  1878)  du  Cabinet  historique.  De  Beaucourt,  t.  II,  p.  170-173,  592-593. 

4.  Fr.  26051,  n#  1035.  Collect,  de  Languedoc , t.  99,  P®  70,  71,  73,  82.  Por- 
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qu’on  leur  avait  accordde,  ils  demandfcrent  les  rgformes  indis- 
pensables  pour  que  « les  affaires  se  pussent  dores  en  avant  con- 
duce en  bonne  police  et  justice  ».  Non  contents  d’avoir  inscrit 
ces  requites  dans  leurs  cahiers  de  doleances,  les  ddputgs  les 
exprim&rent  devant  le  roi  lui-m6me,  afin  qu’ii  ne  p€it  les  ignorer 
(11  novembre  1428).  Ils  le  supplierent  d’attirer  a iui,  par  tous 
les  movens  possibles,  tous  les  seigneurs  de  son  sang,  de  faire  la 
paix  avec  le  due  de  Bourgogne,  enfin  de  recevoir  « en  bon 
amour  et  oblissance  et  en  son  service  monseigneur  le  connes- 
table  et,  pour  ce  faire,  de  continuer  les  ambassades  et  traites 
qui  ont  6t6  commences.  » Le  roi  rdpondit  que  cela  n’avait  pas 
tenu  et  ne  tiendrait  pas  k lui,  ni  k ceux  qui  etaient  autour  de  lui ; 
que  de  grandes  diligences  en  avaient  6te  faites,  corame  on 
Favait  ddj&  expose  aux  Etats,  et  qu’ii  en  serait  fait  encore  de 
nouvelles  *.  Ainsi  les  deputes  de  tous  les  pays,  aussi  bien  de 
Languedoc  que  de  Languedoil,  et  le  parlement  demandaient  le 
rappel  de  Richemont  comme  une  des  mesures  les  plus  urgentes; 
mais  La  Trdmoille  sut  emp^cher  le  roi  de  tenir  ses  promesses. 
Toutefois,  cette  grande  manifestation  ne  fut  pas  inutile  au  con- 
notable;  elle  lui  montra  qu’ii  n’avait  pas  eu  tort  de  compter  sur 
les  Etats,  qu’ii  avait  pour  lui  Topinion  publique;  elle  releva  son 
courage  et  entretint  ses  esperances. 

Au  mois  d’oetobre,  pendant  que  les  Etats  siOgeaient  k Chinon 
et  que  Salisbury  commen^ait  le  sifcge  d’Orldans  (12  octobre)  *, 
le  connOtable  s’dtait  rendu  en  Bretagne,  on  ne  sail  dans  quel 
but.  II  est  vraisemblable  qu’ii  voulait  obtenir  de  son  fr&re  les 
secoursdont  il  pouvait  avoir  besoin,  afin  d’etre  pr6t  a toute  even- 
tualite.  Le  14  octobre,  il  6tait  a Redon,  ofr-tl  fit  m* testament  en 
faveur  de  son  neveu,  Pierre,  deuxi&me  fils  de  Jean  V,  pour  le 
cas  oil  il  mourrait  sans  h^ritiers.  De  son  c6te,  le  due  donna 


ttf.  FontanieU)  115-116,  k septembre  1428.  Fr.  4488,  f®  8.  Le  7 septembre,  les 
fctats  de  Rouen  accordent  aussi  & Henri  VI  un  subside  pour  le  sifcge  d’Or- 
16ans  (Fr.  26051,  n<>*  982-990,  1042, 1058,  et  Fr.  26052,  n°s  1133,  1170)  et  pour 
le  stege  du  Mont-Saint-Michel,  que  les  Anglais  continuaient  avec  acharne- 
ment  (Fr.  4488,  Ill,  121). 

1.  Le  Mss.  lat.  9177  contient  une  copie  de  ces  requfites,  exposes  d’abord 
dans  le  cahier  de  dol6ances,  puis  oralement  par  les  ddpntds  des  pays  de 
Languedoc,  d’accord  avec  ceux  des  pays  de  Languedoil,  comme  on  le  voit 
dans  la  septifeme  demande,  relative  au  rappel  du  conn6table.  On  y lit  aussi 
les  r£ponses  du  roi  (Voy.  append.  LIII  bis).  Le  2 novembre,  le  parlement 
de  Poitiers  decide  qu’on  6crira  aux  comtes  de  Clermont,  de  Richemont  et 
de  Pardiac  « pour  le  secours  de  la  ville  d’Orlfeans  » (Fr.  21302,  & la  date). 

2.  Sur  l’exp6dition  de  Salisbury  et  le  sifege  d’Orl6ans,  les  documents 

abondent.  Voir  Fr.  4484,  106-129, 176,  177  v®,  201,  202.  Fr.  4488,  f°9  76-89, 

101,  209.  K63,  n*»  IV2,  4.  Fr.  26050,  n®'  909,  912.  Fr.  26051,  n°3  976,  996,  997. 
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5 OOO  livres  k Richemont,  outre  une  autre  somme  de  5 000  liyres 
qu’ii  lui  devait  pour  son  apanage  f. 

Le  conndtable  eftt  6te  heureux  d’employer  ces  ressources  au 
service  de  la  France  *;  mais  La  TrGmoille  le  tenait  toujoure  a 
I’ecart  et  ne  cessait  m£me  pas  les  hostilites  contre  lui  dans  le 
Poitou.  Durant  son  absence,  la  duchesse  de  Guyenne,  qu’ii  avait 
laissge  a Parthenay,  6tait  obligee  de  rester  sur  la  defensive  et 
d’envoyer  des  renforts  a Fontenay  «pour  certaines  presomptions 
de  p6ril1 2  3 4 5 6 ».  J.  de  La  Roche  continuait  ses  ravages  dans  le  Poitou 
avec  des  forces  assez  considerables  pour  y entretenir  une  veri- 
table guerre.  II  fallut  m&me  que  Richemont,  revenu  a Parthenay, 
envoy kt  contre  lui  quelques  troupes  avec  son  lieutenant  Jean 
Sevestre,  qui  assiegea  le  ch&teau  de  Sainte-N6omaye  *.  J.  de  La 
Roche  etant  parvenu  k ravitailler  la  place,  Sevestre  se  retira  et 
le  connelable  « ne  bougea  toute  cette  saison  d’entour  Par- 
thenay B ».  Sa  disgrace  et  son  inaction  ne  lui  furent  jamais  pins 
intolSrables  que  pendant  ce  funeste  hiver  de  1428-1429,  quand 
il  apprit  que  son  neveu,  le  due  d’Alen$on,  son  beau-fr&re  le 
comte  de  Clermont,  J.  Stewart,  le  mardchal  de  Boussac,  l’amiral 
de  Culant,  le  b&tard  d’Orldans,  La  Hire  gtaient  appeles  a secourir 
Orleans  8 ; que  les  Fran$ais  avaient  dtd  dgfaits  par  Fastolf  a la 
bataillle  de  Rouvray  7 (12  fdvrier) ; qu’aprfcs  ce  dernier  desastre 
tout  semblait  perdu,  et  que  Charles  VII,  desespSre,  songeaitase 
rgfugier  dans  le  Dauphin^  ou  m6me  en  Espagne  8. 

Richemont  r6solutd’aller,  lui  aussi,  au  secours  d’Orldans;  mais, 
avant  qu’ii  eftt  termini  ses  prSparatifs,  il  apprit  une  nouvelle  extra- 
ordinaire. Une  pauvre  fille  des  champs,  qui  se  disait  envoy^e  de 
Dieu  pour  sauver  la  France,  dtait  parvenue  jusqu’au  roi  (6  mars), 
malgrg  les  efforts  de  La  Tr&moille.  On  la  nommait  simplement 
Jeanne  la  Pucelle,  et  ce  nom,  d£j&  populaire,  courait  de  bouche 
en  bouche  dans  tous  les  pays  au  nord  et  au  sud  de  la  Loire.  Puis 
ce  furent  d'autres  prodiges.  Jeanne,  soutenue  par  la  reine  de 


1.  Arch . de  la  Loire-Inf.,  cass.  9,  E,  24.  Richemont  donne  quittance 
des  deux  sommes  le  24  octobre  (Registre  Turnus  Brutus , 1,  141  v®;  Preuves 
de  Vhist.  de  Bretagne , II,  1209-1212). 

2.  Pendant  ce  temps,  Charles  VII  implorait  le  secours  du  roi  d’Ecosse, 
en  lui  promettant  le  duche  de  Berry  ou  le  comtA  d’Evreux,  au  lieu  de  la 
Snintonge,  qu'il  lui  avait  donn6e  (Ms.  Brienne , 54,  f®®  59-60). 

3.  Fr.  8818,  f®  96  v®.  KK  269,  f®  52  v®,  53. 

4.  Arrondissement  de  Niort. 

5.  Gruel,  197.  B.  Ledain,  231. 

6.  Sur  le  stegc  d’Orl6ans,  voir  : Fr.  4488,  f<*  12-15,  155,  173,  176,  etc. 

J.  Stevenson,  t.  11,89,  92.  Fr.  7858,  48-50. 

7.  On  l’appela  la  a journee  des  Harens  » (JJ  177,  f®  78  v®). 

8.  II.  Wallon,  Jeanne  d'Arc , I,  58-62,  106. 
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Sicile,  avait  obtenu  qu’on  rAunit  des  troupes  A Blois ; elle  Atait 
entree  dans  Origans,  le  29  avril,  et,  quelques  jours  aprAs,  cette 
ville  Atait  delivrAe  (8  mai) l 2.  La  renommAe  proclamait  partout 
le  nom  de  la  Pucelle  et  ses  merveilleux  exploits  : l’espAranca, 
l’enthousiasme  faisaient  battre  tous  les  coeurs.  Richemont  ne 
fut  pas  le  dernier  A s’Amouvoir.  Gomme  beaucoup  d'autres,  A ce 
moment,  il  ne  savait  que  penser  de  cette  bergere,  qui  prAtendait 
accompiir  une  mission  divine  *,  mais  il  voyait  que  les  Anglais 
etaient  battus,  qu’un  Alan  gAnAral  soulevait  la  nation  et  qu’il 
fallait  profiter  des  circonstances  pour  accabler  les  ennemis  dA- 
concertAs.  AprAs  avoir  fait  des  travaux  de  defense  A Fontenay  3 4, 
il  retourna  en  Bretagne,  aQn  d’y  lever  des  troupes  et  d’envoyer 
des  renforts  A son  neveu,  le  due  d’Alenqon,  en  attendant  qu’il 
pAt  marcher  lui-mAme  contre  les  Anglais  *. 

Jean  II  d’Alengon  Atait  fils  de  ce  vail  lan t due  qui  avait  suc- 
combA  si  hAroTquement  A la  bataille  d’Azincourt  et  d’une.  soeur 
de  Richemont,  Marie  de  Bretagne.  Pris  lui-mAme  A la  bataille 
deVeraeuil,  en  1424,  il  Atait  restA  captif  en  Angleterre,  jusqu’au 
mois  d’oetobre  1427  et  n’avait  obtenu  sa  libertA  qu*au  prix  d’une 
enorme  ran$on  5 6.  Pour  payer  cette  somme  et  pour  Atre  en  Atat 
de  mieux  servir  Charles  VII,  il  avait  vendu,  non  sans  regret,  la 
baronnie  de  Fougeres  A son  oncle  Jean  V,  due  de  Bretagne.  Bien 
qu’il  fftt  neveu  du  connAtable,  La  TrAmoille  ne  1’avait  point 
AcartA,  et  le  roi  avait  accueilli  avec  empressement  ce  chevale- 
resque  et  HdAIe  serviteur,  qui  ne  demandait  qu’A  lui  consacrer 
sa  fortune  et  sa  vie  *.  Nul  ne  fut  plus  prompt  A se  declarer  pour 


1.  Le  dimanche  8 mai.  Yoy.  Xla  1481,  f°  12,  A la  date  du  .mardi  10  maL 
C'est  la  premiAre  fois  que  les  registres  du  parlement  font  mention  de  la 
Pucelle. 

2.  Voir  par  exemple  le  Ms.  3059  de  l'Arsenal,  f®  117. 

3.  Fr.  8818,  f*  96.  Le  Baud,  476.  Peut-Atre  J.  de  La  Roche  avait-il  re<?u 
I'ordre  de  ne  plus  combattre  Richemont  et  de  venir  au  secours  d'OrlAana, 
car  on  voit  dans  une  lettre  de  Guy  de  Laval  que  J.  de  La  Roche  s’avan$ait 
aussi  vers  Selles,  en  mAme  temps  que  le  connAtable  (voir  Preuves  de  Bret., 
1. 11,  col.  1221-1226);  k moins  que  ce  ne  fdt  pour  le  surveiller. 

4.  Le  parlement  de  Poitiers  avait  dAcidA,  le  2 novembre  1428,  d’Acrire  au 
comte  de  Richemont,  pour  l’engager  A secourir  OrlAans  (voy.  ci-dessus, 
p.  163,  note  1). 

5.  Cagny  [Ms.  Duchesne , 48,  fJ  86).  11  paya,  pour  sa  ran^on,  200  000  L, 
cest-A-dire  plus  de  deux  millions  de  monnaie  actuelle,  d’aprAs  M.  Wall  on 
(1, 110,  note  1).  D’aprAs  le  contrat  de  vente  (31  dAcembre  1428),  le  due  de 
Bretagne  s’engage  A payer  au  due  de  Bedford  80  000  saluts  d’or,  que  le  due 
d’Alencon  doit  encore  pour  sa  ran$on,  A obtenir  la  mise  en  libertA  des 
otages,  etc.  [Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  4,  E,  12,  et  cass.  75,  E 178; 
Preuves  de  Fhist.  de  Bretagne , II,  1213-1222.  A*ch.  des  aff.  ttr.7  t.  V,  France , 
fM  223  V 224;  Anselme,  I,  272-273). 

6.  En  oatobre  1428,  ii  avait  essayA  d’entrer  dans  la  ville  d’Argentan,  que 
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la  Pucelle,  plus  ardent  a soutenir  sa  cause  et  a seconder  ses 
entreprises.  Apres  la  delivrance  d'OrlSans,  Charles  YII  avait 
nommg  le  jeune  due  d’Alengon  lieutenant  general,  en  le  char- 
ge ant  d’aller,  avec  Jeanne  d’Arc,  chasser  les  Anglais  des  places 
qu’ils  occupaient  encore  sur  la  Loire  *. 

Richemont  crut  que  e’etait  le  moment  de  rentrer  en  scene.  11 
n’ avait  pas  eu  de  peine  k trouver,  en  Bretagne,  dans  le  parti 
frangais,  des  seigneurs  tout  disposes  k le  suivre,  comme  le  comte 
Guy  de  Laval,  le  sire  de  Loheac,  son  fr&re,  et  le  sire  de  Raiz,  qui 
n’avaient  pas  voulu  preter  serment  de  fidelite  au  roi  d’Angle- 
terre*.  Apr6s  les  avoir  envoy^s  auduc  d’Alengon,  avec  une  nom- 
breuse  troupe  de  gens  d’armes,  il  partit  lui-m6me  pour  prendre 
part  aux  operations  qui  continuaient  sur  la  Loire.  11  emmenait 
400  lances  et  800  archers,  qu'il  avait  leves  tant  en  Bretagne  que 
dans  ses  terres  du  Poitou,  avec  nombre  de  notables  chevaliers 
et  6cuyers,  comme  le  comte  de  Pardiac,  les  seigneurs  de  Beau- 
manoir  et  de  Rostrenen,  Robert  de  Montauban,  Guillaume  de 
Saint-Gilles,  Alain  de  La  Feuillee,  en  un  mot  une  belle  et  bonne 
compagnie,  qui  pouvait  rendre  de  grands  services  *.  On  pent 
croire,  en  outre,  que,  pendant  son  sejour  en  Bretagne,  il  avait 
fait  de  nouveaux  efforts  aupr&s  de  Jean  V pour  le  detacher  de 
1’ alliance  anglaise,  en  lui  montrant  combien  cette  alliance 
deviendrait  dangereuse,  si  les  Francais  continuaient  d’avoir  le 
dessus.  Ces  considerations  agirent  assez  sur  le  timide  et  prudent 
Jean  Y pour  le  determiner  a renouer  quelques  relations  avec 
Charles  YII  et  h ne  point  refuser  d’aulres  secours  \ 

Ces  nouveaux  services  rendus  au  roi  par  Richemont,  la  certi- 
tude qu  it  en  pouvait  rendre  encore  d’autres  ne  changerent  rien 
aux  sentiments  haineux  de  La  Tremoille.  Quand  il  apprit  que  le 
constable  etait  en  marche,  il  ne  songea  qu’&  l'arrgter.  Il  envoya 
au-devant  de  lui  le  sire  de  La  Jaille,  pour  lui  signifier  l’ordre  de 
ne  pas  avancer.  On  6tait  dans  les  premiers  jours  de  juin.  On 
sait,  par  une  lettre  du  comte  de  Laval 6 dat6e  du  8 ,qu’on  parlait 


les  habitants  voulaient  lui  livrer  (J.  Stevenson,  II,  p.  85);  mais  le  coinplot 
avait  6t6  6vent6.  En  juin  1429,  la  rangon  du  due  n*6tait  pas  encore  enttere- 
rement  pay£e.  Il  avait  dQ  laisser  comme  otages  plusieurs  seigneurs  qui 
furent  alors  conduits  de  Calais  & Rouen  par  Richard  Widville  (Fr.  26052, 
n«  1107). 

1.  Vallct  de  V.  Charles  VII,  II,  81.  Fr.  10448,  50. 

2.  Voy.  Append . L,  vers  la  fin. 

3.  Gruel,  197.  Le  Baud,  466.  J.  Quicherat,  Prods  de  Jeanne  d'Arc , IV,  66,178. 

4.  Voir  une  lettre  du  comte  de  Laval  ( Preuves  de  Bretagne , II,  col.  1221). 

5.  Preuves  de  Bretagne , II,  1224.  Jeanne  6tait  A Selles  le  4 juin;  elle  en 
partit  le  6 pour  Orleans,  le  jour  m£me  ok  le  due  d'Alengon  arrirait  i 
Selles  (H.  Wallon,  J,  (VArc , 1, 187-188).  Monstrelet  ne  connalt  pas  les  inlri* 
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del’approche  du  connetable  parmi  les  troupes  que  le  due  d’Alen- 
$on  avait  rdunies  k Sclles  en  Berry,  avec  le  Mtard  d’Orleans,  le 
comte  de  YendGmc,  Boussac,  La  Hire  et  Gaucourt,  pour  aller 
rejoindre  Jeanne  d’Arc  a Orleans.  Le  sire  de  La  Jaille  rencontra 
le  prince  breton  a Loudun.  Alors,  le  prenant  k part : « Monsei- 
gneur, lui  dit-il,  le  roi  vous  ordonne  de  retourner  k la  maison, 
et,  si  vous  £tes  si  hardi  de  passer  outre,  il  vous  combattra. 
— Ce  que  j’en  fais,  rSpondit  simplement  Richemont,  est  pour  le 
bien  du  royaume  et  du  roi;  et  je  verrai  qui  me  voudra  combat- 
tre.  —II  me  semble,  Monseigneur,  que  vous  ferez  tres  bien,  f 
ajouta  le  sire  de  La  Jaille  *. 

Le  connetable  continua  done  sa  marche.  11  traversa  la  Yienne 
a gue  et  arriva  jusqu’a  Amboise,  ou  commandait  Regnault  de 
Bours,  qui  lui  permit  d’entrer  dans  la  ville  pour  passer  la  Loire. 
II  avait  appris  *,  chemin  faisant,  que  la  Pucelle  avait  emporte 
Jargeau  et  fait  prisonnier  le  comte  de  Suffolk  3 (12  juin).  A 
Amboise,  on  lui  dit  qu’elle  avait  aussi  pris  le  pont  de  Meung 
(mercredi  15  juin)  et  qu’elle  etait  venue,  le  m£me  jour,  mettre 
le  siege  devant  Beaugency  \ A cette  nouvelle,  il  se  htUa  cle  mar- 
cher, par  la  rive  droite  du  fleuve,  sur  Blois  et  de  la  sur  Beau- 
gency. 

Quand  il  fut  pres  de  cettc  ville,  il  envoya  le  sire  de  Rostrenen 
et  Le  Bourgeois  5 demander  un  logement  aux  capitaines  de 
I’arm6e  royale.  On  vint  lui  dire  que  la  Pucelle  s'avancait,  avec 
ccux  du  siege,  pour  le  combattre.  Use  contenta  de  rGpondre  que, 
s’ils  venaient,  il  les  verrait,  et  il  continua  sa  route.  Gependant 
la  situation  etait  (les  plus  graves.  La  Tremoille,  tr£s  inquiet  k 
l'approche  du  connetable,  dont  il  redoutait  1’audace,  avait  quitte 
Chinon  pour  aller  5.  Tours,  puis  a Loches,  k Saint-Aignan,  pr&s 
de  Selles,  et  enfin  il  s’etait  retire  dans  sa  ville  de  Sully  6,  oil  il 
etait  a l’abri  de  toute  surprise.  II  avait  eu  soin  d’emmener  avec 

gues  de  la  cour,  ni  la  situation  du  connetable  d cette  £poque.  11  dit,  en 
effet,  qu’aprfcs  la  delivrance  d’Orleans  le  roi  manda  le  connetable,  le  due 
d’Alen$on,  etc.  (Monstrelet,  IV,  321). 

1.  Gruel,  197. 

2.  Richemont  etait  sans  doute  lenu  au  courant  par  les  Bretons  qui  se 
trouvaient  k l’arm6e  avec  Jeanne  d’Arc.  Ainsi  Le  Bourgeois  6tait  k Jargeau, 
d’od  il  revint  probablement  vers  le  connetable,  pour  l’informer  des  dispo- 
sitions du  due  d’Alencon  k son  6gard  (voir  Quicherat,  Prods  de  Jeanne 
dArc,  IV,  14,  170L 

3.  H.  Wallon,  j.  d’Arc>  I,  190-192.  Cousinot,  303,  304.  X**  1481,  fo  13.  Jar- 
geau, arrondissement  d’Orl£ans. 

4.  Arrondissement  d’Orleans. 

5.  Le  Bourgeois,  envoye  au  secours  d’Orleans,  etait  all6  retrouver  Riche- 
mont (Fr.  7858,  f*  50;  Prods  de  Jeanne  d’etre,  IV,  170). 

6.  Arrondissement  de  Gien. 
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lui  le  roi  *,  pour  6tre  bien  sftr  qu’on  n’arracherait  a sa  faiblesse 
aucune  concession  f&cheuse  et  pour  continuer  de  commander 
en  son  nom.  II  est  certain  que  la  Pucelle  et  les  chefs  de  Farmee 
avaient  re$u  l’ordre  formel  d’6loigner,  par  tous  les  moyens,  le 
conngtable  1 2 3 4 * * et  rien  ne  prouve  mieux  la  sc6leratesse  du  favori 
tout-puissant  que  sa  conduite  dans  cette  circonstance.  Qu’allait- 
il  arriver,  si  ses  ordres  etaient  executes?  Les  intentions  gene- 
reuses  de  Richemont  n’allaient-elles  done  aboulir  qu’h  jeter  la 
discorde  dans  l’armSe  ? Les  dSfenseurs  de  la  France  allaient- 
ils  maintenant  se  combattre  eux-m6mes  et  donner  aux  en- 
nemis  ce  spectacle  qu’un  general  ancien  d6clarait  digne  des 
dieux  ? 

Cependant  la  nouvelle  de  l’arrivde  de  Richemont  avait  mis 
toute  l’armee  en  6moi.  Parmi  les  chefs,  les  uns,  comme  le  due 
d’Alengon  et  la  Pucelle,  voulaient  qu’on  ob6it  aux  ordres  du 
roi ; les  autres,  comme  la  Hire,  Girault  de  La  Palliere,  le  sire  de 
Guitry,  disaient  qu’ii  serait  insens6  de  refuser  un  secours  dont 
on  avait  si  grand  besoin,  au  moment  m6me  ou  Talbot  et  Fastolf 
s’avan$aient  avec  des  rehforts  considerables  *.  D’autre  part,  si 
Ton  admettait  le  constable,  ne  faudrail-il  pas  luilaisserle  com* 
mandement  de  Tarmee,  auquel  sa  charge  lui  donnait  droit? Le 
due  d’Alen^on,  qui  tenait  du  roi  ce  commandemenl  et  qui  en 
avait  toute  la  responsabilite,  declara  qu’ii  s’en  irait,  si  1’on  rece- 
vait  le  constable  \ D£ja  il  montait  a cheval,  ainsi  que  Jeanne 
d’Arc  et  plusieurs  autres  capitaines.  Alors  ceux  qui  avaient  pris 
le  parti  de  Richemont  demand&rent  k Jeanne  ce  qu’elle  voulait 
Faire,  et,  comme  elle  etait  d’avis  de  combattre  le  constable,  ils 
r6pondirent,  sHl  ftrat  en  croire  Gruel,  « que,  si  elle  y alloit,  elle 
trouveroit  bien  k qui  parler,  et  qu’ii  y en  avoit  en  la  compaignie 
qui  seroient  plustost  k luy  qu’a  elle,  et  qu’ils  aimeroient  mieux 
luy  et  sa  compaignie  que  toutes  les  pucelles  du  royaume  de 
France  8.  » Cette  declaration,  m£me  formulae  d’une  maniere 
moins  discourtoise,  ne  pouvait  manquer  de  produire  un  grand 
effet.  L'utilite  du  sccours  qui  s’offrait  si  & propos  etait  trop 

1.  M.  Yallet  de  Y.  ne  parait  pas  avoir  compris  la  situation,  quand  i!  dil 
quA  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jargeau,  Charles  Y1I  fit  un  pas  marqnd  vers 
Reims,  selon  les  conseils  de  la  Pucelle,  en  venant  s’dtablir  & Suliy  sur- 
Loire.  (Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  83.) 

2.  H.  Wallon,  J,  d’Arc,  I,  197. 

3.  Fastolf  amenait  5000  h.  de  Paris.  Ne  pas  oublier  que,  malgrd  16s  sue ce> 
de  Jeanne  d’Arc,  on  redoutait  encore  les  Anglais,  si  longtemps  invincible* 
(Wallon,  J,  d’Arc,  I,  189). 

4.  Le  due  d’Alencon  avait  d'ailleurs  fait  alliance  avec  La  Trdmoille  en 

1428  (de  Beaucourt,  Charles  17/,  t.  11,  163). 

US.  Gruel,  197. 
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evidente  pour  qu’on  la  pftt  contester  l 2 3 4 * * *.  Fallait-il  sacrifier  aux 
rancunes  de  La  TrAmoille  les  interets  les  plus  sacrAs?  Touchee 
de  ces  considerations,  la  Pucelle  determina  le  due  d’Alengon  lui- 
mkme  k suivre  le  parti  le  plus  sage,  et  ce  redoutable  incident  se 
termina  de  la  fagon  la  plus  heureuse  (jeudi  16  juin). 

On  marcha  done  au-devant  de  Richemont.  Bient6t  on  apergut 
sa  petite  armde,  qui  s’avangait  en  belle  ordonnance.  Les  deux 
troupes  s’abordferent  pr£s  d’une  maladrerie  voisine  de  Beau- 
gency.  Alors  le  due  d’Alengon,  le  b&tard  d’OrlAans,  Guy,  Andrd 
de  Laval  et  d’autres  capitaines,  s’approchant  de  Richemont,  « lui 
firent  grande  chfcre  »;  puis,  selon  le  rAcit  de  Gruel,  Jeanne  des- 
cendant de  cheval  devant  le  conndtable,  qui  mit  aussi  pied  a 
terre,  vint  lui  embrasser  les  genoux.  « Et  lors  il  parla  a elle  et 
luy  dit : « Jeanne,  on  m’a  dit  que  vous  me  voulez  combattre  ; je 
ne  scay  si  vous  estes  de  par  Dieu  ou  non.  Si  vous  estes  de  par 
Dieu,  je  ne  vous  crains  en  rien,  car  Dieu  sait  mon  bon  vouloir  ; 
si  vous  estes  de  par  le  diable,  je  vous  crains  encore  moms  *.  » II 
ajouta  qu’il  n’avait  d’autre  intention  que  de  servir  le  roi  loyale- 
raent,  qu’il  n’avait  rien  fait  pour  mgriter  sa  disgrace,  mais  qu’il 
avait  Atd  victime  de  rapports  perfides ; enfin  il  supplia  Jeanne 
« de  le  recevoir  pour  le  roi  au  service  de  sa  couronne,  pour  y 
employer  son  corps,  sa  puissance  et  toute  sa  seigneurie,  en  luy 
pardonnant  toute  offense8. » Dans  ce  moment, oil  il  s’agissait  de 
sauver  la  France,  aucun  sacrifice  d’amour-propre  ne  cofitait  & 
Richemont.  Ge  rude  et  tier  Breton,  qui  d’ordinaire  ne  pliait 
devant  personne,  ce  constable  qui  avait  le  droit  de  commander 
atous,  se  fht  humilig  devant  La  TrAmoille  lui-mAme,  pour  avoir 
seulement  la  permission  de  combattre,  comme  un  simple  capi- 
t&ine,  parmi  les  autres  defenseurs  de  la  France  1 La  Pucelle 
regut  le  serment  du  conndtable ; les  autres  chefs  se  portArent 
garants  de  sa  fidAlitA,  puis  tous  ensemble  se  rendirent  au  camp 
devant  Beaugency  *• 

1.  Il  amenait  1000  A 1200  combattants,  « qui  estoil  grant  secours  et  aide; 
et  en  est  ledit  connestable  bien  A recommander,  car  ycy  et  en  plusieurs 
anltres  lieux  a fait  de  grans  services  au  roy.  » (Test  J.  Chartier,  I’histo- 
riographe  de  Charles  VII,  qui  parle  ainsi  {Prods  de  Jeanne  ePArc,  IV,  66). 
D’aprts  une  chronique  du  siAge  d’OrlAans  {ibid.,  p.  178),  Richemont  ame- 
nait 1500  combattants. 

2.  Gruel,  197. 

3.  Cousinot.  304-305. 

4.  Gruel,  197.  Cousinot,  304-305.  Le  Baud,  476.  D'ArgentrA,  777.  D.  Mo- 

rice,  I,  507.  H.  Wallon,  I,  196-197.  Vallet  de  V.,  II,  83-84.  J.  Quicherat, 

Prods  de  Jeanne  <TArc , IV,  14,  66.  J.  de  Waurin,  Cronigues  de  la  grant 

Pretaigne , Edition  W.  Hardy,  London,  1879,  t.  V,  p.  286.  J.  Chartier,  III, 

209.  Fr.  10448,  f**  53  v*,  54,  57,  58. 
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Le9  Anglais  avaient  evacuG  la  ville  pour  defendre  le  pout  et  k 
chateau,  que  l’artillerie  frangaise  baltait  depuis  le  matin.  On  ne 
donna  pas  de  logcment  au  conn,  table ; on  d£cida  qu’il  ferait  le 
guet  pendant  cetle  nuil,  soin  qui  incombait,  selon  F usage,  aui 
nouveaux  venus.  II  y consenlit  de  grand  coeur,  et,  dit  son  bio- 
graphe,  « ce  fut  le  plus  beau  guet  qui  eut  este  fait  en  France 
pass6  il  y a longtemps  l 2 3.  » 

Cependant  Fastolf,  qui  avait  amen£  5000  hommes  de  Paris, 
avait  fait  sa  jonction,  a Janville  *,  avec  Th.  de  Scales  et  Talbot. 
Celui-ci  fit  prdvaloir  impetucusement  sa  resolution  de  secourir 
Bcaugency.  A cette  nouvelle,  les  Frangais  deciderent  d’aller  au 
devant  de  Fennemi,  puisque  l’arrivee  du  connetable  permettait 
de  faire  cette  demonstration,  sans  trop  d£garnir  le  siege.  Leduc 
d’Alencon  et  la  Pucelle,  avec  un  corps  d ’environ  6000  hommes, 
s’avancerent  done  vers  Meung  8.  Arrives  sur  une  hauteur,  a 
quelque  distance  de  cette  ville,  ils  apergurent  l’armee  anglaise, 
qui  deja  sc  rangeait  en  bataille,  mais  ils  conserverent  prudem- 
ment  leur  position,  sans  se  laisser  entrainer  dans  la  plaine  par 
ce  courage  tem6raire  qui  avait  dejk  cause  tant  de  malheurs.  Les 
Anglais  eurent  beau  les  defier  au  combat.  « Allez  vous  loger  pour 
maishuy  (aujourd’hui),  leur  fit  rSpondre  la  Pucelle,  car  il  est 
tard;  mais  demain,  au  plaisir  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame,  nous 
nous  verrons  de  plus  pr£s  4 » (vendredi  17  juin).  D6coDejrt6s 
par  cette  attitude  et  sachant  d’ailleurs  que  leurs  adversaires 
avaient  regu  des  renforts,  les  chefs  anglais  et  Talbot  lui-m&me 
n’osercnt  s’aventurer  plus  loin;  ils  retourn&rent  a Meung,  pen- 
dant que  les  Frangais  revenaient  a Beaugency. 

En  apprenant  cette  tentative  infructueuse,  les  Anglais  qui 
defendaient  encore  le  pont  et  le  chateau  de  Beaugency  perdirent 
tout  espoir  d’etre  secourus.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  bailli 
d’Evrcux,  leur  chef,  fit  proposer  & la  Pucelle  une  capitulation, 
qu’elle  accorda,  et  le  samedi  matin,  d&s  l’aube,  les  ennemis,  au 
nombre  de  500,  se  retirerent  avec  armes  et  bagages,  en  s’enga- 
g^ant  a ne  pas  combattre  de  dix  jours  (samedi  18  juin) 5. 

Pendant  cette  m6me  nuit,  Talbot  et  Fastolf  avaient  assaillile 
pont  de  Meung;  mais  les  Frangais  qui  Foccupaient,  ayant  regu 
du  constable  un  secours  de  vingt  lances  avec  les  archers,  r&is- 

1.  Gruel,  197.  Journde  du  vendredi  1*7  juin, 

2.  Arrondissemcnt  de  Chartres. 

3.  It  semble  rgsulter  du  silence  de  Waurin  et  de  Gruel  que  Richemont 
ne  prit  pas  part  A cette  reconnaissance  et  qu’il  resta  devant  Beaugency. 
Meung,  arroudissement  d'OrlAans. 

4.  H.  Wallon,  J . d'Arc , I,  199. 

5.  Cousinot,  305.  Proces  de  Jeanne  d'Arc,  IV,  176. 
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threat  a loutes  Ies  attaques.  Neanmoins,  ils  n’auraient  pu  tenir 
longtemps  conlre  Tarm^e  anglaise,  si  la  capitulation  de  Beau- 
gency  n’eftt  permis  de  venir  promptement  k leur  aide.  De  grand 
matin,  quand  les  Anglais  eurent  evacu£  Beaugency,  la  Pucelle 
et  tous  les  capitaines  de  l’armee  monterent  k cheval,  pour  mar- 
cher sur  Meung.  Instruits  de  leur  approche,  Fastolf  et  Talbot, 
qui  venaient  d’apprendre  la  capitulation  de  Beaugency,  rSsolu- 
rent  d’abandonner  aussi  la  ville  de  Meung.  Des  qu’ils  apergu- 
rent  l’avant-garde  frangaise,  ils  gagnerent  pr6cipitamment  les 
champs,  pour  reunir  toutes  leurs  troupes,  sans  m&me  emporter 
leurs  vivres  et  leurs  bagages,  et  commenc&rent  leur  retraite  en 
hon  ordre  l 2. 

L’avant-garde  frangaise  revint  aussitot  vers  le  gros  de  l’armee, 
ea  disant  que  les  Anglais  s’en  allaient,  et  on  tourna  bride  pour 
rentrer  k Beaugency.  Deja  chacun  se  dirigeait  vers  son  logc- 
ment,  quand  le  sire  de  Itostrenen  vint  avertir  le  connetable  que 
heaucoup  de  capitaines  brtilaient  de  poursuivre  les  ennemis. 
« Si  vous  faites  tirer  votre  estendard  en  avant,  dit-il,  tout  le 
monde  vous  suivra  *.  » Richemont  ayant  approuve  cet  avis,  la 
Pacelle  et  le  due  d’Alengon  dgeiderent  qu’on  allait,  sans  plus  de 
retard,  poursuivre  les  Anglais  et  les  attaquer,  puisqu’on  etait  en 
nombre.  On  ne  mit  a l’avant-garde  que  des  cavaliers,  tous  bien 
montes,  avec  Saintrailles,  La  Hire,  Ambroise  de  Lore,  le  sire 
de  Beaumanoir,  Girault  de  La  Palliere.  Le  corps  de  bataille  etait 
conduit  par  la  Pucelle,  le  due  d’Alengon,  le  connetable,  les 
sires  de  Laval,  le  margchal  de  Raiz,  le  b&tard  d’Orleans  et  Gau- 
court.  L’armee  s’avanga  rapidement  k travers  la  Beauce,  dans  la 
direction  de  Janville,  impatiente  de  rencontrer  ces  Anglais  qu’on 
n’osait  plus  afTronter  au  par  avant  ea  rase  campagne.  Jeanne  com- 
muniquait  a tous  1’ardeur  et  la  confiance  qui  l’animaient ; elle 
predisait  une  victoire  comme  le  roi  n’en  avait  pas  eu  depuis  long- 
temps.  « Ah!  beau  connetable,  disait-elle,  vous  n’&tes  pasvenu  de 
par  moi;  mais,  puisque  vous  6tes  venu,  vous  serez  bienvenu.  » 

Apres  avoir  chevauche  l’espace  d’environ  cinq  lieues,  l’avant- 
garde  apergoit  les  Anglais,  qui  s’etaient  arr&t£s  dans  un  endroit 
situe  entre  le  bameau  de  Lignerolles  et  le  village  de  Goinces,  au 
sud-est  de  Patay  3.  Entrain£e  par  La  Hire,  elle  culbute  dans  une 
charge  imp£tueuse  Tarrifere-garde  des  Anglais.  Tout  le  reste  de 
l’armee  frangaise  se  pr£cipite,  avant  que  Fastolf  ait  pu  rallier 
les  fuyards.  Talbot  veut  resister,  avec  les  redoutables  archers 

1.  Cousinot,  306.  Gruel,  197-198.  X‘»  1481,  f»  14. 

2.  Gruel,  198. 

3.  Arrondissement  d’OrlOans. 
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qui  avaient  gagne  tant  de  batailles ; ii  est  entoure,  fait  prisonnier. 
Fastolf,  avec  le  principal  corps,  essaie  vainement  de  faire  face 
et  de  retablir  l’ordre;  il  ne  peut  arrGter  la  deroute.  Accable  de 
desespoir  et  de  honte,  il  veut  s’elancer  au  milieu  des  ennemis 
pour  se  faire  tuer,  et  c’est  k grand’peine  qu’on  ie  determine  a se 
retirer.  Le  vainqueur  de  Rouvray  est  force  d'abandonner  vaincu 
le  champ  de  bataille,  pour  diriger  la  retraite.  Poursuivi  par  les 
Frangais  jusqu’A  Janville,  il  voit  cette  place  lui  fermer  ses  portes, 
et  il  est  oblige  d’emmener  les  debris  de  ses  troupes  a Etampes. 
puis  a Gorbeil.  Les  Anglais  avaient  perdu  plus  de  2 200  hommes 
et,  parmi  eux,  quelques-uns  de  leurs  capitaines  les  plus  re- 
nommgs,  le  fameux  Talbot,  pris  par  les  archers  de  Saintrail- 
les,  H.  Branch,  pris  par  le  sire  de  Beaumanoir,  Th.  de  Scales, 
Th.  Ramston,  Hungerford.  11s  avaient  perdu  plus  encore,  leur 
reputation  d’adversaires  invincibles,  la  confiance  en  leur  supe- 
riorite,  le  prestige  qui  faisait  leur  force.  G’etait  done  1 k une 
grande  victoire  pour  les  Frangais  ; ils  etaient  maintenanl  capa- 
blesdetoutentreprendre,  si  Ton  avail  voulu  tout  oser.  Nul  n'etait 
plus  joyeux  de  ces  edatants  succhs  que  le  connetable.  Pour  lui 
e’etait  une  revanche  de  Pontorson,  l’espoir  d’une  reconciliation 
avec  le  roi,  le  commencement  d’une  periode  nouvelle,  oil  il  en- 
trevoyait  d’autres  victoires  1 2 (samedi  18  juin). 

Apres  cette  glorieuse  bataille,  les  Fran$ais,  accables  par  la 
chaleur  et  la  fatigue,  prirent  une  nuit  de  repos  k Patay,  ou 
couchferent  la  Pucelle,  le  due  d’Alengon,  le  connetable  et  le 
comte  de  Vend6me.  Le  lendemain  matin  (dimanche  19  juin), 
l’armeo  victorieuse  fit  son  entree  dans  Orleans,  au  milieu  de- 
clamations enthousiastes.  Les  habitants  croyaient  que  le  roi 
allait  venir  et  faisaient  deja  des  preparatifs  pour  le  recevoir; 
mais  La  Tremoille  craignait  trop  de  perdre  son  influence  despo* 
tique  pour  le  conduire  dans  un  milieu  oh  il  aurait  pu  ceder 
a l’entratnement  general.  Il  le  retint  dans  son  ch&teau  de  Sully, 
pour  lui  dieter  toutes  ses  volontes.  Il  sut  l’exciter  encore  conlre 
Richemont,  en  ne  faisant  ressortir  k ses  yeux  que  sa  desobeis- 
sance.  Quand  la  Pucelle  vint  elle-m£me,  avec  le  due  d’Alen$on 
et  d’autres  grands  seigneurs,  implorer  pour  le  connetable  la 
faveur  de  servir  loyalement  le  roi  et  la  France,  elle  essuya  un 
refus  blessant  *.  Richemont,  qui  attendait  k Beaugency  le  r£- 

1.  Cousinot,  307.  Gruel,  198.  H.  Wallon,  I,  202-205.  Fr.  16286,  i*  363 
v#,  364.  Proc&s  de  Jeanne  (tArc,  HI,  p.  11;  IV,  15,  16,  67,  68.  Consaux  de 
Tournay , II,  331-333.  Ms.  3059,  f-‘  117  v%  118,  k la  bib.  de  TArscnal.  Mar- 
tial d’Auv.,  I,  p.  101.  Chron.  Martinienne,  f » cclxxvi  v#.  Fr.  10448,  /••  55,  56. 

2.  Proces  de  Jeanne  d’ Arc,  IV,  178-179.  De  Beaucourt,  Charles  17/,  t.  Il, 
p.  222-223.  Martial  d’Auv.,  I,  p.  103. 
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sultat  de  cette  demarche,  regut  l’ordre  formel  de  s’en  retourner. 
11  s’humilia  jusqu’A  envoyer  aupr^s  de  La  Tremoille  les  sires  de 
Beaumanoir  et  de  Rostrenen,  pour  le  prier  de  permettre  qu’il 
resl4t  k l’arm^e.  lls  lui  dirent  que  Richemont  « feroit  tout  ce 
qu’il  luy  plairoit,  et  fust  jusques  k le  baiser  aux  genoux,  mais 
oncques  n’en  voulut-il  rien  faire,  et  luy  fit  mander  le  roi  qu’il 
sen  allast  et  que  mieulx  aimeroit  jamais  n’estre  couronne  que 
mondit  seigneur  y fust.  » Le  m£me  ordre  fut  signifid  au  comte 
dePardiac  f. 

Jamais  La  Tremoille  ne  fit  plus  de  mal  A la  France  qu’A  cette 
epoque,  ou  il  ne  cessa  d’entraver  les  efforts  de  Jeanne  d’Arc  et 
de  ceux  qui  voulaient,  comme  elle,  profiter  de  l’enthousiasme 
general  pour  hAter  la  liberation  du  pays.  Trop  bien  seconds  par 
quelques  autres  conseillers  du  roi,  notamment  par  le  chancelier 
Regnault  de*  Chartres,  archev&que  de  Reims,  il  fit  £chouer  tout 
ce  qui  contrariait  son  monstrueux  Sgoi’sme  et  ne  recula  peut- 
6tre  devant  aucune  trahison  *.  S’il  n’avait  pas  £loign£,  par  de- 
fiance, beaucoup  de  ceux  qui  accouraient  en  foule  offrir  leurs 
services  au  roi ; s’il  n’avait  pas  arrete  le  merveilleux  elan  donne 
par  Jeanne  d’Arc  k la  nation  entiere,  on  efit  peut-6tre  entraine 
la  Bretagne,  la  Bourgogne  et  delivre  la  France  de  la  domination 
anglaise.  Tant  qu’il  resta*au  pouvoir,  cette  ceuvre  fut  impos- 
sible 1 2 3. 

Quand  La  Tremoille  n’eut  plus  h craindre  la  presence  de 
Richemont,  il  consentit  k ce  que  Jeanne  d’Arc  marchat  sur 
Reims,  et  il  la  suivit  avec  le  roi,  qu’elle  voulait  faire  sacrer.  Le 
connetable  eut  done  la  douleur  de  ne  point  prendre  part  k cette 
campagne  glorieuse.  11  voulut  utiliser  ses  troupes  en  chassant 
de  l’Orleanais  les  Anglais  et  les  Bourguignons  qui  s’y  trouvaient 
encore  et  mettre  le  sifege  devant  Marchenoir,  prfcs  de  Blois. 
Alors  les  defenseurs  de  cette  place  envoy^rent  vers  le  due 
d'AIen$on  pour  traiter  avec  lui;  mais,  quand  Richemont,  sur 
rinvitation  de  son  neveu,  se  fut  eloigne,  ils  refus&rent  de  tenir 
leur  serment.  Et  ce  ne  fut  pas  le  seul  cas  dans  lequel  on  eut  a 
regretter  l’dloignement  des  comtes  de  Richemont  et  de  Par- 
diac 4. 

Apres  avoir  quittA  le  due  d’Alen$on,  qui  allait  rejoindre 

1.  Gruel,  198.  J.  Quicherat,  Rod . de  Villandrando , 37-38.  Le  comte  de 
P&rdiac  eftt  amen6  la  bande  de  Rodrigo,  qui  alia  ravager  le  Midi.  Sur 
cette  campagne  de  Richemont,  voir  aussi  Fr.  10448,  f*  53-58;  Fr.  10449, 
f"  174-175. 

2.  H.  Wallon,  /.  d'Arc,  I,  211,  note  1. 

3.  Procis  de  Jeanne  <FArc , IV,  70,  71.  Cousinot  309,  313. 

L Cousinot,  309.  H.  Wallon,  J • XArc , I,  213. 


174  CAMPAGNE  DE  RICHEMONT  BN  NORMANDIE  (1429) 

Jeanne  d'Arc,  le  constable  revint  A Parthenay  *,  toujours 
poursuivi  par  la  haine  de  La  Tremoille.  On  lui  fermait  les  villes, 
les  passages ; « et  luy  firent  lout  le  pis  qu’ils  peurent,  pour  ce 
qu’il  avoit  faict  tout  le  mieulx  qu’il  avoit  peu  a.  » II  eut  la  mor- 
tification de  ne  point  assister  au  sacre  de  Charles  VII,  ou  lep6e 
que  le  connetable  de  France  devait  porter  devant  le  roi  fut  tenue 
par  Ch.  d’Albert  (17  juillet)  8.  Quant  A La  Tr£moille,  il  re^ut 
alors,  pour  prix  de  ses  services,  le  titre  de  comte  *.  Ces  offenses 
r£iterees  n’empSch^rent  point  Richemont  de  se  rendre  utile. 
Au  lieu  de  rester  inactif  A Parthenay,  oh  il  ne  dut  faire  qu’on 
s&jour  de  courte  duree,  il  employa  ses  troupes  A combattre  en 
Normandie  contre  les  Anglais,  pendant  que  la  Pucelle  marchait 
de  Reims  sur  Paris  (juillet-septembre) B. 

Cette  campagne  de  Richemont  en  Normandie  est  fort  pen 
connue;  son  biographe  n’en  dit  pas  un  mot,  et  les  chroniqueurs 
n’en  parlent  pas  assez 1 2 3 4 5  6 7 pour  qu’on  en  puisse  bien  indiquer  les 
details,  inais  on  entrevoit  la  un  concert  arr6te  secr&tement  avec 
quelques  chefs  de  l’armSe  royale,  sans  doute  avec  le  due 
(TAlemjon.  Il  est  certain  qu’une  diversion  en  Normandie  pouvait 
avoir  les  effets  les  plus  heureux  et  hAter  la  ruine  des  Anglais. 
Malgrd  son  habilete,  Bedford  6tait  aux  abois.  Manquant  d’hom- 
mes  et  d’argent,  reduit  aux  expedients  les  plus  arbitrages \ 
il  ne  pouvait  ni  arrGter  la  marche  victorieuse  de  la  Pucelle  a 
travers  la  Champagne,  la  Picardie,  llle-de-France,  ni  emp6cher 
les  defections  qui  se  multipliaient;  il  sentait  grandir  en  Nor- 

1.  « Il  retourna  en  son  ostel  de  Partdnay,  lie  et  joyeulx  de  la  journfce 
(de  Patay)  quo  Dicu  avoit  donn£e  pour  le  roy  et  tree  marry  de  ce  que  le 
roy  ne  vouloit  prendre  en  gr6  son  service.  » (Cagny,  dans  le  Prods  de 
Jeanne  cT Arc,  IV,  16.) 

2.  Gruel,  198. 

3.  1481,  f*  16. 

4.  Gilles  de  Raiz  fut  fait  mar£chal  et  Guy  de  Laval  cr£6  comte,  danscelte 
m£me  circonstance  (Xla  8604,  f°  106  vo;  Vallet  de  V.,  Charles  VII , II,  W- 
Gilles  de  Raiz  avait  promis  fidelity  k La  Tremoille  (Redet,  Catal.  deD.Fon- 
teneau , 329).  C’est  k tort  que  la  chronique  du  Ms.  fr.  23018  indique  le  comte 
de  Richemont,  en  premier,  parmi  ceux  qui  assistaient  au  sacre  (voir  des 
fragments  de  cette  chronique  publics  par  M.  J.  Quicherat  dans  le  L 19 
de  la  Revue  historique , p.  74). 

5.  D’apres  d’Argentr£  (p.  778),  le  roi,  « pour  ddguiser  son  intention  defers 
le  connetable,  lui  envoya  une  commission  pour,  cependant  qu’il  serait  & 
son  sacre,  prendre  garde  de  la  fronti&re  de  Normandie  ».  Le  comte  de 
Pardiac  fut  envoys  en  Guyenne  comme  gouverneur  et  lieutenant  da  roi. 
La  Tr6moille  voulait  ainsi  les  s£parer.  Le  connetable  ne  s’y  trompa  pas, 
mais  il  aima  mieux  accepter  qne  de  ne  rien  faire.  {Prods  de  Jeanne  dArc, 
IV,  46.  Fr.  10148,  f«  56  v.) 

6.  Monstrelet,  IV,  p.  335-336  et  353.  Prods , IV,  30,  48. 

7.  Fr.  4488,  12-15,  155.  X‘a  1481,  f"  18. 
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mandie  ime  agitation  inquietante ; il  craignait  de  voir  Rouen 
menace  en  mdme  temps  que  Paris  1 2 ; enfin  il  savait  que  le  due 
de  Bourgogne,  toujours  sollicitS  par  le  due  de  Savoie,  ndgociait 
avec  Charles  VII  # 

Apres  avoir  regu  d’Angleterre  5 000  hommes,  amenes  k grand 
peine  par  le  cardinal  de  Winchester  3 * 5 (25  juillet),  Bedford  essaya 
vainement  d’arr^ter  les  progres  de  Jeanne  d’Arc  et  faiilit  m£me 
livrer  bataille  pres  de  Senlis.  S’il  n'est  pas  certain  que  la  pre- 
sence de  Richemont  eftt  alors  permis  k l’armee  frangaise  d’atta- 
quer  Bedford  dans  ses  positions,  k Montepilloy  u,  le  15  aoftt,  on 
voit  que  les  nouveUes  de  Normandie  causaicnt  au  regent  les 
plus  vives  alarmes,  puisqu’il  se  rendit  dans  ce  pays,  au  mo- 
ment m£me  ou  la  Pucelle  arrivait  a Saint-Denis  (26  aoftt)  B. 

Ces  nouvelles  6taient  en  effet  tres  graves;  Cherbourg  avait 
vouluse  donner  aux  Frangais  6;  ils  menagaient  Evreux  et  plu- 
sieurs  places  des  environs,  Beaumont,  Romilly,  Conches  7 ; au 
dela  de  la  Seine,  ils  occupaient  ou  allaient  prendre  Dangu, 
Etrepagny,  le  ch&teau  d’Aumale,  Blangy,  Beaucamp,  d'oii  ils 
pouvaient  faire  des  courses  dans  llle-de-France  et  la  Picardie  8; 
ils  avaient  des  intelligences  dans  les  grandes  villes,  a Paris  9,  k 
Rouen,  et  Bedford  ne  savait  comment  defendre  k la  fois  et  la 
Normandie  et  la  capitale.  Il  fit  venir  k Vernon  (fin  d’aoftt)  des 
troupes,  qu’il  dirigea  sur  Paris  en  toute  h&te  10,  et  pourvut  de 
son  mieux  k la  defense  de  la  Normandie 11 . 

Ce  qui  sauva  les  Anglais,  plus  encore  que  Thabilete  du  re- 
gent, ce  fut  la  coupable  conduite  de  Charles  VII  et  de  ses  conseil- 
lers.  Non  contents  d’avoir  fait  Schouer  la  tentative  de  Jeanne 

1.  H.  Wallon,  I,  271.  K 63,  n*  716  **,  8 et  8 bis . J.  Stevenson,  t.  II,  p.  Ill 
et  suiv.,  141 . 

2.  Xl*8605,  fo*  13,  14.  Revue  histor.,  t.  XIX,  p.  76-79.  De  Beaucourt,  Char- 
les \%  t.  II,  p.  404  et  suiv. 

3.  Fr.  4488,  P 199,  et  Xu  1481,  P®  16,  17.  J.  Stevenson,  II,  111  et  suiv. 

i.  Arrondissement  et  canton  de  Senlis.  Gruel,  198.  Cousinot,  328-331. 

5.  JJ  174,  n®  339. 

6.  Voy.  Fr.  26052,  n**  1120-1127,  1141.  En  avril,  les  Anglais  assidgeaient 
Ch4teau-Gaillard.  Voir  des  details  curieux  sur  ce  si&ge  dans  Fr.  26051, 
n“  1053, 1068,  1070,  1079,  1081.  Fr.  23189,  n*  3.  JJ  175,  n®  16. 

I.  Voy.  Fr.  26051 , n®  1130,  et  Fr.  26052,  n°*  1164,  1188,1190, 1192,  1194,  1195, 
1202,  1203,  1209,  1212,  1213,  1290.  P.  Cochon.  457-461,  465.  Fr.  14546,  anc. 
S.  F.  3795,  P 33  v®.  Beaumont-le-Roger,  Romilly,  Conches  sont  dans  TEure. 

8.  Fr.  26053,  n®  1326.  JJ  175,  n°*  86,  191,  230.  Autnale  et  Blangy,  arron- 
dissement de  Neufch&tel;  Beaucamp,  Dangu,  Etrepagny,  arrondissement 
des  Andelys. 

9.  V*  1481,  P 18.  JJ  175,  n®  83.  Moreau,  705,  P 65.  Gh6ruel,  Hist,  de 
Rouen.  Rouen,  1840,  in-8,  p.  84,  92,  93. 

10.  K 63,  n®»  71®,  7«. 

II.  Fr.  26052,  n®  1164,  et  Fr.  14546,  P 33  v®. 
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d’Arc sur  Paris  (jeudi  8 septembre)  *,  ils  l’emp^cherent  de mar* 
cher,  avec  le  due  l’Alengon,  sur  la  Normandie,  prSte  a se  sou- 
lever  •.  C’est  que  La  Tr6moille  craignait  de  voir  la  Pucelle  et  le 
due  d’Alengon  se  joindre  au  connetable  pour  reduire  la  Nor- 
mandie; il  aimait  mieux  laisser  aux  Anglais  celie  province, 
dont  la  conquSte  semblait  certaine,  que  de  mettre  en  p6ril  ses 
propres  int6r6ts  s.  11  est  vrai  que  Charles  VII  negociait  alors 
avec  le  due  de  Bourgogne  et  m6me  avec  Bedford,  mais  sans 
succes 1 2 3  4.  Si  les  affaires  de  la  France  avaient  6t6  mieux  con- 
duces, si  le  roi  n’ avail  eu  auprfcs  de  lui  que  des  conseillers  ia- 
tegres,  unis  dans  une  meme  pensde,  habiles  a utiliser  tons  les 
moyens  de  reussite,  les  negotiations  avec  Je  due  de  Bourgogne. 
appuySes  par  les  victoires  de  Jeanne  d’Arc  et  par  ^influence 
personnelle  du  connetable,  auraient  pu  aboutir  a de  tout  autres 
resultats.  Philippe  le  Bon  elait  fort  mdcontent  des  Anglais  5 6;  la 
Bretagne,  qui  etait  toujours  frangaise  8 9 et  fournissait  deja  des 
secours,  n'eftt  pas  et6  difficile  & ramener;  le  due  Jean  V lui- 
m6mc  eCit  cede  & Tentrainement  general;  mais  Bedford,  at- 
tentif  a profiler  des  moindres  fautes,  sut  regagner  Philippe  le 
Bon,  et  tout  fut  encore  comprorais  7 (octobre). 

Sans  renoncer  aux  prerogatives  de  la  regence,  Bedford  eut 
l’adresse  de  rejeter  une  parlie  du  fardeau  qui  l’aceablait  sur 
le  due  de  Bourgogne,  en  lui  donnant,  avec  le  titre  de  lieute- 
nant general  du  roi  Henri  VI,  la  garde  et  le  gouvernement 
de  Paris  et  de  la  plupart  des  pays  soumis  k la  domination  an- 
glaise , moins  la  Normandie  (13  octobre).  II  retourna  aus- 
sit6t  apres  dans  cette  province  (17  octobre)  8,  pour  reprendre 
les  villes  que  les  Anglais  avaient  perdues  •,  pendant  que  Jeanne 


1.  Xi«  1481,  fo  18. 

2.  Voy.  Fr.  23189,  n*  3.  On  voulait  livrer  Argentan  au  due  d\Alen$on. 

3.  Wallon,  /.  d’Arc , I,  307-308. 

4.  J.  Stevenson,  t.  II,  p.  126.  Moreau,  705,  P 71.  Hist . de  Bourg .,  IV,  131-133, 
et  Preuves,  lxxviii-lxxxi  ; Collect . de  Bourgogne , t.  99,  f°*  241-243,  249-251. 
Les  negotiations  avec  le  due  de  Bourgogne  furent  poussSes  assez  loin, 
mais  il  ne  voulut  pas  traiter  sans  les  Anglais. 

5.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  127-133. 

6.  H.  Wallon,  J.  dCArc,  I,  309  et  445.  Le  comte  de  Montfort,  fils  aln£  du 
due  de  Bretagne,  devait  amener  des  troupes  & Charles  YU  (Arch,  de  la  . 
Loire-Inf.t  cass.  38,  E,  105). 

7.  Negotiations  avec  Philippe  le  Bon.  Hist,  de  Bourg.,  IV,  127-133,  et  Pr- 
H.  Wallon,  I,  270-273,  277-278,  287-288,  et  surtout  Xi»  8605,  f-  13  et  14. 

8.  Philippe  le  Bon,  arrive  & Paris  le  30  septembte,  repartit  le  18  octobre, 
pour  aller  en  Flandre  recevoir  sa  fiancee,  Isabelle,  fille  de  Jean  Iw,  roi  de 
Portugal.  On  sait  que  sa  seconde  femme,  Bonne  d'Artois,  etait  morte  en 
1425  (X“  1481,  f»  18). 

9.  Fr.  26052,  n0#  1192,  1194,  1202,  1205,  1209-1213,  1221,  1290. 
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d’Arc,  retenue  malgr6  elle  sur  la  Loire  et  presque  abandonee, 
dchouait  devant  La  Charity  *. 

La  guerre  continua  done  en  Normandie  et  dans  le  Maine,  oil 
lesFrangais  avaient  recouvrG  Laval  (le  25  septembre)  *.  Mais  on 
nesait  quelle  part  y prit  le  constable  *.  II  £choua dans une  ten- 
tative sur  Fresnay-le-Vicomte  4 et  s'en  retourna  dans  le  Poitou. 
En  revenant  k Parthenay,  il  faillit  6tre  assassin^  par  un  6mis- 
saire  de  La  Tremoille,  un  Picard,  qui  chevauchait  auprfes  de 
lui,  en  le  regardant  sans  cesse.  Richemont,  ayant  remarqu6  les 
allures suspectes  de  cet  homme,  le  lit  arrfiter,  lmterrogea  et  le 
determina,  par  une  promesse  de  pardon,  k confesser  que  La 
Tremoille  lui  avait  promis  de  Targent  pour  le  tuer.  « Allez,  lui 
dit  le  connetable,  en  lui  donnant  un  marc  d’ argent;  allez  et 
n’acceptez  plus  de  telles  commissions  8.  » 

Richemont  se  tint  done  sur  ses  gardes  et  continua  de 
lutter  contre  les  attaques  et  les  intrigues  de  La  Tremoille.  II 
semble  impossible  de  penetrer  ces  menses  t£n£breuses  6,  mais 
k on  voit  que  le  nouveau  maire  du  palais  n*a  point  de  preoc- 
cupation plus  constante  que  celle  de  maintenir  son  autorite 
despolique.  II  ecarte  ou  renverse  quiconque  lui  porte  om- 
brage;  il  essaye  de  sufiire  k tout  par  lui-m£me ; il  laisse,  pour 
ainsi  dire,  k leurs  propres  ressources  les  capitaines  qui  com- 
baltent  toujouTS  en  Normandie,  en  Picardie,  en  Champagne, 
comme  le  due  d’Alengon,  La  Hire,  le  comte  de  Clermont,  le 
chevaleresque  Barbazan ; il  abandonne  et  trahit  peut-6tre  Jeanne 
d’Arc,  qui  est  prise  en  defendant  Compifegne  (24  mai) 7 ; il  pour- 

1.  H.  Wallon,  J.  d’Arc,  I,  312-313.  JJ  174,  n°  339.  Clair.  8,  to  437.  La  Cha- 
rity arrondissement  de  Cosne. 

2.  Fr.  15512,  f°  l.Cousinot,  337.  Il  y avait  & Laval  a une  belle  et  notable 
forteresse  » que  les  ennemis  n’avaient  pu  prendre  (X1*  9201,  fo*  22-23). 

3.  La  Hire  prit  d’assaut  Louviers,  dans  lanuit  du  7 ddeembre  (Fr.  26060, 
n«  2717,  et  P.  Cochon,  463,  A la  suite  de  Cousinot).  Les  Franqais  dchou&rent 
devant  Falaise  et  firent  des  courses  jusqu’A  Caen  (Fr.  26052,  n0>  1206  et 
1217). 

4.  Arrondissement  de  Mamers  (Sarthe). 

5.  Gruel,  198. 

6.  Du  F.  de  Be&ucourt  (Revue  des  questions  hist.,  livraison  du  ler  juillet 
1872,  p.  81).  Pour  Fannie  1430,  on  trouve  fort  peu  de  renseignements  sur 
Richemont.  Gruel  ne  dit  presque  rien,  et  sa  chronologie  n’est  pas  assez 
precise  pour  qu'on  puisse  bien  voir  la  suite  des  dvdnements.  La  guerre 
continuait  dans  le  Poitou  (Xla  9201,  f°  8). 

7.  H.  Wallon,  I,  330-337,  452-453.  Valletde  V.,  II,  152-155.  X*»  1481,  27. 

Voir  toutefois  de  Beaucourt,  II,  232  et  suiv.  Les  principales  operations 
militaires  de  1430  sont : les  sifcges  de  Ch&teau-Gaillard,  de  Torcy  (canton  de 
Longueville,  arrondissement  de  Dieppe),  de  Louviers.  Elies  sont  frdquem- 
ment  indiqu6es  dans  J.  Stevenson,  11,  128, 130,  136  et  surtout  dans  les  Mss. 
Fr.  25768,  n*a  371,  403  et  suiv.  Fr.  25769,  n**  458,  471  et  suiv.,  500  et  suiv. 

Fr.  26052,  n*  1225  et  suiv.  Fr.  26053,  n”  1284,  1298  et  suiv.,  1374,  1401  et 

• 
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suit  de  sferiles  negotiations  avec  le  due  de  Bourgogne,  avec 
Sigismond  d'Autriche,  au  lieu  de  diriger  ou  seulement  de  suivre 
le  gGnereux  elan  qui  soufeve  les  populations  contre  les  Anglais, 
a Paris 4,  k Rouen,  dans  toute  la  Normandie,  a Chartres  S;mais 
il  ne  perd  pas  de  vue  ses  ennemis  personnels,  et,  comme  il  sent 
peser  sur  sa  fortune  insolente  la  tenacity  du  conndtable,  e’est 
surtout  contre  lui  qu'il  tourne  ses  efforts. 

Apres  avoir  6chou6  dans  ses  negotiations  avec  le  due  de  Bour- 
gogne *,  La  Tr6moille  se  retourna  du  c6td  de  la  Bretagne,  soit 
qu’il  desirat  serieusement  arriver  A une  entente  avec  le  due 
Jean  V et  avec  Richemont,  soit  qu’il  voulftt  attirer  celui-ci  dans 
un  ptege  4.  Le  roi  envoya  done  en  Bretagne,  vers  le  commence- 
ment de  1430,  Tarchev^que  de  Tours,  Philippe  de  Goetquis, 
Renaud  Girard,  son  maltre  d’hGtel,  et  Richard  Pocaire,  baillide 
Senlis  5,  pour  proposer  un  arrangement  avec  le  comte  de  Riche- 
mont, sans  doute  aussi  pour  obtenir  des  secours  de  Jean  Y et  le 
detacher  des  Anglais.  C’tiait  vers  le  temps  oil  Jeanne  d’Arc  ecri- 
vait  aux  habitants  de  Reims,  le  28  mars,  que  toute  la  Bretagne 
tiait  frangaise  et  que  le  due  devait  envoyer  au  roi  3000  combat- 
tanls  payAs  pour  deux  mois  Apres  avoir  consults  son  frfcre 
Artur,  le  due  envoya  aussi  des  ambassadeurs  aupr&s  du  roi,  qui 
6tait  alors  a Jargeau.  Il  fut  convenu  que  Richemont  et  La  Tre- 
moille  auraient  une  entrevue  entre  Poitiers  et  Parthenay;  mais 
le  conntiable,  craignant  quelque  mauvais  dessein,  ne  jugea  pas 
prudent  d’aller  k cette  conference.  Il  y envoya  7 trois  de  ses  plus 
devours  partisans,  Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  Ant. 
de  Yivonne  et  Andrd  de  Beaumont,  seigneur  de  Lezay. 

suiv.  K 63,  nos  10,  12,  12  bis . Le  si&ge  du  Mont-Saint-Michel  continuail 
(mCmes  sources  et  Ckron . du  Mont-Saint-Michel,  publtee  par  S.  Luce). 

1.  P.  1338*,  fo  333.  J.  Stevenson,  1,  34.  Xla  1481,  fo  25  v®.  Aprfes  la  prise 
de  la  Pucelle,  le  roi  et  ses  conseillers  « se  trouvfcrent  plus  abessiez  de  bon 
vouloir  que  par  avant  ».  11s  ne  songenient  qu’A  traiter  avec  le  due  de 
Bourgogne  et  avec  l’Angleterre  (Cagny,  dans  le  Proces  de  Jeanne  d’Arc,  IV,  3? . 

2.  Fr.  26053,  n°»  1313,  1425. 

3.  De  Beaucourt,  Charles  VII,  t.  II,  401  et  suiv.  Gonsaux  de  Toumay,  II, 
343-345. 

4.  D.  Morice,  I,  509. 

5.  Xla  8604,  fo  102  v°.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne,  II,  1226. 

6.  Procte  de  Jeanne  d* Arc,  V,  160-162.  H.  Wallon,  /.  d*Arc , I,  445.  Les  An- 
glais mAnageaient  beaucoup  le  due  de  Bretagne,  car  Henri  Ml  rendit 
des  terres  voisines  de  Paris  et  rhdtel  de  la  Petite- Bretagne,  A Paris,  donnSs 
au  comte  de  Salisbury  et  revenus,  apr&s  sa  mort,  au  domaine  royal (Portef. 
Font.,  115-116,  au  10  juin).  Henri  VI  6tait  en  France  depuis  le  23  avril  (J.  Ste- 
venson, II,  140 ; Xla  1481,  f-  26). 

7.  Probablement  vers  la  lin  de  juin.  Le  30  juin,  payement  fait  & un  mes- 
ager  envoy6  par  le  roi,  de  Jargeau,  au  vicomte  de  Thouars  (Fr.  26  053, 
n°  1365). 
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Ces  envoy es  suivirent  la  cour  a Gien*  & Sens,  puis  encore  a 
Gien  (juillet-octobre  1430)  moins,  peut-6tre,  pour  negocier  since- 
rement  que  pour  trouver  Toccasion  de  tenter  quelque  cntreprise 
contre  le  mortel  ennemi  du  connetable.  S’il  faut  ajouter  foi  aux 
accusations  portees  plus  tard  contre  eux,  ils  auraient  essaye, 
plusieurs  fois,  d’enlever  La  Tremoille  et  m6me  de  le  tuer;  bien 
plus,  ils  auraient  voulu  s’emparer  de  la  personne  du  roi,  le  con- 
duce a Amboise,  ville  qui  appartenait  au  vicomte  de  Thouars,  et 
rendre  ainsi  le  pouvoir  au  comtc  de  Richemont.  Ces  accusations, 
pour  6tre  exagerees,  ne  sont  pas  tout  a fait  invraisemblables. 
II  est  fort  possible  que  les  amis  dc  Richemont  aient  tram6  un 
complot  contre  La  Tremoille;  mais  celui-ci  etait  trop  defiant  pour 
* ne  pas  les  faire  arrSter,  s’il  eht  soupgonne  la  moindrc  tentative 
de  leur  part.  Et  puis,  il  leur  manqua  peut*£tre  le  concours  le 
plus  indispensable,  celui  de  la  reine  Yolande. 

Cette  princesse  etait  fort  irritSe  contre  le  due  de  Bretagne,  qui, 
apres  avoir  obtenu  la  dissolution  d’un  manage  ant6rieurement 
arrfite  entre  sa  fille  Isabelle  et  le  jeune  roi  de  Sicile  *,  donnait 
alors  la  main  dTsabelle  a Guy  de  Laval  (ier  octobre).  On  peut 
supposer  que  La  Tremoille  ne  fut  pas  etranger  a cette  affaire. 
II  craignait  et  ddtestait  la  reine  de  Sicile ; il  avait  int6r6t  a for- 
lifier  en  Bretagne  le  parti  de  Charles  VII,  en  se  creant  dutiles 
alliances.  La  maison  de  Laval  dtait  devouee  au  roi;  elle  etait 
puissante,  et  Guy  de  Laval,  devenu  le  gendre  de  Jean  V,  pouvait 
neutraliser  l’influence  de  Richemont.  Yolande  et  ses  fils  (Ren6 
et  Charles),  gravement  offenses,  songerent  d’abord  A la  ven- 
geance. Malgre  les  protestations  de  Jean  V,  ils  furent  sur  le  point 
de  lui  declarer  la  guerre.  Il  fallut  que  le  connetable  vint  lui- 
m&me  A Ghamptoc6,  avec  son  frere  Richard,  pour  apaiser  le 
ressentiment  de  sa  protectrice  et  faire  prevaloir  les  considera- 
tions politiques,  en  prgparant  une  autre  alliance  de  famille  entre 
les  maisons  d’ Anjou  et  de  Bretagne  ®.  On  continua  done  de  s’ob- 
server,  de  jouer  au  plus  habile.  Le  due  de  Bretagne  travailla 
encore  au  retablissement  de  la  paix  generale.  Il  envoya  varne- 
ment  des  ambassadeurs  au  roi  d’Angleterre,  aux  dues  de  Bour- 
gogne et  de  Savoie  *.  En  outre,  il  fut  decide  qu’on  essayerait  de 

1.  Le  30  aofit  1430,  Richemont  est  AFontenay  (Fr.  8819,  fo  37). 

2.  Fr.  11542,  f°B  6,  9,  11.  Guy  XIII,  comte  de  Laval,  fils  de  J.  de  Mont- 
fort  et  d’Anne  de  Laval  (Anseluie,  I,  436;  VII,  74).  Voir  ci-dessus,  p.  49  et 
note  3. 

3.  D.  Lobineau,  I,  584.  Fr.  11342,  f°*  9,  10.  Vers  cette  Apoque,  le  8 sep- 

tembre,  Henri  VI  donne  A Bedford  le  duchA  d 'Anjou,  le  comtA  du  Maine 
et  la  vicomtA  de  Beaumont-le-Roger  (Xla  1481,  34  vo  et  Xu  8605,  fo  15). 

4.  Le  due  de  Bourgogne,  qui  avait  regu  de  Henri  VL  la  Champagne  et  la 
Brie  (JJ  174,  Jo  53  ; Xla  8605,  fo  15),  n’Atait  pas  encore  satisfait  des  Anglais 
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s’entendre  avec  La  Tremoille  et  qu’on  le  ferait  venir  en  Bretagne. 
Le  soup$onneux  ministre,  tout  en  dAsirant  cetle  entrevue,  ny 
consentit  qu’en  exigeant  les  garanties  les  plus  rassurantes,  c’est- 
i-dire  des  otages,  comme  Richard,  comte  d’Etampes,  Alain  de 
Rohan,  L.  de  Laval  et  des  sauf-conduits  signes  par  le  doc  de 
Bretagne,  le  comte  de  Richemont,  le  comte  de  Laval,  etc.  *.  Ges 
concessions,  ces  demarches,  qui  devaient  flatter  l’orgueil  de  La 
Tremoille,  montrent  bien  que  le  due  de  Bretagne  et  le  conne- 
table  desiraient  une  reconciliation.  Maintenant  que  Jeanne  d’Arc 
Atait  prisonni&re,  Richemont  aspirait  plus  que  jamais  a reprendre 
son  commandement,  pour  attAnuer  la  gravitA  de  ce  dAsaslre. 

Yers  la  fin  de  1430  on  le  commencement  de  1431,  La  TrAmoille 
partit  en  magniflque  appareil,  avec  les  sires  de  Treves  et  d'Ar- 
genton  et  Poton  de  Saintrailles,  pour  conduire  en  Bretagne 
Fambassade  dont  il  Atait  le  chef  *.  11  ne  s’aventura  pas  bien  loin, 
car  e’est  k ChamptocA  4,  sur  les  frontiAres  de  la  Bretagne  et  de 
FAnjou,  qu’il  eut  une  conference  avec  Jean  V.  II  fut  eonvenu  qoe 
le  comte  de  Laval  irait  servir  le  roi  avec  un  certain  nombre  de 
gens  d’armes  et  de  trait,  qu’il  couvrirait  les  marches  de  l’Anjofl 
et  du  Maine  et  que  le  due  contribuerait  a la  solde  de  ces  troupes4. 
A la  suite  de  cette  conference,  il  y eut  mAme  un  traitA  par  leqoel 
Jean  Y et  La  Tremoille  s’engagArent  k se  dAfendre  et  a s’aider 
rAciproquement  (22  fevrier  1431) \ On  ignore  les  autres  details 
de  cette  entrevue,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  reconcilia- 
tion avec  Richemont. 

Il  est  impossible  que  cette  question  n’ait  pas  AtA  abordAe  pen- 
dant la  conference  de  ChamptocA;  mais  il  faut  croire  qu’elle  ne 
put  Atre  rAsolue  k la  satisfaction  de  La  TrAmoille,  car  il  ne  tarda 
pas  k donner  au  connAtable  de  nouvelles  preuves  de  sa  haine. 
Revenn  auprAs  de  Charles  YII,  k Sanmur,  La  TrAmoille  fit  enlever 

(J.  Stevenson,  II,  156,  164-181;  Hist,  de  Bourgogne,  IV ; Preuves,  lxxiy-lixiyii  : 
D.  Morice,  I,  512). 

1.  FrAre  de  Guy  et  d’AndrA  de  Laval. 

2.  Jean  V envoya  demander  au  connAtable,  k Parthenay,  le  sauf-conduit, 

que  rapporta  aussitOt  le  hAraut  Montfort  (Fr.  11542,  10,  11 ; D.  Lobi- 

neau,  I,  585).  Voir,  dans  les  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne  (II,  1230),  la 
lettre  de  La  TrAmoille  demandant  des  otages.  (Voir  aussi  Porte f.  Fontanieu, 
115-116,  au  5 dAcembre,  et  Fr.  2714,  103).  Le  5 dAcembre,  Charles  VII 

donne  un  sauf-conduit  pour  les  otages  ; le  6,  La  TrAmoille  s’engage  & les 
mettre  en  libertA  dAs  qu’il  sera  revenu  de  Bretagne  (^4rcA.  de  la  L<rire~Inf.t 
cass.  34,  E,  93,  et  Arch,  des  aff.  6tr.,  t.  362,  76  v<>,  77).  Ces  otages  fureni 

gardAs  au  ch&teau  de  Loches  par  Jacques  de  Pons  (Fr.  20684,  f*  547). 

3.  Clairambault,  t.  205,  8773,  8775.  Fr.  11542,  fo*  10,  11. 

4.  Canton  de  Saint-Georges  sur-Loire,  arrondissement  d'Angers. 

5.  Fr.  11542,  f*  24. 

6.  L’original  est  aux  Arch . de  la  Loire-Inf cass.  76,  E,  181. 
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a Richemont  la  terre  de  Dun-le-Roi,  qui  avait  6t6  donnee  en 
doaaire  k sa  femme,  puis  il  eramena  la  cour  a Poitiers,  et,  la,  il 
fit  arrAter  L.  d’Amboise,  Ant.  de  Vivonne  et  Andr6  de  Beaumont 
(mars  1431)  f.  On  sait  deja  de  quels  crimes  ils  furent  accuses.  Le 
parlement,  reuni  en  presence  du  roi  au  ch&teau  de  Poitiers,  les 
condamna  tous  les  trois  k la  peine  capilale,  comme  criminels  de 
l&se-majestd  (8  mai  1431).  Andrg  de  Beaumont  et  Antoine  de 
Vivonne  furent  decapites  aussil6t;  quant  k L.  d'Amboise,  on  lui 
fit  gr&ce  de  la  vie.  Apr6s  examen  de  la  cause  dans  le  grand  con- 
seil,  ou  furent  appeles  les  presidents  et « conseillers  laiz  » du  par- 
lement,  un  arret  prononce  en  presence  du  roi,  au  ch&teau  de 
Poitiers,  releva  L.  d'Amboise  de  la  peine  de  mort;  mais  ses  biens 
meubles  et  immeubles  furent  confisques.  Enferme  dans  son  propre 
chateau  d'Amboise,  puis  au  chateau  de  Gh&tillon-sur-lndre,  oil  il 
fat  Ires  durement  traite  pendant  neuf  mois  environ,  il  n'obtint 
sa  liberie  que  plus  tard,  avec  une  partie  de  ses  biens,  sur  les  solli- 
citations  de  la  reine  Yolande  et  de  son  fils  Charles  d’Anjou  *. 

Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  comte  de  Benon,  sei- 
gneur de  Talmont,  d’Olonnes,  de  Mauleon,  de  Montrichard,  de 
l ile  de  Re,  de  Marans 8,  etc.,  etait  un  riche  et  puissant  seigneur, 
ayant  de  grands  domaines  dans  la  Touraine,  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge,  et,  certainement,  un  des  plus  prScieux  allies  du  connglable. 
Andre  de  Beaumont  et  Ant.  de  Vivonne 1 2 3  4 avaient  aussi  combattu 
dans  le  Poitou  contre  La  Tremoille.  En  les  frappant,  c ’etait  bien 
Richemont  lui-m6me  qu’il  voulait  atteindre,  comme  le  prouve 
d'ailleurs  l'arrAt rendu  contre  Andr6  de  Beaumont5.  « Iceluy  de 
Beaumont  a eu  congnoissance  que  Yun  de  nos  officiers  de  grant 

1.  Ordon.  XVI,  464-466.  X*»  8604,1*  121-122.  J 366,  1,  2,  3.  Fr.  21302, 

au  28  mars  1430,  a.  at.  On  laissa  du  moin9  au  connetable  les  revenus  de 
la  seigneurie  de  Dun-le-Roi  (Xu  8604,  f*  104,  v°  105). 

2.  Les  lettres  de  restitution  furent  donn6es  k Tours  en  septembre  1434 
8604,  fo*  121-122;  P 2298,  f*  689-695). 

3.  Il  etait  fils  dTngerger  II  d'Amboise,  et  il  avait  epouse  Marie  de  Rieux, 
fille  de  Jean  111  de  Rieux,  dont  il  eut  trois  filles,  Frangoise,  Peronnelle  et  Mar- 
guerite d'Amboise  (Anselme,  VII,  122;  Pieces  orig t.  47,  dossier  Amboise, 
n01  57,  62,  63).  Voir  aussi  H.  Imbert,  Uistoire  de  Thouars , Niort,  1871, 
gr.  in-8,  p.  155-156. 

4.  X**  21,  P 136  vo. 

5.  Get  arrdt  est  le  plus  curieux  des  trois.  Andr6  de  Beaumont  y est 
encore  accuse  d ’avoir  fait  la  guerre  dans  le  Poitou,  d’avoir  pilie,  robe,  etc., 
d’avoir  tenu  des  gens  d'armes  dans  son  ch&teau  de  la  Roche  de  Nesle  et 
d'avoir  recommence  la  mOme  conduite,  aprfes  avoir  obtenu  des  lettres  de 
remission  par  l’entremise  de  Barbazan  (J  366,  no  1 ; voir  aussi  les  nos  2 et  3 ; 
Fr.  16534,  £>•  51-71,  J 186b,  fo  20).  Andre  de  Beaumont,  baron  de  La  Haye, 
6cuyer  et  chambellan  du  roi,  avait  epouse  Jeanne  de  Torsay,  dame  de 
Lezay,  fille  de  J.  de  Torsay,  mattre  des  arbaletriers  (cabinet  des  litres ; 
Trtsor  g&ntalog.  de  D.  Villevieille,  t.  il,  fo  126  vo). 
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authority  a eu,  d&s  longtemps,  voulente  et  affection  d’entre- 
prendre  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre  royaume  et,  pour 
parvenir  a ce,  de  prendre  ledit  seigneur  de  La  Tremoilie  et 
iceluy,  avec  ses  adherans  estans  en  nostre  service,  mettre  hors 
de  nostre  compaignie,  etc.  » A.  de  Beaumont  a su  encore  que 
« ce  grant  officier  »,  avant  la  venue  de  la  Pucelle,  a voulu  mettre 
des  gens  d’armes  en  une  place  pres  de  Loches,  pour  prendre  La 
Tremoilie,  qu’ensuite  il  a voulu  soustraire  la  Pucelle  de  la  com- 
pagnie  du  roi,  etc.  l 2 3.  Ne  croirait-on  pas  que  c'est  le  connetable 
lui-mAme  qui  est  en  cause  dans  ce  jugement?  Quant  k La  Tre- 
moilie, la  veille  du  jour  oil  ses  trois  victimes  furent  condamnees 
k mort,  il  s’Atait  fait  donner  par  le  roi  des  lettres  de  remission 
qui  l’absolvaient  de  tous  ses  mefails  antArieurs  et  le  mettaienl, 
pour  Tavenir,  k l’abri  de  toute  poursuite  *.  Il  pouvait  maintenant 
s’enrichir  des  depouilles  du  prisonnier,  ainsi  que  son  frere  Jean 
de  La  Tremoilie,  seigneur  de  Jonvelle,  qui  avait  ApousA  une  sceur 
de  L.  d'Amboise  8.  Il  tit  donner  d’abord  k son  frAre  ce  qu’il  Ini 
plut  de  rAclamer  au  nom  de  sa  femme. 4 5 * *,  et  il  se  reserva  la  garde 
des  places  qui  devaient  revenir  au  seigneur  de  Jonvelle,  pour 
faire  plus  facilement  la  guerre  dans  le  Poitou  B. 

La  condamnation  des  amis  de  Richemont  ranima  la  guerre 
entre  lui  et  Timpudent  ministre,  qui  venait  de  lui  jeter  ce  nouveau 
dAfi.  La  ville  de  Thouars  ayant  AtA  livrAe  au  roi  dAs  le  14  mai 

1.  Fr.  16334,  f°  61  et  suiv. 

2.  JJ  177,  no  180.  De  Be&uconrt,  Revue  des  guest,  histor livraison  de 

juillet  1872,  p.  83,  note  1,  et  Hist . de  Charles  17/,  t.  11,  p.  274-275.  A cette 
Apoque,  6.  de  La  Tremoilie  et  sa  femme  sont  gorges  de  dons  par  le  roi 
(voir  dossier  La  Tr£hoillb,  aux  dates  du  10  dAcembre  1429  et  du  10  fAvrier 
1431  a.  st.;  Clairambault,  t.  204,  fo*  8763,  8765,  et  t.  205,  8767-8779,  et  de 

Beaucourt,  p.  79,  note  5.  En  outre,  G.  de  La  TrAmoille,  grand  chambeUan 
du  roi,  avait  une  pension  ordinaire  de  12  000  Acus  par  an.  (Voir  Clairam- 
bault, t 203,  t°  8779;  9192,  26  v«  et  27). 

3.  Voir  dossier  La  TrAmoille,  A la  date  du  8 dAcembre  1429;  Ms.fr. 

7838,  8 et  9.  Anselme,  VII,  121.  Pieces  orig .,  t.  50,  n°  466. 

4.  Fr.  2293,  A 1’annAe  1431.  J 183,  n°*  142-146.  X*»  9194,  f*  8 et  24 1*. 

PP  1J8,  20,  21.  Pieces  orig.y  t.  47,  dossier  Amdoise,  n°  63.  Voy.  Ap- 

pend. LIV. 

5.  C’est  & sa  haine  contre  Richemont  el  A la  cupiditA  qu’il  faut  attribuer 

la  conduite  de  Georges  de  La  Tremoilie  envers  L.  d’Amboise  tout  autant 

qu’au  ressentiment  de  n ’avoir  pu  obtenir  pour  son  fils  afnl  la  maio  de 

Franco ise  d’Amboise,  fille  de  L.  d’Amboise.  En  efifet,  le  fils  ain€  de  La  TrA- 
moille, Louis  de  La  TrAmoille,  etait  nA  vers  1431  (Anselme,  IV,  166,  C).  Ed 
tout  cas,  il  ne  pouvait  avoir  que  deux  ou  trois  ans,  puisque  sa  mAre,  Cathe- 
rine de  L’l9le-Bouchard,  la  veuve  du  sire  de  Giac,  ne  s’Atait  remariAe  avec  La 
TrAmoille  que  vers  la  fin  de  1427.  Plnstard,  le  fils  atnA  de  La  TrAmoille  Apousa 
une  fille  de  L.  d’Amboise,  mais  ce  fut  sa  troisifeme  fille,  Marguerite  d’Am- 
boise,  et  ce  mariage  n’eut  lieu  qu’en  1446,  le  22  aofit,  trois  mois  aprAs  la 
mort  de  Georges  de  La  TrAmoille  (Anselme,  IV,  165  et  166,  et  VII,  122). 
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par  son  capitaine,  Jacques  de  Montberon  *,  la  femme  de  Louis 
d’Amboise,  Marie  de  Rieux,  fut  chassee  de  cette  ville  et  s’enfuit 
a MaulAon  a.  Elle  implora  le  secours  du  constable,  qui  donna 
aussitAt  asile  a sa  malheureusc  parente  au  chAteau  de  Parthenay . 
II  sut  inlAresser  aussi  le  ducde  Bretagne  a la  cause  de  la  famille 
d’Amboise ; il  acheva  la  reconciliation  de  Jean  V avec  la  maison 
d’Anjou,  par  un  traitA  entre  le  due  et  Charles,  comte  de  Mor- 
tain,  fils  de  Yolande  (4  mai) ; il  appela  auprfes  de  lui  des  seigneurs 
bretons,  Rostrenen,  Bcaumanoir,  avec  un  grand  nombre  de  che- 
valiers et  d’Acuyers,  et  se  prApara  sans  retard  A une  guerre  inevi- 
table 1 2 3.  Pour  protester  contre  la  condamnation  de  L.  d’Amboise 
et  le  couvrir  d’une  protection  puissante,  il  fit  conclure  le  manage 
de  Frangoise  d’Amboise,  fille  ainee  du  vicomte  de  Thouars,  avec 
Pierre  de  Bretagne,  second  fils  de  Jean  Y et  qui  devint  lui-mAme 
ducen  1430.  Le  traite  de  manage  fut  signA  le  21  juillet.  Par  ce 
m&me  acte,  le  connetable  instilua  son  neveu  Pierre  de  Bretagne 
herilier  de  la  plus  grande  partie  de  ses  terres,  pour  le  cas  oh  il 
mourrait  sans  enfants  legitimes 4.  * 

Pierre  de  Bretagne,  ne  le  7 juillet  1418,  n’avait  encore  que 
treize  ans ; Frangoise  d’Amboise,  nAe  le  9 mai  1427,  n’en  avait  que 
quatre  5 6.  Bien  que  la  guerre  exigent  la  presence  de  Richemont 
dans  le  Poitou,  il  conduisit  lui-mAme  en  Bretagne  la  jeune  fiancee. 
11  voulait  aussi  terminerune  autre  affaire  a laquelle  il  altachait  la 
plus  haute  importance,  le  manage  de  son  neveu  Frangois,  comte 
de  Montfort,  fils  ainA  de  Jean  Y et  heritier  prAsomptif  de  la  cou- 
ronne  de  Bretagne,  avec  Yolande  d’Anjou,  fille  puinAe  du  roi  de 
Sicile,  Louis  II.  Une  premiere  convention  avait  616  conclue  A Re- 
don, le  13  mars.  Le  trait 6 definitif  fut  signe  le  14  aoftt  A Angers,  par 
la  reine  Yolande,  et  le  20  A Nantes  par  le  due  Jean  V #.  Le  ma- 
nage fut  cAlAbrA  A Nantes  quelques  jours  aprAs,  avec  une  grande 

1.  Anselme,  VII,  17,  E. 

2.  Aujourd’hui  Chdtillon-sur-Sfevre,  ch.-l.  de  cant,  de  l’arrondissement 
de  Bressuire.  Voir  Expilly,  Did.  gtog.,  aux  mots  MAUL£orc-Eif-Porrou  et 
Cbatillon  (t.  IV,  630  et  II,  328). 

3.  Arch,  de  la  Loire-lnf 1,  cass.  76,  E,  179,  et  Arch,  des  aff.  dr.,  C.  362, 
N 77-78.  Fr.  8819,  P 3 v<>.  Fr.  11512,  P 13.  X'»  8,  au  7 avril  1431.  JJ  177, 

122.  126.  Jean  V continuait  encore  les  negotiations  avec  le  roi  et  avec 
L&Tremoille  (Arch,  de  la  Loire-lnf.  t cass.  31,  E,  93;  D.  Lobineau,  l,  587; 
Fr.  11512,  r>*  11,  12,  13,  15). 

4.  Fr.  11542,  (&•  6,  12.  Arch,  de  la  Loire-lnf 1,  cass.  4,  E,  10. 

5.  On  trouve  ces  renseignements  dans  le  magnifique  livre  d’Heures  de 
P.  de  Bretagne  (Ms.  lat.  1159,  f°  173). 

6.  Arch,  de  la  Loire-lnf. , cass.  A,  E.  10,  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II, 
col.  1237  et  s.  Du  9 au  17  aoilt,  Richemont  est  encore  A Parthenay  (Fr.  8819 , 

49  et  54).  Ce  manage  n’eut  pas  lieu  A Amboise,  comme  le  dit  M.  de 
Beaucourt,  t.  II,  283. 
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magnificence.  Le  comte  de  Richemont  y assistait,  avec  son  frere, 
Richard,  comte  d’Etampes,  et  le  due  d'Alen$on  l 2.  Peu  aupara- 
vant,  Richard  avait  donne  sa  fille  ainde,  Marie  de  Bretagne,  a P*  de 
Rieux,  dit  de  Rochefort,  mardchal  de  France  et  oncle  de  la  vicom- 
tesse  de  Thouars.  Jean  de  Rieux,  le.  frere  ain6  de  Pierre,  avait 
servi  sous  le  connetable  *,  qui  s’attacha  da  vantage  cette  famille, 
en  lui  procurant  cette  union  brillante  avec  une  princesse  de  sa  mai- 
son.  Apres  avoir  ainsi  resserrd  le  faisceau  d ’alliances  que  LaTrd- 
moille  avait  failli  rompre,  Richemont  revint  dans  le  Poitou, 
emmenant  avec  lui  sonneveu  P.  de  Bretagne  kParthenay,  ou  le 
jenne  prince  demeura  longtemps  avec  sa  belle-mere,  la  vicom- 
tesse  de  Thouars,  el  la  duchesse  de  Guyenne. 

Apr&s  le  manage  de  sa  fille,  la  reine  Yolande,  accompagnee 
des  envoyGs  de  Jean  V,  alia  trouver  le  roi  a Saumur,  pour  essayer 
encore  de  le  r^concilier  avec  Richemont 3 ; mais  le  moment  n etait 
pas  opporlun  (septembre).  La  guerre  sgvissait  plus  que  jamais 
dans  le  Poitou  et  la  Saintonge.  La  vi  com  tesse  de  Thouars  avait 
d'abord  recouvr6  Marans;  Benon  et  Tile  de  Re,  ou  se  logfcrentles 
seigneurs  deRostrenen  etde  Beaumanoir;  mais  La  Trem  oil  le  avait 
envoys  le  sire  d’Albret  comme  lieutenant  ggndral  du  roi,  avec 
l’amiral  de  Gulant,  un  grand  nombre  de  Gascons,  des  Ecossais 
et  autres  gens  d’armes  qui  entr&rent  d’emblee  dans  « File  de  Ma- 
rans  4 5 ».  Beaumanoir  et  Rostrenen,  n’ayant  que  des  forces  insuf- 
fisantes,  durent  se  retirer  k Fontenay-le-Gomte.  Marans  4 el 
Benon  6 furent  repris  sans  grande  resistance,  par  le  sire  d’Albret, 
qui  alia  ensuite  a La  Rochelle,  pour  assidger  une  place  voisine, 
Chatelaillon,  appartenant  au  connetable.  Elle  fut  rendue,  trop 
facilement  a ce  qu’il  semble,  par  son  capitaine,  car  Richemont 
lui  fit  couper  la  t&le  pour  s’Gtre  mal  defendu  7. 

Ges  6checs  avaient  616  compensds  par  la  prise  de  Gen$ay,  et 
cette  guerre  civile  continuait  partout  entre  les  places  de  La  Tre- 
moille  et  celles  du  connetable,  sans  resultat  profitable  pour  eux, 


1.  Fr.  11542,  P 13.  D.  Lobineau,  I,  587. 

2.  Anselme,  VII,  765,  766,  806,  807.  Jean  et  Pierre  de  Rieux  etaient  01s  de 
Jean  II  de  Rieux  et  de  J.  de  Rochefort,  baronne  d'Ancenis.  — Jean  HI  de 
Rieux  mourut  en  1432.  Sa  fille  Marie  dtait  femme  de  L.  d’Amboise.  Voir 
ei-des6us,  p.  181,  note  3. 

3.  D.  Lobineau,  I,  588.  Fr.  11542,  f®  13. 

4.  Fr.  20684,  f®*  556  v°,  557,  559.  La  ville  de  Marans  dtait  entourde  de 
marais  qui  en  faisaient  pour  ainsi  dire  une  He  (voir  Corneille,  Diction, 
univ .,  Paris,  1708,  in-f®,  t.  II,  599). 

5.  Arrondissement  de  La  Rochelle. 

6.  Id. 

7.  Porte f.  Fontanieu , 115-116,  au  24  septembre.  Fr.  20684,  I*  547,  569, 
571.  JJ  178,  P-  2,  3. 
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mais  au  grand  detriment  de  la  France.  Avec  les  forces  qu’on 
usalt  de  part  et  d’autre  dans  celte  lutte  odieuse,  on  aurait  peut- 
£tre  delivrd  Jeanne  d’Arc,  qu’on  avait  laiss6  brftler  a Rouen 
(30mai  1431)  *.  On  aurait  pu  sauver  Louviers,  repris  par  les  An- 
glais (25  octobre)  apres  un  siege  memorable,  qui  est  le  plus 
grand  fait  militaire  de  Fannie  1431 8.  Au  lieu  de  cela,  on  favorisait 
les  progres  de  l’ennemi.  Abattus  par  les  dgsastres  soudains  que 
lui  avait  inflig£s  la  Pucelle,  les  Anglais  s’6taient  relev£s,  grAce  k 
La  Tremoille,  et  ils  reprenaient  l’avantage  avec  les  troupes  que 
Bedford  * avait  recemment  fait  venir  d’Angleterre  (avril).  La 
reine  de  Sicile,  dont  l'infiuence  etait  trop  souvent  annulAe  par 
celle  du  favori,  obtint  enfin  du  roi  un  arrangement  d’apr&s  lequel 
Ghatelaillon  devait  6tre  rendu  au  connetable,  Gengay  k La  Trd- 
moille  et  la  ville  de  Mauleon  mise  en  sgquestre  entre  les  mains 
de  Prigent  de  Coetivy.  La  Tremoille,  mAcontent  de  ces  condi- 
tions, fit  attaquer  Marans.  Richemont,  croyant  la  guerre  finie, 
avait  renvoyA  en  Bretagne  les  troupes  que  son  frfcre  lui  avait 
prdtees;  il  dut  lui  demander  de  nouveaux  secours.  Le  due  fit 
partir  le  sire  de  Penhoet,  amiral  de  Bretagne,  qui  debarqua  dans 
1’ile  de  Re  avec  des  forces  considerables.  Richemont  s’Atant  aussi 
avance  pour  secourir  Marans,  les  assiegeants  se  retirfcrent1 2 3  4 5. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  Richemont  regut  une  lettre 
deson  frere  Jean  V,  qui  l’appelait  en  Bretagne,  pour  combattre 
le  ducd'Alengon,  leurneveu.  Ce  jeune  prince,  alors  Age  devingt- 
deuxans,  etait  d’un  caractfcre  genAreux,  mais  ardent  et  t6m£raire. 
11  rdclamait  depuis  longtemps  au  due  de  Bretagne  30  000  ecus 
qui  restaient  encore  a payer  sur  la  dot  de  sa  mfcre,  Marie  de  Bre- 
tagne, duchesse  d’Alengon.  Jean  V s’Atait  oblige  k verser  cette 
somme,  le  3 juin  1431 6.  Com  me  il  tardait  trop  k tenir  ses  engage- 
ments, le  due  d’Alengon  chercha  un  moyen  de  l’y  contraindre.  Il 

1.  On  faillit  bien  s’emparer  de  Rouen  Fannie  suivante  (Fr.  20584,  n°  19). 
J.  Stevenson,  II,  202.  Fr.  26055,  n°«  1758,  1768,  1772,  1791.  Le  Bourgeois 
de  Paris,  281. 

2.  Ms.  Fr.  20877,  n°  32.  Sur  le  sifcge  de  Louviers,  voir  Fr.  25769,  n°*  595- 
600.  Fr.  25570,  n°-  612,  652.  K 63,  n°  13**  et  s.  JJ  175,  n°*  132,  148.  Fr.  26054, 
n*  1548,  1558,  1559,  1577,  1581-1650.  Fr.  26055,  n°-  1664,  1679,  1686.  J.  Ste- 
venson, n,  188.  Clair.,  67,  f»  5215.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  273.  Autres 
faite  railitaires  : J 175,  n°  13,  n°  354.  K 63,  n°  13*.  Fr.  26054,  n°»  1578,  1595, 
1606, 1612,  1642.  Fr.  26055,  n*  1665,  1682,  1689,  1691,  1699,  1701,  1768, 
1?69.  Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II,  245  et  s. 

3.  Fr.  25769,  n<*  587,  588,  595-597.  Fr.  25770,  n®  617.  Fr.  26054,  n<*  1584, 
1585. 

*•  D.  Mor.,  I,  514,  et  D.  Lobineau,  I,  588.  Fr.  11542,  *>•  15, 16,  17,  18.  Il  y 
eut  m£me  des  Anglais  que  le  due  de  Bretagne  envoya  pour  dGfendre  File 
de  R6  et  qu'il  rappela  ensuite  pour  le  si6ge  de  PouancA  (Fr.  11542,  30}. 

5.  Arch . de  la  Loire-Inf ;,  case.  4,  E,  10.  Anselme,  I,  272,  273. 
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paraSt  qu’il  forma  d’abord  le  projet  d’enlever  son  cousin  Francois 
de  Bretagne,  comte  de  Montfort,quelque  temps  apr&s  avoir  assists 
h son  manage,  mais  qu’il  n’en  put  trouver  l'occasion.  Ayant ap- 
pris  que  J.  de  Malestroit,  ev^que  de  Nantes  et  chancelier  de  Bre- 
tagne 1 2 3 4 5,revenait  de  son  ambassade  auprfcs  de  Charles  YII,  il  Fat- 
tendit  un  soir  dans  la  lande  de  Garquefou,  a environ  deux  lieues 
de  Nantes,  Farr6la,  lui  et  les  autres  envoy6s,  et  apr6s  les  avoir  frap- 
p£s,  blesses,  depouilles,  les  conduisit,  pendant  la  nuit,  a sou  cha- 
teau de  Pouance,  oil  il  les  retint  en  prison  (29  septembre) 
On  voit  encore  ici  la  main  de  LaTremouille.  Il  n’avait  pas  r6ussia 
gagner  le  due  de  Bretagne ; il  n’avait  pu  FempScher  d’envoyer  des 
secours  & Richemont  dans  le  Poitou,  et  onsait  s’il  dtait  incapable 
de  conseiller  une  action  deloyale 3.  Il  est  a remarquer  que  plus 
tard,  pour  se  disculper,  le  due  d’Alen^on  prdtendit  avoir  agi 
d’apr^s  les  ordres  de  Charles  YII 4.  Il  est  vrai  qu’il  fut  encelahau- 
tement  dSsavoud  par  le  roi;  mais  ce  qui  n’est  pas  moins  certain, 
e’est  que  La  TrSmoille  promit  et  donna  au  jeune  due  des  se- 
cours, a condition  qu’il  ne  traiterait  pas  avec  Jean  sans  la  per- 
mission du  roi B. 

Apres  avoir  plusieurs  fois  exhorts  son  neveu  h remettre  ses 
prisonniers  en  liberty 6 7,  le  due  de  Bretagne  comprit  qu’il  ne  triom- 
pherait  de  son  obstination  que  par  la  force,  et,  comme  il  savait 
bien  que  le  due  d’Alengon  serait  soutenu  par  le  roi  de  France  \ 
il  s’adressa,  de  son  c6t6,  au  roi  d’Angleterre.  Cette  querelle  prit 
ainsi  des  proportions  inattendues.  Bedford,  qui  craignait  de  voir 
la  Bretagne  lui  echapper,  accueillit  avec  empressement  la  de- 


1.  Alain  Bouchard  dit  que  le  chancelier  6tait  « moult  riche  d’or  et  d’ar- 
gent  » (Edition  gothique  de  1511,  f°  166). 

2.  Monstrelct,  V,  11,  12.  Gruel,  199. 

3.  Le  chancelier  reven&it  alors  de  l'ambassadc  pendant  laquelle  il  s’etait 

joint  & la  reine  de  Sicile,  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  et  le  cons- 
table, avec  P.  Eder,  J.  Prigent,  Alain  Coaynon  et  le  roi  d'armes  Malo  (Ms. 
fr.  11542,  13).  Cette  arrestation  du  chancelier,  qui  devait  amener  une 

guerre  entre  les  dues  de  Bretagne  et  d’Alencon,  coincide  avec  la  tentative 
faite  sur  Maran9.  On  voit  quel  int6r&t  avail  La  TrSmoille  k susciter  une 
diversion  dans  ce  moment,  puisque  le  constable  dut  envoyer  an  due  Oli- 
vier do  Cleux,  pour  lui  anuoncer  que  ses  forteresses  6taient  en  voie  de 
perdition  (Fr.  11542,  fo  17). 

4.  • Eodem  duce  de  Alen^onio  dicente  et  asserente  predicta  fecisse  et 
perpetrassc  de  mandato  predicti  regis  Francicc.  » (Arch,  du  marquis  du 
Hallay-Coetquen,  Paris,  1851,  in-8,  p.  xvu,  51,  60.) 

5.  Portef . Font.,  115-116,  janvier  1432.  JJ  227,  n°  84. 

6. 11  envoya  pour  cela  plusieurs  fois  Alain  Coaynon  prfes  de  lui  (Fr.  11542, 
f°  16). 

7.  Le  due  envoya  aussitdt  vers  Charles  VII  et  Yolande  annoncer  Parres- 
tation  du  chancelier  (Fr.  11542,  15  et  18). 
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mande  de  Jean  Y et  lui  envoya,  d&s  le  mois  de  dAcembre  1431, 
des  troupes  commandoes  par  Fastolf,  Th.  de  Scales  et  Wil- 
loughby l 2 3 4.  Des  forces  considerables , auxquelles  se  joignirent  les 
Anglais,  furent  reunies  a Ch&teaubriant,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Laval,  gendre  et  lieutenant  general  de  Jean  Y.  Malgre 
la  rigueur  d’un  hiver  trOs  froid,l’armOe  bretonne  alia  mettre  le 
siege  devant  PouancO*,  vers  la  fin  de  decembre  1431,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1432.  Le  due  d’Alen$on  s’y  etait  enfermO, 
avec  sa  mere,  sa  soeur  et  sa  femme,  qui  faisait  alors  ses  couches  *. 
Quand  il  vit  que  la  place  Atait  serieusement  menacAe,  il  laissa  le 
commandement  au  b&tard  de  Bourbon  et  s’enfuit  pour  aller  k Ch&- 
teau-Gonthier,  rAunir  d’autres  troupes  et  presser  Charles  VII  de 
lui  fournir  les  secours  promis.  Il  demandait  2000  combattants  et 
s’engageait  a faire  en  personne  la  guerre  A son  oncle  et  k ne 
point  traiter  avec  lui  sans  l'autorisation  du  roi  \La  Tremoille  lui 
envoya  des  troupes  commandees  par  deux  capitaines  des  plus 
renommAs,  le  balard  d’OrlAanset  Raoul  deGaucourt,  qui  entrA- 
rent  dans  PouancA,  pour  defendre  cette  place 5. 

Cependant  le  connAtable,  avec  le  comte  d’Etampes,  Atait  aussi 
venu  au  siege,  moins  pour  y prendre  une  part  active  que  pour 
essayer  de  mettre  fin  k cette  deplorable  querelle 6.  La  contrariAtA 
de  se  trouver  k c6tA  des  Anglais,  l’affection  qu’il  portait  k sa 
sceur,  la  duchesse  d’Alengon,  et  k son  neveu,  le  dAsir  de  dejouer 
cette  nouvelle  machination  de  La  TrAmoille  activaient  ses  efforts 
et  ses  demarches.  La  garnison  de  La  Guerche  7,  place  qui  appar- 
tenait  au  due  d’Alengon,  ayant  pris  et  incendiA  le  Plessis-GuArif 8, 

1.  Fr.  26056,  n°  1994.  (Payement  fait  par  le  due  de  Bretagne  A Fastolf  et  A 
Willoughby.)  Voir  aussi  Fr.  11542,  f>B  16,  17,  18,  21,  22.  Henri  VI  envoya 
encore  le  b&tard  de  Salisbury,  J.  Herpelay,  bailli  de  Caen,  etc.  (Fr.  11542, 
t*  26  et  27).  II  y avait  m&me  des  ficossais  k ce  siAge  («A.). 

2.  Arrondissement  de  Segr6  (Maine-et-Loire). 

3.  Marie  d’OrlAans,  fille  de  Ch.  d’OrlAans.  Elle  mourut  peu  aprfes. 

4.  Voy.  Append .,  LV. 

5.  C.  Port,  Inventaire  des  archives  de  la  mairie  d* Angers , Paris,  1861, 
in-8,  p.  180.  Fr.  11542,  f0i  15,  16,  17,  18,  21,  22,  25-29.  Preuves  deBretagnet 
11,  1234.  J 227,  n<>  84.  Fr.  26056,  n®  1994.  JJ  175,  n«  186.  Pieces  orig.,  t.  1292, 
dossier  Gadcourt,  29110,  n*  34  (Lettres  paten tes  de  Charles  VII  ordonnant 
de  payer  3000  florins  k R.  de  Gaucourt,  pour  les  depenses  qu’il  a faites,  k 
cause  d’un  certain  nombre  de  gens  d armes  et  de  trait  que,  par  le  com- 
mandement du  roi,  il  a men  As  vers  le  due  d’Alen<jon  « pour  le  sccourir  A 
Tencontre  des  Anglois  et  Bretons  qui  estoient  A siege  devant  ses  ville  et 
chastel  de  Pouencey,  oil  estoient  mesdames  sa  mfere  et  sa  femme  »). 

6.  Au  siAge  de  PouancA,  Richemont  n’avait  que  15  hommes  d’armes  et 

15  hommes  de  trait  (Fr.  11542,  28,  29 ; Preuves  de  l hist,  de  Bretagne , 

11,  1235). 

1.  Arrondissement  de  VitrA. 

8.  Preuves  de  I'hist.  de  Bretagne , II,  col.  1252-53. 
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oil  se  trouvaient  des  Anglais  et  des  Bretons,  Jean  Y envoy  a des 
renforts  et  le  si&ge  fut  poussd  plus  vivement.  Le  due  d’Alengon 
essaya  de  secourir  Pouance , mais  il  fut  battu  et  mis  en  fuite. 
Alors  Richemont  usa  de  toute  son  inQuence  pour  faire  diffdrer 
l’assaut  et  pour  determiner  son  neveu  a s’entendre  avec  le  due 
de  Bretagne , en  lui  proposant  sa  mediation.  IY  fit  entrer  dans 
ses  vues  le  brave  Ambroise  de  Lore,  capitaine  de  La  Guerche  *, 
qui  avait  toute  la  confiance  du  jeune  due  et  qui  sut  triompher 
de  ses  hesitations.  Gelui-ci  chargea  Lore  d’aller  ndgocier  avec  le 
due  de  Bretagne  a Gh&leaubriant 1 2 3 et  de  lui  porter,  avec  une  lettre 
respectueuse,  des  propositions  acceptables.  De  leur  c6te,  Riche- 
mont et  le  comte  d’Etampes  faisaient  les  plus  vives  instances  au- 
prfes  de  Jean  V.  Ge  prince  craignait  de  mecontenter  les  Anglais; 
pourtant  il  finit  par  ceder  aux  sollicitations  de  ses  freres.  11  par* 
donna  au  due  d’Alengon,  qui  vint  aupr&s  de  lui  a Gh&teaubrianl. 
Un  traite  fut  conclu  le  19  fevrier  1432  ;le  chancelier  et  les  autres 
prisonniers  furent  mis  en  liberty,  et  le  siege  fut  leve  des  le  22  fe- 
vrier. Un  mois  apr&s,  le  29  mars  1432,  le  due  d’Alen$ou  fit 
amende  honorable  au  chancelier  dans  la  cathedrale  de  Nantes 
et  fut  absous  du  sacrilege  qu’il  avait  commis.  Ainsi  se  termina 
une  querelle  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  beaucoup  plus  graves, 
sans  Theureuse  intervention  du  conndtable  8. 

En  m6me  temps,  le  due  de  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont 
faisaient  une  nouvelle  tentative  pour  traiter  avec  Gharles  VII,  qui 
avait  soutenu  le  due  dfAlen$on,  afin  que  la  paix  fftt  enti&rement 
retablie 4 5 * *.  Gette  fois,  La  Tr6moille  ne  put  pas  ou  ne  voulut  pas  y 
mettre  obstacle.  Il  continuait  de  n6gocier  avec  le  due  de  Bour- 
gogne, et  il  savait  que  ce  prince  n’abandonnerait  pas  le  due  de 
Bretagne B.  Il  avait,  en  somme,  6choue  dans  le  Poitou  et  la  Sain- 


1.  Fr.  11542,  fo  19.  Nicole  Gilles,  t.  II,  f®  93  \®. 

2.  Fr.  11542,  f®  28. 

3.  Voir  surtout  la  curieuse  piece  la  tine  publiAe  dans  la  brochure  intitu- 
lee  : Archives  du  marquis  du  Uallay-Co&tquen,  Paris,  1851,  in-8,  p.  xvnde 
la  notice  et  p.  51-60  des  textes.  Voir  aussi  D.  Lobineau,  I,  589-591.  D. 
Morice,  I,  514-516,  et  Preuves , ii,  1248-1250.  Du  Tillet,  Recueil  des  roys  de 
France , II,  350.  Le  Baud,  482.  D’Argentrd,  783.  Le  due  de  Bretagne  dot 
payer  A Bedford  le  service  des  troupes  anglaises  (Fr.  11542, 1*  23). 

4.  11s  s’entendirent  d’abord  avec  Gaucourt  et  de  Brusac,  qui  vinrent  & 
Rennes  (Fr.  11542,  f«  30). 

5.  Sur  les  negotiations  avec  le  due  de  Bourgogne,  voir  Hist,  de  Bour- 

gogne, IV,  154-156,  159-62  et  Preuves , lxxxv-cvm.  Par  un  traitd  conclu  le 

13  ddeembre  1431  avec  Charles  VII,  Philippe  le  Bon  consent  k une  trtve, 
mais  en  se  rdservant  le  droit  de  fournir  500  lances  au  due  de  Bedford  et 

500  au  due  de  Bretagne  (Hist,  de  Bourgogne , IV,  156,  et  Preuves,  cyuhhi; 
J.  Stevenson,  11,  196;  Collection  de  Bourgogne,  t.  99,  f*"  273-279, 281  290, 
293-307 ; de  Beau  court,  Charles  VII,  t.  II,  p.  439  et  suiv.,  notamment  p.  442.  Le 
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tonge,  oil  Richemont  et  Jean  V etaient  soutenus  par  la  plupart 
des  nobles  et  des  villes 1.  Enfin  il  n’ignorait  pas  que  Bedford  dtait 
disposd  4 faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  retenir  dans  son 
alliance  Philippe  le  Bon  et  Jean  Y,  et  qu’il  songeait  m6me  a ga- 
gner  Richemont  et  le  comte  d’Etampes  *.  < II  semble  que  Ton 
devroit  trds  diligemment  envoier  devers  le  due  de  Bretagne,  afin 
dele  entretenir  et  qu’il  se  veuille  dGclarier  et  emploier  a la  voye 
de  guerre  et  aussi  de  retraire  le  comte  de  Richemont,  Richard 
de  Bretaigne  et  leurs  subgiez  qui  ont  estd  et  sont  au  service  du 
dauphin  *.  » Cet  avis,  donnd  aprfcs  beaucoup  d’autres 4,  au  gou- 
vernement  anglais  par  le  due  de  Bourgogne,  n’est  pas  la  seule 
preuve  de  l’importance  que  Bedford  etPhilippe  le  Bon  attachaient 
a cette  question.  D’autres  documents  5 nous  rev&lent  tout  un  plan 
dont  1 ’execution  eft t 6t6  funesteft  Charles  VII.  Former  une  union 
plus  Itroite  avec  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  et  leurs 
fr&res  et  ailids;  donner  ft  Jean  V le  Poitou,  qui  est  voisin  de  son 
pays ; faire  en  sorteque  le  comte  de  Richemont  rgsigne  son  office 
de  conndtable  de  Charles  VII,  pour  devenir  le  conn6 table  de 
Henri  VI,  en  lui  offrant  « le  duche  de  Touraine,  le  contg  de 
Saintonge,  le  pays  d’Aunis  et  la  ville  de  La  Rochelle,  avecques 
les  terres  et  seignories  que  tient  le  seigneur  de  La  Tr&noille  au 
pays  de  Poitou,  de  Saintonge  et  autres  choses;  » dtablir  ainsi  des 
communications  faciles  avec  les  Anglais  de  Guyenne ; attaquer 
les  Frangais  ft  l’ouest  et  au  nord,  en  confiant  3 000  hommes  ft 
Richemont,  tandis  que  le  due  de  Bourgogne  op6rerait  a Test  vers 
le  Berry ; contraindre  Charles  VII  ft  s’enfuir  dans  le  Languedoc 
et  a n’6tre  mftme  plus  le  petit  roi  de  Bourges ; tels  dtaient  les  pro- 
jets  de  Bedford  #. 

Si  secrets  qu’ils  fussent,  La  Tremoille  ne  pouvait  les  ignorer, 
puisque  son  frftre  le  sire  de  Jonvelle  le  tenait  au  courant  de  tout 
ce  qui  se  passait  ft  la  cour  de  Bourgogne.  II  est  certain  que 
Philippe  le  Bon  fut  chargft  par  Bedford  de  sonder  Jean  V et  son 
fr&re  Artur  et  de  leur  faire  des  propositions  sdduisantes,  « en  y 
gardant  toujours  les  meilleurs  termes,  ft  l’onneur  desdiz  seigneurs 
de  Bretaigne  etde  Richemont  que  faire  se  pourrait7».Dejft  Henri  VI 

due  de  Bourgogne  avait  envoye  Jean  Tirecoq  auprfes  du  due  de  Bretagne 
et  du  comte  de  Richemont  (de  Beaucourt,  t.  II,  444,  note  5). 

1.  Yoy.  Append.,  LVI. 

2.  Arch,  de  la  Loire-lnf \9  case.  47,  E,  121,  et  Portef.  Pont.,  115-116,  & la 
date  du  7 janvier  1431-32. 

3.  Ms.  fr.  1278,  f«  46 

4.  Voir  par  exemple  Fr.  1278,  f#>  12-14. 

5.  Voy.  Append.,  LVI. 

6.  Yoy.  Append,,  LVI. 

7.  J.  Stevenson,  II,  lre  partie,  227,  229. 
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avait  donn£  Ie  Poitou  au  due  de  Bretagne  (7  janvier  1432),  en 
consideration  des  bons  services  que  celui-ci  promettait  de  lui 
faire  *;  deja  Th.  de  Scales,  qui  gtait  a Bennes,  avec  un  millier 
de  combattants,  se  preparait  & entrer  dans  le  Poitou  *,  et  Gilles 
de  Bretagne,  le  troisi&me  fils  de  Jean  V.  allait  se  rendre  en  An- 
gleterre  3 4.  Si  Richemont  n’avait  consults  que  l’ambition  el  la 
vengeance,  s'il  avait  accepts  lesoffres  dugouvernement  anglais 
il  aurait  pu  faire  a la  France  un  mal  incalculable.  La  Trdmoille 
n'osa  le  pousser  a bout.  11  chargea  Raoul  de  Gaucourt  etRe- 
gnauld  Girard,  seigneur  de  Bazoges,  d'aller  s entendre  avec 
Jean  Y etavecle  connAtable,  pour  mettre  fin  a tous  les  debats  et 
« apaisier  toute  voie  de  fait  » dans  la  Bretagne  et  le  Poitou  *.  Des 
le  5 mars,  les  clauses  du  traite  furent  arrAtees  A Rennes.  Yoici 
les  principales : 

Le  comte  de  Richemont  et  ses  gens,  officiers,  vassaux,  servi- 
teurs  « demeureront  paisibles  » et  pourront  aller  librement,  en 
toute  security,  par  tout  le  royaume. 

Tous  proems  pendants  en  la  cour  de  Poitiers  contre  le  comte 
-de  Richemont  demeureront  en  Atat  jusqu’a  la  Saint-Martin  d'hi- 
ver  1433 5. 

Le  comte  de  Richemont  aura  les  aides  qui  seront  mises  sur  ses 
terres  de  Parthenay  et  de  Fontenay,  pendant  deux  ans  enliers,en 
deduction  et  payement  de  ses  gages. 

II  cessera  de  faire  battre  monnaie  en  la  ville  de  Parthenay  et 
ailleurs. 

On  lui  rendra  « reellement  et  de  fait»  la  ch&tellenie  et  le  cha- 
teau de  Ch&telaillon  et  les  autres  places  fortes  de  la  seigneurie 
de  Fontenay  qui  lui  ont  6t6  prises;  mais  il  sera  tenu  de  rendre 
le  chAteau  de  Gen^ay  au  sire  de  La  Tremoille,  « auquel  Ten  dit 
ledit  chastel  appartenir.  » 

1.  Arch . de  la  Loire-Inf,  cass.  47,  E,  121.  Preuves  de  I'hist.  de  Bre- 
tagne, II,  col.  1247.  — Jean  V s’engage,  le  20  mars,  A rendre  le  Poitoo  & 
1’Angleterre  contrc  200  000  1.  (Fr.  2858,  f«  93). 

2.  Fr.  11542,  f®  30.  Th.  de  Scales  ne  fit  pas  cette  expedition  dans  ie 
Poitou. 

3.  Issues  of  the  Excheq.,  p.  419.  Fr.  11542,  f*  23.  Rymer,  IY,  4*  partie, 
p.  184.  Moreau,  703,  fu®  S5-96. 

4.  Fr.  11542,  f®®  20,  30. 

5.  Xla  9200,  f®  42.  11  y avait  alors  un  proc&s  devant  le  p&rlement  de 
Poitiers  entre  J.  llarpedenne,  seigneur  de  Belleville,  et  Artur  de  Bre- 
tagne. Le  parlement  avait  dAclard,  le  1 4 mors,  que  messire  Artur  viendrait 
defend  re  au  lendemaiu  de  Quasimodo, « toutes  excusations  cessans  et  eoubz 
peine  d’etre  d6cheu  de  defenses  » (X1 2®  9194,  f®  9 v).  Richard  de  Bre- 
tagne, qui  avait  un  proefes  avec  Jacques  de  Surgiferes  et  un  autre  avec 
Isabelle  de  Vivonne,  veuve  de  Ch.  d’Avangour,  aura  aussi  un  ddl&i  d’un  an 
(Xi®  9194,  P 2;  J 245,  n®  102;  X*®  9200,  f®‘  42,  155  v®). 
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Les  villes  et  ch&tellenies  de  Gien,  Montargis,  Dun-le-Roi,  ap- 
partenant,  a cause  de  douaire,  a Mme  de  Guyenne,  et  qui  sont 
actuellement  en  la  main  du  roi  seront  restitutes  au  comte  de  Ri- 
chemont, a moins  que  le  roi  ne  preftre  lui  en  donner  d'autres  de 
mfone  valeur,  ce  qu’il  ne  pourra  faire  que  sur  Tavis  et  ordon- 
nance  de  la  reine  de  Sicile,  du  due  de  Bretagne  et  du  b&tard 
d’Orleans. 

On  rendra  reciproquement  aux  serviteurs  et  sujets  du  roi,  du 
duede  Bretagne  etdu  comte  de  Richemont  ce  qui  leur  atte  pris, 
etils  ne  seront  point  inquid tts  pour  les  fails  passes. 

Le  roi  s’engage  k faire  savoir  au  comte  de  Richemont  tout  ce 
qu’on  pourrait  dire  pour  exciter  son  indignation  contre  lui,  a:  afin 
qu’il  s’en  puisse  excuser  et  ddsbl&mer.  » 

Quant  au  manage  de  P.  de  Bretagne  avec  la  fille  de  L.  d’Am- 
boise,  dont  La  Trdmoille  demandait  la  rupture,  le  due  promet 
de  ne  point  l’accomplir  sans  l’avis  et  assentiment  du  roi.  Ladite 
fille  estloin  d’dtre  en  &gede  contracter  manage,  et,  s’il  lui  vient 
quelque  succession,  le  due  ne  soufirira  pas  que,  pour  cette  cause, 
ses  gens  fassent  la  guerre  au  roi  ni  k ses  pays. 

Prigent  de  Goetivy  aura  la  garde  de  la  forteresse  de  Mauldon, 
de  par  le  roi,  ouquel  il  fera  serment  de  la  tenir  en  son  obeissance 
et  de  n y mettre  ou  laisser  entrer  aucunes  gens  qui  fassent  la 
guerre  au  pays,  ou  k Marie  de  Rieux,ou  au  due  de  Bretagne,  ou 
au  comte  de  Richemont. 

Le  roi  n’y  pourra  mettre,  avantdix  ans,aucun  autre  capitaine 
que  Coetivy. 

Marie  de  Rieux  pourra  rdsider  dans  la  seigneurie  de  Mauleon, 
et  elle  en  aura  les  revenus. 

Enfin  le  roi,le  duede  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont  s^en- 
gagent  reciproquement  k ne  se  faire  aucune  guerre,  aucun  dom- 
mage,  non  plus  qu’a  leurs  serviteurs,  sujets  et  allies. 

Sign6  le  5 mars  k Rennes  par  Jean  Y et  par  Richemont,  ce  traite 
fut  ratifi^  le  23  mars,  & Redon,  par  le  due  de  Bretagne,  qui  ex- 
prima,  en  outre,  l’intention  que  la  reine  de  Sicile,  le  due  d’Alen- 
$on,  les  comtes  d’Armagnac  et  de  Pardiac  y fussent  compris  4. 
Get  arrangement  si  avantageux  pour  Richemont  semble  presager 
la  fin  de  sa  disgrace.  II  avait  eu  gain  de  cause  pour  lui-m6me  et 
pour  ses  allies ; il  gtait,  plus  que  jamais,  soutenu  par  la  maison 
d’Anjou,  dont  rinfluence  grandissait;  il  gagnait  de  nouveaux 
partisans,  comme  R.  de  Gaucourt,  qui  lui  rendra  bient6t  de  plus 
grands  services;  enfin  il  6vitait  de  se  compromettre  avec  les  An- 
glais, que  Jean  V voulait  envoyer  dans  le  Poitou. 


1.  Voy.  Append.,  LV1I. 
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Quant  a La  Tremoille,  s’il  ne  viola  pas  lui-mAme  les  engage- 
ments pris  par  le  roi,  il  ne  les  fit  pas  respecter  par  Jean  deLa 
Roche  *.  D6j&,  au  mois  de  mars  1432,  un  traitre,  nommg  JeanBe- 
luteau,  avait  6t6  dScapite,  puis  pendu  au  gibet  de  Fontenay,pour 
avoir  voulu  livrer  ou  faire  prendre  la  ville  de  Mervent.  11  avait 
6t6  arr&t6  par  H.  de  Yilleblanche. 

En  juin,  Prigent  de  Goetivy  ffit  envoys  de  Redon  a Angers  par 
le  due  Jean  V,  pour  obtenir  que  les  frontiferes  de  Bretagne  ne 
fussent  plus  inquigtees  par  les  routiers  deJ.de  La  Roche *.  Alors 
celui-ci,  avec  Pierre  Regnaud  de  Vignolles,fr&re  de  La  Hire,sar- 
prit  Mervent  le  jour  de  la  Pentec6te  (8  juin  1432) 3.  Le  constable. 
pr6venu  aussit6t,  r6unit  toutes  ses  forces  a Youvant.  Huit  jours 
aprfcs,  Mervent  6tait  assi6g6e  par  Prigent  de  Goetivy,  lieutenant 
de  Richemont,  et  reduite  k capituler 4.  Ge  fut  un  des  derniers  epi- 
sodes de  cette  guerre,  qui,  par  la  faute  de  La  Tremoille,  avait 
trop  longtemps  d6sol6  la  Saintonge  et  le  Poitou  5 6. 

Retire  a Parthenay  fl,  oil  il  resta  longtemps,  le  connetable 
avait  toujours  les  m6mes  preoccupations,  h&ter,  par  tous  les 
moyens  possibles,  la  chute  de  La  Tremoille  et  la  conclusion  de 
la  paix  entre  Charles  VII  et  le  due  de  Bourgogne,  deux  projets 
dont  la  realisation  n’etait  point  facile. 

La  situation  de  La  Tremoille,  bien  que  battue  en  brfechepar 
Yolande,  semblait  encore  assez  forte  pour  defier  toutes  les  atta- 
ques.  En  Normandie,  dans  le  Maine,  dans  llle-de-France,  les 
capitaines  de  Charles  YII  resistaient  a Willoughby  et  au  comte 
d’Axondel 7 ; ils  defendaient  vaillamment  les  places  que  Bedford 
voulait  reprendre,  Lagny,  Bonsmoulins,  Saint-Evroult,  Chail- 
loue,  0,  Saint-Ceneri,  d’ou  Amboise  de  Lore  les  harcelait  sans 

1.  J.  de  La  Roche,  seigneur  de  Barbezieux,  avait  ete  uomme  s6n6chaldu 
Poitou  le  23  novembre  1431  (Xla  8604,  f®  111 ; J.  Quicherat,  Rod.  de  Vil- 
landrando , 113;  JJ  178,  f>  62).  Le  mardi  27  novembre,  le  Parlement  decide 
que  J.  de  La  Roche,  nommd  sdndchal  de  Poitou,  sera  regu  & prdter  ser- 
ment  en  cette  qualite  devant  la  cour,  malgrd  l’oppositiou  de  J.  deCom- 
born,  seigneur  de  Trignac  (voir  X1 2*  9194,  f®  2 v®). 

2.  Fr.  8819,  f®  51  v®.  Fr.  11542,  f®  20. 

3.  Le  capitaine  de  Mervent  dtait  L.  Moisen  (Fr.  8819,  f®*  1,  51  v°).  Mer- 
vent, arrondissement  de  Fontenay-Ie-Comte. 

4.  Fr.*8819,  f#  47  v«.  Prigent  Vll,  seigneur  de  GoStivy,  Atait  fils  d’ Alain  Dl 
de  Coetivy,  qui  avait  servi  sous  le  conndtable  et  avait  et6  tud  au  sifege  de 
Saint-J&mes-de-Beuvron,  en  1425.  Olivier  de  Coetivy,  frfcre  pulnd  de  Prigent, 
servit  aussi  sous  le  conndtable.  Quant  a Prigent,  il  avait  6t6  nomrnl,  le 
21  avril  1431,  capitaine  de  Rochefort-sur-Charente  (Ansel me,  YU,  842,  44, 
45). 

5.  JJ  177,  f®  163.  JJ  178,  13. 

6.  Fr.  8819,  f®  55  r®  et  v®. 

7.  Fr.  26055,  n°  1733.  Fr.  26056,  n®«  1861,  1918,  1969,  1983,  1987.  JJ  W 

n0>  142,  265.  - 
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cesse,  depuis  Alengon  jusqu’ACaen;  ils  avaient  pris  Rambures  L, 
d’ou  ils  faisaient  des  courses  dans  le  pays  de  Gaux  * ; ils  avaient 
enlevd  par  surprise  le  ch&teau  de  Rouen,  qu’ils  avaient  bientAt 
perdu,  il  est  vrai  (fAvrier-mars) 8;  mais  le  b&tard  d’OrlAans  et 
Gaucourt  s’Ataient  emparAs  de  Chartres  (12  avril) 4,  et  le  rAgent 
lui-mAme,  en  couvrant  le  siAge  de  Lagny,  commence  depuis  plus 
de  trois  mois,  avait  AtA  complAtement  vaincu,  le  10  ao&t *.  En 
m&me  temps,  le  due  d’Alen$on  reprenait  les  armes  et  assiAgeait 
Laigle 6.  La  prise  de  Montargis  par  les  Anglais  (aotit  4432)  7 ne 
fut  pour  eux  qu’une  compensation  bien  insufQsante,  mais  ce  fut 
unenouvelle  perte  pour  Richemont,  car  le  roi,  d'aprAs  le  traits 
de  Rennes,  devait  lui  rendre  cette  ville.  Jean  de  Yillars,  qui 
en  Atait  le  capitaine,  avait  laissA  surprendre  le  ch&teau,  peu 
apres  le  traits  du  5 mars  9.  On  supposa  que  cette  place  e&t  AtA 
mieux  dAfendue,  si  elle  n’avait  pas  dd  Atre  restitute  au  mortel 
ennemi  de  La  TrAmoille. 

On  peut  dire  qu’en  somme  la  fortune  de  TAngleterre  bais- 
saitpeu  a peu.  Loin  d’etre  relevAe  par  la  mort  de  Jeanne  d’Arc, 
elle  avait  suibi  une  nouvelle  atteinte,  et  ce  < meurtre  judiciaire 
avait  AtA  le  prix  de  la  redemption  de  la  France  9 A mesure 


1.  Sur  ces  fails,  voir  : Fr.  25770,  n°*  647,  687,  691,  710.  Fr.  11542,  2L 
K 63,  n-  191*,  19«^®.  Fr.  26055,  n°*  1725,  1728,  1734,  1749,  1760-1778,  1785, 
1805, 1815,  1835-1848.  Fr.  26056,  n°*  1905-1909,  1924,  1955,  1990,  2004,  2020. 
Portef.  Font.,  115-116,  au  27  mail432.  J.  Chartier,  1,150.  S.  Luce,  Chroniqve 
du  Mont-Saint-Michel,\,33,  note  3.  Lagny,  arrondissement  de  Meaux.  Bons- 
moulin9,aiTondis8ement  de  Mortagne.il  y avait  1A  tin  des  plus  beaux  et  des 
plus  forts  chateaux  de  la  Normandie  (Fr.  25712,  n°  310).  Saint-Evronlt  et 
0,  arrondissement  d’Argentan.  CbailiouA,  Saint-Ceneri,  arrondissemeat 
d’Alengon.  Rambures,  arrondissement  d’Abbeville. 

2 Fr.  26055,  n4*  1768,  1769. 

3.  Fr.  26055,  n4*  1758,  1772, 1791.  Fr.  20584,  n°  19.  J.  Stevenson,  11,202. 
Ms.  Duchesne,  79,  f4  348  v#. 

4.  Monstrelet,  V,  21-25.  Le  Bourg.  de  Paris,  282.  E.  de  LApinois,  Hist, 
de  Chartres,  1854-1858,  2 vol.  in-8,  t.  II,  81-84. 

5.  Sur  le  siAge  de  Lagny,  voir  JJ  175,  n4 135.  J 183,  n4  142.  Fr.  26055, 
n*4  1826,  1844,  1847,  1850,  1853,  1856,  1857,  1863,  1873.  K 63,  n4  19“.  Fr. 
1968,  f"  148.  Meyer,  Commentarii,  179.  Le  Bourg.  de  Paris,  285-287. 

6.  Fr.  26055,  n4*  1890,  1978. 

7.  Montargis  fut  pris  par  Francois  Surienne,dit  i’Aragonais,  et  par  Perrinet 
Grasset.  Fr.  Surienne  re$ut  10  000  saluts  d’or  que  Bedford  lui  avait  pro- 
mis,  s’il  prenait  cette  place  (voir  J.  Stevenson,  t.  II,  2s  partie,  p.  427-429). 
Les  Anglais  entrArent  par  le  ch&teau,  qui  Atait  confiA  A la  garde  des  habi- 
tants. Ceux-ci  avaient  envoyA  chercber  « les  gens  du  roy,  qui  ne  furent 
les  plus  forts  • (Zla  14,  f4  109  r4  et  v4).  En  1438,  Surienne  vendit  Mon- 
targis A Charles  VII. 

8.  Pea  aprAs,  les  Anglais  prirent  aussi  Provins  (le  Bourg.  de  Paris,  288- 
289). 

9.  By  putting  to  death  J.  Dare,  the  duke  of  Bedford  terminated  the  EnM 

Richemott.  13 
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quo  la  guerre  dtait  moms  heureuse,  elle  devenait  de  plus  en  pins 
impopulaire  au  delh  du  dltroit.  Le  Parlement  anglais  ne  voulait 
plus  accorder  ni  troupes  ni  argent  *.  Une  courte  apparition  du 
jeune  roi  Henri  VI  (novembre  1431-janvier  1432),  son  couron- 
nement  k Paris  (16  ddcembre  1431)  n’avaient  pas  rendu  aux 
Anglais  le  prestige  qu’ils  avaient  perdu  s.  Si  la  France,  malgrt 
ses  divisions,  donnait  encore  ces  preuves  de  vitality,  que  ne 
pourrait-elle  faire  avec  un  gouvemement  meilleur,  et  surtout 
quand  elle  n’aurait  plus  & combattre  le  due  de  Bourgogne? 
En  attendant  qu'il  pfit  trouver  l’occasion  de  renverser  La 
Tr&noille,  le  conndtable  continuait  done  d’agir  aupr&s  de  Phi- 
lippe le  Bon,  pour  le  decider  k faire  la  paix  avec  Charles  VII. 

De  ce  c6t6,  les  circonstances  p&raissaient  assez  favor&bles. 
Le  due  de  Bourgogne  trouvait  que  la  reconnaissance  de  FAn- 
gleterre  n’etait  pas  k la  hauteur  des  services  qu’il  lui  rendait;  il 
disait  qu’elle  laissait  trop  lourdement  peser  sur  lui  et  snr  ses 
sujets  le  fardeau  de  la  guerre ; il  s'en  plaignait  au  roi  Henri  VI. 
Bedford,  tout  en  essayant  de  satisfaire  aux  exigences  dun  &Ui6 
indispensable,  6prouvait  une  irritation  mal  dissimulge.  Philippe 
le  Bon  n*ignorait  pas  ces  dispositions,  et  il  comprenait  aussi  que 
la  guerre  deviendrait  de  plus  en  plus  ruineuse  pour  lui,  k me- 
asure que  la  France  reprenait  des  forces.  Dans  ces  derniferes  an- 
uses, il  n’avait  pas  eu  que  des  succ&s.  Son  allie  Louis  de  Gh&lon, 
prince  d’Orange  *,  soutenu  aussi  par  le  due  de  Savoie,  avait 
battu  k Anthon  4 par  R.  de  Gaucourt,  en  voulant  faire  la  con- 
quftte  du  DauphiuA  (li  juin  1430);  les  Bourguignons  avaient  du 
lever  le  sifege  de  Compifegne  5 ; ils  avaient  encore  etd  defaits  par 
Barbazan  prfcs  de  Chappes  *,  par  Saintrailles  prfes  de  Germigny 1 


glish  ascendency  in  France.  The  judicial  murder  of  Joan  is  the  price  of 
the  redemption  of  France  (J.  Stevenson,  t.  1,  Prif,  p.  uui). 

1.  J.  Stevenson,  I,  Pr4f.t  p.  lxiv.  Rolls  of  parliament,  IV,  390.  Le  Parie- 
ment  de  Paris  rOclamait  en  vain  plusieurs  anndes  de  gages  qu’on  ne  lai 
payait  pas  et  refosait  parfois  de  rendre  la  justice  (X1*  1480,  f»  341 ; X111 1481, 
t"  22  V,  34,  35,  40,  44  v®,  46,  49,  50  v,  51,  54,  55,  60,  65,  95). 

2.  Henri  VI  fit  son  entree  k Paris  le  dimanche  2 d^cembre  1431  (le  Boorg. 

de  Paris,  p.  274-279).  X1®  1481,  46  v°.  Fr.  26055,  n°»  1690,  1736.  Le  gouver- 

nement  anglais  voulait  le  faire  couronner  k Reims,  mais  il  fallail  d’abord 
prendre  cette  viile.  La  question  fut  examinee  plusieurs  fols  (Fr.  1278,  M2; 
Moreau,705,fr*  85, 92 ; Fr.  5037,  f°*  143-1 52;  Deipit,  Documents  flxtnfais,  239-244). 

3.  Fils  de  Jean  111  de  ChAlon,  prince  d’Orange. 

4.  Arrondissement  de  Vienne. 

5.  Philippe  le  Bon  se  plaignit  de  n’avoir  pas  6L6  second^  comme  il  devait 
TOtre  par  les  Anglais  durant  ce  si&ge  (voir  t.  99  de  la  collect,  de  Bour- 
gogne, p.  392-99). 

6.  Arrondissement  de  Bar-sur-Seine. 

7.  Arrondissement  d’Auxerre. 
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(1430,  dAcembre),  et,  s’ils  avaient  vaincu  et  pris  A BulgnAville  1 * 
(2  juillet  143!)  le  jeune  RenA  d’ Anjou,  en  faisant  iriompher 
Antoine  de  Vaudemont,  son  compAtiteur  au  duchA  de  Lorraine, 
its  n’avaient  pu  empAcher  le  comte  de  Clermont,  Ch.  d’Albret,  le 
bAtard  d’Orleans,  le  marAchal  de  Boussac  d’attaquer,  par  le 
Bourbonnais,  les  Etats  de  Philippe  le  Bon  *. 

A cette  Apoque,  le  nouveau  pape,  Eugfene  IY  8 (1431-1447), 
comme  son  prAdAcesseur  Martin  Y,  faisait  les  plus  louables 
efforts  pour  amener  le  rAtablissement  de  la  paix  gAnArale.  DAs 
les  premiers  temps  de  son  pontificat,  il  avail  ecrit  dans  ce  but 
au  due  de  Bourgogne  4,  et  son  legat,  Nicolas  Albergati,  cardinal 
de  Sainte42roix,  le  secondait  avec  un  zAle  vraiment  i n fa  ti  gable  \ 
S'adressant  a la  fois  A Charles  YII,  A Henri  YI,  A Philippe  le 
* Bon,  il  les  pressait  d'entamer  des  nAgociations ; il  obtenait  que 
des  conferences  fussent  ouvertes  A Auxerre  au  mois  de  juillet 
1432.  DAjA  le  due  de  Bourgogne  avait  consent!  A mettre  en  liberte 
provisoire  Rend  d ’Anjou  6 (6  avril  1431);  il  avait  conclu  des 
trftves  avec  le  comte  de  Clermont  et  avec  Charles  Yll  (8  et  24 
septembre  et  13  dAcembre  1431) ; il  avait  mAme  Acrit  au  roi  d’An- 
gleterre  (29  dAcembre  1431) 7 pour  l’engager  A faire  la  paix.  Le 
due  de  Savoie,  aprAs  les  Achecs  qu’il  avait  AprouvAs  en  soute- 
nant  le  prince  d’Orange,  Atait  revenu  A son  r61e  pacifique  de 
mediateur;  il  s ’Atait  rapprochA  de  Charles  Yll,  en  mariant  sa 
deuxi&me  fllle,  Marguerite,  A Louis  111  d’Anjou,  roi  de  Sicile, 
filsalne  de  Yolande;  enfin  Louis  de  ChAlon  avait  aussi  traite 
avec  le  roi  de  France  et  promis  de  mettre  A son  service  le 
credit  dont  il  jouissait  auprAs  de  Philippe  le  Bon  (22  juin)  8. 

Tout  semblait  done  faciliter  un  rapprochement,  sinon  avec 


1*  Arrondisaement  de  Neufch&teau  (Vosges). 

2.  Aprfes  la  mort  de  Charles  11,  due  de  Lorraine  (25  Janvier  1431),  Rent 
d'Anjou,  mari  de  sa  fllle  Isabelle,  lui  succtda ; mais  Antoine  de  Vaude- 
mont,  neveu  de  Charles  II,  rtclama  le  duchA  de  Lorraine  et  fut  soutenu 
par  Philippe  le  Bon.  Cette  querelle  de  la  succession  de  Lorraine,  n’Atait, 
aa  fond,  que  la  grande  lutte  de  la  France  contre  l’Angleterre  et  la  Bour- 
gogne. Hist,  de  Bourgogne , IV,  142-153.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Rent, 
Didier,  1875,  2 vol.  in-8,  t I,  78,  85-92.  J.  Quicherat,  R.  de  Yillandrando , 
41-35.  Fr.  1968,  fr  147.  Fr.  26055,  n«  1746.  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  H, 
258-262. 

3.  £lu  du  3 au  6 mars  1431  (Art  de  v4rif.  les  dates,  1,  324). 

4.  La  lettre  est  dans  Vttist.  de  Bourgogne , IV,  Preuves , p.  uxxvu. 

5.  De  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  11,  p.  438  et  suiv. 

6.  Lecoy  de  La  Marche, Le  roi  Rend,  I,  96-97.  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  157. 

7.  La  lettre  est  dans  VHist.  de  Bourgogne,  IV,  Preuves , cx. 

8.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  153,  160,  et  Preuves.  Collect,  de  Bourgogne, 
t.  99,  f-  273-307.  Fr.  2858,  fr  94.  J 186*,  fr  20.  Portef.  Font,,  115-116,  au  22 
juin  et  au  8 juillet. 


i 

I 


196  NtiGOCIATIONS  AVEC  HENRI  IV  ET  PHILIPPE  LE  BON  (1432) 

l’Angleterre,  da  moins  avec  la  Bourgogne.  Le  due  de  Bretagne 
el  Richemont  s’y  employ&rent  activement,  celui-ci  aupr&s  de  son 
beau-frfcre,  celui-l&  auprfcs  de  Philippe  le  Bon  et  de  Henri  VI. 
D’accord  avec  Amddee  VIII,  ils  rddigferent  un  projet  de  paix 
ggndrale.  Leurs  envoyds  assistdrent  aux  negotiations  entre  le 
due  de  Bourgogne  et  La  Trdmoille  *,  puis,  sur  rinvitakion  da 
cardinal  de  Sainte-Croix,  les  ambassadeurs  de  Bretagne  prirent 
part  aux  conferences  d’Auxerre  (nov.  1432).  On  ne  put  ni  s’en- 
tendre  avec  les  Anglais,  ni  obtenir  de  Philippe  le  Bon  un  traite 
de  paix  definitif ; mais  l’idde  d’an  reconciliation  entre  Charles  VH 
et  le  due  de  Bourgogne  faisait  des  progr&s,  et  on  peut  dire  que 
ces  conferences  furent  comme  le  prelude  du  congres  d'Arras. 
Les  mediateurs  ne  se  decouragerent  pas;  ils  firent  decider  que 
de  nouvelles  conferences  auraient  lieu  k Corbeil  ou  k Melun,  au 
mois  de  mars  de  l’annde  suivante  *.  Malheureusement,  rdgoisme 
de  La  Tremoille  et  ses  menees  occultes  suscitaient  sans  cease  de 
nouvelles  difficultes.  Ainsi,  le  2 octobre,  on  decouvrit  un  corn- 
plot  trame,  disait-on,  par  les  agents  de  La  Tremoille,  poor  sur- 
prendre  la  ville  de  Dijon  3. 

En  meme  temps,  La  Tremoille  s’attaquait  k la  maison  d’Anjou 
avec  une  audace  qui  montrait  une  fois  de  plus  de  quoi  il  etait 
capable , quand  il  croyait  ses  intents  menaces . La  reine 
Yolande  etait  parvenue  k maintenir  dans  l’entourage  intime  da 
roi  son  troisieme  fils,  Ch.  d’ Anjou,  qu’il  avait  vu  naitre  et  que 
< des  l’enre  de  sa  nativite  elle  lui  avait  donne  en  espetiale  re- 
commandacion  4.  » L’habile  princesse  fondait  sur  l'affection  du 
roi  pour  ce  jeune  homme  tout  un  plan  qui  ne  put  echapper  k la 
perspicacite  ombrageuse  de  La  Tremoille.  Ch.  d'Anjou  avait 

1.  D.  Morice,  I,  517.  Moreau,  705,  95-96,  109-112.  Pieces  orig.y  t.  693, 

70,  71.  Fr.  11542,  7,  20.  Hist,  de  Bourg .,  IV,  Preuves,  cxvi.  Bedford 

avait  accepts  la  mediation  du  cardinal  de  Sainte-Croix.  Il  avait  propose 
qu’on  choistt,  pour  les  conferences,  une  ville  appartenant  a Henri  VI  - on 
& l’adversaire  »,  et  que  cette  ville  ffit  mise  aux  mains  des  dues  de  Bour- 
gogne, de  Bretagne,  de  Savoie  ou  de  leurs  commissaires,  etc.  (X1 2*  8604. 
f°*  21-22).  Les  Anglais  voulaient  faire  de  grands  progrfes  avant  la  joornOc 
d’Auxerre,  pour  mieux  en  tirer  profit.  Ils  voulaient  aussi  demander  l*al- 
liance  des  rois  d’Aragon,  de  Portugal,  de  Navarre,  des  dues  de  Savoie,  de 
Milan,  de  Lorraine  (Fr.  1278,  f*  4646). 

2.  Sur  ces  conferences,  voir  Hist,  de  Bourg.,  IV,  166-168,  et  Preuves , cxxvn, 
cxxvm.  Rymer,  IV,  2«  parti e,  175,  178-179  et  187,  et  collect,  de  Bourg.,  t.  99, 
p.  293  et  suiv.  Fr.  11542,  f*1  21  et  22.  De  Beaucourt,  II,  p.  451  et  suIt. 

3.  Hist,  de  Bourg.,  IV,  164,  166,  184.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  399. 

312.  Pieces  orig.,  t.  542,  dossier  Bbusac,  n*  2.  Vallet  de  V.,  Charles  VII 
t.  II,  302.  De  Beaucourt,  t.  11,  295,  459-461. 

4.  Ji  176,  f°  121.  Ch.  d'Anjou  6tait  n6  le  14  octobre  1414,  au  chdteau  de 
Montils-lfes-Tours  (Aneelme,  I,  231-232,  235). 
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alors  dix-huit  ans;  son  ambition  s’Aveillait.  Beau-frAre  de 
Charles  VII,  qui  avail  pour  lui  une  affection  paternelle,  il  pou- 
vait  aspirer  k tout  et,  sous  la  direction  de  sa  m&re,  devenir  un 
rival  dangereux  pour  La  TrAmoille.  D6j&  le  roi  lui  avait  donnA 
le  comtA  de  Mortain  et  l’avait  nommA  son  lieutenant  gAnAral 
dans  le  Maine  et  1’Anjou  i 2 3.  L’impudent  favori  voulut  a tout 
prix  l’Aloigner  de  la  cour.  II  avait  prAcisAment  sous  la  main 
le  plus  redoutable  de  ces  rou tiers,  qui  portaient  la  devasta- 
tion dans  les  pays  ApargnAs  par  les  Anglais,  le  chef  castillan 
Rodrigue  de  Villandrando.  Toujours  prAt  & saisir  l’occasion 
de  faire  fortune  et  k combattre,  selon  ses  intents,  pour  ou 
contre  le  roi,  Rodrigue,  apr&s  s’Atre  mis  au  service  des  comtes 
de  .La  Marche  et  de  Pardiac,  avait,  pour  son  propre  compte, 
ravage  les  Cevennes  et  le  Languedoc,  puis  il  s’Atait  donnA  k 
La  TrAmoille,  qui  tolArait  ses  depredations  et  lui  assurait  l’impu- 
nite.  Habile  capitaine  d’ailleurs,  il  avait  contribue  brillamment 
a la  victoire  d’Anthon,  k la  deiivrance  de  Lagny  *. 

Pour  s’attacher  un  pareil  auxiliaire  La  Tremoille  lui  avait 
fait  donner  la  seigneurie  de  Puzignan  *,dans  le  Dauphine  (1431, 
7 mars),  et  la  ch&tellenie  de  Talmont-sur-Gironde  4 5,  qui  appar- 
lenait  k L.  d’Amboise  (3  avril  1432)  B.  11  voulait  le  detacher 
entierement  des  comtes  de  La  Marche  et  de  Pardiac,  amis  du 
connetable.  Alors  La  Tremoille  osa  lancer  sur  l’Anjou  ce  dan- 
gereux routier,  et  on  vit  ainsi  un  des  capitaines  de  Farmee 
royale  ravager  des  pays  qui  appartenaient  k la  belle-mere  et  aux 
beaux-freres  du  roi ! Battu  aux  Ponts-de-Ce  6 par  Jean  de 
Bueil,  lieutenant  de  Charles  d’ Anjou,  malgre  la  supArioritA  de  ses 
forces,  Rodrigue  se  mit  a piller  la  Touraine  7,  puis  il  se  dirigea 


1.  P&ces  orig .,  t.  549,  dossier  Bum,  n*  108.  XlA  9194,  90.  Voir  aussi 

Fr.  20385,  n«  1. 

2.  JJ  176,  f*  288 

3.  Arrondissement  de  Vienne  (IsAre). 

4.  Arrondissement  de  Saintes. 

5.  Voir  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  notamment  aux  p.  33, 
35,  37,  50,  57,  64,  67,  75,  78. 

6.  Arrondissement  d’ Angers. 

n est  probable  que  la  Bretagne  fut  aussi  menacAe  par  Rodrigue  ou 
qnelque  autre  capitaine  au  service  de  La  TrAmoille,  car  on  voit,  dans  le 
Ms.  11542,  que  Jean  V craint  d'Atre  attaquA  (septembre  1432),  qu’il  envoie 
le  chancelier  A Angers  vers  la  reine  de  Sicile  et  Ch.  d’ Anjou,  et  qu’en 
novembre  il  paye  une  certaine  somme  A Ch.  d*  Anjou  « pour  les  plaisirs  et 
services  faits  au  due  pour  la  dAfense  du  pals  de  Bretaigne  A Fen  contre 
d’aucuns  ennemis  - (Fr.  11542,  f°  23). 

7.  J.  de  Bueil,  formA  A Tart  de  la  guerre  par  le  vicomte  de  Narbonne, 
puis  par  La  Hire,  Atait  un  habile  capitaine.  Sa  vie  est  racontAe,  sous  des 
uoms  de  pure  invention,  dans  le  Jouvencel , ouvrage  Acrit  par  troi9  de  ses 
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vers  le  Languedoc,  peut-dtre  pour  aller  combattre  le  comte  de 
Foix,  soupgonne,  lui  aussi,  de  vouloir  supplanter  La  Trfmoille. 
Pour  ces  beaux  exploits,  Rodrigue  eut  encore  les  titres  de  con- 
seiller  et  chambellan  de  Charles  Y1I  *. 

Vers  le  mdme  temps,  les  sires  de  Graville  et  de  Guitry  repri- 
rent  la  ville  de  Montargis  Its  y restfcrent  cinq  semaines,  atten- 
dant les  renforts  et  rartillerie  dont  ils  avaient  besoin  pour  s'em- 
parer  du  chateau,  toujours  occupy  par  les  Anglais.  La  Tr&- 
moille,  qui  savait  si  bien  trouver  des  troupes  pour  attaquer 
Richemont  ou  Ch.  d’ Anjou,  ne  fit  rien  pour  conserver  a la 
France  une  ville  dont  le  nom  rappelait  de  si  glorieux  souvenirs. 
II  est  vrai  que  cette  ville  appartenait  au  constable. 

Cette  fois,  1’indignation  gdndrale  eclata  contre  I’indigne  mi- 
nistre,  qui  trahissait  ainsi  la  France  *.  Tous  ceux  qui  suppor- 
taient  avec  une  secrete  impatience  ce  joug  honteux,  tous  ceux 
qui  avaient  & coeur  les  intdrgts  du  pays  se  montrerent  dis- 
poses a seconder  la  reine  de  Sicile,  son  fils  et  le  connOtable. 
Plusieurs  personnages  d’importance  vinrent  trouver  Richemont 
a Parthenay,  pour  lui  offrir  leur  concours.  II  se  forma  contre  La 
Tr6moille  une  veritable  conspiration  dont  faisaient  partie  Jean 
de  Bueil  4,  ddvoud  depuis  longtemps  & la  maison  df Anjou,  son 
beau-frere,  Pierre  d’Amboise  5,  seigneur  de  Chaumont,  cousin  da 
vicomte  de  Thouars,  Prigent  de  Goetivy,  Raoul  de  Gaucourt  et 


servitelirs.  Un  autre,  Guilt.  Tringant,  a laiss6  un  commentaire  et  un  re- 
sume du  Jouvencel  dans  le  Ms.  Fr.  3059  de  la  bib.  de  l'Arsenal.  Voir  les 
115  et  suiv.,  notamment  115  v«,  116,  117  v<*. 

1.  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  78-84.  Pieces  orig.,  t.  549,  dos- 
sier Bueil,  n°  108.  Ms.  Fr.  3059  A la  bib.  de  l’Arsenal,  f*  119.  K 63,  n"  26u- 
De  Beaucourt,  Revue  des  questions  hist.,  liv.  de  juillet  1872,  p.  86-88,  et 
Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  287  et  s.  Fr.  26057,  n®»  2082, 2084, 2123,  2132,  2141, 
2200,  2229. 

2.  Jean  Malet  V,  seigneur  de  Graville  et  de  Marcoussis,  avait  suec&ft 
comme  maitre  des  arbaldtriers,  a Jean  de  Torsay,  le  !•'  aoOt  1425.  11  avail 
ddfendu  Montargis  en  1426  (Anselme,  VIII,  86  G.  et  VII,  869  G,  D,  E;  Clair., 
t.  55,  f°  4183).  Guill.  de  Ghaumont,  seigneur  de  Guitry  ou  Quitry,  gdniral 
rOformateur  des  eaux  et  forOts  (Anselme,  VIII,  885,  et  886  E et  887  G). 

3.  « La  perte  de  Montargis  fut  cause  de  mettre  le  seigneur  de  La  Tr*- 

moille  hors  du  gouvernement. » (Berry,  ap.  Godefroy,  p.  3S6;  Martial  d’Ao- 
vergne,  I,  135.)  Sur  les  agissements  de  La  Trdmoille,  voir  de  Beaucourt, 
t.  II,  p.  287  et  s.,  notamment  p.  293-296.  X1*  9200,  f#  209.  11  levait  de* 
pOages  onOreux  snr  les  marchands  de  la  Loire  (X1*  4799,  244  v®). 

4.  Le  26  octobre  1430,  J.  de  Bueil,  lieutenant  de  Ch.  d’ Anjou,  eomte  de 
Mortain,  prOte  serment  de  fidOlitd  et  obAissance,  comme  capitaine  deSabte, 
A la  reine  Yolande  et  A ses  enfants  ( Pieces  orig.,  t.  549,  dossier  de 

n®  108). 

5.  P.  d’Amboise  avait  OpousA  en  1428  Anne  de  Bueil,  soenr  de  Jean  de 
Bueil  (voir  Anselme,  VII,  849  A). 
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Pierre  de  Brdzd  *,  seigneur  de  La  Varenne,  destine  a jouer  bientAt 
un  r61e  si  remarquable*  La  reine  Yolande,  son  ills  Charles,  sa 
fille  Marie  d’Anjou,  reine  de  France,  n’attendaient  qu’une  occa- 
sion pour  sousiraire  enfin  Charles  YII  4 l’esclavage  dans  lequel 
il  semblait  se  complaire,  mais  il  n'dtait  pas  facile  de  surprendre 
le  favori.  Il  fallut  preparer  de  longue  main  cette  entreprise. 

En  attendant,  Richemont  et  le  due  de  Bretagne  avisaient,  avec 
le  due  de  Savoie,  aux  moyens  de  mettre  auprfes  du  roi  « de  leurs 
gens  pour  le  conseiller  et  aider  afin  d’arriver  4 la  conclusion 
de  la  paix  generate.  De  nouvelles  conferences  qui  eurent  lieu, 
comme  il  avait  ete  convenu,  entre  Corbeil  et  Melun,  au  petit  vil- 
lage de  Saint-Port  (21  mars  1433),  n’amen&rent  aucun  rappro- 
chement entre  Charles  Yll  et  Henri  YI,  malgrd  les  efforts  du 
cardinal  de  Sainte-Croix.  Le  due  de  Bretagne  envoys  vainement 
des  ambassadeurs  aupr&s  de  Bedford  et  4 la  cour  d'Angleterre, 
oil  son  fils  Gilles  etait  depuis  plusieurs  mois  *.  Quant  au  due  de 
Bourgogne,  il  conseillaitaussi  4 Henri  YI  de  faire  la  paix,  mais  il 
n’dtait  pas  encore  dispose  4 la  faire  lui-m6me  sdpardment  avec 
Charles  YII,  comme  le  ddsirait  Richemont. 

Philippe  le  Bon  6tait  cependant  trfes  irrite  contre  Bedford,  qui, 
peu  de  mois  apr&s  la  mort  de  sa  premiere  femme,  Anne  de  Bour- 
gogne *,  avait  6pous6,  sans  m4me  l’avoir  consults,  Jacqueline  de 
Luxembourg,  fille  du  comte  de  Saint-Pol  *,  son  vassal  (20  avril). 
Le  cardinal  de  Winchester  avait  essayd  de  les  r£concilier,  en  les 
amenant  tous  deux  4 Saint-Omer.  Le  regent  et  Philippe  avaient 
quitt£  cette  ville  sans  s’6tre  vus ; ni  Tun  ni  l’autre  ne  voulant  faire 
ia  premtere  demarche.  Richemont  espdrait  bien  profiter  de  ces 
dissentiments;  mais  il  fallait  pour  cela,  qu’il  ne  fftt  plus  en  dis- 
grAce.  Au  lieu  de  manager  Philippe  le  Bon,  La  Trdmoille  recom- 
men$ait  la  guerre  contre  lui,  malgrd  les  tr4ves;  il  mariait  sa 
sueur  Isabelle  au  sire  de  Ch4teauvillain,  Tun  des  plus  puissants 
seigneurs  de  Bourgogne,  et  le  gagnait  ainsi  4 Charles  YII  (fe- 
vrier).  Pour  rdussir  auprfes  de  Philippe  le  Bon,  il  fallait  done 
d'abord  se  d£barrasser  de  La  Trdmoille  \ 

1.  Pierre  II  de  Br6z6  6tait  fils  de  Jean  II  de  Br6z6  et  de  Marg.  de  Baell, 
taote  de  Jean  de  Baeil  (Anselme,  VIII,  270  E et  271  B). 

2.  Hist*  de  Bourg.%  IV,  169,  et  Preuvea , cxvi.  Fr.  11912,  23,  24,  lfo- 

reau,  t.  705,  *>•  95,  96,  127. 

3.  Sceur  de  Philippe  le  Bon,  morte  le  vendredi  14  novembre  1432  (voir  X1 2 3 4 5* 
1481,  f*  63;  Meyer,  Commentarii  sive  annales  rerum  Flandricarum , Antver- 
piee,  1561,  in-4%  p.  279). 

4.  Pierre  I*r  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol.  Voy.  le  Bourgeois  de 
Paris,  293.  Monstrelet,  V,  56.  Ansel  me.  III,  723-726.  Richemont  dpousa  pine 
tard  une  sceur  de  Jacqueline. 

5.  Hist,  de  Bourg IV,  168-170.  On  disait  que  La  Tfemoille  avait  oodseUM 
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Tout  Atait  prAt  pour  l’exAcution  du  complot.  Afin  de  n’Aveiller 
aucun  soup^on,  le  connAtable  se  tenait  ostensiblemeni  & Par- 
thenay 4,  tandis  que  la  cour  Atait  a-Chinon  *,  mais  il  avait  envoys 
dans  cette  ville  un  de  ses  Acuyers,  J.  de  Rosnivinen,  qui  lui  Atait 
cntifcrement  dAvouA.  Gaucourt,  capitaine  de  Chinon,  et  Olivier 
FrAtard,  son  lieutenant,  n’inspiraient  aucune  defiance  a La  TrA- 
moille;  pourtant  ils  Ataient  du  complot,  etils  pouvaient  seals  en 
assurer  la  reussite.  Yers  la  fin  de  juin  8,  pendant  la  nuit,  FrAtard 
introduisit  dans*le  chateau  du  Couldray  les  sires  de  Bueil,  de 
BrAzA,  de  Ghaumont,  de  Coetivy,  avec  leurs  gens  d’armes,  sur 
Pordre  de  Charles  d Anjou.  La  TrAmoille,  surpris  dans  son  lit, 
comme  autrefois  le  sire  de  Giac,  faillit  avoir  le  mAme  sort. « II  faot 
croire  qu’ils  ne  firent  pas  tout  ce  qui  leur  estoit  command A,  car 
messire  Jean  de  Rosnevinen,  joignant  ledit  de  La  TrAmoille,  lui 
donna  un  coup  de  dague  dans  le  ventre,  pensant  pis  fairs  quit 
ne  fist 4. » On  peut  croire,  avec  d’ArgentrA,  avec  Gruel  lui-mAme, 
que  La  TrAmoille  « fut  en  grant  danger  de  mort,  qui  ne  l’eust 
rescous * ».  J.  de  Bueil,  qui  Atait  son  neveu,  et  les  autres  conjures 
voulaient,  non  pas  le  tuer,  mais  seulement  l’empAcher  de  reve- 
nir  a la  cour.  11  dut  s’estimer  heureux  que  FexpAdition  efltt  etA 
dirigAe  par  Qh.  d Anjou,  au  lieu  de  FAtre  par  le  connAtable  en 
personne  fl. 

Le  roi  habitait  aussi  le  ch&teau.  RAveillA  par  ce  tumulte  noc- 
turne, craignant  quelque  danger  pour  lui-m&me,  il  envoys  cher- 
cher  J.  de  Bueil,  P.  de  BrAzA,  Coetivy  et  leur  demands  a si  le 
connestable  y e3toit  >.  11s  rApondirent  que  non,  pub  ib  calmA- 
rent  ses  inquietudes  et  son  irritation  en  protestant  qu’ils 

au  bdtard  d'OrlAans  d’arrAter  le  due  de  Bourgogne  (J.  Stevenson,  II, 
1™  partie,  245). 

. 1.  n y Atait  le  22  juin  (Fr.  8819,  f«  56). 

2.  11  y avait  alora  grande  mortality  A Poitiers  (X**  9194,  f»  52). 

3.  Le  ler  juin,  le  roi  est  & Amboiae  avec  La  TiAmoille  (Fr.  25710, n«  76). 
Le  3 juin  1433,  Charlea  VII  (A,  Amboiae)  ordonne  de  payer  (sur  l’aide  der- 
niArement  levA  en  Poitou  pour  la  vidange  des  Bretons)  15  000  1.  ausire  deU 
TrAmoille,  en  remboursement  de  pareille  somme  qu’il  a depenaAe  • poor 
le  fait  et  vuidange  desdiz  Bretons  • (K  63,  n«  27).  Des  ambaaaadeurs  boor* 
guignons  revenant  d’Angleterre  en  France  Acrivaient,  le  18  juillet,  qu7U 
avaient  entendu  dire  que,  depuis  huit  jours,  La  TrAmoille  n'Atait  plus  an- 
prAs  de  Charles  VII,  et  que  le  comte  de  Richemont  y devait  venir.  (J.  Ste- 
venson, II,  !'•  partie,  245). 

4.  D’ArgentrA,  791.  Le  Baud,  483. 

5.  Gruel,  200. 

6.  Voir  Cougny,  Notice  sur  le  chdteau  de  Chinon , Adit,  de  1874,  p.  33, 
36-37.  Vallet  de  V.,  Charles  VII,  t.  II,  305.  J.  Bouchet,  les  Annates  (T Aqui- 
taine y Poictiers,  1644,  gr.  in-4*(  p.  250-251 . Il  est  A remarquer  que  les  aa- 
teura  contemporaina  attribuent  A Ch.  d' Anjou  et  non  A Richemont  l'enlA- 
vement  de  La  TrAmoille  (J.  Chartier,  I,  170-172 ; Monatrelet,  V,  73-74). 
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n’avaient  agi  que  dans  son  intErEt  et  pour  le  bien  du  royaume. 
11  semble  incroyable  que,  dans  cette  circonstance,  Charles  YII 
n’&it  pas  fait  acte  d’autoriiE  pour  secourir  un  ministre  qui  lui 
Etait  si  cher;  mais  il  faut  pourtant  bien  croire  qu’il  ne  donna 
aacun  ordre  pour  le  dElivrer,  ou  qu'il  ne  fut  pas  obEi.  Cepen- 
dant  on  emmenait  La  TrEmoille  au  ch&teau  de  MontrEsor,  qui 
appartenait  k J.  de  Bueil  *.  II  y resta  prisonnier  jusqu’a  ce  qu'il 
eit  pris  l’engagement  de  payer  k son  neveu  4000  moutons  d’or, 
de  rendre  toutes  ses  places,  de  ne  plus  venir  k la  cour,  de 
renoncer,  en  un  mot,  k toute  ingErence  dans  le  gouvernement. 
Charles  YII  n’oublia  pas  son  ancien  ministre;  il  lui  accorda 
encore,  comme  a Louvet,  bien  des  libEralitEs,  mais  il  ne  le  rap- 
pela  pas  dans  ses  conseils  *.  Le  rEgne  de  La  TrEmoille  Etait  fini ; 
le  r61e  de  Richemont  allait  bientEt  recommencer. 

Dans  les  Etats  monarchiques,  ces  rEvolutions  de  palais  ont 
souvent  de  grandes  consEquences;  ceUe-ci  en  eut  d'incalculables, 
et,  bien  qu’elles  n'aient  pas  echappE  aux  historiens,  peut-Etre  ne 
les  ont-ils  pas  encore  fait  assez  ressortir.  La  TrEmoille  ne  pou- 
vait  maintenir  son  autoritE  qu'en  continuant  de  faire  beaucoup 
de  mal  parses  intrigues,  par  son  Egolsme,  par  ses  querelles  avec 
le  connEtable  et  avec  la  maison  d' Anjou ; son  Eloignement  lais- 
sait  la  place  libre  k ceux  qui  voulaient  et  pouvaient  relever  la 
France  *.  Il  n'y  avait  pas  k compter  sur  lui  pour  faire  la  paix 
avec  le  due  de  Bourgogne,  et  1&,  encore  une  fois,  Etait  le  seul 
moyen  de  salut.  A ce  moment  mEme,  Philippe  le  Bon  avait  k 
Londres,  oil  se  trouvait  aussi  Bedford  4,  des  ambassadeurs  qui 
demandaient,  ou  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  France,  ou  de 
nouveaux  secours  pour  continuer  la  guerre  contre  Charles  YII, 
pui8que  les  trEves  n'etaient  pas  observEes.  Il  conseillait  au  gou- 
vernement anglais  de  gagner  les  principaux  seigneurs  de  France, 
en  leur  donnant  des  terres  et  de  l'argent;  il  se  chargeait  d'agir 
lui-mEme  aupres  d'AmEdEe,  due  de  Savoie,  et,  le  7 juillet,  le 
cardinal  de  Winchester,  au  nom  de  Henri  YI,  priait  Philippe  le 
Bon  de  bien  vouloir  « toujours  entretenir  les  besoignes  entre  les 
dues  de  Savoie  et  de  Bretaigne  et  le  comte  de  Richemont  et 

1.  Anselme,  IV,  165  A.  MontrEsor,  arrondissement  de  Loches. 

2.  Le  31  juillet  1433,  le  comte  de  Foix  fait  encore  payer  & Louvet 

500  moutons  d’or  (voir  Porte f.  Font.,  117-118,  & la  date).  Par  lettres  du 
26  septembre  1435,  Charles  VII  conserve  & La  TrEmoille  ses  appointemonts 
(Anselme,  IV,  163;  J 475,  n®  91).  MEme  aprfes  sa  disgrace,  La  TrEmoiUe 
commit  encore  de  grands  abus  et  Etait  trfes  redoutE  (X1 2 3 4*  20,  f°  60;  Clai- 
ramb.,120,  P 9149;  Xs*  21,  au  1"  fevrier  1436  [a.  st.];  X2»  23,  19  v®,  20). 

3.  De  Beaucdurt,  Charles  VII , t.  II,  291. 

4.  Le  chancelier,  L.  de  Luxembourg,  EvEque  de  ThErouenne,  gouvernait 
en  I’absence  de  Bedford  (Xla  8605,  f°  23  v#). 


202  CH.  D’ANJOU  REMPLACK  la  TRtiXOILLE  (1433) 

y faire  le  mieux  possible,  pour  le  bien  du  roi  *.  » Peu  aprts, 
des  negociations  entre  Charles  VII  et  lea  Anglais  ytaient  rora- 
pues  *.  D autre  part,  le  due  d’Orldans,  fatigue  de  sa  longue  cap- 
tivity, s’employait  avec  ardeur  au  r£tablissement  de  la  paix.  11 
repondait  aux  ambassadeurs  bourguignons  que  « les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne  y pouvoient  plus,  apres  les  parties 
principals,  que  prince  qui  vive  ».  II  voulait  s’entendre  avec 
Philippe  le  Bon  et  avec  Jean  V.  Pour  recouvrer  sa  liberty,  il  £tait 
pr6t  a tout,  m^me  k trahir  Charles  VII  et  la  France,  mAmease 
reconnaltre  vassal  de  Henri  VI  *.  11  avait  deja,  ndgocid  le  manage 
de  son  fr£re,le  comte  d’Angouiy me, avec  Jeanne  de  Rohan 1 2 3  4,fille 
d’Alain  IX,  niAce  de  Jean  V et  de  Richemont,  pour  avoir  I’appui 
de  la  Bretagne;  des  ambassadeurs  bretons,  qui  Ataient  aussia 
Londres,  travaillaient  k sa  dAlivrance  5 ; enfin  il  protestait  de 
son  amitiA  pour  le  due  de  Bourgogne  et  proposait  de  lui  ecrire. 

Toutes  ccs  complications  pouvaient  avoir  des  resultats  fo- 
nestes  pour  la  France.  N’Atait-il  pas  k craindre,  par  exemple, 
que  Richemont,  las  d'Atre  en  butte  aux  persycutions  de  La  Tre- 
moille,  ne  fmitpar  accepter  les  offres  du  gouvernement  anglais? 
que  le  due  d’OrlAans  n’essay&t  d’accomplir  ses  dangereux  des- 
seins,  et  que,  par  cette  union  de  l'Angleterre  avec  les  plus  puis* 
santes  maisons  de  France,  Charles  VII  ne  f&t  rAduit  k se  con- 
tenter  d’un  simple  apanage  dans  le  royaume  de  Henri  VI?  Gertes 
la  chute  de  La  Trymoille  ne  suffisait  pas  a ycarter  tous  ces 
pyrils,  mais  elle  allait  permettre  k Yolande,  k Richemont  et  k 
leurs  amis  d’employer  librement  tous  les  moyens  propres  a les 
surmonter 6.  Charles  d’Anjou  rempla^a  La  Trymoille  aupris  de 
Charles  VII  et  jouit  bient6t  de  toute  sa  faveur.  DirigA  par  sa 
my  re,  soutenu  par  sa  soeur,  la  reine  de  France,  il  put,  malgrA 
sa  jeunesse,  rendre  des  services  7. 

1.  J.  Stevenson,  II,  1*“«  partie,  2 4!  (Lettre  de  H.  de  Lannoi  et  autres  ambai- 
sadeurs  bourguignons  A Philippe  le  Bon  et  rAponses  de  Henri  VI, p.  218-262}. 

2.  Le  Bourgeois  de  Paris,  II,  294. 

3.  J.  Stevenson,  II,  1«  partie,  241  et  suiv.  Voir  le  troitA  conclupar  L. 
d'OrlAans  avec  Henri  VI,  le  1-4  aodt  1433  (Rymer,  IV,  4*  partie,  p.  197-1 W; 
de  Beaucourt,  Charles  17/,  II,  463). 

4.  Anselme,  IV,  p.  57  A.  — Jeanne  de  Rohan  avait  donnA  procuration  4 
Richemont  et  A Jacq.  de  Dinan,  seigneur  de  Montafilant.  pour  trailer  de 
son  manage.  Le  IraitA  de  manage  fut  conclu  le  30  dAcembre  1432,  maisle 
manage  n’eut  pas  lieu  (Preuves  de  thist . de  Bretagne , II,  col.  1254- J 255, 
1257).  J.  d'AngoulAme  Apousa,  en  1449,  Marguerite  de  Rohan,  sosur  de 
Jeanne  (Anselme,  IV,  57). 

5.  J.  Stevenson,  ibid. 

6.  De  Beaucourt,  Charles  VIl9 1.  II,  48-49.  Le  $omte  de  Pardiac  et  La 
Fayette  reparurent  bientdt  A la  cour  (Fr.  25710,  n**  79  et  81). 

7.  A en  croire  G.  Tringant,  qui  exprime  sans  doute  en  cela  1’opinion  de 
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En  somme,  ce  fat  Yol&nde  qui  prit  la  direction  da  gouverne- 
ment.  Dans  les  Etats  de  Languedoil,  rtanis  a Tours  (aoftt-octo- 
bre  ^le  chancelier  de  France,  Regnault  de  Chartres,  qui  n’avait 
point  partagg  la  disgr&ce  de  La  Trdmoille,  desavoua  haute- 
ment  son  ancien  collogue,  en  presence  du  roi,  pour  approuver 
Gh.  d’Anjou,  J.  de  Bueil,  Prigent  de  Goetivv  et  P.  de  Brtad,  qui 
assistaient  k cette  stance  *.  On  peut  affirmer  que  cette  solen- 
nelle  approbation  fut  ratifita  par  les  Etats  et,  pour  mieux  dire, 
par  la  France  entifere.  On  comprit  que  c’taait  le  commencement 
d’une  fere  nouvelle  et  que  les  plus  mauvais  jours  etaient  passes  *. 

J.  de  Bueil,  Ch.  d’Anjou  « n’avoit  rien,  fora  qu’il  estoit  de  grant  maison 
du  sang  royal  » (Ms.  3059,  f°  119  v°,  k V Arsenal). 

1.  Ces  Etats  (aofttroctobre  1433)  octroyfcrent  au  roi  40  000  1.  (voir  K 63, 
Q*  29  et  36;  Fr.  26057,  n*»  2191,  2233,  2246;  Fr.  26059,  n«  2432;  Fr.  20886, 
n*  113. 

2.  J.  Chartier,  1, 171. 

3.  « Grftce  a Dieu,  le  rfegne  des  intrigants  et  des  traftres  fetait  fini ; Char- 
les VII  s’appartenait  enfln  (de  Beaucourt,  t.  II,  298).  Dfesormais  il  est  en- 
tourfede  serviteurs  intfegres  etdfevoufes.  » (Idem,  p.  299.) 
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Richemont  essiste  aux  fnn6railles  de  la  duchesse  de  Bretagne.  — II  va 
dam  le  Maine  pour  soutenir  le  due  d'Alencon  et  Amb.  de  Lori.  — La 
journ^e  de  Si  116.  — Le  conndtable  rentre  en  grAce  anpr&s  de  Char- 
les VII.  — ii  arr£te  un  plan  de  campagne  poor  obliger  le  due  de  Bour- 
gogne k faire  la  paix.  — fitats  de  Vienne.  — Campagne  de  Richemont 
dans  la  Picardie,  la  Champagne  et  le  Barrois.  — II  conclut  une  tr&ve 
de  six  mois  avec  Philippe  le  Bon,  r6prime  lee  brigandages  des  routiers 
et  oblige  Robert  de  Sarrebrtlck  k se  soumettre  k Rend  d* Anjou.  — Le  due 
de  Bourgogne  se  montre  dispose  k la  paix.  — Richemont  se  rend  aux 
conferences  de  Nevers,  oh  est  ddcidd  le  congrfes  d’Arras.  — R61e  de 
Richemont  an  congrfes  d’Arras.  — Les  Anglais  rejettent  les  propositions 
de  Charles  VII,  mais  le  due  de  Bourgogne  fait  la  paix.  — Traitd  d’Ar- 
ras. — Mort  de  Bedford.  — La  guerre  continue  avec  l’Angleterre. 

Le  conndtable  n’essaya  pas  de  reparaitre  A la  cour  aus- 
eitdt  aprfcs  l’enlAvement  de  La  TrAmoille ; il  jugea  prudent 
d’attendre  que  ses  amis  eussent  attenud  1’ aversion  qu’il  inspi- 
rait  an  roi.  II  se  rendit  A Vannes,  pour  assister  aux  obseques 
desa  belle-soeur,  Jeanne  de  France,  femme  de  Jean  V,  qui  etait 
morte  le  20  septembre  1433 *.  C’dtait  1A  un  malheur  doublement 
deplorable,  car  cette  princesse,  soeur  de  Charles  YU,  servait  en 
Bretagne  les  intdrdts  de  la  France.  Richemont  seproposait  d’aller 
ensuite,  vers  le  15  octobre,  A Calais,  oh  devaient  se  tenir  de  nouvel- 
les  conferences  pour  la  paix,  sous  la  mediation  de  Gh.  d’Orldans; 
mais  ces  conferences  n’eurent  pas  lieu  *.  Les  negotiations  de- 

1.  Anselme,  I,  455.  Gruel  (p.  199)  place  un  an  trop  tdt  la  mort  de  la 
duchesse  de  Bretagne. 

2.  Dans  le  traite  du  14  aodt(voy.  ci-dessns,  p.  202,  note  3),  le  dne  d’Or- 
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vaient  Atre  reprises  & BA le,  sous  la  mediation  du  concile,  quiet&it 
reuni  dans  cette  ville  depuis  le  mois  de  mai  1431. 

En  attendant,  la  guerre  continual t de  tous  c6t£s,  au  nord  contre 
Willoughby  1 et  le  comte  d’Arondel  *,  au  sud  contre  le  due  de 
Bourgogne,  qui  reprenait  Avallon  le  20  octobre *.  Le  regent  av&it 
envoys  en  Normandie  4 et  dans  le  pays  de  Gaux  des  renforts 
considerables,  inalgre  les  difficultes  croissantes  qu’il  trouvait  a 
obtenir  des  subsides  du  parlement 5. 

Au  mois  de  decembre  1433,  le  comte  d’Arondel  assiegeait  Pim- 
portante  forteresse  de  Saint-Ceneri 6,  qui  bravait  depuis  long- 
temps  tous  les  efforts  des  Anglais.  Le  due  d’Alen$on  en  avail 
confie  la  garde  k Ambroise  de  Lore,  qui,  de  1&,  inquietait  sans 
cesse  les  places  voisines,  Presnay,  Alengon,  harcelait  les  garni- 
sons  ennemies  et  leur  infligeait  de  frequentes  defaites  7. 

Plusieurs  fois  dej&,  les  Anglais  avaient  essaye  de  prendre  Saint- 
Ceneri.  L’annee  precedente,  Willoughby  en  avait  encore  fait  le 
siege  sans  plus  de  succes  8,  Le  comte  d’Arondel  ne  voulait 

leans  avait  stipule  qu’on  ferait  venir  A Calais  la  reine  de  Sicile,  Ch.  d’Anjoo, 
Jean  V,  Artur  et  Richard  de  Bretagne,  le  dac  d’Alen^on,  etc.  Le  15  aoftt, 
Henri  VI  donne  des  sauf-conduits  aux  personnes  ci-de68us  designees  (Rymer, 
IV,  4*  parti e,  p.  197-199;  Moreau  705,  p.  145-146).  Le  due  de  Bretagne  fit 
tout  son  possible  pour  que  la  conference  eAt  lien,  mais  il  ne  rAussit  pas 
(D.  Lobineau,  I,  594;  D.  Morice,  I,  519;  Hist . de  Bourgogne,  IV,  183*183). 

1.  Rob.  de  Willoughby  Atait  lieutenant  du  roi  et  du  regent  sur  le  foil 
de  la  guerre  entre  les  rivi&res  de  Seine,  Oise,  Somme  et  la  mer  (K  63, 
n*  24*). 

2.  Jean,  c.  d’Arondel,  seigneur  de  Mautravers,  lieutenant  de  Henri  VI 
entre  la  Seine,  la  Loire  et  la  mer  (K  63,  nM  243  et  b;  jj  175^  n*  335*  fr. 
26056,  nM  2032,  2131,  2134,  2140,  2146,  et  Fr.  25710,  n*  756). 

3.  Hist . de  Bourgogne,  IV,  183.  Le  bAtard  d’OrlAans  avait  AtA  envoy*  en 
Champagne  {Pieces  orig .,  t.  364,  dossier  Blaicchbt,  7869,  n°  36). 

4.  II  y eut  encore  une  tentative  pour  livrer  Rouen  et  Dieppe  aux  Fran- 
cis (Fr.  26056,  nM  2000  et  2062).  Sur  la  guerre  en  Normandie,  voir  : JJ 
175,  n**  235,  276;  Fr.  26056,  n"  2007,  2010,  2011,  2026-2032.  Fr.  26057, 
n"  2067,  2074-75,  2086-2093,  2101,  2117,  2131,  2134,  2140,  2146,  2190;  Fr. 
26060,  n'  2735;  Fr.  25771,  n»  817-825. 

5.  II  soudoie,pour  4 mois,  1600  h.sous  le  comte  de  Saint- Pol, pour  repren- 
dre Saint-Valery;  il  envoie  1200  h.sous  le  comte  de  Huntington  en  Basse- 
Normandie,  900  h.  sous  le  comte  d'Arondel.  Voir  la  rAponse  de  Henri  VI  et 
du  conseil  d’Angleterre  aux  ambassadeurs  de  Bourgogne,  ap.  J.  Stevenson, 
t.  II,  p.  249-262.  Voy.  aussi,  sur  la  prise  do  Saint-Valery,  JJ  175,  nw  350-957- 

6.  Canton  ouest  d’Alencon.  Fr.  26056,  n«  2201. 

7.  Fr.  26056,  n°  2201.  Append .,  LVIII.  J.  Cliartier,  1,  147,  150-154.  Voir 
aussi,  sur  LorA,  Nic.  Gilles,  Adit,  gothique  de  1520,  2*  vol.,  f»»  90,  92,  93, 94. 

8.  J.  Chartier,  I,  110,  118,  134,  140.  Fr.  11542,  f»  21.  Chron.  du  Jf«* 
Saint-Michel , I,  33,  et  note  3.  — En  1431,  pendant  qu’ils  asaiAgeaient  Saint- 
CAneri,  Lore  les  avait  battus  A Vivoin,  prAs  de  Beaumont-sur-Sartho,  or* 
rondissement  de  Mamers  (Cagny,  ap.  Duchesne,  48,  P 124;  Ms.  3059, 

a la  bib.  de  F Arsenal). 
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pas  s’exposer  k un  nouvel  echec.  Bien  pourvu  d’artillerie,  de 
monitions,  de  troupes 1 2 , il  poussa  le  sifcge  avec  la  plus  grande 
aelivite.  Lord  ne  montrait  pas  moins  d’ardeur  k defendre  une 
forteresse  qui  etait  sa  principale  place  d’armes,  la  residence  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants ; mais,  abandonnd  k ses  seules  forces, 
il  devait  infailliblement  succomber. 

Richemont,  sollicitd  par  le  due  d’Alen$on,  resolut  d’allerse- 
courir  ce  vaillant  capitaine,  qui  leur  avait  rendu  service  a tous 
deux,  lors  du  sidge  de  Pouance  *.  11  reunit  k Saumur  les  troupes 
dontil  disposait  et  se  mit  en  marche,  avec  le  due  d’Alengon. 
Halheureusement,  ce  secours  venait  trop  tard.  Le  conndtable 
et  son  neveu  n’dtaient  pas  encore  k moitie  chemin,  quand  ils 
fbrent  informds,  k Durtal 3,  que  le  comte  d’Arondel  avait  fait 
eapituler  Sainl-Gdneri 4 5 6 (1434.  janvier). Ils  revinrent  A Saumur,  oil 
ils  apprirent  bientot  que  le  comte  d'Arondel  etait  alld  assidger 
Sille-Ie-Gnillaume  *,  petite  ville  assez  mal  fortifiee,et  que  Aimeri 
d’Anthenaise,  lieutenant  du  sire  de  Bueil,  s ’etait  engage,  en  don- 
nant  des  otages,  A livrer  cette  place  s’il  n’etait  pas  secouru  avant 
six  semaines.  D’aprds  cette  convention,  les  Anglais  devaient 
rendre  les  otages  si,  au  jour  fixd,  les  Fran$ais  se  trouvaient 
prds  d’un  orme,  dans  une  lande  voisine  de  Neuvillalais  °,  et  s’ils 
dlaient  les  plus  forts. 

Le  connetable  rdsolut  deparaitre,avec  des  forces  imposantes, 
h cette  joumee,  moins  pour  delivrer  Silldle-Guillaume  que  pour 
inaogurer  par  une  grande  demonstration  militaire  la  reprise  de 
son  commandement.il  se  rendit  k Parthenay 7 (fdvrier  1434),  pen- 
dant que  le  due  d’Alen^on  et  les  autres  seigneurs  allaient  chercher 
de  leur  cdtd  toutes  les  troupes  qu’ils  parent  trouver.  Deux  jours 
avant  l’expiration  du  delai  convenu,  touteune  armde  se  trouva 


1.  Voir  Append.,  LVUI.  6.  Rygmayden,  lieutenant  d’Alencon,  Jean  Sal- 
Tain,  bailli  de  Rouen,  vinrent  aider  le  comte  d’Arondel  A ce  sifege  (Fr.  25771, 
n-810,  831  et  849);  le  bailli  de  Cotentin,  les  troupes  d’Essai  (Fr.  26057, 
n»  2222,  2235),  le  bailli  de  Caen,  Guill.  Breton  (id.,  nM  2225  et  2226)  y vin- 
rent aussi. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  187-188, 

3.  Arrondissement  de  Baugd. 

4.  Sur  le  sifege  de  Saint-Cfeneri,  voir  Append .,  LV11I,  et  Fr.  26057,  n°*  2222, 
2225, 2226,  2227,  2235.  Le  sifege  fut  terming  avant  le  26  janvier  (n*  2227).  J. 
Charlier,  1,  154-137.  Berry,  387.  Gruel,  200.  Fr.  26058,  n»  2356.  Les  Anglais 
demolirent  ensnite  Saint-Cfeneri  et  d’autres  forteresses  prises  fegalement 
par  le  comte  d’Arondel,  com  me  Houdan,  Montfort-lAmaury,  Rambouillet, 
Bonsmoulins.  Fr.  25771,  nM  817-825  et  848-853,  858,  860,  861.  Fr.  26057, 
a**  2227, 2229,  2231,  2232,  2243,  2253,  2254.  Fr.  26058,  n*  2268. 

5.  Arrondissement  da  Mans. 

6.  Arrondissement  du  Alans;  canton  de  Conlie;  non  loin  de  Sillfe, 

7. 11  y fetait  le  22  ffevrier  (Fr.  8819,  f#  48  v«). 
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riunie  k Sable  *.  La  reine  Tolande  y avait  envoye  son  fils, 
Charles  d’Anjou,  avec  les  gens  de  la  maison  da  roi  qui  avaient 
voulu  le  suivre.  Les  sires  de  Bueil,  de  Brizi,  de  Coetivy,  de 
Chaumont,  le  vicomte  de  Thouars,  ricemment  sorti  de  sa  pri- 
son *,  avaient  ripondu  k l'appel  du  conni  table,  qui  amenaitles 
marechaux  de  Raiz  et  de  Rieux,le  sire  de  Rostrenen  et  plusieurs 
chevaliers  et  icuyers  de  Bretagne  et  du  Poitou. 

Partie  de  Sable,  cette  armie  campa,  le  lendemain  soir,  presde 
l’endroit  ou  devait  avoir  lieu  la  rencontre.  Le  conndtable  prit 
les  plus  sages  mesures  pour  faire  reposer  ses  troupes  en  sdcurite 
pendant  la  nuit.  Avant  l’aube,  k la  lueur  des  torches,  il  les  con- 
duisit  sur  le  champ  debatable. Au  soleil levant,  l’armie  fran$aise 
itait  rangie  en  bon  ordre  pr&s  d’une  petite  rivifere.  Les  mari- 
chaux  de  Raiz  et  de  Rieux  command aient  l’avant-garde;  nne 
des  ailes  itait  conduite  par  le  sire  de  Bueil,  l’autre  par  le  vidame 
de  Chartres s.  Le  connetable,  le  due  d’Alengon,  Charles  d'Anjoo 
itaient  au  centre  avec  le  sire  de  Lobiac  et  d’autres  seigneurs  qui 
les  avaient  rejoints  au  passage.  Les  Anglais,  au  nombre  d’en- 
viron  8000  combattants,  itarent  itablis  en  belle  ordonnance  au 
deli  de  la  riviere.  Le  comte  d'Arondel  les  commandait.  Pendant 
de  longues  heures,  les  deux  armies  s’observirent,  immobiles, 
sans  oser  s’attaquer.  Gh.  d’Anjou  pria  Richemont  de  lui  con- 
ferer  la  chevalerie,  et,  comme  celui-ci,  modestement,  lui  disait 
qu’il  valait  mieux  la  demanderau  due  d’Alen$on,le  jeune  prince 
declara  qu’il  ne  la  voulait  tenir  que  du  connetable.  Apr&s  avoir 
requ  cette  dignity,  Ch.  d’Anjou  fit  k son  tour  beaucoup  d’autres 
chevaliers,  notamment  les  sires  de  Bueil,  de  Coetivy,  de  Chau- 
mont,  tandis  que  le  connetable  confirait  le  mime  honneur  a 
divers  officiers  de  sa  maison 4. 

Enfin  les  Anglais,  quittant  les  premiers  la  lande  du  grand 
Orme,  se  retirirent  dans  un  village  voisin,  ou  ils  se  fortifiirent. 
Comme  ils  n’avaient  pas  iti  les  plus  forts  avant  l’heure  de  midi, 

1.  Arrondiasement  de  La  Fl&che. 

2.  D.  Morice,  1, 519.  Cet  dlargissement  eut  lieu  apris  une  conference  que 
La  Tr£moille  eut,  k Nantes,  avec  le  chancelier  de  Bretagne,  P.  Eder,  Ro- 
bert d’Espinay,  et  ok  il  fut  parfe  du  mariage  des  demoiselles  de  Laval  et 
d’Etampes  avec  les  fils  de  LaTrimoille  et  du  sire  d'Albret  (D.  Lobinean,  !, 
597).  La  Trdmoille  fit  ensuite  promesse  de  bon  et  loyal  service  au  due  de 
Bretagne,  en  favour  du  mariage  accord^  entre  Yolande  de  Laval  et  son  fils. 
Jean  de  La  Trimoille.  L’original  est  aux  Arch,  de  la  Loire-Inf.t  cass.  57, 
E 144,  avec  signature  et  sceau  de  6.  de  La  Trimoille.  En  septembre  1434, 
Charles  VII  restitua  au  vicomte  de  Thouars  ses  biens  confisquts  (X1 2 3 4*  8604, 
P 122). 

3.  Jean  de  Vendime  (H.  de  Lipinois,  Hist*  de  Chartres , II,  614). 

4.  Voy.  Gruel,  200. 
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le  connetable  Ies  fit  sommer  de  rendre  les  otages,  qu’ils  ren voye- 
rent  aussitot  Ml  tint  ensuite  un  conseil  de  guerre,  pour  examiner 
s'il  fallait  attaquer  les  ennemis.  Tout  le  monde  fut  d’avis  qu’il  y 
aurait  imprudence  a tenter  une  pareille  aventure,  car  ils  occu- 
paient  une  forte  position,  dans  le  voisinage  de  plusieurs  places  qui 
leur  appartenaient,  tandis  que  les  Fran$ais  n’avaient  que  Sable, 
eloigne  d’environ  dix  lieues.  D’ailleurs  les  vivres  manquaient,  car 
on  n’en  avait  apporte  que  pour  trois  jours.  Quant  a la  ville  de 
Sille-le-Guillaume, « qui  ne  valait  rien,  >»  Richemont  voulait  qu’on 
labandonnAt,  qu’on  y mit  le  feu  et  qu’on  fit  couper  la  tAte  k 
Aimeri  d’Anthenaise,  pour  le  punir  d’avoir  capitule.  Beaucoup 
furent  de  cette  opinion,  except^  le  sire  de  Bueil.ll  protesta  contre 
un  arret  aussi  cruel  et  promit  que  son  lieutenant  defendrait  bien 
cette  place.  L’armee  revint  alors  k Sabi 6.  Aussit6t  apres,  les  An- 
glais attaqu&rent  de  nouveau  la  ville  de  Silie ; ils  donnerent  l’as- 
saut  le  9 mars,  et  lc  comte  d’Arondel  re$ut  les  habitants  k com- 
position le  12.  Cette  perte  fut  largement  compens6e  par  l’honneur 
d'avoir  offert  labataille  aux  ennemis,  < car  il  n’estoit  de  m£moire 
d homme  qu’A  une  journee  assignee  les  Fran$ais  fussent  compa- 
rus jusques  a ce  jour*.)) 

Le  connetable  put  ensuite  se  presenter  k la  cour.  Ses  amis 
etaient  parvenus  k calmer  le  ressentiment  du  roi,  qui  lui  fit  bon 
accuei)  *.  II  semble  que  d£s  lors,  par  une  sorte  de  convention 
lacite,  le  roi  et  le  connetable  aient  resolu  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence, Tun  en  dominant  son  antipathic,  1’autre  en  montrant 
moins  d’exigences  et  de  rudesse. 

On  prit  aussitot  des  resolutions  importantes  qui  attestent  une 
direction  nouvelle  et  un  plan  arr&te.  II  fut  convenu  que  Char- 
les VII  irait  dans  le  Dauphine,  tenir  les  Etats  de  cette  province 
(car  on  avait  grand  besoin  d’argent)  et  rassembler  des  troupes 
pour  menacer  le  Gharolais,  tandis  que  le  due  de  Bourbon 
et  le  seigneur  de  Ch&teauvilain  attaqueraient  aussi  les  domaines 
du  due  de  Bourgogne.  Quant  au  connetable,  il  fut  charge 

1.  La  joorn6e  de  Silie  est  rappelde  dans  les  registres  JJ  185,  f*  204,  n«  295, 

et  JJ  187,  153,  n*  286. 

2.  Gruel,  201.  Fr.  25771,  n«  843 ; JJ  175,  no  360.  J.  Chart icr,  I,  165,  169  ; 
Berry,  387.  Martial  d’Auvergne,  1, 137. 

3.  On  ne  suit  oil  cette  reconciliation  eut  lien.  Gruel  (p.  201)  dit  que 
Richemont  vit  le  roi  avant  son  depart  pour  Lyon  et  Vienne.  An  moment 
<le  la  jotirnge  de  Silie,  Charles  VII  etait  k Montlugon  le  8 mars  (K  63,  n*  32), 
£ Montfaucon  en  Auvergne  le  18  mars;  le  l*r  avril  A Vienne;  en  avril  et 
mai  A Vienne  (voy.  Fr.  25710,  n°*  80-86).  Le  roi  se  rendit  & Vienne  (Berry, 
p.  387)  par  Le  Puy  et  probablement  par  Lyon.  C’est  peut-6tre  au  Puy  que 
ie  connetable  alia  le  voir.  En  tout  cas,  Richemont  6tait  k Vienne  d6s  le  6 
ou  le  7 avril,  et  il  etait  encore  k Sable  le  12  mars. 

Richemont.  14 
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d’aller,  avec  le  Mtard  d’Orleans,  au  deli  de  la  Seine,  pourse- 
courir  le  pays  et  les  bonnes  villes,  tant  contre  les  ennemis,  c’est- 
a-dire  contre  les  Anglo-Bourguignons  *,  que  contre  « les  gens  du 
roy  »,  c’est-k-dire  contre  les  routiers.  Tout  en  combattant  Phi- 
lipe  le  Bon  sur  divers  points,  en  Picardie,  dans  la  Bourgogne  et 
le  Charolais,  on  devait  faire  de  nouvelles  tentatives  auprAs  de 
Jui,  aupres  d’AmAdee  YI1I,  pour  negocier  un  traits  dAfinitif,  et  la 
guerre  ne  devait  Atre  qu’un  moyen  de  h&ter  la  conclusion  de  la 
paix  *.  Tel  est  l’esprit  dans  lequel  Richemont  allait  entreprendre 
cetle  campagne.  II  suivait  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  cette 
politique,  dont  il  avait  pris  l’initiative  dAs  1425,  avec  la  reine  de 
Sicile.  Cette  princesse  devait  seconder  les  operations  militaires 
par  une  diplomatic  feconde  en  ressources. 

Une  fois  ce  plan  arrAte,la  cour  se  rendit  k Vienne,  oil  les  Etats 
de  Languedoc  et  ceux  du  DauphinA  devaient  se  rAunir  *.  II  y eut 
la,  pendant  les  mois  d’avril,  de  mai,  de  juin,  une  reunion  bril- 
lante  * et  des  fetes  comme  les  aimait  le  jeune  roi,  mais  elles  ne 
firent  point  oublier  les  interAts  politiques.  Les  cardinaux  d'Arles 
et  de  Chypre  8,  ambassadeurs  du.  concile  de  B&le,  la  reine  de 
Sicile,  son  fils  Charles  d’Anjou,  Charles  de  Bourbon,  devenu  re- 
cemment  due,  par  la  mort  de  son  pAre,  le  connetable,  le  bAtard 
d’Orleans,  le  marechal  de  La  Payette,  Gaucourt,  Tamiral  de  Cu- 
lant,Christophe  d’Harcourt,  Hugues  de  Noyers  et  d’autrescon- 
seillers 1 2 3 4 5  6 de  Charles  VII  purent  examiner  ensemble  les  questions 
qui  les  preoccupaient.  Le  concile  faisait,  comme  le  pape,  de  cons- 
tants efforts  aupres  des  rois  de  France  et  d’Angleterre,  pourrA- 
tablir  la  paix  gAnArale.  La  rAponse  de  Charles  VII  aux  cardi- 
naux fut  trAs  bienveillante  7 ; mais  ce  qu’on  voulait  surtout,  ce 

1.  Ceux-ci  se  prAparaient  Agalement  & la  guerre  (voir  Hist . de  Bourgogne- 
IV,  cxxxvii  et  suiv.,  cxli-cxliii). 

2.  Le  connAtable  Atait  to uj ours  en  relations  avec  le  due  de  Bourgogne 
(de  Beaucourt,  Charles  VII,  II,  p.  506,  note  2). 

3.  V.  D.  VaissAte,  IV,  482,  et  Preuves , p.  438-439.  Voir  aussi  les  Etats  gi- 
ntraux  sous  Charles  VII , par  A.  Thomas,  dans  le  Cab . hist.,  t.  24,  anoie 
1878. 

4.  Du  moins  une  partie  de  juin,  car,  dans  ce  mois,  Charles  VII  aU&ausa 
A Lyon  et  A Saint-Symphorien-d,Auzoi>(Fr.  25T10,  n»  86,  et  Fr.  20877,  n*  31; 
D.  Mart&ne,  Amplissima  Collectio , VIII,  719-720). 

5.  L.  Aleman,  archev.  d’Arles,  cardinal  de  Sainte-CAcile,  -f-  1450  (Gama 
Christ . I,  582-584,  615).  — Hugues  de  Lusignan,  fils  de  Jacques  I*  de  Lusi- 
gnan,  roi  de  Chypre,  de  Jerusalem  et  d’ArmAnie  (Art  de  v&rifier  les  dates. 
I,  466). 

6.  Tous  ces  norns  sont  dans  des  lettres  datAes  de  Vienne  et  citAes  par 
D.  VaissAte  (t.  IV,  p.  482).  Voir  aussi  Fr.  25710,  nM  81-85.  Fr.  20877,  n*  3*. 
Fr.  20385,  n°  1.  M.  Canat,  p.  342,  et  Ordonn.  XIII,  194-204.  De  Smet. 
Chron.  de  Flandre,  111,  418.  Berry,  387. 

7.  LelO  juin,  Charles  VII  Acrit  au  concile  de  BAle  qu’il  est  prAt  A faire 
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n’gt&it  point  la  paix  avec  les  Anglais,  car  on  savait  que  leurfc 
exigences  la  rendraient  impossible;  c’6tait  la  reconciliation  avec 
le  due  de  Bourgogne.  Rene  d’ Anjou,  sur  les  conseils  de  sa  mere, 
alia  voir  ce  prince,  pour  sonder  ses  intentions,  et  se  rendit  en- 
suite  a Vienne,  aupres  du  roi,  puis  k Chambery  *,  oh  se  trouvaient 
alors  le  due  de  Savoie  et  sa  fiile  Marguerite,  femme  du  jeune  roi 
de  Naples,  Louis  III  d’Anjou.  Seconds  par  sa  belle-soeur,  Rene 
sut  gagner  AmedAe  VIII,  bien  que  ce  dernier  flit  irrite  contre  le 
due  de  Bourbon,  qui  refusait  de  lui  rend  re  hommage  pour  cer- 
tains Refs  *. 

Amedee  VIII  consentit  a reprendre  son  r61e  de  mediateur  et 
exhorta  encore  Philippe  le  Bon  k faire  la  paix  avec  Char- 
les VII  *.  Reneconduisit  ensuite  4 Vienne  sa  belle-soeur,  la  reine 
de  Naples. Elle  regut  un  accueil  empressA  k la  cour.  Le  roi  donna 
une  fAte  en  son  honneur  et  dansa  longuement  avec  elle.  Le  con- 
netable,  quietait  rentrA  complete  men t en  gr&ce,  prit  part  k ces 
rAjouissances,et  ce  fut  lui  qui  presents  les  Apices  au  roi  de  France 
et  a la  reine  de  Naples 4. 

Gependant  les  Etats  de  Languedoc  avaient  votA  une  aide  de 
170000moutons  d’or,ceux  du  DnuphinA  une  aide  de  30000  flo- 
rins Avec  ces  ressources,  on  pouvait  continuer  la  guerre.  Le 

la  paix  (Amplissima  Collection  VIII,  719-720).  Le  concile  s’adressa  aussi  au 
roi  d’Angleterre  (Hymer,  V,  l'0  partie,  p.  9, 10,  12,  15). 

1.  Ren 6 d’Anjou  avait  dAjA  yu  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Savoie  A 
Chambery,  en  fAvrier,  lors  du  mariage  du  comte  de  Geneve,  fil9  alnA  d’AmA- 
dAe  VIII,  avec  Anne,  fiile  du  roi  de  Chypre  et  niAce  du  cardinal.  11  est  pro- 
bable que  le  cardinal  de  Chypre  avait  profits  de  son  sAjour  A ChambAry 
pour  remplir  sa  mission  de  mAdiateur  (Le  FAvre  de  Saint-Remy,  II,  87-97). 
En  tout  cas,  AmAdAe  VIII  avait  Acrit  A Bedford  et  continuA  ses  dAmarches 
auprfes  de  Philippe  le  Bon  (de  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  p.  506-508.) 

2.  Le  due  de  Bourbon  opposait  le  mAme  refus  au  due  de  Bourgogne 
pour  d’autres  fiefs.  AmAdAe  VIII  et  Philippe  le  Bon  s’Ataient  mAme  alllAs 
le  12  fAvrier,  A ChambAry,  pour  contraindre  le  due  de  Bourbon  A leur  ren- 
dre  hommage  (M.  Canat,  p.  340). 

3. T.  99  dela  Coll,  de  Bourgogne , 410416.  Lecoy  de  La  M.,  1. 1,  105-107. 

4.  II  Atait  certainement  A Vienne  le  6 ou  le  7 avrilet  le  4 mai  (voy.  Fr.  25710, 
n®  85),  avec  le  due  de  Bourbon,  le  marAchal  de  La  Fayette,  l’amiral  de 
Cul&nt,  le  sire  deGaucourt,  etc.  Voy.  aussi  D.  VaissAte,  IV,  p.  482.  Berry,  387. 
Martial  d’Auvergne,  I,  138-139.  Le  roi  Acrivit,  le  26  avril,  aux  habitants  de 
Lyon,  pour  rAclamer  le  payement  d’une  ancienne  crAance  du  connAtable 
(de  Beaucourt,  Charles  VII , II,  304,  note  2).  C'Atait  annoncer  par  1A  mAme 
son  retour  en  grdee. 

5.  D.  VaissAte,  IV,  p.  482,  et  Preuves%  p.  438-39.  Fr.  20417,  n#  11.  Fr. 
25710,  na  86.  Portef . Fontanieu,  117-118,  aux  dates  du  19  mai  et  duler  juin. 
Fr.  20877,  n°  34,  et  K 63,  n°  37.  R.  de  Gaucourt  recut  3 000  florins  pour 
payer  les  troupes  qu’il  devait  conduire  au  secours  du  due  de  Bourbon  et 
du  sire  de  ChAteauvillain  contre  le  due  de  Bourgogne  (K  63,  n°  37 ; Portef • 
Fontanieu , 117418,  au  26  septembre). 
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connetable  cut  spdcialement  sous  sa  charge  300  hommes  d’ar- 
mes  et  600  homines  de  trait l 2 3.  Ainsi  r£concili6  avec  le  roi,  il  prit 
conge  de  lui  et  revint  k Parthenai  pour  lever  ses  troupes  et  se 
preparer  k la  campagne  qu’il  allait  commencer  *.  II  apprit  alors 
que  Talbot,  envoye  par  Bedford  dans  rile-de>France,avait  oblige 
La  Hire  a evacuer  Beaumont-sur-Oise  * et  attaqu6  la  ville  de 
Greil,  ou  le  frfcre  de  La  Hire  avait  et6  tue  4 (juin).  Richemont  ne 
put  partir  assez  t6t  pour  sauver  Greil,  car  il  dut  attendre  au 
atoms  trois  semaines  k Blois  le  b&tard  d’Orleans,  qui  avait  ete 
charge  de  r6unir  200  hommes  d'armes  et  300  hommes  de  trait3 6. 
H se  dirigea  ensuite,  avec  le  b&tard  d’Orldans,  le  marechal  de 
Rieuxet  le  chancelier  de  France,  vers  Compiegne,  en  passant  par 
Orleans,  Melun,  Lagny  et  Senlis,  dontlecapitaine£tait  Alain  Giron. 

Pendant  qu’il  6lait  a Compiegne  (aoftt)  *,  Saintrailles  et  La 
Hire  vinrent  lui  demander  deux  cents  lances,  avec  les  archers, 
pour  ravitailler  et  ddgager  Laon,  ou  ils  6taient  serres  de  pres 
par  les  troupes  de  Jean  de  Luxembourg7,  qui  tenaient  toutesles 
places  du  voisinage  et  m6me  le  mont  Saint- Vincent,  a un  trait 
d’arc  de  la  ville.  Le  connetable  envoya  au  secours  de  Laon 
Gilles  de  Saint-Simon  et  Jamet  de  Tillay.  Ces  deux  capitaines 
s’attendaient  k rencontrer  Tennemi  prfcs  d’Assis-sur-Serre  8; 
mais  ils  purent  s’avancer  en  toute  liberty  Apr&s  avoir  fait  capi- 

1.  Preuves  de  rhist.  de  Bretagne , II,  col.  1267. 

2.  Richemont  etait  alors  en  procfes  avec  J.  de  Rochechouart,  seigneur  de 
Mortemart,  au  sujet  d’une  rente  de  200  I.  t sur  Ch&telaillon,  reclames 
par  ce  seigneur.  Le  connetable  obtint  un  deiai,  en  opposant  des  lettres 
d'Etat  (X»«  9200,  f«  243  V). 

3.  Arrondissement  de  Pontoise.  Fr.  26057,  n*  2243.  Fr.  26058,  n«*  2331, 
2287.  JJ  175,  nM  312,  313,  348.  La  capitulation  de  Beaumont  fut  coodoe 
aarec  Talbot  le  14  juin,  par  Georges,  bdtard  de  Seneterre,  et  ratififie  par 
Henri  VI  le  28  juin.  Le  roi  d’Angleterre  cr£a  Talbot  comte  et  lui  donna  le 
comte  de  Clermont  en  Beauvoisis,  en  recompense  de  ses  services  (JJ  175, 
n?  318). 

4.  Voy.  Portef.  Fontanieu , 117-118,  k la  date  du  28  juin,  et  Fr.  25771, 
n®  872.  Gruel  appelle  Amadoc  ce  frere  de  La  Hire  (Gruel,  201).  Creil,  arron- 
dissement de  Senlis. 

5.  Preuves  de  rhist . de  Bretagne,  II,  col.  1267.  Le  bdtard  d 'Orleans  avail 
peut-etre  leve  des  troupes  en  Bretagne.  Le  18  juin,  il  fait  alliance  avecle 
vicomte  de  Rohan  ( Preuves  de  rhist.  de  Bret Il,  col.  1263).  Jeanne,  fill** 
d’Alain  IX,  vicomte  de  Rohan,  avait  ete  promise  h Jean,  comte  d'Angou* 
l£me  en  1432  (Anselme,  IV,  p.  57  A,  et  ci-dessus,  p.  202). 

6.  De  Beauconrt,  Charles  VII , t.  II,  513,  note.l. 

7.  Jean  II  de  Luxembourg,  corale  de  Ugny,  frere  de  P.  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol  (4-  le  31  aodt  1433,  aprfes  avoir  repris  aux  Fran$a« 
Saint-Valery),  et  de  L.  de  Luxembourg,  chancelier  de  France  pour  Henri  VI. 
C’est  ce  J.  de  Luxembourg  qui  avait  pris  J.  d’Arc  k Compiegne  (Anselme. 
HI,  725-26;  Pieces  orig .,  t.  1778,  dossier  Luxeuboubo,  n°  40;  JJ  175,  n«  356). 

8.  Arrondissement  de  Laon. 
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tuler  Saint-Yincent  en  accordant  Aceuxquil’occupaient  un  sauf- 
conduit  du  connetable,  ilsravitaillferent  Laon  et  firent  des  courses 
sur  les  pays  qui  obeissaient  k Philippe  le  Bon.  Gelui-ci  venait 
alors  de  Picardie  avec  3 000  hommes.  II  passa  tout  pr&s  des  lieu- 
tenants de  Richemont,  a Cr6cy-sur-Serre  1 * (7  aoht) ; mais  il  ne 
les  poursuivit  pas,  et  il  continua  sa  route  vers  la  Bourgogne, 
pour  aller  combattre  le  due  de  Bourbon  \ 

A ce  moment,  le  constable  apprit  qu’il  y avait  grand  danger 
de  perdre  Beauvais.  La  Hire  commandait  dans  cette  ville.  G’etait 
un  vaillant  capitaine,  mais  aussi  un  pillard  redoutable,  qui  s’etait 
fait  detester  par  son  caract&re  violent  et  cruel.  Les  habitants  se 
revoltaient  contre  lui,  et  les  Anglais,  qui  occupaient  Yerberie  3, 
Creil,  Beaumont,  profitaient  de  son  embarras  pour  venir  l’atta- 
quer.  Richemont,  laissant  k Gompifegne  le  chancelier,  le  b&tard 
d’Orleans  et  le  marechal  de  Rieux,  alia  lui-m^me  k Beauvais,  oil 
il  retablit  promptement  le  bon  ordre.  Revenu  k Compiegne,  il 
rappela  les  troupes  qu’il  avait  envoyges  & Laon  et  les  diri- 
gea  sur  Ham  4 5,  qui  appartenait  au  due  de  Bourgogne  (septem- 
bre).  Le  connetable  les  suivit  de  pr&s,  avec  le  b&tard  d’Orleans,  le 
margchal  de  Rieux,  Saintrailles,  La  Hire,  Blanchefort  et  le  gros 
de  son  armee,  car  il  savait  que  Jean  de  Luxembourg  n'etait 
pas  loin. 

Quand  ils  arriv&rent  k Ham,  la  ville  et  le  ch&teau  etaient  dej& 
pris  d’assaut  par  l’avant-garde  B,  et  ils  trouvfcrent  leurs  loge- 
ments  tout  prepares.  Richemont  delivra  les  prisonniers,  excepts 
ceux  qui  etaient  Anglais  ou  au  service  de  TAngleterre,  et  il 
fit  rendre  aux  habitants  de  la  ville  la  moitie  de  leurs  biens.  il 
epargna  aussi  les  marches  de  Picardie,  malgre  le  mgeontente- 
ment  des  capitaines  et  des  soldats,  qui  ne  comprenaient  pas  la 
guerre  sans  pillage.  Il  laissa  seulement  le  b&tard  d’Orleans  faire 
une  course  jusqu’A  Ghauny  6,  oh  il  rencontra  Jean  de  Luxem- 
bourg quand  il  croyait  n’avoir  affaire  qu’&  ceux  de  la  ville . Il  y 
eut  Ik  c une  belle  escarmouche  »>. 

Le  b&tard  et  La  Hire  soutinrent  le  choc  avec  leur  vaillance 
habituelle.  Averti  pareux,  le  connetable  s’avan$a  aussitht  k leur 
secours,  mais,  k trois  lieues  de  Ghauny,  il  les  trouva  qui  revenaient 
en  bon  ordre,  sans  avoir  rien  perdu.  Il  conclut  alors  (17  septem- 

1.  ArrondUsement  de  Laon. 

2. 11  arriva  le  15  aoftt  k Dijon  (M.  Ganat,  p.  258,  et  Itiniraire  de  Philippe 
le  Bon,  ibid.,  p.  489;  de  Smet,  Chron.  de  Flandre , 111,  p.  418-419;  Gruel,  201). 

3.  Arrondissement  de  Senlis. 

4.  Arrondissement  de  P6ronne. 

5.  Martial  df Auvergne,  1,  139. 

6.  Arrondissement  de  Laon. 
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bre)  une  trSve  de  six  mois  avec  le  comte  d’Etampes,  lieutenant 
du  due  de  Bourgogne1. 11  rendit  Ham  k Jean  de  Luxembourg,  a 
condition  que  celui-ci  payerait  60  000  saluts,  qu  il  empgcherait 
Bruyfcre  *,  Aulnois * et  autres  places  voisines  de  faire  la  guerre  a 
la  ville  de  Laon,  et  que  Blanchefort  6vacuerait  Breteuil 4.  Si  le 
constable  montrait  tant  de  moderation,  e’est  que  €<  toujours  il 
taschoit  et  ddsiroit  faire  la  paix  entre  le  roy  et  Mgr  de  Bourgon- 
gne  B.  » Philippe  accepta  volontiers  cet  arrangement  et  fit  d£li- 
vrer  la  somme  convenue.  Richemont  s’en  servit  pour  payer  ses 
gens  d’armes,  il  partagea  ce  qui  restait  aux  capitaines  et  sei- 
gneurs de  son  arm£e,  ne  gardant  pour  lui  que  1500  saluts.  Il 
retourna  ensuite  k Compi&gne  6. 

De  14,  il  se  rendit  k Reims  et  parcourut  la  Champagne,  faisant 
partout  prompte  justice  des  pillards  et  larrons  qui  d£solaient 
cette  province  7.  Pres  de  Troyes,  il  r€duisit  k capituler,  en  moins 
de  deux  jours,  une  place  dont  la  garnison  faisait  beaucoup  de  mal 
dans  le  pays  8. 11  nettoya  ensuite  les  environs  de  Chalons  et  alia 
lui-m6me  assieger  la  ville  de  Maure  9,  que  tenaient  les  Anglais. 
En  trois  jours  il  r£duisit  cette  place  k se  rendre,  puis  il  fit  le  siege 
de  Hans  10.  Ren6  d'Anjou  se  trouvait  alors  tout  pres  de  14,  dans 
les  environs  de  Sainte-Menehould.  Sur  son  invitation,  le  con- 
stable alia-  le  voir  et  revint,  dfcs  le  lendemain,  s’emparer  de 
Hans.  Il  continua  sa  route  par  Vitry-en-Perthois11,  fit  encore  ca- 
pituler une  petite  place  que  les  ennemis  fortifiaient  pres  d’Arzii- 
liferes 11  et  retourna  aussit6t  a Chalons,  ou  il  fit  pendre  un  capi- 
taine  de  routiers,  nomme  H.  Bourges,  qui  s’avoua  lui-m6me 
coupable  des  exc&s  les  plus  odieux. 

A Gh&lons,  il  vit  arriver  Robert  de  Sarrebruck ia,  damoiseau  ou 

1.  Voy.  Append .,  LIX. 

2.  Arrondissement  de  Laon. 

3.  Arrondissement  de  Laon. 

4.  Arrondissement  de  Clermont  (Oise). 

5.  Gruel,  202.  Monstrelet  (t.  V,  95-96)  dit  aussi  : « Et  la  cause  pour  quoj 
lesdiz  traictita  furent  conduis  en  doulceur,  si  ftit  Tesp^rance  de  venir  i 
paix  finable  entre  le  roy  Charles  de  France  et  le  due  de  Bourgogne  ».  Les 
m6mes  considerations  sont  formellement  exprimees  dans  le  traite  qui  sti- 
pule la  trOve  de  six  mois  (voy.  Append. , LIX). 

6.  De  Smet,  Chrrn.  de  Flandre , III,  419. 

7.  Ed.  de  Bartheiemy,  Hist,  de  Chdlons , p.  184.  Il  avait  sans  doute  avec 
lui  Tristan  Lermite,  qu’il  avait  nomme  pr6v6t  des  marechaux  (Fr.  20684, 
f#  662,  et  Bib.  de  VEc.  des  chartest  t.  XXXIII,  p.  76). 

8.  Gruel,  202.  Il  ne  donne  pas  le  nom  de  cette  place. 

9.  Gruel,  202.  Maure,  arrondissement  de  Vouziers. 

10.  Canton  de  Sainte-Menehould. 

11.  Aujourd’hui  Vitry-Ie-Franqois. 

12.  Arrondissement  de  Vitry-Ie-Fran$ois. 

13.  Sur  Rob.  de  Sarrebruck,  voir  Anselme,  VIII,  635. 
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seigneur  de  Gommercy,  qui  dtait  alors  en  guerre  avec  Rend  d’An- 
jou  *,  les  Messins  et  le  comte  deYaudemont.  Sous  pretexte  de  ser- 
vir  Charles  VII,  Robert  exer$ait  de  grands  ravages  sur  les  ter- 
ritoires  voisins.  Rend  d’Anjou  et  les  Messins,  allies  contre  lui, 
assiegeaient  alors  saville  deCommery,  pendant  que  le  comte  de 
• Vaudemont  attaquait  une  autre  de  ses  places  \ Le  conndtable 
envoya  Saintrailles,  La  Hire  et  Gilles  de  Saint-Simon,  avec  400 
lances,  au  secours  du  damoiseau  contre  le  comte  de  Vaudemont, 
qui  tenait  le  parti  de  Bourgogne  et  d'Angleterre.  11s  chasscrent 
les  gens  du  comte  de  Vaudemont,  delivrerent  la  place  assidgee,  et 
apr&s  avoir  ravage  le  comte  de  Ligny-en-Barrois,  occupy  par 
les  Anglais,  ils  s’en  retourndrent  & Gh&lons. 

Pendant  ce  temps,  le  conndtable  avait  ddtermind  Rend  d’An- 
jou et  les  Messins  k lever  le  sidge  de  Gommercy,  sous  certaines 
conditions  accepldes  par  eux,  dans  une  entrevue  a Ch&lons,  le 
6 septembre  1434 s.  Robert  de  Sarrebruck  s’en  remit  k l’arbitrage 
de  Richemont  et  de  Parchevdque  de  Reims.  11  signa  le  19  octo- 
bre,  k Vitry,  le  compromis  conclu  par  eux  avec  Rend  d’Anjou  et 
les  Messins  et  laissa  son  fils  en  otage  auroide  Sicile*.  Le  conne- 
table  croyait  cette  affaire  terminde,  quand  il  apprit,  k Vitry-en- 
Perthois,  que  le  damoiseau  refusait  d’obdir  au  due  de  Bar  et  de 
tenir  ses  engagements.  Sur  les  plaintes  de  Rend  d’Anjou,  il  fit 
arrdter  Robert  de  Sarrebruck  8 et  le  donna  en  garde  a Gilles  de 
Saint-Simon  et  a Guillaume  Gruel , puis  il  le  fit  dlargir,  a con- 
dition qu’il  ne  s’eloignerait  point  sans  y dire  autorisd. 

Un  jour,  comme  le  conndtable  jeunait,  on  lui  fit  observer  que 
ie  damoiseau,  qui  se  trouvait  aupres  de  lui,  ne  je&nait  pas.  Ri- 
chemont lui  dit  alors  d’aller  souper.  « Puisqu’il  vous  plait,  avec 
votre  congd,  monseigneur,  » rdpondit  le  damoiseau  et,  sautant 
sursoncheval,  qui  l’attendait  & la  porte,  il  s’enfuit&Etrepy 8,  puis 
a Gommercy.  Irritd  de  cette  fdlonie,  le  conndtable  envoya  aussi- 
t6t  40  lances  a la  poursuite  de  Robert,  et  il  parlit  pour  assidger 

!.  Ren 6 d’Anjou  avail  dpousd,  en  1420,  Isabelle,  fille  de  Charles  Icr, 
due  de  Lorraine,  mort  en  1431.  Rend  dtait  alors  due  de  Lorraine  et  de 

Bar. 

2.  Gruel  (p.  202)  appelle  cette  place  Xercy.  C’est  Narcy,  arrondissement 
de  Vassy. 

3.  Voir  la  chron.  du  doyen  de  Saint-Thidbault  de  Metz  dans  D.  Calmet, 
Hist,  de  Lorraine , II,  Preuves , col.  ccxyiu-xix. 

4.  D’aprfes  le  doyen  de  Saint-Thidbault,  Richemont  aurait  eu  20  000  saluts 
pour  avoir  mdnagd  cet  arrangement  (D.  Calmet,  11,788  et  Pre  tires,  co\.  ccxvrn- 
ccxix.  Voir  aussi  Dumont,  Hist,  de  Commercy , Bar-le-Duc,  1843,  in-8,  t.  I, 
p.  232). 

5.  Probablement  A Revigny  (Meuse,  arrondissement  de  Bar-le-Duc). 

6.  Arrondissement  de  V i try-1  e-Fran Qois. 
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Commercy  avec  Rend  d ’Anjou.  Alors  le  damoiseau  vint  troaver 
le  connetable,  fit  sa  soumission  et  jura  de  tenir  tous  ses  engage- 
ments envers  lui  et  envers  le  due  de  Bar. 

En  se  dirigeant  vers  Saint-Mihiel *,  oil  dtait  Rene  d’ Anjou,  le 
connetable  apprit  que  les  Anglais,  qui  tenaient  garnison  a Ligny1 2 3, 
s’dtaient  avaneds  jusqu’A  Bar-le-Duc  et  ravageaient  tout  le  pays 
voisin.  II  ddtacha  40  lances  pour  lesarrdteret  savanga  lui-meme 
dans  le  Barrois.  Ses  eclaireurs  rencontrerent  les  Anglais  comme 
ils  revenaient  & Ligny,  trainant  apres  eux  des  chariots  charges  de 
butin.  A la  vue  des  gens  du  connetable,  les  ennemis,  quoique 
bien  supdrieurs  en  nombre,prirentla  fuite,  laissant  1 k tous  lears 
bagages.  Les  Frangais  les  poursuivirent  jusqu'aux  portes  de 
Ligny,  puis  ils  alldrent  a Bar  et  A Saint-Mihiel,  ou  les  attendait 
Rene  d’ Anjou.  C’est  le.  que  le  damoiseau  de  Commercy  vint  faire 
sa  soumission  au  due  de  Bar  (14  decembre)  On  dtait  au  milieu 
de  decembre ; Thiver  etait  tres  froid ; les  chevaux  avaient  grand’- 
peine  k marcher  sur  les  chemins  couverts  de  neiges  et  de  glaces. 
Neanmoins  Saintrailles  etGilles  de  Saint-Simon,  apres  avoir  ral- 
lie  en  passant  la  petite  troupe  qui  etait  & Saint-Mihiel,  firent  one 
course  devant  Metz,  pour  rangonner  le  pays  (decembre  et  Janvier). 
Plusieurs  de  ces  routiers  furent  pris  ou  tues;  mais  Saintrailles, 
apres  avoir  exerce  de  cruels  ravages,  ramena  un  grand  butin. 
On  ne  s’explique  pas  comment  Richemont,  qui  reprimait  ordi- 
nairement  les  exeds  des  gens  de  guerre,  permit  cette  incursion 
sur  le  territoire  d’une  ville  alliee  de  Rene  d’Anjou.  Saintrailles 
s’autorisait  des  ordres  du  connetable,  ce  qui  n’empecha  pas  plu- 
sieurs des  gens  d'armes  de  murmurer  quand  ils  virent  la  guerre 
qu’il  leur  faisait  faire  4 5. 

Apres  cette  course,  ils  allerent  retrouver,  dans  le  Barrois,  le 
connetable,  qui  avait  pris,  par  composition,  la  place  d’Epense  *. 
Le  15  decembre,  il  etait  a Ch&lons,  oil  il  delia  le  damoiseau  de 
ses  engagements  anterieurs,  k la  pridre  de  Rend  d’Anjou 6. 

1.  Arrondissement  de  Commercy. 

2.  Arroudissement  de  Bar-le-Duc. 

3.  Collect,  de  Lorraine,  t.  294,  n«  21. 

4.  Gruel,  203.  D.  Calmet,  II,  Preuves , col.  ccxix. 

5.  Arrondissement  de  S&inte-Menehould, 

6.  Yoy.  Append.,  LX.  Cette  c&mpagne  de  Richemont  en  1434  est  racontfr 
par  Gruel  avec  une  abondance,  une  exactitude  et  une  precision  de  detail* 
qu’on  chercherait  vainement  ailleurs.  On  voit  qu’il  y a pris  part.  Son  recil 
est  confirms,  sur  tous  les  points  essentiels,  soit  par  des  documents  authen- 
tiques,  soil  par  les  chroniqueurs,  soit  par  les  historiens  (voy.  D.  Moriee,  I, 

- 521,  qui  ne  raconte  pas  d’&illeurs  toute  cette  campagne ; D.  Lobineau,  I,  Ml, 
qui  donne  plus  de  details;  D.  Calmet,  t.  11,  p.  782-788,  et  les  Preuvei  diji 
indiqudes ; le  t.  226  de  la  collect,  de  Lorraine,  n*  9;  Monstrelet,  t.  Y,  p.  95, 
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Durant  cette  camp&gne  du  conndtable,  la  guerre  s’6tait  faite 
aussi  k Touest  entre  le  comte  d’Arondel,  Charles  d’Anjou,  le 
due  d’Alen$on,  Ambroise  de  Lord;  au  sud,  entre  le  due  de 
Bourgogne,  le  due  de  Bourbon,  les  sires  de  Gaueourt  et  de 
Ch&teauvillain  \ Malgrd  quelques  succ&s,  comme  la  prise  de 
Graneey  f (15  aoftt),  de  Chaumont  * et  de  Belleville  4 (septem- 
bre),  Philippe  le  Bon  n'dtait  pas  sans  inquietude  sur  Tissue  de 
cette  lulte.  Trop  peu  seconds  par  les  Anglais,  il  n’dtait  point 
soutenu  par  le  due  de  Savoie,  qui,  au  lieu  de  lui  fournir  les 
secours  promis  par  le  traitd  de  Chambdry  (du  12  fdvrier  1431), 
Tengageait  k faire  la  paix  avec  le  due  de  Bourbon ; le  roi  appe- 
lait  contre  lui  la  noblesse  du  Midi 5 ; enfin  il  dtait  menace  par 
Tempereur  Sigismond,  qui  s’dtait  prononce  en  faveur  de  Rene 
d’Anjou  et  avait  fait  alliance  avec  Charles  VII ®.  Sans  tenir 
compte  des  plaintes  et  des  reproches  de  Philippe  7,  Amedee  VIII 
avait  conclu  la  paix  avec  le  due  de  Bourbon  (21  novembre  1434), 
et  il  offrait  avec  insistance  sa  mediation  pour  menager  un 
accommodement  entre  les  deux  beaux-fr&res.  Enfin  le  due  de 
Bourgogne  entra  dans  la  voie  oh  Richemont  le  voulait  amener 
depuis  si  longtemps  8.  Il  fit  un  premier  pas  en  signant  une  trdve 
a Pont-de-Veyle  9 avec  le  due  de  Bourbon  (4  decembre).  Il  fut 
convenu  qu’ils  auraient  une  conference  a Nevers,  pour  arriver 

Hi ; J.  Chartier,  1, 175-177;  De  Smet,  Chroniques  de  Flandre , t.  Ill,  418-419  ; 
la  chronique  d’ Adrien  de  Bats,  an  contemporain,  dans  la  Collect . des  chro- 
niques beiges  dc  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  I,  239-240;  l’Abrdgd  chronol.  du 
rfegne  de  Charles  VII,  ap.  Godefroy,  p.  337-338 ; Berry,  ibid.,  p.  388 ; Lecoy 
de  La  Marche,  Rent  d>  Anjou,  I,  p.  109-111,  C.-E.  Dumont,  Hist,  de  Com - 
mercy,  Bar-le-Duc,  1843,  in-8,  t.  I,  p.  228-232L 

1.  Sur  la  gaerre  avec  les  Anglais,  voir  K 63,  n°*  34,  34s,  37;  Fr.  26058, 
n-  2275,  2323,  2334,  2340,  2351,  2356,  2394, 2418.  Porte f.  ForUanieu,  117-118, 
a la  date  da  21  decembre.  JJ  175,  n"  353.  Le  8 septembre,  Henri  VI  donna 
an  comte  d’Arondel  le  dnche  de  Touraine  et  des  terres  en  Normandie,  en 
recompense  de  ses  services  (JJ  175,  n9  366).  Sur  la  guerre  contre  le  due 
de  Bourgogne,  voirM.  Canat,  p.  338-361. 

2.  Arrondissement  de  Dijon. 

3.  Chaumont-la-Guiche  (arrondissement  de  Charolles),  qui  avait  dtd  prise 
par  Rod.  de  Villandrando,  beau-fr&re  du  due  de  Bourbon,  dont  il  avait 
6pous6  une  soeur  b&tarde  (J.  Quiche  rat,  Rod.  de  Villandrando , p.  90,  109). 

4.  Arrondissement  de  Villefranche. 

5.  Les  comtes  de  Foix,  de  Comminges,  d’Armagnac,  d’Astarac,  etc.  (D. 
Vaissfete,  IV,  482) . 

6.  T.  99  de  la  collect,  de  Bourg.,  P*  392-399.  J.  186b,  & la  date  du  17  jain 
1434,  P 21.  De  Beaacourt,  Charles  VII,  t.  II,  482483. 

7.  Voir  ses  instructions  du  2 juin  & ses  envoyds  (t.  99  de  la  coll,  de  Bonrg. , 
f-  410-416). 

8.  Pendant  cette  campagne  de  1434,  Richemont  dtait  toujours  en  rela- 
tions avec  le  due  de  Bourgogne  (de  Beaucourt,  t.  II,  514,  note  1). 

9.  Arrondissement  de  Bourg  (Ain). 
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a une  entente  definitive.  Le  concile,  le  pape,  les  dues  de  Bre- 
tagne 1 2 3 4 5 et  de  Savoie  sollicitaient  toujours  le  due  de  Bourgogne 
de  se  prater  a la  conclusion  de  la  paix  generate.  Le  27  dkcembre, 
les  ambassadeurs  bourguignons  dkclarkrent  au  concile  que  Phi- 
lippe cedait  h ses  instances  f . 

Richemont  apprit  ces  nouvelles  avec  la  plus  vive  joie.  Bientkt 
il  regut  des  lettres  de  ses  beaux-frkres,  les  dues  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon,  qui  l’invitaient  k venir  aupres  d’eux  a Nevers.  11 
passa  quelques  jours  a Troyes  *,  « pour  faire  justice  et  mettre 
police  au  pays  *,  » puis  il  alia  voir,  a Dijon,  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  le  regut  avec  de  grands  honneurs  (janvier)  \ 
De  la,  par  Beaune,  Autun,  Decize,  il  se  rendit  a Nevers.  Il  y 
trouva  le  due  de  Bourgogne,  le  due  et  la  duchesse  de  Bourbon, 
qui  lui  firent  l’accueil  le  plus  cordial.  Les  conferences  et&ient 
commenckes  depuis  le  20  janvier.  Le  due  de  Bretagne,  le  roi  de 
France  y avaient  aussi  envoyk  leurs  ambassadeurs,  le  chan- 
celier,  archeveque  de  Reims,  Christ,  de  Harcourt,  le  markchalde 
La  Fayelte  6.  Dkja  un  trailk,  conclu  k Nevers,  avait  termini  le 
difTkrend  entre  le  due  de  Bourbon  et  le  due  de  Bourgogne.  Ce 
traite  fut  signe  par  Richemont  le  5 fevrier  et  par  les  deux  autres 
princes  le  lendemain  7,  mais  il  restait  beaucoup  plus  k faire. 

Il  fallait  maintenant  decider  Philippe  le  Bon  k se  rkconcilier 
avec  Charles  VII.  Le  connktable,  seconde  par  le  due  et  la 
duchesse  de  Bourbon,  fut  enfin  assez  heureux  pour  rkussir  dans 
ces  importnntes  nkgociations.  Comme  Philippe  ne  voulait  pas 
trailer  sans  le  roi  d’Angleterre,  nl  fut  bien  specific  qu’on  s’effor- 
cerait  de  faire  la  paix  gknkrale.  G’ktait  lk  d’ailleurs  le  desir  et 
rintention  de  Charles  Vll  ; ses  ambassadeurs  le  rkpktaient;  il 


1.  Jean  V avait  aussi  envoyk  des  ambassadeurs  & Henri  VI,  pour  fenga- 

ger  k faire  la  paix  (Moreau,  705,  133-142}. 

2.  Sur  la  guerre  avec  le  due  de  Bourgogne  et  les  nkgociations,  voir : 

Amplissima  Collection  VIII,  785-786;  Inventaire  des  arch,  de  la  Cote-d’Or, 
t.  I,  27,  253 ; t.  II,  39,  61,  62  et  71,  et  J.  Quicherat,  Rod.  de  Villandrmio , 
p.  103-113,  ct  pieces  justific.,  p.  247;  Hist,  de  Bourgcgne,  IV,  189-493,  et 
Preuves,  cxliii-cxlvi;  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  402-423;  M.  Canal. 

258-260  et  338-362;  D.  Calmet,  II,  col.  783-784;  Portef.  Font .,  117-118,  au2$ 
septembre;  K 63,  n*  37;  Le  Fkvre  de  Saint-Remy,  t.  II,  p.  268,  287,  297,303. 

3.  Le  13  janvier,  le  due  de  Bourgogne  ecrit  de  Moulins-Engilbert  as 
comte  de  Richemont  & Troyes  (M.  Canat,  p.  364). 

4.  Gruel,  203. 

5.  De  Beaucourt,  Charles  VII , II,  514,  note  1,  & la  fin.  11  est  probable  que 
Richemont  etait  encore  & Dijon  le  23  janvier. 

6.  Les  conferences  devaient  avoir  lieu  k Decize,  mais  on  prefers  Nevers. 
Hist,  de  Bourg .,  IV,  193,  et  Preuves,  cxliii-cxlv.  Portef.  Fontanieu , 117-118, 
au  12  janvier.  Le  Fkvre  de  SainLRemy,  II,  303-304.  De  Beaucourt,  II,  315. 

7.  M.  Canat,  p.  361.  Hist,  de  Bourg.,  IV,  Preuuea,  cxlv-cxlvi. 


CONVENTION  AVEC  PHILIPPE  LE  BON  (1435,  6 FtfVRIER)  219 

avait  charge  le  comte  de  Venddme  d’en  informer  le  due  de 
Bretagne,  qui  avait  6crit  au  due  de  Bourgogne,  pour  joindre  ses 
instances  a celies  de  son  frere  Artur.  II  fut  done  convenu  qu’il 
y aurait  « uae  journAe  »,  le  lcr  juillet,  a Arras  ; que  le  roi  de 
Prance  ferait  k Henri  VI  « des  offres  raisonnables  » ; que,  si  le 
roi  d’Angleterre  ne  voulait  pas  les  accepter,  le  due  de  Bourgo- 
gne ferait  tout  son  possible,  son  honneur  sauf,  pour  s’entendre 
avec  Charles  VII.  On  alia  plus  loin  : on  arr6ta,  le  6 fevrier,  les 
bases  d’un  traits  particulier,  par  lequel  Charles  VII  cederait  a 
Philippe  le  Bon,  dans  le  cas  oil  celui-ci  se  separerait  de  Henri  VI, 
les  villes  de  la  Somme,  le  Ponthieu,  Montreuil,  Doullens,  Saint- 
Riquier,  avec  faculty  de  rachat,  moyennant  une  somme  de 
400000  6cus  d’or,  payables  en  deux  fois,  par  moitiA  II  fut  m&me 
question  d’un  manage  entre  une  fille  du  roi  de  France  et  le  fils 
du  due  de  Bourgogne,  Charles,  comte  de  Charolais,  qui  n’avait 
guere  qu’un  an  *.  Enfin,  il  fut  entendu  que  le  pape  et  le  concile 
seraient  invites,  comme  le  roi  d’Angleterre,  a envoyer  leurs 
ambassadeurs  a la  journGe  d’ Arras  et  que  le  due  de  Bourbon  et 
le  comte  de  Richemont  y reprdsenteraient  le  roi  de  France  *. 

Apres  avoir  ainsi  pr6par6  ce  grand  rdsultat,  qu’il  poursui- 
vait  depuis  dix  ans,  la  reconciliation  de  Philippe  le  Bon  avec 
Charles  VII,  le  connetable  prit  congd  de  ses  beaux-fr&res,  pour 
revenir  k la  cour.  Chemin  faisant,  il  apprit,  A Dun-le-Roi,  qu’il 
y avait  alors  a Bourges  un  capitaine  de  routiers,  Jacques  de 
Pailly  *,  surnommd  Forte-Epice,  dont  il  avait  grandement  k 
se  plaindre.  Forte-Epice  avait  promis,  l’annde  prdeedente,  de 
suivre  Richemont  en  Champagne,  avec  40  lances;  il  avait  m£me 
re$u  un  cheval,  de  l’argent  pour  lui  et  pour  ses  gens,  puis,  au 
moment  du  depart,  il  s’en  Atait  alld  d’un  autre  cdt6,  c car  il  ne 
demandait  que  pillerie,  » et  il  savait  bien  que  le  conndtable  ne 
tolgrait  pas  ces  depredations  \ Le  routier  eht  pendu,  si  les 


1.  N4  4 Dijon,  le  10  novembre  1433  {Hist,  de  Bourg .,  IV,  183). 

2.  Hist,  de  Bourg. , IV,  193-195,  et  Preuves , cxlui-cxlvi;  DelpiL,  Doc.  fran - 
(ais,  etc.,  251-252  (lettre  du  due  de  Bourgogne);  le  t.  99  de  la  coll,  de  Bour- 
gogne, 418-421 ; Brgquigny,  81  (Moreau,  705),  f*  149-150;  Berry,  388,  et 
une  lettre  du  card,  de  Sainte-Croix  dans  le  Ms.  lat.  9868  (S.  F.  3031),  f*  2 v*; 
let.  HI  des  Chron.  beiges , p.  149;  Monstrelet,  V,  107-109;  Leltre  de  Phi- 
lippe le  Bon,  en  date  du  16  mars,  aux  Pfcres  du  concile  de  Bdle,  dans  le 
t*  254  de  la  collection  Godefroy,f*  51  (4  la  biblioth.  de  l’lnstitut);  de  Beau- 
court,  II,  518  et  notes;  Append .,  LXI  (deposition  du  connetable). 

3.  Y*,  f*  45  v°.  On  trouve  rarement  le  vrai  nom  de  ce  routier  fameux. 

4.  Pendant  ce  temps,  il  avait  pris  au  due  de  Bourgogne  Coulanges-la- 
Vineuse  (Yonne),  qu’il  ne  rendit  que  moyennant  une  forte  somme.  Dans 
le  Poitou  m&me,  les  gens  du  comte  de  Foix,  du  comte  d’Harcourt,  etc., 
commettaient  les  plus  graves  abus  (X1 2 3 4*  21,  au  4 janvier  1434,  a.  st.). 
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habitants  de  Bourges  auxquels  il  avait  rendu  quelques  services, 
n’eussent  intercede  en  sa  faveur*. 

Le  constable  alia  ensuite  k Tours,  ou  il  trouva  le  roi  Ren6, 
puis  a Chinon,  ou  6tait  alors  Charles  VII,  qui  lui  fit  borne  chert 
(2  mars)  *.  Il  rendit  compte  des  negotiations  qui  avaient  eu  lieu 
k Nevers.  Il  fit  decider  que  le  roi  rdunirait  a Tours,  vers  Piques, 
les  seigneurs  de  son  sang,  pour  d£lib£rer  sur  la  journ6e  d’Arras 
et  arrfcter  les  resolutions  qu’il  convicndrait  de  prendre.  Aprk 
avoir  passd  quelques  jours  k Parthenay,  oil  rdsidait  habituel- 
lement  la  duchesse  de  Guyenne,  il  revint  aupr&s  du  roi,  a 
Tours.  Le  due  de  Bourbon,  Charles  d’Anjou,  le  chancelierde 
France,  le  comte  de  Vendbme,  l’archev&que  de  Vienne,  le  b&lard 
d’Orleans,  les  margehaux  de  Rieux  et  de  La  Fayette,  les  sires  j 
de  Graville,  de  Gaucourt,  de  Bueil,  plusieurs  dvAques  et  beau- 
coup  d’autres  seigneurs  dtaientaussi  arrives  A la  cour.  Le9avril, 
Charles  VII  confirma  encore  une  fois  la  donation,  deja  faite  au 
conndtable,  des  terres  de  Parthenay,  Mervent,  Vouvant,  Le  Goul- 
dray-Salbart , Secondigny,  Gh&telaillon , Matefelon,  etc.,  et 
ordonna  qu’on  lui  en  laiss&t  la  jouissance,  nonobstant  le  proces 
pendant  en  la  cour  du  Parlement  *. 

Le  roi  regrettait  maintenant  que  Richemont  eAt  6te  si  long- 
temps  eloignd  de  lui  « par  le  moyen  et  pourchaz  d’aulcuns  ses 
. malveillans  » ; il  reconnaissait  hautement  ses  grands  services.  Le 
lendemain,  jour  des  Rameaux,  le  comte  de  Richemont  fit  hom- 
mage  au  roi  pour  ces  seigneuries.  On  s’occupa  surtout  de  la 
journee  d’Arras,  du  choix  des  ambassadeurs  qui  devaient  accom- 
pagner  le  due  de  Bourbon  et  le  conn6table,  des  operations  mili- 
taires,  qu’il  fallait  activer,  pour  donner  plus  de  poids  aux  nego- 
ciations. Le  due  de  Bourgogne  se  trouyait  alors  k Paris,  ou  il  etait 
toujours  tr&s  populaire.  Les  Parisiens  le  suppli&rent  de  faire  la 
paix,  et  il  encouragea  leurs  esp6rances  par  de  bonnes  promesses1 2 3  4. 
Peu  apr&s,  le  comte  de  Richemont  lui  dcrivit  que  le  roi  acceptail 
la  journee  d’Arras.  Philippe  s’empressa  d’annoncer  cette  nou- 
velle  aux  Parisiens.  En  m6me  temps,  il  envoya  une  ambassade 
en  Angleterre,  pour  informer  Uenri  VI  de  ses  intentions,  comme 
il  en  avait  d6ja  inform^  le  Gonseil  anglais  k Paris  5. 

1.  Gruel,  203-204. 

2.  Le  jour  de  car&me  prenant,  d'aprfes  Gruel  (p.  204),  c’est-4-dire  le  * 
mars,  PAques  tom  bant  le  17  avril. 

3.  8604,  fr»  125  v*,  126.  X**  8605,  P»  204  v,  205*  Le  Parlement  hi 
comme  il  arrivait  souvent,  des  diffi cultAs  pour  entAriner  les  lettre*  du 
9 avril  (X1*  9194,  P 126  v#). 

4.  ArrivA  k Paris  le  jeudi  14  avril,  avec  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le 
comte  de  Charolais,  il  en  partit  le  jeudi  21  avril  (X**  1481,  P 99  v*}. 

5.  Xia  1481,  t*  99  v*.  Collect,  de  Bourgogne,  t.  99,  P*  422-428;  Proc#m 
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Tout  eu  negotiant,  le  constable  poussait  vivement  la  guerre 
contre  les  Anglais,  surtout  en  Normandie,  car  il  importait  de 
montrer  au  due  de  Bourgogne  que  la  France  n'6tait  pas  encore 
abattue,  comme  ceux-ci  le  prdtendaient  *.  Les  populations  de 
la  Normandie,  nobles  et  gens  du  commun,  s’insurgeaient  de  tous 
cotds  contre  la  domination  anglaise,  dans  le  Bessin,  dans  le  pays 
de  Gaux,  et  le  due  d'Alen$on,  avec  Ambroise  deLorg,  continuait 
de  guerroyer  dans  le  Cotentin  *. 

Le  b&tard  d’Orleans  fut  charg*  d’attaquer  la  Normandie  vers 
le  sud,  tandis  que  La  Hire  et  Saintrailles  faisaient  des  courses 
vers  le  pays  de  Gaux  et  que  d’autres  troupes  dtaient  dirigdes  sur 
Paris.  Le  b&tard  d’Orl*ans  alia  prendre  Houdan  * et  menacer 
Evreux  (mai-juin) 4 ; J.  de  Br6z6,  lieutenant  du  marshal  de 
Rieux,  s’empara  de  Rue  6 et  du  Crotry  • avec  l’aide  d’un  brave 
officier,  Charles  des  Marets,  qui  jadis  avait  6t6  capitaine  de 
Dieppe 7 ; La  Hire  et  Saintrailles,  envoy 6s  par  le  conndtable  pour 
occuper  et  fortifier  Gerberoy  8,  vainquirent,  pr£s  de  16,  le  comte 
d' Arundel,  qui  fut  blessd,  pris,  et  mourut,  au  bout  de  quelques 
jours,  h Beauvais  9;  enfin,  dans  la  nuit  du  30  au  31  mai,  les 
capitaines  frangais  de  Melun  et  de  Lagny  entrdrent  par  surprise 

dings,  t.  IV,  preface,  p.  lxxxii;  Hist,  de  Bourg .,  IV,  196-197,  et  Preuves; 
Delplt,  Docum.  frangais,  etc.,  251-252. 

1.  Charles  VII  avait  renouvel*  son  alliance  avec  la  Castille  (Xu  9193, 
fr  103  v*).  De  son  edt*,  le  due  de  Bourgogne  avait  demand*  A Henri  VI  Ten- 
voi  d'une  puissante  arm*e  (coll,  de  Bourgogne,  t.  99,  f • 422-428). 

2.  Les  insurgAs  normands  assifegent  Caen  an  mois  de  janvier  (Fr.  26059, 
no*  2433  et  2445.  JJ  187,  fr  74).  Le  due  d’Alengon  assi&ge,  en  f*vrier,  Avran- 
ches,  d’od  il  est  repouss*  par  le  comte  d'Arondel  et  Th.  de  Scales  (Fr.  26059, 
n—  2458,  2465,  2469),  puis  il  va  se  joindre  aux  insurgAs  du  Bessin,  pour 
ravitailler  le  Mont-Saint-Michel  (Fr.  26059,  n°  2468,  K 63,  n°  3416'.  Simon 
Morhier,  prAvdt  de  Paris,  est  envoy*  contre  les  rebelles  du  Cotentin  (Fr. 
26059,  nM  2461  et  2462).  Les  Anglais  sont  chass*s  de  la  bastille  d’Ardenon, 
et  la  garnison  du  MontrSaint-Michel  fait  des  courses  ruineuses  dans  le  pays 
voisln  (Fr.  26059,  n*  2500).  Les  Fran$ais  menacent  Valognes  en  avril  (Fr. 
26059,  n°  2517).  Voir  aussi  L.  Puiseux,  Les  insurrections  populaires  en  Nor- 
mandie, Caen,  1851,  in-4. 

3.  Arrondissemcnt  de  Mantes.  Martial  d’Auvergne,  1, 141. 

4.  Fr.  26059,  n*"  2542,  2543,  2544,  2546. 

5.  Arrondissement  d’ Abbeville. 

6.  Arrondissement  d’ Abbeville. 

7.  Th.  Basin  dit  que  c’Atait  un  simple  ouvrier  terrassier.  (Th.  Basin,  I,  p.  1M ; 
Vallet  de  V.,  Charles  VII,  II,  340,  note  2.  X»  24,  au  jeudi  11  f*vrier  1444,  a.  st) 

8.  Arrondissement  de  Beauvais. 

9.  Monstrelet,  V,  119-123,  Berry,  388-389  et  le  Bourg.  de  Paris,  275,  don- 
nent  la  date  du  mois  de  mai ; Gruel,  205,  celle  du  mois  d'oetobre.  J.  Pillet, 
Hist . de  Gerberoy , Rouen,  1679,  in-4,  p.  222.  Martial  d’ Auvergne,  1, 140-141. 
En  aoftt  et  septembre,  des  gens  d’armes  anglais  reqoivent  l’ordre  d’aller  se 
mettre  A la  disposition  du  comte  d’Arondel  (Fr.  26059,  n—  2582,  2602, 
2618).  Voy.  aussi  Fr.  5022,  fr  40  v«. 
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dans  la  ville  de  Saint-Denis  *.  C’6tait  un  succes  important.  De  la, 
on  pouvait  observer  et  inquieter  Paris.  Peu  apr&s,  le  bAtard 
d’Orldans  s’empara  de  Pont-Sainte-Maxence  (juin)  *.  Toute  la 
Normandie  s’agitait;  de  nouveaux  troubles  Aclat&ient,  et  Bedford, 
effrayg  des  rassemblements  de  troupes  qu’on  lui  signalait  de 
toutes  parts,  prescrivait  des  mesures  de  defense  qui  ddnoteni 
les  inquietudes  du  gouvernement  anglais  *. 

Le  connetable  ne  pouvait  diriger  en personne  ces  expeditions; 
il  estimait  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  devait  s’occu- 
per  surtout  de  la  paix.  Il  alia  en  Bretagne,  au  mois  de  m&i1 2 3  4 5,  puisil 
revint  encore,  pour  quelques  jours,  a Parthenay,  oil  devaient  se 
rend  re  aussi  la  reine  de  France  et  la  reine  de  Sicile,  qui  dtaienl  A La 
Rochelle  6.  Guillaume  Gruel,  le  biographe  d ’Artur  de  Bretagne, 
vint  alors  lui  annoncer  que  la  comtesse  d’Elampes  6 dtait  accou- 
chee  d’un  beau  fils.  Le  connetable  en  eprouvaune  joie  tres  vive, 
car  il  n'avait  pas  d’enfant  legitime,  et  il  aimait  beaucoup  son 
frere  Richard,  comte  d’Etampes,  qui  soutenait  fid&lement,  en 
Bretagne,  le  parti  fran$ais.  Richemont,  k cette  6poque,  ne  sop- 
posait  gu&re  qu’il  deviendrait  due  de  Bretagne  et  qu’il  anrait 
pour  successeur  ce  mdme  enfant  qui  venait  de  nattre  7 8. 

Ses  prdparatifs  termines,  il  revint  k la  cour,  pour  se  rendre  a 
la  journee  d ’Arras.  Par  lettres  donndes  k Amboise  le  6 juillet1, 

1.  On  lit  dans  le  registre  X1a  1481,  au  f°  101,  A la  date  du  mardi  31  mai: 
u Ce  jour,  apr&s  minuit,  par  faute  de  bon  guet,  entrferent  en  la  ville  de 
Saint-Denis  les  capitaines  de  Melun  et  de  Laigny,  accompagnds,  comrae  oo 
disoit,  de  300  k 400  combatans,  gens  de  guerre.  » Yoy.  le  Bourg.  de  Paris, 
303-306.  La  date  du  17  juin,  donnee  par  Vallet  de  Y.  (II,  312),  est  done 
inexacte.  Gruel  (p.  204)  dit  que  la  ville  de  Saint-Denis  fut  prise  par  Maht 
Morillon,  J.  Foucaut,  L.  de  Vaucourt  et  Regnault  de  SaintnJean  ; mais  9 
place  inexactement  ce  fait  Al’dpoque  du  congrAs  d’ Arras.  J.  Foucantdtait 
cap i tain e de  Lagny.  Yoy.  aussi  Fr.  26059,  n9S  2514,  2546.  Berry,  p.  389,  attri- 
bue  ce  succes  au  bdtard  d'Orldans. 

2.  D.  Grenier,  XX  bis , liasse  9,  f®  17.  Martial  d’Auvergne,  I,  141.  Pont- 
Sainte-Maxence,  dans  l’arrondissement  de  Senlis.  Ce  fait  et  la  prise  de 
Saint-Denis  et  de  Rue  sont  relates  dans  des  instructions  du  13  jaillei, 
adressdes  k Regnault  Girart  et  k Martineau,  envoyAs  de  Charles  VII  en 
£cosse.  Ce  document  intdressant  est  dgard  parmi  des  pieces  du  in*  sidcle, 
dans  le  Ms.  fr.  17330,  ou  il  figure  sous  le  n°  9 (non  foliotd). 

3.  Fr.  26059,  n"  2538,  2510,  2554. 

4.  Richemont  assists  au  manage  d’ Alain,  fils  du  vicomte  de  Rohan,  arec 
Yolande  de  Laval,  le  21  mai  1435,  k Vannes  { Preuves  de  Fhist . de  Bret.,  D, 
col.  1272-1273). 

5.  Fr.  8819,  f®  50.  Le  13  juin,  Richemont  dtait  k Parthenay. 

6.  Marguerite  d’Orldans,  comtesse  de  Yertus,  femme  de  Richard  de  Bre- 
tagne, comte  d’Etampes. 

7.  Ce  fut  Francois  II,  le  dernier  due  de  Bretagne. 

8.  Yoir  le  n9  406  de  la  galerie  des  Chartes  A la  Bibl.  nationale,  et  Brd- 

qaigny,  84,  P*  177-179  (Moreau,.  705).  Collect,  de  Bourgogne,  95,  p.  848-851. 
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Charles  Y1I  avait  design 6 comme  ambassadeurs  le  connetable,  le 
due  de  Bourbon,  le  comte  de  Vendbme,  le  chancelier  de  France 
Christophe  d’Harcourl.  le  marshal  de  La  Fayette,  Theaulde 
de  Yalperga,  bailii  de  M&con,  Adam  de  Cambray,  premier  pre- 
sident du  Parlement,  J.  Tuderl,  doyen  de  Paris,  et  beaucoup 
d autres  f.  11s  pass£rent  par  Reims,  Laon,  Saint-Quentin  et  Cam- 
bray, oil  ils  arriverent  le  29  juillet a,  le  jour  mgme  ou  le  due 
de  Bourgogne  faisait  son  entree  dans  Arras  •. 

Le  dimanche  31  juillet,  ils  s’achemingrent  enfin  vers  cette 
ville.  Le  due  de  Bourgogne  avee  le  due  de  Gueldre  * et  un  nom- 
breux  cortege  de  chevaliers,  rgvgque  d’Auxerre 8,  l’abbd  de  Saint- 
Yaast,  le  maire  et  les  gchevins,  suivis  d’une  grande  multitude 
de  peuple,  vinrent  au-devant  d’eux,  jusqu’au  bois  de  Moufflaine, 
k une  lieu  d’ Arras,  leur  souhaiter  la  bienvenue.  Les  trois  beaux- 
freres  s’embrassgrent  avec  les  demonstrations  les  plus  amicales, 
et  chevauch&rent  au  pas  jusqu’au  petit  marchd  de  la  ville,  au 
milieu  d’une  foule  joyeuse,  qui  garnissait  les  rues,  les  fendtres  et 
m&me  les  toils.  Partout  retentissaient  les  cris  de  Noel  I Noel ! car 
ce  bon  accord  des  princes  dtait  d’un  heureux  augure  pour  la  paix 
que  tout  le  monde  ddsirait.  On  remarqua  1’absence  des  ambas- 
sadeurs anglais,  l’archevdque  d’York,  Tevgque  de  Norwich,  le 
comte  de  Suffolk,  etc.,  qui  gtaienl  arrives  depuis  plusieurs  jours, 
et  on  disait  qu’ils  ne  voyaient  pas  sans  mgeontentement  cette 
courtoisie  bienveillante,  avec  laquelle  le  due  de  Bourgogne  ac- 
cueillait  les  envoygs  de  I'adversaire1 2 3 4 5  6.  Les  jours  suivants,  ceux-ci 
alierent  visiter  le  cardinal  de  Chypre,  Hugues  de  Lusignan  7 8, 
lggat  du  concile,  puis  le  cardinal  de  Sainte-Croix  8,  legat  du 

1.  Monstrelet,  V,  134-136.  J.  Char  tier,  1,  186-187.  X1*  9200,  370. 

2.  Le  lundi  18,  le  parlement  de  Poitiers  est  informe  que  le  conngtoble, 
toujours  en  proc&s  avec  L.  de  Rochechouart,  a des  lettres  d’etat,  parce 
qu’il  est  k Arras  (X*“  9200,  f°  370).  Sa  presence  & Arras  est  encore  men- 
tionnee  & la  date  du  2 septembre  (f°  386). 

3.  D’autres  ambassadeurs  etaient  arrives  depuis  longtemps  : trois  envoyes 
anglais  des  le  1*  juin,  le  cardinal  de  Chypre  le  8 juillet,  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  le  12  (le  14,  d’apres  la  relation  latine  dans  Brequigny,  t.  81,  f*  151), 
la  plupart  des  ambassadeurs  anglais  (l’archeveque  d’York,  l’evSque  de 
Norwich,  le  comte  de  Suffolk),  le  25  juillet.  Le  26,  l’archeY&que  d'York  pro- 
nonce  un  discours  devant  les  cardinaux  (Relation  latine  dans  Brequigny, 
t.  81,  I*  152-160;  Le  Ffevre  de  SaintrRemy,  t.  II,  305-310;  Journal  frangais 
de  la  paix  d? Arras,  par  A.  de  Lc  Taverne,  Paris,  1651,  in-12,  p.  27). 

4.  Adolphe,  due  de  Berg  et  de  Gueldre  {Art  de  verifier  les  dates,  111,  181). 

5.  Laurent  Pinon,  confesseur  de  Philippe  le  Bon. 

6.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  201.  Monstrelet,  V,  134-195.  Le  Fgvre  deSaint- 
Remy,  t.  11,  310-311. 

7.  Relat  frangaise,  p.  171.  Voir  ci-dessus,  p.  210,  note  5. 

8.  Nicolas  Albergati,  gvdque  de  Bologue  (Garnefeldt,  Vita  Albergati , 
Cologne,  1618,  in-4,  p.  36,  60,  97-99;  de  Beaucourt,  Charles  VII,  II,  520). 
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pape  (ler  et  2 aoftt).  Le  mercredi  3,  arriva  la  duchesse  de  Bour- 
gogne *.  Les  ambassadeurs  de  France  et  d’Angleterre,  avec  tons 
les  autres  seigneurs,  allerent  a sa  rencontre;  mais  ceux  d’Angle- 
terre  a prirent  congid  k elle  aux  champs *,  » tandis  que  ceux  de 
France  l’escortaient  jusqu’a  l’hdtel  de  la  Cour-le- Comte,  oil  de- 
meurait  le  due  de  Bourgogne.  Le  due  de  Bourbon,  le  conn6- 
table,  le  comte  de  Yend6me,  le  due  de  Gueldre  chevauchaient 
k c6td  de  la  litidre  oh  etait  la  duchesse.  Us  furent  accueillis  de 
la  fa$on  la  plus  gracieuse  par  Philippe  le  Bon,  qui  leur  fitetres 
joyeuse  chdre  en  son  hdtel  »  1 2  3. 

Le  vendredi  5 aoftt  4 5 6,  le  congrds  tint  sa  premifere  seance  a 
l’abbaye  de  Saint-Vaast,  dans  une  salle  ornee  de  draps  d’or  et 
de  tapisseries  magnifiques.  Jamais  assemble  aussi  nombreuse 
et  aussi  brillante  ne  s'dtait  rdunie  pour  ndgocier  un  traitd.  Ony 
voyait  les  ambassadeurs  de  presque  tous  les  Etats  et  souver&ins 
de  l’Europe,  avec  ceux  du  concile  de  Bale,  de  FUniversitede 
Paris,  des  dues  df Anjou,  de  Bretagne  et  de  plusieurs  villes  de 
France;  tant  on  s’intdressait  partout  au  grand  ddbat  qui  allait 
s’ouvrir  B.  Les  cardinaux  qui  pr6sidaient  le  congr&s,  presque 
tous  les  ambassadeurs  lalques  ou  ecclSsiastiques  voulaient  sin- 
c&rement  la  paix;  le  peuple  l’implorait  k grands  cris;  les  An- 
glais eux-m6mes  la  d6siraient  secr&tement,  car  la  guerre  com- 
men$ait  k leur  peser ; mais,  enorgueillis  par  vingt  ans  de  succte 
et  de  domination,  ils  apportaient  aux  conferences  une  morgue 
et  des  exigences  qui  rendaient  l’accord  k peu  pr&s  impossible. 

Apr&s  des  difBcultes  de  pure  forme,  soulev6es  par  les  ambas- 
deurs  fran$ais,  qui  trouvaient  que  les  commissions  des  ambassa- 
deurs anglais  n’dtaient  pas  en  rfcgle  ®,  les  negotiations  commen- 
c&rent.  Selon  les  engagements  qu’ils  avaient  pris  k Nevers,  le 
due  de  Bourbon  et  le  comte  de  Richemont  firent  des  offres 
justes  et  raisonnables,  car  ils  ne  voulaient  pas  qu’on  pftt  mettre 
les  torts  de  leur  cdte.  D6s  les  premiers  jours,  on  comprit  qull 

1 . Isabelle  de  Portugal,  fille  de  Jean  l*r  et  de  Philippine  de  Lancastre 
(Anselme,  I,  241,  E). 

2.  Monstrelet,  V,  137. 

3.  Monstrelet,  V,  137.  Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  t,  II,  303-304.  Le  soir, 
enlre  trois  et  quatre  heures,  aprOs  diner,  les  dues  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon  firent  une  p&rtie  de  paume  k laquelle  assistait  le  constable 
lot.  /hmf.,  p.  38). 

4.  Le  4,  d’apr&s  la  relation  latine  (Brequigny,  t.  81,  P 161).  Discours  de 
T^vOque  de  Vexio,  ambassadeur  du  roi  de  Dacie,  aprds  que  ie  cardinal  de 
Cbypre  a lu  les  lettres  du  saint  concile. 

5.  Le  due  de  Savoie,  Am6d6e  VIII,  n’envoya  pas  d'ambassad ears.  II 
venait  de  se  retirer  k Ripaille. 

6.  Brequigny,  t.  81,  P 170  (joura6e  du  7 aofit). 
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serait  impossible  de  s'entendre  sur  le  point  capital,  la  renoncia- 
tion  de  Henri  VI  & la  couronne  de  France;  ndanmoins  les  n£go- 
ciations  continu&rent,  entrenidldes  de  fetes,  de  rdjouissances 
Le  11  el  le  12,  il  yeutune  belle  joute  entre  an  chevalier  espagnol, 
Jean  de  Merle,  et  un  chevalier  de  Bourgogne,  P.  de  Beauffreoiont, 
sire  de  Charny,  devant  les  princes  et  les  autres  seigneurs  *. 

Le  lundi  15  aout,  jour  de  i’Assomption,  les  ambassadeurs 
frangais  allerent , en  grande  cer6monie , entendre  la  messe  k 
l’gglise  Notre-Dame  d ’Arras,  avec  le  due  de  Bourgogne.  Cette 
intimite,  qui  s’ affirm  ait  de  plus  en  plus,  entre  Philippe  le  Bon  et 
ses  beaux-fr&res,  dgplaisait  fort  aux  Anglais,  car  ils  craignaient 
qu’on  ne  machinat  un  traits  k leur  prejudice.  Henri  V avait 
nomm6  Philippe  le  Bon  commissaire  general  et  principal  pour 
la  nggociation  du  traits ; mais  le  due  s’etait  excuse.  11  valait 
mieux,  disail-il,  dans  I’int6r6t  m6me  de  cette  affaire,  qu’il  n’en 
f&tpas  charge 1 2  3 4 5 6.  Le  cardinal  de  Winchester  \ chef  de  l’ambassade 
anglaise,  n’arriva  que  le  23  ao&t.  Le  due  de  Bourgogne  alia  au- 
devant  de  lui  avec  les  seigneurs  de  sa-  maison,  mais  les  ambas- 
sadeurs frangais  ne  l’accompagnerent  pas  B. 

Apr&s  l’arriv^e  du  cardinal  de  Winchester,  on  put  discuter  s6- 
rieusement  les  conditions  de  la  paix.  Un  incident  des  plusf&cheux 
interrompit  alors  les  travaux  du  congr&s.  Le  jeudi  25  aoht,  le 
comte  de  Richemont  6tait  avec  le  due  de  Bourbon  et  le  comte  de 
Vend6me  a l’h6tel  du  due  de  Bourgogne,  ou  ils  avaient  dind, 
quand  ils  apprirent  que  La  Hire  et  Saintrailles  avaient  passd  la 
Somme,  ravage  le  pays  jusquA  Doullens  et  faitun  enorme  butin*. 
Cette  agression  impudente  mit  les  ambassadeurs  frangais  dans  un 
cruel  embarras.  Le  due  de  Bourgogne  et  les  seigneurs  de  son  entou- 
rage en  dtaient  indignds.  Dans  la  nuit,  les  comtes  d’Etampes  7, 

1.  Le  10,  Richemont  soupa  chez  le  due  de  Bourgogne,  avec  le  due  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Venddme. 

2.  Le  14,  Richemont  va  entendre  la  messe  A TAglise  Saint-Vaast. 

3.  Voy.  Br6quigny,  81,  P 161.  Monstrelet,  V,  144. 

4.  Henry  Beaufort,  fils  de  Jean  de  Lancastre  et  oncle  de  Henri  V. 
Voy.  Sandford,  Genealogical  kistoi'y^  p.  260-262.  11  appuyait  rdsolument  en 
Angleterre  la  politique  de  Bedford  (Green,  Ilist.  of  the  English  people , J,  550* 
551). 

5.  Le  comte  de  Huntingdon  gtait  arrive  le  22  aodt  (le  23,  d’aprfes  la  relation 
latine,  f*  180  v*).  Monstrelet  (V,  144)  donne  ici  la  date  du  29  et  difffere,  sur  ce 
point,  de  la  relation  frangaise,  mais  il  s’accorde  avec  elle  d’une  manifere  re- 
marquable  sur  la  plupart  des  autres  et  notamment  sur  les  plus  importants. 

6.  Quelque  temps  auparavant,  le  due  de  Bourgogne  avait  pay£  4200  sa- 
lats d’or  k La  Hire,  pour  qu’il  rendlt  la  vllle  de  Breteuil  (Ms.  Moreau, 
1425,  n«  126-128). 

7.  Jean  de  Bourgogne,  fils  de  Philippe,  comte  de  Nevers  et  petit- fils  de 
Philippe  le  Hardi  (Anselme,  I,  238). 

Richemont. 
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de  Ligny,  de  Saint-Pol,  les  sires  de  Croy,  de  Lalaia  et  des  sei- 
gneurs anglais,  li6geois,  brabangons  partirent,  avec  plus  de 
1200  chevaux,  pour  se  mettre  a la  poursuite  des  routiers.  Ils 
les  trouvferent  entre  Corbie  1 2 3 4 5 et  Heilly  *,  faisant  bonne  conte- 
nance;  mais  le  constable  avait  eu  le  temps  d’envoyer  Theaulde 
de  Valperga  8 vers  La  Hire  et  Saintrailles,  pour  leur  ordonner 
de  ne  point  combattre  et  de  se  retirer,  en  abandonnant  prison - 
niers  et  butin.  lls  obeirent,  non  sans  repugnance,  et,  gr4ce  a 
cette  sage  precaution,  1*  affaire  n’eut  pas  d’autre  suite.  L'expedi- 
tion  rentra  dans  Arras  le  27  au  matin  *. 

Ce  jour-la  et  les  jours  suivants,  il  y eut  d’importantes  confe- 
rences entre  les  ambassadeurs  frangais  ct  anglais,  par  Pinter- 
mediaire  des  cardinaux.  De  concession  en  concession,  les  Frangais 
en  vinrent  jusqu’a  offrir  de  laisser  a Henri  VI,  sous  condition 
d’hommage,  la  Normandie  et  la  partie  de  la  Guyenne  occupee 
par  les  Anglais,  pourvu  qu’il  renong&t,  & tout  jamais,  au  titre 
de  roi  de  France.  II  aurait  en  manage  une  fille  de  Charles  V 1. 
mais  sans  aucune  dot;  le'duc  d’Orleans  serait  mis  en  liberie 
moyennant  rangon  s.  Les  ambassadeurs  du  concile  et  du  pape, 
le  due  de  Bourgogne  lui-m6me  trouvaient  ces  offres  justes  et 
raisonnables  6 ; mais  les  Anglais  se  montrferent  beaucoup  plus 
exigeants.  Ils  ne  voulaient  accorder  k Yudversaire  que  les  pays 
occup6s  par  les  Frangais  au  nord  et  au  sud  de  la  Loire,  en  r6- 
servant  k Henri  VI  le  titre  de  roi  de  France.  Vainement  les  am- 
bassadeurs frangais  leur  ofTrirent  encore  un  delai  de  plusieurs 
mois  7,  pour  que  Henri  VI  eht  tout  le  temps  de  d^Iiberer.  Avant 
de  donner  une  reponse  definitive,  les  Anglais  dSclarfcrent  que,  si 
Charles  ne  renongait  pas  a la  couronne  de  France,  il  6tait  inu- 
tile de  continuer  les  nggociations  8. 

1.  Arrondissement  d’ Amiens. 

2.  Id. 

3.  Bailli  de  MAcon,  sAngchal  et  capitaine  de  Lyon  (M.  Can  at,  368). 

4.  Chron.  Martinienne,  f°  cclixxi.  Gruel,  204. 

5.  Telles  sont  les  principals  conditions  formulAes,  le  7 septembre,  dans 
un  document  signe  par  les  ambassadeurs  de  France.  Le  roi  d’Angleterre 
devait  signifler  son  acceptation  avant  le*  t°T  septembre  1436.  Ces  oflHres 
furent  ensuite  portAes  A Henri  VI  par  le  roi  d’armes  Saint-Remy.  L*ori- 
ginal  est  A la  Bib.  nat..  Melanges  de  Colbert , 355,  n*  202.  Le  F&vre  de 
Saint-Remy,  530.  Voir  aussi  le  Thesaurus  novus  anecdotomm,  I,  1784-1789. 

6.  Quee  oblationes  nobis  vis®  sunt  magn®,  rationabiles  et  merito  accep- 
tand®.  (Voy.  les  lettres  du  card,  de  Chypre  et  du  due  de  Bourgogne  a 
Henri  VI  dans  V Amplissima  Collection  VIII,  col.  861-864.) 

7.  Ils  proposArent  mOme  de  ne  conclure  le  traite  dAfinitif  qu’au  bout  de 
sept  ans,  quand  1c  roi  d’Angleterre  serait  en  Age  « de  dclibArer  plus  a 
plain  et  avoir  bon  conseil  ».  Fr.  9868,  f*  4 v°.  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy, 
II,  376.  Append .,  LXII. 

8.  Oblationem  partis  alterius  (c.-A-d.  Charles  VII),  Jjabentes  derisoriutn 
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• 

Cette  arrogance  excitait  un  grand  m£contentement  dans  le  con- 
grfcs  et  parmi  le  peuple,  qui  d6  sir  ait  que  le  due  de  Bourgogne  se 
s6par&t  des  Anglais.  On  s’irritait  contre  ceux  qui  conseillaient  & 
Philippe  le  Bon  de  n’en  rien  faire,  comme  le  comte  de  Ligny,  Hu- 
gues  de  Lannoy  et  quelques  autres &.  En  gdngral,  la  noblesse  hour- 
guignonne,  jalouse  des  Anglais,  souhaitait  que  le  due  fit  la  paix 
avec  Charles  VII  sans  plus  tarder,  mais  il  n’en  dtait  pas  de-m6me 
des  communes  de  Flandre.  Elies  ne  voulaient  que  la  paix  gengrale, 
sachant  bien  qu’une  rupture  entre  l’Angleterre  et  la  Bourgogne 
serait  funeste  & leurs  int6r6ts  commerciaux.  Les  ambassadeurs 
anglais  croyaient  que  cette  seule  consideration  suffirait  k emp6- 
cher  Philippe  le  Bon  de  traiter  sdparement;  mais,  d’autre  part, 
il  6tait  tent6  par  les  avantages  que  lui  promettait  Charles  Vll. 

Richemont,  habilement  seconds  par  Raoul  Gruel,  avait  su  se 
concilier  1’appui  des  seigneurs  qui  avaient  le  plus  d’influence 
- snr  le  due  de  Bourgogne,  comme  le  chancelier  Nic.  Rauiin, 
son  confesseur;  Laurent  Pinon,  6v6que  d’Auxerre,  et  surtout  son 
premier  chambellan,  Antoine  de  Croy,  auquel  il  promit  une 
rente  de  3 000  iivres  ou  30  000  6cus  d’or  au  nom  du  roi  \ La 
nuit,  quand  tout  le  monde  6tait  retire,  le  constable  allait  voif  se- 
cretement  son  beau-frdre  Philippe  et  ceux  de  ses  conseillers  qui 
gtaient  bien  disposes  pour  la  France  * ; il  s’efforgait  de  leur  prou- 
ver  qu’un  traitd  sgparA  avec  le  due  de  Bourgogne  dtait  le  meil- 
ieur  moyen  de  hftter  la  conclusion  de  la  paix  avec  l’Angleterre 4. 
Un  docteur  Eminent,  Th.  Sarzana,  dleve  et  secretaire  du  cardinal 
de  Sainte-Groix  et  qui  fut  plus.tard  le  pape  Nicolas  V 8,  em- 
ploy ait  aussi  toute  son  habile tk  k preparer  la  reconciliation  de 
Philippe  le  Bon  avec  Charles  VII  *.  Les  Anglais,  sentant  qu’ils 


indign&ti  recedebant  ( Brtquigny , 84,  f°  173, 180  et  226;  Rolls  of  Parliament, 
IV,  481). 

1.  Append,  LX1  (deposition  de  La  Fayette). 

2.  P 2531,  f*  169  V,  177.  Z**  14,  1*  33,  34. 

3.  Gruel,  204.  Relat . frangaUe , p.  76.  Append .,  LXI,  deposition  de  la 
Fayette. 

4.  Appendice  LXI  (Deposition  du  connetable). 

5.  Sur  T.  Parentuceili,  dit  Thomas  de  Sarzane,  voir  Gamefeldt,  Vita  Al- 
bergati , p.  110-112,  118-119;  Muratori,  t.  XXV,  p.  271. 

6.  Comme  les  deux  legats  ne  s’eutendaient  gu&re  eux-mOmes,  ce  fut 
Th.  Sarzana  qui  « seorsum  inter  Phillippum  et  Carolum  de  concordia  egit, 
iliumque  tandem  suo  regi  concillavit  et  a jurejurando  quod  Anglico  praes- 
titerat,  auctoritate  prim®  sedis,  absolvit;  satius  esse  arbitratus  ex  duobus 
regnis  alterum  salvare,  Francis  inter  se  pacatis,  quam  perseverantibus 
odhs  utrumque  perdere  » [Pii  II  Commentarii , Rom®,  1584,  in-4,  p.  289-90). 
Pourtant,  le  16  juillet  1435,  le  pape  Eugfene  IV,  rgpondant  k une  lettre  de 
Henri  VI,  qui  lui  demandait  s’il  avait  d61i6  certains  princes  de  leur  ser- 
ment,  affirms  it  qu’il  n’en  avait  rien  fait  et  qu’il  n’en  avait  pas  6t£  prig.  Il 
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perdaient  du  terrain,  rappelaient  au  due  le  crime  de  Montereau, 
le  traite  de  Troyes,  la  faiblesse  et  la  dAloyautA  de  Tadversaire *. 

Le  4er  septembre,  apres  un  diner  qu’il  avait  dounA  aux  am- 
bassadeurs  anglais,  le  due  eut  avec  le  cardinal  de  Winchester 
un  enlretien  tr&s  animA  pendant  plus  d’une  heure.  Le  cardi- 
nal <x  s’eschauffoit  tellement  qu’il  suoit  a grosses  gouttes  1 ». 
Les  jours  suivants,  il  y eut  encore  des  conferences  entre  les  am* 
bassadeurs  de  Charles  VII  et  ceux  de  Henri  VI,  sans  plus  de 
resultats.  Le  due  de  Bedford,  malade,  prAs  de  mourir,  ne  vou- 
lait  rien  rabattre  de  ses  exigences ; il  prescrivait  aux  ambassa- 
deurs  de  rejeter  les  propositions  de  l’adversaire,  propositions 
aussi  honteuses  pour  Henri  VI  que  favorables  a son  ennemi,  et 
il  songeait  aux  moyens  de  continuer  la  guerre  *. 

Vainement  les  envoyAs  de  Paris,  arrives  le  1"  septembre,  de- 
mandaient  la  paix  avec  instances,  en  disant  que,  si  elle  n’etait  pas 
conclue,  la  misAre  forcerait  la  plupart  des  habitants  k quitter 
leur  ville ; les  Anglais  estimaient  qu’il  ne  fallait  point  avoir  egard 
aux  clameurs  du  peuple  et  qu’il  valait  mieux  laisser  dAv&ster  un 
pays  pour  un  temps  que  de  le  perdre  tout  a fait  *.  Le  5 septembre, 
les  envoyes  de  Paris  furent  admis  devant  le  congrAs,  avec  ceux 
de  plusieurs  autres  villes.  Leur  orateur,  Thomas  de  CourceUes, 
fit  un  discours  si  Eloquent  pour  implorer  la  paix  « que  ce  seroit 
longue  chose  a raconter  et  sembloit  qu’on  ouyst  parler  un  ange 
de  Dieu,  par  quoy  des  assistants  plusieurs  furent  esrneua  A 
larmes  5.  » Le  lendemain,  les  ambassadeurs  anglais  quittaient 
Arras,  rompant  ainsi  les  negociations.  11s  avaient  compris  que 
leur  cause  etait  perdue  auprAs  du  due  de  Bourgogne. 

s’agissait  surtout  ici  de  Philippe  le  Bon  (Rymer,  V,  ln  partie,  p.  21-23). 
11  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  pape  avait  expressAment  recommandA  A 
ses  ambassadeurs  d’exhorter  le  due  de  Bourgogne  A faire  la  paix  avec 
Charles  VII,  s’ils  ne  pouvaient  obtenir  la  paix  gAnArale  (voy.  Fr.  9868,  f*  5). 

1 . T.  99  de  la  coll,  de  Bourgogne,  348^355. 

2.  Relat.  fran^aise,  p.  71.  P.  Cauchon,  Av&que  de  Lisienx,  qui  A tail  un 
des  ambassadeurs  de  Heori  VI,  assistait  A ce  diner. 

8.  Voir  un  m6moire  envoys  par  Fastolf  aux  ambassadeurs  anglais,  avec 
Tagr^mentde  Bedford  et  du  Conseil : • and  so  it  semythe  ....  that  the  said 
taking,  offre  and  appointement  were  none  honor&bile  to  the  king,  hut 
gretely  to  the  worshipe  and  advantage  of  his  ennemies  and  adversaries  * 
(J.  Stevenson,  II,  2 • partie,  p.  575-585,  et  Roll*  of  Parliament,  IV,  481. 
Le  gouvernement  anglais  declare  que  les  ambassadeurs  fran^ais  « nulla 
media  rationabilia,  immo  trupha  et  derhoria  obtulerunt  • 

4.  « Not  havyng  nor  taking  rewarde  unto  the  clamour  of  the  people, 
whiche,  of  nature,  love  his  adversarie  more  than  hym  (Henri  VI),  nor  for 
wasting  of  the  country ; for  better  is  a country  to  be  wasted  for  a tyme 
than  lost  * (MAmoire  de  Fastolf  dAjA  citA,  p.  577).  « Melius  terrain  valere 
vastatam  quam  perditam  » (T.  Bazin,  t.  I,  p.  102). 

5.  Relat,  franfaise,  p.  78. 


PHILIPPE  LE  BOW  COW  SENT  A LA  PAIX  (6  SEPT.)  229 

Le  connetable  redoubla  d’efforts.  Le  intone  jour  (6  septembre), 
devant  les  envoyds  de  Paris  et  des  autres  villes,  l’archidiacre  de 
Metz,  aprfes  avoir  rappeld  les  propositions  faites  aux  ambassa- 
deurs  anglais  par  ceux  de  France,  ddclara  que  ces  o fires,  reje- 
tees  avec  tant  de  hauteur,  avaient  paru  c bonnes  et  raisonnables  » 
aux  cardinaux  et  aux  autres  ambassAdeurs  du  concile,  et  il  con- 
jura  dloquemment  le  due  de  faire  la  paix  avec  Charles  YII  *. 
Philippe  rdpondit  qu'il  dtait  prdt  k traiter.  Le  soir,  il  eut  avec 
les  ambassadeurs  frangais  une  conference  qui  se  prolongea  jus- 
qu’A  minuit  et  dans  laquelle  furent  probablement  arrdtbes  les 
principales  conditions  de  la  paix. 

Le  7 septembre,  les  ambassadeursde  France  all^rent  A la  rencon- 
tre du  comte  de  Gharolais,  qui  venait  de  Lens  a Arras.  Richemont 
chevauchait  tout  aupr&sde  salitidre,  avec  le  comte  de  Vend6me. 
Dans  des  lettres  datdes  du  mdme  jour,  les  envoyds  de  Charles  YII 
renouvelaient  les  propositions  qu’ils  avaient  ddja  faites  aux  am- 
bassadeurs anglais  *.  Le  8,  jour  de  la  Nativity  de  Notre-Dame,  le 
due  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  avec  les  ambassadeurs  frangais 
et  beaucoup  d’autres  seigneurs,  entendirent  la  messe  dans  1’dglise 
de  l’abbaye  de  Saint-Yaast.  Un  jacobin,  confesseur  du  due  de 
Bourbon,  prononga  un  sermon,  dans  lequel  il  conjura  encore  les 
princes  de  faire  la  paix.  Le  mdme  jour,  Philippe  le  Bon  regut  A 
diner  les  ambassadeurs  du  roi  de  France.  11  avait  aupr&s  de  lui, 
& sa  table,  ses  deux  beaux-frdres,  le  due  de  Bourbon  et  le  con- 
stable *.  Enfin,  le  10  septembre,  le  due  de  Bourgogne  ddclara 
dans  son  conseil  qu’il  acceptait  les  propositions  du  roi  de  France. 
C’dtait  I’anniversaire  de  l’assassinat  de  Jean  sans  Peur.  On  re- 
gardait  comme  chose  miraculeuse  que  Philippe  le  Bon  e&t  con- 
sent!, ce  jour-ld  mdme,  k se  rdconcilier  avec  Charles  VII.  Le 
lendemain,  il  renouvela  sa  declaration  devant  le  congrds,  et  il 
n’y  eut  plus  qu'a  rediger  la  formule  definitive  du  traitd. 

Le  16  septembre,  on  apprit  que  le  due  de  Bedford  venait  de 
mourir,  deux  jours  auparavant,  au  ch&teau  de  Chantereine, 
pres  de  Rouen.  Rien  ne  pouvait  dtre  plus  funeste  aux  Anglais, 

1.  Yoir  la  declaration  des  ambassadeurs  du  concile  (Briquigny , 81  > 

219-230).  Les  cardinaux,  con form6 men t aux  instruction^  qu'ils  avaient 

regues,  conjurfcrent  aussi  le  due  de  s’entendre  avec  les  envoy6s  de  Char- 
les YII  (Fr.  9868,  f-«  1 v*  et  5),  Des  6crivains  anglais  blAment  aussi  le 
gouvernement  anglais  d’avoir  rejete  les  propositions  de  Charles  VII  (Sha- 
ron Turner,  III,  127-129;  J.  Stevenson,  I,  preface,  p.  lxvu). 

2.  Voy.  Append . LXII.  De  Beaucourt,  Charles  VII , t.  II,  539.  L'original  de 
ces  lettres  du  7 septembre,  avec  les  signatures  et  les  sceaux  de  tous  les  am- 
bassadeurs frangais,  se  trouve  dans  les  Melanges  de  Golbert,  335,  charts  202 
(A  la  Biblioth.  nat.). 

3.  Ce  Ffevre  de  Saint-Remy,  II,  326-327. 
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plus  favorable  k la  France  que  ces  deux  grands  Svenements,  la 
paix  d’ Arras  et  la  mort  du  Regent.  Depuis  son  dernier  voyage 
en  Angleterre,  Bedford  avait  compris  qne  la  guerre  deviendrait 
de  plus  en  plus  difficile,  parce  que  le  parlement  ne  voulait  pins 
faire  de  sacrifices.  11  sentait  que  la  rupture  avec  le  due  de  Bour- 
gogne dtait  le  prelude  de  l’expulsion  des  Anglais,  et  pourtant  son 
orgueil  n 'avait  pu  se  resigner  A des  concessions  necessaires.  Ge 
fut  Ik  une  des  causes  de  sa  mort.  « Brave  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  prudent  au  conseil,  calme  dans  la  deliberation,  r6solu 
dans  Taction,  Bedford  6tait  certainement  egal,  peut-etre  supe- 
rieur  & Henri  V *. » Ainsi  TAngleterre  faisait  en  m£me  temps  deux 
pertes  ggaiement  irrdparables,  Bedford  et  le  due  de  Bourgogne. 

Les  conditions  de  la  paix  d ’Arras  furent  arr&t£es  six  jours 
apr&s  la  mort  du  Regent1  2 (20  septembre).  Elle  cofitait  bien  cher  a 
la  France.  Demander  pardon  du  crime  de  1419  et  en  poursuivre 
les  auteurs  3;  fonder  en  l’eglise  de  Montereau  une  chapelle  ex- 
piatoire,  oh,  ebaque  jour  et  perpdtuellement,  serait  dite  une 
messe  basse  de  Requiem ; 6tablir  dans  la  m6me  ville  un  couvent 
de  Chartreux  et  le  doter ; elever  sur  le  pont  de  Montereau  une 
croix  commemorative  ; fonder  en  T6glise  des  Chartreux,  pr&s  de 
Dgon,  oh  reposait  le  corps  de  Jean  sans  Peur,  une  haute  messe  de 
Requiem , qui  devait  &tre  c6l£br£e  chaque  jour,  k perp£tuite  ; 
payer  50  000  ecus  d’or,  en  compensation  des  joyaux  que  le  due 
Jean  avait  sur  lui  au  moment  du  meurtre ; ceder  les  villes  et  les 
comtes  de  M&con,  de  Saint-Gengoux  4 et  d’Auxerre,  la  ch&tel- 
lenie  de  Bar-sur-Seine,  la  garde  de  Teglise  et  abbaye  de  Luxeuil 
avec  les  droits  qui  en  dependaient,  les  villes,  ch&tellenies  et 
prevhtes  de  PAronne,  Montdidier  et  Roye,  les  villes  de  la  Somme, 
e’est-a-dire  Saint-Quentin,  Corbie,  Amiens,  Abbeville  et  autres, 
ainsi  que  le  comte  de  Ponthieu,  avec  faculty  pour  le  roi  de 
racheter  ces  villes  moyennant  400000  6cus  d’or 5 ; laisser  au  due 

1.  J.  Stevenson,  1,  preface,  p.  lxix-lxx.  Sandford,  Genealogical  history, 
p.  313-314;  Green,  I,  547;  Rolls  of  Parliament,  IV,  485. 

2.  Voir  les  propositions  des  ambassadeurs  fran^ais  dattes  du  20  sep- 
tembre, avec  signatures  et  sceaux,  k la  galerie  des  (Cartes  de  la  Bib.  nat., 
n*  406.  Le  20  septembre,  le  16gat  du  pape  delie  Philippe  le  Bon  de  son  ser- 
ment  de  Ild61it6  envers  le  roi  d’Angleterre  et  Fen  gage  k faire  la  paix  avec 
Charles  VII  (K  64,  n°  36  bis). 

3.  Philippe  le  Bon  les  designa  spteialement  dans  des  lettres  du  25  sep- 
tembre (voy.  Ms.  Colbert  43  [Flandres],  2®  partie,  P»  7 v*,  et  coll,  de  Bonrg*. 
t.  95,  p.  880).  11  y nomine  Tanguy  du  Chastel,  J.  Louvet,  P.  Frotier  et  J.  Ga- 

dart. 

4.  Arrondissement  de  MAcon. 

5.  D.  Grenier,  100,  f*  50.  Fr.  6965  (Legrand,  VI),  p.  15.  Le  due  de  Bour- 
gogne s’Atait  engage  k restitner  ces  villes  moyennant  400 .000  teas.  II  devait 
m£me  lea  restitner  gratuitement,  si,  avant  le  ler  janvier  1436,  le  rot  d’An- 
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le  comte  de  Boulogne,  en  empgchant  les  pourguites  de  ceux  qui 
prAtendaient  y avoir  droit  1 ; remettre  au  comte  d’Etampes  le 
comte  de  Gien-sur-Loire,  apres  la  presentation  des  lettres  par 
lesquelles  le  feu  due  de  Berry  avait  donn6  cette  terre  au  due 
Jean  sans  Peur  *;  restituer  au  comte  de  Nevers  et  au  comte 
d’Etampes,  son  frfcre,  32  800  ecus  d’or  enleves  h leur  m£re,  Bonne 
cT Artois,  par  ordre  de  Charles  VI ; exempter  Philippe  le  Bon  de 
tout  hommage,  de  toute  sujetion  envers  la  couronne  de  France 
durant  la  vie  du  roi ; s'engager  a secourir  le  due  contre  les  An- 
glais, s’ils  lui  faisaient  la  guerre  & cause  de  sa  defection,  et  h ne 
point  conclure  la  paix  avec  eux  sans  son  consentement  expr&s; 
accorder  une  abolition  g£n£rale  pour  tous  les  cas  survenus  de- 
puis  la  mort  de  Jean  sans  Peur,  en  exceptant  toutefois  ses  meur- 
triers ; renoncer  a l’alliance  formde  avec  l’empereur  contre  le  due 
do  Bourgogne ; faire  signer  le  traitd  d’Arras  par  Rene  et  Gh. 
d’ Anjou,  le  due  de  Bourbon,  les  comtes  de  Richemont,  de  Ven- 
dome,  de  Foix,  d’Armagnac  et  de  Pardiac  et  autres  qu’on  avise- 
rait  * : telles  sont  les  principales  conditions  que  le  roi  de  France 
dut  subir  4.  Elies  avaient,  pour  la  plupart,  Ate  debattues,  soit 
aux  conferences  de  Bourg,  en  1423,  soit  au  mois  d’aout  1429, 
quand  La  TrAmoille  avait  envoys  dans  cette  meme  ville  d’Arras 
le  chancelier  Regnault  de  Chartres,  avec  Christophe  d’Harcourt 
et  le  doyen  de  Paris,  pour  nAgocier  avec  le  due  de  Bourgogne ; 
mate  alors  Philippe  n’avait  pas  voulu  trailer  sans  les  Anglais  8, 


gleterre  acceptait  les  oITres  faites  A 'ses  ambassadeurs  et  s’il  y avait  une 
paix  gAnArole,  qnand  m£me  cette  paix  ne  serait  signge  qu’apres  le  dAlai  de 
sept  ans  laisse  au  roi  d’Angleterre  (voy.  ci-dessus,  p.  226,  note  7,  et  Ap- 
pend. LXI  et  LX1I). 

t.  C’est-A-dire  La  Tr£moille.  II  avait  6pous6  Jeanne,  comtesse  de  Boulo- 
gne (veuve  du  due  de  Berry),  qui  lui  legua  l’u8u fruit  de  ses  biens  (voir  ci- 
deaaus,  p.  141). 

2.  Voy.  Append XV. 

3.  Ms.  Colbert  43  (Flandres),  2°  partie,  f-  10.  Quelques  seigneurs  bour- 
guignons,  comme  H.  de  L&nnoy,  J.  de  Luxembourg,  comte  do  Ligny,  re- 
fus&rent  d’abord  de  jurer  le  traitA  d'Arras,  mais  ils  finireut  par  s’y  de- 
cider [Relat.  frangaue^  p.  105;  J.  Chartier,  I,  208). 

4.  Voir  les  oITres  du  20  seplembre  sur  le  document  original  qui  se 
trouve  A la  galerie  des  Chartcs  de  laBibl.  nat.,  n°  406. 

5.  Sur  les  negotiations  de  1429,  qui  servirent  surtout  de  base  au  traitA 
d’Arras,  voir  le  t.  99  de  la  collect,  de  Bourgogne,  f»*  241-243  et  249-251,  et 
ci-dessus,  p.  176.  Sur  le  congrfes,  les  negotiations  et  le  traitA  d’Arras, 
voir  : le  Journal  frangais  d’Ant.  de  Le  Taverne ; la  relation  frangaise  du 
Ms.  la  tin  9868 ; la  relation  latine  da  Ms.  Moreau,  705  (BrAquigny,  81), 
f*»  149-230;  Ms.  Moreau,  1425,  n#  129;  Monstrelet,  V,  130rl83;  J.  Chartier, 
1,  185-208;  Le  Ffcvre  de  Saint-Remy,  II,  305-361;  01.  de  La  Marche,  Adit.  du 
Pantheon  litteraire , p.  354-365;  Berry,  392;  Th.  Basin,  I,  95-102;  Chroni- 
ques  beiges  publics  par  Kervyn  de  Lettenhove,  I,  241-244;  II,  209-210;  III, 
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et  ceux-ci  avaient  rejetA  les  offres  de  Charles  VII.  Cette  fois,  le 
connAtable  avait  le  bonheur  de  rAussir  \k  ou  son  rival  avail 
AchouA.  Cette  recompense  Atait  bien  due  k ses  longs  efforts. 

Le  mercredi  21  septembre,  le  due  de  Bourgogne  et  les  sei- 
gneurs de  sa  suite,  les  ambassadeurs  de  France  et  les  autres 
membres  du  congrAs  Ataient  reunis  dans  l’Aglise  de  I’abbayc; 
une  foule  immense  Atait  accourue  pour  entendre  la  publication 
de  la  paix.  Le  cardinal  de  Chypre  dit  lui-mAme  la  messe ; 1’AvAque 
d’Auxerre,  dans  un  sermon  appropriA  aux  circonstances,  fit 
Aloquemment  ressortir  les  bienfaits  qu'allait  engendrer  r union 
fraternelle  des  princes;  puis  maitre  P.  Brunet,  chanoine  d’ Arras, 
monta  en  chaire  et  lut  le  traite  conclu  entre  le  roi  de  France 
et  le  due  de  Bourgogne.  Cette  lecture  finie,  les  cris  de  : Noel  1 
retentirent  de  toutes  parts  et  si  haut*  que  « on  n’eust  pas  ony 
Dieu  1 ».  Alors,  selon  ce  qui  avait  AtA  convenu,  J.  Tudert,  doyen 
de  Paris,  maitre  des  requAtes,  conseiller  et  ambassadeur  de 
Charles  VII,  s’agenouillant  devant  Philippe  le  Bon,  dit  a haute 
et  intelligible  voix  : que  la  mort  de  Mgr  le  due  Jean  avait  Ate 
iniquement  et  mauvaisement  faite  par  ceux  qui  avaient  perpetrA 
ledit  cas  et  par  mauvais  conseil ; qu’il  en  avait  toujours  deplu  au 
roi  et  que,  de  present,  il  lui  en  dAplaisait  de  tout  son  coeur;  que, 
s’il  eOt  su  ledit  cas  et  eut  eu  tel  fige  et  entendement  qu’il  a de 
present,  il  y eftt  obvie  selon  son  pouvoir,  mais  qu’il  etait  bien 
jeune  et  avait  pour  lors  petite  connaissance  et  qu’il  n’avait  pas 
AtA  assez  avisA  pour  y pourvoir ; qu’il  priait  Mgr  de  Bourgogne 
d’Ater  de  son  coeur  toute  rancune  et  haine  qu’il  pouvait  avoir 
contre  lui  k cause  de  cela  et  qu’entre  eux  il  y eut  bonne  paix 
et  amour.  — Le  due,  relevant  alors  l’ambassadeur  de  Charles  VII, 
repondit  qu’il  y consentait 2.  Les  cardinaux  regurent  ensuite  les 
serments  de  Philippe  le  Bon  et  des  ambassadeurs  fran$ais ; on 
chanta  un  Te  Deum , et  le  due  regagna  son  h6tel  au  milieu  d’une 
multitude  transports  d’allegresse,  qui  saluait  son  passage  par 
des  acclamations  enthousiastes.  Beaucoup  de  personnes  pleu- 

43-61,  151,  378-382;  Lettres  des  rois , II,  431  et  suiv. ; Rymer,  V,  1«*  partie, 
p.  18-23;  Ms.  Colbert,  43  (Flandres),  t“  152-175,  dans  la  2«  partie,  f"  6-8; 
Portef.  Fontanieu,  117-118,  A la  date;  Fr.  26060,  n“  2754,  2761 ; du  Boulai, 
V,  431-432;  Garnefeldt,  Vita  Albergati,  p.  97-99;  D.  MartAne,  V,  437-438; 
VIII,  864-868;  Proceedings , IV.  preface,  p.  lxxxiu;  J.  Stevenson,  I,  51-64;!?, 
2°  partie,  431-433;  Kervyn  de  Lettenhove,  Hist . de  Flandre , IV,  p.  261  el 
suiv.;  Fr.  4054,  n*  468;  K 64,  n*  36*;  Fr.  5036,  f"  310-312;  MAl&nges  de 
Colbert,  355,  n°  202,  n°  203  (original  du  traitA),  n°  206  (confirmation  do 
traitA  par  le  Dauphin);  D.  Grenier,  100,  f“B  43-65,  etc. 

1.  Relat.  frangaise , p.  99. 

2.  Lat.  1502,  f*  13  v°.  Ms.  Colbert,  43  (Flandres),  f*8  et  9,  Moreau,  1425, 
n*  130.  Fr.  5036,  P 4. 
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raient  de  joie ; dans  les  rues,  dans  les  carrefours,  on  allumait  des 
feux,  on  dressait  des  tables  couvertes  de  pain  et  de  vin,  Oil  les 
passants  pouvaient  prendre  place;  toute  la  ville  Atait  en  f£te. 
Le  due  de  Bourbon  et  le  con  notable  envoyfcrent  aussitOt  des 
messagers  annoncer  de  tous  c6tAs  cette  bonne  nouvelle,  qui 
causa  parlout  la  m&me  joie  *. 

Tel  fut  le  celAbre  traite  d’Arras,  qui  devait  Sparer  les  maux 
causes  a la  Prance  par  celui  de  Troyes  et  rendre  k Charles  VII 
son  royaume  *.  La  reine  Isabeau  6tait  sur  le  point  de  mourir.  La 
nouvelle  du  traitA  apporta,  dit-on,  un  adoucissement  k ses  re- 
mords.  Elle  termina  tristement  ses  derniers  jours  k ThOtel 
Saint-Paul,  le  29  septembre.  On  cAlAbra  pour  elle,  le  9 octobre, 
k Arras,  un  service  funAbre,  auquel  assistArent  les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  les  comtes  de  VendOme  et  d’Etampes 8. 
Ainsi  pArissaient  ceux  qui  avaient  fait  tant  de  mal  k la  France, 
au  moment  mAme  ou  le  traits  d’Arras  allait  lui  rendre  une  vie 
nouvelle.  Partout  on  comprit  1’importance  de  ce  grand  AvAne- 
ment.  Quand  les  ambassadeurs  du  concile  revinrent  & B&le,  un 
orateur  s’Acria,  dans  son  enthousiasme,  que  cette  assemble, 
eOt-elle  cjiure  vingt  ans,  avait  fait  assez,  puisqu’elle  avait  procurA 
la  paix  k la  France  \ Cette  paix  allait  donner  a Charles  VII  la 
force  de  terrasser  les  Anglais  8.  Richemont  avait  contribuA  lar- 
gement  k ce  rAsultat,  et  on  lui  en  sut  grA 1 2 3 4 5  6.  Jamais  peut-Atre  il 
ne  rendit  k la  France  un  plus  grand  service. 

11  fut  moins  heureux  dans  les  efforts  qu’il  fit  pour  dAlivrer 


1.  D.  Grenier,  XX  6w,  liasse  9,  f#  17. 

2.  Ea  enim  dies  fuit  quae  Carolo  regnum  restituit  {Pii  II  Commentarii , 
p.  290).  Le  24  septembre,  le  due  de  Bourgogne  ordonne  la  publication  du 
traite  d’Arras(D.  Grenier,  100,  f°  43). 

3.  Le  corps  dlsabeau  fut  transports  A Saint-Denis  le  14  octobre,  par  eau, 
■ pour  ce  que  les  ennemis  venoient  et  prenoient,  chacuu  jour,  entre  Paris 
et  Saint-Denis,  gens,  et  emmenoient  prisonniers.  » Le  lendemain,  ou 
llnhuma  anpr&s  de  Charles  VI  (X*“  1481,  f*  107;  Bourg.  de  Paris,  p.  309; 
Martial  d’Auvergne,  I,  146;  J.  Chartier,  I,  208*212). 

4.  Latrent  jam,  ut  libet,  sacri  hujus  concilii  detractores  ....  et  dicant 
jam,  si  possint,  « quid  fecit  concilium  Basileense?  » Quid  egit,  dicitis, 
Basileense  concilium?  Pacem  fecit  in  Francia.  Numquid  hoc  modicum  est, 
etiamsi  per  viginti  annos  stetisset?  (D.  Martfene,  Amplissima  Collection 
VUI,  col.  882.) 

5.  Une  m&daille  frappAe  aprfes  le  trait  A d’Arras  reprAsente  Hercule,  e’est- 
4-dire  Charles  VII,  prAt  k frapper  son  ennemi,  avec  cette  lAgeude  ET  SPE 
IAM  PRjEGIPIT  HOSTEM  (MAzeray,  Hist . de  Fr.,  Adit,  de  1646,  in-f%  II, 
86,  n*  9). 

6.  Journal  frangais,  190-191.  Quand  il  revint  d’Arras,  les  villes  lui  offrirent 
des  presents ; Senlis,  par  exemple,  600  saluts  d’or  (Flammermont,  Institu- 
tions mvnicipales  de  Senlis , dans  le  43°  fascicule  de  la  Bibliotk . des  hautes 
Hudes,  p.  252-255). 
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Cli.  d’Orleans  et  Rene  d'Anjou.  Le  due  d’Orleans  etait  venu  a 
Calais,  avec  l’intention  de  travailler,a  la  paix  et  de  se  faire  com- 
prendre  dans  le  traite.  La  rupture  des  negotiations  engagers 
avec  les  Anglais  lui  enleva  tout  espoir.  Les  ambassadeurs  fran- 
cais  avaient,  en  effet,  essaye  d’obtenir  sa  delivrance,  moyennant 
ran^on;  mais  il  y avait  taint  d’autres  difficultes  a surmonter  qne 
le  captif  aurait  lui-m£me  conseille  au  due  de  Bourbon  et  a 
Richemont  de  ne  pas  se  laisser  arrftter  par  la  consideration  de 
ses  in te r6ts  personnels  *. 

Quant  a Rene  d’Anjou,  que  le  due  de  Bourgogne  gardait  encore 
prisonnier,  il  avait  obtenu  que  ses  ambassadeurs  fussent  admi> 
au  congrfcs  d’ Arras.  Le  due  de  Bourbon  et  le  comte  de  Riche- 
mont mirent  tout  en  oeuvre,  jusqu’au  dernier  moment,  pour 
negocier  sa  delivrance;  mais,  le  2i  septembre,  le  due  de  Bour- 
gogne fit  declarer  par  son  chancelier  Nic.  Raulin  qu’il  n ’avail 
pas  eu  et  n’ avait  pas  l’intention  de  comprendre  le  due  d’Anjou 
et  de  Bar  dans  le  traite  qu’on  allait  publier,  et  les  ambassadeurs 
i'rangais  furent  obliges  de  r6peter  cette  meme  declaration  *. 
Ces  deux  echecs  n’avaient  pas  une  tres  grande  importance ; ils 
n'etaient  pas  inseparables.  Quant  h la  rupture  des  negotiations 
avec  les  Anglais,  fallait-il  s’en  affliger?  Puisqu’ils  ne  voulaient 
pas  la  paix,  il  n’y  avait  plus  qu’a  les  vaincre.  C’est  k quoi  s ap- 
pliqua  Richemont,  avec  une  ardeur  toute  nouvelle. 

1.  Gruel,  204.  J.  Stevenson,  I,  56-64.  Proceedings,  t.  IV,  preface,  p.LXivi. 
Lettres  des  rois,  t.  II,  420,  433.  Rymer,  V,  lro  par  tie,  p.  20. 

2.  Ms.  Lat.  1502  [Yaria  acta  concilii  Basileensis ),  f*  13.  D.  Calmet,  II. 
703.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Retit,  l,  115-116.  Ms.  Colbert,  43  (Flandres . 
2*  partie,  f®  9. 
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CHAPITRE  II 


LA  REDUCTION  DE  PARIS  (1436) 


Les  Anglais  reprennent  Saint-Denis.  — Richemont  envoie  des  troupes 
dans  le  pays  de  Caux  rAvoltA.  — II  fait  Avacuer  les  places  de  la  Cham- 
pagne cAdAes  au  due  de  Bourgogne.  — Les  Ecorcheurs.  — Charles  VII 
ratifie  le  traitA  <f  Arras.  — Les  Anglais,  irritAs  contre  le  due  de  Bour- 
gogne, veulent  le  combattre  et  font  de  nouveaux  efforts  pour  continuer 
la  guerre  en  France.  — Richemont  prepare,  avec  l’&ide  de  Philippe  le 
Bon,  une  entreprise  sur  Paris.  — Les  Fran^ais  et  les  Bourguignons 
s'emparent  de  Pontoise,  Vincennes,  Corbeil,  Saint-Germain,  Charenton. 
— Richemont,  nommA  lieutenant  gAnAral,  s’approche  de  Paris.  — Com- 
bat d'Epinay.  — Conspiration  k Paris.  — Michel  de  Laillier.  — EntrAe 
du  constable  k Paris.  — Capitulation  de  la  Bastille.  — Etoblissement 
d’un  gouvernement  frangais  k Paris.  — Procession  solennelle. 


Le  connAtable  avait  hAte  de  quitter  Arras,  pour  alter  secourir 
lemarAchal  de  Rieux,  assiAgA  dans  Saint-Denis  par  Th.  de  Scales, 
Talbot  et  Willoughby.  Seconde  par  Le  Bourgeois,  I’habile  inge- 
nieur,  par  Regnault  de  Saint-Jean  et  L.  de  Vaucourt  \ qui  pArirent 
tous  deux  pendant  ce  si&ge,  par  Foulque  de  La  Belloseraye,  le 
marAchal  de  Rieux  rAsistait,  depuis  plus  d’un  mois  et  demi,  avec 
des  forces  tree  insuffisantes,  a toutes  les  attaques  des  Anglais, 
encore  aidAs  par  les  Bourguignons  et  Yilliers  de  l’lsle-Adam. 

Le  b&tard  d’OrlAans,  avec  le  due  d’Alengon,  avait  fait  en  Nor- 
mandie une  diversion  qui  eut  pour  rAsultat  la  prise  du  pont 
de  Meulan  *,  mais  non  la  delivrance  de  Saint-Denis.  Gomme 
il  marchait  vers  cette  ville  pour  la  dAgager,  il  apprit  que  le 
marechal  de  Rieux,  cAdant  k la  famine  plutAt  qu’A  Tennemi, 
avait  promis  de  rendre  la  place  s’il  n’Atait  pas  secouru  dans 

1.  Gruel,  p.  204,  confirmA  par  X1 2 3«  24,  au  jeudi  13  aoftt  1444.  Voir  aussi 
Piece* aright.  330, dossier  Du  Brodllat  (n°  11955), au 7 aoftt,  et  ci-dessus, p.  222. 

2.  Le  24  septembre,  d’aprfes  Je  Bourg.  de  Paris,  p.  308. 

3.  Le  24  septembre,  d’aprAs  le  Bourg.  de  Paris,  p.  308.  SocttU  de  Vhist. 
de  Paris , t.  V,  p.  255  (Fl&mmermont). 
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troissemaines.  On  lui  accord  ait,  d’ailleurs,  les  conditions  les  plus 
hono rabies 1 2 3 . Dans  ces  circonstances,  le  b&lard  ne  jugea  pas  utile 
de  poursuivre  son  entreprise.  Gependant  le  connetable,  aussit6t 
la  pais  publtee,  etait  parti  d’Arras  (le  jeudi  22  septembre),  oil 
le  due  de  Bourgogne  vouhit  en  vain  le  retenir,  avec  les  autres 
ambassadeurs.  11  avait  promis  de  secourir  le  margchal  de  Rieux. 
et  rien  ne  pouvait  le  faire  manquer  k cet  engagement. 

Arrive  k Senlis,  il  apprit  la  capitulation  de  Saint-Denis  *.  II 
s’avan$a  ndanmoins  jusqu’aupr&s  de  cette  ville;  mais,  quand  il 
eut  reconnu  la  position  et  le  nombre  des  ennemis,  il  ne  voulut 
pas  risquer  une  attaque  tem6raire.  Aprfes  avoir  laisse  une  partie 
de  ses  troupes  aux  environs  de  Paris,  il  se  rendit,  avec  le  reste. 
k Beauvais.  S'il  avait  pu  se  concerter  assez  t&t  avec  le  b&tard 
d ’Orleans,  1’ affaire  aurait  eu  sans  doute  une  meilleure  issue; 
toutefois  ce  ne  fut  qu*un  6chec  sans  gravity ; les  Frangais  n’en 
continu&rent  pas  moins  de  menacer  les  abords  de  la  capitale  \ 

En  attendant  le  moment  favorable  pour  donner  suite  a ses 
projets  sur  Paris,  qu’il  voulait  reprendre  aux  Anglais,  Riche- 
mont organisa  d’autres  expeditions.  11  envoya  le  martchal  de 
Rieux  4 dans  le  pays  de  Gaux,  ou  1’insurrection  populaire  ne 
cessait  de  grandir.  Le  b&tard  d’Orleans,  qu’il  avait  trouv6  a Beau- 
vais, fut  charge  d’aller  combattre  les  Anglais  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  dans  la  Beauce  et  dans  la  Normandie. 

Le  marechal  allase  joindre  a Gh.  des  Marets,  qui  s’etait  mis 
& la  t£te  des  Gauchois  revolts,  avec  un  simple  paysan,  nomme 
Le  Garnier  (ou  Le  Charuyer),  et  prit  la  direction  de  ce  mouve- 
ment,  au  nom  du  roi.  Le  28  octobre,  ils  s’emparfcrent  de  Dieppe, 
une  des  places  auxquelles  les  Anglais  tenaientle  plus;  puis,  tou- 
jours  renforces  par  de  nouveaux  auxiliaires,  ils  continuerent  la 
conqugte  du  pays  de  Gaux  par  la  soumission  de  Fecamp,  Harfleur, 
Montivilliers,  Lillebonne,  Tancarville  5,  etc.,  pendant  que  le 


1.  Sur  la  conduite  du  marge,  de  Rieux,  voir  d’intgressants  details  dans 
Xs*  24  (au  jeudi  13  aoftt  1444  et  au  jeudi  11  fgvrier  1444,  a.  st.). 

2.  Senlis  lui  donna  600  saluta  (Tor  pour  secourir  Saint-Denis.  Flammer- 
mont,  dans  le  t.  V de  la  Soc.  de  Vhist.  de  Paris , p.  275. 

3.  Sur  la  prise  de  Meulan  et  le  sifege  de  Saint-Denis,  voir  Gruel,  204,205; 
Journal  de  la  paix  tff Arras , p.  104,  106;  Berry,  391;  Monstrelet,  V,  184-187; 
le  Bourg.  de  Paris,  307-309;  JJ  175,  n°  344;  JJ  177,  f*  104;  Fr.  25772,  n—  965, 
967-970,  973-999;  Fr.  26059,  nw  2572,  2573,  2590-2600,  2607;  Pieces  orig 
t.  2007,  dossier  n*  46062,  pigee  2;  K 64,  n*  1 10 ; J.  Chartier,  I,  p.  180-183  et 
208;  Martial  d’Auvergne,  I,  143-144. 

4.  Avec  Gilles  de  Saint-Simon  et  plusieurs  autres  gentilshommes  de  sa 
maison,  notamment  Artur  Brgcart,  qui  gpousa  la  fille  naturelie  du  conne- 
table. 

5.  Seine-Infgrieure. 
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b&tard  d ’Orleans  pren&it  Yerneuil  *,  mena$ait  Evreux  et  rEpan- 
dait  l’alarme  j usque  dans  la  grande  ville  de  Rouen  *. 

Quant  k Richemont,  il  Etait  retournE  auprEs  de  Philippe  le 
Bon,  a Arras 1 2  3 (le  15  octobre),  pour  sf entendre  avec  lui  sur 
I’exEcutiondu  traits.  II  fallait  faire  sortir  les  garnisons  fran$aises 
des  villes  qui  devaient  Eire  rendues  au  due  de  Bourgogne,  et 
e’est  de  cela  qu’eut  k s’occuper  le  constable.  DEjA  il  avait  remis 
la  ville  de  Rue  4 5 6 7 8 9 aux  Botirguignons.  Le  17  octobre,  il  prit  congE 
de  son  beau-frEre,  qui  partait  pour  Boulogne,  et  lui-mEme  alia 
d’abord  a Reims s,  oil  se  trouvaient  les  autres  ambassadeurs  fran- 
$ais,  puis  k Dijon,  ou  il  yit  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  1’EvEque 
d' Amiens  et  d’autres  envoyEs  de  Philippe  le  Bon,  qui  se  ren- 
daient  & Florence,  pour  demander  au  pape  les  bulles  de  rati- 
fication du  traitE  d’Arras  e. 

11  dut  rester  quelque  temps  en  Champagne,  pour  opErer  la 
remise  des  places  que  le  traitE  donnait  au  due  de  Bourgogne  y. 
11  ne  fallut  pas  moins  que  sa  presence  et  toute  son  autoritE  pour 
obliger  certains  capitaines,  comme  celui  de  GrandprE B,  k quitter 
leurs  villes  Cette  Evacuation  devint  la  cause  de  grands  mal- 
heurs.  Elle  jeta  sur  le  pays  une  multitude  de  gens  de  guerre 
qui^n’ayant  pas  d ’autre  occupation  ni  d ’autres  moyens  d’exis- 
tence,  se  mirent  k le  ravager  avec  une  telle  cruautE  que  le  peuple 
les  qualifia  du  nom  significatif  d’jfrcorcheurs 10.  Ils  formErent  des 

1.  Le  due  d’Alenqon  avait  EchouE  devant  cette  place  en  septembre 
(Fr.  26059,  n-  2612-2617). 

2.  Sur  cette  campagne,  voir  : Berry,  p.  392;  Gruel,  205;  Monstrelet,  t.  V, 
199-203;  Basin,  If  111-113;  Martial  d’Auvergne,  I,  147;  Lettres  des  rois,  t.  II, 
p.  435-36:  J.  Stevenson,  I,  424-29;  BrEquigny,  t.  81,  foa  328-336;  D. 
Grenier,  XX  bis , liasse  9,  f*  17 ; Fr.  26060,  n°"  2657,  2662,  2676,  2679,  2685, 
2692-2696;  X**  24,  an- 13  aofit  1444  et  au  11  fEvrier  1444,  a.  st.  En  octobre, 
plusieurs  soldats  anglais  de  la  garnison  de  Gisors  furent  exEcutEs,  pour 
avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Frangais  (Fr.  26060,  n®  2654).  En  novembre, 
dEcembre  et  janvier,  les  Anglais  assiEgent  Meulan  (Fr.  26060,  n“  2652,  2665, 
2690,  2789,  2710,  2727;  Fr.  25772,  n»»  1014,  1017,  1021,  1033;  Fr.  25773, 
n-  1067). 

3.  Tons  les  membres  du  congrEs  Etaient  alors  partis,  le  due  de  Bourbon 
seulement  depuis  le  10  octobre. 

4.  Arrondisseinent  d’ Abbeville. 

5.  Le  24  octobre,  d’aprEs  J.  Chartier,  I,  215.  Il  Etait  A Dijon  vers  la  fin  du 
mois  (M.  Canat,  371). 

6.  Journal  de  la  paix  d?Arrast  113-114.  M.  Canat,  371.  J.  Chartier,  1,  215. 

7.  Coll,  de  Bourg.,  100,  f*  247. 

8.  Arrondissement  de  Vouziers. 

9.  Perrinet  Grasset  refuse  de  rendre  La  CharitE.  Il  fallut  nEgocier  avec 
lui  (Coll,  de  Bourgogne,  100,  p.  247). 

10.  « Lesquels  on  nommoit,  en  commun  langaige,  les  Escorcheurs.  Et 
la  cause  pour  quoy  ils  avoient  ce  nom  si  estoit  pour  tAnt  que  toutes  gens 
qui  estoient  rencontrEs  d’eulx,  tant  de  leur  party  comme  d’aultre,  estoient 
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bandes  qui  ataient  pour  chefs  des  capitaines  royaux,  comme  It 
fame u x Antoine  de  Ghabannes  et  deux  b&tards  de  Bourbon1. 
Faute  d* argent,  le  countable  ne  sav&it  comment  employer  ces 
auxiliaires  incommodes.  11  envoya  bien  k Dieppe  ceux  qu'il  jugea 
les  moins  dangereux,  avec  Ghabannes,  Saintrailles,  Gauthier  de 
Brusac,  au  nombre  de  400  hommes  d’armes  et  de  600  archers; 
m&is  il  en  resta  beaucoup  d'autres,  qui  rgpandirent  la  terreur  dans 
le  pays.  Richemont  faisait  pendre  sans  misgricorde  ceux  qu'on 
pouvait  saisir,  « et  se  monstra  en  ce  le  dit  connestable  bon  justi- 
cier,  et  aussi  il  en  avait  la  grdce  et  renommAe  par  tous  pays 8 ». 
Quant  k ceux  qu’il  avait  envoyta  dans  le  pays  de  Gaux,  ils  ne  se 
comportment  pas  mieux;  ils  coururent  la  camp&gne,  d6trous- 
sant  « tout  au  net  ceux  qu’ils  pouvaient  atteindre,  tant  nobles 
comme  autres  8 ».  Le  constable  gAmissait  de  ne  pouvoir  emp£- 
cher  ces  excAs,  mais  le  moment  n’en  Atait  pas  encore  venu 3  4 5. 

11  Atait  grand  temps  que  Richemont  revlnt  k la  coar,  pour 
faire  ratifier  le  traitA  d’Arras,  car  il  avait  AtA  stipule  que  cette 
formalite  serait  remplie  avant  le  15  dAcembre,  et  le  due  de 
Bourgogne  en  reclamait  I’accomplissement 8.  Le  roine  9e  resigns 
qu’a  grand’peine  k subir  les  dures  conditions  imposAes  par  le  ' 
due;  pourtant  il  ratifia,  le  10  dAcembre  6 *,  a Tours,  les  engpge- 

devestus  dA  leurs  habilleraens  tout  au  net  jusques  A la  chemise.  ■ (Mons- 
trelet,  V,  317-318.)  Le  nom  d’Ecorcheurs  remplaga  celui  d’Armagnacs. 

1.  Alexandre  et  Guy  de  Bourbon,  fils  du  due  Jean  Ier  de  Bourbon  » An- 
selme,  I,  301).  Voir  A.  Tuetey,  les  Ecorcheurs  sous  Charles  VUy  MontbA- 
liard,  1874,  2 vol.  in-8,  t.  I,  au  commencement,  surtout  p.  11  et  suiv. 

2.  J.  Chartier,  1,  217.  Martial  d ’Auvergne,  aprAs  avoir  mentionnA  le? 
ravages  des  Ecorcheurs  en  Champagne,  ajoute  (t.  1, 147,  et  Fr.  5054,  f*  81  v*j : 

Le  Roy  t&ntost  y envoya 
Le  connestable  pour  les  prandre, 

Qui  bien  tost  les  en  envoya, 

Faisant  les  ungs  nayer  et  pendre. 

3.  Monstrelet,  V,  199.  Tuetey,  les  Ecorcheurs , 1, 13. 

4.  Gruel,  205;  J.  Chartier,  I,  215-217.  D’aprAs  J.  Chartier,  I,  216.  Riche- 

mont revint  A Reims  le  2 dAcembre.  C’est  peuUAtre  alors  qu’il  fit  saisir. 
pour  ses  dAmArites,jusque  dans  lacathAdrale  de  Reims,  un  individu  nomine 
Etienne  d’Orme,  qui  s’y  Atait  rAfugiA  (voir  JJ  176,  311  v*). 

5.  Il  envoya  pour  cela  J.  dcCroy  (Le  FAvre  de  Saint-Remy,  II,  559;  voir, 

A la  Bibl.  nal.,  le  n°  406  de  la  galerie  des  Chartes). 

6.  Le  10  dAcembre,  Charles  VU  ordonne  aux  baillis  de  MAcon,  Sens, 
Auxerre  de  mettre  le  due  de  Bourgogne  en  possession  de  ces  comtA' 

(M.  Canat,  371 : Melanges  de  Colbert,  355,  n*  206;  voir  dans  le  Ms.  Brtennr 
197,  f 320-344,  une  copie  du  traitA  avec  la  ratification  en  date  du  iO.dAcem- 
bre,  A Tours).  D’aprAs  Le  Fevre  de  Saint-Remy,  tous  les  seigneurs  de  U 
cour  de  France  jurArent  le  traitA,  excepte  Dunois,  qui  ne  le  voul&it  pas  jurer 

sans  l’autorisation  du  due  d’OrlA&ns  et  du  comte  d’AngoulAme  (Le  Ffevre 
de  Saint-Remy,  11,  365;  01.  de  La  Marche,  Adit,  du  PanthAon  litt.,  p.  365  . 
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meats  pris  par  ses  ambassadeurs.  Le  pape  Eugfene  IV  et  le  con- 
cile  de  B&le  confirm&rent  aussi  ce  traits  l 2 3 4.  * 

Le  conn&able  alia  encore  passer  quelques  jours  iParthenay  s, 
ou  vint  aussi  sa  belle-soeur,  la  comtesse  d’Etampes,  puis  & 
Vannes,  aupr&s  de  son  frfcre.  le  due  de  Bretagne  *. 

Loin  d’ecouter  les  exhortations  de  Philippe  le  Bon,  des  cardi* 
naux  et  du  pape,  qui  le  pressaient  de  faire  la  paix  avec  Charles  VII, 
le  gouvernement  anglais  ne  respirait  que  guerre  et  vengeance. 
La  defection  de  son  allie  le  plus  indispensable  portait  un  coup 
mortel  a ses  interns  et  k son  orgueil.  Un  sentiment  d’indignalion 
et  de  haine  contre  le  due  de  Bourgogne  animait  la  nation  tout 
entiere.  Les  ambassadeurs  qu’il  envoya  notifier  le  traite  k 
Henri  Y1  furent  exposes  aux  insultes  et  aux  menaces  d’une  mul- 
titude furieuse.  Philippe  aurait  mieux  aimg  garder  la  neutrality 
que  de  combattre  ses  anciens  amis;  mais,  par  leurs  attaques 
continuelles,  ils  le  contraignirent  k leur  faire  la  guerre  et  a de- 
venir  l’allie  de  Charles  Y1I.  La  France  ne  pouvait  qu'y  gagner, 
et  le  roi  ne  nggligea  rien  pour  s’attacher  un  auxiliaire  aussi  pr6- 
cieux.  II  6crivit  lui-m6me  au  due  une  lettre  des  plus  afTectueuses, 
et  on  parla  dks  lors  du  manage  de  Catherine  de  France  avec  le 
comte  de  Charolais  *. 

1.  Voir  Ms.  Colbert  43  (Flandres),  2«  partie,  f*  8 et8  v°,  et  1. 100  dc  la  coll, 
de  Bourg.,  1*  248  et  249. 

2.  11  semble  certain  que  Richemont  ne  retourna  pas  dans  le  pays  de 
Cauxapr&s  avoir  quittO  Beauvais,  quoique  Monstrelet  Ie  dise  au  ch.  CXCIII, 
t.  V,  202,  mais  qu’il  y vint  apr&s  la  prise  de  Harfleur,  de  Tancarville,  etc.,  et 
qu’&prfes  sa  venue  les  Fran^ais  prirent  encore  Aumale  et  plusieurs  autres 
villes.  Le  connetable  envoya  bien  au  margchal  de  Rieux  quelques-uns  de 
ses  officiers,  Olivier  de  CoStivy  et  le  bdtard  Chapelle ; mais  il  ne  retourna 
pas  lui-mOme  dans  le  pays  de  Caux.  Voir  Gruel,  205. 

3.  Cette  visile  causa  de  vives  inquietudes  aux  Anglais.  11s  crurentmOme 
que  le  connetable  allait  relever  les  remparts  de  Pontorson  et  de  Saint- 
Janies-de-Beuvron.  Aprils  avoir  perdu  Palliance  dc  Philippe  le  Bon,  ils  crai- 
gnaient  de  perdre  aussi  celle  de  Jean  V.  « J.  Leber  est  all 6,  par  le  conj- 
mandement  du  lieutenant  et  viconte  d’Avranches,  a Vennes  en  Bretaigne, 
enquerir  et  sqavoir  des  nouvelles  de  Artur  de  Bretaigne,  qui  cstoit  venu 
audit  lieu  de  Vennes,  devers  monseigneur  le  Due,  et  que  l’on  disoil  qu’il 
remparoit  Pontorson  et  Saint-James-de-Bcuvron;  auquel  voyage  il  a vac- 
qud  neuf  jours,  depuis  le  13  janvier  1435  (a.  st.).  » (Fr.  26062,  n*3137.)  Un 
autre  messager  est  envoy6  k Fougfcres  et  k Vitrd,  pour  savoir  si  Pon  rem- 
pare  Saint-Jam  es-de-Beuvron  et  Pontorson  {Ibid.). 

4.  Voir  dans  D.  Martfcne,  Ampltisima  collection  VIII,  col.  861-864,  les  let- 
Ires  adressdes,  le  26  septembre,  k flenri  VI  et  au  cardinal  d’Angletcrre 
par  le  cardinal  de  Chypre  et  le  due  dc  Bourgogne  pour  les  exhorter  k la 
paix.  Voir  aussi,  dans  le  mfime  vol.,  col.  871-72,  unc  lettre  de  Philippe  le 
Bon  au  cardinal  de  Chypre;  dans  Monstrelet,  la  sefene  curieuse  et  vivante 
dtarile  au  chap.  CXCI  du  livre  II,  t.  V,  p.  190;  dans  Le  Ffevre  de  Saint- 
Remy,  t.  II,  les  p.  363  et  377;  dans  Stevenson,  t.  II,  la  preface,  p.  x-xv,  et 
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11  Atait  certain  que  Henri  VI  ne  proGter&it  point,  pour  se  deci- 
der k faire*  la  paix,  du  dAlai  que  les  ambassadeurs  fran^ais 
s’etaient  ehgagAs  k lui  laisser,  jusqu’au  lcr  janvier  1436 l.  L’exaa- 
pAration  excise  par  le  traits  d'Arras  arrachait  a la  nation 
anglaise  de  nouveaux  sacrifices.  Le  roi  Acrivait  aux  Etats  de  Nor- 
mandie qu’il  voulait  c bouter  loing  la  guerre  et  mettre  sus  une 
trAs  grosse  et  puissante  armee  et  la  plus  grosse  qui,  de  mAmoire 
d’homme  passa  au-delh  la  mer  *.  » Le  due  d’York,  design^  pour 
succAder  a Bedford *,  les  comtes  de  Somerset 4,  de  Suffolk,  de  Sa- 
lisbury, devaient  amener  ces  troupes  en  France  et  se  joindre  a 
Talbot,  k Willoughby,  k Fastolf,  a Th.  de  Scales  et  k Fauquem- 
berge  5. 

Le  connAtable  voulait  se  h&ter  d’agir  avant  1’arrivee  de  ces 
renforts.  11  se  proposait  de  diriger  lui-mAme  les  operations  dans 
Tile- de-France,  tandis  que  La  Hire  et  Saintrailles  occuperaient 
les  ennemis  dans  la  Normandie  et  que  le  due  d’Alen$on  Ch. 
d’ Anjou  et  les  sires  de  Loheac  et  de  Bueil  feraient  une  autre 
diversion  vers  les  marches  de  Bretagne,  dans  le  Cotentin 6.  II  fal- 

surtout,  dans  le  Ms.  fr.  1278  (f«*  40-43),  un  mAmoire  qui  paralt  avoir  AtA 
rAdige  par  la  chancellerie  de  Bourgogne.  Le  due  de  Bourgogne  ayant 
occupA  Saint-Quentin,  Corbie,  Amiens,  SainURiquier,  Abbeville,  Doollens, 
Montreuil,  qui  avaient  appartenu  A la  couronne  d’Anglelerre,  l’indignation 
publique  fut  au  comble.  Henri  VI  excita  l’erapereur  Sigismond,  le  due  de 
BaviAre,  1’archevAque  de  Cologne,  A faire  la  guerre  an  due  de  Bourgogne; 
la  garnison  de  Calais  aitaqua  ses  Etats,  au  grand  detriment  du  commerce 
de  la  Flandre.  Voir  Stevenson,  loco  citato ; Hist . de  Bourgogne , IV,  222: 
Polydore  Vergil,  Adit.  Hellis,  p.  57,  58.  Voir  dans  Le  FAvre  de  Saint-Remy 
la  leltre  de  Charles  VII  au  due  de  Bourgogne  en  date  du  4 fAvrier.  Le  roi 
lui  annonce  la  naissance  de  son  dernier  flls;  il  lui  apprend  qu’il  l’a  choisi 
com  me  son  compare,  pour  donner  son  nom  A cet  enfant;  enfin  il  lui  de- 
man de  la  dAlivrance  du  roi  de  Sicile.  — Voir  la  lettre  du  roi  et  la  reponse 
de  Philippe  le  Bon  (Le  FAvre  de  Saint-Remv,  t.  II,  363-373).  D’apr&s  J. 
Chartier  (1,  219-220),  cet  enfant,  nommA  Philippe,  comme  le  due  de  Boor- 
gogne,  son  parrain,  naquit  A Chinon,  le  4 fAvrier,  et  ne  vAcut  que  quatre 
mois. 

1 . Ms.  Colbert  43  (Flandres),  2°  partie,  f<*  7 v°  et  8,  et  Ms.  latin  9868,  f*  6. 

2.  Lettres  desroisy  II,  423-431.  Proceedings , IV,  prAface,  p.  xcvu,  et  p.  316- 
329.  Moreau,  705  (BrAquigny,  81),  f«*  328-340. 

3.  Moreau,  705,  f*»  342-343.  4 

4.  J.  Beaufort,  comte  de  Somerset  et  de  Mortain,  petiUneveu  de  Henri  IV. 

5.  W.  Nevil,  lord  Falcombridge,  ou  Fauquemberge  ou  Faucomberge. 

6.  Voy.  Er.  25772,  n*  1043.  Fr.  25773,  n»  1105.  BrAquigny,  81,  f*  337-340, 
ou  Lettres  des  rois  et  reines,  II,  438-441.  Fr.  26060,  n°*  2755,  2781,  2788, 
2802,  2802s.  Fr.  26061,  n"  2810,  2814,  2816,  2836-2840.  Pendant  que  Riche- 
mont en  trait  dans  Paris,  le  due  d’Alencon,  Ch.  d’Anjou  et  d’autres  capi- 
taines  frangais  s’approchaient  de  Granville  (J.  Stevenson,  t.  II,  appendice 
A la  prAface,  p.  55,  62,  et  Fr.  26060,  n°  2802s).  Fastolf,  cap i tain e de  Caen, 
et  Th..  de  Scales,  grand  sAnAchal  de  Normandie,  furent  ainsi  retenus  de 
ce  cAtA.  Talbot,  capitaine  de  Rouen  et  lieutenant  du  roi  sur  le  fait  de  la 
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lait  aussi  profiter  du  mgcontentement  que  l’Angleterre  avait 
souleve  dans  les  pays  soumis  & sa  domination  par  le  refus  de 
conclure  la  paix.  Leconseil  duroi  Henri  VI  en  France  avait  beau 
lui  faire  envoyer  des  protestations  de  fiddlite  par  les  Etats  de 
Normandie,  cet  enthousiasme  de  commande  ne  trouvait  aucun 
echo  dans  le  people;  d’ailleurs  les  Anglais  n’observaient  plus 
les  managements  que  Bedford  leur  imposait  jadis,  et  l’esprit  de 
rgvolte  se  propageait.  Les  in9urgds  du  pays  de  Caux  furent 
extermines  devant  Gaudebec  (29  janvier  !),  et  Gilles  de  Saint- 
Simon,  lieutenant  du  connet&ble,  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
expedition;  mais  ce  d£sastre  n’empdcha  pas  une  autre  rdvolte 
dans  le  Gotentin  *,  et,  si  La  Hire  fut  battu  par  Th.  de  Scales  prfcs 
de  Rouen  3,  les  Frangais  purent  nganmoins  entrer  dans  l’impor- 
tante  ville  de  Pontoise,  gr&ce  a une  rebellion  des  habitants,  qui 
appel&rent  Villiers  de  L’Isle-Adam  4.  D’autre  part,  les  Frangais 
avaient  pris  le  pont  de  Gharenton  et  le  chateau  de  Vincennes, 
Gorbeil,  Brie-Comte-Robert,  Saint-Germain-en-Laye  (janvier- 
mars),  et  occupe  ainsrles  abords  de  Paris *. 

Le  moment  semblait  enfin  venu  d’enlever  cette  ville  aux  en- 
nemis.  C’etait  le  plan  du  conngtable,  comme  g’avait  6td  celui  de 
Jeanne  d’Arc.  Les  Anglais  etaient  detestes  plus  que  jamais  k Paris, 
depuis  qu’ils  avaient  refuse  de  faire  la  paix  au  congrfes  d’Arras 
LesFrangais,  maitres  de  Harfleur,  de  Tancarville,  deLillebonne, 
deMeulan,  de  Gorbeil,  de  Melun,  de  Lagny,  de  Pontoise,  tenaient 
la  Seine,  la  Marne,  l’Oise,  et  empechaient  les  vivres  d’arriver 
jusqu’A  Paris  7;  la  disette  se  faisait  cruellement  sentir ; le  peuple 
s’agitait,  tout  pret  k la  revolte.  Une  commission,  comprenant  le 
prevdt  des  marchands,  Hugues  Le  Goq,  deux  membres  du  Parle- 
ment,  deux  du  grand  Gonseil,  deux  de  la  Ghambre  des  comptes, 

# 

guerre  entre  Seine,  Somme  et  Oise,  eta  it  aussi  retenu  en  Normandie  par 
la  crainte  d’une  attaque  des  Frangais  sur  Rouen  (Fr.  26060,  n°  2805,  et  Fr. 
26061,  n** 2809,  2812,  2824,  2865,  2868,  69,  71 ; Fr.  25772,  n»*  1053-1057). 

1.  Fr.  26060,  n*‘  2764*,  2777,  et  Fr.  25772,  n«  1043. 

2.  FT.  26060,  n°*  2708,  2736,  2737,  2784,  et  Fr.  26061,  n«  2923. 

3.  Fr.  25772,  n»  1043;  Fr.  26060,  n<>*  2720,  2724-34  et  2764*. 

4.  Fr.  26061,  n**  2838, .2896;  Fr.  26062,  n*  3117.  J.  Chartier,  I,  217-218. 
Villiers  de  Llsle-Adam  avait  fetd  capitaine  de  Pontoise  en  1418  (Bourg.  de 
Paris,  p-  88  et  note  2).  En  1420,  il  avait  laiss6  surprendre  cette  ville  par 
les  Anglais  (Anselm e,  VII,  10-11). 

5.  FAlibien,  II,  822.  Basin,  I,  121-122.  Berry,  392-93.  P 13631,  cote  1156, 
n°*  47  et  50.  Le  Bourg.  de  Paris,  311.  Martial  df Auvergne,  I,  147. 

6.  Le  Bourg.  de  Paris,  319-320.  De  Beaucourt,  Charles  VII,  t.  II,  234. 

7.  Fr.  26060,  n«  2747.  Les  Frangais,  qui  occupent  Harfleur,  Fecamp,  Tan- 
carville, Lillebonne,  Meulan,  font  des  courses  sur  mer,  sur  la  Seine,  pillent 
les  marchands  et  rendent  presque  impossibles  les  communications  entre 
Harfleur  et  Paris.  Voir  aussi. le  Bourg.  de  Paris,  p.  311,  note  5. 

Richemont.  16 
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deux  du  Gh&telet,  se  tenait  en  permanence  a l’hAtel  de  ville,  d& 
le  milieu  de  janvier,  pour  exercer  une  surveillance  inces- 
sante. 

Le  chancelier  Louis  de  Luxembourg,  rappeld  en  h&te,  contrai- 
gnil,  sous  les  peines  les  plus  sevfcres,  tous  les  Parisiens  Ajurer 
de  nouveau  fidelity  k Henri  VI,  parce  que  ceux  qui  avaient  dtja  fait 
ce  serment  se  disposaient  d seconder  les  ennemis  du  roi *.  Le  Con- 
seil  avail  m6me  6crit  au  due  de  Bourgogne  et  publie  sa  rCponse 
(18  fdvrier),  pour  montrer  aux  Parisiens  qu’ils  ne  devaient  pas 
compter  sur  lui;  mais  ils  savaient  bien  a quoi  s’en  tenir  surles 
intentions  de  ce  prince,  toujours  si  populaire  parmi  eux.  11s 
dtaient  ddcidds  k se  soulever  pour  lui  et  pour  son  allie,  le  roi  de 
France,  d&s  que  leurs  troupes  paraitraient  devant  la  ville  *. 

D6j&  Philippe  le  Bon  se  concertait  avec  Charles  Yll  pour 
encourager  les  Parisiens  k la  rd volte  et  pour  seconder  leurs 
efforts  a.  Le  28  fevrier,  des  lettres  de  remission  furent  rddigeest 
Poitiers,  au  nom  du  roi,  et  k Bruges,  au  nom  de  Philippe  le 
Bon.  Cette  amnistie  s appliquait  dgalement  a toutes  les  autres 
villes  qui  voudraient  se  soumettre  au  roi1 2 3 4 5 6.  Dans  le  m6me  temps, 
le  connCtable  revenait  k Poitiers,  ou  se  trouvaient  aus9i  les  prin- 
cipaux  capitaines  et  conseillers  de  Charles  Yll,  la  reine  Yolande, 
les  dues  de  Bourbon  et  d'A)en$on,  Gh.  d* Anjou,  comte  deMor- 
tain,  le  comte  de  VendGme,  le  b&tard  d’Orldans,  le  mardchalde 
La  Fayette,  le  mattre  des  arbaldtriers,  les  sires  de  Bueil  et  de 
Gaucourt  (3  mars)  *.  Bient6t  Charles  Yll,  par  lettres  du  8 mars, 
nomma  le  comte  de  Richemont  son  lieutenant  general  dans 
rile-de-France,  la  Normandie,  la  Champagne  et  la  Brie,  avec  des 
pouvoirs  souverains  •.  11  fut  decide  que  le  conn6table  se  rendrait 
dans  l’lle-de-France,  pour  diriger  l’entreprise  qu’on  devait  faire 

1.  X1a  1481,  aux  dates  des  12, 14  janvier,  11,  18  ffevrier  et  15  mars,PMi2- 
118.  Xla  8605,  f»a  32  v*,  33.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  311  et  note  1,  p.  313. 

2.  X“  1481,  ibidem,  et  FAlibien,  II,  p.  822. 

3.  En  janvier,  J.  Viguier,  huissier  d’armes  et  valet  de  ebambre  do  doc 
de  Bourgogne,  est  envoys  A Tours  vers  le  roi,  pour  de  grandee  et  impor- 
t antes  affaires  (Collect,  de  Bourg.,  L 100,  f*  247;  voir  aussi  Colbert  VC, 
252,  f®  22  v°).  D'apr&s  Ansel  me,  I,  231  232,  235,  Charles  d’Anjou  auraitrti 
nommA  gouverneur  et  capitaine  de  Paris  par  lettres  du  29  janvier  1436. 

4.  K 949,  n°*  24,  25,  26,  27.  K 69,  n°  21.  Ces  lettres  sont  aussi  dans  Go- 
defroy,  p.  795-96,  dans  FAlibien,  etc. 

5.  K 949,  n°  26,  voir  au  dos  de  cette  pi&ce.  Les  £tats  de  Languedoil 
Ataient  alors  rAunis  A Poitiers.  Ils  octroyArent  une  taille  de  200  000  1.  et 
consentirent  au  rAtablissement  des  aides  pour  la  guerre,  qui  avaient 
abolies  depuis  que  le  roi  avait  quitte  Paris  (Ordonnances  XIII,  2il ; Fr. 
26060,  n*  2769,  et  A.  Thomas,  t.  24  du  Cabinet  hist.,  annee  1878). 

6.  Blanchard,  Compilation  chronologique,  Paris,  1715,  2 vol.  in-P,  col. 
249.  Memoir es  de  la  Soc.  de  Vhist.  de  Paris , I,  31.  Vallet  de  V.,  Charles  F//, 
t.  II,  349-350.  Append.  LXI1I.  X**  4797,  P 334. 
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sur  Paris  ayec  les  Bourguignons.  S’ii  faut  en  croire  son  biogra- 
phe,  il  ne  regut  du  roi  que  I 000  francs,  pour  cette  memorable 
expedition,  et  les  grands  seigneurs  qui  devaient  l'accompagner, 
comme  le  due  de  Bourbon,  le  comte  de  Yend6me,  le  chancelier, 
le  quittArent  pour  retourner  a la  cour  *. 

Au  depart,  il  n’avait  que  60  lances ; mais  A Lagny , oil  il  arriva 
le  dimanche  des  Rameaux  (i«p  avril  1436),  il  trouva  une  nom- 
breuse  compagnie , sous  les  ordres  de  Jean  Foucault  et  de 
Mah6  Morillon.  Il  envoya  aux  garnisons  de  Champagne  et  de 
Brie  et  aux  autres  troupes  qui  tenaient  les  champs  l'ordre  de 
venir  le  rejoindre  A Pontoise,  oil  il  se  rendit  le  mardi  de  la 
semaine  sainte.  Le  marechal  de  L’Isle-Adam  et  d’autres  capi- 
taines  bourguignons,  les  seigneurs  de  Yarambon,  de  Ternant, 
de  Lalain,  qui  occupaient  Pontoise,  vinrent  au-devant  de  lui,  et 
le  bAtard  d'OrlAans  lui  amena  quelques  troupes  de  la  Beauce. 
Le  connetable  rAunit  ainsi  5 k 6000  hommes,  tant  Frangais  que 
Bourguignons,  et  il  se  trouva  en  6tat  d’agir.  Pendant  toute  la 
semaine  sainte,  ses  gens  furent  en  armes,  toujours  prAts  a com- 
battre. 

Les  Anglais  de  Paris  avaient  aussi  regu  des  renforts,  amends 
tout  recemment  d’Angleterre  par  Thomas  de  Beaumont.  Comme 
I’agitation  du  peuple  et  le  voisinage  de  Tarm6e  franco-bourgui- 
gnonne  leur  faisaient  craindre  une  tentative  sur  Paris,  ils  rAso- 
lurent  de  la  prevenir.  Le  mardi  de  PAques  (10  avril),  ils  alte- 
rant, en  grand  nombre,  piller  Saint-Denis,  qui  pouvait  Atre 
occupe  d’un  moment  A l’autre  par  les  Frangais.  Ils  n’ApargnA- 
rent  pas  plus  1'abbaye  que  la  ville.  Ils  ne  gard&rent  que  la 
tour  du  Salut  ou  du  Yenin,  qui  Atait  bien  fortifiee  *.  Ce  jour- 
1A  m&me,  le  connetable,  qui  voulait  se  rapprocher  de  Paris, 
avait  envoyA  ses  fourriers,  avec  Le  Bourgeois,  Mahe  Morillon, 
J.  Foucault  et  environ  300  hommes  A Saint-Denis,  pour  y faire 
preparer  ses  logements.  Il  se  disposait  A suivre  cette  petite 
troupe,  avec  le  re9te  de  ses  gens.  Les  sentinelles  anglaises, 
ayant  apergu  cette  avant-garde,  donn&rent  l’alarme.  Aussit6t 

1.  « Le  roi  et  les  prochains  de  son  conseil  n’ avaient  pas  grant  volontA 
d’eulx  armer  et  de  faire  la  guerre  en  leurs  personnes.  Et,  par  ce,  les  sei- 
gneurs de  son  sang  estans  par  degA  Saine,  les  dues  d’Alengon,  de  Bourbon 
et  messire  Charles  d’Anjou  s’en  sont’passez  legi&rement  et  ont  tout  lessi6 
demener  la  guerre  par  dela  Saine  au  conte  de  Richemont,  connestable  de 
France,  et  A de  simples  capitaines  de  tr&s  grant  courage  et  de  bon  vou- 
loir  » (comme  La  Hire,  Saintrailles)  [voy.  P.  de  Cagny,  Ms.  Duchesne,  48, 
P 100J . Gruel,  p.  206,  mentionne  simplement  le  fait,  sans  aucune  idee  de. 
blAme.  Le  28  avril,  le  roi  donnait  cependant  2 000  moutons  d’or  A Ch. 
d ’Anjou  (Fr.  25710,  n*  96). 

2.  Voir  le  curieux  rAcit  du  Bourg.  de  Paris,  p.  313-314. 
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Th.  de  Beaumont  et  tous  les  siens  « saillirent  k l’escarmouche 1 2 3 ». 

Us  etaient  au  nombre  de  700  k 800  combattants  8.  En  voyant 
une  si  grande  compagnie,  Le  Bourgeois  d£p&cha  un  messagerau 
constable,  qui  dtait  encore  k Pontoise,  pour  lui  demander  ren- 
fort.  Aussit6t  Richemont  envoya  le  sire  de  Rostrenen  et  Villiers 
de  L’Isle-Adam.  Gomme  celui-ci  lui  afBrmait  qu’il  ne  pouvait 
faire  aucun  mal  aux  Anglais  dans  la  position  qu’ils  occup&ient, 
eftt-on  10  000  hommes  k lancer  contre  eux  : « Allez  toujoors, 
dit  le  conndtable,  allez  devant,  pour  entretenir  Pescarmoucbe; 
Dieu  nous  aidera.  » Le  sire  de  Ternant  ne  voulait  pas  marcher 
sans  avoir  re$u  la  solde  due  k ses  troupes.  II  fallut  que  le  cod- 
notable  s’oblige&t  envers  lui  pour  une  somme  de  i 000  Acus. 

Gependant  un  combat  opini&tre  s’Atait  engage  prAs  d’Epinay, 
k quelque  distance  de  Saint-Denis.  Les  Anglais,  proteges  parun 
ruisseau,  gardaient  un  petit  pont,  par  oh  Ton  pouvait  les  atta- 
quer.  Les  Fran$ais  avaient  plusieurs  fois  pris  et  perdu  cepont; 
L’Isle-Adam  avait  failli  succomber,  et  les  ennemis  gaguaient  da 
terrain,  quand  le  connAtable  arriva,  par  un  chemin  convert, 
avec  ses  troupes.  A cette  vue,  les  Anglais  reculerent  pour  se 
retrancher  derriAre  le  ruisseau  et  defendre  le  pont;  maisles 
Fran$ais  et  les  Bourguignons  les  chargArent  k pied  et  k cheval 
avec  une  telle  impetuosity  qu’ils  furent  rompus  et  mis  en  de- 
route. Trois  k quatre  cents  pArirent ; beaucoup  d’autres  furent 
pris  et,  parmi  eux,  leur  chef,  Thomas  de  Beaumont,  que  Jean  de 
Rosnivinen  fit  prisonnier.  Quelques-uns  se  rAfugiArent  k Saint- 
Denis,  dans  la  tour  du  Salut;  les  autres  s’enfuirent  k Paris, 
poursuivis  jusqiie  sous  les  murs  de  cette  ville,  si  bien  qu’il  y en 
eut  de  tuAs  a la  barriAre  et  au  bord  des  fosses.  Peu  s’en  fallut 
que  le  connAtable  entr&t  ce  jour-lh  dans  Paris.  11  n’avait  pas 
assez  de  troupes  pour  exAcuter  cbtte  entreprise ; mais  elle  fat 
certainement  facilitAe  par  cette  petite  victoire,  qui  repandit 
l’efifroi  parmi  les  Anglais  et  la  joie  parmi  les  tarisiens.  Le 
moindre  Achec  aurait  pu,  au  contraire,  tout  compromettre  *. 

AprAs  le  combat,  les  Bourguignons  retournArent  A Pontoise; 
le  connAtable  alia  loger  & Saint-Denis.  II  assiAgea  aussit6t  la 
tour  du  Salut 4 * * et  envoya  chercher  au  bois  de  Vincennes  deux 

1.  Gruel,  206.  Martial  d’Auvergne,  I,  148. 

2.  Cagny  dit  1 000  & 1 200  h.;  Berry,  environ  500  ; le  Bourg.  de  Paris,  60ft 
A 800 ; J.  Chartier,  7 A 800 ; Monstrelet,  600. 

3.  Voy.  Monstrelet,  V,  217,  et  le  Bourg.  de  Paris,  toujours  disposes! 
donner  le  premier  rdle  aux  Bourguignons,  et  ici  A L’lsle-Adam ; mais  les  an- 
tree  chroniqueurs,  Berry,  Cagny,  J.  Chartier,  l’attribuent  au  conuetable.  U 
Bourg.  de  Paria,  314.  Berry,  p.  393;  Gagny,  100  v°  et  101;  Gruel,  206-207. 

4.  La  tour  du  Salut  Atait  aussi  appelAe,  improprement,  tour  du  Velin  oo 

du  Venin.  D.  Godefroy,  Hist,  de  Charles  VII , p.  322;  J.  Chartier,  1,221. 
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bombardes  pour  la  battre  en  br&che.  Dans  la  nuit  du  mercredi, 
il  re$ut  de  Paris  les  nouvelles  qu’il  attendait.  On  lui  mandait 
qu’il  pouvait  venir,  que  tout  etait  pret,  qu’on  lui  ouvrirait  une 
des  portes  de  la  ville,  du  c6te  de  Saint-Marcel.  II  fut  convenu 
que  Tentreprise  aurait  lieu  le  surlendemain,  au  matin.  Laissant 
a Saint-Denis  son  lieutenant,  le  sire  de  La  Suze,  son  maitre 
dlibtel,  Pierre  du  Pan,  et  tous  les  routiers,  avec  ordre  de  con- 
tinuer le  siege  et  de  ne  pas  s’en  ^carter,  il  partit,  de  grand 
matin,  pour  Pontoise,  ou  dtaient  LTsle-Adam  et  le?  autres  capi- 
taines  bourguignons.  De  1&,  il  envoya  Mah6  Morillon  et  son  frere 
Geoffroy,  avec  400  hommes  de  pied,  qu’ils  devaient  mettre  en 
embuscade  dans  le  village  de  Notre-Dame-des-Charaps,  puis  il 
alia  jusqu’&  Poissy  pour  passer  la  Seine  et  rallier  les  troupes 
amenAes  par  le  b&tard  d’OrlAans.  AprAs  avoir  rassemblA  toutes 
ses  forces,  il  partit  de  Poissy  le  jeudi  soir,  12  aoftt,  k la  fin  du 
jour,  et  chevaucha  toute  la  nuit,  pour  arriver  aux  portes  de 
Paris  avant  le  lever  du  soleil. 

A Paris,  le  peuple,  qui,  depuis  trois  mois,  etait  surexcite  par 
une  agitation  continuelle,  n’attendait  qu’un  signal  pour  prendre 
les  armes.  Un  complot  s’etait  formA,  dans  lequel  Ataient  entrAs 
plusieurs  des  principaux  bourgeois  de  Paris,  Michel  de  Laillier 
et  son  fils  Jean  1 2 3 , Pierre  de  Lancras,  Thomas  Pigache,  Nicolaq 
de  Louviers,  Jacques  de  BergiAres,  Jean  de  La  Fontaine,  etc.  *. 
Ils  avaient  renouvelA,  le  15  mars,  le  serment  de  iidAlitA  exigA 
par  le  chancelier  Louis  de  Luxembourg ; quelques-uns  d’entre 
eux,  comme  M.  de  Laillier  * , conseiller  k la  Ghambre  des 

1.  Parmi  ceux  qui  firent  le  serment  du  15  mars,  on  trouve  Jean  de  Lail- 
lier,avocat  au  Parlement  (voy.  Reg.du  Pari,  et  FAlibien).  Sur  M.  de  Laillier, 
▼oir  Simon  Fournival,  le  Livre  des  trdsoriers , Paris,  1655,  in-f°,  p.  13,  et 
Mile  Denys,  Armorial  de  la  Chambre  des  comptes , Paris,  1780,  pe tit  in-4,  p.  53, 
56.  60.  Voy.  ci-dessus,  p.  242,  notes  1 et  2. 

2.  A ces  noms,  citAs  par  FAlibien,  il  Taut  aj outer  : Jean  de  Belloy,  Nic. 
de  Neufville,  Pierre  de  Landes,  Jean  de  Grantrue,  qui  furent  Alus  eche- 
vins  le  23  juillet  1436  (le  Bourg.  de  Paris,  p.  315,  notes  1 et  2 ; KK  1009, 
f*  5 v°);  Jean  Auger,  qui  fut  nomm6  maitre  extraordinaire  A la  Chambre 
des  comptes  le  20  avril,  en  consideration  des  services  qu’il  avait  rendus 
pour  chasser  les  Anglais  (voy.  V Armorial  de  la  Chambre  des  comptes , par 
Mile  Denys,  p.  122). 

3.  Richemont  avait  peut-Atre  connu  M.  de  Laillier  quand  il  etait  auprfes 
du  Dauphin,  en  1413-1415  (LeFAvre  de  Saint-Remy,  1,  79, 213).  Laillier  avait 
dAjA  conspire  en  novembre  1422,  aprAs  la  mort  de  Charles  VII,  pour  livrer 
Paris  A Charles  VII  (Vallet  de  V.,  Charles  VII , 1. 1,  367-368;  t.  II,  354-356). 
En  1422,  on  trouve  aussi  parmi  les  rebelles  Jacques  de  Laillier  (JJ  172, 
fr  44  v*).  Quant  A Michel  de  Laillier,  il  etait  fils  de  Richard  de  Laillier, 
bourgeois  de  Paris  ( Pieces  orig.,  t.  1624,  dossier  37783,  n°  2).  Il  avait  At6 
trAsorier  de  France  sous  Charles  VI  (Fr.  26042,  n°*  5195,  5196  ; P 2297, 
f*  967-970).  Oblige  de  fuir  en  Bourgogne,  aprAs  la  conspiration  de  1422,  il 
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comptes,  dtaient  mdme  officiers  du  roi  d’Angleterre.  Le  conne- 
table  ieur  avait  envoyd  les  lettres  de  remission  qu’ils  avaient  de- 
manddes  pour  entrainer  plus  s&rement  les  Parisiens.  II  comptait 
aussi  sur  la  popularity  de  Philippe  le  Bon,  sur  1’efFet  que  devait 
produire  la  presence  parmi  les  troupes  rovales  de  plusieura 
chefs  bourguignons,  dont  Pun,  Villiers  de  L’Isie-Adam,  avait  etd 
capitaine  du  Louvre  et  gouverneur  de  Paris  4. 

Le  vendredi  13  avril , de  grand  matin,  Laillier  et  ses  amis 
parcoururent  les  rues,  en  appelant  les  Parisiens  aux  armes*. 
En  quelques  instants,  l’insurrection  se  propagea  de  tous  c6tes, 
dans  les  faubourgs,  au  centre,  dans  le  quartier  des  halles,  ou 
fermentait  encore  le  vieux  levain  bourguignon.  On  repdtait  que 
le  due  de  Bourgogne  et  le  roi  de  France  avaient  rduni  leurs 
forces  pour  ddlivrer  Paris,  que  leurs  troupes  entraient  dans  la 
ville,  que  la  misdre  allait  finir,  que  les  Anglais  dtaient  perdas. 
Bourgeois,  dtudiants,  gens  du  peuple  s’armaient.  On  prenait  ia 
croix  blanche  (de  France)  ou  la  croix  de  Saint-Andrd  (de  Bour- 
gogne) ; on  barrait  les  rues  avec  des  chalnes  ; on  amassait  des 
projectiles  de  toutes  sortes,  en  criant : Mort  aux  Anglais!  Vive 
le  due  de  Bourgogne ! Vive  le  roi  de  France ! 

Les  Anglais  s’attendaient  bien  a une  tentative  sur  Paris  et  A 
un  souldvement  de  la  population;  mais  ils  n’en  etaient  pas 
moins  embarrasses,  ne  sachant  oil  aller,  pour  faire  face  enmAme 
temps  aux  rebelles  et  aux  ennemis  du  dehors.  Quand  ils  essaye- 
rent  de  courir  aux  portes,  afln  d’en  renforcer  la  garde,  ils  forenl 
arrdtds  par  des  obstacles  qu’ils  rencontraient  k chaque  pas  dans 
la  ville,  avant  de  pouvoir  passer  la  Seine.  Ils  avaient  beautirer 
des  fleches  aux  fendtres ; les  pierres,  les  bftches,  les  tables,  les 
trdteaux  pleuvaient  sur  eux,  quand  ils  essayaient  d’avancer. 
D’ail leurs  Laillier  avail  opdrd  une  diversion  habile,  en  occupant 
la  porte  Saint-Denis,  pour  faire  croire  que  les  Fran^ais  allaient 
paraitre  de  ce  c6td,  tandis  qu’ils  se  prdsentaient  k l’extremite 
opposde.  Les  halles  formaient  un  autre  centre  de  resistance;  de 
sorte  que,  les  Anglais  dtant  retenus  sur  la  rive  droite,  les  quar- 
ters et  les  portes  de  la  rive  gauche  se  trouvaient  degarnis. 

dut  rentrer  bientdt  en  grdee,  car  il  figure  parmi  les  membres  de  la  Cham' 
bre  des  comptes  en  fdvrier  1424  (Zlb  60,  f°  21  v°;  Monstrelet,  IV,  135;  KK 
403,  1*  106  v,  264  v). 

1.  Anselme,  VII,  10,  11.  Clairamb.,  t.  112,  f*  8733,  8735,  et  t.  lit 
f»«  8907,  8913.  G’est  lui  qui  avait  enlevd  Paris  au  Dauphin  et  aux  Anna* 
gnacs  en  mai  1418. 

2.  Ge  vaillant  homme  fut  en  danger  de  mort  et  dut  se  cacher  dans  une 
maison,  « pour  ce  que  ceulx  de  ceste  ville  n’estoient  encore  suz  A puis- 
sance, comme  les  Anglois,  et,  si  tot  qu’il  eut  compaignie.  ala  par  la  ville 
et  A la  porte  Saint-Denis,  deschassant  les  Anglois  » (Xu  4799,  f*  229). 
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Laillier  avail  promis  k Richemont  de  donner  assez  de  besogne 
aux  ennemis  dans  rint6rieur  de  la  ville  pour  qu’il  leur  f&t  im- 
possible de  s’opposer  a son  entrde.  II  tenait  parole. 

Pendant  que  le  chancelier  L.  de  Luxembourg,  gouvemeur  de 
Paris,  faisait  attaquer  sans  succ6s  la  porte  Saint-Denis  et  les 
h&lles  par  Willoughby,  par  le  prevbt  Simon  Morhier  et  par  son 
lieutenant  Jean  Larcher,  < ung  des  plus  crueulx  chrStiens  du 
monde 1 2 3  4, » le  connStable  arrivait,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  et 
rejoignait  ses  gens  de  pied,  qui  se  tenaient  en  embuscade  dans 
le  village  de  Notre-Dame-des-Ghamps.  On  vint  alors  I'avertir 
qne  l’entreprise  Stait  dScouverte.  11  continua  d’avancer,  sans 
dire  mot,  et  envoya  quelques  eclaireurs  vers  les  Ghartreux  1 et 
vers  la  porte  Saint-Michel,  pour  savoir  ce  qu'il  devait  faire.  Ils 
viren t paraitre  sur  les  murs  un  homme  qui,  avec  son  chaperon, 
leur  faisait  signe  d’approcher.  Ils  en  inform&rent  le  conngtable, 
qui  s’avanga  aussitdt  vers  la  porte  Saint-Michel.  « Tirez  k 
l’autre  porte,  car  celle-ci  n’ouvre  point,  cria  l'homme  qui  se 
tenait  sur  les  murs;  on  besogne  pour  vous  aux  halles.  » Riche- 
mont se  dirigea  vers  la  porte  Saint-Jacques,  suivi  par  H.  de  Vil- 
leblanche,  qui  portait  la  banni&re  royale. 

II  etait  environ  sept  heures  du  matin.  Les  Parisiens  s’igtaient 
d6j&  rendus  maitres  de  la  porte  Saint-Jacques.  Ils  voulurent 
d’abord  parler  au  connetable  et  lui  demand^rent  s’il  leur  garan- 
tissait  l’amnistie.  II  leur  jura  que  les  engagements  du  roi  et  du 
due  de  Bourgogne  seraient  loyalement  tenus.  Ils  l’introduisirent 
alors  dans  la  barbacane,  en  jetant  une  planche  sur  le  foss6.  Les 
gens  de  pied  pass&rent  de  la  m£me  mani&re,  puis  ils  escalade- 
rent  les  murs  aux  deux  c6t£s  de  la  porte  et  se  mirent  a briser 
les  ferrures  du  pont-levis.  L’Isle-Adam,  qui  s*6tait  6Ianc6  avec 
eux,  planta  le  premier  la  banni&re  de  France  sur  les  murs  de 
Paris  *.  Le  pont  ayant  6te  abattu,  le  connetable  put  monter  k 
cheval  et  entrer  dans  la  ville.  En  m£me  temps,  des  bateaux 
charges  de  troupes  p£n£traient  aussi  dans  Paris  par  la  Seine,  et 
les  Anglais,  craignant  de  se  voir  couper  la  retraite,  se  reti- 
raient  dans  la  bastille  Saint-Antoine,  avec  leurs  partisans  4. 

Richemont  descendit  lentement  toute  la  rue  Saint-Jacques, 


1.  11  Atait  aussi  flranc-sergent  de  l’6glise  Notre-Dame  de  Paris,  et  il  fut 
remplac£,  dans  ces  fonctions,  par  P.  de  Haqueville,  d rapier  et  bourgeois 
de  Paris  (LL  217,  f°  207 ; le  Bourg.  de  Paris,  315,  note  3). 

2.  Sur  l’emplacement  actuel  dujardin  et  des  allies  du  Luxembourg. 

3.  D’aprds  le  Bourg.  de  Paris,  314-315. 

4.  J.  de  Saint-Yon,  chevalier,  maitre  des  bouchers  de  la  grande  bouche- 
rie,  Jacques  de  Raye,  Spicier,'  etc.  J.  de  Saint-Yon  resta  au  service  de 
1’AngIeLerre  (K  68,  n*  16;  le  Bourg.  de  Paris,  p.  71-72,  note  3;  319,  note  2). 
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au  milieu  d’une  foule  enthousiaste.  Arrive  au  pont  Notre-Dame, 
rl  rencontra  Michel  de  Laillier,  qui  porlait  une  banni&re  du  roi. 
Les  acclamations  retentissaient ; les  cloches  sonnaient  a toute 
volde;  beaucoup  de  personnes  pleuraient  de  joie.  Le  connetable 
ne  pouvait  contenir  son  Emotion  en  se  trouvant  ainsi  au  milieu 
des  Parisiens.  « Mes  bons  amys,  leur  disait-il,  le  bon  roi  Charles 
vous  remercie  cent  mil  fois,  et  moi  de  par  luy,  de  ce  que  si-doul- 
eement  vous  lui  avez  rendue  sa  mestresse  cite  de  son  royaulme, 
et  s’aucun,  de  quelque  estat  qu’il  soit,  a mesprins  par-devers 
monseigneur  le  roy,  soit  absent  ou  autrement,  il  lui  est  toutpar- 
donnd 1 2 3  4 *.  » 11  s’avan$a  ensuite  jusqu’A  la  place  de  Greve,  oil  Ton 
rint  lui  apprendre  que  les  Anglais  s’dtaient  retires  dans  la  Bas- 
tille et  que  tout  allait  bien.  On  le  pria  de  se  rendre  aux  halles. 
II  y alia  et  remercia  encore  led  Parisiens,  en  repdtant  les  mAmes 
promesses  de  pardon.  En  face  des  Innocents  *,  il  s’arr6ta  devant 
la  maison  de  Jean  Asselin  *,  qui  avait  £te  autrefois  son  Spicier. 
11  accepta  les  rafraichissements  qui  lui  furent  prdsentds,  puis, 
revenant  sur  ses  pas,  il  entra  tout  armd  dans  l’dglise  Notre- 
Dame,  avec  les  autres  seigneurs.  Il  y fut  re$u  solennellement 
par  le  clerge  de  la  cathddr&le  *,  et  il  entendit  la  messe,  pour 
remercier  Dieu  du  grand  succ&s  qu’il  lui  accordait. 

De  1&,  il  se  rendit  a la  porte  Baudot 8 et  dt&blit  devant  la 
Bastille  une  garde  nombreuse,  pour  bloquer  la  forteresse,  du 
c6td  de  la  ville  et  hors  des  murs.  Il  avait  d’&illeurs  pris  toutes 
les  mesures  ndcessaires  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  secu- 
rity, faisant  publier  partout  les  lettres  d'abolition  et  defendant, 
sous  peine  de  mort,  aux  gens  de  guerre  d’entrer  dans  les  mai- 
sons  et  de  causer  le  moindre  dommage  ou  ddplaisir  aux  habi- 
tants 6.  Comme  il  avait  eu  soin  de  laisser  k Saint-Denis  les 
routiers  les  plus  dangereux,  ses  ordres  furent  ponctuellement 
observes  7.  On  ne  pilla  que  les  maisons  des  Anglais  et  celles  des 

1.  Le  Bourg.  de  Paris,  317. 

2.  L’eglisc  des  Saints-lnnocents  (Sauval,  I,  358). 

3.  KK  402,  67. 

4.  L’6v6que  de  Paris  6tait  alors  Jacques  du  Ghastelier.  Il  se  Qt  Fran$ais 
A ce  moment  et  mourut  le  2 novembre  1438  ( Gallia  Christ t.  VII,  p.  146- 
148). 

• 5.  Porte  Baudet,  ou  Baudets,  ou  Baudette,  ou  Baudoyer,  rue  Saint-An- 
toine  (Sauval,  I,  35). 

6.  Vallet  de  V.  loue  « l’energique  moderation  » du  connetable  (Hist,  de 
Charles  VII,  t.  II,  p.  360). 

7.  Il  est  probable  que  le  connetable  avait  amene  A Paris  le  fameux  Tris- 

tan Lermite,  prevdt  des  marecbaux,  qu’il  nomma  maltre  de  rartillerie. 
Tristan  preta  serment  en  cette  qualite  le  26  avril  (Anselme,  VIII,  132,  B). 
Le  connetable  lui  donna  aussi  la  garde  de  Conflans-Sainte-Honorine  (Xu 
4800,  110  V). 
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bourgeois  qui  s’gtaient  retires  avec  eux  dans  la  bastille  Saint- 
Antoine.  Beaucoup  de  Parisiens,  m&lgre  les  promesses  de  Riche- 
mont, n’Ataient  pas  sans  craindre  ces  Armagnacs,  qui  avaient 
laiss6  dans  leur  ville  de  si  mauvais  souvenirs;  mais  ils  se  rassu- 
r&rent  bientOt,  et  1’auteur  anonyme  du  Journal  d’un  bourgeois 
de  Paris,  Bourguignon  forcenA,  avoue  lui-mAme  que  le  peuple 
prit  le  connAtable  en  si  grand  amour  qu’avant  le  lendemain 
tout  le  mondfe  etait  prAt  k se  mettre  corps  et  biens  4 son  service, 
pour  dAtruire  les  Anglais  4. 

Ne  voulant  pas  s’eloigner  de  la  bastille  Saint- Antoine,  Riche- 
mont alia  loger  dans  la  rue  du  Jour,  k l’hdtel  du  Porc-Epic  *,  qui 
avait  appartenu  jadis  a Jean  de  Montaigu  *.  Tandis  qu’il  dinait, 
Pierre  du  Pan,  son  maltre  d’hAtel,  vint  de  Saint-Denis,  pour 
Pinformer  que  les  Anglais  assiAgAs  dans  la  tour  du  Salut  vou- 
laient  se  rendre,  k condition  qu’on  leur  accord&t  la  vie  sauve. 
Richemont  y consentit ; mais,  quand  Pierre  du  Pan  revint,  il 
etait  trop  tard.  A la  nouvelle  que  les  Fran$ais  Ataient  entrAs 
dans  la  capitale,  les  routiers  qui  Ataient  AtA  restAs  k Saint-Denis 
s’ Ataient  prAcipitAs  vers  Paris,  avec  l’espoir  d’y  faire  un  gros 
butin.  En  les  voyant  s’Aloigner,  les  Anglais,  sortant  de  la  tour, 
avaient  commence  a prendre  la  fuite  avec  leur  capitaine,  le  sire 
de  Brichanteau,  neveu  du  prev6t  Simon  Morhier  4;  mais  les 
paysans  leur  avaient  donne  la  chasse  et  en  avaient  tuA  un 
certain  nombre.  Sur  ces  entrefaites , les  routiers  revenaient 
furieux  de  n'avoir  pu  entrer  k Paris,  dont  les  portes  leur  Ataient 
fermees  par  ordre  du  connAtable.  11s  se  jeterent  sur  les  Anglais 
etles  massacrArent  jusqu'au  dernier  9. 

Le  mAme  jour,  Marcoussis 6,  Chevreuse7,  MontlhAry®,  le  pont 
de  Saint-Cloud  furent  remis  en  1’obAissance  du  roi,  gr&ce  k quel- 
ques  Parisiens,  qui  'abandonn&rent  le  parti  des  Anglais  et  qui 
avaient  des  intelligences  dans  ces  places ®.  Pendant  la  nuit,  le  con- 

1.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  318. 

2.  Richemont  avait  eu  autrefois  un  hdtel  & Paris,  dans  la  rue  Haute- 
feuille,  devant  les  cordeliers  (KK.  402,  f°‘  4 et  78).  Get  hotel  avait  appartenu 
jadis  au  sire  d’Aligre.ll  avait  Ate  probablement  conflsquA  depuis  1425. 

3.  Hdtel  du  Porc-Epic,  rue  de  Jouy  ou  du  Jour,  prAs  de  l’eglise  et  de 
rhdtel  Saint- Paul  (Sauval,  II,  81,  153  et  222). 

4.  Godefroy,  p.  323.  En  1430,  S.  Morhier  Atait  capitaine  « de  la  forte- 
resse  nouvellement  ordonnAe  estre  faicte  A Saint-Denys  en  France  » (Clai- 
ramb.,  78,  f*  6142,  6143). 

5.  Gruel,  208. 

6.  Arrondissement  de  Rambouillet. 

7.  Id. 

8.  Arrondissement  de  Corbeil. 

9.  Gruel  (p.  208)  ajoute  A ces  noms  celui  du  pont  de  Charenton,  qu’on 
trouve  aussi  dans  J.  Char  tier;  mais  il  est  certain  que  cette  place  avait  AtA 
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netable  fit  lui-m6me  le  guet  devant  la  Bastille,  avec  les  gensde 
sa  maison.  Ainsi  se  termina  cette  grande  joumee,  qui  comple 
parmi  les  plus  mdmorables  dans  la  vie  de  Richemont  et  dans 
I’histoire  du  r&gne  de  Charles  YI1.  L’honneur  en  revenait  surtout 
aux  Parisiens  et  k leurs  chefs,  qui  (Teux-memes  avaient  mis  les  An- 
glais hors  de  la  ville  i,  mais  le  connetable  avait  habilement  pri- 
parA  ce  succAs,  et  il- avait  le  droit  d’en  Atre  fier.  Pour  les  enne- 
mis,  la  perte  de  la  capitale  pouvait  Atre  la  perte  du  royaume, 
comme  le  leur  avait  predit  le  due  de  Bourgogne  quand  il  etait 
leur  alliA  \ Pour  Charles  VII,  pour  la  Prance,  le  recouvrementde 
Paris  etait  un  encouragement  et  un  veritable  triompbe.  L’exem* 
pie  des  Parisiens  pouvait  entrainer  d’autres  villes,  et  ils  espe- 
raient  dAja  que  Rouen  s’efforcerait  aussi  de  chasser  les  Anglais J. 

En  attendant  que  cette  victoire  eftt  produit  tous  les  rAsultats 
qu’on  en  pouvait  espArer,  la  situation  Atait  toujours  difficile.  11 
fallait  tout  reorganiser  k Paris,  faire  cesser  la  disette,  trouver  de 
• Targent  pour  payer  les  gens  de  guerre,  afin  qu’ils  ne  commis9ent 
aucun  excAs,  s’emparer  de  la  Bastille,  et  chasser  aussi  les  Anglais 
des  places  qu’ils  occupaient  aux  environs.  Philippe  de  Temant 
avait  AtA  instituA  prAvdt  de  Paris,  en  place  de  Simon  Morhier 1 (le 
vendredi  13  avril).  Le  Iendemain  (samedi  14  avril),  Michel  de  Lail- 

IivrAe,  le  1 0 fAvrier  1436,  A Denis  de  Chaiily,  capitaine  de  Corbeil.  Lors  de 
la  reduction  de  Paris,  le  prAvdt  S.  Morhier  fut  pris  au  pont  de  Charenton 
par  les  gens  de  D.  de  Chaiily.  Le  connAtable  rAclama  le  priaonnier  comme 
sien,  ce  qui  donna  lieu  A des  contestations  (FAlibien,  II,  822;  Xu  4798, 
f®  53  v®,  au  lundi  4 mai  1439).  Morhier  ne  resta  pas  longtemps  prisonnier; 
Henri  VI  lui  donna  une  pension  et  de  bauts  emplois  (Fr.  26063,  o'  3369). 

Voy.  des  lettres  de  Charles  VII,  du  15  mai  1436  (K  950,  n#  26  Xto 
4797,  f®  334).  Richemont  envoya  Roulet  Guillaume,  chevaucheur  de  FAcurie 
du  roi,  A lssoudun,  porter  A Charles  VII  des  lettres  annong&nt  « la  prise 
et  reddition  de  la  ville  de  Paris  » (Fr.  26061,  n°  2884).  Voir  aussi  J.  Ste- 
venson,  t.  II,  Append.  A la  PrAface,  p.  59,  et  Portef.  Fontanieu , 117-118,  au 
8 septembre  1436. 

2.  Dans  un  avis  donn£  par  le  due  de  Bourgogne  au  gouverneraent  an- 
glais en  1430  ou  1431,  on  Ut  : « Item  est  bien  A consid&rer  Pestat  de  la 

citA  de  Paris,  qui  est  le  cuer  et  le  chief  principal  du  royaume mesme- 

ment  que  la  dite  citA  est  si  grant  chose  que  d'elle  seule  elle  ne  se  puet 
longuement  soutenir,  sans  Paffluence  des  autres  villes  et  pais  du  royaume, 
et  toutevoies,  les  choses  estant  comme  elles  sont  A prAaent,  la  perdicioo 
d’icelle  ville,  comme  il  puet  sembler,  serait  la  perdicion  du  royaume.  • 
(Ms.  Fr.  1278,  f®  12.)  DAs  1431,  le  peuple  de  Paris  demandait  au  roi  d’Ao- 
gieterre  des  secours  : 

Secourez-moi  ct  faites  bonne  guerre, 

Ou  tous  perdrez  Paris  et  toute  France. 

(Complaiute  de  la  ville  de  Paris,  ap.  Delpit,  Doc.  frangais , p.  238-239.) 

3.  Voir  dans  Y*  f®  3 v®,  les  demandes  de9  Parisiens  A Charles  VII  et  les 
rAponses  du  roi,  en  mai  1436. 

4.  Y1  f®  4.  FAlibien,  IV,  597. 
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lier  remplaga  Hugues  Le  Coq  oomme  pr6v6t  des  marchands; 
quatre  nouveaux  6ehevins  furent  nommds,  Jean  du  Bellay, 
P.  de  Landes,  Jean  de  Grantrue  et  Nic.  de  Neufville,  tous  naiifs  de 
Paris  *.  Le  vieux  marchd  de  la  Madeleine,  fermA  depuis  plus  de 
vingtans,  fut  rouvert,  et  dfesce  jourles  appro visionnements furent 
si  considerables  qu’on  put  avoir  pour  20  sols  parisis  le  ble,  qui  se 
vendait  80  le  mercredi  precedent  *.  Dans  la  matinee,  il  y eut 
encore  une  messe  solennelle  k Notre-Dame.  Le  connetable  y as- 
sistait,  avec  le  b&tard  d'Orl6ans,  Yilliers  de  L’Isle-Adam,  les  sires 
de  Teraant  et  de  Lalain  et  une  multitude  innombrable  de  clercs, 
de  bourgeois,  de  gens  du  peuple.  II  fit  lire  les  lettres  d'abolition, 
et  cette  lecture  fut  repetee  k l’h6tel  de  ville  devant  les  memes 
seigneurs,  puis  dans  les  carrefours  de  Paris  8. 

Gependant  le  si&ge  de  la  Bastille  continuait.  Le  connetable 
avait  appe!6  toutes  les  troupes  disponibles  qui  se  trouvaient  dans 
le  voisinage,  pour  completer  l’investissement  de  la  forteresse. 
Elle  contenait  plus  de  500  personnes  *,  parmi  lesquelles  le  chan-i 
celier  Louis  de  Luxembourg  et  TSv&que  P.  Cauchon1 2 3 4 5.  Lord  Wil- 
loughby, qui  commandait  la  gamison,  6tait  un  brave  soldat,  un 
combattant  d’Azincourt  et  de  Yerneuil;  mais,  comme  le  manque 
de  vivres  ne  permettait  pas  de  faire  une  longue  resistance,  il 
dut  se  r^signer  k une  capitulation.  Les  Anglais  proposerent 
de  vider  la  place,  k condition  d’emporter  leurs  biens. 

La  question  fut  vivement  debattue  dans  un  conseil  tenu  par 
Richemont ; les  uns  soutenant  que  les  ennemis  seraient  bien- 
tot  reduits  par  la  disette  a se  rendre  corps  et  biens,  qu’on  pou- 
vait  compter  sur  un  riche  butin  et  sur  de  grosses  rangons ; les 
autres  faisant  remarquer  que  les  Anglais  avaient  encore  un  parti 
nombreux  & Paris  et  qu’il  y aurait  la  un  veritable  danger,  s’ils 
recevaient  des  secours.  « Monseigneur,  disaient  les  Parisiens,  s’ils 
veulent  se  rendre,  ne  les  refusez  pas.  Ce  vous  est  belle  chose 
d’avoir  recouvre  Paris.  Maints  connestables  et  maints  mares- 
chaux  ont  et6  autrefois  chassez  de  Paris ; prenez  en  gre  ce  que 
Dieu  vous  a donne 6.  » Si  le  connetable  avait  eu  de  quoi  payer  ses 
troupes,  il  eftt  mieux  aim6  continuer  le  siege ; mais  beaucoup  de 
gens  d'armes  ne  voulaient  plus  servir  sans  avoir  re$u  leur  solde. 
Il  choisit  done  le  parti  le  plus  prudent,  et  il  accorda  au  chan- 

1.  FAlibien,  II,  824.  Le  Boqrg.  de  Paris,  279. 

2.  FAlibien,  II,  824-825.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  321-323  et  notes. 

3.  K 949,  n*  24.  Voir  aussi  au  dos  de  cette  pi&ce. 

4.  (Test  le  chiffre  que  donne  le  registre  X,a  1481,  f°  120  v°.  Gruel  et 
Cagny  disent  1 000  A 1 200. 

5.  LL  217,  t*  206.  Gallia  Christ .,  VII,  148. 

6.  Gruel,  208. 
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celier  L.  de  Luxembourg  les  conditions  qu’il  demandait.  La  ca- 
pitulation fut  signee  le  dimanche  45  avril. 

Deux  jours  aprAs,  le  mardi  17  avril1 2 3  4,  les  Anglais  et  leurs  par- 
tisans Jacques  de  Saint-Yon,  Jacques  de  Rays,  Legoix  evacuerent 
la  Bastille,  poursuivis  par  les  huAes  de  la  foule.  On  les  conduisit, 
sans  les  faire  passer  dans  la  ville,  jusqu’A.  la  Seine,  oil  ils  s’em- 
barqu&rent  pour  aller  k Rouen  *.  D’autres  Parisiens,  que  leur 
devouement  k 1’Angleterre  rendait  suspects,  furent  chasses  par 
ordre  de  Richemont,  mais  ils  ne  furent  pas  traites  avec  une  9ev6- 
rite  excessive,  car  ceux  qui  voulurent  rentrer  un  peu  plus  tard 
dans  la  ville  purent  y rester,  en  prdtant  serment  de  fidAlite  a 
Charles  VII  *. 

D’ailleurs  le  conndtable  montraenvers  tout  le  monde  une  mo- 
deration et  une  bienveillance  dont  les  envoy es  de  rUniversite 
firent  l'Aloge  devant  le  roi  \ 11  accueillit  avec  douceur  les  dele- 
gues  du  Parlement  et  de  la  Chambre  des  comptes,  qui  firent  acte 
de  soumission,  en  proposant  leurs  services;  il  leur  conseilla 
d’dcrire  it  Charles  VII,  leur  promit  d’appuyer  leurs  demarches. 
II  les  autorisa  m&me  (17  et  28  avril)  k expAdier  les  affaires  cou- 
rantes  et  k reprendre  leurs  fonctions,  jusqu’h  ce  que  le  roi  en 
eftt  ordonnA  autrement  5.  II  institua  quelques  nouveaux  offi- 
ciers6;  en  un  mot,  il  pourvut  k Torganisation  provisoire  de  tous 
les  services  publics.  Le  roi  lui  adjoignit  bientAt  un  conseil,  avec 
pouvoir  de  faire  des  ordonnances,  et  la  capitale  eut  ainsi  songou- 
vernement. 

Sur  la  decision  du  chapitre  de  Notre-Dame,  on  fit,  le  dimanche 
22  avril,  une  grande  procession,  pour  remercier  Dieu  de  1 ’entree 

1.  LL  217,  f°  206.  Le  Bourg.  de  Paris,  318. 

2.  Il  paralt  que  le  chancelier  L.  de  Luxembourg  aurait  dit,  depuis,  qtfl 
avait  bien  pay  6 son  Acot,  puisque  sa  chape  lie  et  ses  bijoux  etaient  restfs 
au  connAtable  (voy.  J.  Ghartier,  I,  228;  FAlibien,II,  824 ; Monstrelel,  V,221). 

3.  FAlibien,  II,  828,  IV,  598.  Richemont  fit  donner  A Berthelot  et  A un 
autre  de  ses  secretaires  les  biens  de  F.  Ferat,  qui  Atait  venu  de  Rouen  a 
Paris  et  qui  n’avait  pas  voulu  prAler  serment  (X*«  22,  au  dernier  jour 
d’aoftt  1441).  D’autres  partisans  obstinAs  de  l'Angleterre  furent  punis  de 
lamAme  fa$on  (Issues  of  the  Exchequer , p.  430). 

4.  Du  Boulai,  Hist,  de  V University  de  Paris , V,  436. 

5.  P.  2531,  fa*  146  v*,  148.  FAlibien,  III,  560.  S.  Fourniv&l,  p.  13. 
Mile  Denys,  Armorial , p.  xxxi,  cxxn. 

6.  Par  exemple,  Jean  Trotet  et  J.  de  La  Fontaine,  trAsoriers  de  France, 
J.  Auger,  maitre  extraordinaire,  et  Alain  de  Coetiyy,  premier  prAsident  de 
la  Chambre  des  comptes  (S.  Fournival,  p.  13;  MUe  Denys,  Armorielj 
p.  xxxi  et  cxxn).  Un  peu  plus  tard,  Richemont  institua  Emery  Martineau 
procureur  g An  Aral  sur  le  fait  des  monnaies  (Append.  LXIII;  voir  anssi 
Xu  4197,  f°  334).  Bernard  Bracque,  qui  avait  servi  Charles  VI  et  Charles  VII 
pendant  cinquante  ans,  fat  instituA  « genAral  maitre  de  la  monnoie  ■ 
(Zt  *>60,  f*  35,  36). 
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du  connetable  dans  Paris  1.  Une  foule  immense  prit  part  k cette 
cAremonie,  qui  ne  dura  pas  moins  de  quatre  heures,  malgre  une 
pluie  continuelle  *.  Pendant  trois  siAcles,  jusqu’en  1735,  Impul- 
sion des  Anglais  fut  cAlAbrAe  comme  une  victoire  nationale. 
Chaque  annee,  au  mois  d’avril,  le  prAv6t  des  marchands,  les  eche- 
vins,  les  membres  du  Parlement  et  des  autres  cours  assistaient 
k la  messe  solennelle  et  k la  procession  des  Anglais  ou  de  la  re- 
daction de  Paris s. 

1.  LL  217,  f°  207.  Le  doyen,  J.  Tudert,  ne  revint  que  le  7 mai,  aprAs  une 
absence  de  dix-hnit  ana  (Ibid.,  f°  209).  11  avail  AtA  re$u  doyen  de  Notre- 
Dame  de  Paris  le  14  avril  1414  (LL  1414,  f°  316). 

2.  Le  Bourg.  de  Paris,  320-321. 

3.  K 1002-1005.  Voy.  Append . LX1V.  La  premiAre  eut  lieu  le  vendredi 
5 avril  1437  (LL  217,  f®  292,  A la  date  du  mercredi  3 avril). 

Sur  la  reduction  de  Paris,  voir : Reg.  du  Parlement  Xu  1481,  f®»  120-121; 
M6moriaux  de  la  Chambre  des  comptes,  P 2531,  f®  145  et  suiv;  FAlibien, 
qui  reproduit  une  pantie  des  documents  contenus  dans  ces  deux  registres, 
L III,  p.  558-560,  t.  IV,  595-598;  Registre  capitulaire  de  N.-D.  de  Paris, 
LL  217,  P*  206-207 ; le  Livre  Vert  vieil  second  du  ChAtelet,  Y*,  f®#  1 et  2, 
et  e carton  K 949,  n®*  24,  25,  26 ; Fr.  2882,  fr®  108-113;  Perceval  de  Gagny, 
dans  le  t.  48  des  Mss.  Duchesne,  f°*  100  et  101 ; Gallia  Christ VII,  147-148; 
Martial  d’Auvergne,  I,  148-151;  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  314-323;  J.  Char- 
tier,  1,  p.  220-228;  Gruel,  207-208;  Berry,  p.  393;  Basin,  I,  121-122;  Mons- 
trelet,  V,  217-222 ; M.  d’Escouchy,  II,  399-400  ; les  chroniqueurs  anglais 
Polyd.  Vergil,  Adit.  H.  Ellis,  59-60;  Hall,  179-180  (Adit,  de  BAle,  1570);  Fa- 
bian, 431;  J.  Stevenson,  t.  II,  prAface,  p.  24,  25.  Voir  aussi  Sauval,  t.  I,  35 
et  358,  t.  II,  p.  153  et  222;  du  Boulai,  t.  V,  435-36;  surtout  FAlibien,  t.  II, 
p.  822-825;  t.  Ill,  558-559,  t.  IV,  598;  Kausler,  Atlas  des  plus  mtmorables 
batailles,  feuille  14*,  Texte  p.  151;  Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  11,  353-364; 
MAdaille  commAmorative  dans  MAzeray,  Hist,  de  France , edit,  de  1646, 
in-f®,  II,  86,  n®  10. 
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LE  RECOUVREMENT  DE  l’!lE-DE-FRANCE  (1436-1440) 


Richemont  veut  reconquArir  d’abord  Plle-de- France.  — DAtresse  finan- 
ciAre.  — Le  due  d'York  succAde  & Bedford.  — Richemont  va  trouver  le 
due  de  Bourgogne.  — Les  Frangais  Achouent  devant  GreiL  — Le  con- 
nAtable  va  en  Picardie,  en  Champagne,  en  Lorraine.  — II  revient  A 
Paris  et  s’efiforce  d’y  attirer  le  roi.  — II  va  ensuite  & Loches,  A Partbe- 
nay,  en  Bretagne,  et  revient  A Paris.  — Ses  dAmAlAs  avec  Guillaume  de 
Flavy.  — II  contribue  a la  dAlivrance  de  Ren A d* Anjou.  — Les  Anglais 
reprennent  Pontoise  ct  menacent  Paris.  — Trattres  executes  A Paris.— 
Les  Fran$ais  s’emparent  de  Malesherbes.  — Le  roi  prend  part  A la  guerre. 

— Prise  de  Nemours.  — Mort  de  Jeanne  de  Navarre.  — Si&ge  et  prise 
de  Montereau.  — Guerre  en  Normandie.  — Charles  VII  vient  A Paris, 
puis  retoume  sur  la  Loire.  — Famine  et  ApidAmie.  — La  guerre  languib 

— Assemble  de  Bourges.  — Tentative  infructueuse  sur  Pontoise.  — 
Ravages  des  routiers.  — Guillaume  de  Flavy  enlfeve  le  marAchal  de 
Rieux.  — Ordonnance  du  22  dAcembre  1438  contre  les  routiers.  — 
Grande  mortality  A Paris.  — Richemont  s’Aloigne.  — II  va  en  Lorraine, 
oA  il  Achoue  contre  Robert  de  SarrebrOck.  — Les  Anglais  surprennent 
Saint-Germain-en-Laye.  — Accusations  contre  Richemont.  — DAcouragl, 
il  veut  se  retirer,  quand  le  roi  ordonne  enfin  le  si&ge  de  Meaux.  — Le 
connAtable  prend  la  ville  de  Meaux  et  fait  capituler  le  MarchA.  — Le  roi 
revient  A Paris.  — Richemont  le  suit  A OrlAans.  — Negotiations  inutiles 
avec  les  Anglais.  — Etats  d’OrlAans.  — Ordonnance  du  2 novembre 
1439  sur  les  gens  de  guerre.  — DifflcultA  d’appliquer  cette  ordonnance. 

— Le  connAtable  Achoue  devant  Avranches.  — 11  obtient  des  mesures 
contre  les  routiers  et  commence  la  r A forme  de  ParmAe. 


Apr&s  la  reduction  de  Paris,  le  r61e  de  Richemont  devient  beau- 
coup  plus  considerable.  On  sent  que  son  influence  grandit, 
que  sa  sphere  d’action  s’dtend,  que  son  initiative  s’afBrme  da- 
vantage  et  qu’il  est,  en  rdalitd,  le  lieutenant  gdngr&I  du  roi. 
Avoir  rendu  A la  France  sa  capitale,  c’Atait  beaucoup;  mais, 
en  comparaison  de  ce  qui  restait  A faire,  c’Atait  pen  de  chose. 
Mettre  la  ville  de  Paris  en  bon  etat  de  defense,  rAparer  les  maux 
qu’elle  avait  souflerts,  achever  sa  dAlivrance,  en  chassant  les  An- 
glais de  toutes  les  places  qn’ils  occupaient  encore  dans  le  voisi- 
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nage  et  enreprimant  les  depredations  des  gens  de  guerre : tel  est 
Ie  plan  que  Richemont  se  proposa  tout  d’abord.  Vouloir  expul- 
ser  en  m6rae  temps  les  Anglais  de  la  Normandie,  c’6tait,  dans 
l’etatactuel  des  choses,  une  entreprise  chimerique  etmGmedan- 
gereuse  1 ; il  l'ajourna  r&olument.  Pour  Tex6cuter  avec  succes, 
il  fallait  avoir  tout  ce  qui  manquait  en  ce  moment,  de  l’argent, 
une  armde  discipline,  l’alliance  de  la  Bretagne,  comme  on 
avait  dejA  celle  de  FEcosse  et  de  la  Castille  \ Le  nouveau  regent, 
due  dTork,  allait  debarquer  en  Prance  avec  une  armee,  et  la  Nor- 
mandie 6tait  pour  les  Anglais  plus  facile  k dgfendre  que  Paris. 
Le  eonnetable  estimait  avec  raison  que,  avant  d’entreprendre  se- 
rieusement  la  conqufcte  de  la  Normandie,  il  fallait  achever  celle 
del’Ile-de-Prance,  de  IaBrie  et  de  la  Champagne.  Il  voulait  intdres- 
ser  ace  projet  Charles  VII,  le  soustraire  al^nervante  oisivetd  de 
la  cour,  Famener  k Paris,  Fassocier  aux  operations  militaires, 
eveiller  ainsi  dans  l’&me  de  ce  jeune  prince  des  aspirations  plus 
dignes  d’un  roi  que  la  mollesse  et  le  goftt  des  plaisirs  8.  Il  mar- 
cha  vers  ce  but  avec  sa  t£nacite  habituelle,  sans  precipitation  td- 
meraire,  par  dea  progrfcs  plus  continue  qu’eclatants,  et  refoula 
peu  a peu  les  ennemis  qui  s’obstinaient  k menacer  la  capitale. 

La  ville  de  Paris  etait  alors  dans  un  6tat  lamentable.  La  popu- 
lation avait  dtd  decimee  par  les  fleaux  de  la  guerre ; les  murailles 
Staient  mal  entretenues ; beaucoup  de  maisons,  depuis  long- 
temps  inhabitdes,  tombaient  en  ruines;  la  misfcre  etait  perma- 
nente.D'autres  villes  dansl’Ile-de-France,  la  Brie  et  la  Champagne, 
notamment  Troyes,  etaient  dans  une  situation  aussi  miserable  *. 
Quant  aux  campagnes,  sans  cesse  ravagees  par  les  gens  de 
guerre,  elles  avaient  encore  plus  k souffrir.  Beaucoup  de  villages 
etaient  deserts ; les  paysans  aimaient  mieux  abandonner  leurs 
champs  que  de  les  cultiver  pour  voir  leurs  moissons  ddtruites 
ou  enlevdes  par  les  ennemis  ou  par  les  rou tiers  \ 

1*  Quoi  qu’en  dise  P6v6que  de  Lisieux  Th.  Basin,  qui  ne  voit  que  son 
pays  etqui  n’embrasse  point  l’ensemble  de  la  situation  (Th.  Basin,  I,  114- 
H9,  surtout  p.  118). 

2.  L?utilit6  de  ces  alliances  est  bien  indiqude  dans  le  document  d6j& 
cit£,  qui  6mane  de  la  chancellerie  de  Bourgogne  (Fr.  1278,  (**  41-43). 
L’alliance  avec  l’Ecosse  avail  encore  6t6  affermie  par  le  manage  du  dau- 
phin Louis  avec  Marguerite,  fille  de  Jacques  I»p  (1436).  Voir  la  curiense 
relation  de  Regnanlt  Girard,  6gar6e  dans  le  Ms.  fr.  17330,  au  milieu  de 
pieces  relatives  & Franqois  I®r  et  & Henri  II. 

3.  Si  Charles  VII  avait  eu  vraiment  quelque  dnergie,  s'il  avait  compris 
h grandeur  de  son  rAle,  s’il  avait  eu  souci  des  intArAts  de  la  France  et  de 
sa  propre  gloire,  il  aurait  dft  accourir  k Paris,  comme  on  Ten  suppliait 
(voir  ci-dessons,  p.  26Q  et  notes  7,  8 ; p.  261 ; p.  262,  et  note  5). 

4. 11  en  Atait  encore  de  m&me  sept  ans  plus  tard,  en  1443  (Y*  f»  69). 

5.  Sur  l’Atat  de  Paris,  v.  Y4  29  vcet  69;  le  Boarg.  de  Paris,  passim . Sur 
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Comment  exiger  des  imp6ts  de  ces  populations  si  cruellement 
eprouv£es?Pourtant  il  fallaii  bien  trouver  de  Targent *;  le  con- 
notable  en  avait  besoin  pour  continuer  la  guerre.  II  fut  oblige 
d’en  demander  plusieurs  fois  a la  ville  de  Paris  et  aux  autres 
villes  de  l'lle-de-France  *.  Cet  argent  fut  employe  a r6parer  les 
fortifications  de  Paris,  travail  desplus  urgents,  a solder  les  garni- 
sons  qui  furent  mises  dans  les  places  fortes,  avec  interdiction,  sous 
peine  des  ch&timents  les  plus  rigoureux,  de  ranqonner  les  habi- 
tants, enfin  k subvenir  aux  depenses  des  operations  militaures. 

Dans  le  m6me  temps  (fin  d’avril  et  commencement  de  mai),  le 
constable  eut  k s’occuper  de  deux  tentatives,  Tune  sur  Gisors, 
l’autre  sur  Rouen.  La  Hire  et  Saintrailles,  sans  lui  laisser  le 
temps  de  faire  venir  les  troupes  qu’il  avait  dans  le  pays  de  Caux 
sous  le  marechal  de  Rieux  *,  entrfcrent  dans  Gisors ; mais  ils  en 
furent  promptement  d6log6s  par  Talbot  et  Th.  de  Scales,  pare* 
qu’ilsn’avaientpas  assez  deforces4.  Quanta  I’entreprise  sur  Rouen 
elle  etait  trop  prematuree  pour  reussir.  Sur  les  nouvelles  qu’il 
avait  revues,  le  constable  s’avanqa  neanmoins  jusqu’&  Gerberoy 
avec  le  marshal  de  Rieux  et  toutes  les  troupes  qu’il  put  rgunir; 
mais,  comme  les  Anglais  setenaient  surleurs  gardes, il  vit  qu’iln’y 
avait  rien  a faire  pour  le  moment,  et  il  revint  parPontoise  k Paris*. 

Il  ne  pouvait  d’ailleurs  faire  que  de  tr&s  courtes  absences.  Des 
soins  multiples  le  retenaient  dans  la  capitale,  oil  chaque  jour  il 
avait  a confcrer  avec  les  d6ldgu6s  du  Parlement,  de  la  Chambn* 
des  comptes,  du  clerge,  de  l’Universiid  de  la  ville.  Il  avait  convo- 

l’6tat  des  campagnes,  voir  Flammermont,  dans  les  Mtmoires  de  la  So- 
ciet#  de  Vhist.  de  Paris , t.  V,  p.  257  et  sq.  Sur  la  ville  de  Troves,  tot- 
JJ  177,  I*  42  v,  43. 

1.  Les  Etats  de  Poitiers  avaient  void  une  aide  de  200  000  1.  au  mois  de 

f6vrier  (Fr.  26061,  2935,  2936,  2962, 2967,  et  Fr.  26062,  n*  3055).  Ed  sep- 

tembre,  les  Etats  du  Dauphind  oclroient  20  000  florins  ( Porlef . Fmtan.. 
117-118,  k la  date  de  septembre). 

2.  Le  clerge  de  Notre-Dame  dut  payer,  malgr6  la  pauvret6  qu’il  allGguait 
(LL217,  f°  208).  Senlis  donna  400  I.,  etc.  (Flammermont,  dans  lesM4m.de 
la  Soctite  de  thist . de  Pains,  t.  V,  p.  255).  Le  15  mai,  Charles  VII  octroie  4 
la  ville  de  Paris  le  droit  de  lever  6 1. 1.  sur  chaque  muid  de  sel  qui  sera 
vendu  au  grenier  & sel  de  Paris,  pendant  trois  ans,  & parti r du  1*  anil 
1436.  Le  produit  de  cette  taxe  sera  employ^  k Sparer  les  fortifications  de 
Paris,  qui  en  ont  grand  besoin  (K  950,  n«  26  *>b  e).  En  aofit,  en  septembre 
1436,  nouvelles  taxes  sur  les  vins  qui  traversent  Paris  et  le  pays  voisin  el 
sur  le  vin  recueilli  dans  la  vicomt6  de  Paris  (Y*  f*s  10, 11  v°  et  12).  V.  Ap- 
pend. LXV. 

3.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1267-1268. 

4.  Fr.  25773,  n°  1105;  Gruel,  209;  Monstrelet,  V,  231.  Gisors,  arrondis- 
sement  des  Andelys. 

5.  Fr.  26061,  n*  2809;  Gruel,  209.  Talbot,  capitaine  de  Rouen,  recut  des 
renforts  considerables  et  prit  des  precautions  qui  attestent  une  inquietude 
r 6 elle  (Fr.  26060,  n-  2726,  2734,  2768,  2776;  Fr.  26061,  n"  2865-2871). 
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qu6,  pour  le  8 mai,  k Paris,  les  ddldguds  des  villes  de  l’lle-de-France, 
afind’aviser  aux  moyensde  recouvrer  Greil,Meaux  etMontereau. 
Ilfut  ddcidd  qu'on  attaquerait  d’abordCreil  Le  connetable  alia 
mettre  le  sifege  devant  cette  place,  avec  le  b&tard  d’Orldans,  L’lsle- 
Adam,  La  Hire,  Saintrailles  et  le  sire  de  Roslrenen.  Senlis  et  les 
villes  voisines  * durent  lui  envoyer  de  l’argent,  des  vivres,  des 
munitions,  des  canons,  des  machines  de  guerre,  des  arbaletriers. 
La  garnison  anglaise  de  Greil  6tait  en  etat  de  faire  une  longue  re- 
sistance. Malheureusement  Richemont  fut  alors  oblige  de  s’dloi- 
goer,  pour  aller  vers  le  due  de  Bourgogne,  negocier  la  delivrance 
du  roi  de  Sicile.  Charles  YU  et  la  reine  Yolande  tenaient  beaucoup 
a ce  qu’il  fit  partie  de  l’ambassade  envoyde  aupres  de  Philippe  le 
Bon,  et  lui-meme  portait  le  plus  grand  intdret  k Rene  d’Anjou, 
son  compagnon  d’armes,  le  fils  de  sa  pro  tec  trice.  II  laissa  la  direc- 
tion du  siege  au  bhtard  d’Orldans  et  se  rendit  en  Picardie1 2  3 4 (juin). 

C’esth  Saint-Omer  qu’il  trouva  Philippe  le  Bon,  alors  occupe 
k reunir  une  armee  destinee  k faire  le  siege  de  Calais.  11  ne  put 
obtenir  l’elargissement  immediat  de  Rene,  le  due  de  Bourgogne 
y mettant  des  conditions  trop  dures;  mais  les  negociations  ne  fu- 
rent  point  abandonnees,  et  il  ne  ddsespera  pas  de  les  voir  bientht 
aboutir.  11  offrit  k son  beau-frere  de  lui  amener  3000  homines, 
qu’il  avait  dans  le  pays  de  Gaux,  pour  raider  au  siege  de  Calais. 
Philippe  n’accepta  point  ce  secour3;  il  crut  qu’il  n’en  aurait  pas 
besoin,  car  il  avait  rassemble  des  forces  considerables,  surtout 
en  Flandre.  Quand  Richemont  voulut  s’en  retourner,  le  due  Ie 
reconduisit  et  lui  montra  I’armde  flamande,  dont  le  camp  res- 
semblait  k une  ville.  On  leur  offrit  le  vin  dans  la  tente  de  Gand, 
puis  ils  se  separdrent  * (juin).  Au  retour  de  cette  mission,  le 
connetable  passa  par  Azincourt.  Il  voulut  revoir  ce  champ  de 
bataille  oh  il  avait  failli  pdrir.  Il  expliqua  aux  seigneurs  qui 
l’accompagnaient  les  details  de  cette  nefastejournee,  en  leur  dd- 
signant  les  endroits  oh  se  trouvaient  les  principaux  chefs  de  I’ar- 
m€e  franqaise,  la  place  oh  il  avait  combattu  lui-meme,  le  lieu 
oh  etait  logd  le  roi  d’ Angle terre. 

1.  D.  Grenier,  t.  XX  bis,  liasse  9,  f*  17  (coraptes  de  la  ville  de  Compi&gne). 

2.  Compi&gne,  Pontoise,  Pont-Sainte-Maxence,  Beauvais,  etc.  (D.  Gre- 
nier, XX  bis,  liasse  9,  17  v°  et  18) ; C.-L.  Doyen,  Hist,  de  Beauvais , p.  87; 

Flammermont,  Instit.  munic . de  Senlis , p.  252-253,  et  M6m.  de  la  Soct  de 
Chist.  de  Pans,  V,  255-256. 

3.  En  mai,  Charles  VII  envoie  le  comte  de  Venddme,  l’dv&que  de  Tou- 
louse, etc.,  auprfes  de  Philippe  leBon  (D.  Cal  met,  II,  791).  Richemont  dtait 
encore  k Compi&gne  au  commencement  de  juin  (D.  Grenier,  XX  bis,  liasse  9, 

17  v*).  Pendant  qu’il  dtait  avec  le  due  de  Bourgogne,  il  recut  des  lettres 
du  due  d’Orldans  (Caial.  Joursanvault,  I,  19-20,  n°  36). 

4.  Gruel,  209.  Monstrelet,  V,  240. 

Richemont. 
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11  continua  sa  route  par  Hesdin  et  Abbeville  *.  La,  il  re$utde 
mauvaises  nouvelles.  Les  troupes  qu’il  avait  laissees  devant 
Creil  venaient  de  lever  le  siege  *,  en  apprenant  que  le  due  (TYork, 
rdeemment  arrive  d’Angleterre,  s’apprgtait  k secourir  cetle  ville. 
C’etaient  la  de  f&cheux  contretemps,  qui  devaient  retarder  rex- 
pulsion  des  Anglais  de  llle-de-France.  Le  due  dTork  *,  envoys 
par  Henri  YI  pour  gouverner  ses  provinces  fran^aises  (mai  1436), 
n’etait  pas  indigne  de  succeder  k Bedford.  Ses  talents  politiques 
et  militaires  faisaient  de  lui  un  adversaire  redoutable.  II  retablit 
la  discipline,  l’unit6  de  commandement ; il  dvita  de  mgeontenter 
les  populations,  et,  s’il  eut  et6  mieux  seconde  par  le  Gonseil  d’An- 
gleterre,  il  aurait  pu  remporter  de  grands  succfes  4.  Il  arriva  en 
France  au  mois  de  juin,  avec  le  comte  de  Suffolk  et  une  armee 
anglaise 6 ; mais  le  siege  de  Calais  par  le  dqc  de  Bourgogne  (join- 
juillet) 6,  le  recouvrement  des  pays  de  Caux  et  de  Bray  occup&rent 
d’abord  son  attention,  et  il  ne  fit  pas  d’entreprise  considerable 
celte  annee-l&  7. 

Richemont  se  rendit  alors  dans  le  pays  de  Caux,  a Eu  8 et  a 
Dieppe,  pour  rSprimer  les  exc6s  intoldrables  des  gens  de  guerre. 
Pendant  qu’il  y etait,  Florimond  de  Brimeu,  sdn6chal  du  Pon- 
thieu,  avec  quelques  troupes  tiroes  des  garnisons  d’Eu,  de  Rue  * 
et  de  Saint-Valery  10,  s’empara  du  Grotoy  n,  par  un  habile  strata- 
geme  11.  On  pouvait  faire  1&  une  diversion  utile  au  'duc  de  Bour- 
gogne , qui  continuait , non  sans  peine , le  si&ge  de  Calais.  11 
restait  a prendre  le  ch&teau  du  Crotoy,  dans  lequel  les  Anglais 
s’etaient  retires  18.  Le  conn6lable  6tait  tout  dispose  a venir  les 

1.  Preuves  de  Vhist . de  Bret.,  II,  col.  1267-1268. 

2.  Monstrelet,  V,  229.  Gruel,  209.  Le  Bourg.  de  Paris,  323-324.  Le  12  juin, 
le  b&tard  6tait  encore  au  siege  de  Creil  (D.  Grenier,  XX  bis , liasse  9,  P 17 
v°).  Vallet  de  V.  dit  que  ParmAe  de  Paris  s’empara  de  Creil  (t.  II,  p.  381). 

3.  Richard  d’York,  petit-fils  d’Edmond  Langley  (4*  fils  d’Edouard  III)  et 
descendant,  par  sa  mfere,  de  Lionel,  due  de  Clarence  (2‘  fils  d'Edouard  III). 

11  disputa,  plus  tard  le  trdne  d’Angleterre  k Henri  VI. 

4.  J.  Stevenson,  II,  preface,  p.  zxix.  Green,  I,  559-560.  Moreau  705, 
f*  342-343.  Fr.  26061,  n-  2887,  2892-2894,  2921.  Fr.  26062,  n®  3035. 

5.  Fr.  26061,  n°  2977.  Fr.  26062,  n®  3006.  Hist,  de  Bourgogne, l\,  224-225. 

6.  Coll,  de  Bourgogne,  t.  100,  f*  249.  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  224-226. 

7.  Les  Anglais  firent  les  sifeges  de  Saint-Germain-sous-Cailly,  de  Cfcam- 
brois  (Broglie),  de  Fecamp  (Fr.  26061,  n9»  2900,  2939,  2944,  2998,  2999;  Fr. 
26062,  n*»  3030,  3031,  3058;  Fr.  25773,  n-  1124,  1128,  1135,  1144,  1147-49). 

8.  Arrondissement  de  Dieppe. 

9.  Arrondissement  d’Abbe ville. 

10.  Id . 

11.  Id. 

12.  D.  Grenier,  t.  96,  p.  37,  et  Chron . beiges , t.  II,  p.  213.  Gruel,  209.  FI 
Lefils,  Hist,  du  Crotoy , Abbeville,  1860,  in-8,  p.  122-124. 

13.  En  juillet,  Fauquemberge  fut  charge  de  ravitailler  le  chAteau  du  Cro- 
toy (Fr.  25773,  n®  1124). 
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attaquer  lui-m£me;  toutefois,  il  no  le  pouvait  pas  faire  sans 
Tagr^ment  de  Philippe  le  Bon,  a qui  le  traits  d’Arras  avail 
donne  les  villes  de  la  Somme.  S’Atant  avance  jusqu’A  Abbe- 
ville *,  il  envoya  demander  au  due  de  Bourgogne  s'il  auto- 
risait  cette  entreprise.  Celui-ci  ayant  rdpondu  qu’il  serait 
temps  de  s’en  occuper  aprfcs  le  siAge  de  Calais,  le  constable 
s’eloigna. 

Il  avait  fort  k faire  d’un  autre  c6tA,  pour  chasser  de  plusieurs 
places  des  Anglais  ou  des  routiers,  qui  commettaient  de  grands 
ravages  *.  Ses  lieutenants  Rend  de  Raiz,  seigneur  de  La  Suze,  et 
Jean  de  Malestroit  avaient  ete  charges,  avant  la  reduction  de 
Paris,  l’un  d’enlever  aux  Anglais  les  forteresses  de  Nogent  et  de 
Montigny-le-Roi  3 4,  Tautre  de  combattre  les  gens  d’armes  du 
damoiseau  de  Commercy,  qui  faisaient  des  courses  sur  les  terres 
de  RenA  d’Anjou,  pendant  que  Robert  de  Sarrebriick  Atait  re- 
tenu  prisonnier  en  Lorraine  D’autres  routiers,  tels  que  le 
b&tard  de  Bourbon  et  le  petit  Picard,  ravageaient  aussi  les  pays 
de  Ren6  d’Anjou,  et  la  rAgence  de  Lorraine  dAnon$ait  & la  reine 
Yoiande,  comme  un  routier  dangereux,  le  lieutenant  mAme  du 
connAtable,  le  seigneur  de  La  Suze  5 6.  Jean  de  Malestroit,  avec 
Evrard  deLaMarck,  assiAgeait  Ghauvency  ®,  place  appartenant  au 
damoiseau.  Leurs  gens,  qui  couraient  le  pays,  furent  battus  prfes 
de  Romagne-sous-Montfaucon7,  et  ils  durent  lever  le  siege,  aprAs 
avoir  perdu  200  k 300  hommes  (24  juin).  Le  connetable  fit  une 
courte  apparition  en  Lorraine  et  en  Champagne,  pour  essayer 
d’y  rAtablir  l’ordre.  Il  prit  lui-mAme  Louvois 8 ; mais,  n’ ayant  pas 

1.  J.  de  La  Mothe,  qui  avait  fait  tuer  ie  Galois  de  Honnignoeul,  ayant 
entendn  dire  que  le  connAtable,  A sa  nouvelle  entree  dans  une  ville,  avait 
pouvoir  de  dAlivrer  des  prisonniers,  se  rendit  aux  prisons  d’Abbeville  et 
obtint  de  Richemont  des  lettres  de  remission  qui  furent  confirmees  par  le 
roi.  La  veuve  de  la  victime  poursuivit  nAanmoins  le  meurtrier  devant  le 
parlement  (Xs®  22,  (*■  1 v°,  4). 

2.  Hist,  de  Bourg IV,  222-223. 

3.  Nogent-le-Roy,  arrondissement  de  Chaumont.  Montigny-le-Roi,  arron- 
dissement  de  Langres.  Le  sire  de  La  Suze  avait  conclu  une  convention,  le 
jour  de  Noel  1435,  avec  Erard  du  GhAtelet,  pour  assiAger  Nogent  et  Mon- 
tigny  (Coll,  de  Lorraine,  VIII,  n®*  43,  45;  Coll,  de  Bourgogne,  t.  100,  f°  247 
248;  X1 2®  25,  au  19  juin  et  au  3 juillet  1455;  Hist,  de  Bourg.,  IV,  222-223). 

4.  Ce  ne  fut  done  pas  Robert  de  SarrebrUck  qui  fit  lui-m&me  cette 
guerre,  comme  le  dit,  A tort,  Monstrelet.  Robert,  revenant  de  la  Terre- 
Sainte,  fut  arrAtA  le  18  septembre  1435,  A BAle,  puis  remis,  en  aoAt  1436,  A 
la  rAgence  de  Lorraine,  qui  le  retint  prisonnier  jusqu’au  28  mars  1437 
{D.  Calmet,  II,  794-795;  Dumont,  Hist . de  Commercy,  I,  232-233). 

3.  Coll,  de  Lorraine,  VIII,  n®  45. 

6.  Chauvency-le-ChAteau,  canton  de  MontmAdy. 

7.  Canton  de  Montfaucon-en-Argonne,  arrondissement  de  MontmAdy. 

8.  Canton  de  ChAtillon-sur-Marne,  arrondissement  de  Reims. 
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assez  de  forces  pour  s’emparer  de  Braisne  r,  defendue  par  unc 
gamison  nombreuse,  il  alia  occuper  Sainte-Menehould,  en  vertu 
d’une  convention  conclue  avec  le  capitaine  de  cette  place,  puis  il 
rAdiiisit  encore  Nanteuil  *,  Han  8,  Bourg  4 et  plusieurs  autresfor- 
teresses  8. 

Apr&s  avoir  donnA  k la  reine  Yolande  et  a son  fils  Rene  ce* 
preuves  de  gratitude  et  d’ affection,  le  connAtable  revint  k Paris, 
ou  il  avait  h&te  de  rentrer  6 (aoftt  1436).  Sur  ses  conseils,  les 
Parisiens  avaient  envoyA  une  ambassade  & Bourges  (28  avril), 
pour  prier  le  roi  de  venir  dans  sa  bonne  ville  capita  le,  d’y  rAta- 
blir  Les  cours  souveraines  7 et  de  travaiiler  a l’expulsion  tolale 
des  ennemis.  Les  ambassadeurs  remerciArent  aussi  Charles  VII 
d’avoir  charge  du  recouvrement  de  Paris  son  connetable,  dont 
ils  louArent  la  bienveillance  et  la  moderation.  Le  roi  fit  le  plus 
gracieux  accueil  k ces  envoyAs.  Il  leur  affirma  qu’il  viendrait 
<(  visiter  et  consoler  ses  bons  et  loyaux  subjects 8 » aussitOt  qu’il 


1.  Braisne,  arrondissement  de  Soissons,  appartenait  an  damoiseau  dt 
Commercy  (Carlier,  Hist . du  Valois , II,  471). 

2.  Nanteuil-la-Fosse,  c.  d’Ay,  arrondissement  de  Reims. 

3.  Han-IAs-Juvigny,  c.  de  MontmAdy,  on  Hans,  c.  de  Sainte-Menehould  ? . 

4.  Bourg,  arrondissement  de  Vouziers. 

5.  Charles  VII  donna  Sainte-Menehould  A Richemont  en  novembre  1437. 
Voir  Xu  4798,  P 215;  Gh.  Buirette,  Hist,  de  Sainte-Menehould , 1837,  in-8, 
p.  169-171.  (Sainte-Menehould  Atait  une  ville  importante,  od  il  y avait  de> 
marches  et  des  foires  considerables.  JJ  178,  f*  4 v*;  Monstrelet,  V,  222- 
224;  AbrAgA  chronol.  dans  Godefroy,  p.  340;  Cagny,  f*‘  101  v*,  102).  Gruel, 
p.  209,  est  muet  sur  ces  faits.  Il  dit  que  Richemont  revint  d’ Abbeville  4 
Paris.  C’est  probablement  dans  la  deuxiAme  moitiA  de  juillet  et  dans  la 
premiere  moitiA  d’aoftt  que  Richemont  fit  cette  petite  c&mpagne,  car  il 
Atait  encore  A Compi&gne  au  commencement  de  juin,  et  on  avu  qu’il  etait 
allA  ensuite  auprAs  de  Philippe  le  Bon  (D.  Grenier,  XX  bis,  liasse  9,  f®  17  v 
Dans  la  deuxiAme  quinzaine  d'aofit,  il  Atait  A Paris  (Y*  f°  10). 

6.  Gruel,  210,  dit  que  les  Anglais  lui  tendirent  une  embuscade  pour  I’ar- 
rAter,  mais  qu’ils  n’osArent  l’attaquer.  Richemont  A tail  A Pans  le  21  aoftl 
(voy.  Append . LXIII). 

7.  L’AvAque  de  Paris  et  les  autres  ambassadeurs  Ataient  partis  le  ven- 
dredi  28  avril  (LL  217,  f*  208;  voy.  aussi  ft  215,  aux  dates  du  lundi  28mai 
et  du  vendredi  l*r  juin;  K 949,  n»*  25,  26).  Le  22  mai,  lettres  de  Charles  YU 
ordonnant  que  toutes  les  cours  qui  se  tiennent  A Paris  cessent,  jusqu'a 
nouvel  ordre,  A cause  de  certaines  grandes  affaires  qui  empAchent  d’insti- 
tuer  le  Parlement  A Paris,  pour  le  prAsent,  comme  il  avait  AtA  ordonnA  de 
le  faire  (X»*  8605,  fr  35;  Ordonn.,  XIII,  218-219). 

8.  Le  roi  avait  Avidemment  promis  de  venir  bientAt  A Paris,  puisque, 
aprAs  le  retour  des  envoyAs,  le  chapitre  de  Notre-Dame  dAlibAra  • de  modo 
recipiendi  dominum  nostrum  regem,  quando  proxime  veniet  in  hac  villa • 
(LL  217,  ft  218,  A la  date  du  mercredi  14  juin).  On  retrouve  cette  promesse 
dans  la  rAponse  que  fait  Charles  VII  A la  requAte  du  Parlement  de  Poitiers 
(FAlibien,  t.  Ill  des  Preuves , p.  270  ; voir  aussi  Fr.  21302,  au  10  aoAIJ- 
Enfin  le  roi  avait  retenu  le  vicomte  de  Thouars  poor  raccompagner  dans 
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aurait  pourvu  aux  affaires  les  plus  urgentes ; qu’il  n’avait  chose 
au  monde  plus  a cceur  que  de  chasser  enticement  les  ennemis 
de  son  royaume  et  qu’il  voulait  « s’y  employer  de  corps  el  de 
biens  ».  En  r6alit£,  il  6prouvait  une  antipathie  insurmontable 
pour  cette  ville  turbulente,  dont  il  avait  gard6  un  si  mauvais 
souvenir ; mais  il  n’en  laissa  rien  voir,  et  les  d£put£s  revinrent 
tout  heureux  des  promesses  qu'il  leur  avait  faites  4.  Le  conn6- 
table  fut,  lui  aussi,  trfes  satisfait  de  ces  engagements,  et  il  ne  n6- 
gligea  rien  pour  en  h&ter  la  realisation. 

Au  mois  d’aotit,  une  nouvelle  ambassade  alia  trouver  le  roi, 
et  des  lors  il  d£cida  que  le  Parlement,  qui  6Lait  k Poitiers  de- 
puis  1418,  serait  r£tabli  k Paris  *.  Gependant  cette  derniCe  ville 
etait  toujours  menacee  par  les  Anglais  #.  Pour  la  protgger,  Riche- 
mont eut  soin  de  mettre  des  garnisons  suffisantes  dans  les  places 
fortes  de  l’lle-de-France,  comme  Saint-Germain-en-Laye,  Pon- 
toise,  Senlis,  Lagny,  le  Bois-de-Vincennes,  Gorbeil,  Chantilly,  le 
Pont-de-Meulan  et  autres  *.  Il  interdit  encore  aux  capitaines  de 
molester  les  habitants,  et  il  essaya  de  pourvoir  au  payement  r6- 
gulier  de  la  solde,  par  un  imp6t  sur  les  vins  qui  traversaient  Paris 
et  le  pays  voisin  (22  ao&t)  \ Gette  ressource  paraissant  insuffl* 
sante,  le  Gonseil  du  roi  ordonna  (30  noftt)  qu’on  saisit  et  qu'on 
vendit  les  biens  meubles  et  immeubles  de  tous  les  Parisiens  qui 
persistaient  a demeurer  en  pays  ennemi ; enfin  il  mit  une  aide 
sur  tout  le  vin  reeueilli  dans  la  prev6t6,  vicomtA  et  Election  de 
Paris 

PSnurie  continuelle  d'argent,  indicipline  et  ravages  des  gens 
de  guerre,  plaintes.  r6it£rees  des  habitants,  telles  Ataient  les 
difficultes  qui  entravaient  sans  cesse  les  efforts  du  connltable. 
It  desirait  d’autant  plus  mettre  fin  k cet  etat  de  choses,  et,  comme 


lIle-de-Ftance  et  ravait  charg6  de  r6unir  autant  de  troupes  qu'il  en  pour- 
rait  trouver  (X1*  9201,  t*  202  v®). 

1.  LL  217,  f*  215,  au  lundi  28  mai.  Du  Boulai,  V,  436-437.  Xu  8604, 

f-  127-128.  F6libien,  t.  Ill,  269.  Y*  f*  3,  5.  X>*  8605,  f®  36.  Ms.  Brienne, 
197,  346  et  suiv.  Le  roi  coniirma  dfcs  lors  les  privileges  de  l'Universitg 

de  Paris  (du  Boulai,  V,  438;  Y*  f®  8). 

2.  LL  217,  f*  235,  et  Ordonn.,  XIII,  226-227.  Fr.  21302,  au  10  aoOt  1436. 
D.  Neuville,  le  Parlement  royal  A Poitiers , dans  la  Revue  histor t.  VIn* 
p.  311  et  suiv. 

3.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  327,  § 708. 

4.  Voy.  Append . LXVI. 

5.  Voy.  Append . LXV. 

6.  Y*  f®»  10  ▼•,  12.  Ordonn .,  XIII,  p.  227-229.  Le  Bourg.  de  Paris,  226.  Le 
23  join  et  le  12  juillet,  des  ordonnances  sur  les  monuaies  avaient  616  r en- 
dues par  les  gens  du  Gonseil  du  roi  6tant  k Paris  (Y*,  f®*  8 v®  et  9).  Jacques 
Cceur  6tait  alors  A Paris  (d’aprfcs  P.  Clement,  Jacques  Cceur  et  Charles  VII, 
Didier,  1866,  in-12,  p.  71). 
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il  esperait  beau  coup  de  la  presence  du  roi,  il  se  rendit  aupr&s  de 
lui,  apr&s  avoir  laissd  k Paris  son  lieutenant,  le  sire  de  Ros- 
trenen  (septembre). 

G’est  k Loches  que  Richemont  trouva  la  cour.  11  fut  recu 
d’une  manure  plus  cordiale  qu’auparavant,  bien  que  La  Tri- 
moille  ne  fftt  pas  encore  oublift  1 ; mais  il  ne  put  obtenir  que  le 
roi  vint  avec  lui  k Paris.  Jusqu’ici,  d’autres  soins  avaient  retenu 
Charles  Yll  sur  la  Loire,  notamment  le  manage  du  Dauphin 
avec  Marguerite  d’Ecosse  (25  juin)  *.  Maintenant,  il  voulait  se 
rendre  dans  Ie  Languedoc,  ou  la  mort  du  comte  de  Foix  *,  gou- 
verneur  de  cette  province,  la  mauvaise  administration  fiaan- 
ciftre  de  l’evftque  de  Laon,  Guillaume  de  Ghampeaux,  et  les 
courses  desastreuses  des  routiers  avaient  cr66  de  graves  diffi- 
cult£s  qui  r6clamaient  un  prompt  remede  4.  Certes,  la  presence 
du  roi  eftt  ete  beaucoup  plus  utile  a Paris  que  dans  le  Lan- 
guedoc, mais  il  prgfdrait  ce  voyage  aux  ennuis  d’une  expedition 
militaire.  11  fut  seulement  convenu  que  le  connetable  demeurerait 
k Paris,  avec  la  duchesse  de  Guyenne,  pour  donner  une  premiere 
satisfaction  aux  Parisiens,  en  attendant  que  le  roi  pfit  venir  lui-  , 
mftme  dans  sa  capitale  6. 

Richemont,  aprfts  avoir  passe  quelques  jours  k Parthenay,  eut 
une  entrevue,  k Ancenis,  avec  son  frere,  le  due  de  Bretagne  et 
avec  Ch.  d ’Anjou,  comte  de  Mortain,  qui  etait  toujours  en 
grande  faveur  aupres  du  roi 6.  Le  connetable  sentait  bien  qu’il 
Itait  difficile  de  ramener  le  due  de  Bretagne  a Palliance  fran- 

!•  Il  regut,  en  novembre,  l’ordre  de  reduire  Montereau  et  Montargi? 
(Anselme,  IV,  165  B),  et  fut  m^me  nommi  capitaine  de  ces  places.  On  soup* 
goune  1A  une  nouvelle  manoeuvre  du  mortel  ennemi  de  Richemont  {L.  Rc- 
det,  Catal.  de  D.  Fonteneau , p.  333). 

2.  J 186b,  f»  22.  Le  16  aoftt  est  conclu  le  traite  du  manage  de  Yolande 
de  France  avec  AmAdee  de  Savoie  (4  186b,  f*  23).  AmAdAe,  fils'de  Louis  K 
due  de  Savoie  et  petit-tils  d’Amed6e  VIII,  etait  n6  en  1435.  Yolande,  troi- 
siAme  fille  de  Charles  VII,  etait  n6o  le23  septembre  1434  (Ansehne,  1, 118. 

Le  manage  n’eut  lieu  qu’en  1452. 

3.  Jean,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre,  vicomte  de  Bearn,  mourul  a 
MazAres  le  4 mai  1436  (Anselme,  III,  370,  373). 

4.  Fr.  26060,  n°*  2744,  2745,  2748.  Fr.  26061,  n®»  2808,  2813.  Sur  les  rou- 
tiers (notamment  Rodrigo),  voy.  Fr.  26062,  n*#  3024,  3055;  Fr.  26063, 
noa  3252,  3270;  J.  Quicherat,  Rod.  de  Villandrando , p.  126  et  suiv. 

5.  Cagny  dit  que  cette  resolution  m£contenta  beaucoup  tout  le  monde, 
seigneurs,  preiats,  habitants  des  bonnes  villes  : « Et  ponvoit  sembler  a 
grant  partie  d’iceulx  qu’il  (le  roi)  avait  petit  regard  aux  grans  meschiefc 
et  guerres  de  son  royaume  » (Cagny,  f*  103  v°).  Cagny  dit,  auparavant. 
que  cette  resolution  fut  prise  au  moment  mOme  oft  les  Parisiens  envoyaient 
une  nouvelle  ambassade  au  roi,  A Amboise,  pour  le  supplier  de  venir  4 
Paris,  oft  sa  presence  etait  si  necessaire  (Ibid.)* 

6.  Gruel,  210. 
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gaise,  mais  c’dtait  un  motif  de  plus  pour  preparer  peu  k peu  sa 
defection.  D’ailleurs  les  Bretons  du  parti  frangais  continuaient 
de  suivre  le  sire  de  Lohdac,  et,  en  attendant  que  le  due  redevint 
1’allie  de  Charles  VII,  il  pouvait,  rien  que  par  une  tolerance 
bien veill ante,  rendre  de  grands  services.  Le  13  septerabre,  le 
due  de  Bretagne  et  Ch.  d’ Anjou  avaient  conclu  un  traits  dal- 
liance 1 2 3 4.  L’entrevue  des  trois  princes  ne  put  que  fortifier  les 
bonnes  dispositions  de  Jean  V envers  la  France  *,  et,  sans  produire 
d’autre  resultat  immddiat,  elle  suffit  pour  inquidter  les  Anglais. 
D’&illeurs  les  sires  de  Lohdac  et  de  Bueil  rtainirent  des  forces 
considerables  du  cdtd  de  Vitrd,  Fougeres,  Laval,  Ch&teau-Gon- 
tier,  d’ou  ils  menacerent  la  basse  marche  de  Normandie 8 (octobre 
et  novembre). 

Richemont  revint  ensuite  & Parthenay,  h&ter  les  prdparatifs 
de  depart.  Il  n’attendit  pas  la  duchesse  de  Guyenne,  pour  se 
rendre  aupr&s  du  roi,  dans  les  premiers  jours  de  novembre  4. 
Par  lettres  donates  k Issoudun  le  6 du  mdme  mois,  Charles  VII 
prescrivit  le  rdtablissement  k Paris  du  Parlement,  de  la  Cour  des 
comptes  et  de  la  Cour  des  monnaies,  qui  etaient  k Bourges  de- 
puis  1418.  Le  conngtable  et  le  chancelier  dtaient  charges  de 
faire  executer  cette  ordonnance  5.  Ils  prirent  congd  du  roi,  pour 
aller  k Orleans,  ou  d£jh  dtait  arrivde  la  duchesse  de  Guyenne. 
Les  magistrats,  avec  leurs  families  et  leurs  biens,  etaient  aussi 
venus  dans  cette  ville,  afin  de  se  rendre  a Paris,  sous  la  protection 
du  connetable,  car  on  pouvait  craindre  la  rencontre  des  Anglais 
et  des  routiers  6 *.  Pour  plus  de  sdcuritG,  le  sire  de  Rostrenen, 
Ant.  de  Chabannes,  Jean  Foucault,  Mahd  Morillon,  p re  venus  k 
temps,  s’avancfcrent,  avec  une  nombreuse  compagnie  de  gens 
d’armes,  jusqu’A  Etampes.  De  1&,  Richemont,  en  passant  par 

1.  L’original  est  aux  Arch . de  la  Loire-Inf cass.  76,  E,  179. 

2.  Charles  d’ Anjou  demanda  probablement  aussi  ^intervention  de  Jean  V 
auprta  de  Philippe  le  Bon,  pour  obtenir  la  d61ivrance  de  Ren6,car  le  comte 
de  Montfort  se  porta  garant  auprta  du  due  de  Bourgogne,  en  janvier  1437. 
Voir  ci-dessous,  p.  529,  note  2. 

3.  Fr.  26060,  n*  2802*.  Fr.  26061,  n“  2836,  2839,  2840,  2891.  Fr.  26062, 
n*  3137. 

4.  Gruel,  210. 

5.  X1*  8605,  36  v#,  37.  Fglibien,  V,  272.  Blanchard,  Compilation  chro - 

nologique,  col.  250.  Ortfonn.,  XIII,  226.  Le  18  octobre,  le  Parlement  de  Poi- 
tiers recevait  une  lettre  du  roi  qui  lui  enjoignait  de  venir  vers  lui,  & 
Tours,  le  25  octobre  (X1*  9194,  P 255  v®).  La  dernifere  stance  mentionnta 
dans  le  registre  X**  9201  est  celle  du  20  octobre;  mais  il  resta  tout  au 
moins  quelques  magistrats  de  la  cour  k Poitiers,  car  la  dernifere  affaire 
criminelle  est  du  mercredi  28  novembre  (X*‘  21,  k la  fin ; voir  aussi  Fr. 
21302,  aux  10  aoflt,  15  octobre  et  18  octobre  1436). 

6.  Les  Anglais  occupaient  Montargis  et  Montereau.  Quant  aux  routiers, 

ils  os&rent  bien,  quelque  temps  aprta,  attaquer  les  founders  du  roil 
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« 

Corbeil,  gagna  Paris,  ou  il  arriva  le  vendredi  23  novembre,  dans 
l’apres-midi  *.  Dfts  le  lendemain,  la  duchesse  de  Guyenne  alia 
entendre  la  messe  k Notre-Dame,  ou  eile  fut  regue  solennellement 
par  l’6v6que  de  Paris  et  son  clerge  *.  Le  29,  le  constable  fit 
publier  les  lettres  relatives  au  retablissement  des  cours.  Le  sa- 
medi,  i6*  d6cembre,  il  vint  prdsider  k Installation  solennelle  da 
Parlement,  avec  I’archevSque  de  Reims,  chancelier  de  Prance, 
l’archev6que  de  Toulouse,  le  b&tard  d’Orl6ans,  le  marechal  de 
Rieux,  le  sire  de  Gaucourt,  J.  Tudert,  doyen  de  Paris.  Le  m&ne 
jour,  la  Chambre  des  comptes  fut  ouverte  par  le  chancelier, 
pendant  que  le  conndtable  entendait  la  messe  k la  sainle  Cha- 
pelle.  Parmi  les  magistrats  de  cette  cour  nouvellement  ordonnes, 
on  remarque  Michel  de  Laillier  *. 

Ce  n’dtait  pas  seulement  de  Paris  que  Richemont  avait  k s’oc- 
cuper 1 2 3  4 5 6.  Il  recevait  de  tous  c6t6s  des  plaintes  contre  les  gens  de 
guerre.  En  vain  le  Conseil  du  roi,  sidgeant  a Paris,  avait  enjoint 
aux  capitaines  de  ne  rien  exiger  des  habitants,  de  renvoyer  aux 
fronti&res,  devant  l’ennemi,  les  gens  d’armes  qui  dtaient  venus, 
sans  autorisation,  dans  les  places  de  I’lle-de-France ; en  vain  le 
sire  de  Rostrenen,  le  prdv6t  de  Paris,  les  baillis  de  Senlis  et  de 
Meaux  avaient  6te  charges  de  rdprimer  l’audace  des  routiers/w 
tous  les  moyens  possibles  (iep  octobre) ; les  pilleries  avaient  re- 
commence aussitftt  apr6s  le  depart  du  conndtable  *.  Il  semblait 
que  sa  presence  put  seule  apporter  un  remfede  k ce  fldau.  On 
savait,  du  moins,  qu’il  faisait  tous  ses  efforts  pour  le  combattre. 

Dans  ce  moment  m£me,  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de 
Compi&gne,  commetlait  de  cruelles  exactions  dans  le  Soisson- 
nais.  Outre  le  ch&teau  de  La  Fere-en-Tardenois  6,  qui  lui  ap- 


1.  Le  Bourgeois  de  Paris,  p.  327-28.  Gruel,  210.  LL217,  P 265,  au  23  no- 
vembre.  Preuves  de  I’hist.  de  Bretagne , 11,  col.  1268. 

2.  LL  217,  f«  265,  au  24  novembre. 

3.  X»*  8605,  f*  272.  1481,  f-  122.  F61ibien,  IV,  597  et  suiv.  X*'  1482, 

f.«  1 v et  2.  P 2531,  f-  152,  155.  X*'  22,  1*  1.  Arch . du  min . des  off.  Hr., 
t.  20,  1*'  108  v4,  110.  Un  peu  plus  t&rd,  le  roi  declare  que  les  sentences 
rendues  auparavant,  sous  la  domination  anglaise,  conserveront  lenr  effet 
(Y*  f»  14  v°,  15).  11  est  trts  probable  que  Richemont,  d’accard  avec  le  Hst- 
lement,  reorganise  aussi  le  Conseil  de  la  ville  de  Paris  k cette  tpoqoe 
(voir,  dans  K 996,  un  mgmoire  du  24  juillet  1778). 

4.  Le  due  de  Bourbon  devait  avoir  le  comman dement  de  la  Bastille; 
mais,  k la  date  du  3 janvier  1437,  personne  n’tt&it  encore  vena,  de  par  le 
roi,  prendre  la  garde  de  cette  forteresse  (Arch,  desaff.  4tr.%  t.20,  M14v*). 

5.  Voy.  Append.  LXVI.  Voir  aussi  le  Bourg.  de  Paris,  qui  ne  manque 
jamais  une  occasion  de  se  signaler  par  Tapr0t6  de  ses  plaintes,  quelquefois 
par  l’exaggration  de  ses  griefs  et  l’injustice  de  ses  accusations  (p.  327, 
5 708). 

6.  Arrondissement  de  Ch&teau-Thierry. 
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partenait,  il  en  avait  pris  plusieurs  autres,  com  me  celui  de 
Yailly  1 et  la  tour  d’Ambleny  *,  d’ou  il  exergait  dans  le  pays  un 
veritable  brigandage.  ImplorA  par  les  habitants,  Richemont  lui 
enleva  le  gouvernement  de  Gompi&gne,  l’assiAgea  dans  le  cha- 
teau de  Yailly,  l’y  rAduisit  A capituler  (20  dAcembre)  et  fit  dA- 
molir  cette  place  « pour  le  bien  du  pais  et  de  la  marchandise  ’ ». 
Elu  capitaine  de  GompiAgne  par  les  habitants,  il  accepta  cette 
charge,  dans  laquelle  il  fut  confirm^  par  le  roi  (dAcembre),  et  il 
y mit  comme  lieutenant  H.  de  Yilleblanche,  puis  le  sire  de  Ros- 
trenen  \ Toutefois  Guillaume  de  Flavy  rentra  bientbt  en  gr&ce, 
comme  tant  d’ autres  pillards  qui  obtenaient  du  roi  des  lettres 
d 'abolition,  au  grand  mAcontentement  du  peuple  et  du  cons- 
table. Flavy  redevint  done  capitaine  de  GompiAgne  (mars  1437) 
et  put  continuer  ses  brigandages  5. 

Avant  de  reprendre  ses  operations  dans  les  environs  de  Paris, 
le  constable  dut  aller,  avec  le  chancelier,  en  Champagne  6,  pour 
obtenir  quelques  subsides  des  Etats  de  cette  province,  puis  k 
Lille,  oh  avaient  lieu  des  conferences  enlre  le  due  de  Bourgogne 
et  ReS  d’ Anjou.  11  prit  une  part  active  k ces  nAgociations,  qui 
aboutirent  enfin  k la  dAlivrancedu  roide  Sicile  (4fAvrier).  Quel- 
qne  temps  apres,  RenA  rendit  aussi  la  liberty  a Robert  de  Sarre- 
brtick,  sur  la  recommandation  du  comte  de  Richemont  (28  mars) 7. 

1.  Arrondissement  de  Soissons. 

2.  Id . 

3.  O.  Grenier,  XX  bis,  liasse  9,  f*  18. 

4.  Le  sire  de  Rostrenen  Atait  lieutenant  du  connAtable  A la  capitainerie 
de  GompiAgne  et  partout  ailleurs  (D.  Grenier,  XX  bis,  f°  18).  Voir,  dans  le 
t.  XX  de  D.  Grenier,  un  extrail  d’un  manuscrit  intitulA  « MAmoire  pour 
servir  A l’histoire  de  CompiAgne  »,  p.  38,  et  une  hi9toire  de  CoropiAgne, 
par  D.  Berthau,  ch.  10,  p.  83  et  suiv.  — Voir  au9si  le  t.  XX  bis  de  D.  Gre- 
nier, liasse  8*,n,  f*  154.  Le  connAtable  Atait  A CompiAgne  le  8 dAcembre, 
avec  le  chancelier  de  France. 

5.  D.  Grenier,  XX  bis,  f*  18  v«.  J.  Char  tier,  1,  244.  Monstrelet  dit  que 
Flavy  trouva  le  moyen  de  rentrer  dans  CompiAgne,  avec  beaucoup  de  gens 
de  guerre,  et  qu'il  reprit  cette  ville  A ceux  que  le  connAtable  y avait  com- 
mis,  enfin  qu'il  lint  longtemps  GompiAgne,  du  consentement  du  roi,  mal- 
grA  les  efforts  du  connAtable  pour  la  ravoir  (Monstrelet,  V,  274).  Ge  fait, 
entre  beaucoup  d’autres,  ne  justifie-t-il  pas  cette  amAre  rAflexion  de 
J«  Cbartier  (le  panAgyriste  de  Charles  VII,  pourtant)?  « Qui  pouvoit  avoir 
plus  de  gens  sur  les  champs  et  plus  povoit  pillier  et  rober  les  povres  gens 
estoit  le  plus  craint  et  le  plus  doubtA  et  qui  plus  tost  eusl  obtenu  quelque 
chose  du  roy  de  France  que  nul  aultre  • (J.  Chartier,  I,  241). 

6.  LL  217,  f*  267,  A la  date  du  mercredi  5 dAcembre.  11  Atait  A ChAlons  le 
14  janvier,  avec  RenA  d’ Anjou.  11  fit  ajouter  500  1.  aux  1 000  1.  que  devait 
payer  la  ville  de  ChAlons,  pour  sa  part  d’un  subside  volA  par  les  Etats  de 
Champagne,  rAunis  A Reims,  au  commencement  de  janvier  1437  (Ed.  de 
BarthAlemy,  Hist,  de  ChAlons , ChAlons,  1854,  in-8,  p.  185  et  note  1). 

7.  Le  trait  A pour  la  libAration  de  RenA  fut  conclu  A Lille,  le  4 fAvrier.  Phi' 
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Le  constable  profita  de  son  sejour  a Lille  pour  couclure  anssi 
un  arrangement  avec  J.  de  Luxembourg,  qui  n ’avait  pas  encore 
consenti  A.  jurer  la  paix  d’Arras  l.  La  Hire,  qui  faisait  la  guerre 
au  comte  de  Luxembourg,  dut  s’abstenir  de  toute  hostility  envers 
lui  et  put  tourner  ses  forces  d’un  autre  c6t6.  Richemont  repartit 
ensuite  pour  Paris  (fAvrier)  *,  oil  sa  presence  etait  plus  indis- 
pensable que  jamais,  car,  depuis  son  depart,  de  graves  evene- 
ments  s’etaient  accomplis. 

Le  due  dTTork  tenait  k reprendre  lacapitale  et  les  places  voi- 
sines.  11  avait  des  intelligences  dans  ces  villes  avec  des  traitres 
qui  lui  rAvAlaient  ce  qui  s’y  passait,  les  projets  du  connetable, 
et  qui  se  prAparaient  k seconder  les  tentatives  de  1’ennemi.  11s 
avaient,  dit-on,  dAcouvert  d'anciennes  carrieres  qui  communi- 
quaient  avec  des  caves,  par  oil  ils  devaient  introduire  les  An- 
glais dans  Paris  *. 

Ceux-ci  commencArent  par  s’emparer  dlvry  et  de  Pontoise. 
Le  comte  de  Salisbury,  lieutenant  general  du  due  d’York,  avec 
Talbot  et  Fauquemberge , surprit,  par  un  habile  stratag&me, 

lippe  le  Bon,  qui  avail  AchouA  au  si  Age  de  Calais  et  qui  avait  eu  ensuite 
A repousser  une  invasion  de  Glocester  en  Flandre,  avait  maintenanta  con* 
tenir  les  Flamands,  prAts  A se  revolter.  II  avait  besoin  d’argent  et  se  montra 
moins  rapace,  tout  en  imposant  A Rene  des  conditions  trAs  onAreuses, 
com  me  le  payemenl  de  400  000  Acus  d’or.  II  faut  remarquer  que  le  comte  de 
Montfort,  fils  de.Jean  V et  neveu  de  Richemont,  se  porta  garant  pour  RenA, 
et  que  le  seigneur  de  Groy,  dont  les  services  peu  dAsinteressAs  n’avaient 
pas  AtA  inutiles  au  connAtable  lors  du  traite  d’Arras,  employa  encore  son 
crAdit  auprAs  de  Philippe  le  Bon  dans  ces  nAgociations  (Coll,  de  Lorraine, 
t.  238,  n°*  19,  25,  27,  28;  D.  Calmet,  t.  II,  p.  794,  800,  et  Lecoy  de  La  Mai* 
cbe,  Le  roi  ftenA,  I,  p.  122-123,  et  II,  p.  224-233;  Monstrelet,  V,  273).  Quant 
au  traitA  relatif  A la  mise  en  libertA  de  Rob.  de  Sarrebrttck,  il  fat  conclu 
A Vaucouleurs,  le  28  mars, pendant  que  RenA  Atait  dans  1*  Anjou  (voy.  Du- 
mont, Hist,  de  Commerq/,  t.  I,  p.  232-233,  et  aussi  plusieurs  copies  de  ce 
traitA  dans  le  t.  292  de  la  coll,  de  Lorraine,  f°*  40-46). 

1. 'La  Hire,  qui  etait  bailli  de  Vermandois,  lui  faisait  la  guerre  et  lui 
avail  pris  la  ville  de  Soissons.  II  fut  convenu  que  les  hostilitAs  cesseraient 
de  part  et  d’autre  et  que  J.  de  Luxembourg  aurait  dAlai  jusqu’ala  Saint* 
Jean-Baptiste  pour  faire  serment  au  roi  (Monstrelet,  V,  273-274).  II  resta 
nAanmoins  attachA  aux  Anglais  {Hist,  de  Bourg .,  IV,  239). 

2.  II  Atait  avec  le  chancelier,  A Compiegne,  le  15  fAvrier  (D.  Grenier, 

XX  bis , f®  18),  et  A Paris  quelques  joUrs  aprAs  (LL  217,  f®  278,  A la  date 
da  mardi  19  fAvrier).  » 

3.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  330-331,  nomine  ici  J.  de  Lunay(ou  de  Lnnel.% 
J.  Rousseau,  J.  Led  ere,  Mille  de  Saulx.  Cagny  dit  que  Jacques  de  Lnnel 
avait  AtA  secrAtaire  de  Henri  VI ; que  ces  traitres  faisaient  partie  du  Gon- 
seil  du  roi  A Paris;  qu’ils  rAvAlaient  ce  qui  s’y  passait;  qu’ils  empAchArent 
les  Frangais  de  prendre  Meaux  et  Vernon,  od  ils  avaient  des  intelligences: 
enfin  qu’ils  voulaient  aussi  livrer  le  ponl  de  Charenlon  aux  Anglais  (P.  de 
Cagny,  ap.  Duchesne,  48,  f®  104  v®).  Pierre  de  Rostrenen  occupait  alors  le 
pont  de  Charenlon  (voy.  Preuves  de  Vhist.  de  Bret.,  II,  col.  1298). 
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cette  place  importanle,  qui  fut  mal  dAfendue  par  Villiers  de  Lisle- 
Adam 

Ce  fut  un  grand  malheur  pour  Paris.  L’hiver  Atait  rigoureux; 
la  persistance  du  froid,la  cherts  des  vivres  *aggravaient  la  mi- 
s&re  du  peuple,  et  Pontoise  regorgeait  de  ble,  tandis  qu’on  en 
manquait  a Paris  *.  Avec  les  Anglais  dans  le  voisinage,les  appro- 
visionnements  devinrent  encore  plus  difSciles.A  peine  Ataient-ils 
maitres  de  Pontoise  qu’ils  essayArent  aussi  de  surprendre  Paris. 
La  veille  du  premier  dimanche  de  carAme  \ vers  minuit,  ils  ar- 
rivArent  devant  la  ville.  Comme  les  fosses  etaient  geles,  ilspurent 
s’approcher  des  murailles  et  les  escalader;  mais  on  faisait  bonne 
garde,  et  ils  furent  repousses 5. 

QuelquesjoursaprAs,  Richemont  ren trait  & Paris,  avec  le  chan- 
celier  de  France  (mardi  19  fevrier) 6.  AlarmA  du  danger  que  la  ville 
avait  couru  et  qui  la  menagait  encore,  il  prit  des  mesures  Aner- 
giques. II  institua  prAv6t  de  Paris  (23  fevrier)  Ambroise  de  LorA 7, 
ce  vaillant  capitaine,  dont  la  vigilance  et  le  dAvouement  n’Ataient 
jamais  en  dAfaut;  il  poursuivit  les  traitres  qui  servaient  si  bien 
1'Angleterre ; il  les  fit  condamner  et  decapiter  a Paris 8.  L’un  d’eux, 
Mille  de  Saulx  9,  fortifiait  alors  Beauvoir-en-Brie  ,0.  Richemont 
envoya  J.  de  Malestroit,  avec  le  commandeur  de  Giresme  et  Denis 
de  Chailly,  attaquer  cette  place  11 . Apres  un  assaut  qui  dura 
toute  une  journAe,  la  garnison  capitula,  en  livrant  plusieurs 
otages,  entre  autres  Mille  de  Saulx.  Amene  St  Paris,  il  fut  exAcutA 
comme  ses  complices  (le  10  avril)  n. 

1.  La  prise  de  Pontoise  eut  lieu  dans  la  nuit  du  12  fevrier  (J.  Chartier, 
1,  233;  Cagny,  f®  104 ; Berry,  394;  JJ  176,  £•  54  v°;  le  Bourg.  de  Paris,  329). 
Viliiers  de  L’lsle-Adam  fut  tuA,  la  mAme  annAe,  A Bruges,  dans  une  sedi- 
tion. Voir  aussi  Fr.  26062,  n°a  3164,  3166,  3185,  3188-89.  Fauquembergc  fut 
nommA  capitaine  de  Pontoise,  Fr.  26063,  n®  3284.  Talbot  et  Fauquemberge* 
avant  de  surprendre  Pontoise,  avaient  dAjA  pris  Ivry,  A la  fin  de  janvier 
(Fr.  26062,  n®  2164).  Au  mois  de  fAvrier,  ils  menacArent  aussi  Beauvais 
(C.-L.  Doyen,  Hist,  de  Beauvais , p.  88-89). 

2.  La  famine  se  faisait  sentir  Agalement  en  Bourgogne  (JJ  176,  f°  211  v°). 

3.  On  interdit  alors  de  faire  du  pain  blunc  A Paris,  par  une  ordonnance 
du  16  fevrier  (le  Bourg.  de  Paris,  329). 

4.  C’est-A-dire  dans  la  nuit  du  16  au  17  fAvrier. 

5.  Le  Bourg.  de  Paris,  329-330. 

6.  LL  217,  f®  278. 

7.  Y1  f*  4 v°.  Le  roi  lui  donna  1’hAtel  de  la  Grange  aux  Merciers  (prAs  dc 
la  porte  Saint-Antoine),  qui  appartenait  au  chancelier  L.  de  Luxembourg 
>vAreh.  du  min.  des  aff.  etr.,  t.  20,  f®*  121,  128  v®,  129). 

8.  Le  26  mars,  d’aprAs  le  Bourg.  de  Paris,  p.  330  et331.Monstrelet,  V,  279. 

9.  Clairamb.,  102,  P*  7911. 

10.  Beauvoir,  canton  de  Mormant,  arrondissement  de  Melun. 

11.  Preuves  de  Tkist.  de  Bretagne , IT,  col.  1268.  — Nicolas  de  Giresme  Atait 
chevalier  de  Rhodes  (PiAces  orig.,  1333,  dossier  30174,  n09  25,  33  et  suiv.). 

12.  Gruel,  210.  Vallet  de  V.,  II,  399-400,  avec  la  date  inexacte  de  1438.  Vers 
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Gependant  les  Anglais  continuaient  leursentreprisessurles  pla- 
ces des  environs  de  Paris,  no  tammentsur  SenlisMls  s’emp&rerent 
de  Chevreuse,du  chateau  (TOrville  *,d’ou  ils  pouvaientsurveiller 
les  chemins  conduisant  vers  la  Brie,  la  Picardie  et  la  Flandre. 
11s  desolaient  tous  les  environs  de  Paris,  interceptaient  les  com- 
munications, empAchaient  les  travaux  des  champs. 

Talbot  enleva  rapidement  plusieurs  places,  telles  que  Amble- 
ville  8,  Genainville  \ Mdziferes5,  Villarceaulx ®,  Chars7,  Vigny1, 
Viarmes  °,  Luzarches  10,  pour  assurer  les  communications  entre 
Pontoise  et  laNormandie  par  le  Vexin,carlesFran£aistenaientles 
villes  de  la  Seine  au  nord  de  Paris,  comme  Saint-Germain,  Poissy, 
Meulan.  Le  due  dTork  avait  prAte  au  roi  Tar^ent  n£cessaire& 
cette  campagne,  et,sous  son  habile  direction,  les  Anglais  faisaient 
des  progrfes  incessants 11 . 

Le  conndtable  dut  renforcer  les  garnisons  des  places  voisines 
de  la  capitale,  notamment  celle  de  Saint-Denis,  ou  il  mit  Tugdaal 
de  Kermoysan  n,  et,  pendant  que  les  Fran^ais  inquidtaient  Ten- 
nemi  dans  la  Normandie  vers  Ch&teau-Guyon  pont  dePArthe14, 
Caen,  Bayeux  15,  il  entreprit  lui-m6me  une  expedition,  pour  en- 
lever  aux  Anglais  les  villes  qu'ils  occupaient  encore  entre  Paris 
et  la  Loire.  11  commenqa  par  attaquer  Malesherbes ie.  Lagarnisoo, 
repoussee  dans  une  sortie,  perdit  tout  espoir,  en  voyant  arriver 

cette  m£me  £poque,  au  mois  de  mars,  Richemont  apaisa  un  dififerend  son* 
lev6  par  une  contestation  entre  un  Acolier  et  un  laique,  qui  ne  voulait 
pas  se  soumettre  k la  juridiction  de  rUnivereitA  (voy.  du  Boalai,  L V, 
p.  440-441). 

1.  V.  D.  Grenier,  t.  XX  bis,  f*  18  v°.  Ce  passage  prouye  que,  quandle 
conn  stable  6tait  absent  de  Paris,  la  duchesse  de  Guyenne  le  9econdaii 
autant  que  possible. 

2.  Le  ch&teau  d ’Orville,  pr&s  de  Louvres,  c.  de  Luzarches,  arrondissement 
de  Pontoise.  Selon  Gruel,  ce  fut  Guill.  de  Chambrelan,  avec  des  troupes  de 
la  garnison  de  Meaux,  qui  prit  Orville,  grdee  k la  trahison  du  Galois  d’Aul* 
nay.  Gruel,  210.  J.  Chartier,  I,  235.  Le  Bourg.  de  Paris,  332,  337  et  note 2. 

3.  Canton  de  Magny-en-Vexin,  arrondissement  de  Mantes. 

4.  Id. 

5.  Arrondissement  de  Mantes. 

6.  Id. 

7.  Arrondissement  de  Pontoise. 

8.  Id. 

9.  Id. 

10.  Id. 

11.  Fr.  26062,  n“  3164,  3185,  3188,  3189.  Fr.  26063,  n°  3202.  # 

12.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  332  et  note  4.  Preuves  de  Vhist.  de  Brel.,  H 
col.  1263. 

13.  Arrondissement  de  Mantes. 

14.  Arrondissement  de  Louviers. 

. 15.  Fr.  26062,  n"  3103,  3116,  3122,  3123,  3147,  3157. 

16.  Arrondissement  de  Pithiviers. 
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des  renforts  amends  par  le  sire  de  La  Suze.  Elle  capitula,  et  Ri- 
chemont revint  aussitot  & Paris,  pour  apaiser  encore  une  fois 
les  continuels  desordresdes  gens  de  guerre  1 2 3 (mai). 

Les  garnisons  de  Saint-Denis,  de  Vincennes,  de  Lagny,  m6con- 
tentes  de  ne  point  recevoir  leur  solde,  pillaient  les  campagnes, 
ranconnaient  les  paysans  aussi  cruellement  que  le  pouvaient 
fayre  les  Anglais  eux-m&mes  * et  menagaient  d'abandonner  ces 
places, si  Ton  ne  letfr  accordait  prompte  satisfaction.  Telle  etait 
la  dgtresse  fmanci£re  que  Richemont  dut  s’adresser  au  Parlement, 
pour  obtenir  qu'une  somme  assez  considerable,  mise  en  d£p6t 
chez  un  changeur,  par  ordonnance  de  cette  cour,  fut  afifect£e  au 
payement  des  gens  de  guerre  *. 

Au  milieu  de  ces  entraves,  le  conndlable  marchait  ndanmoins 
vers  son  but  avec  une  perseverance  que  rien  ne  d£courageait.  11 
attendait  impatiemment  le  retour  du  roi  4 5 6,  avec  l’espoir  de  le 
determiner  enfin  & prendre  part  aux  operations  militaires.  Cette 
fois,  il  fut  favorise  par  les  circonstances.  Au  mois  de  juin, 
Charles  Vll  revint  du  Midi,  avec  des  troupes  nombreuses,  ame- 
nees  par  le  comte  de  Pardiac,  un  ami  du  connetable  8.  Le  roi 
etait  fort  irrite  contre  Rodrigo  de  Villandrando,qui,  pendant  son 
absence,  avail  ose  pen£trer  dans  le  Berry  et  jusque  dans  la  Tou- 
raine,  avec  son  beau-frere,  le  b&tard  de  Bourbon  a,  terrifier  les 
populations  par  ses  ravages  et  jeter  1’alarme  jusque  dans  les 
residences  royales  oil  se  trouvaient  la  reine  et  la  dauphine  7. 

1.  Gruel,  210.  Au  si6ge  de  Malesherbes,  Partillerie  6tait  commandAe  par 
Tristan  l’Hermite, « prAvdt  des  marAchaux  sur  le  fait  de  Tartillerie,  A quoi 
il  avait  AtA  commis  par  le  comte  de  Richemont  » (Fr.  20684,  f°  662  v°; 
Preuvesde  Phist.  de  Bretagne , II,  col.  1268}.  Il  signe  ordinaire  merit  Tristan 
(Glairamb.,  64,  f*  4973). 

2.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  333. 

3.  X,a  1482,1®*  20, 21,  aux  10, 14,  17  mai.  D’autres  cdtAs  encore,  le  connA- 
table  recevait  des  plaintes  contre  les  gens  de  guerre  (C.-L.  Doyen,  Hist, 
de  Beauvais,  88-69). 

4.  Il  avait  envoys  le  sire  de  Rostrenen  auprfes  de  Charles  VII,  A Montpel- 
lier, « pour  lui  parler  des  affaires  de  la  guerre  » ( Preuves  de  Phist.  de  Bre- 
tagne, II,  col.  1268). 

5.  Cagny,  f®  107.  Voir  aussi  Fr.  6965  (Legrand,  VI),  f®  23. 

6.  Rodrigo  avait  ApousA  Marguerite,  b&tarde  de  Bourbon,  fllle  de  Jean  I*r, 
due  de  Bourbon  (Anselrae,  I,  304). 

7.  Us  s’avancArent  jusqu’A  Chdtillon-sur-Indre,  A huit  lieues  de  Loches. 
La  reine  et  la  dauphine  durent  Acrire  deux  fois  A Rodrigo,  pour  le  deter- 
miner A s’Aloigner.  (Voy.  ce  curieux  episode  dans  J.  Quicherat,  Rod.  de 

Villandrando , p.  135-142;  voy.  aussi  Berry,  ap.  Godefroy,  p.  394-95,  et 
Cagny,  f®  105.)  Faut-il  voir  dans  cette  course  de  Rodrigo  une  preuve  d’une 
conspiration  qui  aurait  616  6bauch6e,  en  Tabsence  de  Charles  VII,  par  le 
roi  de  Sicile  avec  les  dues  de  Bourbon,  d’Alengon  et  de  Bretagne?  Vallet 
de  V.,  II,  p.  379-81,  M.  de  Beaucourt,  Revue  des  quest,  hist.,  1872,  p.  98,  J. 
Quicherat,  p.  139-141,  croient  A une  conspiration,  mais  sans  en  fournir  la 
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Cette  course  audacieuse  avait  excite  partout  une  indignation  que 
le  roi  partageait.  Sa  colere  eclata  quand  il  appril  que  ses  fourriers 
avaient  ete  eux-m6mes  dAvalisAs  et  maltraitAspar  les  routiers,  pres 
de  la  ville  d’HArisson  *,  ou  ils  allaient  preparer  ses  logements. 

11  fit  marcher  ses  troupes  contre  Rodrigo,  qui  chercha  un 
refuge,  avec  sa  compagnie,  au  del&  de  la  Sa6ne,  dans  les  do- 
maines  de  son  beau-frere,  le  due  de  Bourbon,  et  qui  fut  ensuite 
banni  du  royaume.  Cet  acte  de  vigueur  tira  Charles  VII  de  son 
apathie.  II  se  trouvait  k la  t£te  d’une  veritable  armee,  dont  l’ef- 
feclif  pouvait  facilement  s’accroitre;  il  etait  sollicitA  par  les  ha- 
bitants de  Paris,  et  vraisemblablement  aussi  par  ceux  d’autres 
villes,  par  le  connelable,  par  le  due  de  Bourgogne,  qui  l’exhor- 
taient  a combattre  les  Anglais  au  sud,  pendant  qu’il  les  combat- 
trait  lui-mdme  au  nord  *.  Richemont  fit  enfin  decider  le  siege  de 
Montereau,  operation  des  plus  urgentes,  et  le  roi  promit  d’y 
prendre  part.  En  attendant  qu’on  eut  rAuni  des  forces  plus  con- 
siderables, on  resolut  d’enlever  quelques  autres  places,  tant 
pour  isolcr  Montereau  des  secours  qui  pourraient  lui  venir  de 
Pontoise,  de  Meaux,  de  Montargis,  que  pour  Atablir  des  commu- 
nications plus  sures  avec  les  villes  de  la  Loire.  Le  roi  devait 
opArer  la  concentration  de  ses  troupes  k Gien  et  se  diriger  de  la 
sur  Montereau  3. 

preuve.  Les' passages  de  Cagny  et  de  Berry  qu'ils  allAguent  ne  sont  pa s 
probants.  La  reunion  des  princes  A Angers  ne  peut-elle  s’expliquer  naturel- 
iement  par  le  mariage  de  Jean  de  Calabre,  fils  de  RenA  d’ Anjou,  avec  Marie 
de  Bourbon?  On  ne  voit  pas  pourquoi  RenA  aurait  voulu  enlever  le  pou- 
voir  A son  frAre  Charles  d’Anjou,  qui  n’avait  rien  fait,  A ce  qu’il  semble, 
pour  lui  dAplaire.  £tait-ce  dans  le  but  de  le  remplacer  auprAs  du  roi  par  le 
due  de  Bourbon?  Cclui-ci  est  peut-fitre  jaloux  de  Ch.  d’Anjou;  mais  est-ce  an 
motif  suffisant  pour  expliquer  cette  prAtendue  conspiration?  Les  pourpar- 
lers avec  le  due  de  Bretagne  ne  prouvent  rien  non  plus.  Ch.  d’Anjou 
n’avait-il  pas  fait  alliance  avec  lui  1’annAe  prAcedente?  Le  due  de  Bourbon, 
qui  semble  Atre  alors  un  esprit  chagrin,  mAcontent,  voulait  peut-Atre  sup- 
planter  Ch.  d' Anjou;  mais  quel  intArAt  pouvait  avoir  A cel  a RenA,  qui  avait 
hAte  d’ailleurs  de  passer  en  Italte?  Laconduite  Aquivoque  du  duede  Bour- 
bon, les  ravages  de  son  beau-frAre  Rodrigo  suffisent  A expliquer  la  colere 
du  roi;  mais  il  est  difficile  de  croire  A une  conjuration.  Lecoy  de  La  M. 
combat  cette  hypothAse  (t.  I,  130-132).  Les  dues  de  Bourbon,  d’Anjou  et 
de  Bretagne  voulaient  obtenir  la  dAlivrance  du  due  d’OrlAans  et  du  comte 
d’AngoulAme,  et  amener  des  nAgociations  pour  la  paix  avec  l'Angleterre. 
Ils  se  rAunirent  certainement  dans  ce  but.  (Voy.  Proceedings , V,  f**  7-9, 
20-22,  44,  51,  52-55;  K 534,  n«  19). 

1.  Arrondissement  de  Montlugon. 

2.  Les  villes  faisaient  au  roi  des  ofTres  d'argent,  de  vivres,  de  troupes 
pour  la  guerre  (Cagny,  f°  106;  voir  aussi  Rod . de  Villandrcauio9  p.  143; 
Gruel,  210  ; LL  217,  f®  283;  Hist,  de  Bourg.f  IV,  231). 

3.  Le  roi  vint  A Montereau  par  Gien,  Charny,  Joigny,  Sens  et  Bray.  Le 
l«r  aoftt,  il  Atait  A Gien  (Fr.  20418,  n°  3). 
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Le  connytable,  avec  le  comte  de  la  Marche,  le  comte  do  Par- 
diac  et  le  sire  d'Albret,  fit  d’abord  un$  course  devant  Montereau, 
pour  examiner  1’ytat  de  la  place,  puis  il  alia  prendre  Charny  1 2 3 , 
Chateau-Landon  *,  qui  fut  enlevd  d’assaut  en  presence  du 
Dauphin,  et  Nemours  ®,  qui  capitula  (juillet-aout)  4. 

Lesucc&s  de  cette  courte  campagne  remplit  le  roi  d’espoiretd’ar- 
deur.  € Le  tr&s  bon  couraige  qu’il  avoit  et  la  grant  volonty  de  re- 
couvrer  son  royaume  lui  creut  de  plus  de  la  moitie 5. » Il  se  rendit 
a Sens  6 (aout),  d’oii  il  activa  les  preparatifs  du  si&ge  de  Monte- 
reau, 6crivant  aux  bonnes  villes,  pour  leur  demander  des  armes, 
des  vivres,  de  l’argent,  des  hommes,  pendant  que  Richemont  al- 
lait  a Paris  chercher  les  m^mes  secours.  Il  fut  oblige  de  mettre  k 
une  rude  ypreuve  le  patriotisme  des  Parisiens  en  leur  imposant 
les  charges  les  plus  accablantes  7.  Il  excita  ainsi  un  vif  m6conten- 
tement,  et  perdit  bient6t  la  popularity  dont  il  avait  joui  apr£s 
la  reduction  de  la  capitale ; mais  ces  mesures  6 taient  ndcessaires. 

11  ytait  k Paris,  quand  il  apprit  la  mort  de  sa  m£re,  Jeanne  de 
Navarre  8,  qu’il  n’ avait  sans  doute  jamais  revue  depuis  son  re- 
tour d’Angleterre,  c’est-&-dire  depuis  quinze  ans.  La  veuve  de 
Jean  IV  et  de  Henri  V ytait  morte  le  9 juillet  1437,  k son  cha- 
teau de  Hawering-at-Bower  9.  Depuis  l’avynement  de  Henri  VI, 


1.  Charny, arrondissement  de  Joigny.  D’aprfes  Monstrelet  (V,  292),  Charny 
fut  prise  par  le  bailli  de  Bourges,  Gaston  de  Logus,  qui  mourut  peu  aprfes, 
d’une  chute  de  cheva),  et  fut  remplacA  par  Saintrailles,  comme  bailli  de 
Bourges. 

2.  Arrondissement  de  Fontainebleau. 

3.  ld.- 

4.  Ce  furent  les  premieres  armes  du  Dauphin.  Il  fit  pendre  tous  les  An- 
glais et  couper  la  t£te  & tous  les  Fran^ais  qui  ytaienl  dans  la  place,  pour 
montrer  « le  bon  couraige  qu’il  avoit  & destruire  les  anciens  ennemis  de 
la  France  » (Cagny,  105  v°,  106;  Berry,  p.  395;  J.  Chartier,  I,  236-237; 
Chronique  Martinienne,  f°  cclxixi  v«;  Monstrelet,  V,  p.  291-92).  La  prise  de 
Nemours,  Ch&teau-Landon,  Charny  est  mentionnAe  dans  des  chartes  royales 
Fr.  25710,  n«  114  et  116,  et  Fr.  22296,  n<>  3). 

5.  Cagny,  t*  106. 

6.  Le  19  aoht,  Charles  VII  ecrivait  de  Sens  aux  habitants  d’Amiens  (D. 
Grenier,  96,  f°  41;  Berry,  355).  Avant  le  ler  septembre,  les  Parisiens  octroient 
au  roi  une  aide  de  36  000  1.  t.  pour  le  sifege  de  Montereau  (Z*b  60,  f<>  29). 

7.  La  ville  de  Paris  fut  lourdement  imposAe,  A plusieurs  reprises,  en 
aofit  et  en  septembre.  Le  Bourgeois  de  Paris  en  est  exasp£r£  (voy.  LL 
217,  f®*  333-334 ; Z‘b  60,  f>  29;  Gruel,  210;  le  Bourg.  de  Paris,  p.  333,  334  et 
notes).  D’autres  villes,  moins  Aprouvees  peul-Otre,  comme  Troyes,  don- 
nfcrent  plus  qu’on  ne  leur  demandait  (voy.  Boutiot,  Dtpenses  faites  par  la 
viUede  Troyes  pour  le  si&ge  de  Montereau , Troyes,  1855,  in-8®,  simple  pifcce). 
Paris  fournit,aussi  comme  les  autres  villes,  « des  habillements  de  guerre  » 
(voy.  K 950,  n®  32  ».  b). 

8.  Gruel,  210-211. 

9.  Dans  le  comt6  d’Essex.  Henri  VI  lui  fit  faire  de  magnifiques  fun£- 
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elle  avait  retrouvd  une  certaine  faveur  k la  cour  d’Angletem; 
elle  y avait  fait  venir  son  petit-fils,  Gilles  de  Bretagne,  et  elle 
avait  ainsi  contribuA  k maintenir  son  fils  ain6,  le  due  Jean  Y, 
dans  l’alliance  anglaise,  tandis  que  son  second  fils,  Artur,  con- 
tinuait  de  servir  la  France. 

A ce  moment  m6me,  Richemont  poussait  Charles  YII  a la 
guerre,  pendant  que  son  frfcre  Jean  Y,  d'accord  avec  le  roi  de 
Sicile,  le  due  de  Bourbon  et  le  b&tard  d’Orleans,  s’efforcait 
d’amener  le  gouvernement  anglais  a des  negotiations  *.  Le  due 
d’Orleans,  qui  aspirait  tou jours  k sortir  de  captivite,  devait  Atre 
envoye  sur  le  continent,  pour  travailler  tout  a la  fois  k sa 
propre  dAlivrance  et  k la  paix  s.  La  guerre  coutait  cher,  et 
Henri  Y1  manquait  d’argent *. 

Autre  embarras  et  non  moins  grave.  Le  due  d'York,  qui  deja 
peut-6tre  meditait  d’ambitieux  projets,  demandait  k revenir  en 
Angleterre,  d’oii  Glocester  le  voulait  tenir  eloignd.  Le  remplacer 
n’dtait  pas  chose  facile.  11  avait  pourtantfallu  cAderAses  instances, 
et,  dAs  le  mois  d’avril,  le  comte  de  Warwick  4 avait  6t6  designe 
pour  lui  succAder;  mais  il  ne  put  venir  en  France  qu’au  mois  de 
novembre 5.  G’Ataient  sans  doiite  ces  difficultes  qui  emp&chaienl 
Henri  Y1  de  repousser  les  demandes  du  due  d’OrlA&ns.  Pour 
Charles  YII,  n’Atait-ce  pas  une  raison  de  continuer  la  guerre  *? 

Pour  subvenir  aux  dispenses  qu’elle  entrainait,  le  connetable7 
avait  rAuni  a Bray-sur-Seine  8 une  assemble  des  trois  Etats  des 
pays  situAs  au  nord  de  la  Loire.  Si  Ton  en  juge  par  l’exemple  que 


railles.  Elle  fut  inhumAe  le  11  aodt,  dans  la  cathAdrale  de  CantorbAry,  pres 
da  tombeaa  de  Henri  IV,  son  Apoux  (A.  Strickland,  p.  109*115 ; J.  Stevenson, 
t.  II,  2®  partie,  p.  761;  Proceedings , t.  V,  p.  56).  Le  16  mai  1*37,  Jeanne  de 
Navarre,  duchesse  de  Bretagne,  reine  d’Angleterre,  dame  d’lrlande,  Avait 
donnA  A Berard  de  Montferrant  1 000  ecus,  A prendre  sur  les  2 250  que  lui 
devait  le  due  de  Bretagne  (Archives  de  la  Loire-Inferieure,  cass.  59,  Et  152). 

1.  Moreau,  706  (BrAquigny,  82),  P®  4-7,  9-14, 17.  AprAs  son  Achec  devant 
Calais,  le  due  de  Bourgogne  fut  aussi  engagA  A negocier  en  vue  de  la  paix 
gAnArale  (Fr.  1278,  f®*  34-40). 

2.  II  semble  qu’il  y avait  alors  en  France  le  parti  de  la  paix  (RcnA  d’ Anjou, 
le  due  de  Bourbon)  et  le  parti  de  la  guerre  (Richemont,  les  comtes  de  La 
Marche  et  de  Pardiac,  le  sire  d'Albret,  etc.)  [ Proceedings , V,  44, 51,67,86]. 

3.  11  Atait  obligA  d’en  emprunter  A ses  of&ciers,  au  clergA,  aux  seigneurs, 
au  riche  cardinal  Beaufort  [ Proceedings , t.  Y,  p.  13,  14,  16). 

4.  Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick. 

5.  Fr.  26063,  n°  3332.  Au  mois  de  septembre,  le  due  d*York  Atait  encore 
A Rouen.  Yoy.  Append . LXVII. 

6.  J.  Stevenson,  t.  II,  PrAface,  p.  lvi.  Proceedings , V,  xiv,  xv,  7, 16,  56. 
Rymer,  V,  2®  partie,  38,  42. 

7.  On  voit  dans  le  document  publiA  par  Boutiot  (voir  ci-dessus,  p.  271, 
note  7)  qu’un  aide  fut  octroyA  au  roi  en  la  personne  du  connetable. 

8.  Arrondissement  de  Proving. 
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donna  la  ville  de  Troyes,  les  populations  rdpondirent  & cet  appel 
avec  un  patriolique  enthousiasme  l 2 3. 

Vers  la  fin  d’aotit,  on  fut  en  mesure  de  commencer  le  si&ge  de 
Montereau  On  construisit  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  vers  la 
Brie,  prfcs  du  ch&teau  qui  dominait  la  ville,  une  forte  baslille,  oil 
s’£tablirent  Gaucourt,  Coetivy,  Saintrailles  8,  Boussac,  Denis  de 
Chailly,  le  commandenr  de  Giresme.  Le  roi,  laissant  le  Dauphin 
a Bray,  vint  loger  dans  un  prieure  voisin  de  la  bastille.  11  avait 
amend  6 a 7 000  hommes,  € gens  de  bonne  estofie  et  trfes  bien 
habilles  4,  » avec  Charles  d’Anjou,  les  sires  d’Albret,  d’Harcourt, 
de  Chaumont,  de  La  Varenne.  Le  connetable,  avec  les  comtes  de 
La  Marche  et  de  Pardiac,  le  b&tard  d’Orldans,  Jacques  de  Cha- 
bannes,  prit  position  dans  un  pre,  du  c6td  de  la  ville,  vers  le 
G&tinais.  D’autres  troupes,  avec  le  bailli  de  Yitry  (Hincelin  de  La 
Tour),  Charles  de  Culant,  le  b&tard  de  Beaumanoir,  occup&rent 
la  pointe  de  la  presqu’ile  comprise  entre  TYonne  et  la  Seine ; de 
sorte  que  la  ville  fut  investie  de  tous  c6tes.  La  garnison  n’dtait 
pas  assez  nombreuse  5 6 pour  repousser  4 elle  seule  l’armee  de 
Charles  Yll ; mais,  pourvue  d'une  bonne  arlillerie,  elle  pouvait 
tenir  longtemps  et  attendre  les  secours  sur  lesquels  elle  comp- 
tail  ®. 

Dans  la  nuit  mdme  qui  suivit  son  arrivee,  le  conndtable  fit 
creuser  un  fossd  large  et  tres  long,  etablir  des  gabions  et  com- 
mencer les  travaux  d’approche.  11  fallut  jeter  un  pont  sur  lYonne 
et  un  autre  sur  la  Seine,  ddtourner  les  eaux  de  l’Yonne,  qui 
remplissaient  les  fossds,  ouvrir  des  tranchdes,  percer  des  galeries 
couvertes,  meltre  des  canons  en  batterie.  Tous  ces  travaux 
furent  dirigds  avec  une  habiletd  remarquable  par  Jean  Bureau 
et  par  Le  Bourgeois,  capitaine  de  Janville,  qui  servait  depuis 
longtemps  sous  le  conndtable.  Le  roi  montrait  une  grande  ar- 
deur  7.  Jour  et  nuit,  il  parcourait  le  camp,  examinait  tout  par 


1 . ChAlons-sur-Mame  et  Reims  contribu&rent  aussiaux  ddpenses  decesidge 
(Ed.  de  Barthdlemy,  Hist,  de  Chdlons , p.  65,  66,  185 ; Mftmoires  de  J.  Ro- 
gier,  prdvdl  de  1’dchevmage  de  Reims,  Reims,  1815,  in-8%  chez  Giret;  Varin, 
Arch . Ugid.  de  la  ville  de  Reims , 1. 1 des  Statute,  p.  632,  notes,  2s  colonne). 
On  envoyait  non  senlement  des  armes,  des  munitions,  des  vivres,  de  l’ar- 
tiUerie,  mais  encore  des  volontaires.  D’aprfts  YHist.  de  Bourgogne , IV,  232,  le 
due  de  Bonrgogne  donna  12  000  1. 1.  Voyez  aussi  Tuetey, Les Bcorckeurs^l,  44. 

2.  Arrondissement  de  Fontainebleau. 

3.  Y*  M9 

4.  Monstrelet,  V,  294.  T4  f*  21  v*. 

5.  3 4 400  combattants,  d’aprfes  Monstrelet,  V,  294. 

6.  Le  due  d*York  se  disposait  h en  envoyer.  Voy.  Append . LXVU. 

7.  « Et  luy-mesme,  de  sa  personne,  y prist  moult  de  travail  » (Mons- 
trelet, V,  294). 

Riomoirr. 
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lui-m&me,  s'exposant  plus  qu'il  ne  convenait.  Quand  rartillerie 
eut  fait  des  br&ches  dans  les  murs,  on  tenta  un  premier  assaut. 
Les  eaux  6taient  encore  trop  profondes,  et  il  failut  se  retirer. 

Un  second  assaut  fut  donne  le  jeudi  10  octobre,  au  matin.  Le 
connetable  avait  fait  construire  un  bateau  pour  traverser  le 
fosse.  Dans  leur  ardeur,  les  Bretons  s’y  pr6cipit&rent  tous  a la 
fois ; le  bateau  s’enfonqa,  et  beaucoup  furent  noy£s ; mais  les 
autres  parvinrentn^anraoins  jusqu’A  lamuraille  etl’escal&derent. 
A leur  t6te  6lait  Le  Bourgeois,  qui,  le  premier,  atteignit  le  haut 
du  rempart.Ace  moment  m£me,un  boulet  frappale  mur,  enfai- 
sant  voler  des  Eclats  de  pierre.  Le  hardi  capitaine  fut  precipite 
tout  sanglant  dans  le  fosse ; mais  bientdt  d1 2 3  autres  assaillants  le 
suivirent  et  p£n6tr£rent  de  toutes  parts  dans  la  place.  Le  roi  les 
animait  de  sa  presence,  de  son  exemple.  II  s’6lan$a  vaillam- 
ment  dans  les  fosses,  ayant  de  Teau  jusqu’au-dessus  de  la  cein- 
ture,  et  monta,  Tun  des  premiers,  k l’assaut !.  Les  Anglais  qui  ne 
furent  pas  tu6s  ou  pris  se  refugi&rent  dans  le  ch&teau.  La  vilie 
rest  a au  pouvoir  de  Charles  VII. 

11  failut  ensuite  assidger  le  ch&teau,  qui  6tait  trfes  fort  et  bien 
muni  de  tout.  Le  capitaine  anglais,  Thomas  Gu&rard  *,se  defendit 
encore  plus  de  dix  jours ; puis,  comme  il  perdait  1’espoir  d’etre 
secouru,  il  proposa  de  capituler,  k des  conditions  honorables.li 
due  d'York  songeait  bien&  envoyer  des  secours;  mais  il  avait 
employe  une  grande  partie  de  ses  forces,  avec  ses  meilleurs 
lieutenants,  Th.  de  Scales,  Fauquemberge,  Talbot,  aux  sifegesdu 
ch&teau  de  Baudemont-en-Vexin  et  de  Tancar vilie,  pendant  que, 
sur  d’ autres  points,  dans  la  Haute  et  la  Basse-Normandie,  de* 
puis  Arques  jusqu’&  Yire,  il  avait  k faire  face  aux  Frangais 1 enfin 

1.  D’aprfes  la  relation  qu’on  trouve  dans  le  registre  X,a  1482  (P*  37  t*, 38) 
et  que  conflrment  quelques  mots  de  J.  Jouvenel  des  Ursins  (Fr.  5022. 
P 19  v*).  Le  10  octobre,  on  fait  k Paris  une  procession  g6n6rale,  pour  que  le 
roi  obtienne  la  victoire  devant  Montereau  (LL  217,  P 338).  Le  m&nejour, 
Charles  VII  rend  une  ordonnance  en  faveur  des  archers  de  Paris  (7* 
f»  21  v°).  Le  21  octobre,  on  decide  qu’il  y aura  une  autre  procession  4 Pans, 
k cause  de  la  nouvelle  de  la  prise  de  Montereau  (LL  217,  k la  date;  voir 
aussi  k la  date  du  27  septembre). 

2.  Il  fut  ensuite  capitaine  de  Pontoise. 

3.  Voy.  Append . LXV1I.  Les  sifeges  de  Baudemont  (k  2 lieues  de  Saint* 
Qair-sur-Epte,  arrondissement  des  Andelys)  et  de  Tancarville  (arrondiMe* 
ment  du  Havre)  occupferent  beaucoup  les  Anglais.  Les  documents  abondent: 
Fr.  25770,  n»»  625  et  626;  Fr.  25773,  n“  1202-1205  ;Fr.  25774,  n-  1213*1273; 
Ft.  26062,  n*  3190;  Fr.  26063,  n«  3192,  3202,  3215,  3217,  3220,  3229,  3240, 
3242,  3255-59,  3262-3296  (surtoht  3295  et  3296),  3306-3315,  3327-29,  3331, 
3342,  3346.  Baudemont  et  Tancarville  furent  pris  par  les  Anglais  (Fr.  26063, 
n**  3329  et  3346),  et  le  ch&teau  de  Baudemont  fut  ddtruit,  comme  beaucoup 
d’autres  forteressea  (n«  ci-dessus,  3346,  et  Fr.  26062,  n*  3163).  Aprfes  k 
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il  redontait  une  attaque  du  due  de  Bourgogne  sur  Calais,  Guinea1 
ou  Le  Crotoy  \ Bien  qu’il  eut  re$u  des  renforts  d’Angleterre, 
il  ne  put  done  envoyer  aux  assiAgAs  de  Montereau  les  seeours 
qui  leur  At&ient  indispcnsables.  Le  roi  ne  voulait  pas  recevoir 
les  Anglais  A composition;  il  prAferait  emporter  le  chAleau  de 
vive force.  On  lui  remontra  que,  en  terminant  toutde  suite  le  siAge 
par  une  capitulation,  on  aurait  peut-Atre  le  temps  de  secourir 
Tancarville.  Cette  consideration  le  determina.  La  gamison  an- 
glaise  obtint  de  quitter  le  ehAteau,  vie  et  biens  saufs  (22  octo- 
bre).  Ainsi  fut  menAe  A bonne  fin  la  plus  grande  operation  qui 
eut  AtA  entreprise  depuis  la  mort  de  Jeanne  d’Arc  •. 

Ce  succAs,  qui  rAcompensait  les  efforts  communs  de  la  nation 
et  du  roi,  montrait  bien  que  la  France,  mAme  ApuisAe,  Atait 
encore  assez  forte  pour  vaincre ; il  encouragea  le  connAtable  A 
poursuivre  TexAcution  du  plan  dont  il  ne  devait  pas  se  dApartir. 
Des  messagers  porterent  aussitot  dans  toutes  les  villes  la  nou- 
velle  de  la  prise  de  Montereau,  en  ajoutant  que  le  roi  avait  l’in- 
tention  (Taller  mettre  en  son  obAissance  Meaux,  Pontoise  et 
Creil,  pbur  rAtablir  partout  la  justice  et  la  prospAritA  4.  Des 
troupes  furent  dirigAes  sur  Tancarville,  mais  trop  tard  pour 
sauver  cette  place  *.  D’ailleurs  la  saison  Atait  avancAe;  1’ argent 
mauquait;  il  fallut  renvoyer  une  partie  des  troupes.  Le  roi 


prise  de  Tancarville,  il  fallut  envoyer  Talbot  au  seeours  du  Crotoy  (Fr. 
26063,  n®*  3342,  3351,  et  Fr.  26064,  n<>  3413;  Fr.  25774,  n*  1277,  1278).  — 
Willoughby  avait  amenA  des  troupes  d'Angleterre  (Fr.  25774,  n°*  1274, 
1275).  Les  Flamands  AchouArent  au  siAge  du  Crotoy  (Monstrelet,  V,  308*316 ; 
Hist.  deBourg.j  IV,  231-32;  D.  Grenier,  96,  f®  41;  Proceedings , V,  73,  76, 
79,  80). 

1.  Arrondissement  de  Boulogne. 

2.  Id. 

3.  Sur  le  siAge  de  Montereau,  voir  aussi  Cagny,  f°*  106  v®,  107;  Berry, 
p.  395-96;  Monstrelet,  V,  p.  294;  Gruel,  210-211;  le  Bourg.  de  Paris,  334, 
J.  Ghartier  donne  peu  de  dAtails.  Ordonnances  rendues  par  le  roi  devant 
Montereau  : Y*  f®8  19  v*,  21  v®,  et  X1®  8605,  f®8  46,  48,  50;  LL  217,  f®8  335, 
338,  343.  Charles  Vll  aimait  A rappelerles  succAs  de  cette  annAe  (Fr.  22296, 
Q°3;Fr.  25710,  n08  114,  116;  Martial  d’Auvergne,  I,  154;  Chron.  Marti- 
nienne,  f®  cclxxxi  v8). 

4.  D.  Grenier,  96,  f»  42.  Fr.  25710,  n®  114. 

5.  Le  due  d’York  avertit  Talbot  que  les  Frangais  veulent  faire  une  entre- 
prise sur  le  siAge  de  Tancarville  (Fr.  26063,  n®  3328).  AprAs  la  prise  de 
Monterean,  les  Frangais  voulurent  aussi  ftrire  une  entreprise  sur  Pontoise, 
Mantes  et  La  Roche-Guyon  (Fr.  26063,  n®  3318).  D’aprAs  Berry  (p.  396-97), 
les  Anglais  assiAgeaient,  en  mAme  temps  que  Tancarville,  Beauch&tel  et 
Malleville  (arrondissement  d’Yvetot),  dont  Rob.  de  Floques  Atait  capitaine. 
11  vint  loi-mAme  demander  au  roi  des  seeours  pendant  le  siAge  de  Monte- 
reau ; mais  ses  gens  capitulArent  avanl  son  retour,  bien  qu’ils  eussent 
promis  de  tenir.  — Sur  Tancarville,  voir  Fr.  26063,  n®  3388,  et  Fr.  26064, 
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promit  alors  au  connetable  de  se  rendre  a Paris,  et,quittanlMon- 
tereau,  dont  la  garde  fut  confiee  au  b&lard  d’Orleans,  il  se  diri- 
gea,  par  Melun,  Corbeil  et  Saint-Denis,  vers  sa  capitate  *. 

Richemont  Ty  avait  prdcedd,  afin  de  preparer  tout  pour  le  re- 
cevoir.  Ce  fut  le  mardi  12  novembre  1437*  que  Charles  Vll  fit 
son  entree  solcnnelle  dans  Paris,  apres  une  absence  qui  avail 
durd  plus  de  dix-neuf  ans  *.  Le  prevot  des  marchands,  les  eche- 
vins  ct  les  bourgeois,  avec  les  arbaletriers  ct  le9  archers  de  Paris, 
allerent  au-devant  de  lui  jusqu’A.  La  Chapelle.  Le  prevOt  Ini 
ayant  presents  les  clefs  de  la  ville,  le  roi  les  remit  au  conne- 
table, puis  il  entra  par  la  porte  Saint-Denis,  suivi  d’un  cortege 
de  magistrals,  de  seigneurs,  de  capitaines,  dont  les  armuresres- 
plendissaient  d’argent,  d’or  et  de  pierreries. 

La  population,  oubliant  ses  souifrances,  acclamait  avec  des 
cris  joyeux  son  souverain  legitime,  qui  reprenait  enfm  dans 
la  capitale  de  la  France  la  place  usurpee  trop  longtemps  par 
des  princes  etrangers.  Le  connetable,  tenant  k la  main  son 
b&ton  de  commandement , chevauchait  a droite  du  roi,  qni 
avait  k sa  gauche  le  comte  de  Vend6me,  son  grand  mailre 
d’holel. 

Derriere  eux  venait  le  dauphin  Louis,  avec  Ch.  d’Anjou&sa 
droite  et  le  comte  de  La  Marche  a sa  gauche.  Le  Mtard  d’Or- 
16 ans,  « tout  couvert  d’orfevrerie,  lui  etson  cheval  4,  » condui- 
sait  un  corps  d’environ  mille  lances,  « fleur  de  gens  d’armes » 
qui  formaient  I’dlite  de  Tarmde.  Le  clerg6,  tant  rdgulier  quese- 
culier,alla  en  procession  au-devant  du  roi  jusqu'A  Saint-Lazare, 
hors  de  la  porte  Saint-Denis.  Le  cortege  se  rendit  d’abord  a 
T6glise  Notre-Dame,selon  la  coutume. 

11  etait  environ  quatre  heures  quand  il  arriva  au  parvis.  La. 
le  roi  mit  pied  k terre.  Le  clergd  de  la  cathddrale,  avec  l^v^qae, 
Jacques  Ghastelier,  et  le  doyen,  J.  Tudert,s’avan$a  jusqu’augui- 
chet.  Alors  l’6v£que  s’adressant  au  roi  : a Tr&s  chrestien  roy, 
nostre  souverain  et  droicturier  seigneur,  les  saincts  et  trfcs  chres- 
tiens  roys  de  France,  vos  prdddcesseurs,  qui  tant  ont  honourt  et 


n°*  3448  et  3(71 ; Clairamb.,  187,  f°  6981.  Tout  le  pays  aux  environs  de  Tan- 
carville  fut  ruin 6 (Fr.  26064,  n°  3477). 

1.  Charles  VII  6tait  AMelun le  4 novembre  (LL  217,  k la  date;  Zlk  60, fr  31; 
Fr.  26063,  no*  3333,  3343). 

2.  Journal  parisien  de  /.  Maupoint , public  par  M.  G.  Fagniea  dans  les 
Mtmov-es  de  la  SocitM  de  rhist . de  Paris , t.  IV  (1877),  p.  24;  Xh  22,  an 
mercredi  13  novembre  1437. 

3.  H avait  quittO  Paris  le  30  mai  1418. 

4.  Monstrelet,  V,  305. 

5.  Monstrelet,  V.  305. 
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ame  Dieu  et  l’Eglise,  si  ont  accoustumg  que,  apr&s  leur  unction 
et  sacre,  en  leur  premier  joyeulx  adv&nement  en  ceste  vostre 
cite,  ils  viengnent,  premier,  k l’6glise,  et,  devant  qu’ilz  entrent  en 
la  dicte  Aglise,  ilz  doivent  faire,  premier,  le  serement  k l’dglise, 
et  ainsi  le  debvez  faire,  en  ensuivant  les  sainctes  voyes,  et  bons 
proposde  vos  prAdecesseurs1. » AprAs  avoir  Acoule  laformule  la- 
tine  du  serment,  le  roi,  appelant  auprcs  de  lui  le  Dauphin  et 
touchant  les  saints  Avangiles,  que  lui  prAsentait  l’AvAque,  rApon- 
<lit  : « Ainsi  comme  mes  preddcesseurs  l’ont  jurA,  je  le  jure.  » 
Ensuile,  il  baisa  devotement  les  evangiles  et  la  croix.  Alors  les 
grandes  portes  de  Teglise,  jusque-lA  fermAes,  s’ouvrirent.  Le 
roi,  avec  toutson  cortege,  entra  dans  la  cath^d rale,  au  chant  des 
orgues,  au  son  des  cloches,  pendant  qu’une  multitude  innom- 
brable  criait : Noel ! Noel  1 et  que  le  Te  Deum  retentissait  sous  les 
hautes  voutes.  Aprfcs  cette  c6remonie , le  roi  fut  conduit  a son 
palais,  au  milieu  des  mgmes  acclamations  a.  Le  connAtable  pou- 
vait,  entre  tous,  se  rAjouir  de  cette  entrAe  triomphale,  k laquelle, 
plus  que  personne,  il  avait  contribue. 

Le  sAjour  de  Charles  VII  & Paris  ne  dura  que  trois  semaines 
(12  novembre-3  decembre).  Il  revit  alors  sa  belle-soeur,  la  du- 
chesse  de  Guyenne,  comtesse  de  Richemont,  qui  avait  6t6,  comme 
son  mari,  longtemps  eloignee  de  la  cour.  Il  lui  restitua  la  ville 
et  ch&tellenie  de  Gien,  que  Charles  VI  lui  avait  donnAe,  avec . 
Dun-le-Roi,  Montargis  et  Fontenay-le-Comte , quand  elle  avait 
epouse  le  dauphin  Louis,  due  de  Guyenne.  En  outre,  comme 
elle  n’ avait  pas  joui  des  seigneuries  de  Montargis  et  de  Dun-le- 
Roi,  elle  requt,  en  compensation,  celle  de  Sainte-Menehould,  en 
Champagne  3 (27  novembre  1437).  Le  roi  scella  ainsi  sa  recon- 
ciliation avec  sa  belle-soeur  et  recompensa  les  services  de  son 
mari,  apres  sa  longue  disgrace.  Quant  auxParisiens,  qui  avaient 
fait  a leur  souverain  « aussi  grand  feste  comme  on  pourroit 
faire  A Dieu  *»,  ils  reconnurent  bient6t  que  sa  presence  ne  pou- 
vait  meltre  fin,  comme  ils  1’avaient  esp£r£,  k tous  les  maux 

4.  LL  217,  f®  360. 

2.  Sur  I'entrAe  du  roi  A Paris,  voir  surtout  : LL  217,  f°*  345,  349, 360 ; KK 
404,  f<>92;  parmi  les  chroniqueurs  : Monstrelet,  qui  donne  les  plus  longs 
details,  V,  301-307;  Berry,  398-399  ;le  Bourg.  de  Paris,  335-337;  Le  Baud, 
485.  J.  Chartier  resume  tout  en  cinq  lignes.  Sa  chronique  est  gAnAralement 
trAa  insuffisante  jusqu'A  cette  Apoque.  11  ne  fut  nommA  chroniqueur  royal 
que  le  18  novembre  1437.  Voir  aussi  D.  Felibien,  II,  828-829;  Martial  d’Au- 
vergne,  I,  156-161. 

3.  Yoyez  Append . LXVIII.  On  sail  que  Richemont  avait  occupy  Sainte- 
Menehould  en  1436.  Voy.  ci-dessus,  p.  260  et  note  5.  Quant  A Dun-le-Roi, 
Charles  VII  l’avait  rAuni  A la  couronne  (Fr.  21302,  au  28  mars  1430,  a.  st.). 

4.  Le  Bourg.  de  Paris,  335. 
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dont  ils  souffraient.  En  restant  k Paris,  il  aurait  pu  mieux  as- 
surer la  sdcuritA  de  cette  vilie,  montrer  la  volontd  bien  arr&tee 
de  dAlivrer  enti&rement  File- de-France;  mais  la  rigueur  de  la 
. saison,  la  difficult^  de  payer  les  troupes  Ataient  de  rdels  empfe* 
chements.  D’ailleurs  Charles  VII  conservait  une  predilection 
constante  pour  ces  villes  de  la  Loire,  qui  Ataient,  depuis  si  long- 
temps,  ses  residences  habituelles.  II  semblait  qu’il  aim&t  mieux 
rester  le  roi  de  Bourges  que  devenir  le  roi  de  Paris.  II  quitta  la 
capitale  d&s  le  3 dAcembre  1 2 3 avec  le  Dauphin  et  alia  passer  une 
partie  de  I’hiver  en  Touraine  *. 

L’annAe  1438  peut  compter  parmi  les  plus  tristes  de  cette  mal- 
heureuse  epoque.  Le  froid,  la  famine,  une  epidemie  terrible, 
les  gens  de  guerre,  tous  les  flAaux  k la  fois,  s'acharaaient  sur  la 
France.  Nulle  part  ces  maux  ne  se  firent  sentir  plus  cruellement 
qu ’h  Paris  8.  Les  Anglais  qui  occupaient  les  places  voisines,  no- 
tamment  ceux  de  Pontoise  et  « les  larrons  de  Chevreuse  4 5 * * »,  pil- 
laient  les  environs,  ravageaient  les  campagnes,  empAchaient  les 
arrivages  et  aggravaient  ainsi  la  detresse.  Le  jour  de  l’Epiphanie, 
6 janvier,  ils  auraient  m&me  ose  entrer  dans  la  vilie,  au  milieu 
du  jour,  par  la  porte  Saint -Jacques,  tuer  un  sergent  a verge 
et  emmener  trois  gardiens  de  la  porte,  avec  plusieurs  autres  pau- 
vres  gens  et  un  grand  butin s.  Beaucoup  de  malheureux  n’avaient 
a manger  que  des  navets  ou  des  trognons  de  choux,  « et  tout? 
nuit  et  tout  jour  crioient  petits  enfants  et  femmes  et  hommes  : 


1.  Le  Bourg.  de  Paris,  338.  Ordonnances  rendues  A Paris  : Y*  16,  28- 
29;  K 950,  n°  28c. 

2.  Cagny,  f»9  107-108.  Voir  des  passages  des  Epitres  de  Jean  II  Jouvenel 
des  Ursins,  citAs  par  M.  de  Beaucourt,  dans  la  Revue  des  questions  histor „ 
(livraison  du  ier  juillet  1872).  « Vous  voulez,  dit-il  au  roi,  estre  muchA  et 
c&chA  en  chasteaulx,  meschans  places  et  maniAres  de  pelites  ch&mbrettes, 

sans  vous  monstrer  et  ouyr  les  plainles  de  vostre  peuple » (p.  114  . 

« IIAlas!  Sire,  pourquoy  avertissez  du  milieu  de  vostre  sang  vo9tre  main 
dextre,  c’est  assavoir  de  vostre  vilie  de  Paris,  qui  est  le  chief  de  vostre 
royaume?  Quant  vous  y venez,  il  sejnble  que  vous  en  vouldriez  estre 
hors  » (p.  115,  note  4).  Et  1’AvAque  de  Beauvais  rappelle  encore  a Char- 
les VII  l’exemple  de  Charles  le  Sage,  son  aleul  (Fr.  5022,  f»  15). 

3.  Monstrelet,  V,  319-320,  339-340.  A Paris,  beaucoup  de  maisons  AL&ient 
inhabitAes  ou  tombaient  en  ruines,  A cause  de  la  mortalitA,  des  guerres. 
dc9  impdts  excessifs  (Y*  f®  29  v°). 

4.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  338.  Il  n'est  done  pas  probable  que  Chevreuse 
n'ait  AtA  pris  que  le  28  mai  1438  par  les  Anglais  et  les  traltres  frangais  de 
Dreux,  avec  Guill.  du  Broullat,  comme  le  dit  Cagny  f®  109.  Voy.  ci-des- 
sous,  p.  280,  note  3.  Au  mois  d’avril,  des  Anglais  de  la  garnison  de  Fon- 
toiae  faillirent  surprendre  Lagny-sur-Marne  (Fr.  25774,  n*  1333). 

5.  Le  Bourg.  de  Paris,  338.  Ce  fait  est  peu  vraisemblable.  On  n’entrouve 

nulle  mention  dans  les  registres  du  Parlement.  C’est  peut-Atre  un  de  ces 

bruits  que  la  crAdulitA  populaire  accueille  sans  contrdle. 
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Je  meur!  Helas!  las!  doux  Dieux ! Je  meur  de  faim  et de  froid  » 1 2 3 4 5 1 

Yers  le  commencement  de  1438,  Richemont  se  rendit  en  Bre- 
tagne, ou  l’appelait  Jean  V,  qui  se  croyait  menace  par  une 
conspiration,  attribute  au  marechal  de  Raiz  et  k la  maison  de 
Laval  *.  II  emmenait  un  corps  de  troupes  assez  nombreux  pour 
venir  en  aide  k son  frAre,  en  cas  de  besoin,  et  il  parvint  k 
negocier  un  arrangement  entre  lui  et  le  comte  de  Laval 8.  Re- 
venu  de  Bretagne,  il  ne  put  obtenir  que  les  operations  militaires 
fussent  reprises  avec  vigueur.  Elies  subirent,  au  contraire,  un 
ralentissement  irks  marquA  pendant  toule  cette  annde  \ 

Les  embarras  financiers,  l’antagonisme  de  Glocester  et  de  son 
oncle, le  cardinal,  gAnaient  le  gouvernement  anglais;  il  se  mon- 
trait m£me  disposA  k entrer  en  negotiations  avec  Charles  VII, 
sur  les  instances  reitArAes  des  dues  d’Orleans  et  de  Bretagne. 
Enfin  le  due  d’York  n’Atait  plus  en  France.  Son  successeur, 
Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick s,  n’avait  ni  son  habiletA 
ni  son  energie;  d’ailleurs  la  famine  et  les  maladies  conta- 
gieuses  exer^aient  partout  leurs  ravages,  en  Angleterre  comme 
en  France  6.  Quant  a Charles  VII,  sans  montrer  beaucoup  d’em- 
pressement  k negocier,  dans  le  but  de  faire  la  paix,  il  n’en 
m on  trait  pas  davantage  k s’occuper  lui-mAme  de  la  guerre  7, 
comme  il  l’avait  fait  au  siege  de  Montereau.  Au  retour  d’un 

1.  Le  Bourg.  de  Pari9,  339. 

2.  Le  marAchal  de  Raiz  avait  vendu  & Jean  V une  partie  de  ses  biens, 
au  grand  meconteutement  des  Laval,  ses  parents  (D.  Morice,  I,  J327-528). 

3.  D.  Morice,  t.  I,  527-528,  et  Preuves , t.  II,  col.  4300  et  suiv.  D.  Lobi- 
neau,  t.  I,  607.  Un  document  atteste  la  presence  d’Artur  en  Bretagne  en 
fevrier  1438;  e’est  une  constitution  d’apanage  faite  par  le  due  A ses  fils 
pulnAs,  Pierre  et  Gilles  (Arch,  de  la  Loire-Inferieure,  case.  I,  E,  2).  Voir  un 
autre  arrangement  du  5 aoftt  1437  (Ibid.).  Le  24  fevrier,  Charles  VII  ordonne 
A ses  officiers  de  ne  faire  aucun  tort  ni  violence  A Richard,  comte  d’Etampes, 
dons  ses  terres  du  Poitou  (Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  34,  E,  93,  et  cass. 
38,  E,  105). 

4.  La  guerre  ne  se  fit  que  dans  la  Normandie,  surtout  dans  le  pays  de 
Caux,  qne  les  Anglais  voniaient  reprendre  (Fr.  25774,  n«»  1328  et  1346- 
1353;  Fr.  26064,  n°»  3447,  3484,  3486,3494,  3511,  3519,  3533,  3536,  3538;  Fr. 
26065,  n®«  3633,  3643,  3646).  Le  due  d’Alencon  et  Ch.  d ’Anjou  conclurent 
mAme  nne  trAve  de  deux  ans,  pour  le  Muine  et  l’Anjou,  avec  le  comte  de 
Dorset,  le  20  dAcembre,  A Harcourt  (Ms.  Brienne  30,  f°*  173-178). 

5.  Fr.  25774,  n®«  1286,  1292,  1303,  1304. 

6.  Sur  les  embarras  du  gouvernement  anglais,  voir  Fr.  26064,  n°"  3503, 
3538,  3542,  3557,  3562;  Rolls  of  Parliament,  V,  31 ; J.  Stevenson,  t.  II,  Ap- 
pendix to  the  preface , p.  71 . Sur  les  nAgociations  avec  les  dues  d'OrlAans 
et  de  Bretagne,  J.  Stevenson,  t.  II,  p.  75,  294;  Proceedings , t.  V,  PrAface, 
p.  xxvui,  xxxi  et  p.  86,  91,  95;  Rymer,  t.  V,  1™  partie,  p.  46,  54,  55  ; Fr. 
26064,  n*  3529. 

7.  « Se  voulez  avoir  bonne  paix,  lui  disait  un  peu  plus  tard  J.  Jouvenel 

des  Ursins,  prApares  vous  A faire  bonne  guerre,  et  vous-mesmes  vous 
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voyage  dans  l’Ouest,  il  vint  prAsider,  k Bourges,  la  grande  as- 
semble qui  Alabora  la  pragmatique  sanction  (mai-juillet). 

Avant  de  consacrer  tous  ses  travaux  aux  affaires  ecclesiasti- 
ques,  l’assemblAe  de  Bourges  porta  son  attention  sur  l’Atat  du 
royaume  (juin  1438).  Les  deputes  de  Paris  rappel&rent  an  roi, 
comrae  il  le  faisait  volon tiers  lui-mAme,  les  succ&s  de  l’annee  pre- 
cAdente 1 ; ils  l*exhort&rent  k ne  s’en  point  tenir  la.  Charles repdia 
qu'il  voulait  employer  le  meilleur  de  ses  forces  « et  sa  propre 
personne  » au  recouvrement  de  son  royaume  *;  mais,  au  lieu  de 
reprendre  les  armes,  il  aima  mieux  acheter  la  reddition  de  plu- 
sieurs  places,  comme  Montargis,  Dreux,  Chevreuse.  Ilest pos- 
sible que  des  si&ges  eussent  exigA  plus  de  dApenses. 

Ce  moyen  pacifique  ne  deplaisait  pas  d’aiUeurs  a des  capitaines 
d’une  vaillance  incontestAe,  puisque  Saintrailles  et  le  bAtard 
d’OrlAans  allerent  nAgocier  l’achat  de  ces  villes  \ Richemont 
lui-mAme  ne  resta  pas  stranger  a ces  nAgociations,  car  il  prAta 
de  l’argent  au  roi  pour  le  rachat  de  Chevreuse  4.  Enfin, 
Charles  VII  envoya  des  troupes  en  Guyenne  et  en  Gascogne 
contre  les  Anglais,  avec  Poton  de  Saintrailles  et  Rodrigo 

mectes  sus,  en  faisant  les  diligences  que  faisiez  devan t Monstereau  * 
(Fr.  5022,  f®  49  v°). 

1.  Fr.  25710,  n«  444. 

2.  Fr.  25710,  n®  146.  Il  est  trAs  probable  que  Richemont  ne  fat  pas 
stranger  A ces  demarches  et  qu’il  vit  le  roi  en  revenant  de  Bretagne.  Ed 
tout  cas,  on  ne  le  trouve  pas  A Paris  en  fAvrier,  mars,  avril  et  mai.  Le 
duchesse.  de  Guyenne  Atait  reside  dans  la  capitate.  Le  23  avril,  elle  demande 
au  Parlement  qu'on  Alargisse  1’AvAque  de  Langres,  dAtenu  A la  Conciergerie 
(X*«  4482,  P 74). 

3.  Les  nAgociations  avaient  commencA  dAs  dAcembre  4437.  Aprts  uoe 

dAmonstration  contre  Montargis,  Saintrailles  alia  trouver  Fr.  de  Surienne, 
dit  l’Aragonais,  qui  occupait  Montargis  depuis  4432  (voir  ci-dessus,  p.  193, 
198).  Talbot  et  Fauquemberge  voulurent  secourir  Montargis,  mais  Surieone 
se  laissa  nAanmoins  gagner.  Le  bAtard  d’OrlAans  prAta  au  roi  40  000  ecus 
pour  payer  Surienne  et  fut  nommA  capitaine  de  Montargis  (novembre) 
[Cagny,  f-*  407-140 ; le  Bourg.  de  Paris,  342 ; Fr.  25740,  n**  444-416 ; Fr.  2577*, 
n<»*  1294,  1295,  4300;  Fr.  26063,  n®  3394;  Chron.  du  Mont-Saint-Michel>  \, 
39,  note  4].  Montargis  fut  rendu  dans  la  derniAre  semaine  d’octobre, 
Dreux  et  Chevreuse  danB  la  nuit  de  la  Toussaint.  Ce  fut  encore  le  bAtard 
d’OrlAans  qui  nAgocia  l’achat  de  ces  deux  villes  avec  un  Fran$ais,  capitaine 
de  routiers,  au  service  de  l’Angleterre,  Guillaume  du  Broullat,  par  Tinier* 
mAdiaire  de  Thibaud  d’Armagnac,  dit  de  Charmes,  bailli  de  Chartres, 
a lore  pri sonnier  A Dreux  (Cagny,  P®  109-440;  Berry,  400;  le  Bourg.  de  Pari** 
342  et  note  4 ; Fr.  26065,  n°*  3606-3609;  PiAces  orig.,  t.  530,  dossier  HB55 
[Du  Broullat]  ; Z*«  43,  f*  43;  Z*«  14,  f*  2;  47,  f®«  22,  25).  Le  roi  ne  rendit 

pas  Montargis  A Richemont  (voy.  ci-dessus,  p.  278,  et  Append.  LXVIII). 

4.  Voy.  Appendice  LXIX.  Le  due  de  Bretagne  prAte  6 000  Acus  d’or  1 
Charles  VII,  le  20  septembre  4438  (Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.38,  E,  105).  Le 
capitaine  de  Dreux  et  de  Chevreuse  vint  faire  le  serment  au  connAtable 
A Paris  (le  Bourg.  de  Paris,  p.  342). 
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de  Villandrando,  qui  d’ailleurs  se  rendirent  aussi  redoutables 
aux  populations  du  Midi  qu’aux  ennemis  eux-m6mes  *. 

Le  constable,  faute  de  ressources,  ne  put  faire  de  grandes 
entreprises.  II  dut  se  bomer  a quelques  demonstrations  sans 
importance,  dans  le  voisinage  de  Paris  et  en  Champagne,  pour 
contenir  les  Anglais  et  les  routiers.  Cost  ainsi  qu'il  dirigea  des 
tentatives  sur  Pontoise,  Meaux,  Creil,  Mantes  (juillet-novem- 
bre),  plut6t  pour  donner  satisfaction  aux  Parisiens  que  pour 
attaquer  sgrieusement  ces  importantes  places,  avec  les  forces  tr£s 
insuffisantes  dont  il  disposait.  Pourtant  l’occasion  eftt  kik  belle, 
si  le  roi  eut  voulu  recommencer,  avec  la  m6mc  ardeur,  la  cam- 
pagne  de  l’annee  prScedente.  Les  garnisons  anglaises,  mal  appro- 
visionn6es,  mal  payees,  gtaient  rodcontentes;  celle  de  Pontoise, 
qui  avait  pour  capitaine  Th.  Gudrard,  voulait  m6me  deserter.  Les 
Fran$ais  avaient  des  intelligences  dans  toutes  ces  villes. 

Au  mois  de  juillet,  le  conn6table  essaya  de  surpendre  Pontoise ; 
« et  tantost  les  menues  gens  qui  avec  luy  estoient  gaignerent 
Tune  des  plus  fortes  tours  qui  fust  en  la  ville;  et,  quand  il  vit 
que  Von  besongnoit  si  asprement,  il  fit  tout  laisser  et  s’en  refouit 
a Paris  et  diet  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  tuer  les  bonnes  gens; 
et,  pour  certain,  le  peuple  qui  avec  luy  estoit  juroit  que,  s’il 
ne  les  eust  point  laissez,  k tres  peu  de  terns,  ilz  eussent  gaignd  la 
ville  et  chastel  \ » Ce  passage  d’un  t6moin  oculaire  montre  les 
difficult6s  que  Richemont  trouvait  k Paris,  au  milieu  d’une 
population  impressionnable,  surexcitge  par  la  soufTrance  et  dis- 
posee  m$me  k le  soupgonner  de  trahison,  quand  il  ne  faisait 
pas  Vimpossible  8.  La  bonne  volont6  des  Parisiens  ne  pouvait 
leur  tenir  lieu  de  toutes  les  qualitds  militaires.  Si  le  conng- 
table  abandonna  Tentreprise,  c*est  qu’il  savait  que  la  ville 
allait  6lre  secourue  par  Fauquemberge  * et  qu'il  ne  voulait  pas 
faire  massacrer,  eh  pure  perte,  tant  de  braves  gens 1 2 3 4  5. 

1.  Fr.  26064,  n°>  3422,  3510,  3515.  Fr.  26065,  n-  3631,  3722.  Fr.  20417, 
n*  14.  K 64,  n°  29.  Pifeces  orig.,  542,  dossier  12237  (Brusac),  n°  8. 

2.  Le  Bourg.  de  Paris,  p.  341. 

3.  On  disait  que  le  conn6table  6tait  « favorable  aux  Anglais,  plus  qu’au 
roy  ne  que  aux  Francois ; et  disoient  les  Anglois  qu’ilz  n’avoient  point  paour 
de  guerre,  ne  de  perdre,  tant  comme  il  seroit  connestable  de  France  - 
(Bourg.  de  Paris,  p.  340). 

4.  William  Nevil  ou  Guill.  de  Neuville,  sire  de  Fauquemberge,  capitaine 

d’Evreux  et  de  Yerneuil  (Fr.  25775,  1384,  1387). 

5.  Le  passage  dans  Iequel  le  Bourg.  de  Paris  raconte  cet  Episode  a 6t6 
public  par  M.  Tuetey,  qui  a combl6  une  lacune  des  Editions  priced entes 
(voir  p.  338,  note  3).  Sur  les  secours  envoyds  par  les  Anglais  k Pontoise, 
Meaux,  Creil,  voir  Fr.  25774,  n-  1341,  1344  ; Fr.  25775,  n«*  1359-1361,  1364, 
1366*,  1368,  1371 ; Pieces  orig.,  1.  1404,  dossier  31583,  n°  8 ; Fr.  26053,  n°  1404; 
voir  aussi  Fr.  26064,  n°»  3551, 3559,  3566,  3574,  3644.  Simon  Morbier  vint  k 
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Non  seulement  Richemont  se  trouvait  reduit  vis-A-vis  des  An- 
glais k une  impuissance  qui  le  faisait  soupQonner  de  trahim 
mais  encore  il  ne  rgussissait  pas  mieux  k protgger  les  campagnes 
contre  les  gens  de  guerre.  Bien  qu’un  grand  nombre  de  ces  ren- 
tiers fussent  all£s  en  Guyenne,  en  Bourgogne,  en  Languedoc,  en 
Lorraine  i,  il  en  restait  encore  assez  dans  la  Champagne  et  l'lle- 
de-France  pour  y commettre  des  ravages. 

En  vain  le  constable  et  Ambroise  de  Lor6,  prev6t  de  Paris, 
redoublaient  d’energie  et  de  vigilance;  le  mal  allait  s’  aggra- 
vant, et  les  plaintes  devenaient  de  plus  en  plus  pressantes.  Pour 
qu’Ambroise  de  Lore  pftt  agir  avec  plus  d’autorite,  Richemont  le 
fit  nommer  juge  commissaire  special  et  reformateur  ggngral  des 
crimes  commis  par  les  malfaiteurs  dans  tout  le  royaume  de 
France  (3  avril 2) ; mais  les  efforts  du  connetable  et  du  prSvdt  de 
Paris  gtaient  paralyses  par  l’intensitg  du  mal  et  par  la  detresse 
financiere.  Gomme  il  y avait  sou  vent  a de  tres  grans  faultes  et 
longs  d£laiz  au  paiment  » des  gens  de  guerre,  ils  etaient  obliges 
de  piller  pour  vivre,  et,  quand  ils  se  bornaient  k cela,sans  com- 
mettre de  plus  grands  mefaits,  on  ne  pouvait  guere  les  punir x. 

Malheureusement  ces  pillages  n’allaient  pas  sans  d’autres 
violences.  Le  meurtre , le  viol  , I’incendie  etaient  crimes  si 
communs  qu’on  les  retrouve  a chaque  instant  mentionnds  dans 
les  chroniques,  dans  les  actes  de  la  chaneellerie  rovale.  Les 
routiers  pullulaient  de  tous  c6t6s  4.  On  rencontre  parmi  eux  les 
meilleurs  ofliciers  du  roi,  La  Hire,  Saintrailles,  les  Chabannes, 
les  deux  boards  de  Bourbon^  Rodrigo  de  Yillandrando,  Robert 
de  Floques,  Louis  de  Bueil  et  tant  d’autres,  qui  pouvaient 
compter  sur  une  impunity  presque  absolue  8. 

Comment  des  gens  du  peuple,  des  paysans,  auraient-ils  obtenu 
justice,  quand  le  connetable  ne  pouvait  l’obtenir  dans  sa  propre 
cause  6?  C’est  alors,  en  effet,  qu’un  de  ses  lieutenants,  le  mare- 

Pontoise,  apporter  de  l'argent  aux  gens  d’armes  qui  voul&ient  partir,  et 
s’engagea  & leur  payer  le  reste  (Pr.  26064,  n*  3541;  K 64,  n°  24  bis). 

1. Fr.  25710,  n09  118  et  119.  Pieces  orig.,  t.  542,  dossier  BarssAc,  n*  12237s. 
Fr.  26064,  n®*  3422,  3510,  3515.  Fr.  26065,  nM  3631,  3722.  A.  Tuetey,  Let 
Ecorcheurs , t.  I,  p.  20,  35,  39,  43. 

2.  Voir  Ordonnances , XIII,  260-261. 

3.  Ils  obtenaient  des  lettres  de  remission.  Voir,  par  exemple,  cellesqai 
furent  accord6es  le  28  mai  aux  gens  d’armes  des  garnisons  de  Corbeil  et 
du  bois  de  Vincennes.  Y4  f09  25  v°,  26. 

4.  Voir  le  savant  ouvrage  de  M.  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , t.  I,  p.  7 et 
suiv. ; Monstrelet,  V,  317-318. 

5.  Voy.  Append .,  LXX. 

6.  « Cest  outrage  ne  fut  trouvg  bon  en  la  personne  d’un  grand  officier 
de  la  couronne,  encores  que  le  Roy  f&t  imbecile  d’entendement  et  qoe  les 
grands  Assent,  de  son  temps,  grandes  insolences  » (d’Argentri,  p.  793-794). 
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chal  de  Rieux,  qui  dtait  son  neveu  par  alliance,  ayant  dtd  arr6td 
par  les  gens  de  Guillaume  de  Flavy,  pr&s  de  Gompi&gne,  Riche- 
mont ne  put,  par  aucun  moyen,  l’arracher  de  ses  mains  *.  Ro- 
binet  l’Hermite,  qui  avait  operd  cette  arrestation,  fut  saisi  k 
Paris,  sur  les  ordres  d’Ambroise  de  Lord,  puis  ddcapitd  aux 
Halles  *;  mais  Flavy,  bravant  le  conndtable,  dont  il  voulait  se 
venger,  retint  le  mardchal  de  Rieux  dans  une  prison  malsaine, 
au  ch&teau  de  Nesles 1 2  3 4,  et  l'y  laissa  raourir  *. 

Yers  le  mdme  temps,  un  des  plus  hardis  routiers  de  l’dpo- 
que,  le  fameux  Forte-Epice,  que  Richemont  avait  dej k voulu  ch&- 
tier,  faisait  prisonnier  Jean  de  Dinteville,  bailli  de  Troyes,  lui 
enlevait  sa  ville  d’Echenay  5 (mai  1448)  et  la  gardait,  malgre 
les  injonctions  du  constable.  Ges  actes  et  beaucoup  d’autres  du 
m^me  genre  montrent  combien  dtait  ndcessaire  et  difficile  la 
rdforme  de  l’armee.  Ils  excitferent  le  conndtable  k poursuivre 
cette  oeuvre  ingrate  et  perilleuse.  C’est  dans  ce  but  qu’il  fit 
publier  un  mandement  du  22  ddcembre  1438,  confirme  le  mdme 
jour  par  des  lettres  du  roi,  et  qu’on  peut  regarder  comme  le 
prelude  de  la  grande  ordonnance  d’Orleans. 

II  y pose  en  principe  que  chaque  capitaine  « doit  repondre  des 
gens  qu’il  a et  tient  en  sa  compaignie  et  gouvernement,  pour  en 
faire  punicion  et  justice,  quant  ilz  delinquent  ».  II  ordonne  au 
prevdt  de  Paris  de  faire  arrdter,  soit  dans  sa  prdvdtd,  soit  autre 
part,  dans  tout  le  royaume,  les  malfaiteurs,  ou,  & defaut  des 
coupables,  leurs  compagnons  et  leurs  capitaines,  pour  les  con- 
traindre,  les  uns  ou  les  autres,  a reparer  les  dommages  causes, 
a par  prinse  de  leurs  biens  propres  et  ddtencipn  de  leurs  per- 
sonnes  » 6. 

DdjSi  le  roi  avait  ddfendu  aux  capitaines  de  gens  d’armes 
d’entrer  sur  les  terres  du  due  de  Bourgogne,  et  il  avait  autorisd 
les  habitants  k leur  register  par  tous  les  moyens,  sans  crainte 


1.  Voir  ci-de9sus,  p.  184  et  note  2.  Berry  (p.  401)  dit  qu’il  venait  de  ddli- 
vrer  Harfleur,  assidgd  par  les  Anglais,  quand  il  fut  arr&td.  Ce  detail  est 
confirm  6 par  le  registre  Xla  24  (au  26  juin  1444). 

2.  J.  Chartier,  I,  243-245.  Cet  auteur  dit  que,  pendant  la  captivity  du  ma- 
rdchal,  Flavy  fit  un  traits  avec  le  conndtable,  en  lui  payant  4 000  dcus,  qu’il 
voulut  reprendre  & P.  de  Rieux,  et  que,  pour  cela,  il  le  retint  en  prison. 

3.  Probablement  Nesles-la-Vallde,  canton  de  L’Isle-Adam,  arrondissement 
de  Pontoise. 

4.  Voy.  Append . LXXI. 

5.  Echenay,  arrondissement  de  Vassy.  En  1437,  Forte-Epice  avait  pris 
Mailly-le-Ch&tel  (arrondissement  d’Auxerre),  qu’il  ne  voulut  rendre  que 
moyennant  1 500  &cus  d’or  (A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , I,  44,  49 ; Collect,  de 
Bourgogne,  t.  100,  fa250;  voir  ci-dessus,  p.  219). 

6.  Voy.  Append . LXX,  et  Ordonnances , XI II,  295. 
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d’etre  inquictes  A ce  sujet,  quoiqu’il  en  pftt  advenir Gafin,  vers 
cette  Apoque,  le  connetable  fit  saisir,  par  Tristan  l'Hermite,  an 
capitaine  gascon,  Bouzon  de  Failles,  et  un  capitaine  Acossais, 
Bouays  Glavy,  «qui  faisoit  tous  les  maulx  qu’on  pourroit  dire.  > 
Le  premier  fut  jct6  dans  la  Seine  a Troyes,  le  second  futpendu8. 
11  y a la  un  ensemble  de  resolutions  et  de  mesures  qui  prouvent 
quc  le  roi  comprenait  la  necessity  (Tune  rdforme  militaire  et 
que  Richemont  le  poussait  a 1’accomplir. 

Outre  le  regret  d’etre  reduit  trop  souvent  A une  impuissance 
humiliante,  Richemont  Aprouva , cette  annee-la,  d’autres  cha- 
grins. II  perdit  son  frere  Richard,  comte  d’Elampes s,  qui  l’avail 
toujours  soutenu  de  son  influence  etde  son  affection.  Ensuite,  ce 
fut  une  de  ses  nieces,  Isabelle,  fille  de  Richard,  qui  mourut,peu 
apr&s  son  p&re.  A Paris,  la  mortality  avail  pris  des  proportions 
effrayantes  pendant  1’etA1 2 3  4 5 : « Quand  la  mort  se  boutoit  en  une 
maison,  elle  en  emportoit  iaplus  grant  partie  des  gens,  etspAcia- 
lement  des  plus  fors  et  des  plus  jeunes.  » Un  fille  de  Charles  VII, 
Marie,  abbesse  de  Poissv,  fut  enlevAe  par  le  flAau,  le  19aoftt.  Peu 
de  temps  auparavant,  elle  avait  allume,  avec  le  connetable,  lefeu 
de  la  Saint-Jean,  devant  l’hAtel  de  ville  8. 

Richemont,  avec  la  duchesse  de  Guyenne,  quitla  Paris,  sans 
toutefois  s’Aloigner  6.  II  voulut  aller  loger  au  bois  de  Vincennes; 
mais  Roger  de  Pierrefrite,  lieutenant  de  Jacques  de  Chabannes7, 

1.  Melanges  de  Colbert,  355,  n°  209  (Ordonnance  du  13  septembre).Tuetey, 
Les  Ecorcheurs,  1,39-41.  Autre  ordonnance  du  19  septembre  (contresign£e  par 
le  margchal  de  La  Fayette),  signalAe  par  Vallet  de  V.,  t.  II,  403,  note  2. 
Voir  aussi  X*»  25,  au  24  jnillct  1452.  A cette  Apoque,  Charles  MI  se  rappro- 
chait  plus  intimemeQt  de  Philippe  le  Bon,  en  concluant  le  manage  de  sa 
fille,  Catherine  de  France,  avec  le  comte  dc  Cliarolais,  le  30  septembre  143S 
(Melanges  de  Colbert,  333,  n°*  210-212;  Hist,  de  Bourgogne , IV,  233). 

2.  « Dont  les  Gascons  et  Ecossois  firent  grant  plaincte  et  grant  bruit 
devers  le  roy  et  donnferent  a monseigneur  (le  connetable)  de  grandes 
menaces,  en  son  absence  » (Gruel,  211). 

3.  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Etampes,  le  plus  jeune  fils  de  Jean  IV. 
mourut  le  3 juin  1438.  Sa  fille  Isabelle  mourut  peu  apr&s;  son  autre  fille, 
Catherine,  epousa  la  mOmc  annAe  Guill.  de  Ch&lons,  fils  du  prince  d’Orange 
(Anselme,  1,  463,  et  VI 11,  422-23).  Son  fils,  Francois,  devint  due  de  Breta- 
gne. Richard  avait  nommA  executeurs  testamentaires  ses  frferesJean  V et 
Artur  (D.  Morice,  I,  p.  529,  et  Preuves , t.  II,  col.  1316). 

4.  Journal  de  Maupoint , p.  25. 

5.  Le  Bourg.  de  Paris,  340-341. 

6.  II  gtait,  par  exemple,  A Paris  le  2 octobre  (Z»b  60,  P 35).  A cette  Apoque 
on  craignait  encore  des  tentatives  des  Anglais  contre  Paris  (V1  f * 42-43; 
LL  414,  P 100;  Or  dominances,  XIII,  291 ; Pieces  orig.,  1. 1404,  dossier  n*  31583, 
pidee  8. 

7.  Gruel,  212  (avec  la  date  inexacte  de  1439).  Voir  Xu  4798,  P 122.  Jac- 
ques de  Chabannes  occupoit  cette  place  pour  le  due  de  Bourbon.  Les 
gens  du  due  de  Bourbon  occupaient  aussi  Corbeil  (le  Bourg.  de  Paris, 
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lui  refusa  I’entrAe  de  cette  place.  M6mc  refus  au  chateau  de 
Beaute-sur-Marne;  puis,  quand  la  gamison  vit  que  le  connetable 
faisait  amener  son  arlillerie,  elle  se  rendit  sans  condition.  Les 
gens  d'armes  qui  la  composaient  furent  conduits  A Paris,  la  corde 
au  cou,  et  ne  durent  la  vie  qu’aux  pri&res  de  Mme  de  Guyenne. 
Richemont  alia  successivement  loger  h Saint-Maur  et  au  Pont- 
cle-Gharenton.  11  se  rendit  ensuite  a Sainte-Menehould  et  revint 
vers  le  temps  de  Noel,  quand  le  danger  fut  pass6  L S’il  n'eut, 
dans  ces  deplacements,  d’autre  but  que  celui  d’echapper  a 
Tepidemie,  comme  le  donne  a entendre  son  biographe  *,  on  ne 
peut  s’empdcher  de  remarquer  qu’il  eftt  6te  plus  honorable  pour 
lui  de  rester,  comme  Ambroise  de  Lore,  au  milieu  des  Parisicns, 
pour  soutenir  leur  courage,  en  partageant  leurs  epreuves  3. 

II  est  d’ailleurs  certain  qu’il  avait  d'autres  motifs  pour  aller  a 
Sainte-Menehould.  Le  roi  l’avait  chargd  de  conduire  des  troupes 
en  Lorraine,  pour  defendre  les  Etats  de  Rene  contre  le  comte  de 
Vaudemont  et  son  allie,  Robert  de  Sarrebriick.  Ceux-ci,  rnalgre 
les  traites,  avaient  recommence  la  guerre,  en  appelant  des  rou- 
tiers,  comme  Forte-Epice  et  Antoine  de  Chabannes,  qui,  au  md- 
pris  des  ordres  du  roi,  ravageaient  les  possessions  de  son  beau- 
frere.  La  Hire,  Blanchefort,  le  grand  et  le  petit  Estrac 4,  envoyes 
par  Charles  Y1I,  avaient  battu  le  comte  de  Yaudemont;  mais  ils 
etaientall6s ensuite  faire  une  course  en  Alsace, et  les  autres  routiers 
qu'ils  avaient  chassis  avaient  recommence  leurs  incursions  en  Lor- 
raine. C’est  alors  que  les  regents  de  Lorraine  et  Evrard  de  La  Marck 
avaient  demand^  de  nouveaux  secours  au  roi  et  au  connStable  5, 

351).  Tous  ces  routiers  avaient  obtenu  des  letlres  de  remission  le  28  mai  1438 
(Y*  P»  25  v*,  26).  Pendant  la  Praguerie,  ils  reprirent  le  bois  de  Vincennes, 
ou  Roger  de  Pierrefrite  fut  encore  le  lieutenant  de  Chabannes  (le  Bourg. 
de  Paris,  351;  Gruel,  213).  Tout  cela  semble  confirmer  un  passage  de  la 
Chron.  Martinienne  (f°  cclxxyhi  r°  et  v°)  oft  l’on  voit  que  Jacques  de 
Chabannes  avait  pris  jadis  aux  Anglais  le9  chateaux  de  Corbeil  et  du  bois 
de  Vincennes  et  que  celui  du  bois  de  Vincennes  lui  fut  donnA  par  Char- 
les Y1I,  sons  reserve  du  droit  de  rachat,  pour  une  somme  de  20  000  Acus, 
qui  fut  payAe  environ  dix  ans  aprAs  (voy.  Append . LXXII). 

1.  Gruel,  qui  donne  ces  details,  dit  que  la  duchess^  de  Guyenne  arriva 
la  veilie  de  NoAl  A Paris ; il  dit  bien  aussi  que  le  connAtable  s’en  revint 
vers  NoAl,  mais  il  ne  dit  pas  positivement  qu’il  revint  A Paris  mAmc 
(Gruel,  212). 

2.  Gruel,  212. 

3.  Peut-Atre  le  connetable  voulait-il  enlevcr  Vincennes,  le  chAteau  de 
Beaut  A et  queiques  autres  places  aux  routiers,  qui  les  occupaient  pour  le 
due  de  Bourbon. 

4.  Paul  et  Guillaume  d’Estrac  (Tuetey,  Les  Ecorchew's,  I,  68). 

5.  Gruel,  212.  D.  Calmet,  II,  col.  812,  817,  et  Preuves,  col.  ccxxix  et  suiv. 
A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  1, 66-68.  Dumont,  Hist,  de  Commercy , 1. 1,  234-244. 
JJ  176,  P 411  .Collect,  de  Lorraine,  293,  n*  21.  Chron.  Martinienne,  P cclxxxt. 
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qui  avait  r6pondu  k leur  appel.  M&lheureusement  les  troupes 
qu’il  leur  avait  amen6es  furent  battues  par  Robert  de  Saire- 
bruck  pres  de  Romagne  1 2 3 4 * 6 et  dchoufcrent  au  sifcge  de  Chauvency’. 
Plusieurs  officiers  du  conndtable,  notamment  Alain  Giron,  Gef- 
froy  Morillon,  P.  d’Augy,  furent  tues  dans  cette  expedition,  et 
Robert  put  mime  se  venger,  en  devastant  les  domaines  d’Evrard 
de  La  Marck  *. 

Ges  dchees  chagrin&rent  beaucoup  Richemont.  Tout  semhlait 
tourner  contre  lui.  II  ne  voyait  partout  qu’indiscipline  et  dfeof 
dres.  Les  troupes,  mal  payees,  servaient  mal  et  ne  cherchaient 
que  le  pillage.  Les  Anglais  faisaient  des  courses  jusqu’aux  envi- 
rons de  Paris  *.  G’est  ainsi  que  les  gamisons  de  Saint-Denis  et 
de  Lagny  voulurent,  au  mois  de  janvier  1439,  abandonner  ces 
places,  faute  de  payement.  Le  chancelier,  quise  trouvait  it  Pans, 
fut  obligd,  pour  les  retenir,  d’emprunter  300  livres  tournois s. 
En  m6me  temps,  les  Anglais  prenaient,  par  trahison,  le  ch&tean 
de  Saint-Germain-en-Laye,  que  leur  livra,  pour  300  saluU  d’or, 
un  religieux,  prieur  de  Nanterre  *. 

Ce  n’etait  pas  assez  que  le  conndtable,  rdduit  k l’impuissanee, 
eGt  k ddplorer  ces  malheurs ; il  fallait  encore  qu’on  Ten  rendit 
responsable.  Le  peuple  ne  voyait  qu’une  chose,  c’est  qu’il  avail 
le  commandement,  et  il  l’accusait  de  tout  le  mal.  II  faut  id 
laisser  la  parole  aux  contemporains.  D’aprts  Cagny,  si  le  chi- 
teau  de  Saint-Germain  fut  pris,  ce  fut  « par  deffault  de  garde  de 
dix  ou  douze  meschans  Bretons  que  le  connestable  y tenoit,  qui 
ne  povoit  avoir  assez  place  pour  bailler  k ses  gens.  Et  ne  lui 
chaloit  quel  tort  il  feist  aux  chevaliers  et  escuiers  d’autre  pais, 
mais  qu’il  peust  avoir  places  pour  y tenir  ses  gens  en  nom  et  en 


1.  Arrondissement  de  Montmddy. 

2.  Id. 

3.  Voir  les  auteurs  ci-dessus  et  Berry,  p.  401,  et  surtout  les  lettres « 
remission  accordSes  par  Charles  VII  k Robert  de  Sarrebrtfcck,  le  dernier 
jour  de  ftvrier  1440,  dans  le  t.  293  de  la  Coll,  de  Lorraine,  n°  21. 

4.  LL  414,  f®  100.  Les  Anglais  avaient  conclu,  le  20  d6cembre  1*38,  une 
trfive  de  deux  ans  nour  le  Maine  et  1’ Anjou  (voir  ci-dessus  p.  279,  note*)- 
Ces  provinces  furent  alors  plus  tranquilles ; mais  Paris  fut,  au  contr&ire, 
plus  menacO  (Ms.  Brienne  30,  f°*  173-178). 

5 X^1  1482  p 95  v*. 

6.  Le  Bourg.  de  Paris,  344.  Cagny,  P 110.  Un  peu  plus  tard,  d’aprfc 
Monstrelet,  un  gentilhomme  nomm£  J.  de  LaFange  fht  d6capit£  ettear- 
tel6  « pour  ce  qu’il  fut  trouvO  coupable  d’avoir  pourparld  avecque  les 
Anglais,  sur  aucunes  besognes  qui  6toient prijudiciables  au  roide  Frances 
Avec  lui,  on  Ocartela  un  sergent  du  Gh&telet  de  Paris.  Par  ieltres  du 
8 avril,  donnOes  k Riom,  Charles  VII  accorde  k la  ville  de  Paris  le  tiers 
des  aides  sur  le  vin  qui  s’y  vend,  pour  continuer  les  travaux  de  reparation 
des  murs,  travaux  qui  sont  tr&s  ngcessaires  (K  950,  n«  32*» b). 
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estat.  Et  moult  de  maulx  en  sont  venus  durant  ces  presentes 
guerres.  Et  de  la  perte  d’icelle  place  et  du  gouvernement  du  dit 
connestable,  en  la  ville  de  Paris  et  ailleurs  estoient  trfes  mal 
contents  ceulx  de  Paris  *.  » 

Le  Bourgeois  de  Paris,  qui  ne  manage  gufcre  Richemont,  n’ac- 
cuse  ici  que  le  coupable,  c’est-A-dire  le  traitre  qui  avait  livr6 
Saint-Germain  aux  ennemis.  11  n’dpargne  pas  le  roi,  qui  restait 
dans  le  Berry  et  « ne  tenoit  compte  de  l’lsle-de-France  ne 
de  la  guerre,  ne  de  son  peuple,  ne  (non  plus)  que  s’il  fust  prin- 
sonnier  aux  Sarrazins  *;  » mais  c’est  au  constable  qu’il  reserve, 
comme  d’ordinaire,  ses  invectives  les  plus  haineuses.  11  incri- 
mine  ses  actes  et  ses  intentions;  il  le  charge  de  tous  les  m6faits 
commis  par  les  gens  de  guerre;  il  est  aveugl6par  la  passion  k 
tel  point  qu’il  ne  voit  que  le  mal.  Si  Richemont  r6p&te,  pour  en- 
courager  les  Parisiens,  qu'il  veut  chasser  les  Anglais  de  Meaux, 
de  Greil,  de  Pontoise;  s’il  rassemble  des  troupes;  s'il  fait  une 
tentative  infructueuse,  ou  une  simple  reconnaissance  militaire, 
le  Bourgeois  ne  voit  dans  tout  cela  qu’un  prdtexte  k pillage. 

« En  cellui  temps  (c’est-A-dire  vers  le  mois  de  juin,  k ce  qu’il 
semble)  vint  le  connestable  k Paris  et  amena  avec  lui  un  grant 
tas  de  larrons  et  fist  entendant  qu’il  estoit  venu  pour  prendre 
Pontoise  9 et  les  mena  environ  la  ville  et  la  regarda  tant  seulle- 
ment  de  loing  et  dist  qu’elle  estoit  moult  forte  A prendre  et  qu’il 
n’avoit  pas  assez  de  gens  et  s’en  retourna,  sans  autre  chose  faire, 
lui  et  ses  larrons,  tout  gastant  les  bl6s,  les  gangnaiges  et  les 
dritaiges  des  bonnes  gens,  avant  qu’ilz  fussent  bons,  espdciale- 
ment  les  senses,  qui  commengoient  a rougir,  et,  ce  qu’ilz  ne 
povoient  menger,  comme  feves  nouvelles  et  pois,  apportoient- 
ilz  a grans  sach6es. 

€ Item,  la  derraine  sepmaine  de  juing,  vint  ung  autre  aussi 
mauvais  ou  pire,  nomm6  le  conte  de  Perdriel1 2 3  4,  qui  fut  filz  du 
conte  d’Arminal,  qui  fut  tu6  pour  ses  dem6rites,  et  admena  une 
autre  grant  compaignie  de  larrons  et  de  meurdriers,  qui,  pour 
leur  mauvaise  vie  et  detestable  gouvernement,  furent  nommez 
les  Escorcheurs;  et,  pour  vray,  ilz  n’estoient  pas  mal  nommez, 
car,  aussitost  qu’ilz  venoient  en  quelque  ville  ou  villaige,  il  con- 

1.  Cagny,  110.  (Test  la  fin  de  la  chronique  de  Cagny,  dans  le  Ms.  Du* 
chesne,  48. 

2.  Le  Bourg.  de  P.,  344. 

3.  Il  faut  bien  que  Meaux,  Pontoise  et  Creil  aient  6t6  menaces  au  mois 
de  juin,  puisque  le  gouvernement  anglais  y envoie  alors  des  secours 
(D.  Grenier,  t XX  bis,  liasse  9,  P 18  V;  Fr.  25774,  n»»  1341,  1344;  Fr.  25775, 
n*»  1359,  1360,  1361,  1364,  1366*,  1371,  1407,  1408,  1416;  Fr.  26064,  n°*3551, 
3566,  3574;  Fr.  26065,  n*  3644;  Fr.  26066,  n»  4000). 

4.  Le  comte  de  Pardiac. 
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venoit  soy  ran$onner  k eulx  a grant  finance,  ou  ilz  degastoient 
tous  les  blez  qui  y estoient,  qui  encore  estoient  tous  vers.Et 
firent  entendant  qu*ilz  devoient  prendre  Meaulx  d’&ssault,  on 
par  gens  qui  leur  devoient  livrer,  ou  par  composicion,  ou  aulre- 
ment,  et  firent  charger  canons  et  prendre  tout  le  pain  que  on 
trouvoit,  et  orent  de  l’argent  largement,  car  on  cuidoit  quilz 
deussent  trop  bien  faire  la  besongne,  mais  ilzne  passfcrentguere 
par  dela  le  chaste!  dc  Dampmartin,  el  la  pilloient,  tuoient,  ran- 
^onnoient  les  blez  et  tous  autres  gaignaiges,  sans  autre  bien 
faire . Ain  si  besongnoit  le  noble  connestable  de  France,  nomine 
Artus,  conte  de  Richemont.  Et,  pour  vray,  les  prinsonniers  des 
Anglois  disoient  a Paris  et  ailleurs,  quant  ilz  avoient  paiee  leur 
rangon  et  qu’ilz  estoient  en  leurs  lieux,que  les  Anglois  disoient : 
« Par  sainct  Georges  I vous  povez  bien  crier  et  braire  a voslre 
« connestable  qu’il  vous  secoure,  car,  par  sainct  Edouart,  tant 
« qu'il  sera  connestable,  nous  n’avons  point  paour  que  nous 
< soions  combattuz,  qu’il  puisse;  car,  quant  il  veult  faire  une 
c armee,  pour  faire  le  bon  varletz  et  pour  avoir  de  vostre  argent. 
€ nous  le  savons  de  par  lui  ou  de  part  autre  touzjours  trois  on 
€ quatre  jours  davant,  car  par  sainct  Georges ! lui  bon  Anglois,  et 
« secret  et  en  appert.  » Mais  aucuns  tenoient  qu’ilz  le  disoient 
pour  le  mettre  en  hayne  du  roy  et  du  commun,  mais  la  plus 
saine  partie  le  tenoit  pour  tr&s  mauvays  homme  et  trfcs  couart. 
Brief,  il  ne  lui  challoit  ne  de  roy,  ne  de  prince,  ne  du  commun. 
ne  de  ville,  ne  de  chastel  que  les  Angloys  preissent;  mais  qu’il 
eust  de  l’argent,  ne  lui  challoit  du  deraourant,  ne  de  quel  part. 
Brief,  il  n’estoit  k rien  bon  au  regart  de  la  guerre,  et  laissoit  et 
souffroit  aux  gros  qui  avoient  les  grans  greniers  plains  de  blez 
et  d’autres  grains,  vendre  aux  povres  gens  tout  comme  ilz  voul- 
loient ; mais  qu’il  en  eust  aucun  Emolument  ou  prouffit,  il  nelui 
challoit  comment  ilz  le  vendissent....  Et,  pour  ce  que  le  people 
ne  se  povoit  taire,  il  fist  le  bon  varlet  et  fist  mettre  le  siege  de 

vant  la  cite  de  Meaulx Et  ne  faisoit  mie  en  deux  mois  ce 

qu’il  deust  avoir  fait  en  huit  jours,  car  il  commenga  dfes  le  mois 
de  may  k dire  k ses  gens  qu’il  se  convenoit  ordonner  pour  J 
alter  et  si  fust  avant  le  dix-neuvi&me  jour  de  juillet  qu’il  ne  ses 
gens  y meissent  le  sifege ; lesquelles  gens  estoient  les  plus  mao- 
vaises  gens  que  on  eust  oncques  veu  au  royaulme  de  France,  et 
se  faisoient  appeller  les  Escorcheurs,  car  telz  les  devoit  on 
appeller  et  tenir  partout  ou  ilz  passoient,  car  aprta  eux  ne  de 
mouroit  rien  ne  qu’apr&s  feu  *.  » 

11  est  certain  que  ces  accusations  ne  sont  pas  exclusivement 


1.  Le  Bourg.  de  Paris,  345-347. 
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le  fait  de  deux  chroniqueurs ; il  est  certain  que  la  crddulitA 
populaire  les  accueillait,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas; 
qu’elles  etaient  rApAtAes  de  tous  cAtAs  et  que  Richemont  en 
devait  beaucoup  souffrir.  BravA  impunAment  par  les  uns,  hai, 
calomnie  par  les  autres,  abandonnA  par  le  roi  a ses  propres  res- 
ources, condamnA,  apr&s  chaque  effort,  apr&s  chaque  succ&s,  k 
retomber  dans  la  mAme  impuissance,  il  finit  par  sentir  le  dAcou- 
ragement. 

Les  Anglais,  sans  profiter  de  cette  situation  autant  qu’ils  I’au- 
raient  pu  faire,  reprenaient  pourtant  l’avantage  dans  le  pays  de 
Caux  1 2 3 et  aux  environs  de  Paris.  Richemont  voulait  toujours 
assieger  Meaux,  Creil  ou  Pontoise  9,  et  c’est  dans  ce  but  qu’il 
avait  appelA  son  ami,  le  comte  de  Pardiac;  mais  il  fallait  que  le 
roi  vint  lui-mAme,  comme  k Montereau,  ou,  tout  au  moins,  qu’il 
envoy&t  des  renforts  considerables  et  de  l’argent.  Charles  Y1I 
avait  alors  d’autres  preoccupations.  Le  parti  de  la  paix  le  pous- 
sait  k negocier  avec  r Angle terre.  Le  pape,  le  concile,  les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne  l'y  exhortaient,  en  offrant  leur  me- 
diation 8.  De  son  c6te,  le  due  d’Orleans,  qui  esperait  une  pro- 
chaine  delivrance,  redoublait  d’efforts. 

A la  fin  de  janvier  1439,  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  une 
entrevue  avec  le  cardinal  d’Angleterre,  entre  Calais  et  Grave- 
lines.  On  y decida  qu’il  y aurait  bient6t  des  conferences  pour 
la  paix  et  que  le  due  d’Orleans  y viendrait 4 *.  Les  ambassadeurs 
de  Charles  Yll  conduisirent  d’abord  Catherine  de  France  k 
Saint-Omer,  ou  fut  cAlAbrA  son  manage  avec  le  comte  de  Cha- 
rolais.  Le  connAtable,  qui  avait  k conclure  avec  Philippe  le  Bon 
quelques  arrangements  relatifs  & la  dot  de  sa  femme,  s’etait 


1 . Sur  la  guerre  dans  le  pays  de  Caux,  voir  Fr.  26066,  nM  3800-3802, 3855, 
3856.  Les  Anglais  avaient  pris  FAcamp,  Lillebonne  et  essayA  de  pAnAtrer 
par  trahison  dans  HarQeur  (voir  Fr.  26065,  n”  3703,  3713,  3732,  3738,  et 
Fr.  25775,  n*  1412).  Le  comte  de  Somerset  et  Talbot  avaient  fait  une  course 
dans  le  Santerre  en  fAvrier-mars  (Fr.  26069,  n*  4490,  et  Fr.  26066,  n*  3988). 

2.  Le  connAtable  « dAsiroit,  sur  toutes  choses,  que  le  Roy  lui  baillast 
gens  etartillerie  pour  mettre  le  sifege  audit  lieu  de  Meaux;  k ce  sujet,  il 
avoit  envoyA,  de  par  lui  et  de  par  ceux  de  Paris,  devers  le  Roy,  luy  sup- 
plier qu’il  y voulust  pourvoir,  ou  que  la  bonne  ville  de  Paris  et  tout  le 
pays  d’autourauroient  trap  A souffrir  » (Gruel, 212).  11  faut  dire  que,  dAs  les 
mois  de  mars  et  d’avril,  le  roi  voulut  envoyer  dans  l’lle-de-France,  pour 
assiAger  Meaux  ou  Creil,  les  gens  d’armes  qui  Ataient  en  Lorraine  et  en 
Allemagne  ; mais  Ie  due  de  Bourbon  empAcha,  par  ses  intrigues,  1'exAcu- 
tion  de  cat  ordre  (voir  Doat,  IX,  f»  227,  ou  Math.  d’Escouchy,  Adit,  de 
Beaucourt,  t.  Ill,  p.  5 et  6;  Berry,  401).  Le  due  de  Bourbon  Atait  A Riom 
avec  le  roi  dAs  le  20  mars  (Fr.  25710,  n°  122). 

3.  Rymer,  V,  1M  partie,  54,  55. 

4.  Rymer,  Y,  l1*  partie,  59-64.  Hist . de  Bou>'gognet  IV,  235. 

Richemont.  19 


290  DISCOURAGEMENT  DU  CONNETABLE  (1439) 

rendu  auprfcs  de  lui  4. 11  assista  peut-6tre  au  mariage  du  comte 
de  Cbarolais  #,  mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  negotiations  qni 
le  suivirent  (juin  1439),  soit  qu’il  les  d£sapprouv&t,  soil  qu’il 
crht  plus  utile  de  continuer  la  guerre  dans  1 Ile-de-France.  Pour 
obliger  les  Anglais  k rabattre  de  leurs  pretentions,  il  fallait  de 
nouveaux  succ&s  militaires. 

Pendant  qu’on  negociait,  le  connetable  voulait  agir;  mais  oil 
trouver  les  ressources  ndcessaires?  DdsespdrE  de  ne  pouvoirni 
arreter  les  ennemis,  ni  rEprimer  l’indiscipline  des  gens  de  guerre 
et  de  leurs  chefs,  ni  les  emp£cher  de  piller  les  provinces  donl 
il  avait  le  gouvernement,  il  eut  l’intention  de  se  retirer,  c tene- 
ment qu’une  fois  il  assembla  le  Conseil  et  fut  dtiibEre  de  se  def- 
faire  et  descharger  du  gouvernement  de  France  (Ile-de-France)  et 
d’entre  les  riviferes  et  d’aller  ou  envoyer  devers  le  Roy  pour 
ceste  cause  » #.  Il  est  presumable  qu'un  de  ceux  qui  assistaient 
k ce  conseil  (peut-6tre  Ambroise  de  Lore)  fut  alarme  des  conse- 
quences que  pouvait  entrainer  cette  resolution  et  chercha  un 
moyen  pour  en  detourner  le  connetable.  L’anecdote  racontee  a 
ce  sujet  par  G.  Gruel  est  curieUse. 

« Le  lendemain,  au  matin,  vint  le  prieur  des  Ghartreux  de 
Paris  devers  luy  et  le  trouva  tout  seul  en  la  chapelle  de  son 
hostel ; et  demands  au  diet  prieur  : « Beau  pdre,  que  vous  faut- 
« il?  » Et  le  prieur  luy  dist  qu’ii  vouloit  parler  k Mgr  le  connes- 
table.  Et  monseigneur  luy  dist  que  e’estoit  il.  Et  le  dit  prieur 
luy  dist  : « Pardonnez-moi,  monseigneur,  je  ne  vous  cognois- 
« sois  pas;  je  veux  parler  k vous,  s’il  vous  plaist.  » Et  il  luy 
dist  que  volontiers.  Et  il  commenga  k luy  dire  ; « Monsei- 
« gneur,  vous  tinstes  hier  conseil  et  dtiibArastes  de  vous  des- 
« charger  du  gouvernement  et  charge  que  ajrez  par  de$a.  » Et  lors 
monseigneur  s’eschauffa  et  lui  dist : « Comment  le  scavez-vous? 
« qui  le  vous  dist?  » Et  cuida  monseigneur  que  aulcun  du  Conseil 
luy  eust  diet.  Et  lors  le  prieur  luy  dist  : c Monseigneur,  je  ne  le 
« scay  point  par  homme  de  votre  Conseil ; je  le  scay  par  homme 
« bien  certain  et  ne  vous  donnez  point  de  malaise  qui  me  l’a  diet. 

« car  ce  a este  un  de  mes  frferes ; » et  lui  dist : c Monseigneur,  ne 


1.  Apr&s  le  traits  d’ Arras,  Philippe  le  Bon  avait  rendti  A Jeanne  de  Cha- 
lon  le  comtS  de  Tonnerre,  dont  les  revenus  avaient  StS  assignds  en  dot  4 
la  duchesse  de  Guyenne.  Par  un  arrangement  conclu  le  30  mai,  le  due 
donna,  en  compensation,  A sa  soeur,  les  seigneuries  de  Montreal  et  de 
Chastel  Girard  (Hist,  de  Bourg .,  IV,  234-235,  et  Preuves,  p.  cluy  ; Fr.  4628, 
fos  621-628,  641-643;  Collect,  de  Bourg.,  96,  p.  621-623). 

2.  Fontanieu,  dans  son  histoire  manuscrite  de  Charles  VII  (Fr.  10449, 
f°  253  v°),  dit  que  Richemont  y assista,  mais  il  ne  donne  aucune  preuve. 

3.  Gruel,  213.  Ms.  Legrand,  t.  I (Hist,  de  Louis  XI),  ou  Fr.  6960,  P 9. 


291 


IL  YEUT  SE  RETIREE  (1439) 

« le  faites  point,  car  Dieu  vous  aidera  et  ne  vous  souciez.  * Et 
monseigneur  luy  dist : « Ha,  beau  pere,  comment  se  pourroit-il 
« faire?  le  roy  ne  me  veult  ayder  ny  me  bailler  gens  ne  argent, 
« et  les  gens  d’armes  me  hayssent  pour  ce  que  j’en  fais  justice  et 
* ne  me  veulent  obdir  f.  » Et  lors  le  prieur  luy  dist  : « Monsei- 
« gneur,  ils  feront  ce  que  vous  voudrez,  et  le  roy  vous  mandera 
« que  ailliez  mettre  le  siege  a Meaux  et  vous  envoyera  gens  et 
« argent  *.  » Le  roi  fut-il  averti  de  Pintention  qu’avait  le  conne- 
table  d’abandonner  le  gouvernement  de  ses  provinces  et  voulut- 
il  le  retenir,  en  lui  donnant  satisfaction  ? Ce  qui  est  certain,  c’est 
qu’il  lui  envoy  a des  troupes,  en  lui  faisant  dire  qu’il  all  At  assie- 
ger  Meaux.  Ce  fut  pour  Richemont  une  des  plus  grandes  joies 
de  sa  vie 1 2  3. 

Charles  VII  revenait  alors,  par  Lyon  et  le  Beaujolais,  d’un 
voyage  en  Auvergne  (mars-juin)  4.  II  avait  impost,  de  sa  seule 
autorite,  une  aide  de  300  000  1.  aux  pays  de  Languedoil;  mais 
il  avait  pris  en  m£me  temps  Pengagement  de  lever  « une  grosse 
armge  » (28  mars).  Les  Etats  de  Languedoc,  reunis  k Vienne, 
lui  avaient  encore  octroyd  160  000  moutons  d’or  5.  Il  dtait  done 
en  dtat  de  faire  face  aux  depenses  d’un  grand  siege ; et  d’ailleurs 
les  villes  de  PIle-de-France  et  de  la  Champagne  y contribufcrent 
aussi,  comme  elles  P avaient  deja  fait  pour  celui  de  Montereau  6. 
La  Hire,  Floquet,  Jean  de  Malestroit,  Geoffroy  de  Couvran  et 
d’autres  capitaines,  qui  revenaient  d’ Alsace  par  Montbdliard  et 
Luxeuil,  regurent  du  roi  l’ordre  d’aller  se  mettre  k la  disposition 
du  connetable  7.  Apr&s  avoir  fait  une  course  devant  la  ville  de 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  284  et  la  note  2. 

2.  Gruel,  213.  Il  faut  remarquer  que  cette  anecdote,  qui  interrompt 

d’une  manifere  assez  inattendue  le  rdcit  du  sifege  de  Meaux,  dans  l’ddition 
Michaud  et  Poujoulat,  ne  se  trouve  pas  dans  le  plus  ancien  des  manus- 
crita  de  la  chronique  de  G.  Gruel  qui  appartiennent  k la  Bibliothfeque  natio- 
nale  (voy.  Ms.  fr.  5037,  f®  93  v°,  manuscrit  du  xv®  si^cle).  On  ne  la  trouve  paa 
da  vantage  dans  un  manuscrit  du  xvi0  si&cle  (Fr.  5507,  27)  qui  semble  re- 

produce le  Ms.  fr.  5037,  mais  elle  est  dans  un  autre  manuscrit  du  xvi0  s. 
(Fr.  18697,  f9*  82  v®,  83).  D'ailleurs  le  manuscrit  du  xv«  s.  (Fr.  5037,  f*  93  v® 
met  en  sefene  un  chartreux  dont  il  n’a  pas  6t6  dit  un  mot  auparavant,  de 
telle  sorte  qu’on  reconnalt  les  traces  d’une  lacune. 

3.  Boat,  IX,  p.  227.  Gruel,  212. 

4.  Voir  une  curieuse  relation  latine  de  ce  voyage  dans  le  t.  XI  des  M4- 
moires  de  la  SociiU  des  antiquaii'es  de  France ,•  p.  357  et  suiv. 

5.  Geux  du  Dauphin^  octroy 6 rent  30  000  florins  h Sai nt-Symphorien 
d’Ozon,  en  mai.  Voir  Fr.  20889,  n°  79 ; Legrand,  VI  (Fr.  6965),  f°*  82-83. 
Voir  aussi  Doat,  IX,  f»  127,  ou  Math.  d'Escouchy,  t.  Ill,  p,  5 et  suiv.;  Fr. 
25710,  n®  123;  Fr.  26065,  n°  3770  ; Portef.  Font.,  417-118,  au  28  mars. 

6.  Voir  les  M6moires  de  J.  Rogier,  pr6vdt  de  l’^chevinage  de  Reims,  p.  27 ; 
D.  Grenier,  XX  6i*,  liasse  9,  f°  18  v°. 

7.  Berry,  401. 
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Meaux  \ il  revint  presser  les  prdpar&tifs  da  siege.  11  parlit  de 
Paris  vers  le  milieu  de  juillet,  avec  les  gens  de  sa  maison  eldea 
capitaines  qui  lui  etaient  d6vou6s  depuis  longlemps,  comme 
Ambroise  de  Lor6,  prevbt  de  Paris,  Jean  de  Troissy  a,  le  sire 
de  Rostrenen,  Tugdual  de  Kermoysan,  dit  le  Bourgeois,  et  beau- 
coup  d'autres.  Jean  Bureau  dirigeait  Fartillerie  a. 

Meaux  6tait  une  des  places  les  plus  importantes  de  France, 
soit  par  ses  fortifications,  soit  par  sa  situation  dans  le  voisinage 
de  Paris,  sur  la  Marne,  dont  elle  commande  le  cours.  Outre  la 
ville  proprement  dite,  situee  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  il  y 
avait,  dans  une  presqu’ile  formde  par  une  des  boucles  de  cetle 
rivi&re,  la  puissante  forteresse  du  Marche  *,  communiquant  avec 
la  ville  par  un  pont  fortifig.  Dix-huit  ans  auparavant,  cette  place 
avait  soutenu  un  si&ge  memorable.  Henri  V ne  l’avait  pu  prendre 
qu’aprfcs  sept  raois  d’efforts  (6 octobre  1421  — 2 mai  1422). C’est 
pendant  ce  sifege  que  Richemont  avait  servi  sous  les  ordres  da 
roi  d’Angleterre!  Il  devait  avoir  a coeur  de  reparer  cette  faule. 

Apr&s  avoir  r6uni  ses  troupes  au  village  de  Ghauconin  *,  il  com- 
menqa  le  sifcge  le  20  juillet.  Il  divisa  son  armde  en  trois  corps,  qui 
occup&rent  1’abbaye  de  Saint-Faron,  les  Cordeliers  et  un  autre 
poste  vers  la  Brie,  devant  la  porte  de  Gornillon.  11  fit  construire 
une  bastille  it  cet  endroit 6 pour  attaquer  a la  fois  la  ville  et  le 

1.  Le  roi  ordonne,  le  27  octobre,  de  lui  rembourser  900  1.,  qu’il  avail 
depens6es  dans  cette  course.  Vo?.  Append . LX1X. 

2.  Sur  Jean  de  Troissy,  voir  le  t.  96  de  la  Collect,  de  Bourgogne,  p.  621. 

3.  Jean  Bureau,  qui  s’etait  d£j&  signale  par  des  talents  remarqaables  dans 
la  direction  de  l’artillerie  (par  exemple  au  si&ge  de  Montereau),  Otait  reee- 
veur  A Paris,  quand  il  fut  commis  verbalement  par  le  roi  au  commande- 
ment  de  rartillerie  pour  le  sifege  de  Meaux.  Devenu  trfcsorier  de  France, 
il  n’en  conserva  pas  moins  ces  autres  fonctions  si  difffc rentes.  Son  frire 
Gaspard  servait,  sous  ses  ordres,  au  sifege  de  Meaux.  Gaspard  devint  maitre 
de  Partillerie,  apr&s  la  demission  de  P.  Bcssouneau,  le  27  dOcembre  1414 
(Anselme,  VIII,  135,  136,  140;  Y1 2 3 4 5 6  f°»  63  v°,  64).  Originaires  de  la  Champa- 
gne, les  Bureau,  contrairement  A ce  qu'on  a dit,  6taient  nobles  et  issus 
d’une  famille  noble,  comme  il  r&sulte  de  lettres  donn6es  par  le  comte  de 
Champagne  en  1161,  confirmOes  par  le  roi  Jean  en  1361  et  par  Char- 
les VII  en  1447  (JJ  178,  f»  145,  n*  uclxvi). 

4.  Dbs  1367,  la  forteresse  du  MarchO  de  Meaux  Atait  une  des  plus  nota- 
bles du  royaume  (JJ  177,  f®  108).  Sur  la  topographie  de  Meaux,  voir  Tons- 
saints  du  Plessis,  Hist,  de  t£glise  de  Meaux , Paris,  1731,  in-  4,  p.  2 et  3. 
et  V.-A.  Carro,  Hist,  de  Meaux,  Meaux,  1865,  in-8,  p.  103  et  suiv.  L’Gvfcque 
de  Meaux,  Pasquier,  6tait  alors  president  de  ia  Chambre  des  comptes,  i 
Rouen  (Fr.  20885,  n°  88). 

5.  Carro,  Hist,  de  Meaux , p.  175-178.  Il  y fut  rejoint  par  La  Hire,  Robert 
de  Floques,  le  b&tard  Chapelles,  Denis  de  Chailly,  le  commandeur  de  Gi* 
resme,  etc.  Au  mois  de  fOvrier  1430,  Denis  de  Chailly  avait  fait  une  tenta- 
tive sur  Meaux  (JJ  175,  n#  6). 

6.  Monstrelet  seul  indique  sept  bastilles;  Berry  n’en  indique  qu’une 
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Marche.  La  ville  6tait  defend ue  par  un  lieutenant  de  Talbot  4,qui 
en  Atait  le  capitaine,  et  par  le  b&tard  de  Thian,  qui  en  Atait  le 
bailli.  Elle  pouvait  compter  sur  les  secours  du  comte  de  War- 
wick, lieutenant  general  de  Henri  VI,  car  le  gouvernement  anglais 
ne  devait  rien  Apargner  pour  conserver  une  des  places  de  France 
auxquelles  il  tenait  le  plus.  MalgrA  quelques  demonstrations  des 
Fran$ais  en  Normandie,  du  cAtA  de  Granville  et  de  Rouen,  pour 
y retenir  les  ennemis,  le  comte  de  Somerset,  avec  Richard  Ha* 
jyngton,  bailli  de  Caen,  rAunit,  dans  les  premiers  jours  d’aotit, 
une  petite  armAe  et  marcha  au  secours  de  Meaux  *.  II  y avait 
environ  trois  semaines  3 que  cette  ville  Atait  battue  par  l’artil* 
lerie  de  J.  Bureau,  quand  le  constable  apprit,  par  ses  espions, 
que  les  Anglais  approchaient.  II  reunit  un  conseil  oil  on  rAsolut 
(Tassaillir  la  ville  sans  plus  de  retard. 

Le  mercredi  12  aoftt,  au  matin,  l’assaut  fut  donnA,  avec  un  tel 
succAs  que  la  place  fut  prise  en  moins  d’une  demi-heure  *.  < Je 
croy  fermement,  dit  le  biographe  de  Richemont,  que  Dieu  y fit 
plus,  pour  l’ajnour  de  mondit  seigneur,  que  les  gens  d’armes, 
car  il  ne  cofttoit  rien  a monter  sur  lamuraille 8.  » Le  mAmejour, 
ceux  du  MarchA  offrirent  de  rendre  cette  forteresse,  si  on  vou- 
lait  mettre  en  liberty  trois  prisonniers,  dont  le  batard  de  Thian; 
mais  La  Hire  et  Antoine  de  Ghabannes  ayant  rAclamA  le  petit 
Blanchefort,  qui  Atait  aux  mains  des  Anglais,  les  pourparlers 
furent  rompus.  D’ailleurs,  un  traitre  Gascon,  Jean  de  La  Fuite, 
encouragea  les  Anglais  k rAsister,  en  disant  qu’ils  allaient  Atre 
secourus.  Le  constable  fit  couper  la  tAte  au  b&tard  de  Thian 
et  a tous  les  Franqais  reniis  qui  avaient  AtA  pris  avec  les  enne- 
mis. Plus  tard,  il  punit  de  la  mAme  maniAre  J.  de  La  Fuite. 

La  garnison  du  MarchA  pouvait  tenir  longtemps,  k condition 
qu’elle  ne  manqu&t  pas  de  vivres.  Elle  requt  bientAt  les  secours 
promis.  Trois  jours  apr&s  l’occupation  de  Meaux  arriva  le  comte 
de  Somerset  avec  une  armAe  de  4 A 5000  hommes 6,  commandos 
par  les  meilleurs  capitaines  anglais,  Talbot,  Scales,  Fauquem- 
berge.  Le  connAtable  avait  prudemment  fait  rentrer  dans  la  ville 

seule  (ce  qui  est  plus  vraisemblable),  et  Gruel  aucune.  Guillaume  Gruel 
eta  it  au  siige  de  Meaux . 

1.  Berry  l'appelle  Thomas  Abrigent  (p.  402).  Clairamb.,  134,  I*  2057. 

2.  Pr.  26066,  n“  3829,  3832,  3833,  3838,  3844.  4055. 

3.  D’aprfes  le  Bourg.  de  Paris,  p.  317,  le  siAge  aurait  commence  le 
19  juillet.  Voy.  ci-dessus,  p.  292. 

4.  Proceedings , V,  384.  Gruel,  213.  Journal  de  Maupoint,  25. 

5.  Gruel,  213.  Il  est  trAs  probable  que  les  Fran^ais  avaient  des  intelli- 
gences dans  la  place  (Zu  13,  P 92  v°).  Jacquet  Darcet,  Acuyer  dans  la 
compagnie  du  connAtable,  fut  un  des  premiers  A entrer  dans  Meaux  (Z1* 
13, 1*  11).  En  recompense,  il  regut  I’office  d’Alu  A Meaux  (f*  23). 

6.  Gruel  dit  7 000,  Berry  4 A 5 000,  Monstrelet  4 000. 
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la  plus  grande  parlie  de  ses  troupes  et  laissd  le  reste,  avec  Denis 
de  Chailly  et  le  commandeur  de  Giresme,  dans  la  bastille  encore 
inachevde,  du  c6t6  de  la  Brie.  Vainement  les  ennemis,  qui  ne 
desiraient  rien  tant  qu’une  balaille,  delierent  plusieurs  fois  les 
Fran^ais.  Richemont  n’etait  pas  assez  sur  de  ses  troupes  pour 
risquer  une  partie  aussi  dange reuse ; il  ddfendit  qu’on  sortit  de 
la  ville  *.  II  laissa  les  Anglais  s’avancer  jusqu’au  bord  de  la 
Marne,  passer,  avec  leurs  bateaux  de  cuir,  dans  une  lie  situle 
entre  la  ville  et  le  March£,  rem placer  la  garnison  par  des 
troupes  fraiches,  et  ce  fut  k contre-coeur  qu’il  c6da  aux  con- 
seils  de  ses  capitaines,  en  faisant  occuper  cette  lie  pendant  la 
nuit. 

Le  lendemain  matin,  les  Anglais  attaquerent  Tile,  oil  se  troo- 
vaient  les  gens  d’Olivier  de  Coetivy.  Le  conngtable  envoya  deux 
bateaux  &rm£s  pour  les  secourir ; mais  les  archers  anglais  tut- 
rent  les  mariniers,  prirent  les  bateaux  et  pass&rent  dans  Pile. 
Tous  ceux  qui  l’occupaient  furent  massacres  ou  noyes,  sansqu  on 
put  venir  k leur  aide.  Quant  k ceux  qui  gtaient  dans  la  bastille, 
ils  s’enfuirent,  abandonnant  des  vivres  dont  les  Anglais  s'em* 
parerent  La  Hire  voulait  s’ylancer  contre  les  ennemis ; d autres 
cherchaient  k quitter  la  ville,  « feignans  de  vouloir  alleral’es* 
carmouche;  » mais  le  connStable  resta  inflexible,  etmdmeilfit 
garder  les  portes  par  les  gens  de  sa  maison  et  par  ses  officiers 
les  plus  devoues,  les  sires  dc  Rostrenen  et  de  ChAtillon,  Jean 
Budes  *,  son  porte-elendard,  le  Bourgeois,  Guillaume  Gruel. 

II  recueillit  bientot  les  b6ndfices  de  cette  sage  conduite.  Les 
Anglais  n'dtaient  point  venus  dans  l’intention  de  faire  un  si&ge; 
ils  n’avaient  pas  assez . de  vivres  pour  rester  longtemps.  11s 
espgraient  s’en  procurer  en  s’emparant  de  Crespy-en-Valois  \ 
mais  le  connetable  les  prevint.  II  envoya  Olivier  de  Broon,  avec 
d’autres  capitaines,  au  secours  de  cette  place,  et  les  ennemis, 
apres  avoir  6chou£  dans  cette  entreprise,  furent  obliges  de  re- 
tourner  en  Normandie. 

Le  roi,  inquietg  par  les  nou velles  qu’il  avait  regues,  s’dtail  avancS 

1.  Les  Anglais  et  leurs  capitaines,  surtout  Talbot,  avaient  une  repots* 
tion  de  superiority  bien  ytablie  (Fr.  5022,  f*  20).  Richemont  les  connaissait 
mieux  que  personne. 

2.  Des  documents  authentiques  confirm ent  la  prysence  du  sire  de  Res* 
trenen  au  siyge  de  Meaux  et  nous  apprennent  que  J.  Budes  ytait  porte*  . 
ytendard  du  connytable.  J.  Budes  avait  yty  mis  en  prison  et  poursuivi  poor 
les  mOmes  mefaits  que  Richemont  ryprimait  s£  virement  chezles  gens  d< 
guerre.  II  fut  caution ny  par  le  pryvdt  de  Paris  et  par  le  maltre  d'hdtel  de 
la  duchesse  de  Guyenne  (voir  Xf*  22,  aux  dates  du  lundi  15  join,  lundi  23 
juin,  mardi  23,  jeudi  25  juin  et  jeudi  23  juiliet  1439).  Voir  Append.  UXH* 

3.  Arrondissement  de  Senlis. 
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jusqu’A  Brie-Gomte-Robert  \ ou  il  rAunissait  des  troupes.  11  en- 
voya  des  renforts  au  conuetable,  qui  fit  reconstruire  la  bastille 
detroite  par  les  ennemis  et  rSoccuper  l’ile  situAe  entre  la  ville  et 
le  MarchA.  Des  postes  furent  Atablis  sur  la  Marne  et  sur  la  Seine, 
pour  garder  tous  les  passages,  et  le  roi  mit  tant  de  troupes  & 
Saint-Denis  et  aux  environs  que  les  Anglais  eussent  AtA  fort 
empAchAs  de  revenir  au  secours  du  Marche  de  Meaux.  Le  siAge 
fiit  pousse  avec  tant  de  vigueur  et  de  cAlAritA  que  Guillaume 
Chamberlain,  le  nouveau  capitaine,  laissA  par  le  comte  de  So- 
merset  dans  la  forteresse,  fut  rAduit,  au  bout  de  quinze  jours,  & 
capituler  *.  11  promit  de  rendre  la  place  dans  trois  semaines,  si 
elle  n’Atait  secourue  dans  l’intervalle,  A,  condition  que  la  gar- 
nison  fut  libre  de  se  retirer  corps  et  biens  saufs. 

Le  jour  m&me  ou  le  MarchA  de  Meaux  fut  rendu  *,  le  connA- 
table,  apr&s  en  avoir  confix  la  garde  & Olivier  de  Goetivy,  revint 
& Paris.  Le  roi  s’y  trouvait  alors 1 2 3  4 * *. 11  envoya  au-devant  de  lui 
Charles  d’Anjou  et  d’autres  grands  seigneurs,  qui  lui  firent  cor- 
tege jusqu’A  I’hbtel  Saint-Paul  8.  Li,  Gharles  VII  le  regut  de  la 
maniere  la  plus  honorable,  « en  le  remerciant  du  service  qu'il 
lui  avail  fait  •.  » 

Pendant  ce  siAge,  le  marAchal  de  Rieux  mourut  dans  la  prison 
oil  le  retenait  Flavy  7.  II  fut  remplacA  par  AndrA  de  Laval,  sei- 
gneur de  LohAac,  auparavant  amiral,  et  celui-ci  par  Prigent  de 


1.  Arrondissement  de  Melun. 

2.  Ce  serait  done  A la  fin  d’aodt.  Les  ambassadeurs  anglais,  qui  Ataient 
alors  A Gravelines,  apprirent  cette  capitulation  le  5 septembre  ( Proceedings , 
V,  385,  387). 

3.  Le  15  septembre,  d’aprAs  le  Journal  de  Maupoint , p.  25.  Le  Bourg.  de 
Paris,  348.  Guill.  Chamberlain,  revenu  A Rouen,  fut  accuse  de  trahison  et 
mftme  emprisonnA  pendant  quelque  temps. 

4. 11  y Atait  venu  le  mercredi  9 septembre,  d’aprAs  le  Bourg.  de  Paris, 
p.  347. 

5.  Xu  4799,  f 157  r«  et  v°.  Berry,  403.  Richemont  trouva  aussi  A Paris 
son  neveu  Pierre  de  Bretagne.  Ils  assists  rent,  avec  Ch.  d’Anjou  et  le  due 
de  Bourbon,  au  combat  de  quatre  Fran$ais  con t re  quatre  Anglais,  en  prA- 
sence  du  roi,  le  26  septembre  (Journal  de  J.  Maupoint , p.  25,  26). 

6.  Sur  le  siAge  de  Meaux,  voir  surtout  Gruel,  qui  fut  tAmoin  oculaire; 
Berry,  p.  401-403,  et  Monstrelet,  V,  387-390;  Martial  d’Auvergne,  I,  163-167. 

4.  Chartier  en  parle  brtevement  (1, 249-250).  Le  Bourg.  de  Paris  mentionne  en 

quelques  lignes,  p.  347  et  348,  la  prise  de  Meaux  et  celle  du  MarchA,  sans 
aucune  rAfiexion,  aprAs  avoir  deblatArA  pendant  deux  pages  contre  le  con- 
stable. Voir  aussi  K 65,  n°«  l*7, i*°,  1M;  Proceedings,  V,  p.  384,  385,  387, 
et  Preface,  p.  Lxn-Lxiv).  Vallet  de  V.  (Charles  VII,  t.  11,448)  indique,  en  trois 

lignes,  la  prise  de  Meaux,  avec  celle  de  quelques  autres  places,  com  me  un 
fait  trAs  accessoire.  Du  reste,  cet  auteur  n’a  pas  mAme  entrevu  le  plan, 
pourtant  si  remarquoble,  de  Richemont. 

7.  Append.  LXXI. 
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Co§tivjr,  deux  Bretons.  Le  constable  ayait  repris  assez  d’in- 
fluence  pour  faire  prdvaloir  ses  choix  *. 

Certes,  la  prise  de  Meaux  etait  un  grand  succ6s;'mais  lesen- 
nflmi«  avaient  encore  Saint-Germain,  Pontoise,  Greil,  que  Riche- 
mont voulait,  avant  tout,  leur  reprendre.  II  fallut  de  graves 
motifs  pour  Fempftcher  de  poursuivre  une  campagne  si  heureuse; 
mais  la  reorganisation  de  I’armGe  ne  lui  paraissait  pas  moins 
urgente,  et  il  voulait  que  cette  question  fut  enfin  resolue  dans 
les  Etats  gen^raux  convoques  pour  le  25  septembre  *.  II  avail 
obtenu  que  ces  Etats  fussent  rtunis  k Paris  *.  Le  roi,  qui  avail 
hatA  de  revenir  sur  la  Loire,  voulut  ensuite  que  l’assernblee  se 
tint  & Orleans,  malgre  les  representations  qu’on  put  lui  faire. 

II  quitta  Paris  & la  fin  de  septembre. 

Richemont  le  suivit  k Orleans,  avec  le  due  de  Bourbon,  Ch. 
d’ Anjou  et  le  comte  de  La  Marche.  Bientbt  arriverent  les  ambas- 
sadeurs  des  princes,  uotamment  ceux  des  dues  d’Orleans,  de 
Bourgogne,  de  Bretagne  ♦ et  ceux  des  bonnes  villes  du  royaume, 
non  moins  interess6es  aux  debats  qui  allaient  s’ouvrir.  Aucune 
assembiee,  sous  le  rfcgne  de  Charles  VII,  ne  merite  au  meme  Utre 
le  nom  d’Etats  g6neraux.  Les  deputes  des  pays  de  Languedoc 
y avaient  6t6  convoqu6s,  avec  ceux  de  Languedoil  *,  et  on  y 
agita  les  questions  les  plus  imporlantes,  celle  de  la  paix  avec 
l’Angleterre  et  celle  de  la  r6forme  de  l’arm6e. 

Le  gouvernement  anglais,  las  des  difficulty  qu’il  eprouvait  i 
soutenir  la  guerre  ®,  ne  demandait  pas  mieux,  malgre  tous  les 
efforts  du  due  de  Glocester,  que  d’entrer  en  accommodement. 

i.  Berry,  403-404. 

2 Fr.  26066,  n#  3932. 

3*  Y0ir  un  curieux  passage  d’une  6pitre  de  J.  Jouvenel  des  Ursins  (Ave- 
nue de  Beauvais)  k Charles  VII,  cit6  par  M.  de  Beaucourt  dans  la  famed* 
questions  hist.,  livraison  du  1"  juillet  1872,  p.  114.  — « Nagudres  et  Fan- 
n6e  pass£e,  vous  aviez  ordonnfe  h tenir  voe  trois  Estas  en  la  villc  capitate 
de  vostre  royaume,  c’est  assavoir  k Paris,  pour  le  fait  de  la  paix,  auquel 
lieu  tous  les  gens  de  vostre  royaume  estoient  joyeulx  de  venir;  mais  i 
cop  vous  muastes  votre  ymaginacion  et  ordonnastes  que  on  alast  k Or- 
igans » (Fr.  5022,  f°»  5-6 ; voir  ci-dessus,  p.  278,  note  2). 

4 Avec  le  chancelier  de  Bretagne,  Jean  V envoya  son  fils  Pierre,  nereu 
de  Richemont  qui  lui  succ6da  comme  due  de  Bretagne.  Voy.  ci-dessas, 
p.  295,  note  4.  Pour  le  due  de  Bourgogne,  voir  Fr.  26066,  n*  3943,  et  Fr.  26069, 

n#  4490.  . _ , ..  # 

5 Les  deputes  de  Languedoc  comme  ceux  de  Languedoil  furent  conro* 

qu6s  pour  le  25  septembre  (Fr.  26066,  n*»  3932  et  3943).  M.  Thomas  croit 
qu’ils  ne  furent  pas  convoqu6s,  ou,  du  moins,  qu’ils  ne  vinrent  qu’en  petit 
nombre.  U pretend  que  les  Etats  de  Chinon  (septembre  1428)  sont  les. 
seuls  sous  Charles  VII,  qui  meritent  vferitablement  le  nom  d’Etats  gk oe- 
raux  (A.  Thomas,  dans  le  Cabinet  hist.,  t XXIV,  208-209,  et  ci-dessas, 

p.  161-163). 

6.  Proceedings,  V,  Preface,  p.  xxxiv. 
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Comme  ii  avail  dt£  convenu,  des  conferences  avaient  eu  lieu  a 
Gravelines,  pendant  les  mois  de  juillet,  aoftt,  seplembre  i.  Les 
envoyAs  de  Charles  VII  s’Ataient  months  plus  exigeants  qu’au 
congr&s  d’Arras,  en  raison  des  succfes  qui,  depuis  1435,  avaient 
elA  remportAs  par  les  Franqais,  surtout  par  le  connAtable  * ; mais 
le  principal  obstacle  fut  l’obstination  avec  laquelle  Henri  VI 
refusait  de  renoncer  au  titre  de  roi  de  France  3.  On  n’avait  done 
pu  s ’entendre ; toutefois,  il  avait  AtA  convenu  que  les  negocia- 
tions  seraient  prochainement  reprises.  De  tous  c6tcs  on  desirait 
la  paix  ; le  pape,  le  concile,  les  dues  de  Bourgogne,  de  Bretagne 
el  d’OrlAans  proposaient  leur  mediation;  enfin,  k la  cour  mfiino 
et  dans  le  Conseil  du  roi,  il  y avait  un  parti  de  la  paix  \ 

Les  ambassadeurs  qui  avaient  pris  part  aux  conferences,  c’est- 
A-dire  le  comte  de  Venddme,  Dunois  8,  le  chancelier,  Ataicnt 
revenus  k Orleans.  Quand  les  Etats  furent  ouverts,  en  presence 
du  roi,  de  la  reine  de  France,  de  la  reine  Yolande,  des  princes 
et  du  connetable,  le  chancelier  Regnault  de  Chartres  exposa  tout 
ce  qui  avait  ete  fait  pour  s’enlendre  avec  les  Anglais,  en  ajoutant 
qu  il  y aurait  de  nouvelles  conferences  k Saint-Omer  et  que  le 
roi  demandait  l’avis  de  l’assembiee.  AprAs  de  longues  delibera- 
tions, elle  se  pronon^a  pour  la  paix  6. 

La  question  de  l’armee  ne  passionna  pas  moins  les  Etats.  11s 
furent,  comme  k l’ordinaire,  l’echo  des  plaintes  et  des  reclama- 
tions qui  s’elevaient  de  toute  la  France  et  des  pays  voisins,  de 
la  Bourgogne,  de  la  Lorraine,  de  l’Alsace,  e gale  men  t ravages 
par  les  gens  de  guerre  7.  Jusqu'ici,  toutes  les  mesures  qu’on  avait 

1.  Les  ambassadeurs  fran^ais,  Dunois,  etc.,  etaient  A Gravelines  le 
28  juin,  revenant  de  Saint-Omer,  oil  ila  avaient  conduit  Catherine  de  France 
et  assists  A son  manage  avec  le  comte  de  Charolais  (Hist,  de  Bourg.,  IV,  235). 
Pendant  ces  negotiations,  les  Anglais  apprirent,  le  19  aoAt,  la  prise  de 
Meaux,  et  le  5 septembre  la  capitulation  du  MarchA  ( Proceedings , V,  384, 
387,  et  aussi  Preface,  p.  lxii,  lxiv). 

2.  Proceedings , V,  399,  et  Preface,  p.  lxix  et  lxxvii.  C’est  un  argument 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  fait  valoir  aupr£s  du  cardinal  Beaufort. 

3.  Fr.  5022,  f>  23  v. 

4.  Sur  ces  negotiations,  voir  BrAquigny,  t.  81,  f#  230  et  suiv. ; t.  82, 

34-42,  49-54,  59-68;  Proceedings , V,  385  et  suiv.,  et  la  Preface,  p.  xxxiv- 

lm, lxxvii  ; Hist . de  Bout'g.,  IV,  234-39,  et  Preuves , p.  clxiii  et  suiv. ; Fr.  26065, 
n»  3756;  Fr.  26066,  n<"  3815,  3880. 

5.  Le  bAtard  d’OrlAans  venait  de  recevoir  le  comte  de  Dunois,  le  21  juil- 
let, d’aprAs  le  Porte f.  Font.,  117-118,  A la  date.  Pourtant  il  prend  dAjA  ce 
titre  dans  un  document  du  30  juin  [Hist,  de  Bourg.,  IV;  Preuvest  p.  clxvi). 

6.  Berry,  p.  405.  Voir  PApltre  de  J.  Jouvenel  des  Ursins,  AvAquc  de 
Beauvais,  aux  Etats  d’OrlAans  (Fr.  5022,  f<”  1-26).  C’est  un  plaidoyer  pour 
la  paix.  Il  conclut  A la  convocation  d’une  nouvelle  assemblAe  des  Etats,  A 
Paris,  pour  arriver  A ce  but  (f®26  v«).  Voir  aussi  P.-L.  PAchenard,  J.  Juvi- 
nal  des  Ursins,  PariB,  Thorin,  1876,  in-8,  p.  194-206. 

7.  Xla  1482,  f°  104.  K 65,  n°  2.  J.  Jouvenel  des  Ursins  revient  sans  cesse 
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dAcretdes  n’avaient  point  emp&ch£  le  fleau  de  grandir,  paree 
qu’elles  n'Ataient  pas  appliquAes.  Le  connAtabie,  qui  avait,  le 
plus  souvent,  inspire  ces  ordonnances,  ne  parvenait  pas  loi- 
m^me  a les  faire  exAcuter.  Aide  par  Yolande,  par  son  fils 
Charles  d’Anjou,  par  Pierre  de  BrezA,  par  des  homines  aussi 
modestes  qu ’utiles,  les  frAres  Bureau,  Etienne  Ghevalier,  Jac- 
ques Coeur,  qui  jouissaient  d'un  grand  credit,  Bichemonl  sut 
faire  prAvaloir  dans  le  Conseil  du  roi  les  reclamations  des 
Etats. 

Le  2 novembre  1439  fut  rendue  la  fameuse  ordonnance  d’Or- 
lAans,  qui  commen§a  la  reforme  de  1’armAe.  Elle  reproduit  am 
plus  de  precision  et  de  force  l’ordonnance  du  22  decembre  1438, 
due  & I’initiative  du  connetable  1 ; mais  elle  ne  se  borne  pas  a 
rendre  les  capitaines  responsables  de  leurs  gens,aprescrirecontre 
eux  des  poursuites  rigoureuses;  elle  attaque  le  mal  dans  sa  racine, 
en  posant  ce  principe,  que  le  roi  seul  a le  droit  de  lever  des  troupes. 
Les  seigneurs  peuvent  avoir  des  garnisons  dans  leurs  chateaux; 
ils  ne  peuvent  plus  s’intituler,  de  leur  propre  autorite,  capitaines 
de  gens  d’armes  et  courir  le  pays  avec  des  compagnies,  sous 
prAtexte  d’aller  combat tre  les  ennemis.  Nul  ne  peut  dAsormais 
etre  capitaine  de  gens  d’armes,  s’il  n’est  nomme  par  le  roi.  — 
Les  capitaines  choisiront  leurs  gens,  mais  sans  pouvoir  jamais 
depasser  l’efTectif  fixe  par  le  roi.  — Les  compagnies  devront 
rester  dans  les  garnisons  qui  leur  seront  assignees,  aux  frontieres, 
sans  jamais  les  quitter,  pour  alter  vivre  sur  le  pays.  Tous  les 
sujets  du  roi,  nobles  ou  autres,  sont  autorises  k repousser  les 
pillards  par  la  force ; ceux  qui  les  livreront  k la  justice  auronl 
mAme  droit  & leurs  depouilles.  — Les  seigneurs  qui  ont  des 
garnisons  dans  leurs  chateaux  devront  les  entretenir  k leurs  pro- 
pres  frais,  sans  pouvoir  prelever,  pour  cela,  aucune  taxe  extraor- 
dinaire sur  leurs  vassaux  et  surtout  sans  pouvoir  detourner  aucun 
denier  des  tailles  ou  des  aides,  comme  ils  le  faisaient  trop  sou- 
vent. — Enfin,  le  roi  s’interdit  k lui-mAme  le  droit  de  donner  des 
lettres  de  remission  aux  dAlinquants,  et,  s’il  leur  en  accorde,  on 
n’en  devra  tenir  aucun  compte  I 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  cette  ordonnance 

sur  ce  sujet,  dans  son  epltre  aux  Etats  de  1439  (Fr.  5022,  jwu«m;f*20  A 
26,  par  exemple). 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  283.  Par  un  etrange  oubli,  le  prAambule  de  fordon- 
nance  ne  mentionne  mAme  pas  Richemont  parmi  ceux  qui  conseillAreat  k 
roi  dans  ces  circonstances,  mais  on  y trouve  le  nom  du  due  de  Bourbon ! 
DAjA,  au  moment  du  si&ge  de  Meaux,  le  due  de  Bourbon  tenait  une  conduite 
factieuse;  il  engageait  les  capitaines  de  gens  d’armes  A dAsobAir  an  roi,  i 
ne  pas  aller  au  siAge  de  Meaux  (Doat,  IX,  p.  227).  Quant  A Richemont,  il 
Atait  alors  au  siAge  d’Av ranches. 
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cdlfcbre  *.  Elies  ne  sont  pas  nouvelles,  pour  la  plupart ; mais, 
promulguYes  avec  cetie  solennitd,  acclamees  par  les  Etats  g6n6- 
raux,  elles  ont  une  importance  vraiment  exceptionnelle.  Elies 
n’atleignent  pas  seulement  les  routiers,  les  dcorcheurs,  les  capi- 
tames  d’aventure,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  vivaient  de  la 
guerre,  m6me  en  temps  de  paix  et  en  pays  ami ; elles  attaquent 
aussi  la  feodalitY  dans  ses  abus  inveteres,  qu’elle  considYrait 
comme  ses  privileges. 

L’application  de  cette  ordonnance  devait  done  rencontrer 
bien  des  difficulty,  dont  la  moindre  n’Ytait  pas  la  faiblesse  du 
roi  *.  Faire  un  bon  choix  parmi  les  gens  de  guerre,  habituer  & 
la  discipline  ceux  qui  seraient  conserves,  se  ddbarrasser  des 
autres,  sans  provoquer  de  gfraves  desordres,  tout  cela  n’etait 
point  chose  facile.  Cette  t&che  ardue  incombait  au  connYtable. 
Avant  que  Pordonnance  ftit  signYe,  il  se  fit  donner  Pordre  d’em- 
mener  en  Normandie  « grand  nombre  de  gens  tenans  les 
champs,  qui  iFestoient  point  souldoyez 8.  » C’Ytaient  les  troupes 
qui  avaient  616  au  siege  de  Meaux.  11  fallait  en  debarrasser  les 
environs  de  "Paris,  qui  avaient  ddjA  tant  souffert,  et  faciliter  ' 
revocation  de  Pordonnance. 

Les  Anglais  avaient  surtout  dirige  leurs  entreprises  contre  le 
pays  de  Gaux 1 2 3  4,  mais  ce  ne  fut  point  de  ce  c6t£  que  Richemont 
conduisit  ses  troupes.  II  marcha  sur  Avranches  avec  le  marechal 
de  Lohdac  et  le  due  d’AlenQon,  qu’il  avail  appele  aupr&s  de  lui. 

11  voulait  sans  doute  soustraire  ce  jeune  prince  aux  mauvais 
conseils  du  due  de  Bourbon,  et,  en  attaquant  Avranches,  il  espd- 
rail  peut-Otre  trouver  des  secours  en  Bretagne.  Il  mit  le  stege 
devant  Avranches,  au  mois  de  decembre  5 ; mais  il  manquait 
d’artillerie,  de  manoeuvres,  d’argent ; et  il  avait  dans  son  armOe 
beaucoup  de  routiers  6,  dont  l’indiscipline  ordinaire  dtait  encore 
accrue  par  le  mYcontentement,  Pinquidtude,  F esprit  de  rdvolte. 
Deja  se  machinait  la  Praguerie  7.  Quant  au  due  de  Bretagne,  non 

1.  Ordonnances , XIII,  306-311.  L’ordonnance  d’Orldans  fut  aussi tdt  pu- 
blic dans  tout  le  royaume,  et  le  roi  commanda  expressdment  aux  baillis  et 
auxjuges  de  poursuivre  et  de  punir  les  ddlinquonts  (voir  X**  22,  aux  dates 
du  jeudi  12  novembre  1439  et  du  jeudi  16  mai  1443;  Fr.  23283,  k la  fin). 

2.  On  avait  eu  raison  de  prdvoir  qu’il  accorderait  des  lettres  de  remission. 

3.  Gruel,  214. 

4.  Us  y avaient  pris  F6camp,  Lillebonne  et  essayd  de  recouvrer  Harfleur 
par  trahison  (voir  Fr.  26065,  n**  3703,  3713,  3732,  3738;  Fr.  25775,  n*  1412). 

5.  Gruel,  214.  C*6tail  avant  Noel,  car  Richemont  dtait  le  20  decembre 
devant  Avranches  (K  65,  n°  15*®).  Voir  Append . LXXV. 

6.  Berry  le  dit  formellement,  p.  406. 

7.  Voir  Le  Band,  p.  486.  Les  seigneurs,  dit-il,  qui  dtaient  A ce  sifege, 
n’tt&ient  pas  bien  d’accord,  « mais  ddjA  se  machinait  unc  praguerie.  » 
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seulement  il  ne  fit  rien  pour  venir  en  aide  k son  frere,  mais  il' 
oflrit  m6me  ses  services  au  roi  d’Angleterre  l 2 3 4. 

Dans  ces  conditions,  le  succ&s  etait  fort  douteux,d’autant  plus 
que  Somerset  et  Warwick  envoyaient  k ceux  d’Avranches  des 
renforts  considerables  avec  le  comte  de  Dorset,  Talbot,  Th.  de 
Scales  et  Fauquemberge  *.  11s  furent  arrgtds  pendant  plusieurs 
jours  devant  la  See,  petite  riviere  qui  coule  un  peuaunordde 
la  ville.  Frangais  et  Anglais,  ranges  en  bataille  sur  chaque  rive, 
s'observerent  quelque  temps.  Les  Anglais  s’etaient  etablis  au 
pont  Gilbert,  tout  pr£s  d’Avranches.  Quant  aux  Frangais,  ils 
allaient,  chaque  soir,  coucher  dans  les  villages  voisins,  malgre 
la  defense  de  Richemont.  « Et  vous  certiGe  qu’il  estoit  nuict 
qu’il  ne  demeuroit  pas  a mon  diet  seigneur  le  connestable  quatre 
cens  combatans,  et  Dieu  scait  qu’il  y endura  *.  » 

Une  nuit,  les  Anglais,  ayant  d£couvert  un  gu6,  traverserent  la 
riviere,  sans  que  le  conn£table,  abandonne  par  la  plus  grande 
partie  de  son  armee,  fOt  en  mesure  de  les  arrGler  ou  de  les 
suivre.  Les  ennemis  tomb&rent  alors  sur  le  camp  frangais,  pri- 
rent  ou  mirent  en  fuite  ceux  qui  le  gardaient  et  entrerent  dans 
la  ville.  A cette  nouveUe , ce  fut  un  sauve-qui-peut  general 
parmi  les  routiers.  Ils  couraient  en  ddsordre  vers  Pontaubault*, 
oil  ils  pouvaient  passer  la  S6lune,  pour  se  r£fugier  en  Bretagne. 
En  vain  Richemont,  avec  un  petit  nombre  des  siens,  essayait 
d’arrGter  cette  d6route.  Antoine  de  Ghabannes  et  Blanchefort 
vinrent  lui  dire  que,  personnellement,  ils  ne  1’abandonneraient 
pas,  mais  que,  « s’il  ne  s’en  alloit,  il  demeureroit  tout  seul,  et 
que,  de  tousleurs  gens,  ils  n’en  avoient  pas  dix.  » D’autres  capi- 
taines  lui  Grent  la  m6me  declaration,  en  le  pressant  de  ne  pas 
s’obstiner  k une  resistance  impossible.  Ils  l’entrainferent,  pour 
ainsi  dire  malgre  lui,  jusqu’A  Dol.  Il  ne  lui  restait  pas  mOme 
cent  lances  5.  Cette  deroute  d’Avranches,  comme  celle  qu’il 


1.  Voir  dans  les  Preuves  de  Mist,  de  Bretagne , t.  II,  col.  1326,  une  pifece 
du  4 tevrier  1439  (a.  st.). 

2.  Le  comte  de  Somerset  etait  capitaine  d’Avranches  et  de  Cherbourg 
(Fr.  25775,  n*>  1406, 1430, 1432).  Sod  frere,  Edmond  Beaufort,  comte  de  Dorset, 
etait  capitaine  d’Alengon  (Fr.  26066,  n°  3824  ; voir  aussi  nM  3910,  3915). 

3.  Gruel,  215. 

4.  Arrondissement  d’Avranches. 

5.  C’ etait  le  mercredi  23  decembre  (voir  Fr.  26066,  n*  3920).  Pendant  le 
siege  d’Avranches,  le  sire  de  Bueil  enleva  aux  Anglais  Sainte-Suzanne,  1* 
plus  forte  place  du  pays,  celle  qui  nuisait  le  plus  au  Maine  et  A 1’Anjou 
(J.  Chartier,  I,  252,  et  Berry,  405).  Sur  ce  siege  d’Avranches,  voir,  outre 
Gruel,  J.  Chartier,  I,  250-252,  qui  est  plus  precis  que  d’ordioaire;  Martial 
d* Auvergne,  I,  167-169;  Berry,  406;  S.  Luce,  •Chron.  du  Mont-Saint-MicheL 
39-40;  Fr.  5022,  f*  20;  Fr.  26066,  u#  3920;  Fr.  26067,  n*  4041;  Fr.  26068, 
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avait  gprouvge  non  loin  de  1 &,  quatorzeans  auparavant,  k Saint- 
James-de-Beuvron,  etait  due  aux  mgmes  causes,  a llndiscipline 
des  troupes  frangaises,  k Finfgriorite  de  leur  organisation. 

Ge  dernier  gchec  n’gtait  pas  trgs  grave,  mais  il  montrait  une 
foisdeplus  Furgence  des  rgformes  dgcrgtges  k Origans;  il  servit 
d’&rgument  a Richemont , qui  se  h&ta  de  revenir  auprgs  du  roi, 
pour  lui  porter  ses  plaintes  et  rgclamer  des  mesures  gnergiques. 
Charles  VII  manda  aussit6t  k Angers  les  capitaines  qui  avaient 
pris  part  k l’expedition.  LA,  en  presence  du  connetable,  il  leur 
demanda  pourquoi  ils  s’gtaient  « si  l&chemeut  gouvernes  » de- 
vant  Avranches.  11  dgcida  qu’&  Favenir  il  serait  interdit  aux 
gens  d’armes  de  trainer  avec  eux  des  bagages,  des  femmes,  des 
valets  el  autre  coquinaille  qui  n’gtait  bonne  qu’A  dgtruire  le 
pauvre  peuple.  Aprgs  avoir  designg  les  capitaines  des  compa- 
gnies,  il  ordonna  c de  mettre  ses  gens  d’armes  gs  frontigres, 
chacun  homme  d’armes  ayant  trois  chevaux  l.  » Dgsormais  les 
capitaines  institues  par  le  roi  devaient,  tous  les  mois,  faire  leurs 
montres  devant  le  conngtable  et  recevoir  la  solde  de  leurs  Irou- 
pes.  Les  autres  etaient  ten  us  de  licencier  leurs  compagnies. 

Ensuite  le  roi  fit  distribuer  k ses  capitaines  de  Fargent,  des 
armes,  leur  assigna  des  garnisons  aux  -frontigres,  regut  leurs 
serments  d’obgissance  *.  En  outre,  le  Dauphin,  qui  veirait  de 
conduire  une  expgdition  contre  les  Anglais  dans  la  Guyenne  et 
contre  les  routiers  dont  les  Languedoc , gtait  charge  d’aller 
reprimer  les  brigandages  d’autres  routiers  dans  le  Poitou  et  la 
Saintonge  *.  Richemont,  aprgs  tant  d’efforts,  avait  enfin  obtenu 
gain  de  cause,  et  il  gtait  dgja  reparti  pour  son  gouvernement  de 
l’lle-de-France,  quand  une  revolte  dgsastreuse  entrava  encore 
la  reforme  de  Farmge  et  la  guerre  contre  les  Anglais. 

na  4372.  Le  connetable  avait  environ  6 000  hommes.  D’aprfes  le  Bourg.  de 
Paris,  p.  351,  il  en  avait  40  000  contre  8 000  Anglais! 

1.  Berry,  p.  406.  D’aprgs  Martial  d’ Auvergne,  un  homme  d’armes,  ou 
lance,  aura  cinq  chevaux,  an  contillier,  deux  archers  « et  son  gros  Yarlet 
et  paige  » (t.  I,  170). 

2.  Voir  Berry,  p.  406,  407,  le  seul  chroniqueur  qui  donne  ces  details, 
confirm^  d’ailleurs  par  un  document  pr£cieux.  G’est  un  m6moire  dont  la 
copie  se  trouve  dans  le  t.  IX  de  la  collection  Doat,  f*"  226-252.  Elle  a 6te 
reproduite  dans  l’gdition  de  Mathieu  d'Escouchy,  par  M.  de  Beaucourt, 
t III,  p.  4 et  suiv.  Voir  aussi  Martial  d’Auvergne,  I,  169-170. 

3.  Voir  Fr.  6960,  e’est-g-dire  Leg  rand,  t.  I,  p.  9.  Sur  l’expgdition  du 
Dauphin  en  Guyenne  et  dans  le  Languedoc,  voir  Fr.  6965,  c’estA-dire  Le- 
grand,  VI,  f®»  27-36  et  P 67.  Le  comte  de  Huntingdon  avait  6tg  envoyg  dans 
la  Saintonge  et  le  Bordelais  (JJ  178,  f«  13  v°;  Fr.  20886,  n«  116;  Fr.  26066, 
n«*  3818,  3864,  3870,  3885,  3888,  3901,  3917,  3929 ; Pieces  originates,  t.  47, 
dossier  Amboibb,  n*  1046,  pifece  71 ; Tuetey,  Les  tcorcheurs , 1, 124 ; Quicherat, 
Rod.  de  ViUandrando , p.  172-173 ; J.  Stevenson,  II,  2*  partie, p.  439 ; Porte f. 
Pont.,  117-118,  aux  dates  des  6,  13,  20  octobre  1439;  K 65,  n**  5-10, 11). 
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GHAPITRE  IV 


LA  PRAGCERIE.  LA  JOCRNfiE  DE  TARTAS.  LA  TREVE  DE  TOURS. 
l’eXPEDITION  DE  LORRAINE  (1440-1445) 


La  Praguerie.  — Energie  du  constable.  — II  rend  de  grands  services  an 
roi.  — II  conclut  un  arrangement  avantageux  avec  Jean  V.  — Mivrance 
de  Charles  d’OrlSans.  — Les  Anglais  prennent  Harfleur,  les  Francis  Con- 
ches et  Louviers.  — Le  roi  et  le  conngtable  vont  ch&tier  les  Echorcheurs 
en  Champagne  et  en  Lorraine.  — Intrigues  de  Charles  d’Orldans.  — Ri- 
chemont prend  Creil  et  assifege  Pontoise.  — Prise  de  Pontoise.  — Char- 
les VII  k Paris.  — Richemont  le  suit  sur  la  Loire,  puis  va  en  Bretagne. 

— Jean  V abandonne  la  Praguerie.  — Mort  de  la  duchesse  de  Cayenne. 

— Soumission  du  due  d’Orl6ans.  — Le  constable  fait,  avec  le  roi,  un* 
* expedition  en  Guyenne.  — La  journ6e  de  Tartas.  — Prise  de  Saint* 

Sever  et  de  Dax.  — Richemont  dpouse  Jeanne  d’Albret.  — Mort  de 
Jean  V.  — Richemont  se  rend  en  Bretagne.  — Mort  de  Yolande  d'Ara* 
gon.  — Mesures  rdpressives  contre  les  routiers.  — Les  Anglais  khonent 
devant  Dieppe.  — Expedition  infructueuse  de  Somerset.  — L’Angleterre 
ddsire  la  paix.  — Conferences  de  Tours.  — Le  conndtable  y amfcne  son 
neveu  le  due  de  Bretagne.  — Trdve  de  Tours.  — Expeditions  de  Lor- 
raine et  d’ Alsace.  — Richemont  accompagne  le  roi.  — Uperd  sa  seconds 
femme  et  Spouse  Catherine  de  Luxembourg.  — Diffdrend  avec  Pierre  de 
Br6z6. 


Le  principal  instigateur  de  cette  insurrection  fdodale  et  mili- 
taire  qu’on  appelle  la  Praguerie  fut  le  due  de  Bourbon.  Ge 
prince,  qui  avait  rendu  des  services  avant  le  traitd  d’Arras,  nc 
pouvait  se  rdsigner  au  r61e  effacd  qu’il  avait  eu  depuis  cette 
gpoque.  Assez  ambitieux  pour  convoiter  le  pouvoir,  sans  pos- 
sdder  les  talents  qui  Ten  eussent  rendu  digne,  il  s’irritait  de  yoir 
au  premier  rang  Ch.  d’Anjou  et  le  conndtable.  Dddaignant  d’oc- 
cuper  A c6td  d’eux  la  place  qu’on  lui  e&t  accordAe  volontiers,  il 
n’aspirait  qu’A  s’dlever  au-dessus  de  tous.  Son  esprit  chagrin 
et  jaloux  formait  les  plus  dangereux  desseins.  Il  voulait  mettre 
le  roi  en  tutelle,  donner  la  rdgence  au  dauphin  Louis,  qui  avait 
alors  seize  ans  et  demi,  et  s’emparer  ainsi  du  gouvemement. 
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Soil  programme,  c’etait  la  paix,  la  paix  que  le  peuple  rSclamait 
et  qui  eClt  permis  de  diminuer  les  imp6is.  Sous  ce  prgtexte,  il 
s’entendait  avec  les  dues  de  Bourgogne,  de  Bretagne  1 2 3 et  d’Or- 
l£ans,  qui  s’etaient  deja  portds  comme  mediateurs  entre  la 
France  et  l’Angleterre ; mais  il  ne  se  bomait  pas  a une  interven- 
tion d6sint6ress6e,  et,  comme  s’il  ettt  ete  impossible  de  travailler 
au  bien  de  l’liltat  sans  l’ebranler  par  une  revolution,  il  ne  recu- 
lait  pas  devant  la  guerre  civile. 

DejA  les  intrigues  qu’ii  formait,  depuis  1436,  avaient  echoud  *. 
A l’^poque  des  £tats  d’Orleans,  il  avait  pousse  le  Dauphin  k la 
rGvolte.  Quand  les  routiers  etaient  revenus  d’Avranches,  il  avait 
vonlu  se  servir  d’eux  pour  prendre  le  ch&teau  d’ Angers,  oil  etait 
le  roi,  et  a tuer  les  plus  prochains  et  principaux  serviteurs  qui 
estoient  entour  luy  » 8.  Jamais  il  n’avait  trouvd  une  occasion 
aussi  propice  qu’en  ce  moment.  Nobles  et  gens  d’armes,  mdcon- 
tents  des  reformes  militaires,  etaient  disposes  k soutenir  ceux 
qui  les  voulaient  empecher.  Le  due  d’Alengon,  le  comte  de  Ven- 
d6me,  G.  de  La  Tremoille,  le  marechal  de  La  Payette,  le  sire  de 
Ghaumont,  le  b&tard  d’Orleans  4 5 6 * lui-meme  faisaient  cause  com- 
mune avec  le  due  de  Bourbon.  Ils  occupaient  des  places  fortes 
dans  le  Poitou,  la  Touraine,  le  Berry,  l’lle-de-France  8.  Les  rou- 
tiers que  le  roi  n’avait  pas  voulu  garder  a son  service  leur  four- 
nissaient  une  arm6e  toute  prdte,  et  ceux  m6mes  qui,  en  vertu 
d’une  commission  reguliere,  tenaient  garnison  contre  les  en- 
nemis®,  avaient,  pour  la  plupart,  trahi  leurs  serments. 

La  revolte  edata  des  le  mois  de  ftvrier  1440.  Pendant  que 
le  due  d’Alengon  allait  se  concerter  avec  le  Dauphin  et  Dunois 

1.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , II,  col.  1325.  P 13589,  cote  595.  Le  due  de 
Bourbon,  par  lettres  du  12  janvier,  le  due  de  Bourgogne,  par  leltres  du 
18  janvier,  font  alliance  avec  le  due  de  Bretagne  (Turnus  Brutus,  f°*  70  et 
70  v«).  En  janvier  aussi,  J.  de  Blanchefort  et  L.  de  Valperga  s’engagent  en- 
ters le  due  de  Bretagne  (ibid.,  f®'  70  v®  et  71,  et  Fr.  22332,  f®*  221-222).  Voir 
les  plaintes  et  reclamations  du  due  de  Bourbon  dans  le  t.  Ill  de  l’6dition 
de  M.  d’Escouchy,  pair  M.  de  Beaucourt,  82-83.  Plaintes  des  autres  chefs 
de  la  Praguerie,  ibid.,  p.  78-85. 

2.  En  1436, 1437,  1439  (Vallet  de  V.,  Charles' VII,  t.  II,  p.  376, 379-381 ; Doat, 
IX,  227).  Voir  ci-dessus,  p.  269,  note  7. 

3.  M.  d’Escouchy,  III,  p.  8< 

4.  On  est  etonnd  de  trouver  ici  le  marechal  de  La  Fayette,  qui,  d’apr&s 
Vallet  de  V.  (Charles  VIIy  t.  II,  402),  etait  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
rtforme  militaire.  Quant  au  b&tard  d’Orleans,  le  due  de  Bourbon  lui  avait 
fait  croire  que  le  roi  ne  voulait  point  la  deiivrance  du  due  d’Orleans 
(voir  le  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  7). 

5.  Notamment  Corbeil  et  le  bois  de  Vincennes  (Journal  de  J . Maupoint, 
p.  26). 

6.  Antoine  et  Jacques  de  Ghabannes,  le  bdtard  de  Bourbon,  les  deux 

Blanchefort,  Jean  d’Apchier,  Valperga. 
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& Niort  i 2,  le  due  dc  Bourbon,  le  comte  de  Vendbme,  G.  de 
La  TrAmoille  et  plusieurs  capitaines  des  compagnies  du  roi  se 
rAunissaient  a Blois,  ville  qui  appartenait  au  due  d'OrlAans. 
Charles  VII  se  rendait  d’Angers  a Bourges,  oil  il  avail  convoque 
les  Etats  gAnAraux  pour  le  15  fAvrier *,  quand  il  apprit,  k Tours, 
ce  qui  se  passait.  Il  n’osa  pas  alier  plus  loin  qu’Amboise,  crai- 
gnant  de  tomber  entre  les  mains  des  rebelles.  Il  envoya  Poton 
de  Saintrailles  et  Gaucourt  demander  au  due  de  Bourbon  ce 
qu’il  voulait  et  lui  remontrer  le  grand  mal  qu’il  allait  faire  au 
roi  et  au  royaume.  Le  due  leur  repondit  « oultrageuses  et  des- 
honnestes  paroles  ». 

' Le*  connAtable,  qui  venait  de  quitter  Charles  VII  pour  re- 
tourner  a Paris,  avait  dtk  passer  par  Blois  3,  et  y avait  requ  un 
mauvais  aecueil.  Les  rebelles  (et  parmi  eux  se  trouvait  G.  deLa 
TrAmoille)  l’avaient  accablA  des  invectives  les  plus  violent. 
Dunois  s’Atait  montrA  encore  plus  agressif  que  les  autres,  comme 
s’il  eitt  voulu  le  pousser  k bout,  pour  avoir  l’occasion  de  meltre 
la  main  sur  lui.  Richemont  avait  su  se  contenir  *;  maisil  se  fut 
diffieilement  tirA  de  ce  mauvais  pas,  si  Antoine  de  Ghabannes,qui 
fut  tou. jours  prudent  et  avisA,  n* avait  fait  observer  que,  k retenir 
le  connAtable,  on  risquait  de  livrer  aux  Anglais  TIle-de-France, 
dont  il  avait  le  gouvernement.  Ils  le  laissArent  partir,  non  sans 
regret.  Pour  eux,  c’Atait  une  faute,  dont  ils  sentirent  bientAt  les 
consequences. 

Richemont  n’avait  pas  dApassA  Beaugency,  quand  Gaucourt  et 
Saintrailles  vinrent  lui  dire  que  le  roi  le  priait  d’accourirau 
plus  vite ; que  le  due  d’Alengon  avait  chass6  le  comte  de  La 
Marche  B,  conseiller  du  Dauphin ; que  les  amis  de  La  TrAmoille 


1.  A.  Thomas,  Etats  provinciaux , I,  321-322. 

2.  Fr.  26066,  n«a  3932  et  3943.  Ces  Etats  attendirent  prfes  de  sixmois  le  roi. 
sans  qu'il  pdt  venir,  ni  personne  de  sa  part  (Fr.  6960,  f*  14;  voir  aussi  T4 5 
f-  45,  64-65). 

3.  D’apr&s  Legrand,  t.  1, 17  (Fr.  6960),  Richemont  aurait  AtA  envoyA,  a^ec 
Gaucourt,  vers  les  rebelles,  pour  ratnener  le  Dauphin. 

4.  Lore  de  la  dAroute  d’Avranches,  Xnt.  de  Chabannes  ne  ravsit  P45 
abandonnA  (voir  ci-dessus,  p.  300).  Il  n’est  pas  impossible  que  Richemont 
ait  fait  aux  rebelles  quelques  promesses,  pour  leur  Achapper.  Gruel  dit 
qu'il  dissimulate t Legrand, dans  son  histoire  manuscrite  de  Louis 
tend  que  Richemont  se  serai t joint  A eux,  si  La  TrAmoille  n’avait  pas  £16 
de  leur  parti.  Il  ne  donne  d’ailleurs  aucune  preuve  de  cette  assertion  (voir 
Fr.  6990,  f®  17;  voir  aussi  Fr.  10449,  f°  269).  Cette  supposition  ne  manque- 
rait  pas  de  vraisemblance,  si  la  Praguerie  avait  commence  quelques  mois 
plus  tdt,  c'est-A-dire  A l’Apoque  oA  Richemont  voulait  abandonner  sod 
commandement.  Quant  A La  TrAmoille,  il  s’Atait  alliA  intimement  avec  le 
Dauphin  (Redet,  CatcU.  de  D,  Fonteneau,  p.  337). 

5.  Bernard  d’Armagnac,  comte  de  Pardiac,  qui  s'appelait  comte  de  La 
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s’insurgeaient  dans  le  Poitou ; que  le  sire  de  Chaumont  refusait 
k son  souverain  l’entrde  du  chateau  de  Loches.  Jamais  le  con- 
notable  n’avait  eu  l’occasion  de  jouer  un  r61e  aussi  dAcisif.  II 
eiait  main  ten  ant  appelA  k defendre  le  roi  contre  La  TrAmoille, 
contre  son  propre  neveu,  le  due  d’Alengon,  contre  son  beau-frAre, 
le  due  de  Bourbon.  S’il  eOt  manquA  k Charles  YII  dans  cette  crise 
pAriileuse,  on  ne  sait  ce  qui  serait  advenu  du  roi  et  de  la  France. 
D’ailleurs,  Richemont  defendait  ici  ses  propres  interns,  ses  idAes, 
son  cBuvre.  La  ligue  en  voulait  aux  conseillers  du  roi,  plus  en- 
core qu’au  roi  lui-mAme.  Elle  visait  k le  leur  prendre,  pour 
gouverner  en  son  nom,  comrae  elle  leur  avait  dAja  pris  le  Dau- 
phin. C’est  un  spectacle  vraiment.  curieux  que  de  voir  un  des 
plus  grands  seigneurs  de  1’Apoque,  un  futur  due  de  Bretagne, 
defendant  le  pouvoir  royal  contre  la  feodalilA  *. 

On  peut  dire  tout  de  suite  que  le  connAtable  fut  a la  hauteur  de 
cette  t&che  et  que  jamais  il  ne  montra  plus  de  decision  et  d’Aner- 
gie.  Equiper  un  bateau,  le  charger  de  ses  gens  les  plus  dAvouAs, 
passer  resolument sous  le  pont  de  Blois,  pendant  la  nuit,  descendre 
la  Loire  jusqu’A  Amboise,  tout  cela  fut  accompli  avec  autant  de 
promptitude  que  de  bonheur.  Quand  on  annonga  son  arrivAe  au 
roi,  que  1’inquiAtude  tenait  AveillA,  il  lui  « feit  grand  cbAre  et 
dist,  puisqu’il  avoit  le  connestable,  que  plus  ne  craignoit  rien  \ » 

De  son  cdtA,  le  roi  avait  agi  avec  vigueur.  11  avait  fait  saisir  le 
petit  Blanchefort  et  dresser  un  Achafaud  sur  lequel  on  allait  lui 
couper  la  tAte,  quand  Richemont  obtint  sa  gr&ce,  en  se  portant 
garant  de  sa  fidAlitA  pour  l’ayenir.  Cet  acte  de  clAmence,  qui, 
venant  du  connAtable,  ne  pouvait  Atre.  consider^  comme  une 
marque  de  faiblesse,  Atait  habile.  D’ailleurs  la  repression  des 
rebelles  ne  se  fit  p&s  attendre.  Des  lettres  furent  envoyAes  par- 
tout  aux  bonnes  villes,  pour  defendre  de  recevoir  le  Dauphin  et 
ses  complices  *.  « Le  connestable,  incontinent  qu’il  fut  arrive, 


Marche  depuis  la  mort  de  son  beau-p&re,  Jacques  II  de  Bourbon)  comte  de 
La  Marche  (+  1438)  [Anselme,  I,  320;  III,  427].  6.  Chastellain,  qui  a connu 
Bernard  d’Armagnac,  a dit  de  lui  qu’il  « donnoit  exemple  d’un  excellent 
singulier  mirouer  de  toule  bonne  vie  » (G.  de  Chastellain,  Adit.  Kervyn 
de  Lettenhove,  t.  I,  notice  XV). 

4.  On  n*a  pas  fait  ressortir  assez  ce  c6te  de  la  Praguerie,  c’est-A-dire  la 
latte  entre  les  conseillers  de  Charles  VII  et  les  princes  qui  voulaient  leur 
enleTer  le  pouvoir,  non  plus  que  1’importance  de  cette  lutte,  au  point  de 
vue  de  la  politique  extArieure,  les  uns  voulant  la  guerre,  les  autres  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Le  due  d’OrlAans  s'ALait  engagA  vis-A-vis  de  Henri  VI  A 
feire  la  paix,  et  pour  cela  il  fallait  qu’il  edt  le  pouvoir. 

2.  Gruel,  215. 

3.  Ces  lettres  furent  envoyAes  A Coinpiegne,  et  probablement  dans  les 
autres  villes,  dfcs  le  commencement  de  mars  (D.  Grenier,  t.  XX  bis,  liasse  9, 

Richemont.  20 


306  SERVICES  RENDUS  AU  ROI  PAR  RICHEMONT  (1440) 

dist  au  roy  qu’il  prinst  les  champs,  et  qu’il  luy  souvinst  du 
roy  Richard,  ei  qu’ii  ne  s’enfermast  point  en  vilie  ne  en 
place  *.  » Bien  seconds  par  ses  Bretons,  par  le  marAchal  de 
LohAac,  par  Tamiral  de  Goetivy,  par  Pierre  de  Br6z6,  qui 
trouva  Ik  une  occasion  de  faire  une  brillante  fortune,  Riche- 
mont marcha  aussit6t  sur  Loches,  oh  dtait  le  due  de  Bourbon, 
fit  attaquer,  dans  les  faubourgs  de  cette  vilie,  les  routiers, 
commandos  par  Antoine  de  Ghabannes,  le  grand  Blanchefort, 
Jean  d’Apchier  2 et  les  mit  en  dAroute.  Le  roi  arriva  le  lende- 
main  et  voulut  assi6ger  le  due  de  Bourbon  dans  le  ch&teau  de 
Loches;  mais  ce  prince  s’enfuit,  de  grand  matin^  pour  aller  en 
Auvergne  continuer  la  guerre. 

Gependant  le  due  d’Alenqon,  avec  Jean  de  La  Roche,  avait  pris 
Melle  et  attaquA  Saint-Maixent  *.  Le  roi,  sans  perdre  un  jour, 
vint  assiAger  Melle,  avec  le  connAtabe  et  le  comte  de  La  Marche, 
puis  il  s’avanga  jusqu’h  Niort,  pour  reprendre  son  fils  au  due 
d’Alengon  4.  Gelui-ci , dAconcertA  par  une  attaque  aussi  sou- 
daine,  feignit  de  vouloir  nAgocier,  par  l’entremise  du  comte  de 
La  Marche  et  du  connAtable,  ses  oncles 8 ; mais  il  ne  cherchait 
qu’h  gagner  du  temps,  pour  attendre  le  due  de  Bourbon.  Quand 
il  sut  que  le  due  avait  AtA  rAduit  & s’enfuir,  il  n’eut  pas  honte  de 
demander  secours  au  comte  de  Huntingdon,  qui  comm&ndait 
les  Anglais  en  Guyenne  6. 

Le  roi  Atait  revenu  k Poitiers,  dans  l’intention  de  se  rendre  a 
Bourges,  oh  Tattendaient  les  £tats,  quand  il  fut  informA  que  le 
due  d’Alengon  et  Jean  de  La  Roche  avaient  pris  le  ch&teau  et 
la  vilie  de  Saint-Maixent;  que  les  habitants  dAfend&ient  encore 
une  des  portes  et  l’abbaye ; mais  qu’ils  allaient  succomber,  s’ils 
n’Ataient  promptement  secourus.  Aussitht 7 le  roi  monte  k 


f*  19),  A Reims,  A Narbonne  dAs  le  24  fAvrier  (Fr.  1482  [nouvellea  acquisi- 
tions], k 1’annAe  1440,  n**  18,  22,  29). 

1.  Gruel,  215.  M.  d’Escouchy,  III,  p.  11. 

2.  Il  y avait  Jean  et  Guy  de  Blanchefort,  autrement  dits  le  grand  et  le 
petit  Blanchefort,  Jean  et  Francois  d’Apchier,  tous  routiers  (JJ  177, 
f.»  us  v°,  160;  JJ  178,  f®  21  ; A.  Tuetey,  Let  Ecorcheurs , I,  161,  163). 

3.  Arrondissement  de  Niort. 

4.  Le  due  d’Alengon  avait  achetA  la  vilie  et  la  chdtellenie  de  Ni«t  k 

Charles  VII,  le  28  aoflt  1423  (X*»  8604,  67-68;  K 168,  n®  22). 

5. Leduc  d’AIengon  avait  ApousA  Isabelle  d’Armagnac,  niAce  du  comte  de 
La  Marche. 

6.  Le  mAmoire  Doat  ajoute  que  le  comte  de  Huntingdon  n'envoya  pas 
de  secours,  et  pourtant  Monstrelet  et  Gruel  disent  qu'il  y avait  des  Angtu* 
parmi  les  troupes  des  rebelles.  — Le  due  de  Bretagne  Atail  toujoors  en 
relations  avec  Henri  VI  (BrAquigny,  82,  f»  107). 

7.  Le  jour  de  la  Quasimodo,  d'apr&s  le  mAmoire  Do&t,  c’est4-dire  le 
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cheval,  avec  le  connAtable,  Famiral,  Pierre  de  Brdzd,  Raoul  de 
Gaucourt.  11  arrive,  le  soir  m£me,  k Saint-Maixent,  et  entre  dans 
la  ville,  pendant  que  les  rebelles,  effrayAs,  se  refugient  dans  le 
ch&teau.  Aprfcs  un  si&ge  de  huit  ou  dix  jours,  ils  sont  rdduits  a 
se  rendre.  Les  routiers  de  Jean  de  La  Roche  sont  decapitds ; mais 
les  gens  du  due  d’Alengon,  qui  avaient  tou jours  bien  servi  le  roi 
auparavant,  sont  dpargnds,  grhee  k l’intervention  du  conndtable 1 . 

Pendant  ce  si  Age,  le  due  d’Alengon  s’Atait  enfui,  avec  le  Dau- 
phin. 11s  dtaient  allds  rejoindre  le  due  de  Bourbon  en  Auvergne. 
Le  roi  se  met  k leur  poursuite,  avec  le  connetable,  Ch.  d’Anjou, 
le  comte  de  La  Marche,  Saintrailles,  Gaucourt,  Brdzd,  Robert 
de  Ploques,  sans  ddgarnir  le  Poitou,  la  Touraine,  le  Berry, 
rile-de-France,  oh  ses  troupes  combaltent  les  autres  rebelles. 
Ceux-ci  pouvaient  dejh  comprendre  que  leur  cause  Atait  fort 
compromise.  Le  peuple,  sur  lequel  ils  avaient  comptd,  se  pro- 
nongait  pour  le  roi ; le  due  de  Bourgogne  ne  voulait  pas  leur 
fournir  de  secours  matgriels ; Dunois  lui*m6me  venait  faire  sa 
soumission,  en  s’excusant  d’avoir  voulu  arrGter  le  connetable 
k Blois.  Bien  accueilli  dans  la  plupart  des  villes,  Gharles  VII 
prend  celles  qui  veulent  rAsister,  Ghambon  f,  oh  le  connetable 
sauve  la  vie  aux  habitants  refugies  dans  leur  eglise  s,  Ghar- 
roux 3  4,  Ebreuil  5 *,  Aigueperse  #,  occupe  toutes  les  places  de  la 
Limagne,  excepte  Riom,  entre  k Montferrand,  k Clermont,  qui 
ont  refuse  d’ouvrir  leurs  portes  au  Dauphin,  et,  tout  en  accep- 
t&ntla  mediation  du  due  de  Bourgone  et  du  comte  d*Eu,ilr6duit 
les  rebelles  h rimpuissance,  par  la  soumission  du  Bourbonnais 
et  du  Forez  (avril-juillet). 

Le  17  juillet,  le  roi  ecrivait  aux  bonnes  villes  pour  les  informer 
qu’il  avait  regu  en  gr&ce,  k Gusset 7,  le  Dauphin  et  le  due  de  Bour- 

3 avril.  L’abbA  de  Saint-Maixent  « hit  cause  de  mettre  la  yille  en  la  main 
du  roy  » (X*a  4799,  1*  142  v). 

1.  Fr.  20584,  P 40,  n"  60,  61.  X«a  4798,  P 246  v®.  X*a  20,  f"  32  v,  34.  JJ 
177,  f*  124  v*.  Le  roi  ayait  donnA  Saint-Maixent  a la  dame  de  La  Roche- 
Guyon,  qui  avait  mieux  aimA  perdre  ses  biens  que  de  subir  la  domination 
angl&ise.  11  lui  reprit  cette  ville  en  1443  et  lui  donna  Corbeil  en  compen- 
sation, puis  il  donna  Saint-Maixent,  avec  Melle,  Givray,  Gien,  etc.,  A Gh. 
d’ Anjou,  comte  de  Mortain  et  du  Maine  (Xla  4799,  P*  236  v°,  275;  X,a  1482, 
P 249).  Avantages  accordAs  & Saint-Maixent,  en  1440  et  1441  (Redet,  Catal. 
de  D.  Fonteneau,  p.  337). 

2.  Arrondissement  de  Boussac. 

3.  Cest  Berry  qui  fait  connaltre  ce  detail  (p.  409).  Le  connAtable  exigea 
d’eux  toutefois  qu'ils  payeraient  600  Acus  A BrAzA  et  A Rob.  de  Floques. 

4.  Arrondissement  de  Gannat. 

5.  Arrondissement  de  Gannat  (Allier). 

6.  Arrondissement  de  Riom  (Puy-de-Ddme). 

7.  Arrondissement  de  Lapalisse  (Allier). 
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bon,  venus  vers  « lui  en  toute  humility  et  obAissance 1 2 w.Enleur 
pardonnant,  Charles  VII  exigea  d’eux,  outre  le  renvoi  de  leurs 
troupes,  l’engagement  d ’observer  l’ordonnance  relative  aux 
gens  de  guerre,  « car  toute  la  guerre  du  royaume  appartientau 
roy  et  & ses  officiers  et  non  a autres,  et  n’est  nul  si  grand  audit 
royaume  qui  puisse  ou  doive  mouvoir  guerre,  ne  tenir  gens 
d'armes  en  icelluy,  sans  l’auctoritd,  commission  et  mandementdn 
roy ; et  qui  fait  le  contraire  doit  perdre  et  contisquer  corps  et 
biens  envers  luy,  selon  les  droits  *. » Quelques  jours  apr&s  (27  juil- 
let),  Charles  VII  ddclarait  confisquAs  les  biens  de  feu  Jacques  de 
Pailly,  dit  Forte-Epice,  un  de  ces  dangereux  pillards  qui  avaient 
impunement  bravA  le  connAtable.  D’autres  routiers,  qui  conti- 
nuaient  leurs  ravages  dans  le  Poitou,  furent  punis  par  la  confisca- 
tion de  leurs  biens  et  bannis  du  royaume  3. 

Cette  Anergique  repression  de  la  Praguerie  Atait  un  triomphe 
pour  Richemont  autant  que  pour  le  roi.  Si  rApreuveavaitAtepe- 
rilleuse,  il  en  sortait  plus  fort,  plus  decide  k poursuivre  ses  re- 
formes, armA  d’une  autorite  plus  grande  pour  les  realiser.  Avant 
de  quitter  Charles  VII,  il  fut  charge  tout  speci&lement  de  faire 
emprisonner  et  juger  ceux  qui  auraient  enfreint  l’ordonnance  du 
2 novembre  1439,  corroboree  par  la  convention  de  Gusset 4 5. 

Laissant  Charles  VII  victorieux  en  Auvergne,  Richemont  re- 
vint  k Paris,  prendre  possession  des  places  que  le  due  de 
Bourbon  devait  rendre  au  roi B,  Vincennes,  Corbeil,  Brie-Comte* 

1.  Lettres  d’abolition  pour  le  due  de  Bourbon  et  pour  ses  complices,  le 

15  juillel  (P  1372s,  cotc  2099).  La  paix  fut  publiAe  A Paris  le  jeudi  28  juillet. 
Voir,  dans  Y*  f*  45,  les  lettres  adressAes  au  prAvdt  de  Paris.  Elies  soot 
reproduites  dans  l’Adition  du  Bourgeois  de  Paris  de  M.  Tuetey,  p.  353, 
note  1.  Par  lettres  donnAes  le  2 septembre,  A Bourges,  le  roi  interdit  toute 
poursuite  A l'occasion  de  la  Praguerie  (Xu  8605,  f®  74  75). 

2.  M.  d’Escouchy,  III  ( Preuves ),  p.  18. 

3.  Y*  f®*  45  v°,  46.  Xs*  23,  f*  359,  et  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  i.  1,  p. 
127-129.  Jacques  de  Chabannes  perdit  sa  charge  de  sAnAchal  de  Toulouse, 
qu'il  avait  obtenue  peu  auparavant  (JJ  178,  P>  125  v° ; X1*  4798,  f°  122). 

4.  Xs*  22,  au  lundi  19  octobre  1440.  Voir  aussi  Append . LXII.  — Sur  la  Pra- 
guerie, voir  le  mAmoire  publiA  dans  le  t.  Ill  de  l’Adition  de  M.  dTSscou- 
cby  par  M.  de  Beaucourt,  p.  1-29;  Porte f.  Font.,  117-118,  aux  dates  du 
2 mai  et  du  5 juillet;  XlB  8605,  f®*  70  v<>,  71 ; Fr.  25711,  n°  130 ; Pieces orig.. 
t.  207,  dossier  Barton,  piAce  n®  23;  Fr.  20584,  n°*  60,  61;  JJ  177,  n«  182; 
Lat.  6020,  f®  67 ; Legrand,  t.  I (Fr.  6960),  f®  15  et  suiv. ; t.  VI  (Fr.  6965), 
f«*  69-71,  89,  102-103,  106-114.  Parmi  les  chroniqueurs,  outre  Gruel,  voir 
surtout  Berry,  qui  est  le  plus  complet,  p.  407-411;  Monstrelet,  V,  410416: 
J.  Gbartier,  I,  253-259 ; Martial  d’Auvergne,  1, 170-179;  Chron.  M&rtinieime, 
f®  cclzxxv  v,  cclxxxvi;  H.-A.  Briquet,  Hist,  de  Niort , Niort,  1832, 2 vol.  in-8, 
t.  I,  p.  109-110;  Hist,  die  Bourg IV,  p.  243-44,  Duclos,  Hist,  de  Louis  XJt  La 
Haye,  1745,  3 vol.  in-12,  t.  I,  p.  17.  et  suiv. ; t.  Ill,  15-19. 

5.  Ce  ne  fut  pas  sans  difficulte  que  ces  places  furent  rendues  (voy.  Ap- 
pend. LXXII).  Il  semble  mAme  que  les  gens  da  due  de  Bourbon  gardArent 
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Robert  *,  puis  il  alia  en  Bretagne.  Le  due  son  fr&re  s’Atait  com- 
promis  dans  la  Praguerie  *.  MalgrA  1’amnistie  gdnereusement 
accord6e  par  le  roi,  il  n’6tait  pas  rassure  sur  les  suites  de  cette 
imprudence.  Pour  se  premunir  contre  tout  danger,  il  obtint  de 
Richemont  une  promesse  d’assistance  6ventuelle,  dans  le  cas  ou 
la  Bretagne  serait  attaquAe  par  les  troupes  du  roi,  c’est-&-dire 
par  les  routiers,  ou  par  d’autres.  Le  connAtable  s’engageait  k 
emp&cher  toute  invasion  en  Bretagne  et  & venir,  au  besoin,  s’y 
opposer  lui-m6me  (22  aoftt)  8. 

Si  le  document  qui  revile  ces  details  portait  une  date  ant6- 
rieure  k la  repression  de  la  Praguerie,  il  serait  de  nature  a faire 
soup$onner  la  fidelity  du  conn£table,  mais  il  prouve  plut6t  que 
celui-ci  etait  assez  habile  pour  concilier  avec  ses  devoirs  en- 
vers  le  roi  le  souci  de  ses  propres  int£r£ts.  Richemont  savait 
bien  que  Charles  VII  n’avait  nulle  envie  de  declarer  la  guerre 
a Jean  V;  que,  s’il  avait  k intervenir,  ce  serait  tout  au  plus 
pour  empecher  les  garnisons  fran^aises  * voisines  de  la  Bretagne 
d’aller  faire  quelques  courses  dans  ce  pays;  mais  il  n’etait  point 
f&che  que  son  frere  etit  des  craintes  dont  il  pouvait  tirer  parti. 
11  obtint  de  lui  une  convention  avantageuse,  qui  contribue  beau- 
coup  k expliquer  1’engagement  du  22  aotit.  Par  un  acte  du 
24  aout,  conclu  k Vannes,  le  due  lui  donna  les  terres  de  Bourgneuf- 
en-Retz*  etde  Lannion,  pour  parfaire  un  apanage  de  8 000  livres  de 
rentes,  promis  depuis  1422.  Jusqu’ici,  Richemont  n ’avait  encore 
re$u  que  des  terres  dont  les  revenus  ne  s’elevaient  qu’A  3 000  li- 
vres. Il  fut  convenu  que  le  due  lui  donnerait,  en  outre,  comme 
dedommagement,  une  somme  de  6 000  livres  une  fois  pay6e  6. 

Corbeil.  Pendant  l'absence  du  conn6table,le sire deRostrenen, son  lieutenant 
dans  Plle-d e-France,  Atait  mort  (Gruel,  216).  Il  fut  probablement  remplacA 
par  Olivier  de  Coetivy,  frAre  de  1’amiral.  Gruel  dit  qu’Olivier  de  Coetivy  Atait 
lieutenant  du  connAtable  en  1441,  lors  du  siAge  de  Pontoise.  Les  Anglais 
redoutaient  dAjA,  au  mois  d’aotU  1440,  une  entreprise  sur  Pontoise  (K  65, 
n*  34  [ordre  d’envoyer  des  renforts  A J.  Staulawe,  capital  ne  de  Pontoise, 
pour  rAsister  aux  ennemis  qui  veulent  faire  une  entreprise  sur  cette  ville, 
22aofit  1440]  ;K  66, n*  l1* ; Portef. Font.,  117-118, au  22  aodt ; Fr. 26068, n* 4100). 

1.  T.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  27.  Le  Bourg.  de  Paris,  351-353. 

2.  T.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  22. 

3.  Voir  Append . LXXIV. 

4.  Par  exemple, celles  de  Craon,  de  La  Gravelle,  et  les  troupes  du  marAchal 
de  LohAac,  le  due  etanl  en  assez  mauvais  rapports  avec  les  Laval,  parce 
qu’il  avait  acheLA  au  marAchal  de  Raiz,  leur  parent,  une  partie  de  ses 
biens.  Voy.  ci-dessus,  p.  279.  Peu  aprAs,  le  due  de  Bretagne  fit  arrAter  Gilles 
de  Raiz,  qui  fut  condamnA  A mort  et  exAcutA  le  26  octobre,  A cause  de  ses 
crimes  monslrueux  (D.  Morice,  p.  535-537,  et  Preuves;  Marchegay,  Notices 
et  pieces  historiques , Angers  et  Niort,  1872,  in-8,  p.  186-188). 

5.  Arrondissement  de  Paimboeuf. 

6.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , 11,  col.  1132-1136.  Richemont  accepta 
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II  faut  done  voir  dans  cette  conduite  de  Richemont  un  simple 
acte  d’obAissance  envers  celui  qui  Atait  tout  k la  fois  son  suze- 
rain immediat  et  le  chef  de  sa  famille,  mais  nullement  rinten- 
tion  de  trahir  le  roi ; on  peut  seulement  regretter  qu’ii  n’ait  pas 
agi  d’une  maniAre  plus  desintAressee. 

II  n’est  pas  vraisemblable  qu’ii  ait  espArA,  en  faisant  ces  con- 
cessions, detacher  son  frAre  de  l’alliance  anglaise.  Cette  alliance 
venait  d’etre  resserree  par  un  traits  (11  juillet  1440)  dans  lequel 
le  due  prenait  l’engagement  de  ne  donner  aucun  secours  k Char- 
les YII  et  d’empAcher  que  les  Bretons  lui  en  donnassent.  11  est 
vrai  qu’ii  etait  toujours  question  de  la  paix  entre  la  France  et 
l’Angleterre,  paix  dans  laquelle  le  due  de  Bretagne  devait  Atre 
compris  * ; mais  les  negotiations,  recommences  depuis  la  fin  de 
janvier,  n’avaient  abouti  qu'&  la  delivrance  de  Charles  d’OrlAans 
(9novembre  1440) a.  Les  hostility  n’en  avaient  pas  moins  con- 

eet  arrangement  par  lettres  du  25  aoftt,  donndes  A Vannes  et  dont  l’original 
se  trouve  aux  Arch,  de  la  Loire- Infirieure,  case.  I,  E,  3 (Tumus  Brutns,  1, 
80  V®  et  89  v°). 

1.  Preuves  de  Chist.  de  Bretagne , II,  col.  1329-1331.  K 66,  n®  13. 
Rymer,  V,  1™  partie,  85-86.  Voir  aussi  les  Arch.  de  la  Loire-Inf.,  cass.  47, 
E,  121,  ou  le  t.  362  des  Archives  du  minisUre  des  Affah'es  itr.,  f"  83-85. 
A la  mgme  Apoque,  Jean  V nAgociait  avec  le  due  de  Bourgogne  (juin-dA- 
cembre).  11  conclut  avec  lui  un  traitA  de  paix  et  de  commerce  pour  vingt 
ans  (Arch,  du  minist . des  Affaires  €tr.,  t.  362,  f®®  85  v®,  89;  Porlef.  Font., 
117-118,  au  19  dAcembre). 

2.  Preuves  de  Chist.  de  Bretagne } II,  col.  1328.  Rymer,  V,  lr®  partie,  p.79. 
BrAquigny,  82,  fo®  91,  103-106. 

3.  Issues  of  the  Exchequer , p.  439.  Le  due  d’OrlAans  arrive  le  12  novembre 
1440  A Gravelines  (Rymer,  t.  V,  pars  I,  p.  73-101).  Le  6 ao&t,  Charles  VII 
ratifie  le  traitA  de  liberation  du  due  d'OrlAans  (Idem.,  p.  89-90).  Les  docs 
de  Bretagne  et  d'Alengon,les  comtes  de  Pardiacet  de  Venddme,  etc.,  donnent 
caution  pour  le  payement  de  la  rangon  (Id.,  p.  88-89).  Richemont  avail 
aussi  donnA  caution.  On  trouve  dans  les  cartons  K 65  (nM  14  et  15),  K 66 
(n°*  2-10)  et  K 72  (n®  56)  de  curieux  details  sur  la  delivrance  du  due  d'Or- 
leans,  sur  les  ventes  de  terres  qu'il  dut  faire  pour  payer  sa  ranqon,  sur 
les  cautions  qu'il  dut  fournir  A Henri  VI.  II  avait  demande  A Richemont 
une  caution  de  20  000  saluts  d'or,  comme  aux  dues  de  Bretagne,  de  Bour- 
bon et  d'Alengon  (K  65,  n®  .157).  Mais  Richemont  ne  voulut  s'engager  que 
pour  6 000  saluts.  C'est  pendant  le  siAge  d’Avranches,  le20  dAcembre  1439, 
qu'il  donna  cette  caution  (voir  Append . LXXV).  II  est  A remarquer  que  les 
moindres  cautions  accordAes  au  due  d'OrlAans  sont  de  4 000  saluts.  Le 
connAtable,  qui  etait  fort  riche,  montra  done  peu  de  bonne  volontA  dans 
cette  circonstance.  Le  due  d'OrlAans  ne  lui  rendit  le  titre  de  sa  caution 
que  le  30  avril  1452,  et,  comme  il  rA  clam  ait  une  contre-lettre,  que  Riche- 
mont ne  se  souvenait  pas  d'avoir  eue,  celui-ci  lui  dAlivra,  le  30  avril  1452, 
un  requ  du  scellA  de  1439  (voir,  A V Append.  LXXV,  deux  lettres  de  Riche- 
mont au  due  d'OrlAans).  Quant  au  due  de  Bretagne,  c’est  lui  qui,  avec  la 
due  de  Bourgogne,  contribua  le  plus,  de  son  argent,  A la  delivrance  de 
Ch.  d’OrlAans.  Sans  parler  d'une  caution  de  20  000  saluts  d'or,  il  avait 
donnA  au  due  d'OrlAans  22  000  Acus,  et  il  lui  prAta  encore  9 500  Acus  on 
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tinn6,  surtout  en  Normandie  ft.  Le  comte  de  Somerset  avait 
amen6  quelques  troupes  d’Angleterre,  et  le  due  d’York,  nommd 
une  seconde  fois  lieutenant  general  et  gouverneur  de  la  France 
(2  juillet  1440)  *,  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  reprendre 
Harfleur,  qui,  par  sa  situation  k l’embouchure  de  la  Seine,  g6nait 
beaucoup  les  Anglais.  II  avait  chargd  le  comte  de  Dorset  8 et 
Talbot  d’assidger  Harfleur,  tandis  que  le  comte  de  Somerset  4 
occupait  fortement  F6camp  et  Gaudebec,  pour  couvrir  le  sigge 
(aout  et  septembre). 

Richemont,  revenu  a Paris,  organisa  un  corps  de  troupes,  qu’il 
envoya  au  secours  de  Harfleur #,  avec  Charles  d'Artois,  comte 
d’Eu,  Dunois,  La  Hire,  Gaucourt  et  Gilles  de  Saint-Simon.  Us 
allferent  d’abord  a Dieppe  et,  de  la,  marchferent  sur  Montivilliers 
et  Harfleur.  Le  yendredi  14  octobre,  ils  assaillirent  les  Anglais, 
par  eau  et  par  terre,  mais  ils  furent  repousses ; Gaucourt  fut  m6me 
pris  et  la  ville  dut  capituler  quelques  jours  apr&s 7.  Ce  fut  une 
grande  perte  pour  la  France.  Cette  perte  fut  du  moins  com- 

peu  plus  tard  (Arch,  de  la  Loire- Inf.,  c&ss.  15,  E,  171;  Arch,  du  ministbe 
des  Affaires  itrang&res,  t.  362,  f°*  79-82  ; K 68,  n°  3). 

1.  Notamment  aux  environs  de  Vernon,  Mantes,  Bernay,  Orbec,  Cham- 
brois,  Gael,  Exmes.  Fauquemberge  assifcge  Dangu  (Eure),  au  mois  de 
mars.  Les  Anglais  avaient  ravage  le  Santerre  (Fr.  26066,  n°*  3931,  3957, 
3977,  3982,  3983;  Fr.  26067,  n“  4015,  4026,  4028,  4029,  4035-4039,  4078). 
Les  Anglais  avaient  aussi  pris  Folleville  [arrondissement  de  Montdidier] 
(n*  4057;  K 66,  n°  13),  Lihons  [arrondissement  de  PAronne],  brfllA  TOglise 
(Fr.  26067,  no*  4028,  4029,  4037,  4038,  4161,  et  Godefroy,  p.  343).  Sur 
Tarm6e  de  Somerset,  voir  aussi  K 65,  n”  Is,  l7  et  suiv. ; Clairambault,  186, 
P*  6916,  6919. 

2.  Rymer,  V,  in  partie,  85. 

3.  Edmond  Beaufort,  comte  de  Dorset,  de  Mortain  et  d’Harcourt  (J.  Ste- 
venson, t.  II,  308;  Fr.  23189,  f°  26). 

4.  Jean  Beaufort  (Fr.  2606.6,  n°  3935).  J.  et  Edm.  Beaufort  Ataient  favo- 
ris6s  par  le  cardinal  Beaufort,  et  le  due  d’York  par  Glocester. 

5.  II  faUut  encore  lever  sur  les  Parisiens  des  taxes  onAreuses  (Bourg.  de 
Paris,  p.  354  et  355). 

6.  Gaucourt  se  racheta  bientdt,  et  le  roi  lui  donna  plusieurs  fois  de  Tar- 
gent  pour  payer  sa  rancon  (Portef.  Font.,  117-118,  A la  date  du  l«r  d6cem- 
bre  1442;  Fr.  25711,  n®‘  156-151;  K 67,  n®  19). 

7.  Sur  la  perte  de  Harfleur,  voir  : J.  Stevenson,  t.  II,  308-313;  Fenn's 
letters,  t.  I,  p.  6 (Harfleur  « the  which  is  a great  jewel  to  all  England  ») ; 
K 67,  n*  36;  Fr.  25775,  n«»  1444  et  1445,  1481,  1482,  1487;  Pieces  orig., 
1. 1404,  n*»  31583  10  et  is.  Talbot  fat  nommA  capitaine  de  Harfleur  (Port.  Font., 
117-118,  k la  date  du  3 novembre)  et  de  Montivilliers.  Fr.  26067,  n°*  4076, 
4080,  4091,  4095,  4098,  4102,  4103,  4105,  4109,  4112,  4113,  4122,  4133,  4136, 
4137,  4142,  4145,  4154,  4160,  4164,  4169.  K 65,  n“  l*7,  l*7  et  1 **.  K 66, 
n-  1«,  1»®,  1«,  1W,  i»if  154,  156.  Portef.  Font.,  117-118,  au  10  avril  et  au 
10  novembre.  Legrand,  t.  VI  (Fr.  6965),  f*  146.  Berry,  p.  412.  Monstrelet, 
V,  418-424.  J.  Cbartier,  I,  259-260.  Gruel,  216.  D’apr&s  le  Bourg.  de  Paris,  qui 
exagfere  toujours,  il  y avait  20  000  Fran$ais  contre  8 000  Anglais  (p.  355). 
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pensde  par  I’occupation  de  Conches  et  de  Louviers  positions 
avantageuses,  d’ou  Ton  pouvait  inquirer  Verneuil,  Evreux  et  les 
villes  anglaises  de  la  Seine,  Vernon,  Pont  de  PArche,  m6me 
Rouen.  Les  fortifications  de  Conches  et  de  Louviers  furent  aus- 
sit6t  relevSes,  et,  quand  les  Anglais  voulurent  reprendre  ces  pla- 
ces, ils  les  trouv&rent  en  6tat  de  defense.  Vainement  Talbot, 
Th.  de  Scales,  Fauquemberge,  avec  600  hommes  d’armes  et 
1 800  archers,  voulurent  les  attaquer.  Richemont  vint,  avec  le  roi, 
k Chartres  *,  ou  ils  rgunirent  des  forces  assez  considerables  poor 
contenir  les  Anglais,  tandis  que  d’aulres  troupes  franqaises,  a 
l’ouest,  faisaient  une  diversion  vers  Domfront,  AIen$on  et  Falaise 
(novembre  et  d6cembre)  Vers  le  m6me  temps,  le  19  octo- 
bre  1440,  le  conngtable,  qui  etait  revenu  a Paris,  parvint  4 
reprendre  Saint-Germain  en  Laye  4. 

Cependant  Tindiscipline  et  les  ravages  des  gens  de  guerre  ne 
causaient  pas  moins  d’embarras  k Richemont  que  les  ennemis  * 
Malgrd  sa  sdvdritS  bien  connue,  il  ne  parvenait  pas  k se  faire 
obdir ; il  lui  fallait  parlementer,  traiter  avec  les  recalcitrants, 
payer  leur  soumission  douteuse.  C’est  ainsi  que  Roger  de  Pier- 
refrite,  lieutenant  de  Jacques  deChabannes  au  Bois  de  Vincennes, 
refusa  de  quitter  cette  place,  dont  le  due  de  Bourbon  avait  pro- 
mis  la  restitution.  Il  exigea  prdalablement  une  certaine  somme 
et  des  lettres  d'abolition  pour  tous  ses  mefaits  ant6rieurs,  cequi 
ne  l’empGcha  pas,  quand  il  voulut  bien  partir,  d’emmener  l’ar- 
tillerie  et  tout  ce  qu’il  put  emporter,  brisant  ou  brulant  tout  le 
reste.  Arr6t6  par  ordre  du  conn6 table,  il  rdcusa  sa  juridiction,  en 
appela  au  Parlement,  et  on  ne  voit  pas  si  ce  malfaiteur  fut 
enfin  ch&tie 

1.  Conches,  arrondissement  d'Evrenx.  Robert  de  Floques,  Pierre  et  Jean  de 
Brdz6  prirent  Conches;  Saintrailles  occupa  Louviers, et  on  releva  les  forti- 
fications de  .ces  places  (Berry,  p.  412;  Gruel,  216;  K 68,  n°  1).  A cette  m&me 
6poque,  les  Frangais  pillent  Pont-rEvfique  (Fr.  26067,  n#  4157;  Fr.  25775, 
n<»  1486;  K 66,  n®'  l«a,  163,  icbj. 

2.  Avec  le  Dauphin,  le  comte  du  Maine,  etc.  (Y*  fM  49-50,  64-65;  X1 2 3 4 5 6* 
8605,  f«*  73  vo,  74). 

3.  Fr.  25775,  n”  1452-1473,  1475-1479,  1481,  1489,1490;  Fr.  25776, n-1510, 
1516-1520;  Fr.  26067,  n°a  4170-4185.  Le  comte  de  Somerset  6lait  capitaine  de 
Falaise,  et  Th.  de  Scales  capitaine  de  Domfront,  le  comte  de  Dorset  capitaine 
d’Alengon.  Voir  aussi  Berry,  p.  412 ; Fr.  26068,  n°*  4228,  4232.  Le  roi  reste 
encore  & Chartres  pendant  le  mois  de  d6cembre.  It  y ordonna  la  levfe 
d’nne  aide  de  200  000  1.  en  Languedoil  pour  l’entretien  des  gens  d’annes 
de  Conches,  Louviers,  etc.  (Fr.  25711,  n°  135,  et  Fr.  20877,  n*  36). 

4.  Gruel,  216.  Il  est  6tonnant  que  le  Bourg.  de  Paris  ne  dise  rien  de  ce 
fait,  mais  il  est  mentiomte  de  la  m ante  re  la  plu9  precise  par  le  Journal  de 
J.  Maupoint,  p.  26,  ce  qui  prouve,  une  fois  ue  plus,  I’exactitude  de  Gruel. 

5.  Voir  le  Journal  de  J.  Maupoint,  p.  26,  et  le  Bourg.  de  Paris,  351-352. 

6.  Voir  Append.  LXX1I. 
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Cet  exemple  montre  bien  les  difficulty  qui  enlravaient  sans 
cesse  les  efforts  de  Richemont;  il  fait  voir  aussi  qu’il  ne  recou- 
rait  pas  toujours  k cette  justice  sommaire  qu’on  excuserait  pres- 
que  en  de  pareils  cas.  Ailleurs,  c’6tait  la  garnison  de  Corbeil  qui 
arrAtait  les  approvisionnements  amends  k Paris  par  l’Yonne  et 
par  le  Loing  *.  L’audace  des  routiers  ne  connaissait  aucun  frein. 
Ces  hommes  habitues  k la  violence,  k la  ddbauche  et  au  crime, 
ne  se  contentaient  pas  de  demander  au  pillage  ce  qui  leur  6tait 
necessaire;  ils  prenaient  plaisir  k commettre  les  attentats  les 
plus  odieux  *.  L lie- de-France  et  la  Champagne,  dont  Richemont 
avait  le  gouvernement,  6taient,  aussi  bien  que  les  autres  pays, 
infestgs  par  ces  bandes,  et  il  ne  les  pouvait  d6barrasser  de  ce 
fleau.  11  y avait  beducoup  k faire  de  ce  c6t£.  En  outre,  la  Lor- 
raine etait  dgsolde  par  une  guerre  incessante,  pendant  1’absence 
du  roi  de  Sicile.  Le  comte  de  Yaudemont  attaquait  les  Etats  de 
Ren6 ; l’6v6que  de  Verdun  6tait  en  lutte  avec  son  chapitre ; dc  part 
et  d’autre,  on  appelait  des  routiers,  qui  exer$aient  d’effroyables 
ravages.  Charles  Yil  et  le  constable  etaient  m3l6s  eux-m6mes 
a ces  querelles  : ils  avaient  envoys  des  troupes  qui  avaient  pris 
part  k la  guerre.  Le  damoiseau  de  Commercy 1 2  3 * * * * pro  fit  ait  de  ces 
ddsordres  pour  continuer  ses  brigandages. 

11 6tait  temps  de  rAtablir  le  calme  dans  ces  pays,  et  la  presence 
du  roi  n’y  6tait  pas  superflue.  11  fallait  aussi  d^barrasser  la  Bour- 
gogne des  routiers,  qui,  malgrA  la  defense  de  Charles  VII,  ne  ces- 
saient  d’y  penetrer,  au  grand  mAcontentement  de  Philippe  le 
Bon.  D’ailleurs  le  conngtable  se  proposait  de  revenir,  avec  le  roi, 
dans  rile-de-France,  pour  achever  l’expulsion  des  Anglais,  quand 
il  aurait  pacific  la  Champagne  et  la  Lorraine. 

Paris  ne  pouvait  ktre  tranquille  tant  que  les  ennemis  occu- 
paient  des  places  dans  le  voisinage.  G’est  ainsi  que,  au  commen- 
cement de  1441,  ceux  de  Mantes  firent  une  tentative  sur  la  porte 
Saint-Jacques.  Le  connetable  6tait  alors  k Paris.  Il  envoya 

1.  X*  24,  au  27  juin  1448,  et  JJ  178,  f"  120-121.  C'Atait,  il  est  vrai,  pen- 
dant la  Praguerie ; mais  il  ne  semble  pas  que  le  due  de  Bourbon  ait  rendu 
Corbeil,  quo ique  le  Bourg.  de  Paris  (p.  352-353)  le  dise.  11  est  fort  Atonnant 
que  J.  Foucault,  capitaine  de  Corbeil  pour  le  due  de  Bourbon  pendant  la. 
Praguerie,  ait  6t6  ensuite  nomm6  capitaine  du  Bois  de  Vincennes  par  le 
roi.  Yoir  Append.  LXX1I. 

2.  Gruel,  216.  Le  Bourg.  de  Paris,  351,  352,  355-356.  LL  414,  f°  102.  Sur 
les  ravages  des  escorcheurs  dans  le  Laonnois,  voir  JJ  176,  f°  51. 

3.  En  1440,  il  avait  vendn  le  ch&teau  et  la  moitiA  de  la  ville  de  Com- 

mercy k Louis,  fils  de  Ren6  d’Anjou.  IL  avait,  depuis  longtemps,  des 

dem£16s  avec  le  connAtable  (Coll,  de  Lorraine,  t.  293,  n9  21 ; Dumont,  Hist 

de  Commercy , 1, 234-245).  Voir  aussi  X**  25,  au  20  dAcembre  et  au  14  fAvrier 

1453  (a.  st.). 
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son  lieutenant,  Jean  de  Malestroit,  Gilles  de  Saint-Simon,  Geof- 
froy  de  Gouvran  et  Jean  de  Rosnyvinen,  qui  pass&rent  ia  Seine 
k Saint-Cloud  et  battirent  les  Anglais 

Apr&s  avoir  regu,  k Paris,  le  due  et  la  duchesse  d’Orlg&ns  1 2 
(16  janvier  1441), Richemont  partit  pour  la  Champagne.  Ala  fin 
de  janvier,  il  6tait  avec  le  roi  k Troyes.  Bien  que  la  misere  fttt  trfes 
grande,  il  demanda  1 000  livres  tournois,  que  les  notables  lui  prd- 
t6rent  3 4 5.  Le  26  janvier,  Charles  VII  ordonnait&ses  officiers  d’em- 
p6cher  les  incursions  des  gens  d’armes  sur  les  terres  du  due  de 
Bourgogne,  qui  se  plaignait  des  infractions  faites  au  traite 
d*  Arras  *. 

A Bar-sur-Aube,  le  b£tard  Alexandre  de  Bourbon,  un  des  plus 
fdroces  brigands  de  l’6poque,  mand6  par  le  roi,  ne  craignit  pas 
de  se  presenter.  Nul  capitaine  de  routiers  n’6tait  plus  ex6cre.  11 
avait  6 16  un  des  principaux  chefs  de  la  Praguerie  *,  avec  son 
fr&re,  le  due  de  Bourbon.  Les  plaintes  qui  s’61evaient  contre  lui, 
les  abominables  forfaits  dont  on  I’accusait 6 excitferent  dans  Fes- 
prit  du  roi  la  plus  vive  indignation.  Il  n’empgcha  pas  le  conn£- 
table  de  faire  justice.  Saisi  par  le  prdvdt  des  mar6chaux,  Tristan 
l'Hermite,  le  b&tard  Alexandre  de  Bourbon  fut  aussitot  jugd, 
condamnd  k mort,  enfermd  dans  un  sac  et  jet6  a la  riviere.  Get 
exemple  produisit  beaucoup  plus  d’impression  que  le  ch&timent 
de  quelques  obscurs  coupables ; on  comprit  qu’avec  Richemont 
les  ordonnances  ne  seraient  pas  toujours  lettre  morle.  Plusieurs 
compagnons  du  b£tard  et  dix  ou  douze  autres  chefs  de  routiers 
furent  d6capit6s  7 8.  D ’autres,  plus  avisos,  se  garderent  bien  de  ?e- 
nir,  notamment  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Damm&rtin  *, 
qui  avait  6t6  longtemps  avec  le  b£tard  Alexandre  de  Bourbon. 

Le  roi  et  le  conngtable  passferent  ensuite  dans  le  Barrois,  con- 
tinuant de  ch&tier  les  Ecorcheurs.  Un  jour,  comme  Richemont 


1.  J.  Ckartier,  II,  14-15;  d’ArgentrA,  798;  Le  Band,  487;  D.  F61ibien,  II, 
831.  Il  est  Atonnant  que  le  Bourgeois  de  Paris  ne  parle  pas  de  cette  tenta- 
tive (voir  p.  358-359). 

2 . LL  218,  f*  27;  LL  414,  f*  102. 

3.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , 1. 1,  p.  51.  Boutiot,  J/wf . de  Troyes , t.  II,  p.8  et9. 

4.  Boutiot,  Hist,  de  Troyes , t.  II,  p.  10.  Le  15  ftvrier,  le  roi  et  le  conne- 
table  sont  A Langres  (JJ  177,  f°  5). 

5.  D’aprfes  Monstrelet  (V,  458)  et  la  Ghron.  Martinienne  (P  cclxxxti  v*}, 
on  crut  que  le  roi  voulait  frapper  en  lui  un  des  principaux  chefs  de  la 
Praguerie. 

6.  Gruel,  p.  216;  le  Bourg.  de  Paris,  p.  356.  Sur  les  ravages  du  MUrd 

de  Bourbon,  voir  Fr.  25711,  n°  137;  JJ  185,  215  v*. 

7.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , t.  I,  p.  76*77. 

8.  Il  avait  ApousO  tout  rAcemment,  en  1439,  Marguerite  de  N&nteuil,  qui 
lui  avait  apportA  en  dot  le  comtA  de  Dammhrtin  (voir  1’article  Chablvdes 
dans  la  Biographie  Didot , t.  IX,  et  la  Ghron.  Martinienne,  f«  gglxxxy). 
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se  trouvait  dans  un  village  de  ce  pays  avec  cinquante  lances, 
Antoine  de  Chabannes,  que  Charles  Yll  avait  mand£  encore  une 
fois  auprfes  de  lui,  parut  tout  k coup,  « avec  deux  cens  chevaux, 
toutes  gens  d’eslite  *.  Et  alors  qu’il  arriva  audit  villaige,  le  con- 
nestable  estoit  en  unes  fenestres,  et,  faignant  de  monstrer  bon  vi- 
saige,  dist  audit  conte  de  Damp  martin  : c Capitaine,  Dieu  vous 
garde.  Si  vous  voulez  venir  devers  le  Roy,  je  feray  qu’il  vous 
fera  bonne  chi&re.  » Et  le  dit  conte  lui  rgpondil : « Monseigneur, 
je  vous  remercye.  Je  n’ai  point  envie  de  boyre  de  l’eaue,  car  le 
Roy  ne  me  fera  jamais  le  tour  qu’il  a fait  au  bastard  de  Bourbon. 
Si  vous  avez  vouloir  autre  chose  me  dire,  s’il  vousplaist,  me  le 
direz.  » — Icelluy  connestable,  voyant  qu’il  n’avoit  gens  assez 
pour  le  prendre,  luy  dist : « Adieu,  capitaine;  je  vous  prie,  vivez 
sur  le  peuple  le  plus  gracieusement  que  vous  pourrez.  » Ge  qu’il 
promist  faire.  Et  devez  savoir  que  le  dit  conte  ne  descendit 
oncques  de  dessus  son  cheval,  ne  toute  la  bende  qui  estoit  avec 
luy  *. » Ce  petit  tableau,  si  vivant,  ne  met-il  pas  en  pleine  lumifere 
le  mal  qui  rongeait  alors  la  France,  l’audace  insolente  des  rou- 
tiers,leur  esprit  d’inddpendance  et  d’insubordination,  lea  obsta- 
cles auxquels  se  heurtait  sans  cesse  le  conndtable,  dans  sa  t&che 
de  rdformateur?  Quelque  temps  auparavant,  ce  m6me  Ghaban- 
nes  rdpondait  hardiment  au  roi  lui-m6me,  qui  le  congddiait  en 
ces  termes  : « Adieu,  capitaine  des  escorcheurst  a — « Sire,  je 
n’ay  escorch£  que  voz  ennemys,  et  me  semble  que  leurs  peauix 
vous  feront  plus  de  prouffit  que  k moy  *.  » Et  pourtant  il  s’cn 
faut  que,  parmi  les  capitaines  de  routiers,  Antoine  de  Chabannes 
fat  un  des  plus  mauvais. 

11  fallut  ensuite  s’occuper  du  damoiseau  de  Gommercy,  Robert 
de  Sarrebriick,  ce  grand  seigneur  qui  n’agissait  pas  autrement 
qu'un  capitaine  de  routiers.  A l’approche  des  troupes  royales,  il 
eut  peur,  sachant  que  le  conndtable  dtait  la.  N’osant  combattre 
le  roi,  il  negocia  etobtint  des  conditions  assez  avantageuses,  par 
un  traitd  qui  fut  conclu  k Yaucouleurs1 2 3  4 5,  le  dernier  jour  de  fevrier 
1441.  On  lui  rendait  les  places  qui  lui  avaient  6t6  prises ; mais  il 
s'engageait  k demander  pardon  au  roi,  au  conn£table,  et  a leur 
donner  pleine  satisfaction  6.  Le  lendemain,  lcr  mars,  il  fit  sa 
soumission  devant  l’amiral  Prigent  de  Coetivy,  Robert  de  Beau- 


1 . Ghron.  Martinienne,  ^ cclxxxvi  v*. 

2.  Chron.  Martinienne,  f*  cclxxxvi  v°. 

3.  Chron.  Martinienne,  f*  cclxxxv  v«.  Ant.  de  Chabannes  devint  grand 
panetier,  puis  grand  maitre  de  Prance  (Anselme,  VII,  131 ; VIII,  669). 

4.  Arrondissement  de  Gommercy. 

5.  Voir  ce  traiU  dans  Dumont,  Hitt,  de  Commercy , t.  I,  243-244. 
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dricourt,  bailli  de  Ghaumont  et  Jean  Bureau,  tresorier  de 
France  *. 

La  ville  de  Verdun,  qui  avait  eu  quelques  differends  avec  le 
roi  et  avec  le  connAtable,  dut  aussi  se  soumettre.  MenacAe  d’un 
siege,  elle  conclut  un  arrangement  avec  Charles  VII  et  lui  paya 
10  000  florins  *.  Le  roi  et  Richemont  revinrent  ensuite  en 
Champagne,  punissant  les  routiers,  les  chassant  des  places  qn'ils 
occupaient,  essay  ant  de  rAtabir  partout  l’ordre  et  la  securite. 
Pour  mettre  fin  4 la  rivalitA  entre  RenA  d’Anjou  et  le  comte  de 
Vaudemont,  Charles  Vll  confirms,  le  27  mars,  4 Reims,  par  one 
declaration  solennelle,  les  droits  de  Rene  sur  la  Lorraine  et  sur 
leBarrois 1 2 3  4 5 6. 

Jean  II  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  qui  avait  toujours 
refuse  de  jurer  la  paix  d’ Arras,  venait  de  mourir  au  ch4teau  de 
Guise  (janvier  1441) *.  Sonneveu,  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Saint-Pol,  qui  avait  herite  de  ses  domaines,  ne  se  montrait 
pas  plus  soumis,  et  meme  ses  gens  pilierent,  prAs  de  RibAmont*. 
un  convoi  d'artillerie,  que  le  roi  faisait  venir  de  Tournay  7.  II 
fallut  done  combattre  aussi  le  comte  de  Saint-Pol.  On  lui  prit  sa 
ville  de  Marie 8 9.  En  meme  temps,  Richemont  agissait  aupres  de  la 
mere  du  jeune  comte  *,  pour  amener  celui-ci  4 la  soumission.  L.  de 
Luxembourg  ceda.  II  vint  4 Laon  faire  hommage  au  roi,  avec  la 
comtesse  de  Ligny,  Jeanne  de  Bethune,  veuve  de  Jean  de  Luxem- 
bourg 10 11.  Ainsi  le  connetable  entra  en  relations  avec  le  comte 
de  Saint-Pol,  dont  il  devint  le  beau-frere  quatre  ans  plus  tard. 

A Laon  H,  Charles  VII  regut  la  visite  d’ElAonore  de  Portugal, 


1.  Celui  qui  avail  accueilli  Jeanne  d’Arc  A Vaucouleurs. 

2.  Collect,  de  Lorraine,  t.  293,  n°  19.  P 2531,  189-190.  Dumont,  Hist, 

de  Commercy , t.  I,  244-215. 

3.  D.  Calmet,  l.  II,  col.  821.  Histaire  eccldsiast.  et  civile  de  Verdun , Paris, 
1745,  in-4,  p.  387-390.  L’auteur  anonyme  est,  d'aprAs  Lelong,  TabbA  Roussel. 

4.  D.  Calmet,  t.  IL  col.  820-822,  et  Preuves , ccxxxvni.  Lecoy  de  La  Mar- 
che, Le  roi  fiend,  t.  i,  p.  241.  Lepage,  Rectteil  de  documents  sur  la  Lor- 
raine, Nancy,  1855,  in-8,  t.  I,  129-155.  JJ  184,  i*  407  v. 

5.  Monstrelet,  V,  451;  Hist,  de  Bourgogne , IV,  p.  248;  Anselme,  HI,  725- 

726;  X1*  8605,  124  v%  125.  Louis  de  Luxembourg  Atait  fils  de  Pierre  I*** 

de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol  (+  1433).  CTest  le  futur  connetable  de 
Louis  XI  (Anselme,  III,  721-726). 

6.  Arrondissement  de  Saint-Quentin. 

7.  Monstrelet,  V,  461  et  suiv. 

8.  Arrondissement  de  Laon. 

9.  Voir,  dans  P.  ClAment,  Jacques-Cceur , p.  50-51,  en  note,  une  lettre 
Acrite  de  Saint-Mihiel,  le  4 mars,  par  Richemont,  A la  comtesse  de  Saint- 
Pol  (Marguerite  de  Baux,  veuve  de  Pierre  I"  de  Luxembourg). 

10.  Monstrelet,  V,  461-467.  Berry,  p.  413. 

11.  Le  roi  Atait  A Laon  dAs  le  2 avril.  II  y Atait  encore  le  4 mai  (D.  Gre- 
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duchesse  de  Bourgogne,  chargee  de  ndgociations  relatives  k cer- 
tains articles  du  traitd  d’Arras,  k la  conclusion  de  la  paix  avec 
I’Angleterre,  k la  forteresse  de  Montaigu  4,  que  Philippe  le  Bon 
ne  voulait  pas  rendre  au  damoiseau  de  Commercy.  Richemont 
fut  envoys  k la  rencontre  de  la  duchesse  s.  Accueillie  par  le  roi 
de  la  fagon  la  plus  gracieuse,  cette  princesse  ne  put,  malgr6  sa 
grande  habiletd,  rAussir  dans  sa  mission  diplomatique,  et  elle  en 
manifesta  quelque  dgpit.  A son  depart,  le  coim6ta\)le  la  recondui- 
sit  assez  loin  *,  puis  elle  continua  sa  route  vers  Le  Quesnoy  4,  oh 
Pattendait  le  due  de  Bourgogne.  Pr6s  de  Cateau-Cambresis  *,  elle 
rencontra  des  gens  d’armes  du  roi,  qui  revenaient  d’une  course 
dans  le  Hainant.  Elle  les  lit  attaquer  et  poursuivre  par  son 
escorte  •. 

L’6chec  6prouv6  par  la  duchesse  de  Bourgogne  irrita  beaucoup 
son  mari.  II  refusa  de  rendre  Montaigu  k Robert  de  Sarrebriick 
et  fit  m6me  dSmanteler  cette  place,  dont  lagarnison  dgsolaitau- 
paravant  Saint- Quentin,  Laon,  Reims  et  le  pays  d’alentour  7 . 
D'ailleurs  Philippe  le  Bon  prenait  vis-h-vis  de  Charles  Vll  une 
attitude  beaucoup  moins  r6serv6e  qu'&  P6poque  de  la  Praguerie. 
Partisan  de  la  paix  avec  PAngleterre,  il  aspirait  k changer  la 
direction  du  gouvernement  et&la  faire  passer  au  due  d’OrlAans 8. 
Aprils  avoir  contribud,  plus  que  personne,  k la  dAlivrance  de  ce 
prince,  il  Pavait  mari6  k sa  niece,  Marie  de  Gloves  ®,  qu’il  avait 
richement  dotee  10.  Au  lieu  d’aller  sans  retard  rendre  ses  de- 
nier, XX  bis , liasse  9,  f*  19;  Fr.  25711,  n*  137).  Le  10  avril,  Denis  de 
ChaiUy,  bailli  de  Meaux,  fut  nommA  capitaine  de  la  ville  de  Crecy-en-Brie 
(qu’il  avait  prise),  en  recompense  des  services  qu’il  avait  rendus,  soit  en 
ravitaiUant  Lagny,  soit  en  s’emparant  de  Chdteau-Chinon,  qu’il  avait  re- 
mis  au  connAtable  (P  2531,  f09  184  v°,  188). 

1.  C.  de  Sissonne,  arrondissement  de  Laon. 

2.  Monstrelet,  V,  468-471. 

3.  Monstrelet,  VI,  2. 

4.  Arrondissement  d'Avesnes  (Nord). 

5.  Le  Cateau,  arrondissement  de  Cambrai. 

6.  Monstrelet,  VI,  2-3. 

7.  D.  Calmet,  t.  II,  col.  821;  Hist  de  Bourgogne , IV,  249;  Monstrelet, 
VI,  4-5,  26.  Les  fortifications  de  Montaigu  furent  bientdt  relevAes.  — Sur 
('expedition  du  roi  et  du  connAtable  en  Champagne,  voir  Monstrelet,  V, 
457  et  suiv.;  Berry,  p.  413;  Hist . de  Bourgogne , t.  IV,  245-249. 

8.  Sur  le  due  d’Orteans,  voir  Monstrelet,  VI,  25-26,  et  ci-dessus,  p.  310. 

9.  Eu  novembre  1440  (Collect,  de  Bourgogne,  t.  96,  p.  627-632;  K 553, 
h*  12).  Marie  de  Clfeves,  fille  d’Adolphe  II,  due  de  Clfcves  et  de  La  Marck,  et 
de  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Jean  sans  Peur,  Atait  nifece  de  Richemont. 

10.  Hist  de  Bourgogne , IV,  245.  Le  due  de  Bourgogne  avait  achetg  la  plu- 
part  des  terres  que  le  due  d’OrlAans  avait  vendues  pour  payer  sa  rancon 
(voirles  diffcrentes  pieces  de  K 66,  n°  9).  Le  18  dAcembre  1440,  trait6  d’al- 
liance,  & Bruges,*  entre  les  dues  de  Bourgogne  et  d’Orltans,  pour  leurs  int6- 
r£ts  commune  et  pour  le  bien  de  1’Etat  (K  66,  n*  12,  original,  signA  et 
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voirs  A Charles  VII,  A son  retour  d’Angleterre,  le  due  d’Orleans 
avail  manifesto  des  dispositions  assez  hostiles,  affichant  de  hau- 
tes  pretentions,  s’entourant  d’une  escorte  trop  nombreuse  ct 
affectant  de  rechercher  les  autres  mdcontents,  comme  les  dues 
de  Bourgogne,  de  Bourbon,  de  Bretagne,  cTAlen$on  et  le  comle 
de  Vendome.  Le  prAtexte  qulls  mettaient  en  avant,  e’etait  tou- 
joure  la  paix  ayec  l’Angleterre.  En  r6alitd,.c'6tait  une  nouveUe 
Praguerie  qui  se  prAparait,  moins  dangereuse  peut-Atre  que  la 
premiere,  mais  qui  devait  encore  inspirer  au  roi  et  k ses  con- 
seillere  de  ldgitimes  inquietudes  4. 

Le  parti  qui  l'emportait  alors  dans  le  conseil  du  roi  etait  celui 
de  la  guerre,  k la  tdte  duquel  on  peut  placer  le  connetable  *.  U 
encore,  il  se  trouvait  en  opposition  directe  avec  son  frAre,  JeanV, 
et  les  autres  chefs  de  la  Praguerie.  II  estimait  que  la  paix  serait 
plus  avantageuse  pour  la  France  aprAs  de  nouveaux  succes  mi- 
litaires  et  qu’il  fallait  redoubler  d’efTorts,  puisque  le  goaverne- 
ment  anglais  avait  grand’peine  4 subvenir  aux  dApenses  de  la 
guerre  8. 

scellA).  Le  19,  autre  traits,  dAjA  citA,  entre  Philippe  le  Bou  et  le  due  de 
Bretagne  (voir  ci-dessus,  p.  310,  note  1). 

1 . Dans  une  lettre  du  15  dAcembre  1440,  Henri  VI  remercie  le  due  dtfr* 
lAans  des  efTorts  qu’il  fait  pour  parvenir  au  bien  de  la  paix,  « auquel  bie* 
chacun  prince  catholique  se  doit  employer  de  bonne  voulentA  » (K 
n*  15*5).  Le  18  dAcembre  1440,  Gh.  d ’Or  lAans  fait  alliance  avec  Philippe  le 
Bon  pour  leurs  intArAts  comm u ns  et  pour  le  bien  de  l*Etat  (voy.  ci-dessus, 
p.  317,  note  10).  Le  19  decembre,  autre  traitA,  dAjA  mentionnA,  entre  les  dues 
de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  Le  6 mars  1441,  le  due  d’Alencon  promet  d’ai- 
der  les  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  A faire  conclure  la  paix  avec 
1’Angleterre.  Ch.  d’OrlA&ns  fait  la  mAme  promesse  le  7 mars,  & Nantes,  le 
due  de  Bourbon  le  4 avril,  A ChAteauroux  (Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.iL 
E,  121 ; K 66,  n*s  15,  17).  Le  due  de  Bourgogne  avait  donnA  le  collier  de  b 
Toison  d’or  aux  dues  de  Bretagne  et  d’Alen^on  et  au  comte  deFoix(deReif* 
fenberg,  Hist,  dePordre  de  la  Toison  cPor,  Bruxelles,  1831,  in-4°,  p.  25). Le* 
dues  d’Orleans  et  d’Alencon,  les  comtes  de  Venddme  et  de  Dunois  s’etaienl 
rendu s en  Bretagne,  d’oft  les  princes  avaient  envoy 6 Raoul  de  La  Houssaie 
et  Rolland  de  CarnA  vers  le  roi,  pour  lui  proposer  leur  mediation  auprts 
de  Henri  VI.  Leurs  lettres  de  crAance  sont  du  !•*  mars  1441  (Prewcsk 
Thist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1346-1347).  Jean  V prend  le  titre  de  m&ia- 
teur,  dans  des  lettres  donnAes  A Redon,  le  12  avril.  Le  19  avril,  alliano* 
entre  le  due  de  Bretagne  et  Jean  de  VendAme,  vidame  de  Chartres  (P*m 
tef.  Fontanieu , 117-118,  au  19  avril  1441). 

2.  Les  arguments  de  ce  parti  sont  exposAs  et  combattus  par  Jouvenel  des 
Ursins,  dans  son  Apltre  si  instructive  aux  Etats  de  1439  (Fr.  5022,  passim, 
surtout  P 19  v*;  voir  aussi  P.-L.  PAehenard,  J.  Juvinal  des  Ursins,  p.  196). 

3.  Henri  VI  est  alors  rAduit  A vendre  ou  A engager  ses  joyaux.  Le  doc 
d*York,  aprAs  des  demandes  pressantes,  est  obligA  d’aller  lui-mAme  en 
Anglelerre  chercher  des  troupes  ( Proceedings , V,  PrAface,  p.  uxxvn  el 
p.  132-133,  142,  145-146;  voir  aussi  la  pAtition  de  Francois  de  Surienne, 
Idem , p.  147-150). 
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Sans  refuser  de  donner  suite  aux  negociations  *,  on  resolut 
done  de  reprendre  les  hostilites  dans  FIle-de-France,  comme  le 
voulait  Richemont \ Charles  Yll  avait  alors  des  forces  conside- 
rables; leduc  d’York  Atait  en  Angleterre;  ses  meilleurs  lieute- 
nants, Talbot,  Fauquemberge,  Th.  de  Scales,  Ataient  occupAs 
a contenir  les  Fran$ais,  du  c6tA.  de  Granville,  de  Conches  et  de 
Louviers  3 ; le  moment  semblait  propice  k de  nouvelies  entre- 
prises.  Apr&s  avoir  perdu,  depuis  cinq  ans,  Paris,  Montereau, 
Heaux,  Saint-Germain,  les  Anglais  conservaient  Creil  et  Pon- 
toise,  que  Richemont  voulait  aussi  leur  prendre,  pour  dAlivrer 
complAtement  la  capitale.  Pendant  qu’il  envoyait  l’amiral  de 
Coetivy  mettre  le  siege  devant  Creil,  il  allait,  avec  Saintrailles, 
a Paris,  presser  Fenvoi  de  tout  ce  qui  Atait  nAcessaire,  troupes, 
manouvriers , argent,  artillerie,  et  revenait  aussit6t  dinger 
les  operations.  11  se  logea  devant  le  pont  de  Creil.  Bientdt  les 
gros  canons  de  J.  Bureau  eurent  tellement  endommagA  les 
morailles,  que  le  capitaine  anglais,  Guillaume  Peyto,  capitula 
sans  attendre  l’assaut  general  (24  mai  1441) 4. 

Ge  nouveau  succ&s  provoqua  dans  Paris  des  demonstrations 


1.  Proceedings , V,  139;  Rymer,  t.  V,  lr#  partie,  p.  107-108.  Parmi  les  en- 
ToySs  de  Charles  VII,  on  remarqne  les  dues  de  Bourbon  et  d’Alenqon  et 
G.  de  La  Tremoille. 

2.  En  avril,  les  Atats  de  Languedoc,  au  Puy,  octroient  une  aide  de 
100  000 1.  t.  pour  les  dApenses  de  la  guerre,  notamment  pour  la  solde  de 
l'annAe  que  le  roi  met  sus,  cette  prAsente  saison  nouvelle,  « et  a entencion 
mener  en  personne  to  parties  de  France,  A l'encontre  des  Anglois  » (K  65, 
n*  12;  K 66,  n*  14). 

3.  Les  Anglais  croyaient  que  Charles  VII  allait  attaquer  la  Normandie 
(K  66,  n~  14  et  16;  Fr.  26068,  n”  4255-4256,  4289-4300). 

4.  Sur  le  siAge  de  Creil,  voir  Monstrelet,  VI,  5-6;  Berry,  p.  413;  J.  Char- 
tier,  II,  15-17;  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  359-360  (d’aprto  le  Bourgeois  de 
Pwis,  le  siAge  aurait  durA  du  19  au  24  mai,  jour  de  l’Ascension;  d’aprAs 
Monstrelet,  il  aurait  durA  douse  jours) ; J.  Stevenson,  t.  II,  2*  partie, 
p.  603-607 ; Proceedings , V,  146-147;  Martial  d’Auvergne,  I,  180-181.  Guill. 
Peyto  avait  AtA  nommA  capitaine  de  Creil  en  janvier  1440  (Fr.  26066, 
n*  3921;  Clairamb.,  186,  f*  7065).  Il  n’y  Atait  peuLAtre  que  le  lieutenant  de 
Talbot  (voir  Tuetey,  dans  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  359,  note  1);  il  l’Atait 
du  moins  en  1439  (K  65,  nal  ln  et  1**).  On  le  retrouve  lieutenant  de  Talbot 
4 Rouen  (Fr.  25776,  n«  1559,  et  K 67,  n*  12**).  D’aprAs  J.  Chartier,  l’assaut 
fat  donnA  A Creil  le  24  juin  « par  aucuns  du  siAge,  de  leur  volontA,  sans 
auenne  or  don  nance,  qui  levArent  contre  la  bresche  de  la  muraille  deux 
eschelles  » sous  les  yeux  du  roi  et  du  Dauphin.  La  date  du  24  juin  est 
ineiacte.  EUe  s’applique  peut-Atre  A la  remise  de  la  place,  mais  non  A la 
capitulation.  Le  28  mai,  Charles  VII  Acrit  de  Senlis  aux  habitants  de 
SaintrQuentin  pour  leur  annoncer  la  prise  de  Creil  (Append.  LXXVI ; X1* 
4798,  P 358).  Le  roi  Atait  A Soissons  le  7 mai,  A GompiAgne  le  14  mai 
(D.  Grenier,  t.  XX  bis , liasse  9,  f*  19  r°  et  v»).  Talbot,  qui  se  prAparait  A 
secourir  Creil,  ne  fut  pas  prAt  A temps  (Fr.  25776,  n01  1521-1523). 
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enthousiastes  ei  encouragea  1’armAe.  Richemont  tenait  surtoat 
a reprendre  Pontoise.  Le  siege  de  cette  place  importante  fat 
enfin  d Acid  A  1 2 3  4 5,  mais  il  devait  Atre  beaucoup  plus  difficile  qae 
celui  de  Creil.  La  garnison,  plus  nombreuse  *,  Atait  capable  de 
rAsister  longtemps,  et  il  Atait  certain  que  le  gouvernement  anglais 
ferait  les  plus  grands  efforts  pour  la  secourir. 

Pour  cette  campagne  decisive,  Charles  VII  avait  convoque 
le  ban  et  l’arrifere-ban ; il  avait  levA  des  imp6ts  dans  tout  le 
royaume ; il  avait,  en  outre,  demande  k Paris  et  aux  autres 
bonnes  villes,  Tournay,  Troyes,  CompiAgne,  etc.,  de  nouve&ux 
sacrifices,  c'est-a-dire  des  hommes,  de  l’argent,  des  vivres,  de 
l’artillerie,  des  bateaux ; il  avait  m&me  empruntA  a des  particu- 
Uers  *.  Dans  son  armAe,  on  voyait,  avec  le  connA table,  quantile 
de  grands  seigneurs,  Charles  d’Anjou,  les  comtes  d’Eu,  de  La 
Marche,  de  Vaudemont,  de  Saint-Pol 4,  le  vicomte  de  Thouars  et 
les  capitaines  les  plus  renommes,  La  Hire,  Saintrailles,  le  ma- 
rAchal  de  Loheac,  Jean  de  Bueil,  Antoine  de  Chabannes,  Robert 
Floquet,  Pierre  de  BrAzA,  Salazar  B,  etc.  Il  etait  done  en  mesure 
de  rAsister  aux  Anglais,  qui,  de  leur  c6tA,  allaient  mettre  en 
ceuvre  toutes  leurs  ressources 6. 

AprAs  la  prise  de  Creil,  le  roi  se  rendit  & Saint-Denis,  oh  il  con- 
centra  ses  troupes,  vers  la  fin  de  mai.  11  alia  lui-mAme  les  con- 
duire  devant  Pontoise,  puis  revint  k Saint-Denis,  avec  le  Dauphin 


1.  Voir  la  lettre  de  Charles  VII  Acrite  de  Senlis  le  28  mai  ( Append . LXXVI*. 
L’annAe  prAcAdente,  le  connA table  avait  dAji  voulu  assiAger  Pontoise.  Au 
mois  d’aoftt  1440,  les  Anglais  redoutaient  dAji  une  attaque  (K  66,  n*  34  : 
ordre  d’envoyer  des  renforts  A J.  Staulawe,  capitaine  de  Pontoise,  poor 
rAsister  aux  ennemis,  qui  veulent  faire  une  entreprise  sur  cette  viUe). 
Voir  aussi  K 66,  n®  14;  Fr.  26068,  n"  4100;  Porte f.  Fontanieu,  117-118,  an 
2 aodt. 

2.  Environ  800  hommes,  tant  Anglais  que  Frangais  i'eni€s,  d’aprAs  Berry 
(p.  413);  1 000  A 1 200  hommes,  d’aprAs  J.  Chartier  (II,  21);  2 000  hommes, 
d’aprAs  Gruel  (p.  216).  Sur  la  ville  de  Pontoise,  voir  : Les  antiquity  et 
singularity  de  la  ville  de  Pontoise,  par  Fr.  Noel  Taillepied,  Pontoise,  1876, 
in-8  , notamment  p.  100  et  suiv. 

3.  Le  Bourgeois  de  Paris,  361  et  note  2.  Boutiot,  Hist,  de  Troyes  et  tie  la 
Champagne  miridionale , II,  12.  K 66,  n°  14.  Ms.  latin  6020,  P77.  D.  Gre- 
nier, XX  bis , liasse  9,  f®  19.  X*  25,  au  lundi  12  juillet  1451;  JJ  176,  fl»  36 
v°,  31.  JJ  177,  f®  110.  Fr.  25711,  n®  145.  Portef.  Font .,  117-118,  au  25  juillet 
1442.  LL  218,  f®  207.  LL  414,  f°  103.  A.  Thomas,  Les  Etats  provinciaux  sow 
Charles  VII,  t.  II,  p.  134-143. 

4.  K 67,  n®  30.  JJ  176,  f#  311.  JJ  184,  f®  23,  n®  xxxy. 

5.  Salazar  Atait  un  veritable  routier.  L’annAe  prAcAdente,  il  dAsoUit  le 
Languedoc  (Fr.  26067,  n®‘  4022;  Fr.  26069,  n®  4522).  C’Atait  un  lieutenant 
de  Rod.  de  Villandrando,  4126  (Tuetey,  Les  Ecorcheurs , I,  67). 

6.  Charles  VII  avait  alors  11  & 12  000  combattants  (Godefroy,  BisL  de 
Charles  VII , p.  345). 
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et  Charles  d’Anjou.  Le  conndtable  resta,  pour  asseoir  le  siftge, 
avec  le  mardchal  de  Jaloignes 1 2 3  4,  l’amiral,  La  Hire,  Saintrailles, 
Joachim  Rouault  et  environ  7000  combattants  *.  Le  mdme  jour, 
sur  les  cinq  heures,  les  Anglais  firent  une  sortie,  pour  s’emparer 
des  canons  ranges  sur  la  chaussde,  prds  de  la  ville.  11s  furent 
repousses  et  poursuivis  jusqu’au  pont-levis,  dont  les  chaines  fu- 
rent prises . L’effet  de  ce  premier  engagement  fut  tel  que  les  as- 
siegds  n’osdrent  plus  gudre  tenter  d’autres  sorties. 

Pendant  la  nuit,  le  conndtable  commanda  lui-m&me  le  guet. 
Seconde  par  Le  Bourgeois  de  Kermoysan  a,  il  fit  creuser  des 
fosses  et  placer  des  gabions,  pour  mettre  ses  gens  4 1’abri  des 
projectiles.  Aussit6t  Jean  Bureau  4 dtablit  ses  premieres  batte- 
ries contre  le  pont  et  le  boulevard  qui  en  ddfendait  l’approche. 
Le  dimanche,  on  donna  l’assaut  a ce  boulevard,  pour  dprouver 
la  resistance  des  assidges.  11s  repoussdrent  les  assaillants,  leur 
infligdrent  de  grandee  pertes  et  leur  prirent  deux  bannieres. 
Toutefois  rartillerie  frangaise  battait  si  furieusement  cette  po- 
sition que  les  Anglais  l’abandonndrent  le  mardi.  Elle  fut  aus- 
sitot  occupde  par  les  assidgeants.  Trois  arches  du  pont  avaient 
dtd  ddtruites  par  le  canon,  ce  qui  rendait  plus  difficiles,  sur  ce 
point,  les  communications  des  assidges  avec  l’ext£rieur.  On 
avait  maintenant  une  meilleure  base  d’operations. 

Le  roi  vint  alors,  avec  le  dauphin  et  Charles  d' Anjou,  loger 
a l’abbaye  de  Maubuisson,  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  non 
loin  de  la  ville  5.  Avec  des  bateaux  envoyds  de  Paris,  on  dta- 
blit  un  pont,  protege,  4 chaque  extremitd,  par  un  boulevard. 
L'abbaye  de  Saint-Martin,  situde  sur  la  rive  droite  de  l’Oise,  en 
face  du  pont  de  bateaux,  4 un  trait  d’arc  du  boulevard  qui  le 
ddfendait,  fut  solidement  fortifide.  On  y ajouta  une  puissante 
bastille.  Ce  poste,  trds  exposd  aux  attaques  des  Anglais  de  Nor- 
mandie, fut  confid  4 1’amiral,  qui  s’y  comporta  vaillamment. 

Cependant  Talbot  appelait  4 Vernon  toutes  les  troupes  dis- 

1.  Philippe  de  Culant,  seigneur  de  Jaloignes  (Pifeces  orig.,  953,  dossier 
20944,  n*  11  et  suiv.). 

2.  Berry,  415.  Gruel,  p.  216,  dit  que  ce  fut  le  mardi  de  la  Pentecdte, 
c’est-A-dire  le  6 juin.  n est  certain  quet  dds  la  fin  de  mai,  Talbot  estchargd 
de  ddfendre  Pontoise  (Fr.  26068,  n**  4345,  4348;  J.  Stevenson,  t.  II,  2*  par- 
tie,  p.  463),  et  que  le  sifege  dtait  commence  dds  les  premiers  jours  de  juin 
(Fr.  26068,  n°  4309;  le  Bourgeois  de  Paris,  p.  361,  note  3). 

3.  Appeld  ordinairement  Le  Bourgeois  dans  les  chroniques,  ingdnieur 
remarquable,  qui  rendit  de  grands  services  au  conndtable.  On  1'appelle 
aussi  Tridual  Bourgois  (Glairamb.,  20,  p.  1372,  1373)  ou  Tugdual.  11  signe 
Le  Bourgeois  de  Kermoysan  (Glairamb.,  25,  p.  1847). 

4.  Monstrelet  parle  des  « gros  engins  » et  J.  Ch artier  de  la  « tr&s  grant 
artillerie  » du  roi,  conduite  par  J.  Bureau. 

5.  Fr.  20584,  n#  60. 

RiChemont. 
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ponibles,  environ  4000  hommes l.  Yers  la  fin  de  join,  il  marcha 
au  secours  de  Pontoise.  II  arriva  du  c6te  de  l’abbaye  de  Saint- 
Martin.  Le  connetable  estimait  que  les  Anglais,  vu  l inferiorite  de 
leur  nombre,  se  troavaient  dans  des  conditions  ddsavantageuses 
et  qu’il  en  fallait  profiter  pour  les  combattre.  II  mit  ses  gens  en 
bataille  et  voulut  franchir  le  pont,  mais  le  roi  dgfendit  qu’on 
laiss&t  passer  personne.  Vainement  Richemont  lui  represents 
que  les  Anglais  s’dtaient  exposes  k une  defaite  certaine ; le  roi 
avait  ddcidg  qu’on  ne  les  attaquerait  pas,  et  il  fallut  obeir. 

Sans  blhmer  la  prudence  de  Charles  VII,  on  est  tentd  de 
croire  que,  dans  cette  occasion  du  moins,  elle  fut  excessive, 
quand  on  songe  que  Talbot  avait  peu  de  troupes,  n’ayant  pas 
osd,  en  i’absence  du  due  d’York,  ddgarnir  trop  les  places  de 
Normandie,  menaces  de  tous  c6tds  par  les  Francais.  Comme  la 
ville  n'6tait  pas  entterement  investie  au  nord,  le  hardi  capitaine 
anglais  y entra  sans  difficulte,  avec  des  vivres,  des  munitions, 
de  l’artillerie.  Apr£s  y avoir  laissd  des  troupes  fraiches,  sous 
Thomas  de  Scales,  il  put,  sans  &tre  inqui6t6  davantage,  se  retirer 
a Mantes 

Environ  trois  semaines  aprfcs,  le  due  d’York,  revenu  d’Angle- 
terre,  se  disposa  lui-mdme  k secourir  Pontoise  *.  Il  avait  une 
armee  de  huit  k neuf  mille  hommes,  avec  les  meilleurs  capi- 
taines  anglais,  Talbot,  Fauquemberge,  Nicolas  Burdet,  Richard 
Wydeville 4.  Depuis  cette  6poque  et  pendant  plus  de  deux  mois 
(deuxteme  quinzaine  dejuillet,  aotit,  septembre),  le  si^gede  Pon- 
toise donna  lieu  a un  vaste  ensemble  d’opdrations,  qui  s’etendi- 
rent  aussi  k la  Normandie  tout  entifere,  depuis  Granville  jusqu’k 
Dieppe  5.  Les  Anglais  s’appuyaient  sur  Vernon  et  Mantes,  les 

K 67,  n*  1*2.  Glairamb.,  186,  f*  6915. 

2.  Le  24  juin,  d'apr£s  Berry,  p.  415.  Sur  les  operations  pendant  ce  mois 
de  juin,  voir  Fr.  26068,  n*»  407,  409,  410,  413,  428,  438;  J.  Stevenson,  U, 
2«  partie,  463,  603-607. 

3.  Fr.  25776,  n*  1528.  K 67,  n«»  1**,  l^o.  Pifeces  orig.,t.  518,  dossier  U6& 
n«*  3 et  4. 

4.  Richard  Wydeville  avait  6pous6  la  veuve  de  Bedford,  soeur  de  L.  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol. 

5.  Pendant  le  sifcge  de  Pontoise,  les  Francais  firent  d’importantes  diver- 
sionsen  Normandie,  notamment  vers  Arques,  Granville,  Conches,  Louviers. 
Us  mena$aient  Touques,  Pont-L6v6que  et  Honfleur.  Talbot  ayant  degarni 
plusieurs  villes,  pour  secourir  Pontoise,  Ch;  des  Marets,  capitaine  de 
Dieppe,  avec  le  capitaine  d’Eu,  en  profits  pour  faire  plusieurs  tentative* 
sur  Pont-de-Larche,  d’oii  il  fut  repoussd  par  J.  de  Norbery.  Les  sires  de 
Loh£ac  et  de  Bueil  r£unissaient  des  troupes  sur  les  marches  de  Bretagne, 
pour  attaquer  la  Normandie.  Louis  d’Estouteville,  capitaine  du  Moat- 
Saint-Michel,  cherchait  h surprendre  Avranches  et  Granville  (Fr.  26068, 
n*  4307  4313,  4328,  4367,  4374). 
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Fran$ais~  sur  Louviers,  Meulan,  Poissy,  Conflans-Sainte-Hono- 
rine,  Saint-Denis,  et  sur  POise,  jusqu’A  Greil  et  Pont-Sainte- 
Maxence.  Les  Fran$ais  de  Louviers  avaient  etabli  k Saint-Pierre- 
du-Vauvray,  sur  la  Seine,  une  forte  bastille,  d’ob  ils  arretaient 
les  bateaux/sharges  de  vivres,  qui  remontaient  le  fleuve,  de  Rouen 
k Mantes 

Vers  le  commencement  d’aoht,  le  due  dTTork  entra  dans  Pon- 
toise  aussi  facilement  que  Pavait  fait  Talbot  *.  II  ravitailla  la 
ville,  releva  la  garnison  extdnude  et  la  rempla$a  par  de  nouvelles 
troupes,  sous  Clinton,  Nicolas  Burdet  et  H.  Standish  8.  II  essaya 
ensuite  de  passer  POise,  pour  attaquer  les  Fran$ais  des  deux 
c6tes.  Le  roi  disposa  ses  troupes  le  long  de  la  riviere,  depuis 
Conflans  jusqu’A  Greil,  en  laissant  au  conndtable  la  direction  du 
siege.  Entre  Plsle-Adam  et  Greil,  il  y eut  quelques  escarmou- 
ches,  oil  fut  tud  Guillaume  du  Chastel,  neveu  du  fameux  Tanguy. 
Richemont  s’avanga  jusqu’A  Plsle-Adam,  oil  il  apprit  que  les 
Anglais  avaient  franebi  POise  pres  de  Beaumont,  apr&s  avoir 
trompl,  par  une  fausse  demonstration,  Robert  Floquet,  qui  es- 
sayait  de  les  arr&ter.  Il  revint  promptement  avertir  le  roi,  qui 
se  retirasur  la  rive  droite,  avec  le  Dauphin,  A Pabbaye  de  Saint- 
Martin,  ou  il  etait  plus  en  sdretd. 

Le  lendemain,  les  Anglais  vinrent  occuper  Pabbaye  de  Mau- 
buisson  et  le  boulevard  etabli  en  face  du  pont.  Le  connetable 
voulait  rester  k Pabbaye  de  Saint-Martin,  avec  Charles  d’ Anjou; 
mais  le  roi  les  emmena  jusqu’A  Poissy,  laissant  les  Anglais  sous 
Pontoise  et  Avitant  toujours  une  bataille  qui  pouvait  tout  com- 
promettre.  Gette  tactique  peu  brillante,  mais  fort  sage,  eut,  en 
definitive,  les  meilleurs  resultats.  Les  Anglais,  se  voyant  ob- 
serves par  des  troupes  nombreuses  et  craignant  les  diversions 
qui  se  pouvaient  produire  en  Normandie,  n’os&rententreprendre 
des  operations  de  longue  haleine  pour  dggager  Pontoise.  D’ail- 
leurs  leurs  moyens  de  subsistance  n'gtaient  pas  assures.  Ils 
nemp&ch&rent  mgme  pas  le  connetable  de  faire  entrer  dans  la 
bastille  Saint-Martin  des  vivres  amenes  de  Paris,  sur  des  bateaux, 
par  Ambroise  de  Lore. 

Gependant  les  Anglais  avaient  passe  POise  sur  un  pont  de  ba- 
teaux, etabli  par  Guillaume  Forsted  entre  Pontoise  et  Conflans4. 

1.  Fr.  20887,  n°a  35,  36.  Fr.  26068,  n®  4335.  Louviers  rendit  de  grands 
services  et  en  fut  recompense  par  le  roi  en  1442  (X1*  8605,  f**  83-85). 

2.  Il  y etait  le  6 ao&t  (Fr.  26068,  n°  4344). 

3.  Clinton  et  non  Clifton  (Fr.  26068,  n°s  4319,  4400,  4405).  Nic.  Purdet 
(Pieces  orig.,  t.  557,  dossier  12579,  piece  17). 

4.  Ce  pont  fut  fait  par  Guillaume  Forsted,  mattre  des  ordonnances  et 
artillerie  du  roi  d’Angleterre,  avec  des  bateaux  en  cuir  amenes  dc  Mantes 
(Fr.  26068,  n-  4339-4344). 
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Us  voularent  inquieter  la  retraite  du  connetable,  mais  il  etait  trop 
tard.  Du  haut  d’une  colline,  ils  purent  seulement  apercevoir  sa 
troupe  qui  s’eloignait.  11s  ne  reussirent'pas  mieux  a saisir  un 
bateau  pourvu  d’une  bonne  artillerie,  sur  lequel  Ambroise  de 
Lore  s’enretournait  ft.  Paris. 

Au  retour  de  cette  expedition,  le  connetable  revint  a Poissy, 
en  passant  par  le  Pont-de-Meulan,  d'aprfts  les  conseils  de  Sain- 
trailles,  qui  conduisait  son  arrifere-garde.  Au  lieu  de  le  suivre, 
Saintrailles  etait  alie,  par  la  voie  la  plus  directe,  a Poissy,  et  la 
il  avail  dit  au  roi  que  le  connetable  n’&vait  pas  ose  suivre  le 
mSme  chemin  et  qu’il  avait  mieux  aimft  faire  un  long  dolour. 
Irrite  de  ce  mauvais  procftde,  qui  prouvait,  une  fois  de  plus,  les 
dangereuses  rancunes  des  routiers,  Richemont  infligea  les  blames 
les  plus  sevftres  ft  Saintrailles  devant  le  roi  *. 

Le  lendemain,  l'armfte  anglaise  s’approcha  de  Pontoiseetvint 
oflnr  la  bataille  ft  Charles  VII,  qui  defendit  encore  de  laisser 
sortir  les  troupes.  Alors  le  due  d’York  regagna  Mantes  *,  pen- 
dant que  le  roi  se  retirait  ft  Conflans  et  ft  Saint-Denis,  avec  le 
connetable  Ensuite  Talbot,  avec  une  grande  partie  de  Tarmee 
anglaise,  voulut  attaquer  Poissy,  oil  il  croyait  encore  trouverle 
roi ; mais,  quand  il  reconnut  que  cette  ville  etait  abandonnee,  il 
alia  rejoindre  le  due  d’York,  aprfts  avoir  pille  rabbaye.Revena, 
avec  le  roi,  ft  Conflans,  le  connetable  augmenta  les  fortifications 
de  cette  place,  car  il  s’attendait  ft  un  retour  oflensif  des  Anglais. 
En  effet,  Talbot  reparut,  ft  plusieurs  reprises,  pendant  les  der- 
nifcres  semaines  d’aoftt  et  le  commencement  de  septembre.  Il 
s’etablit  ft  Vigny 1 2 3  4,  d’oii  il  pouvait  observer  les  Frangais,  d6* 
fendre  et  ravitailler  Pontoise  5. 

Le  siege  trainait  en  longueur,  sans  grand  progr&s.  Beaucoup 
de  seigneurs  disaient  qu’il  etait  inutile  de  s’y  acharner  davantage; 
les  comtes  de  Vaudemont  et  de  Saint-Pol  s’en  all&rent;  les  princes 
recommengaient  leurs  intrigues,  rftclamaient  la  paix,  negociaient 
avec  l’Angleterre  6 ; le  peuple  murmurait.  Si,  apres  un  pareil  de- 

1.  Gruel,  217. 

2.  Sur  cette  expedition  du  due  d’York,  voir  Fr.  26068,  n°*  4334,  4333. 
4339-4344,  4346,  4351,  4352. 

3.  Le  roi  etait  ft  Saint-Denis  (JJ  476,  fr*  28, 31)  le  7 aoftt  (X1#  8605,  fr  T7),  lc  4- 
aoftt  (Fr.  25711,  n°  141);  ft  Conflans,  avec  le  connetable  (JJ  176,  fr  33  v«  , 
le  20  aoflt,  avec  Saintrailles  et  l’amiral  (f°  268  v°). 

4.  Canton  de  Marines,  arrondissement  de  Pontoise. 

5.  Fr.  25776,  n«  1530-1533.  Fr.  26068,  n°»  4350,  4354,  4358,  4365,  4405. 
K 67,  n®M*,  i88,  l87.  Le  23  aoftt,  Talbot  etait  ft  Pontoise,  avec  Fauqueni- 
berge,  Th.  de  Scales  et  Clinton.  Le  27  aoflt,  Talbot  etait  ft  Mantes  et  to 
Frangais  ft  Conflans  ( Portef . Fontanieu , 117-118,  ft  la  date). 

6.  Arch . de  la  Loire-Inf 1,  cass.  47,  E,  121,  et  Arch . des  aff . ttr.,  t.  362, 
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ploieraent  de  forces,  le  roi  Sprouvait  un  6chec  devant  Pontoise, 
on  allait  retomber  dans  la  Praguerie.  11  fallait,  & tout  prix, 
reussir  et  se  h&ter.  Le  connetable  y avait  interSt,  plus  que  per- 
sonne,  pour  justifier  et  soutenir  sa  politique.  Avec  tout  ce  qu’il 
put  rassembler  de  troupes,  suivi  de  Charles  d*  Anjou,  des  comtes 
d'Eu  et  de  La  Marche,  il  s’avanga  contre  Talbot  et  se  posta  prfcs 
d’un  chemin  par  oh  les  Anglais  avaient  coutume  de  venir.  Ceux- 
ci  s’arrfctfcrent  & une  demi-lieue  de  l&,dans  un  bois,  puis,  jugeant 
cette  position  peu  favorable,  ils  se  retirfcrent,  pendant  la  nuit, 
derrfere  un  petit  cours  d’eau  \ 

Le  lendemain  matin,  le  connAtable  conduisit  ses  troupes  en 
face  des  ennemis,  jusqu'au  bord  de  la  rivifere ; mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n’entreprirent  de  la  passer.  Les  Anglais  s’en  re  tour- 
n^rent  k Mantes,  les  Fran^ais  a Conflans  *.  Toutefois,ce  depart  de 
Talbot  laissait  le  champ  libre  aux  Frangais.  11s  revinrent  occu- 
per  l’abbaye  de  Maubuisson.  Alors  le  conndtable  assaillit  l’6glise 
Notre-Dame,  b&tie  sur  une  hauteur,  tout  pr&s  de  Pontoise  et  de 
la  porte  du  faubourg  Saint-Martin.  Elle  fut  prise,  apr&s  deux 
heures  de  combat,  le  samedi  16  septembre  ®.  Ge  succ&s  encou- 
rages le  roi : il  fit  venir  d’autres  troupes  4,  avec  le  marshal  de 
Lohtac,  et  des  canons.  L'artillerie  de  Jean  Bureau,  ainsi  ren- 
forcee,  tira  incessamment  sur  la  ville;  enfin  il  fut  decide  qu’on 
donuerait  un  assaut  gAngral. 

Le  mardi  survant,  19  septembre  6,  le  roi  attaqua  du  c6t6  de 
1’Oise,  vers  la  tour  du  Friche;  le  connetable,  avec  le  Dauphin, 
Gh.  d* Anjou,  l’amiral  et  le  maitre  des  arbaldtriers,  du  cote  de 
l’6glise  Notre-Dame;  le  margchal  de  LohAac  et  le  vicomte  de 
Thouars,  vers  le  boulevard  du  pont;  les  troupes  de  Paris  et  de 
Meulan  par  la  rivi&re.  En  outre,  une  partie  de  1’armde,  sous  La  Hire, 

f"  89-91.  Les  princes  continnaient  leurs  menses,  surtout  le  due  d'Alen^on, 
qui  allait  jusqu’A  informer  les  Anglais  des  projets  des  Francais  (J.  Steven- 
son* I,  189-193;  Fr.  26068,  n°*  4307,  4313;  M.  d’Escouchy,  III,  43;  Preuves 
deVhist.  de  Bretagne , II,  col.  1346-4349;  Br£quigny,  82,  f«§  121-133).  La  plu- 
part  des  nobles  ne  vinrent  pas  au  mandement  de  l'arri&re-ban  (Portef. 
Fontanieu , 119-120,  an  21  septembre  1445).  Troubles  dans  la  Saintonge 
(X*1  24,  au  15  juillet  1445). 

1.  Peut-Stre  la  Viorne,  qui  Unit  a Pontoise,  ou  TAubette,  affluent  de  la 
Seine,  qui  passe  & Meulan. 

2.  Le  11  septembre  le  roi  est  k Conflans  (Fr.  25711,  n°  142). 

3.  Monstrelet,  le  Bourg.  de  Paris,  Gruel  et  J.  Char  tier.  Berry  donne  la 
date  du  25,  qui  n’est  pas  exacte.  Le  15  septembre,  le  due  d’York  est  k 
Rouen,  d’ou  il  enyoie  un  message r k Pontoise  (Fr.  26068,  n°  4410). 

1.  Avec  les  sires  de  Loh6ac,  de  Bueil  et  de  Thouars.  11s  amenaient  pro- 
bablement  une  partie  des  troupes  qu’ils  avaient  rdunies  vers  Laval  et  ChA- 
teau-Gontier  (Fr.  26068,  n«  4367). 

3.  Et  non  le  29,  comme  le  dit  M.  Vallet  de  V.,  Charles  VII,  t.  II,  428. 
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Salazar  etles  deux  Estrac,  se  posta  au  nord  de  Pontoise,  Aquel- 
que  distance,  pour  observer  les  Anglais  qui  pourraient  veniret 
pour  arrAter  ceux  qui  voudraient  s’enfuir.  Apr&s  un  combat 
ach&rnA,  les  Fran$ais  entrArent  de  tous  cot 6s  dans  la  ville,  le 
roi  un  des  premiers.  Huit  cents  Anglais  furent  pris  on  lues1 2 3. 
Parra i les  prisonniers  se  trouvait  Clinton,  le  capitaine  de  1& 
ville  *.  Les  Frangais  n’avaient  fait  que  des  pertes  insigni- 
fi antes  *. 

On  peut  affirmer  que  le  siAge  de  Pontoise  est  un  des  fails  les 
plus  mdmorables  du  rAgne  de  Charles  Yll 4.  Ce  fut  tout  k la  fois 
une  victoire  sur  les  Anglais  et  sur  la  Praguerie,  victoire  quicon- 
solida  le  pouvoir  royal  et  l’influence  personnelle  du  constable. 
AprAs  cinq  annAes  d’efforts,  il  achevait,  par  ce  glorieux  fait 
d’armes,  la  dAlivrance  de  Paris  et  de  llle-de-France 5.  Cinq  jonrs 
avant  l’assaut  de  Pontoise,  Robert  Floquet,  capitaine  de  Con* 
ches,  avait  pris,  par  escalade,  Evreux6,  une  des  principalesvilles 
anglaises  de  Normandie. 

Le  lundi,  25  septembre,  le  roi,  avec  le  Dauphin,  le  conn&able 
et  les  principaux  chefs  de  FarmAe,  fit  une  entree  triomphale  a 
Paris  7.  La  population  vit  dAfiler  les  canons  qui  avaient  servi  an 


1.  J.  Chartier  dit  500,  Monstrelet  900,  Gruel  800.  Parmi  les  morts,Mon$- 
trelet  nomine  Nic.  Burdet. 

2.  II  Atait  encore  prisonnier  en  1443  (. Proceedings , V,  278). 

3.  Cinq  k six,  d’apr&s  J.  Chartier,  dix  A onze  d’aprfes  le  Bourg.  de  Pins, 
une  quarantaine  d’aprfes  Monstrelet. 

4.  Sur  le  siAge  de  Pontoise,  outre  les  documents  dAjA  indiquAs,  voir : 
Gruel,  tAmoin  oculaire,  p.  210-218;  Berry,  toujours  complet  et  exact, 
p.  413-417;  Monstrelet,  qui  donne  beaucoup  de  details,  t.  VI,  6-24;  J.Cbar- 
tier,  mieux  renseignA  ici  que  d’ordinaire,  t.  II,  20-32;  Th.  Basin,  1, 138-U7; 
Martial  d’Auvergne,  I,  181-190.  Quant  au  Bourg.  de  Paris,  ce  qu’il  dit  de 
ce  siAge  (p.  361-363),  surtout  au  § 806,  p.  362,  suftlrait  & montrer  son  esprit 
Atroit,  haineux  et  sa  fureur  de  dAnigrement.  Cf.  le  Journal  de  Manpoint, 
p.  27.  Voir  aussi  Fr.  1968,  fr  150;  Fr.  26072,  n«4950;  Fr.  5909,  fr  253;  JJ  176, 
fr*  54  v°,  80,  82  v%  85;  Chron.  Martinienne,  fr  ccLXxxvn. 

5.  Le  22  septembre,  la  ville  de  Paris  envoie  une  ambassade  au  roi,  * 
Pontoise,  pour  le  fAliciter  de  la  prise  de  cette  place  (LL  414,  fr  104). 

6.  JJ  176,  fr  269;  JJ  177,  fr  15;  Fr.  20581,  n-  23,  26;  Fr.  26068,  n*  44M; 
K 68,  n°  7.  Le  capitaine  d’Evreux  Atait  Fauquemberge.  II  croyail  avoir biea 
pris  ses  mesures  de  vigilance;  mais  la  ville  fut  surprise,  grAce  A deox 
pAcheurs  (K  66,  n°*  l8, 1®;  Proceedings , V,  153-154).  D’aprAs  J.  Chartier  (t.  11, 
17-18),  Floquet  avait  dAjA  pris  Beaumont-le-Roger  et  le  chAteau  de  BeaumAoil 
(arrondissement  de  Bernay)  [Fr.  26068,  n®*4371,  4376].  Floquet  fut  nominA 
bailli  et  capitaine  d’Evreux  (Fr.  26069,  n«*  4419,  4502).  P.  de  BretA  s'ttait 
signal^  aussi  k la  prise  d’Evreux  (JJ  177,  fr  52).  En  octobre,  Charles  MI 
envoie  un  messager  A Florence  annoncer  la  prise  de  Pontoise  et  d*Evreiix 
aux  ambassadeurs  fran^ais  qui  Ataient  auprAs  du  pape  (K  67,  n°  7). 

7.  X1*  8605,  fr*  81,  125;  LL  218,  fr  166;  Le  Bourg.  de  Paris, 383364;  FAli- 

bien,  II,  831-832;  J.  Chartier,  t.  II,  27;  Berry,  417. 
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gfege  de  Pontoise,  les  prisonniers  lids  ensemble,  t&Leetpieds  nus, 
k peine  couverts  de  misdrables  hailions,  et  elle  accueiilit  les 
vainqueurs  avec  une  joie  enthousiaste,  car  elle  se  sentait  enfin 
delivrte  de  l'oppression  anglaise  *.  Le  roi  sdjourna  plus  d’un 
mois  a Paris,  de  la  fin  de  septembre  au  commencement  de  no* 
vembre,  s’occupant  de  remddier  aux  maux  dont  cette  ville  avait 
souflfert  et  de  mettre  les  places  rdcemment  conquises  en  etat  de 
defense  *.  Quand  il  retourna  vers  la  Loire,  le  connetable  le  sui- 
vit  a Amboise,  A Ghinon,  k Saumur 1 2  3,  s'eflbrgant  toujours  d’em- 
pSeher  les  ravages  des  gens  de  guerre. 

11  n’oubliait  pas  les  interdts  de  sa  famille.  Son  neveu  Fran- 
cois, comte  d’Etampes  et  de  Vertus,  fils  de  son  fr&re  Richard, 
mort  en  1438,  rdclamait  le  comtd  d’Etampes,  donnd  jadis  k 
Richard  par  Charles  Vll  4 5 et  detenu  par  Jean  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevers.  Le  roi  somma  Jean  de  Bourgogne  de  restituer 
le  comte  d’Etampes  au  neveu  du  connetable  et  manifesta  ainsi 
ses  dispositions  bienveillantes  au  due  de  Bretagne.  Celui-ci  se 
montra  conciliant  quand  le  roi  voulut  mettre  un  terme  aux  de- 
predations commises  dans  le  Poitou  par  des  Bretons  qui  occu- 
paient  les  places  de  Palluau  6 et  des  Essarts 6,  rdclamdes  par  Isa- 
beau  de  Vivonne,  veuve  de  Charles  d’Avangour.  Jean  V envoya 
ses  ambassadeurs  a Saumur,  oil  se  trouvaient  Charles  VII  et  Ri- 
chemont 7.  Sans  entrer  dans  la  querelle  des  Montfort  et  des  Pen- 
thi&vre,  le  roi  ddcida  que  ces  places  seraient  mises  sous  la  garde 
da  connetable.  Le  due  y consentit  (ddeembre  1441  8). 

Peu  aprds,  Richemont  se  rendit  en  Bretagne,  pour  regler 
dimportantes  affaires  de  famille.  II  avait  institud  hdritier  de  tous 
ses  biens  son  neveu  Pierre  de  Bretagne,  second  fils  de  Jean  V» 
Son  autre  neveu, Francois,  comte  de  Montfort,  fils  nine  de  Jean  V, 
se  raontrait  jaloux  de  cette  preference.  II  prdtendait  que  ces 

1.  En  septembre  1441,  les  habitants  de  Senlis  ddcidferent  de  faire  dcoulcr 
les  eaux  qni  entouraient  leur  ville,  attendu  que  Pontoise  et  Creil  s’Ataient 
rendus  au  roi  et  que  les  Anglais  ne  tenaient  plus  aucunes  places  ni  for- 
tresses dans  F Ile-de-France  (A.  Bernier,  Monuments  inedits , documents 
sur  Senlis,  Senlis,  1834,  in-8°,  p.  23).  Toutefois  les  Anglais  occupy  rent 
encore,  pendant  plasieurs  anndes,  quelqnes  places  aux  environs  de  Paris 
(Y4  P*  80-81). 

2.  JJ  176,  f«  270-273;  Fr.  25711,  n*  143-146;  Y4  f<*  58  v«-G3. 

3.  JJ  176,  f*  273;  Fr.  23711,  n«  446. 

4.  Le  8 mai  1421,  k Amboise  {Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  11,  E,  31 ; voir 
Appendice  XV  et  ci-dessus,  p.  61). 

5.  Arrondissement  des  Sables-d’Olonne . 

6.  Arrondissement  de  La  Roche-sur-Yon . 

7. 11s  y dtaient  encore  le  23  ddeembre  (JJ  176,  f°  273). 

8.  Berry,  417.  Richemont  etait  encore  k Saumur  le  23  ddeembre,  avec 
le  roi  (JJ  176,  273;. 
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dispositions  ne  pouvaient  s'appliquer  aux  terres  situAes  en  Bre- 
tagne, et  Pierre  soutenait  le  contraire.  Pour  terminer  la  con- 
testation entre  les  deux  fr&res,  Richemont  declare,  par  lettres 
donates  k Redon,  le  15  janvier 1 2 3  4,  que  le  comte  de  Montfort  hen- 
terait  de  toutes  les  terres  qu’il  aurait  en  Bretagne  au  moment 
de  son  dAc&s,  mais  que  les  domaines  qu’il  avait  presentiment 
en  Poitou  et  ailleurs  passeraient  a Pierre  et  re viendraient  a Fran- 
cois apr&s  la  mort  de  son  fr&re,  si  ce  dernier  mourait  sans  laisser 
des  heritiers.  Sur  ces  nouvelles  bases,  Jean  V regia,  quelque 
temps  apr&s  (16  fdvrier) a,  le  partage  Aventuel  de  la  succession 
du  constable  entre  ses  deux  fils  8. 

Ces  dispositions  ne  devaient  pas  Atre  exAcutees,  car  Riche- 
mont survAcut  k ses  deux  neveux ; mais  ses  bons  procAdAs  et 
ceux  du  roi  eurent  d’autres  rAsultats.  Le  due  de  Bretagne  cessa 
de  prendre  part  k la  Praguerie.  Ge  fut  une  grande  deception 
pour  les  autres  princes,  qui  recommengaient  alors  leurs  intri- 
gues et  leurs  conciliabules,  & Hesdin,  k Rethel  (oclobre-dA- 
cembre  1441),  k Nevers  (fAvrier  1442)  *.  11s  exposArent  au  roi, 
dans  une  longue  requite,  leurs  plaintes  et  leurs  reclamations; 
mais  ils  ne  purent  obtenir  que  le  due  de  Bretagne  se  joignit  i 
eux  5.  11  ne  parut  pas  aux  conferences  de  Nevers,  malgre  leurs 
pressantes  invitations. 

Charles  VII  voulait  dissoudre  la  coalition  feodale,  avant  de 
partir  pour  une  grande  expedition  contre  les  Anglais  dans  1& 
Guyenne.  La  defection  de  Jean  V fut  une  nouvelle  victoire  sur  la 
Praguerie.  Le  roi  fit  d’ailleurs  aux  mAcontents  une  rAponse 
pleine  de  sagesse,  de  moderation  et  de  fermete  6,refutant  les  ac- 
cusations injustes,  promettant  de  donner  droit  aux  reclamations 

1.  Appendice  LXXYII. 

2.  L’original  est  aux  Arch,  de  la  Loire-lnf.,  cass.  1,  E,  3. 

3.  Le  6 mai  1441,  Richemont  avait  dAjA  cAdA  A son  neveu  Francois  U 
terre  d'Avangour  et  330  1.  de  rente  sur  la  seigneurie  de  Bourgneuf-en-Rett, 
contre  la  terre  de  la  Benaste,  dont  jouissait  alors  Anne  de  Sicile,  veuve 
de  J.  de  Graon.  Le  13  janvier  1442,  Jean  V et  Francois  cAd&rent  A Riche- 
mont Pusufruit  de  la  terre  de  Bourgneuf-en-Retz,  en  attendant  que  la  ch4 
tellenie  de  la  Benaste  p&t  lui  Atre  donnAe  en  Achange.  Les  deux  originaux 
sont  aux  Arch,  de  la  Loire-InfAr.  (G.  1,  E,  3).  Voir  aussi  deux  autres  pieces 
du  11  janvier  et  du  16  fAvrier  1442,  relatives  A cette  mAme  affaire  (ibidem). 

4.  Le  due  d’OrlAans  avait  convoquA  les  autres  princes  A Nevers  pourle 
28  janvier  (M.  d’Escouchy,  t.  Ill,  p.  37.  Voir  aussi  p.  14,  52,  91;  Mons- 
trelel,  VI,  27-50;  Preuves  de  Fhist.  de  Bretagne , II,  col.  1349-1354). 

5.  Cette  attitude  nouvelle  de  Jean  V n’a  pas  AtA  assez  remarquAe.  EUe 
a pourtant  une  grande  importance.  11  y eut  alors  entre  le  roi  de  France 
et  le  due  de  Bretagne  un  rapprochement  dont  le  connAtable  et  Gaucourt 
furent  les  intermAdiaires  (t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  Preuves , p.  37,  38,  *•» 
42-45, 47,  56, 59,  60,  64,  67,  68, 90-91 ; Arch,  de  la  Loire-lnf. , cass.  34,  E,  93). 

6.  Monstrelet,  VI,  26-50. 


MOOT  DE  LA  DUCHESSE  DE  GUYENNE  (1442,  2 F&VBIER)  329 

fondles  et  leur  declarant,  au  surplus,  que  a se  il  povoit  estre  cer- 
tainement  adverti  qu’ils  voulsissent  traictier  ou  faire  aulcune 
chose  contre  luy,  ne  sadicte  majeste,  il  lairoit  toutes  autres  be- 
songnes  pour  eulx  courre  sus  i 2.  » Quant  a la  paix,  qu’ils  ne  ces- 
saient  de  rAclamer,  le  roi  la  dAsirait  aussi ; il  ne  refusait  pas  plus 
qu’auparavant  de  nAgocier  avec  l’Angleterre  1 ; mais  rien  ne 
pourrait  l’empAcher  de  faire  d’abord  1'expAdition  qu’il  avait 
rAsolue . Cette  habile  conduite  suffit  k prouver  'que  la  direction 
des  affaires  Atait  en  bonnes  mains.  Jamais  le  roi  n’ avait  AtA 
aussi  puissant.  On  voit  qu’il  a conscience  de  sa  force  et  qu’il  se 
sent  capable  de  combattre  & la  fois  les  ennemis  du  dedans  et 
ceux  du  dehors. 

Ainsi,  tout  encourageait  le  counAtable  A marcher  dans  la 
mAme  voie,  quand  un  grand  malheurvint  lefrapper.  Revenu  de 
Bretagne  k Parthenay,  il  apprit  que  sa  femme,  la  ducbesse  de 
Guyenne,  Atait  morte  k Paris,  le  2 fAvrier3.  Richemont  perdait  la 
compagne  de  sa  jeunesse,  de  ses  annAes  d’Apreuves,  celle  qui, 
veuve  d’un  dauphin  de  France,  1’ avait,  par  son  choix,  AlevA  au 
plu&haut  rang,  celle  qui  avait  encourage  son  ambition,  h&tA  sa 
fortune,  partage  Addlement  sa  disgr&ce  et  seconds  ses  efforts. 
Le  rdle  de  cette  princesse  dApasse  la  sphere  du  foyer  domes- 
tique.  En  travaillant  k rAconcilier  son  beau-frAre,  Charles  Y1I, 

1.  Monstrelel,  VI,  50.  Fr.  22333,  f°*  10-14.  Hist,  de  Bourgogne , IV,  250. 

2.  Sur  les  nAgociations  avec  l’Angleterre,  voir  Proceedings , V,  165,  169, 
176;  M.  d’Escouchv,  III,  47-51,  57-58,  61-68,  91.  Ces  nAgociations  avaieut 
mAme  continue  pendant  le  siAge  de  Pontoise  (Fr.  26068,  n°  4406 ; K 67, 
no*  i*»,  iu, 

3.  Elle  mourut  & 1’hAtel  du  Porc-Epic,  aprAs  une  longue  maladie  (Gruel, 
218;  le  fiourg.  de  Paris,  364-365).  Elle  Atait  dAjA  fort  malade  & l'Apoque  oii 
Richemont  Atait  k Paris;  mais  il  s’Atait  ensuite  produit  une  amelioration, 
qui  lui  avait  donnA  bon  espoir.  Dans  un  testament,  fait  le  dimanche 
14  janvier  et  dans  un  codicille  du  mercredi  31,  elle  avait  choisi  pour  ses 
exAcuteurs  testamentaires  son  mari,  le  comte  de  Richemont,  son  frAre,  le  due 
de  Bourgogne;  J.  Guillepou,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  et  aumdnier 
du  connA table,  Vincent  de  Crosses  ou  de  Croces  (Il  avait  AtA  recu  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris  [LL  218,  f*  148)]  le  9 ao&t  1441),  son  propre  aumdnier, 
Guill.  de  Vendel,  son  mattre  d'hAtel,  J.  Dardenay  son  secretaire  et  argen- 
tier  et  Etienne  Chevalier.  Elle  recommandait  ses  officiers  et  ses  serviteurs 
k son  mari,  leur  laissait  des  dons,  notamment  k Guill.  Gruel,  le  biographe 
du  connAtable.  Elle  n’oubliait,  dans  ses  libAralitAs,  ni  les  Aglises,  ni  les  con- 
venes, ni  les  enfants  trouvAs  (LL  218,  f°  451) ; enfin  elle  dAclarait  qu’elle 
voulait  que  son  corps  reposAt  dans  l’Aglise  Notre-Dame  des  Carmes,  k Paris, 
et  que  son  cceur  AH  renfermA  dans  une  chdsse  d’or  et  portA  k Notre-Dame 
de  Liesse.  Ce  testament  est  remarquable  par  les  sentiments  de  pietA,  de 
resignation  et  de  repentir  qu’il  exprime  dans  un  langage  simple,  AlevA, 
touchant  II  fut  fait  par  Jean  Quignon  et  Girard  de  Conflans,  notaires  du 
roi  au  ChAtelet  de  Paris.  Il  y en  a une  trAs  belle  copie  aux  Arch,  de  la 
Loire-lnfArieure,  case.  9,  E,  24.  Voy.  Append.  LXXVI1I. 
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avec  son  fr6re,  le  duc  de  Bourgogne,  en  prdferant  k la  cour  le 
sgjour  de  Paris,  oil  elle  represented  t en  quelque  sorte  la  famiile 
royale,  elle  avait  rendu  service  au  roi,  a la  France  et  merits 
ainsi  une  place  dans  Thistoire  de  ce  r&gne  memorable  1 2 3 . 

Charles  YII  etait  alors  dans  l’Ouest,  avec  Tamiral  de  Goetivy, 
P.  de  Br6z6,  le  mar£chal  de  Jaloignes,  6crasant  les  debris  de  la 
Praguerie  dans  le  Poitou,  l’Angoumois,  l’Aunis  f,  la  Saintonge, 
enlevant  au  duc  d’Alengon  la  ville  de  Niort  et  rdprimant  les  ra- 
vages des  bandes  qui  occupaient  encore  des  places,  dont  phi- 
sieurs  appartenaient  k La  Trdmoille  et  au  duc  d’Orl6ans  *.  Apres 
avoir  contribud  a rdtablir  l’ordre  dans  ces  provinces,  le  con- 
notable  vint  rejoindre  le  roi  k Limoges.  G'est  Ik  que  le  dac 
d'Orleans  reparut  k la  cour,  non  plus  en  rebelle,  mais  en  sujet 
soumis  *.  Comprenant  que  la  Praguerie  etait  bien  vaincue,  il 
abandonnait  ses  allies  pour  se  reconcilier  avec  le  roi.  Cette  nou- 
velJe  defection,  qui  couta  cher  d’ailleurs  a Charles  YII 5,  porta  le 
dernier  coup  k la  ligue  feodale.  On  put  alors  entreprendre  la 
campagne  qui  avait  ete  retardee  par  ces  derniers  evOnements. 

II  s’agissait  de  faire  une  imposahte  demonstration  dans  la 
Guyenne  et  la  Gascogne,  ou  les  Anglais  exergaient  une  domi- 
nation trop  longtemps  in  con  testae.  Depuis  le  glorieux  rOgoe  de 
Charles  Y,  la  royautO  frangaise  n ’avait  pas  fait  de  tentative 
sOrieuse  pour  montrer  sa  puissance  dans  ces  provinces  lointaines; 
elle  avait  eu  assez  k faire  de  combattre  pour  son  existence.  Un 


1.  Charles  VII  donna  bientdt  & la  reine  de  France  les  villes  de  Gien  el 
de  Sainte-Menehould,  que  laduchesse  de  Guyenne  avait  eues  sa  vie  durant. 
II  donna  ensuite  Gien  & Ch.  d’ Anjou,  avec  Saint-Maixent  et  autres  terres  da 
Poitou,  moins  rhommage  de  Parthenay  (P.  2531,  p»  213-215).  II  confirma 
le  don  de  Fontenay  au  conn6table  sa  vie  durant,  en  1442  et  en  1444; 
malgrd  une  vive  opposition  du  procureur  general  Jouvenel  des  Ursins. 
(Voy.  Append.  LXXVUI  et  LXXVIII  bis.) 

2.  « Pour  ce  que  ceulx  des  places  de  Guyenne  estans  dela  la  Ch&rente 
avoient  de  grans  accointances  et  faveurs  avec  aucuns  de  la  dicte  ville  de 
Nyort » (t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  43).  Le  roi  garda  cette  ville,  malgrtles 
reclamations  reit£rees  des  princes,  en  prordettant  toutefois  une  indemnity 
(Idem.,  p.  42, 51-52,  59-60, 68*70).  Le  comte  de  Huntingdon  venaitde  faire  une 
descents  en  Saintonge.  11  fut  ensuite  nommd  gouverneur  de  Guyenoe 
(JJ  177,  P 158;  Hymer,  V,  lr®  parlie,  114). 

3.  Par  exemple,  Mareuil  et  Sainte-Hermine,  qui  dtaient  A La  Tr6moille; 
Saintes  od  6 tail  Jacques  de  Pons;  Taillebourg,  que  gardait  Maurice  de  Plus- 
calec;  Verteuil-sur-Charente,  oii  fut  assidgd  Guiot  de  La  Roche,  etc.  (Berry, 
p.  417-418). 

4.  Zla  14,  P 44  v«.  Le  conndtable  etait  A Limoges  le  24  mai  (K  68,  n4*  U. 
ii  bis). 

5.  Sur  la  rangon  du  duc  d’Orldans,  voir  : Berry,  418419 ; Bernier,  Menum. 
inedits , p.  24;  K 67,  n*  18.  K;  68,  n«  11,  11  bis;  Y*  P 66;  Portef.  Fontaniev, 
119-120,  au  9 juin  1446;  Fr.  25711,  n®  204. 
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voyage  du  roidans  le  Languedoc,  en  1437,  une  courte  apparition 
dans  le  nord  de  cette  province,  en  1439,  n’avaient  pas  eu  de 
rAsultats  apprAciables.  La  Guyenne  Ataitaussi  Anglaise  que 
rAngleterre  elle-mdme ; Bordeaux  n’avait  plus  rien  de  fran^ais; 
les  contrees  voisines,  Perigord,  Limousin,  Quercy,  Languedoc, 
Gtaient menacAes,  attaquAes,  occupies  en  partie  par  lesennemis, 
ou,  cequine  valait  guAre  mieux,  ravagAcs  par  les  troupes  mAmes 
que  le  roi  envoyait  pour  les  dAfendre Le  Languedoc  6tait,pour 
les  routiers,  une  terre  promise,  dont  ils  mettaient  tous  les  revenus 
en  coupe  rAglAe  a.  Les  grandes  maisons  fAodales,  Albret,  Foix, 
Armagnac,  Ataient  a peu  prAs  indApendantes  et  faisaient  payer 
cher  leurs  services,  quand  il  leur  plaisait  de  les  accorder 8. 

Charles  II  d’Albret,  vicomte  de  Tartas,  comte  de  Dreux  et  de 
Gaure,  de  mAme  que  son  frAre,  Guillaume  d’Albret,  sire  d’Orval, 
tue  en  1429  k la  bataille  de  Rouvray,  avait  fidelement  combattu 
pour  la  France.  Ses  domaines,  voisins  des  possessions  anglaises, 
Ataient  exposes  k de  frequentes  attaques,  surtout  dcpuis  que  le 
comte  de  Huntingdon  avait  amend  une  armee  en  Guyenne 
(1439).  L’expedition  du  Dauphin,  en  1439,  ne  lui  avait  apportd 
qiTun  secours  insuffisant.  En  1440,  les  Anglais  avaient  assiegA 
sa  ville  de  Tartas 1 2 3  4 et,  malgrA  une  resistance  opinidtre,  Tavaient 
rAduite  a capituler.  II  avait  d&  signer  une  convention  qui  laissait 

1.  Par  exemple  Saintrailles,  Rod.  de  Villandrando,  le  bAtard  de  Bourbon 
(Fr.  25711,  n®  157). 

2.  Guill.de  Ghampeaux,  AvAque  de  Laon,  qui  administroit  les  finances  de 
cette  province,  y avait  commis  Iongtemps  les  exactions  les  plus  flagranles 
(Vallet  de  V.,  Charles  17/,  t.  II,  430-431).  La  nomination  de  Ch.  d’Anjou  au 
gouvernement  de  Languedoc  et  Guyenne  (5  juillet  1440)  n’avait  pas  remAdiA 
icet  Atat  de  choses  (K  67,  n°  25,  et  Port.  Fontanieu , 117-118,  A la  date).  On 
a pu  voir  que  Ch.  d’Anjou  ne  venait  pas  dans  son  gouvernement.  II  y 
avait  pour  lieutenant  le  vieux  Tanguy  du  Chastel,  qui  n’avait  pas  uner 
probitA  bien  scrupuleuse  (Port.  Fontanieu , 117-118,  au  28  fAvrier  1443).  Sur 
la  triste  situation  de  Montpellier  A cette  Apoque,  voy.  Fr.  25711,  n»  147. 
8ur  les  pillages  dans  le  Languedoc,  Fr.  25711,  n®  150,  et  K 67,  n°*  13, 
13  bis ; Fr.  26069,  n°  4437;  D.  VaissAte,  IV,  487-495. 

3.  Le  19  janvier  1438,  Charles  VII  donne  au  sire  d’Albret  une  pension  de 
12  000  1.  t.  par  an  (t.  XXV  des  PiAces  orig.,  no  167).  En  1440,  7 juin, 
il  donne  au  sire  d’Albret  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice  (c.  de  Carbonne, 
arrondissement  de  Muret),  pour  le  dAdommager  des  pertes  qu’il  a faites 
en  combattant  les  Anglais  (D.  VaissAte,  IV,  495.  Dans  le  reg.  JJ  176,  P>  268, 
on  trouve  la  date  du  16  novembre  1441). 

4.  Arrondissement  de  Saint-Sever  (Landes).  D’aprAs  Vallet  de  V.,  le  siAge 
avait  commencA  vers  juillet  1441  et  avait  durA  six  mois,  ce  qui  porterait  la 
capitulation  A la  fin  de  dtcembre  1441  (Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  II, 
p.  437).  Or,  dans  un  document  autbentique  du  mois  de  janvier  444%,  on 
voit  que  le  roi  avait,  depuis  plus  de  deux  mois,  signifiA  cette  journAe  aux 
Anglais,  « ainsi  que  le  traictiA  le  portoit  *,  et  qu’il  en  avait  « baillA  son 
acelA  » (t.  Ill  de  Math.  d’Escouchy,  p.  36-37,  45). 
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k son  fils,  Charles  d’Albret,  Tartas  et  les  places  voisines,  dans 
un  rayon  de  quatre  lieues,  mais  en  le  soumettant  k la  tutelle 
d’un  conseil  et  k la  suzerainetE  da  roi  d'Angleterre  (20  Jan- 
vier 1441).  Cet  arrangement  avait  6t6  conclu  pour  vingt  ans. 
Chaque  partie  avait  la  faculty  de  le  dEnoncer,  en  avertissant 
l’autre,  trois  mois  k l’avance,  et  on  devait  remettre  Tartas  a 
celui  qui,  au  jour  fix6,  serait  le  plus  fort  devant  cette  ville  !. 

D&s  lore,  le  principal  soin  du  roi  avait  6t6  de  preparer  l'ex- 
pEditiou  de  Guyenne.  II  voulait  partir  vers  le  ler  mars,  pour 
arriver  prfcs  de  Tartas  au  commencement  d’avril  et  avoir  le 
temps  d’appeler  k lui  ses  vassaux  du  Midi,  avec  toutes  lcurs 
forces;  mais  les  dernifcres  menses  de  la  Praguerie  avaient  retards 
son  depart,  et  d’ailleurs,  sur  la  proposition  des  Anglais  eux- 
m6mes,  la  joumte  de  Tartas  avait  6t6  remise  k la  Saint-Jean- 
Baptiste,  c’est-a-dire  au  24  juin  1442  *. 

Un  autre  motif  de  cette  expedition  en  Guyenne  et  Gascogne, 
c’6tait  rin quietude  qu’inspirait  au  roi  la  conduite  du  comte  d'Ar- 
magnac  , Jean  IV,  fils  ain£  du  fameux  connetable  tue  a Paris 
en  1418.  Pendant  que  son  fr&re  Bernard,  comte  de  Pardiac  et  de 
La  Marche,  continuait  de  servir  la  France,  avec  un  d£vouement 
inalterable,  Jean  IV  abandonnail  Charles  VII  et  s’&lliait  avec  les 
Anglais  s . Encourage  par  les  princes,  pendant  la  Praguerie,  il 
negociait  un  mariage  entre  le  roi  Henri  VI  et  une  de  ses  filles. 
Les  conseillers  du  jeune  roi  pensaient,  comme  Glocester,  que 
1’alliance  d’un  des  plus  puissants  seigneurs  du  Midi  pouvait  re- 
lever la  fortune  chancelante  de  l’Angleterre,au  moment  ou  celle 
de  la  France  faisait  des  progrfes  alarmants 1 2 3  4. 

1.  Sur  les  instances  du  sire  d’Albret,  Charles  VII,  qui  6tait  alors  A Sauraur, 
fit  savoir  aux  Anglais  qu’il  serait  le  l*r  mai  devant  Tartas.  Voir  les  notes 
ci-dessus  et  Legrand,  t.  I (Fr.  6960),  P*  32-33.  II  donne  la  traduction  dn 
traits  du  20  janvier  1441  dans  le  t.  I de  ses  Preuves  (Fr.  6965),  P*  131-140. 

2.  On  ne  comprend  pas  tout  d’abord  que  les  Anglais  aient  demand^  ce 
d61ai,  mais  cela  s’explique  par  la  dAtresse  financi&re  qui  les  empgchait 
d'envoyer  des  troupes  en  Guyenne.  11s  avaient  l’intention  de  paraltre  & la 
journAe  de  Tartas,  mais  ils  avaient  grand  besoin  de  renforts.  Monstrelet 
dit  formellement  que  les  Anglais  demand&rent  ce  dAlai  (Mat.  d’Escouchy,  DI, 
36-39,  45-46,  48,  53, 65;  Monstrelet,  VI,  51).  En  avril  1442,  les  etats  de  Lan- 
guedoc, assembles  & Montpellier,  octroient  une  aide  de  100  000  1.  pour 
• l’entretenement  » de  l’armAe  qui  va  en  Guyenne,  k la  joum€e  de  Tartas 
(Fr.  25711,  n~  450,  162,  168,  et  K 67,  n-  13  et  13  bis;  K 68,  n*  16). 

3.  Jean  IV  avait  conclu  un  traits  avec  Henri  VI  d&s  1437  (Voy.  la  pre- 
face du  t.  V des  Proceedings , p.  xcvi). 

4.  Jean  IV  Atait  beau -fr  Are  de  Charles  d’OrlAans  et  beau-pAre  du  due 
d’Alengon.  Le  premier  avait  epousA  sa  soeur,  Bonne  d’Arm&gnac,  en  1410, 
le  second  sa  fille,  en  1437.  II  A tail  aussi  be&u-frAre  de  Richemont  et  de 
Jean  V,  dont  il  avait  ApousA  la  soeur,  Blanche  de  Bretagne,  en  1406.  Sa 
deuxiAme  femme  Atait  une  cousine  germaine  de  Richemont,  Isabelle  de 
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» 

On  voit  que  la  campagne  de  Guyenne  dtait  nScessaire,  k tous 
egards.  Si  le  roi  etit  manqud  a lajournee  de  Tartas,  « il  estoit  en 
peril  et  en  adventure  de  perdre,es  pays  de  Guienne  et  de  Gascon- 
gne,  tres  grant  partie  des  seigneuries  k luy  obdissans  et,  avec  ce 
les  nobles  d’yceulx  pays » L’annde  prdcddente,  cette  expedition 
lointaine  etit  etd  impossible,  mais  la  prise  de  Pontoise  avait 
change  la  situation.  Les  Anglais  avaient  assez  Afaire  de  ddfendre 
la  Normandie,  sans  menacer  encore  rile-de-France.  D’ailleurs 
la  detresse  financiere , le  mgcontentement  qui  se  traduisait,  en 
Angleterre  mSme,  par  des  revokes,  mettaient  le  gouvernement 
anglais  dans  le  plus  grave  embarras. 

Tandis  que  Charles  VII  trouvait  assez  de  ressources  pour  com- 
battre  les  ennemis,  au  nord  comme  au  sud,  les  conseillers  de 
Henri  VI  se  reconnaissaient  impuissants  k enyoyer  des  renforts  sur 
tous  les  points  et  ne  parvenaient  m£me  pas  A organiser  une 
arm6e  pour  la  defense  de  la  Guyenne.  Ils  continuaient  des  pour- 
parlers avec  Charles  VII,  au  moment  oil  ce  prince  portait  la  guerre 
dans  le  Midi  \ 

Navarre,  fille  du  roi  Charles  III.  Les  dues  d’OrlSans,  de  Bretagne  et  d’Alen- 
Cdn  avaient  engage  des  negotiations  relatives  au  manage  d’une  fille  de 
Jean  IV  d’Armagnac  avec  Henri  VI,  comme  le  prouvent  leurs  lettres  signSes 
et  scellees.On  supposa  en  Angleterre  que  William  de  La  Pole,  comte  de  Suf- 
folk, qui  dSsapprouvait  cette  alliance,  avait  dSnoncS  ce  projet  & Charles  VII; 
mais,  en  admettant  cette  supposition,  il  est  bien  certain  que  cette  prS- 
tendue  denunciation  ne  fut  pas  la  cause  de  1’expSdition  de  Guyenne.  Au 
mois  de  juillet  1442,  1’SvSque  Th.  Beckington  fut  envoye  avec  Robert  Roos 
& Bordeaux,  pour  nSgocier  le  mariage  projetS,  et  ils  y restSrent  jusqu’en 
janvier  1443.  Nous  avons  le  journal  de  cette  ambassade.  Il  fournit  de  prS- 
cieux  renseignements  sur  les  menses  du  comte  d’Armagnac,  sur  l’Atat  dc  la 
Guyenne  et  sur  les  principaux  SvSnements  qui  signal&rent  1’expSdition  de 
Charles  VII  (Journal  by  one  of  the  suite  of  Th,  Beckington , edited  by  Harris- 
Nicolas,  London,  1828,  un  vol.  in-8%  avec  une  bonne  preface.  — Voir  p.  40 
et  suiv.  et  p.  xlvi-xlvu  de  la  preface;  M.  d’Escouchy,  Preuves , t.  Ill,  p.  43; 
Brunet,  Journal  (Pun  ambassadeur  anglais  & Bordeaux , Paris,  Techener,  1842. 
(C’est  la  traduction  partielle  du  journal  anglais,  avec  de  bonnes  notes  & la 
suite.)  Voir  aussi  la  preface  du  t.  V des  Proceedings , p.  xcvi  ; Rymer, 
IV,  1"  partie,  p.  112-113;  Sharon-Turner,  t.  Ill,  p.  137-138;  BrSquigny, 
82,  f-«  135-137). 

1.  Monstrelet,  VI,  51. 

2.  En  novembre  et  dScembre  1441,  les  Fran^ais  de  Louviers  et  de  Con- 
ches menacent  plusieurs  villes  de  Normandie,  Harfleur,  Caen,  Honfleur, 
Caudebec  (Fr.  26069,  n°*  4429,  4435;  Proceedings , V,  162,  163).  En  1442, 
ils  veulent  attaquer  Pont-de-l’Arche,  Pont-Audemer,  Lisieux,  od  ils  ont 
des  intelligences,  et  prennent  Gisors.  Ils  veulent  aussi  s'emparer  de 
Chaumont-en-Vexin  et  se  concentrent  au  Neubourg,  entre  Louviers  et 
Conches,  sous  Fauquemberge.  Talbot,  envoys  par  le  due  d’York  en  Angle- 
terre, oblient,  A grand’peine,  quelques  renforts  (Fr.  25776,  n°*  1559,  1565, 
1566,1568,  1573;  Fr.  26069,  n-  4488,  4523,  4527,  4534,  4535,  4547,  4556, 
4571;  4576,  4577,  4580,  4583,  4594,  4598;  Port . Fontanieu,  117-118;  A la  date 
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Quand  tout  fut  pr6t,  Richemont  alia  rejoindre  le  roi  k Limoges 
(mai).  11  avait  d’abord  eu  l’intention  de  retouraer  dans  son  gou- 
vernement  de  llle-de-France  4,  pour  diriger  la  guerre  dans  le 
Nord;  mais  la  campagne  de  Guyenne  exigeant  un  grand  deploie- 
ment  de  forces,  la  presence  du  connetable  fut  jugde  ndcessaire. 
Gomme  le  passage  d’une  trop  grande  multitude  de  gens  de 
guerre  eftt  dtd  ruineux  pour  les  pays  qu’il  fallait  traverser \ 
on  dgcida  que  le  roi  irait  par  une  route  et  le  connetable  par 
1’autre.  Afln  d’dviter  l’ennemi,  on  ne  marcha  pas  directemeot 
sur  Tartas  par  la  Guyenne  et  la  Gascogne;  on  prit  Toulouse 
comme  lieu  de  concentration.  Le  roi  y conduisitune  partie  des 
troupes  par  Villefranche-en-Rouergue,  le  connetable  l’autre 
partie  par  l’Auvergne  8. 

Jamais  Charles  YU  n’avait  eu  armde  comparable  k cellequise 
trouva  reunie  k Toulouse,  vers  le  milieu  de  juin  1442. 11  y avait 
1&  au  moins  30  000 combattants, avec  une  artillerie  formidable4. 
A cole  du  roi  et  du  Dauphin  se  voyaient  les  plus  gands  seigneurs 
de  France,  le  connetable,  Charles  d’Anjou,  les  comtes  de  La 
Marche,  d’Eu  et  de  Foix,  le  sire  d’Albret,  le  vicomte  de  Lomagne, 
fils  aind  du  comte  d’Armagnac,  le  mardchal  de  Jaloignes, 

du  7 mai  1442;  K 67,  n-  !«,  i\  1®,  1**,  n-  12  5®,  7«,  78;  Fr.  26070,  n-  4695; 
Proceedings , t.  V,  186-187. 

D6Lresse  financi&re  et  r6voltes  en  Angleterre  : Fr.  26069,  n«  4559;  J.  Ste- 
venson, t.  I,  p.  431;  Proceedings , t.  V,  p.  191,  199-203,  et  prelace, 
p.  icvii-c  et  cxx-cxxvii. 

Mcsures  prises  par  Charles  VII  pour  la  defense  de  la  Normandie,  de  171* 
de-France,  de  la  Beauce  : Fr.  25711,  n°  162;  Fr.  26069,  n°  4430;  Fr.  26010, 
n*  4620 ; K 67,  n®  8;  Port.  Fontanieu , 117-118,  au  5 mai  1442,  et  Port . Font, 
119-120,  au  30  avril  1443;  t.  Ill  de  Mat.  d'Escouchy,  p.  68;  Bernier,  p.  23. 
Acponse  du  roi  aux  princes,  dans  Monstrelet,  VI,  26;50,  ou  D.  Morice,  L 0 
des  Preuves,  col.  1349-1354.  Sur  les  pourparlers  enire  Henri  VI  et  Char- 
les VII,  Proceedings,  t.  V,  preface,  p.  xtiv). 

1.  Gruel,  218.  Par  lettres  du  2 mars,  donndes  k Lusignan,  Charles  VII 
commet  Simon  Charles , chevalier,  president  k la  Cour  des  comptes,  et 
Guichard  de  Lisle,  dcuyer,  son  maitre  d'hdtel,  au  gouvernement  de  llle- 
de-France,  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie  (Fr.  6965  [Legrand,  t.  \1], 
P 99  v°). 

2.  II  y eut  des  provinces,  le  Limousin,  par  exemple,  qui  payfcrent  pour 
que  les  troupes  n’entrassent  pas  sur  leur  territoire  (Cl&iramb.,  t.  187, 
f°*  7051-7053).  Ndanmoins  les  compagnies  de  Chabannes  et  de  Roquet  y 
commirent  les  plus  cruels  ravages  (Zla  14,  P*  229, 231 ; Z1*  15,  P*  3-5). 

3.  L’argent  dont  le  connetable  avait  besoin  fut  fourni,  en  partie,  par 
l’abbe  de  Saint-Maixeut  et  par  les  chapelains  de  Villefranche-en-Rouergue, 
qui  avaient  k payer  des  droits  d’amortissement.  Voir  deux  lettres  de  la 
reine  dans  le  Port.  Fontanieut  117-118,  aux  dates  du  26  et  da  27  mai.  One 
autre  lettre  d’un  particulier  prouve  que,  m&me  k ce  moment,  La  TrtmoiUe 
excitait  encore  des  troubles  dans  le  Poitou,  oil  ses  gens  occupaienl  lavillc 
de  Lusignan  {Ibid.,  lettre  du  28  mai). 

4.  Fr.  2497  (nouv.  acquis.),  p 2 v®. 
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l’amiral  Prigent  de  Coetivy1 2 3  4 5 6,  P.  de  BrAzA,  sAnAchal  de  Poitou,  et 
les  plus  yaillants  capitaines  de'  routiers,  Saintrailles,  La  Hire, 
Antoine  de  Chabannes,  etc. 

Le  roi  partit  de  Toulouse,  avec  la  moitiA  de  1’armAe.  Le  connA- 
table  marchait  k 1’ avant-garde.  Le  22  juin,  ils  arrivaient,  par 
deux  routes  differentes,  k Meilhan  *, petite  ville  situAe  k environ 
deux  lieues  au  nord-est  de  Tartas.  Le  lendemain  matin,  samedi 
23  juin  3,  1’armAe  frangaise  Atait  rangAe  en  bataille  devant  la 
ville  de  Tartas.  Elle  attendit  vainement  les  Anglais,  qui,  se 
voyant  trop  faibles,  n’osArent  paraitre.  Le  sire  de  Conac  vint 
remettre  au  roi  les  clefs  de  la  place  et  celui  des  fils  de  Charles 
d'Albret  qui  etait  restA  en  otage  4.  La  joumte  de  Tartas  eut  un 
grand  retentissement.  Elle  donna  au  roi  et  k la  royaute  un  pres- 
tige tout  nouveau;  elle  dAconcerta  les  Anglais  et  leur  alliA  le 
comte  d’Armagnac;  elle  prepara  d’autres  succes. 

Le  roi  alia  loger  a Cauna  8 et  le  connAtable  k Souprose  tt. 
AprAs  y avoir  sAjourne  le  dimanche,  ils  repartirent  le  lundi  et 
allerent  mettre  le  siege  devant  Saint-Sever  7,  place  tres  forte, 
defendue  par  cinq  enceintes  8.  Les  deux  premieres  furent  prises 
par  les  gens  du  Dauphin,  la  troisi&me  et  la  quatrieme  par  les 
gens  du  roi.  Le  ch&teau  fut  assailli,  sans  que  personne  en  eftt 
donne  Tordre,  et  pris,  apr&s  quatre  heures  de  combat  acharnA. 
Quand  il  fallut  attaquer  la  derniAre  enceinte,  Charles  VII,  pour 
se  rAserver  tout  Thonneur  de  la  victoire,  manda  au  connetable 
de  ne  point  faire  donner  ses  gens. 

Bient6t  le  roi,  voyant  ses  troupes  repoussAes,  ordonnaau  cons- 
table d’envoyer  les  siennes  k Fassaut.  Richemont  avait  AprouvA 
une  si  vive  contrariety  qu’il  fut  6ur  le  point  de  ne  pas  obAir; 
pourtant,  il  lan$a  ses  Bretons,  qui  escaladArent  les  murs  avec 
une  impAtuositA  irresistible  et  firent,  les  premiers,  irruption  dans 
la  ville.  Les  assieges,  qui  rAsistaieht  encore,  furent  tues  sur  les 
remparts,  et  les  gens  du  roi  purent  ainsi  pAnetrer  dans  la  place , 
oil,  comme  le  disait  le  Dauphin,  ils  ne  seraient  jamais  entres,  si 


1.  Fr.  25714,  n«  156. 

2.  Canton  est  de  Tartas. 

3.  Gruel,  218,  et  X1*  4799,  100. 

4.  X1*  4799,  124.  Martial  d’ Auvergne,  I,  195-197.  Chron.  Martinienne, 

f*  CCLXXTVIl  T°. 

5.  Canton  de  Saint-Sever. 

6.  Canton  est  de  Tartas. 

7.  Charles  VII,  Atant  devant  Saint-Sever,  le  29  juin,  occorda  au  comte  de 
Montfort  et  A Pierre  de  Bretagne  un  dAlai  d’un  an  pour  lui  faire  liommage 
(Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  33,  E,  90). 

8.  Cinq  fermetez,  dit  Monstrelet. 
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les  Bretons  ne  leur  eussent  donnA  la  main  L Beaucoup  d’Anglais 
pArirent.  Les  Fran$ais  perdirent  peu  de  monde  et  ne  firent  qu’un 
petit  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvait  Thomas 
Ramps  ton,  sendcbal  de  Guyenne. 

Le  connetable  et  le  comte  de  La  Marche  se  distingu&rent  par 
leur  humanity,  non  moins  que  par  leur  courage.  Us  firent  les 
plus  grands  eiTorts  pour  proteger  contre  la  fArocitA  des  gens  de 
guerre  les  malheureux  habitants,  surtout  les  femmes.  11s  failli- 
rent  mAme  Atre  tuAs,  pendant  la  nuit,  en  s’opposant  aux  fureurs 
bestiales  de  quelques  soldats  qui  ne  les  avaient  pas  reconnus. 
Des  mAres,  folles  d’epouvante,  avaient  abandons  leurs  petits 
enfants.  Richemont,  saisi  de  pitiA,  prit  soin  d’eux  et  fit  amener 
des  chAvres,afin  qu’on  p A ties  allaiter.On  estheureux  de  signaler 
quelquefois  des  traits  de  ce  genre.  11s  prouvent  que  toute  sensi- 
bilite  n’etait  pas  Ateinte  dans  le  coeur  des  rudes  hommes  de 
guerre  de  cette  Apoque a. 

Le  roi  laissa  au  connetable  la  garde  de  cette  ville,  ou  il  s’etait 
comporte  si  glorieusement.  II  se  dirigea  ensuite  sur  Dai,  pen- 
dant qu’une  autre  partie  de  1’armAe  s’avangait  dans  la  direction 
de  Bordeaux  Quillet).  Tout  le  pays  des  Landes,  moins  Bayonne 
et  Dax,  fut  bient6t  soumis.  Les  partisans  de  l’Angleterre  fai- 
saient  defection ; la  grande  ville  de  Bordeaux,  se  croyant  elle- 
mAme  menacAe,  h&tait  ses  prAparatifs  de  defense.  Malheu- 
reusement  i’armAe,  quoique  divisee  en  plusieurs  corps,  avait 
grand 'peine  k se  procurer  des  vivres  et  souffrait  beaucoup  de  1& 
disette.  Le  connAtable  lui-mAme  n’avait  a manger  que  des 
oignons  et  du  pourpier,  avec  trAspeu  de  pain  etde  vin.  G’est  dans 
ce  triste  etat  que  les  troupes  allArent  assieger  Dax,  qui  passait 
pour  la  plus  forte  place  de  la  Guyenne  a.  Un  autre  desavan- 
tagequi  fut  souvent  funeste  aux  Fran$ais,dans  toutes  les  guerre* 
de  cette  Apoque,  c’est  qu’ils  avaient  trop  peu  d’archers,  tandis 
que  les  Anglais  en  avaient  beaucoup  et  d’excellents. 

Le  siege  de  Dax  dura  plus  de  trois  semaines  et  fut  des  pins 
difficiles.  Les  vivres  manquaient ; les  assiAgAs  faisaient  de  fre- 

1.  Gruel,  218-219,  Berry,  p.  420,  et  Monstrelet,  VI,  54,  disen t aussi  que  les 
gens  du  connetable  entrferent  les  premiers  dans  Saint-Sever.  On  lit  dans  le 
registre  X1 2 3*  4799,  f®  124  (Parlement) : « Lundi,  23  juillet,  non  fuii  litig&lum. 
sed  cantatum  Te  Deum  laudamus  pro  recuperatione  ville  de  Tartaz  et  cap* 
tione  de  Saint-Sever,  que  le  Roy  a prinse  d’assault,  en  Gascoigne.  » 

2.  II  y en  a un  semblable,  mentionnA  dans  une  lettre  de  Donois  i 
Mme  de  Dampierre.  Cette  lettre  a AtA  publiAe  par  M.  CiAment  dans  sod 
ouvrage  sur  J.  Coeur,  p.  52,  note  2;  Gruel,  219. 

3.  Which  is  holdcn  the  strongest  of  all  Guienne,  dit  le  Journal de  Becking 
ton,  p.  27.  C’Atait  vers  la  fin  de  juillet  1442  (JJ 176,  f*»  100  v°,  1M ; compte 
de  Jean  de  Rosnyvinen). 
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quentes  sorties,  pendant  lesquelies  leurs  archers  venaient  « jus- 
qu’a  la  pointe  de  la  lance  1 2 3 » tirer  sur  les  FrariQais.  Le  conne- 
table  faisait  lout  son  possible  pour  adoucir  les  souiTrances  de 
ses  gens  et  partageait  avec  eux  ce  qu’il  avait.  Une  pipe  de  vin, 
qu’il  s ’etait  procure  a haut  prix,  « luy  dura  plus  que  jamais 
vin  ne  luy  avoit  dur6,  car  tout  homme  qui  en  envoyoit  quSrir 
avoit  sa  bouteille  remplie,  pourveu  qu’il  apportast  une  bouteille 
d’eau  pour  mettre  par  la  bonde  s.  » Les  assiegSs  etaient  n6an- 
moins  serr6s  de  pres  et  ne  recevaient  pas  de  secours.  Dans  les 
premiers  jours  d’ao&t,  quand  l’artillerie  eut  ouvert  des  br&ches 
au  principal  boulevard  de  la  ville,  les  gens  du  Dauphin  donnfe- 
rent  Tassaut  et  s’emparerent  de  ce  poste  important,  ainsi  que 
dune  tour.  Le  lendemain,  la  ville  allait  6tre  elle-m6me  assaiilie, 
quand  le  conngtable  et  le  comte  de  La  Marche,  pour  lui  gpargner 
de  plus  grands  maux,  ddterminerent  la  garnison  k se  rendre, 
sans  condition. 

La  prise  de  Dax  jeta  la  consternation  parmi  les  Anglais.  Des 
ambassadeurs,  envoySs  par  Henri  VI  au  comte  d’Armagnac  et 
qui  etaient  restds  k Bordeaux,  firent  partir,  en  toute  h&te,  un 
messager  pour  l’Angleterre  (vendredi  10  ao&t).  11s  disaient  que 
le  Dauphin  assiegeait  Bayonne,  avec  le  constable  et  le  mard- 
chal  de  Gulant,  que  les  Franqais  allaient  marcher  sur  Bordeaux 
etque  tout  dtait  perdu,  si  Ton  n’envoyait  d’Angleterre  de  prompts 
secours.  Le  Gonseil  du  roi  mit  plus  d’un  mois  k rdpondre,  tant 
etait  grande  la  difficulte  de  rdunir  et  de  payer  des  troupes. 
Enfin,  le  21  septembre,  les  habitants  de  Bordeaux  furent  infor- 
ms que  le  connte  de  Somerset  dtait  charge  de  conduire  une  puis- 
sante  armee  en  Guyenne,  mais  ils  attendirent  vainement ; cette 
armee  ne  vint  pas.  Le  Gonseil  d’Angleterre  s'occupait  plut6t  de 
negocier  avec  Charles  YII  que  de  lever  des  troupes  *. 

1.  Gruel,  219. 

2.  Gruel,  219. 

3.  Outre  les  details  donnas  par  Berry,  Monstrelet  et  Gruel,  qui  fit  cette 
campagne  avec  le  conndtable,  nous  avons,  sur  ces  6v6nements,deux  sour- 
ces pr&ieuses  d’informations.L’une  est  la  relation,  d6j  A indiquee,  d’une  am- 
foassade  envoyee  par  Henri  VI  au  comte  d’Armagnac  et  qui  arriva  le  16  juillet 
A Bordeaux,  oil  elle  resta  jusqu’au  10  janvier  1443;  l'aulre  est  une  copie  des 
Comptes  de  Veschansonnerie  du  roy  Charles  VII  au  voyage  et  guerre  de  Gas - 

>igne , aux  anndes  1442  et  144S.  hauteur  de  ces  comptes,  Jean  de  Rosny- 
vinen,  etait  premier  dchanson  du  roi.  II  avait  etd  institue  h cet  office  le 
26juillet  1440,  par  Iettres  donn6es  AGharlieu  (Fr.  6965,  f®  10i).Il  6tait  ^chanson 
du  Dauphin  en  1422  (KK  53,  f*  76).  Le  registre  original  qui  avait  etd  offert  & 
f/mpdratrice  par  M.  lc  marquis  de  Rosnyvinen-Pird  a ete  ddtruit  en  1871, 
dans  l’incendie  de  la  bibliothdque  du  Louvre,  mais  il  en  resle  une  excel- 
lent® copie,  faite  par  M.  Quesnet,  le  savant  archiviste  de  l’llle-et-Vilaine. 
Ce  document  permet  dc  suivre,  jour  par  jour,  Charles  VII,  depuis  le  mois 

Ricbemont.  22 
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Charles  VII  passa  quelques  jours  a Dax  eten  parti  tie  yendredi 
17  aodt  pour  Agen.  Arrivd  dans  cette  ville,  le  mercredi  29,  ily 
sAjourna  jusqu’au  samedi  15  septembre.  A cause  de  la  difficulte 
de  faire  vivre  les  troupes,  le  conndtable  avail  pris,  par  Mont- 
de-Marsan,  une  autre  route,  au  nord  de  celle  que  suivait  leroi1. 
C’est  a ce  moment  que  Richemont  epousa  la  plus  jeune  Rile  du 
sire  d’Albret.  Jeanne  d’Albret  Atait  niAce  du  comte  de  La  Mar- 
che 2,  qui  avail  engage  plusieurs  fois  le  connAtabie  a ce  manage. 
Celui-ci  se  rendit  alors  de  Mont-de-Marsan  a NArac,  oil  se 
trouvaient  le  comte  de  La  Marche  et  le  sire  d’Albret  avec  sa 
femme  et  sa  fille.  « Et  ceste  nuict  soup  pa  avec  les  dames,  et  les 
veid  a son  aise  et  dansArent3.  » Pourparlers,  fiangailles,  Apou- 
sailles,  tout  fut  conduit  avec  une  rondeur  et  une  precision  mili- 
taires.  La  campagne  n’en  fut,  pour  ainsi  dire,  pas  interrompue. 
Richemont  etait  attendu  par  le  roi  et  n’avait  pas  de  temps  a 
perdre.  Le  manage  fut  cAlAbrA  le  29  aoftt  1442.  Cette  alliance, 
flatteuse  pour  la  maison  d’Albret,  ne  pouvait  Atre  que  profitable 
k la  France.  Pour  Artur  de  Bretagne  elle  Atait  beaucoup  moins 
brillante  que  son  premier  manage.  Le  sire  d’Albret  lui  c6da 
bien  le  comtA  de  Dreux,  donnA  jadis  a son  pere  par  Charles  VI 

de  juillet  1442,  jusqu’A  la  lin  de  juin  1413.  II  est  intAressant  de  le  com* 
parer  avec  le  journal  des  ambassadeurs  anglais,  Thomas  Beckingtoa  el 
Robert  Roos.  Les  deux  documents  sont,  en  gAnAral,  d’accord  pour  le? 
dates.  Le  journal  anglais  donne  beaucoup  plus  de  details  historiques,  no- 
tamment  deslettres  des  ambassadeurs,  du  comte  d’Armagnac,  de  son  secre- 
taire Jean  de  Batute  (voir  la  lettre  de  Beckington  du  25  juillet,  p.  13-17: 
le  message  du  10  aoftt,  p.  26-27). 

Dans  la  nuitdu  mercredi  ler  aoftt,  130  Fran$ais,  venus  de  Talmont  et  de 
Royan,  dans  6 ga  bar  res,  all&rent  jusqu'A  Bordeaux  et  prirent,  sans  oppo- 
sition, un  grand  vaisseau  et  un  autre  b&timent  plus  petit,  m&is  on  le* 
leur  reprit  vers  Royan.  (Journal,  p.  25-26.) 

Promesses  de  secours  aux  Bordelais,  p.  54,  57  du  Journal . 

NAgociations  avec  Charles  VII : Proceedings , t.  V,  p.  215,  et  Preface,  p.  cn-cr. 
Rymer,  t.  V,  lr®  partie,  p.  114-117.  Dans  les  lettres  du  9 septembre,  par 
lesquellcs  Henri  VI  donne  pouvoir  A ses  ambassadeurs  de  trailer  aver 
Charles  VII,  il  n’appclle  plus  ce  prince  le  soi-disant  Dauphin  de  Viennois. 
ou  Yadversaire,  mais  illustrissimus  princeps  Carolus , avunculus  nosier 
(Rymer,  114-115). 

1.  Le  roi  passa  par  Mugron  le  18  aotit,  Saint-Sever  le  19,  Nogaro  le  21. 
Eauze  le  22,  Montreal  le  23,  Condom  le  24-27,  la  Plume  en  Armagnac  le  28. 
et  arriva  le  mercredi  29  A Agen  (Comptes  de  J.  de  Rosnyvinen).  C’est  encore 
aujourd’hui,  exceptA  Montreal,  la  grande  route  d’Agen  A Tartas. 

2.  Elle  Atait  fille  de  Charles  II  d’Albret  et  d’Anne  d’Armagnac,  sceur  de 
Bernard  d’Armagnac,  comte  de  Pardiac  et  de  La  Marche  (Anselme,  VI- 
212-213).  Le  contrat  de  manage  d’Artur  de  Bretagne  et  de  Jeanne  d’Al- 
bret  avait  AtA  conclu  pendant  le  siAge  de  Dax  etavant  le  28  juillet,  car,  a 
cette  date,  Richemont  fait  remise  au  sire  d’Albret  d’une  somme  dr 
30  000  Acus  d’or,  A lui  promise  par  ce  contrat.  Voy.  Append.  LXXIX. 

3.  Gruel,  219. 
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en  1407;  mais,  pour  en  jouir,  il  fallait  le  prendre  aux  Anglais. 

Il  est  vrai  que  le  connetable  ne  dAsespArait  pas  d’y  rAussir  *. 

AprAs  son  manage  il  ne  tarda  pas  A gagner  Agen,  oil  Atait  le 

roi.  Quand  il  eut  passe  deux  ou  trois  jours  dans  cette  ville,  il  se 

dirigea,  par  Casteljaloux  * et  Sainte-Bazeille 1 2  3,  sur  Marmande, 

tandis  que  le  roi  s’y  rendait  par  Aiguillon  4.  Charles  VII,  parti 

d’Agen  le  samedi  matin  15  aoAt,  arriva  le  16  a Marmande,  qui 

ouvrit  ses  portes  sans  rAsistance,  ainsi  que  Tonneins  5.  Il  sA- 

journa  un  mois  A Marmande.  LA,  il  fallut  songer  A rallier  les 

troupes,  qui  s’Ataient  AparpillAes,  pour  vivre  sur  le  pays,  jus- 

qu’aux  environs  de  Toulouse  et  du  Bearn.  On  voulait  marcher 

sur  Bordeaux ; mais  il  fallait  d’abord  entreprendre  plusieurs 

sieges,  notamment  celui  de  La  RAole,  operation  impossible  tant 

qu’on  n’aurait  pas  un  effectif  plus  considerable. 

Pour  ramener  les  gens  de  guerre  A ParrnAe,  ou  Ton  avait  vu 

des  hommes  et  des  chevaux  perir  de  faim,  il  fallait  un  chef 

jouissaut  de  la  plus  haute  autoritA.  Le  connetable  regut  cette 

mission  difficile.  Comme  il  approchait  de  Toulouse,  il  ren- 

contra,  dans  unendroit  nommA  GaurA6,  Rob.  de  La  Riviere,  qui 

venait,  de  la  part  de  son  neveu  Frangois,  lui  apprendre  la  mort 

de  son  frAre,  Jean  V,  due  de  Bretagne  (28  aoAt)  7.  Le  nouveau 

due,  Frangois  I0P,  avait  aussi  chargA  son  envoye  d’aller  annoncer 

au  roi  son  avAnement  et  solliciter  un  congA  pour  le  connAlable, 

afin  qu’il  put  venir  en  Bretagne.  Charles  VII  consentit,  non  sans 

peine,  au  depart  de  Richemont,  dont  il  avait  encore  besoin ; 

mais  il  trouvait  son  avantage  A satisfaire  le  successeur  de 

Jean  V.  Le  crAdit  et  PautoritA  dont  le  connAtable  jouissait 

auprAs  de  son  neveu  ne  pouvaient  que  profiter  A la  France. 

Richemont  Atait  A Toulouse,  quand  P envoy  A breton  revint 

lui  dire  que  le  roi  lui  permettait  de  partir.  A cette  Apoque, 

les  Frangais  s’emparaient  de  La  RAole  (7  octobre).  Il  est  vrai 

que  le  chAteau  rAsistait  encore,  mais  la  Guyenne  restait  sans 

secours,  et  tout  faisait  prAsager  d’autres  conquAtes.  Le  conne- 
% 

1.  Voy.  Append.  LXXX.  C’est  peut-Atre  en  dAdommagement  des  30  000 
ecus  d*or  promis  par  le  sire  d\Albret  A Richemont  quo  celui-ci  se  fit  cAder 
les  droits  de  son  bean-pfere  sur  le  comtA  de  Dreux  (Voy.  p.  338,  note  2). 
Ilest  probable  que  Richemont  eut,  dAs  1443, la  ville  de  Dreux  (Voy.  Append.CX). 

2.  C.  de  NArac. 

3.  C.  de  Marmande. 

4.  Arrondissement  d’Agen. 

5.  Arrondissement  de  Marmande. 

6.  C.  de  Verfeil,  arrondissement  de  Toulouse. 

1.  VHUtoire  ecclesiastique  et  civile  de  la  Bretagne  par  D.  Morice  Unit  h 
la  mort  de  Jean  V.  Elle  est  continuAe  par  D.  Taillandier  dans  le  2*  vol., 
qui  parut  en  1756. 


340 


MORT  DE  YOLANDE  DARAGON  (1442,  14  NOV.) 

table  pouvait  done,  sans  trop  de  regrets,  abandonner  cetle 
expedition,  que  ses  succ&s  anterieurs  avaient  seals  rendue  pos- 
sible et  a laquelle  il  avail  pris  une  part  si  brillante  *. 

Aprfcs  avoir  conduit  la  nouvelle  comtesse  de  Richemont  h 
Parthenay,  il  se  rendit  en  Bretagne,  avec  les  dues  d1 2  Orleans 
et  d’Alengon,  les  comtes  de  Vend6me  et  de  Dunois,  P.  de  Brez6 
et  beaucoup  d’autres  seigneurs.  A Ploermel , il  trouva  ses 
neveux  Francois,  Pierre  et  Gilleg,  ainsi  que  la  princesse  Isabelle 
d’Ecosse,  qui  venait  d’arriver  k Aurai,  pour  6pouser  le  succes- 
seur  de  Jean  V.  Richemont  assista  au  mariage,  puis  au’couron- 
nement  de  son  neveu.  Cette  c£r6monie  eut  lieu  k Rennes  le 
9 decembre  1442.  Pendant  la  messe,  a TofTerte,  le  connelable 
fit  chevalier  Frangois  ler,  due  de  Bretagne. 

Peu  apres  mourut  Isabeau  dc  Bretagne,  comtesse  de  Laval 
et  fille  de  Jean  V (13  janvier  1443).  En  moins  d’un  an,  Riche- 
mont avait  perdu  sa  premiere  femme,  son  fr&re,  une  de  ses 
nieces  et,  cc  qui  fut  pour  lui  un  autre  deuil,  Yolande  d’Aragon, 
reine  douairiere  de  Sicile,  morte  au  chateau  de  Saumur,  le 
14  novembre  1442,  k I’&ge  de  soixante-deux  ans.  Cetle  prin- 
cesse, d’un  esprit  supSrieur,  avait  6t6  pour  Richemont  une 
bienfaitrice,  qui  1’avait  toujours  guid6,  soutenu,  seconde,  dans 
la  bonne  et  dans  la  mauvaise  fortune.  La  morl  de  la  reine 
Yolande  laissa  dans  l’entourage  et  dans  le  Conseil  du  roi  un 
vide  qui  fut  bien  difficile  k remplir,  quoiqu'il  y efit  alors  aupr& 
de  lui  beaucoup  de  conseillers  aussi  devoues  qu’habiles  *. 

En  quittant  la  Bretagne,  le  conngtable  revint  dans  le  Poitou. 
11  y resta  plusieurs  mois,  d’abord  a Fontenay,  ou  etait  alors  la 
comtesse  de  Richemont,  puis  it  Parthenay.  Pendant  1’absence 
du  roi,  il  ne  se  fit  pas  de  grandes  operations  milftaires  dans  le 

1.  Sur  rexp6dition  de  Guyenne  et  Gascogne,  voir : Journal  de  Beckingloa 

p.  40  et  suiv. ; Berry,  p.  420*22  (qui  est,  comine  toujours,  bien  informe}; 
Monstrelet,l.II,ch.266;  Gruel  (qui  suivitlc  con  notable  dans  cette  campagne), 
p.  218-219;  Legrand,  t.  VI  (Fr.  6965),  f*  202-203;  D.  Vaiss&le,  L IV,  496-97; 
Fr.  25711,  n»«  150-154;  JJ  177,  50;  K 67,  n°'  16,  16  bis , 31;  Montano, 

Hist,  de  la  Gascogne , Auch,  1861,  in-8°,  t.  IV,  ch.  Ill,  p.  262-276;  J.  Ste- 
venson, t.  II,  2®  partie,  p.  465. 

Vers  l’epoque  oil  Richemont  partit,  les  Anglais  reprirent  Sainl-Sever  et 
Dax,  mais  le  comte  de  Foix  leur  enleva  Saint-Sever.  Pour  la  suite  de  cette 
campagne,  voir  : Berry  et  Monstrelet;  le  Journal  de  Beckington,  p.  50-53. 
63-65,  72,  etla  traduction  de  Brunet;  Proceedings , t.  V,  p.  249  et  41H18. 

2.  Dans  les  leltres  par  lesquelles  Charles  VII  donna  les  terres  et  sei* 
gneuries  de  Gien,  Saiut-Maixent,  Melle,  Chize,  Civray,  Sainte-Neomaye  4 
Ch.  d’Anjon,  en  recompense  de  ses  services  et  de  ceux  de  sa  m6re  Yolande, 
Il  fail  longuemcnt  l’61oge  de  cette  princesse  (voy.  les  lettres  donn^es  en 
f6vrier  1443,  a Montauban,  dans  P 2531,  P 215;  X»«,  8605,  f-  91  el  92,  et 
JJ  176,  f«*  121-122;  Berry,  p.  422;  Le  Baud,  489-490;  d'Argentre,  8001. 
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nord.  Quand  Charles  YII  revint  k Poiliers,  le  24  mai,  une  des 
premieres  questions  sur  lesquelles  le  conndtable  1 appela  son 
attention,  avec  une  nouvelle  insistence,  fut  encore  celle  des 
reformes  militaires.  En  ddpit  des  ordonnances,  les  actes  d’indis- 
cipline  et  de  pillage  s’dtaient  reproduits,  sous  les  yeux  mdmes 
du  roi  et  du  conndtable,  pendant  l'expddition  de  Guyenne  et 
Gascogne.  II  est  vrai  que  les  troupes,  mal  payees,  mal  approvi- 
sionndes,  se  'croyaient,  par  la  mdme,  autorisees  h piller,  pour 
vivre,  et  que,  gr&ce  a cette  excuse,  les  capitaines  de  gens  d’armes 
obtenaicnt  facilement  des  lettres  de  remission.  N’allaient-ils  pas 
jusqu’A  dire  qu’ils  detroussaient  les  sujets  du  roi  < pour  soy 
plus  honorablement  entretenir  a son  service  8 »?  Le  b&tard 
d’Armagnac  et  Salazar  dans  le  Midi a,  Jean  de  Blanchefort  en 
Auvergne,  les  troupes  de  Dunois  entre  TYonne  et  la  Seine, 
d’autres  encore  ailleurs  et  j usque  dans  le  Poitou,  continuaient 
les  mdmes  ravages.  Les  paysans  etaient  obliges  de  cactyer  leurs 
bestiaux  dans  les  florets ; beaucoup  de  villes  et  de  boiirgs  de- 
mandaient  l’autorisation  de  se  fortifier,  parce  que  les  gens  de 
guerre  ddvastaient  surtout  les  pays  fertiles  et  dloignds  des  forte- 
resses,  oil  les  habitants  se  pouvaient  refugier.  Les  princes  rdunis 
k Nevers,  l’annde  prdcddente,  avaient  eux-mdmes  fldtri  ces  excds 
et  rdclamd  1 ’application  des  rdformes  ddcrdtees. 

Dans  une  assemble  que  le  roi  rdunit  k Poitiers,  au  mois  de 
juin  1443,  et  oil  figur&rent  plusieurs  « seigneurs  de  son  sang  », 
le  Dauphin,  le  due  d’Orldans,  Rend  d’Anjou,  roi  de  Sicile  4,  il 
fut  ddcidd  qu’on  appellerait  sur  la  Loire  les  compagnies  qui 
vivaient  sur  les  champs,  qu'on  y choisirait  un  certain  nombre 
de  gens  d’armes,  parmi  les  meilleurs,  qu’on  les  logerait  aux 
frontidres  et  que  les  autres  seraient  renvoyds  chez  eux.  De  nou- 
veaux  ordres  furent  donnds  de  tous  c6tds  aux  officiers  royaux 
pour  falre  executer  les  reglements ; le  Dauphin  lui-mdme  fut 
chargd  de  prendre,  dans  ce  but,  les  mesures  les  plus  dnergiques ; 
plusieurs  capitaines  de  routiers  furent  bannis  8 ; mais  ce  ne  fut 
pas  encore  cette  fois  qu’on  put  extirper  un  mal  aussi  invdtere  ®. 

L II  dtait  alors  ajournd,  avec  Pierre  et  Gilles  de  Bretagne,  comme  heritier 
de  Jean  V,  k cause  d'un  proeds  pendant  devant  le  parlement  de  Paris 
(X*  22,  aux  9 mai,  18  juin,  29  juillet). 

2.  JJ  177,  20. 

3.  Salazar  avait  remplacd  le  fameux  Rodrigo  de  Villandrando,  qui  dtait 
Pe*td  en  Gastiile  (voy.  Quicherat,  Rod.  de  Villandrando,  p.  193). 

4.  Rend  d’Anjou  dtait  revenu  d’ltalie  en  1442.  — Richemont  k Poitiers 
(JJ  184,  f®  411,  n*  viai).  Charles  VII  accorde  alors  des  lettres  de  rdmission 
au  comte  de  Vaudemont  (JJ  184,  f*  407  v°,  n°  vicn). 

5.  Par  exemple,  le  b&tard  d’Armagnac  et  Salazar  en  1443  (JJ  177,  P 59). 

6.  Regnauld  de  Vignolles,  frdre  de  La  Hire,  occupait  le  ch&teau  de  Milly 
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Dans  cette  mtime  assemblee,  on  s’occupa  aussi  des  dispositions 
k prendre  pour  repousser  les  Anglais  dans  le  nord.  De  ce  cote, 
ils  n’avaient  pas  mis  a profit,  autant  qu’on  retit  pa  craindre, 
l’eloignement  du  roi  et  de  sa  plus  forte  armde.  Dunois,  le  mart- 
chal  de  Loheac,  le  sire  de  Bueil,  Rob.  Floquet  ies  avaienl  tenus 
en  respect.  Si  les  ennemis  titaient  parvenus  a prendre  Cour- 
ville  *,  Gallardon  * et  Conches  * (aotit  1442),  ils  avaient  ete 
battus  prtis  du  Neubourg  4,  obliges  de  dtimolir  Gallardon  el 
d’abandonner  Gourville;  enfin  ils  avaient  perdu  Granville5, 
qu’ils  avaient  lout  rticemment  fondee,  fortifiee  et  qu’ils  conside- 
raient  avec  raison  comme  une  des  places  les  plus  imporlantes 
de  la  Normandie  (novembre  1442)  6. 

Leur  effort  le  plus  puissant  avail  etti  dirigti  conlre  Dieppe, 
que  Talbot  assiegeait,  depuis  le  mois  de  novembre  1442,  raais 
Ch.  Des  Marets,  le  hdros  populaire  du  pays  de  Caux,  dtifendail 
la  ville  avec  son  courage  habituel.  Elle  etit  cependant  ete 
reduite  par  la  famine,  si  un  lieutenant  du  conntit&bie,  Guillaume 
de  Goetivy,  ne  lui  etit  amend  de  Bretagne  une  grande  quantity 
de  vivres,  par  mer.  Un  autre  Breton,  Tugdual  de  Kermoysan, 
vint  aussi  prater  aux  assieges  le  concours  de  ses  talents.  11  y 


(c.  de  Marseille,  arrondissement  de  Beauvais)  ct  pillait  les  pays  voisins, 
aussi  bien  ceux  du  roi  que  ceux  du  due  de  Bourgogne.  Jean  de  Boar* 
gogne,  comle  d’Etampes,  assi&gea  le  ch&teau  de  Milly  et  le  rAduisit  A ca- 
pituler  (Monstrelet,  t.  VI,  p.  61-65;  JJ  176,  f»*  374  v-375;  Hist . de  Bourgogne , 
IV,  251).  Quant  au  fameuxLa  Hire,  il  mourutA  Montmorillon,  au  retonr  de  la 
campagne  de  Guyenne. 

Sur  les  ravages  des  gens  de  guerre,  voy.  Pieces  orig.,  t.  2471,  d*  43: 
Fr.  25711,  n°  162;  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , 1. 1,  p.  52  et  suiv.  et  p.  81  etsuiv.; 
Xta  24,  aux  dates  du  l*r  et  du  6 aotit  1448  (il  s’agit  ici  d’un  capitaine, 
Jean  Fo,  qui,  pendant  le  voyage  de  Tartas,  quitta  1’armAe  rovale,  avec 
400  hommes,  pour  alier  se  loger  dans  le  Beaujolais,  oil  il  exerqa  de  grands 
ravages);  JJ  176,  P>*  120-121,  175,  179,  227-228,  239,  260  v*,  274,  276  V,  238: 
JJ  177,  I**  50,  59;  A.  Thomas,  Etats  provinciaux , II,  161M70,  191-202. 

Le  registre  JJ  177,  qui  comprend  les  annAes  1444-1446,  est  rempli  de 
lettres  de  remission  accord Aes  aux  gens  de  guerre,  pour  des  fails  dont 
beaucoup  sont  antArieurs  A 1444. 

Assemble  de  Poitiers : Fr.  25711,  n°165.  Fr.  26072,  n«*  4920,  4931,  499:1. 
Y4  f®  70.  K 67,  n0B  29,  29  Aw,  29  ter . 

Reclamations  des  princes  : t.  Ill  de  M.  d’Eschouchy  (Preuves),  p.  11- 73, 
document  qu’il  faudrait  pouvoir  citer  en  entier. 

Mesures  prises  par  le  Dauphin  : Y4  f*  70;  Fr.  26072,  n*  4959;  J.  Steven- 
son, II,  350. 

1.  Arrondissement  de  Chartres. 

2.  Arrondissement  de  Chartres  (voir  Revue  archiolog .,  XI®  aimAe,  2*  parlie, 
p.  413  et  suiv.  et  planche  213). 

3.  Arrondissement  d’Evreux. 

4.  Arrondissement  de  Louviers. 

5.  Arrondissement  d’Avranches. 

6.  M&moires  de  la  Soc . des  antiq.  de  Normandie , 1827,  p.  84*89. 
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avait  prAs  de  neuf  mois  que  Dieppe  rAsistaif  aux  Anglais,  quand 
le  Dauphin  fut  charge  de  faire  lever  le  sifege.  On  savaii  qu’une 
arm£e  rdunie  pAniblement  en  Angleterre , par  le  due  de  So- 
merset, allait,  aprAs  de  longs  retards,  debarquer  en  Prance,  et  on  • 
prit  des  mesures  pour  tenir  tAte  k ces  nouveaux  ennemis  *. 

Pour  faire  accepter  a Somerset  * le  commandement  de  cette 
expedition,  il  avait  fallu  lui  donner  le  litre  de  due  et  m&me 
celui  de  lieutenant  general,  mais  on  avait  ainsi  blesse  le  due 
d*York.  Au  lieu  de  se  diriger  vers  Rouen  et  le  pays  de  Gaux, 
Somerset  alia  debarquer  k Textremite  tout  oppos6e  de  la  Nor- 
mandie, a Cherbourg,  dans  le  Gotentin  3.  II  n’attaqua  pas  Gran- 
ville, qui  tenait  depuis  longtemps  en  echec  Thomas  de  Scales 
et  Mathieu  Goth  *;  il  fit  une  pointe  vers  le  sud-,  comme  s’il 
efit  voulu  menacer  la  Bretagne,  1’ Anjou  et  le  Maine.  Pendant  ce 
temps,  Floquet  opArait  une  diversion  sur  Conches  et  Pont-Aude- 
mer  *,  et  le  Dauphin,  avec  Dunois  et  Gaucourt,  forfait  Talbot 

!•  Fr.  de  Surienne  prend  Courville  et  Gallardon,  prAs  de  Cb&rtres 
vFr.  26069,  n®  4484;  Fr.  25776,  n®  1572). 

Robert  Floquet,  capitaine  d’Evreux,  bat  les  ennemis  entre  Evreux  et  Le 
Xeubourg  (Berry,  p.  419).  11  met  Evreux  en  6tat  de  defense  (Fr.  26070,  n®  4681). 

Dunois  attaque  Gallardon  et  conclut  avec  Surienne  une  convention  par 
laquelle  celui-ci  s’  oblige,  moyennant  11  000  saluls  d'or,  A dAmolir  Gal- 
lardon et  A vider  Courville  (Portef.  Fontan .,  117-118,  au  30  octobre  1442  et 
au  18  mars  1444,  a.  st. ; J.  Stevenson,  t.  I,  321;  Fr.  26070,  n°s  4623,  4624 
1627,  4635;  K 67,  n®12™,  JJ  176,  f®  153  v®;  Berry,  p.  419. 

Sur  Conches  : Berry,  p.  419;  Fr.  26070,  na*  4610,  4623,  4624,  4635,  4651; 
Fr.  25776,  n®*  1578,  1581,  1585 ; K 67,  n"  12  s7-™. 

Autres  operations  des  Frangais  en  Normandie  en  1442  : Fr.  26069, 
n-  4586,  1597,  4599,  4603;  Fr.  26070,  n-  4613,  4615,  4638,  4698,  4706,  4739. 

Sur  Granville:  Chron.  du  Mont-Saint- Michel,  p.  43;  Mimoires  de  la  Soc. 
des  anliquaires  de  Normandie , annte  1827/  JJ  177,  f®  110;  Stevenson,  II, 
338;  K 67,  n”  20,  20  bis , 21s,  21s;  Fr.  23189,  f°  26.  — Sur  Dieppe,  beaucoup 
de  documents  dans  les  Monstres  et  dans  les  Quittances  et  piices  diverses: 
Fr.  25776,  n«*  1570,  1589-1600,  1609-1618,  1626-1632;  Fr.  26070,  n°*  4681- 
4686,  4703,  4705,  4710,  4716,  4729,  4735,  4745,  4749;  Fr.  26071,  n-  4771- 
1776,4806,  4818,  4820,  4830-4833,  4851 ; A.  Thomas,  Etats  prov .,  II,  157-159; 
Fr.  25711,  n®  166;  K 67,  n®  29;  J.  Chartier,  I,  261;  Berry,  423-424.  — Sur 
l’arm£e  de  Somerset : voy.  Proceedings , t.  V,  p.  218,  223-224,  229,  256-258, 
et  Prerace,  p.  cvi-cxvii;  Rymer,  V,  lr®  partie,  116,  118. 

2.  Jean  Beaufort,  comte,  puis  due  de  Somerset,  neveu  de  Henri  IV  (Dug- 
daie,  Baronagium,  I,  329).  II  fut  nomme  lieutenant  et  capitaine  general  du 
royaume  de  France  dans  les  parties  oh  le  due  dTork  n’exergait  pas  ac- 
tuellement  son  pouvoir  (Fr.  26071,  n*  4834;  Proceedings , V,  p.  218,  260-264, 
288-290,  et  Preface,  p.  ox  et  cxvi;  Issues  of  the  Exchequer , 445). 

3.  Chron . du  Mont-Saint-Michel , p.  44.  11  etait  A Coutances  le  12  aoht 
(Fr.  26071,  n°  4834;  Berry,  p.  424).  Somerset  etait  capitaine  d’Avranches 
'Fr.  25777,  n*  1650). 

4.  Fr.  26070,  n-  4730,  4731,  4741;  Fr.  26071,  nM  4775,  4780,  4809-4813, 
4815;  Fr.  25776,  n*»  1624,  1633,  1638;  Fr.  25777,  n«  1642,  1644. 

5.  Fr.  26071,  n*«  4837,  4810. 
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k lever  le  sifcge  de  Dieppe  1 2 3 (ao&t).  Quant  a Somerset,  il  sem- 
para  de  la  Guerche  *,  oil  s’gtaient  quelquefois  rassembles  des 
Bretons  du  parti  frangais,  avec  le  marechal  de  Loheac  etle  sire 
de  Bueil,  quand  ils  voulaient  attaquer,  de  ce  cote,  les  frontiers 
de  la  Normandie  s.  II  alia  ensuite  s’Otablir  devant  Pouance  4, 
croyant  que  cette  ville  allait  se  rendre.  Les  Anglais  resterent 
1 k quelque  temps,  faisant  des  courses  dans  la  Bretagne  et  jus- 
qu’aux  portes  d’Angers  5 6. 

A cette  nouvelle,  le  conn£table  accourut  k Angers,  oil  il  Ot 
venir  toutes  les  troupes  qu’il  put  trouver,  puis  k Ch&teau-Gon- 
tier,  oil  6tait  le  due  d*Alen$on.  Le  marechal  de  Lohdac,  P.  de 
Br6ze,  Jean  et  Louis  de  Bueil  avaient  aussi  rduni  on  certain 
nombre  de  gens  d’armes  pour  marcher,  sans  plus  de  retard, 
& Tennemi.  Le  constable  essaya  de  les  arr6ter.  « Si  you* 
voulez,  leur  dit-il,  attendre  jusques  a demain,j’auray  deux  cens 
lances  de  mesgens,  qui  seront  ceste  nuict  icy;  et  ainsi  pourrons 
faire  nostre  entre prise  seurement,  en  telle  manifere  que  les 
Anglois  ne  nous  pourront  grever  » Ils  ne  voulurent  rien 
entendre  et  rSpondirent  qu’ils  allaient  eclairer  la  route.  So- 
merset, avert)  de  ces  mouvements,  avait  envoys  Math.  Goth, 
avec  1500  hommes,  dans  la  direction  de  Ch&teau-Gonlier.  Pen- 
dant la  nuit,  k Pimproviste,  Math.  Goth  tomba  sur  les  Francis, 
qui  s’gtaient  log6s  dans  le  village  de  Saint-Quentin  7,  et  les  mit 
en  deroute.  Il  y en  eut  une  trentaine  de  tu6s  ou  de  pris  et,  parmi 
ces  derniers,  Louis  de  Bueil;  les  autres  n’eurent  que  le  temps  de 
se  sauver.  On  voit  quels  dangers  pouvait  sans  cesse  occasionner 
l’esprit  d’indiscipline  qui  rdgnait  dans  l’armee  et  combien  il 
rendait  prOcaire  l’autoritd  du  conngtable. 

Apres  cette  alerte,  Richemont  resta  quelque  temps  a Gh&teau- 
Gontier,  pour  observer  les  Anglais,  et  alia  s’entendre,  k Saumur. 
avec  le  roi  sur  ce  qu’il  y avait  k faire  8.  On  se  contenta  de  garder 
la  defensive,  et  Somerset  n’osa  entreprendre  le  siege  rlgulier  de 
Pouanc6,  ni  celui  d’Angers.  Aprfcs  de  longues  hesitations,  il  se 
dirigea  vers  la  Normandie,  par  le  Maine,  et  investit  Beaumont- 

1.  Fr.  2577,  n°  1647.  JJ  176,  f>  70.  Fr.  6960,  f-  36  et  suiv.  Fr.  6965,  f*  100, 

153,  174.  v°.  Y*  f*  70.  JJ  179,  58,  n-  cix. 

2.  Arrondissement  de  Vitr6  (Ille-et-Vilaine).  D’Argentre  dit  qu’ilattaqna 
la  Bretagne  sous  pretexts  que  le  due  n’avait  pas  renouvelg  son  alliance 
avec  l’Angleterre.  Voy.  aussi  Le  Baud,  p.  490. 

3.  Fr.  26070,  no*  4615,  4638.  Voy.  aussi  Proceedings,  t.  VI,  p.  13-16. 

4.  Arrondissement  de  Segr6  (Maine-et-Loire). 

5.  C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  I,  Introduct.,  p.  ivii  et  p.  38. 

6.  Gruel,  220. 

7.  C.  dc  Craon,  arrondissement  de  ChAleau-Gontier. 

8.  Gruel,  220;  Berry,  424.  Voy.  Append.  CX.  (Richemont  a Saumur.J 
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le-Vicomte  \ petite  place  qui  g&nait  les  communications  des 
Anglais  entre  Le  Mans  et  Alen$on.  11  la  lit  capituler,  et,  comme 
elle  ne  fut  pas  secourue,  il  en  resta  maitre.  Ce  fut  1 k le  seul  profit 
qifil  retira  de  cette  expedition,  avec  une  somme  de  20  000  Acus, 
pour  laquelle  le  due  de  Bretagne  racheta  la  Guerche  *. 

Ges  rAsultats  n'etaient  pas  en  rapport  avec  les  sacrifices  que 
I’Angleterre  avait  d A s’imposer  pour  lever  et  transporter  en 
France  cette  dernifcre  armee.  Les  Anglais  en  furent  mccontents 
et  decourages  8.  Ils  avaient  subi,  devanl  Dieppe,  un  Achec  desas- 
treux;  ils  avaient  craint  de  perdre  Mantes 1 2 3  4 5;  enfin  Granville, 
devenue  une  importante  forteresse,  leur  causait  de  vives  alar- 
mess.  Richemont  fondait  de  grandes  esperances  sur  cette  place, 
admirablement  siluAe  pour  favoriser  les  attaques  dirigees  de  la 
Bretague  sur  le  Gotentin.  11  mit  done  a Granville  une  forte  gar- 
nison,  sous  Geoffroy  de  Gouvran,  Olivier  de  Broon  et  Adam  de 
La  Riviere,  puis  ii  revint  k Parthenay 6 7 8 (dAcembre  1443). 

II  n’y  resta  pas  longtemps  en  repos.  11  fut  bient6t  rappele  a la 
cour  et  au  Conseil,  pour  prendre  part  k d’importantes  delibera- 
tions. Sur  les  instances  rAitArAes  des  dues  de  Bretagne  1 et  d’Or- 
leans  et  du  pape,  Charles  Y1I  s’Atait  decide  a negocier  avec 
Henri  YI,  dans  le  but  d’arriver,  cette  fois,Aun  accommodement8. 
En  Angleterre,  le  parti  de  la  paix  l’emportait,  depuis  que  Glo- 
cester  etait  en  disgrace  et  SufTolk  en  faveur.  La  nation  anglaise 
etail  lasse  d’une  guerre  qui,  malgre  les  talents  du  due  d’York  et 


1.  Arrond.  de  Mamers.  J.  Stevenson,  t.  II,  p.  347,  et  Port,  Fontanieu , 119- 
120,  k la  date  du  11  dAcembre  1443;  Monstrelet,  YI,  66-67. 

2.  Le  due  de  Bretagne  se  plaignit  vivement  A Henri  VI,  qui  blAma  So- 
merset et  promit  des  reparations.  Voy.  Proceedings , t.  VI,  p.  12,  13, 18,  19, 
22,  23;  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  coss.  48,  £,  122. 

3.  Somerset  fut  accusA  de  concussion.  AprAs  sa  mort  (1444),  une  en- 
qoOte  fut  faite,  pour  dAcouvrir  les  exactions  qu’il  avait  commises  dans  le 
Coteotin.  Le  13  dAcembre  1445,  Henri  VI  donna  A la  reine  tout  ce  que  So- 
meret  pouvait  lui  devoir.  L’enquAle  ordonnAe  por  Henri  VI  se  trouve  aux 
Arch,  nat.,  K 68,  n®  19.  C*est  un  cabier  de  papier  de  83  feuilles. 

4.  Fr.  25777,  n®  1653;  Fr.  26071,  n«  4877. 

5.  Fr.  26071,  n®‘  4879,  4905.  Fr.  25777,  n®  1662. 

6.  Gruel,  220;  JJ  177,  f»  97;  K67,  n«  21*°.  Peu  aprAs,  J.  de  Lorraine  fut 
capitaine  de  Granville.  (Fr.  26073,  no  5084.)  Dans  cette  circonstance,  Riche- 
mont ordonne  A Ant.  de  La  Mandaye,  son  lieutenant  A Parthenay,  d’arrA ter 
et  de  punir  les  gens  d’armes  qui  servaient  sous  ces  capitaines  et  qui 
a’&uraieut  pas  rejoint  leurs  compagnies.  Ant.  de  La  Mandaye  en  arrAta 
deux  et  fit  pendre  l’nn  par  l’aulre  (JJ  177,  f9  97). 

7.  Mediation  duduc  de  Bretagne : Proceedings , VI,  p.  1-7;  BrAquigny,  t.  82 
Moreau,  706),  f«*  174-176,205,  209.  Richemont  est  A Angers  en  Janvier  1444. 

8.  Avant  la  fin  de  1'annAe  1443,  Charles  VII  Atait  in  form  A que  Suffolk 
devait  venir  en  France  pour  nAgocier  (Proceedings,  t.  VI,  p.  11-12).  Voir  aus9i 
Rymer,  V,  l'1  partie,  129-130. 
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de  Talbot,  ne  procurait  plus  ni  gloire  ni  profit.  William  de  La 
Pole,  comte  de  Suffolk,  « un  des  hommes  d'Etat  les  plus  gminents 
de  son  temps  » fit  prevaloir  dans  le  Conseil  du  roi  les  tendances 
pacifiques,  avec  l’appui  du  vicux  cardinal  Beaufort.  11  gcarta  le 
principal  obstacle  qui  avait  j usque-la  retarde  les  negotiations,  en 
consentant,  comme  le  voulait  Charles  Vll,  & ce  que  les  confe- 
rences  eussent  lieu  dans  une  ville  appartenant  k ce  prince.  (Test 
lui  qui  fut  nomme  premier  plgnipotentiaire  de  Henri  VI  (11  fe- 
vrier  1444).  II  partit  avec  l’intention  de  conclure  la  paix,  ou  tout 
au  moins  une  trSve,  avec  Charles  VII  et  mgme  de  marier  Henri  VI 
avec  une  princesse  frangaise  *. 

En  France,  le  peuple  desirait  ardemment  la  paix,  dans  laquelle 
il  voyait  la  fin  de  ses  longues  souffrances,  mais  le  Conseil  du 
roi  n’etait  pas  aussi  unanime  sur  cette  question  capilale.  Les 
partisans  de  la  guerre  avaient  de  bonnes  raisons  pour  soutenir 
qu’il  ne  fallait  pas  s’arrgter  en  plein  succ&s  et  que  c’etait  le 
moment  de  conqu£rir  la  Normandie  *.  Nganmoins,  comme  une 
treve  ctait  indispensable  k l’accomplissement  des  reformes  mi- 
litaires,  elle  devait  £tre  acceptge  par  ceux  qui  mettaient  en  pre- 
miere ligne  la  reorganisation  de  l’armge,  et  le  conngtable  y 
pouvait  trouver  son  profit.  On  resolut  done  d’apporter  aux  con- 
ferences des  dispositions  conciliantes. 

Le  roi  reunit  une  nombreuse  assemble  de  princes,  de  sei- 
gneurs, de  prElats  a Tours,  oil  devaient  se  rendre  les  ambassa- 
deurs  anglais  *.  II  desirait  que  le  due  de  Bretagne  y prit  part, 
avec  les  reprgsentants  de  la  France  et  non  avec  ceux  de  1’An- 
gleterre.  II  savait  que  le  due,  malgrg  Tinvasion  de  Somerset, 
restait  en  bonnes  relations  avec  Henri  VI  8,  qu’il  ne  voulait  pas 
s’engager  sans  l’agrgment  de  ce  prince  • et  qu’il  en  avait  obtenu 
la  promesse  d’etre  compris  dans  le  traitg.  Charles  VII  voulait 
aussi  qu’il  y fftt  compris,  mais  comme  sujet  et  allig  du  roi  de 

1.  Harris  Nicolas,  Preface  du  t.  VI  des  Proceedings , p.  x. 

2.  Proceedings , VI,  Pref.,  pp.  x-xvu  et  p.  32-35.  Sharon-Turner,  t.  III. 
137-139.  Rolls  of  Parliament , V,  66,  73,  74.  Rymer,  t.  V,  1**  p.,  p.  129-130. 
J.  Stevenson,  I,  67. 

3.  Les  Frangais  faisaient  alors  des  tentatives  sur  plusieurs  places  de  1* 
Normandie  (Fr.  26072,  n°*  4986,  4994 ; Fr.  26073,  n°  5122),  notammenl  sur 
Falaise,  Caudebec. 

4.  Fr.  26072,  n°  5041. 

5.  D'ailleurs,  Somerset  avait  6t£  dgsavong  par  le  gonvernement  anglu* 
( Proceedings , t.  VI,  p.  16-19  et  p.  22-23).  Une  trOve  avait  gtg  conclue,  en 
1443,  enlre  Henri  VI  et  le  due  de  Bretagne  (Brgquigny.  82,  fw  191).  Gills* 
de  Bretagne,  fr&re  du  due,  gtait  auprfes  de  Henri  V,  qui  lui  tdmoigoiit 
une  grande  bicnveillance  (Rymer,  t.  V,  lr*  partie,  p.  128). 

6.  Proceedings , t.  VI,  p.  11-12  et  p.  20-21. 
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France  et  non  du  roi  d’Angleterre.  II  chargea  le  conndtable  d’ alter 
chercher  son  neveu  en  Bretagne  et  de  Famener  a Tours. 

Richemont  se  rendit  & Nantes,  oil  dtait  Francois  Ior  et  reussit 
dans  sa  mission.  II  repartit  de  Nantes,  avec  le  due  de  Bretagne, 
le  mardi  de  P&ques,  12  avril.  Ils  arrivdrent  k temps  pour  aller, 
avec  les  autres  princes,  recevoir  Ies  ambassadeurs  anglais,  k 
Tours,  le  16  avril *.  Le  chancelier  Regnault  de  Chartres  venait 
de  mourir  (4  avril).  Les  negotiations 1  2 3 furent  alors  dirigees  par 
un  nouveau  conseiller  de  Charles  VII,  Pierre  de  Brezd,  sdndchai 
de  Poitou, qui  s’dtait  dlevd  jusqu’au  premier  rang  dans  la  faveur 
du  prince,  par  son  habilete,  par  son  ambition,  peut-dtre  aussi 
par  Finfluence  d’Agnds  Sorel  *.Cette  grande  faveur  ne  pouvait  que 
porter  ombrage  a Richemont.  P.  de  Brezd  tenait  au  Conseil  une 
large  place;  il  reldguait  au  second  plan  Ch.  iFAnjou  et  le  conne- 
table.  II  y fevait  dans  cette  situation  les  germes  d’un  antagonisme 
qui  toutefois  n'engendra  pas,  comme  jadis,  de  crises  funestes. 
Les  temps  dtaient  changes.  La  fortune  de  la  France  n’dtait  plus 
a la  merci  d’un  favori,  si  puissant  qu’il  fht.  D’ailleurs  celui-ci 
meritait  par  des  talents  de  premier  ordre  la  confiance  de  son  sou- 
verain,  et  la  t&che  etait  assez  vaste  pour  suffire  et  h lui  et  aux 
autres. 

Les  pretentions  de  l’Angleterre  ne  permirent  pas  d’arriver  Si 
une  entente  definitive.  Henri  VI  ne  voulait  ni  reconnaitre 
Charles  VII  comme  roi  de  France  ni  se  contenter  de  la  Nor- 
mandie, qu’on  lui  laissait,  avec  la  Guyenne,  sous  reserve  d’hom- 
mage.  II  fallut  done  renoncer  Sl  faire  la  paix;  mais  on  conclut, 
le  20  mai,  une  trdve 4 qui  devait  durer  jusqu’au  ler  avril  1446  et 
qui  pouvait  etre  prolongde.  Le  due  de  Bretagne  y fut  compris 


1.  Gruel,  220.  K 68,  n°  3. 

2.  Sur  les  ndgociations  prdliminaires  entre  Gaucourt,  Guichart  de  Cisse 
el  les  ambassadeurs  anglais,  voir  Fr.  4054  (anc.  Baluze,  90377),  f°»  14-23. 
On  avait  d'abord  choisi  Compidgne,  puis  Venddme  pour  lieu  des  confd- 
reaces. 

3.  Pierre  de  Brdzd,  comme  les  Beauvau,  avail  aussi  dtd  au  service  de  la 

maisou  d’ Anjou.  En  1437,  il  dtait  sdndchal  d’Anjou  pour  le  roi  Rend 
Ms.  Duchesne,  70,  87  v*,  88  v®).  Il  fut  peut-dtre  favorisd  par  Yolandc. 

11  semble  trds  probable  que  Brdzd,  qui  avait  d’ailleurs  de  grands  talents, 
dut  sa  prdponddrance  a la  favorite,  devenue  toute-puissante,  depuis  la 
mort  de  la  reine  Yolande.  Brdzd  est  eu  faveur  A partir  de  1443,  c’est-A-dire 
a l'epoque  ok  Agnds  Sorel  devient  favorite  en  titre.  (Olivier  de  La  Marche, 
p.  407, dans  le  Pantheon  litter.;  de  Beaucourt,  Agnds  Sorel  et  le  caractdre 
de  Charles  V//,  dans  la  Revue  des  questions  histor t.  If  p.  201-221;  t.  XIV, 
p.  72-71;  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII.  t.  Ill,  76,  105,  110-142,  et  un 
article  dans  la  Biblioth.  de  VEcole  des  Chartes , 3°  sdrie,  t.  I,  p.  178;  Lecoy 
de  La  Marche,  Le  roi  Rend , I,  228.) 

4.  Y4  f-  81-85. 
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parmi  les  allies  et  sujets  du  roi  de  France  *.  Pendant  le  sejour 
de  Tambassade  anglaise,  il  y eut  a Tours  des  fetes  brillanles, 
ou  parut  Isabelle  de  Lorraine,  reine  de  Sicile,  avec  sa  fille  Mar- 
guerite, alors  &gee  de  quinze  ans  et  d6j&  renommee  pour  sa  beaute. 
Le  manage  de  cette  jeune  princesse  avec  Henri  VI  fat  alors 
d6cid6,  a condition  que  les  Anglais  rendraient  tout  ce  qu’ils 
possedaient  dans  le  Maine  et  1’Anjou.  Ges  pays  appartenant  au 
roi  Ren6  et  a son  frfere  Charles,  comte  du  Maine,  Henri  VI  nepou- 
vait,  disait-on,  Spouser  Marguerite  en  ddpouillant  son  pfcreetson 
frfcre.  Les  fian^ailles  furent  c£l6br6es  dans  l’dglise  Saint-Marlin 
de  Tours,  le  23  mai,  et  suivie^  de  nouyelles  fetes  *. 

La  IrGve  de  Tours  excita  partout  des  transports  de  joie;  mais 
qu’allait-on  faire  maintenant  de  ces  gens  de  guerre  qui  devo- 
raient  la  France  ? Tant  que  la  paix  n’6tait  pas  conclue,  il  fallait 
bien  laisser  quelques  troupes  aux  fronti&res.  Quant  aux  aulres, 
comment  parviendrait-on  a les  renvoyer,  en  les  empgchant  de 
continuer  les  brigandages  auxquels  elles  etaient  habitudes?  Et 
puis,  la  prudence  exigeait  qu’on  ne  fftt  pas  pris  au  depounru,  si 
la  guerre  recommen^ait.  Il  ne  suffisait  done  pas  de  dgtruire  les 
anciens  abus,  il  fallait  organiser  une  nouvelle  armee. 

Nulle  question  ne  prgoccupait  davantage  le  connglable;  son 
biographe  nous  l’atteste 8.  La  difficulty  qu’elle  prdsenlait  expli* 
que,  en  grande  partie,  la  resolution  que  prit  le  roi  d’aller 
combattre  les  Messins 1 2 3  4.  Rene  d’ Anjou,  qui  avait  k se  plaindre 
d'eux,  voulait  leur  faire  la  guerre,  et,  pour  cela,  il  demandoil 
des  secours  k Charles  VII.  On  a dit,  avec  raison,  que  ce  prince 
voulut  alors  faire  valoir  les  anciens  droits  de  la  France  sur  les 
pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin  5,  mais  il  est  permis  de  croire 
que  cette  expedition  n’eftt  pas  dt6  entreprise  k cette  dpoque,  si 


1.  D.  Taillandier,  Hist.  deBret.,  II,  5.  D.  Lobineau,  1,624.  Fr.5037,f*  423. 

2.  Sur  la  trSve  de  Tours  et  le  mariage  de  Henri  VI,  voir  : J.  Stevenson, 
II,  356;  Fr.  4034.  f-  14-16,  19-21,  23-24;  Rymer,  V,  1™  partie,  133-136; 
Gruel,  220 ; Berry,  p.  425;  J.  Chartier,  t.  II,  p.  125;  Monstrelet,  VI,  96  etsuiv.: 
Mat.  d’Escouchy^diL  du  Fresne  de  Beaucourt,  1, 5-7;  Br^quigny,  82  (Moreau, 
706),  f*°  221-233;  Fr.  26072,  n*  5079.  La  chronique  de  Monstrelet  Unit  au 
20  mai,  date  de  la  trOve  de  Tours,  et  celle  de  M.  d’Escouchy  lui  fait  suite 
imm6diatement. 

3.  « C'estoit  Tune  des  choses  que  plus  il  d&iroit,  et  tousjours  avoil 
taschg  de  faire  » (Gruel,  221). 

4.  Divers  documents  prouvent  que  l’intention  de  Charles  VII,  quoad  il 
d6cida  les  campagnes  de  Lorraine  et  d’Alsace,  6 tail  bien  de  d4bairasser 
la  France  des  Ecorcheurs.  Voir  Tu6tey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  137,  138; 
Y4,  f*a  85-86.  J.  Jouvenel  des  Ursins,  dans  son  Epltre  de  1439,  conseille 
d’imiter  aussi,  sur  ce  point,  Charles  V (Fr.  5022,  f*  26). 

5.  Cette  intention  est  formellement  6nonc6e  dans  une  pi&ce  da  registre 
JJ  177,  T*  3. 
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elle  n ’avait  fourni  un  moyen  opporiun  d’emmener  hors  du 
royaume  les  routiers,  dont  on  ne  savait  que  faire  *. 

Une  autre  occasion  se  prdsentait.  L’empereur  Frederic  III,  qui 
6tait  en  guerre  avec  les  Cantons  suisses,  avait  aussi  prig  Char- 
les VII,  son  allid,  de  lui  fournir  des  troupes.  II  fut  decide  qu’on 
ferait  ces  deux  expeditions;  que  le  roi  irait  lui-m£me  en  Lor- 
raine et  qu’il  enverrait  le  Dauphin  contre  les  Suisses.  Le  due  de 
Bretagne  conlut  une  trdve  de  quatre  ans  avec  le  Dauphin  (4  juin) 
etautorisa  ses  sujels  a servir  dans  les  deux  armies;  d’autre  part, 
le  roi  et  son  fils  s’engagferent,  par  deux  trails  distincts 1 (4  mai, 

10  juin),  k emp£cher  ou  & punir  toute  incursion  des  gens  de 
guerre  dans  son  duchd.  D’ailleurs,  on  prit  partout  des  mesures 
pour  reprimer  les  « pilleries  ».  Les  troupes  qui  restaient  en 
France  re^urent  l’ordre  de  ne  point  quitter  leurs  garnisons  ou 
leurs  compagnies,  sous  peine  des  ch&timents  les  plus  sdvdres  8. 

11  fut  enjoint  a tous  les  baillis  de  faire  arrdter  les  pillards, 
darmer,  au  besoin,  les  vassaux  du  roi,  le  peuple  des  villes  et 
des  campagnes  pour  leur  courir  sus ; enfin  on  declara  que  nul  ne 
serait  puni  pour  avoir  blessd  ou  mdme  tud  des  ecorcheurs  (or- 
donnance  du  21  juillet)  *. 

Pendant  que  le  Dauphin  se  dirigeait  vers  BAIe,  avec  le  mare- 
chal  de  Jaloignes,  Jean  de  Bueil,  Ant.  de  Chabannes  Guy  de 
Blanchefort  et  beaucoup  d’autres  chefs  de  routiers  B,  le  roi 
savannah  en  Lorraine,  avec  Rend  df Anjou,  son  fils  Jean,  due  de 
Calabre,  Ch.d’ Anjou,  le  connetable  et  son  neveu,  le  comte  de 
Clermont,  fils  du  due  de  Bourbon,  le  mardchal  de  Lohdac,  P.  de 
Brdze,  Saintrailles,  l’amiral  de  Coetivy,  R.  Floquet  et  J.  Bureau. 
Charles  VII  alia  d’abord  recevoir  la  soumission  d’Epinal,  ville 
qui  ddpendait  alors  de  Metz  (11  septembre) 1 2 3 * 5  6.  En  mdme  temps, 

1.  Den  routiers  anglais  qui  ddsolaient  la  Normandie  fnrent  emmends 
parMathieu  Gothet  prirent  part, avec  les  Francais,Ala  campagne  de  Lorraine 
(voirFr.  26073,  nos  5214,  5213,  et  Fr.  26074,  n#  5299;  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurs, 1, 167). 

2.  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  34,  E,  94,  et  cass.  38,  E,  105. 

3.  DejA,  le  27  fevrier  1444,  le  roi  avait  ordonnd  au  prdvdt  de  Paris  de 
prendre  les  mdrnes  mesures  contre  les  gens  de  guerre.  On  voit,  par  les 
iettres  du  27  fevrier,  que  des  Anglais  venaient  aussi  piller  dans  la  Cham- 
pagne et  dans  l'lle-de-France,  avec  l’aide  de  quelques  habitants  de  ces 
pays,  et  que  des  gens  de  guerre  au  service  du  roi  se  faisaient  passer  pour 
Anglais,  de  sorte  que  les  habitants  n’osaient  les  attaquer,  ne  sachant  pas 
si  les  pillards  dtaient  Anglais  ou  Fran$ais  (Y4  f“  79;  voir  aussi  f9*  80-81). 
Voy.  Appendice  LXXXI. 

1.  V.  Appendice  LXXX1I. 

5.  Voir  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  I,  160  et  suiv.  Le  Dauphin  emmenait 
aussi  des  Bretons  du  conn6table,  avec  Blanchelaine,  leur  chef. 

6.  JJ  177,  f*  3.  X»a  8605,  f*  210. 
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le  connetable,  qui  commandait  l'armee,  envahissait  le  territoire 
messin,  avec  Ch.  d’ Anjou  et  P.  de  Br6ze,  le  10  septembre  l 2. 

Metz,  ville  im  peri  ale,  c’est-A-dire  dependant  de  Pempire  d’Al- 
lemagne,  6tait  une  petite  republique  riche,  florissante,  belliqueuse, 
sou  vent  en  guerre  avec  sesvoisins,  leduede  Lorraine  et  ledamoi- 
seau  de  Commercy.  Bien  fortifiee,  bien  pourvue  de  vivres,  d6- 
fendue  par  une  ceinture  de  maisons  fortes , elle  avait  une  bonne 
milice,  des  soldats  ou  souldoyeurs , commandos  par  des  cheva- 
liers, et  elle  pouvait  opposer  une  longue  resistance.  11  fallut 
entreprendre  un  siege  difficile,  ou  plulot  un  blocus,  qui  dura 
pres  de  six  mois  (septembre  1444  — fin  de  fevrier  1445).  Les 
troupes  frangaises  s’etablirent  tout  autour  de  Metz,  dans  les 
villages,  dans  les  maisons  fortes : le  constable,  avec  P.  deBreze, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle ; le  marshal  de  Loh6ac,  Sain- 
trailles,  J . Bureau,  Floquet,  sur  la  rive  droite.  Les  Bretons  du 
connetable  occupaient,  entre  autres  positions,  Conflans,  Gorze, 
Gh&tel-Saint-Germain,  Lorry,  Lessy,  Vaux,  Moulin,  oil  il  y avait 
un  pont  sur  la  Moselle  a. 

Les  Messins  avaient  conserve  quelques  postes  au  dehors.  Les 
troupes  qui  etaient  restees  dans  la  ville  fais&ient  des  sorties.  11  y 
avait  souvent  des  escarmouches,  parfois  de  veritables  combats. 
Ainsi,  le  dimanche  27  septembre,  des  Bretons,  loges  k Moulin, 
furent  repousses, en  voulant  enlever  des  bestiaux  dans  une  metairie 
du  voisinage  3.  Une  autre  fois,  le  samedi  17  octobre,  1200  soul- 
doyeurs de  Metz  vinrent  attaquer,vers  huit  heures  du  soir,Ch&tel- 
Saint-Germain.  Dans  un  assaut  meurtrier,  its  mirent  le  feu  a 
Teglise,  ou  s’etait  refugie  le  curd  de  Saint-Privat-la-Montagne. 
avec  plusieurs  de  ses  paroissiens,  et  furent  enfin  repousses  par 
les  Bretons  4.  Le  2 novembre,  les  Messins  eprouverent  un  rude 
6chec,  k Pattaque  du  chateau  de  Crepy,  occupe  par  Floquet. 

L’hiver,  qui  fut  tres  rigoureux,  n’interrompit  guere  les  hosti- 
lity. Le  roi  s’6tait  retire  a Nancy,  mais  les  troupes  continuerent 
de  ravager  le  territoire  de  Metz.  De  part  et  d’autre,  de  grandes 
cruauty  etaient  commises.  Le  jeudi,  31  decembre,  des  Bretons, 
qui  faisaient  une  course  aux  environs  de  Moulin,  furent  surpris, 
battus,  poursuivis  jusquA  la  riviere.  Une  quarantained’entreeax 
furent  pris,  tu6s  ou  noyy.  Tout  en  se  defendant  avec  une  re- 
marquable  energie,  les  Messins  avaient  entame  avec  Charles  VII 


1.  Huguenin  et  de  Saulcy,  Relation  du  siege  de  Met s en  4444 , Metz, 
in-8°,  p.  83,  224,  287. 

2.  Voy.  Huguenin,  p.  298,  299. 

3.  Id.,  p.  99. 

4 Id;  p.  113,  114. 
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des  negotiations  qui  n’avaient  pas  abouti.  11s  les  reprirent  au 
mois  de  janvier  et  Brent  frapper  une  quantite  considerable  de 
gros  messins , ou  pieces  d’or,  qui  paraissent  avoir  jou£  un  rdle 
dAcisif  dans  ces  nouvelles  conferences.  S’il  faut  en  croire  les 
chroniqueurs  messins,  les  conseillers  les  plus  influents  de 
Charles  Vll,  surtout  P.  de  BrAzA,  ne  furent  pas  insensibles  a des 
avances  aussi  seduisantes ; quant  au  connAtable,  il  n’est  pas 
mentionnA  parmi  ceux  qui  en  profiterent  *. 

Ce  fut  P.  de  BrAze  qui  contribua  le  plus  k decider  le  roi.  Ce 
fut  lui  qui  regut  ses  pleins  pouvoirs  pour  conclure  la  paix  (5  fA- 
vrier),  et  ce  fut  lui  qui  la  signa.  Elle  fut  ratifiee  le  28  fevrier,  k 
Pont-A-Mousson  *,  oil  se  trouvaient  le  roi,  le  connetable  et  les 
autres  princes.  Metz  dut  payer  & Charles  VII  200  000  ecus  d’or 
et  promettre  de  ne  point  secourir  ses  ennemis.  A ce  prix , elle 
retarda,  pour  un  siAcle  encore,  sa  reunion  a la  France 1 2  3.  II  en 
fut  de  meme  pour  les  deux  autres  eveches,  Toul  et  Verdun, 
qui  d'ailleurs  reconnurent  l’autorite  du  roi,  en  s’engageant  k 
lui  payer  un  droit  annuel  de  garde  ou  de  protection. 

Pendant  ce  temps,  le  Dauphin,  apres  avoir  gagne  sur  les 
Suisses  la  sanglante  bataille  de  Saint-Jacques,  pres  de  B&le 
(26  aoftt  1444),  avait  laisse  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
en  Alsace  4 et  Atait  revenu  aupres  de  son  pAre,  a Nancy  (decem- 
bre) 5.  Le  comte  de  Suffolk  s’6tait  rendu  dans  cette  ville,  pour 
epouser  Marguerite  d’Anjou  au  nom  de  Henri  VI  6.  Alors  fut 
cAlebrA  aussi  le  manage  de  Ferry  de  Vaudemont 7 avec  Yolande, 


1.  Huguenin,  p.  151-152.  On  trouve,  aux  pieces  justificatives,  Vindication 
des  sommes  qui  furent  payees  par  les  Messins  A P.  de  BrAze  (Huguenin, 
p.  315,  316,  Mat.  d’Escouchy,  1. 1,  p.  37).  D’autre  pari,  les  services  de  P.  de 
BrAze  Ataient  bien  recompenses  par  le  roi  (voy.  JJ  177,  f*  52;  K 68,  n#  7). 

2.  Arrondissement  de  Nancy. 

3.  Le  3 mars,  Rene  d’Anjou  fit  un  Iraite  particnlier  avec  Metz  (Huguenin, 
311-314,  et  Coll,  de  Lorraine,  t.  224,  f°60).  Sur  la  campagne  de  Lorraine, 
voir:  Huguenin  et  de  Saulcy,  Relation  du  siege  de  Metz  en  1444,  avec.  les 
pieces  justificatives ; D.  Calmet,  Hist,  de  Lorraine , t.  II,  col.  832-840,  et 
Preuves , col.  ccl  et  suiv.,  Martial  d’Auvergne,  I,  216-217;  Chron.  Marti - 
nienne , P*  cclxxxvui;  Berry,  p.  425-426;  M.  d’Escouchv,  I,  p.  7 et  suiv. 
Sur  Toul,  voy.  JJ  177,  f*  26  v<>,  27. 

4.  Sur  la  campagne  du  Dauphin,  voir  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , I,  148 
et  suiv. 

5.  Le  roi  etait  encore  k Nancy  au  mois  de  mars  1445,  et  le  connetable 
etait  avec  lui  (JJ  177,  f*  20  v). 

6.  Fr.  26073,  n°  5107,  5113.  Suffolk  conduisit  la  nouvelle  reine  en  Anglc- 
terre  au  mois  d'avril  1445  (Proceedings,  VI,  Preface,  p.  xvi,  note  1 ; Fr.  26073, 
n*  5170,  5178).  Elle  entra  le  23  mars  A Rouen  (Fr.  26073,  n<>  5174).  Elle  etait 
accompagnAe,  depuis  Pontoise,  par  le  due  d’York,  qui  devint,  plus  tard, 
son  mortel  ennemi  (Fr.  4054,  f°  35). 

7.  Fils  d’Antoine  de  Vaudemont,  le  compAtiteur  de  RenA  d’ Anjou. 
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autre  fille  du  roi  Rene.  Ces  deux  c6r6monies,  qui  se  firent  avee 
un  grand  concours  de  princes  et  de  seigneurs,  donn£rent  liea  a 
des  fetes  magnifiques,  feslins,  bals,  joules  et  tournois *.  On  y vit 
paraitre  Jean  d’Orleans,  comte  d’Angoufeme  (frfcre  de  Ch.  d’Or- 
leans),  qui  revenait  d’Angleterre,  aprAs  trente  ans  de  captivite*. 

C’est  dans  ce  nfeme  temps  que  fut  negocie  le  manage  du  con- 
n^table  avec  Catherine  de  Luxembourg.  Quand  il  6tait  parti  pour 
la  Lorraine,  sa  seconde  femme,  Jeanne  d'Albret,  etait  malade. 
L’hiver  precedent,  une  epidemic  l’avait  forcee  de  quitter  Par- 
thenay  pour  Fontenay-le-Comte,  oil  elle  avail  r6sid6  quelque 
temps.  Revenue  k Parthenay,  avec  son  mari,  elle  avait  vu  sa 
sante  s’alterer  de  nouveau,  et  elle  avait  ete  emportee,  vers  la  fin 
de  septembre,  par  une  mort  premature  s.  Apr&s  la  campagne 
de  Lorraine,  Charles  d’Anjou,  qui  avait  Spouse,  en  1443,  Isa- 
belle de  Luxembourg 1 2 3  4,  entreprit  de  marier  Richemont  avec 
Catherine,  soeur  d'Isabelle.  Le  contrat  fut  signg  & Ch&lons  le 
30  juin  1445  5 6,  et  les  noces  eurent  lieu  quelques  jours  apfes. 

Cette  maison  de  Luxembourg,  k laquelle  s’&lli&it  Artur  de  Bre- 
tagne, 6tait  illustre  et  puissante.  Elle  avait  donne  des  empereurs 
a l’Alleraagne,  des  rois  a la  Botfeme  et  k la  Hongrie.Lanouvelle 
comtesse  de  Richemont  etait  fille  de  Pierre  de  Luxembourg  *, 
comte  de  Saint-Pol,  mort  en  1433.  Son  p6re  et  ses  oncles,  Louis 
de  Luxembourg,  chancelier  de  France  pour  Henri  VI,  et  Jean  de 
Luxembourg,  comte  deLigny,avaienttoujoursservi  rAngleterre; 
mais  son  frere  aine,  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol, 
qui  etait  devenu,  en  1440,  le  chef  de  la  famille,  etait  rentre 
dans  le  devoir,  en  faisant  sa  soumission  a Charles  VII.  Une  de 

1.  Dans  ces  tournois  se  distingua  ie  jeune  Jacquet  de  Lalain,  qui.  etait 
venu  avec  le  comte  de  Saint-Pol  et  dont  G. Cliastelaiu  raconte  longuementles 
prouesses  (voy.  la  Chron.  de  J . de  Lalain , par  G.  Cbastelain,  danslePa#- 
lh6on  litt. , p.  614-627,  et  Oliv.  de  La  Marche,  p.  407408;  Martial  d’Au- 
vergne,  1,217-219,  et  Fr.  5044,  f*  128  v®). 

2.  K 72,  n<>  56*. 

3.  Gruel,  220. 

4.  8605,  f 99-101. 

5.  Le  comte  de  Saint-Pol  s’engagc  A faire  3 000  livres  de  rentes  A Gath, 
de  Luxembourg.  Dansl'espace  dequatre  ans  apr&sla  celebration  du  manage, 
il  paycra  au  connctable  5 000  ecus  d’or  et  le  comte  du  Maine  5 000,  etc. 
(X1*  1483,  f°  88  v®;  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , II,  col.  1373-78).  Le 
17  juin  1448,  le  comte  de  Richemont  donne  en  douaire  A Gath,  de  Luxem- 
bourg la  seigneurie  de  Torfou  (Turnus  Bratus,  I,  f°  221).  Il  semble  que  Riche- 
mont cut  beau  coup  de  peine  A se  faire  payer  la  rente  et  la  somme  promises 
par  le  comte  de  SaintrPoI,car  il  dut  lui  inlentcr  unproefes,  en  1453,  devanl 
le  parlement  de  Paris,  qui  condamna  L.  de  Luxembourg.  (Xu  1483,  f*  88 
v,  89,  119,  123.) 

6.  Voy.  Anselme,  III,  p.  725-726,  et  ci-dessus,  p.  312,  316. 


RICHEMONT  A CHALONS  AVEC  LE  ROl  (1445)  353 

ses  soeurs,  Jacqueline  de  Luxembourg,  avait  etA  marieeau  due  de 
Bedford,  en  1433. 

Cette  alliance  de  la  maison  de  Luxembourg  avec  les  maisons 
d'Anjou  et  de  Bretagne  ne  pouvait  qu’Atre  utile  A la  France, 
sartout  dans  ce  moment,  oil  les  relations  de  Charles  YU  avec  te 
due  de  Bourgogne  n’avaient  rien  d’amical.  Les  ravages  continuels 
commis  par  les  rou tiers  du  Dauphin,  pendant  l’expedition  d’ Al- 
sace, avaient  occasionnA  de  nouveaux  diflerends,  qui  faillirent 
raAme  amener  une  rupture.  La  duchesse  de  Bourgogne  revint 
aupres  du  roi,  pour  conduire  les  nAgociations.  Sa  presence  et 
eelle  de  Marguerite  d’Ecosse,  soeur  de  la  Daupbine  et  de  la  du- 
chessc  de  Bretagne,  ParrivAe  de  plusieurs  ambassades,  venues  de 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  d’ltalie,  d’Espagne,  d’Allemagne, 
de  Constantinople,  donnerent  A la  cour  de  France  un  eclat  inu- 
sile.  On  etait  loin  du  temps  oil  le  petit  roi  de  Bourges  oachait 
dans  quelque  manoir  isolA  son  humiliation  et  sa  misere. 

ACh&lons,  comme  a Nancy,  les  fetes  se  succed£rent,de  plus  en 
plus  brillantes.  Les  princes  d’OrlAans  et  d'Anjou,  le  comte  de 
Saint-Pol,  les  seigneurs  bourguignons  et  P.  de  BrAze,  un  des 
cavaliers  les  plus  accomplis  de  son  temps,  rivalisaient  d’ardeur 
a inventer  de  nouvelles  rejouissances,  pour  divertir  les  reines, 
les  princesses  et  les  dames  de  leur  suite 1 2 *  4.  Dans  cette  societe  ele- 
gante, enjouee,  avide  de  plaisirs,le  connetable,  qui  atteignalt  sa 
cinquante-deuxiAme  annee,  ne  se  faisait  pas  remarquer  au  pre- 
mier rang,  ATegal  de  ses  beaux-frAres,  ou  du  roi  artiste  RenA 
d'Anjou,  ou  du  prince  poAte  Ch.  d'OrlA&ns ; maisil  prenait  grand 
intArAta  s’entrelenir  avec  la  duchesse  de  Bourgogne,  femme  d'un 
esprit  superieur.  11  Atait  heureux  de  voir  aupres  de  lui  sa  niece, 
Marie  de  Bourbon,  qui  venait  d'Apouser  Jean,  due  de  Calabre, 
fils  de  RenA  d'Anjou,  et  le  frere  de  Marie,  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont,  qui  devait  bientAt  devenir  son  compagnon 
d’armes.  11  travaillait,  avec  le  comte  de  Foix,  a obtenirla  grace 
de  son  beau-frAre,  le  comte  d’Armagnac  *,  alors  yaincu  et  captif; 
il  contribuait  A terminer  le  diflerend  entre  Charles  Y1I  et  Phi- 

1.  Voir  Oliv.  de  La  Marche,  Adit,  du  PanthAon  littAr.,  p.  407;  Fr.  5054, 
f*  128  v«. 

2.  Jean  IV,  comte  d’Armagnac,  aprAs  avoir  AchouA  dans  son  projet  de 

marier  sa  fille  avec  Henri  VI,  avait  vonlu,  malgrA  le  roi,  s’approprier 
l'heritage  de  Marg.  deComminges.  Vaincu  etpris  par  le  Dauphin,  en  1444, 
il  n’obtint  sa  gr&ce  qu’en  abandonnant,  outre  le  comtA  de  Comminges,  la 
plus  grande  partie  de  ses  domaines  (Vallet  de  V.,  Charles  VII , II,  446-447,  et 
III,  91-96;  JJ  177,  f°*  80  v*-83,  147;  8605,  P HI  ; JJ  176,  289  v*; 

JJ  178,  f°«  126  v*,  127).  Richemont  fut  tenu,  ainsi  que  les  dues  de  Bre- 
tagne, de  Bourbon,  d’AlenQon,  de  Savoie,  etc.,  de  « bailler  des  s&retAs  » 
pour  J.  d’Armagnac  (Porte  f.  Fontanieu , 119-120,  A 1445;  P 2531,  f°305). 

Richemont.  23 
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lippe  le  Bon  1 2 ; enfin  ii  s’occupait  de  licencier  l’ancienne  annee 
pour  organiser  la  nouvelle. 

Ces  plaisirs  et  cestravaux  faillirent  etre  troubles  par  la  jalousie 
du  favori  de  Charles  VII.  Pierre  de  Breze  s'imagina  que  le  con- 
notable  et  Charles  d’Anjou,  qu’il  considerait  comme  desenvieui, 
int£ress6s.  a le  perdre,  conspiraient  contre  lui,  avec  le  Dauphin, 
le  roi  de  Sicile  et  le  comte  de  Saint-Pol.  II  alia  jusqu’h  les  accuser 
de  vouloir  faire  une  Praguerie. 

Le  connetable  faire  un  Praguerie!  et  dans  un  pareil  moment! 
L ’accusation  etait  si  monstrueuse  qu’elle  tomba  d’elle-meme, 
devant  des  explications  loyales  et  indigndes.  Get  incident  fachen 
n'eut  pas  d’autres  consequences  pour  Richemont.  Le  Dauphin 
poursuivit  de  sa  haine  le  tout-puissant  ministre,  mais  le  conne- 
table continua  de  travailler  comme  lui,  et  m&me  avec  lui,  an 
relfcvement  de  la  France  *. 

1.  Deux- trails  furent  sign^s  entre  le  due  de  Bourgogne  et  les  rol9  de 
France  et  de  Sicile,  le  24  juin  et  le  6 juillet  (Vallet  de  V.,  Charles  VII, 
t.  Ill,  p.  82;  M.  d’Escouchy,  I,  49;  Berry,  p.  427). 

2.  Gruel,  220-221..  J.  Charlier,  t.  Ill,  205.  Mat.  d’Escouchy,  I,  p-  68. 
Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  Ill,  p.  107  et  suiv.  — Toutefois,  les  princes  de 
la  mai9on  d’Anjou  furent  dearths  (de  Be&ucourt,  Caract&re  de  Charles  VII , 
dans  le  t.  XIV  de  la  Revue  des  questions  historiques , p.  93).  Intrigues  da 
Dauphin  contre  Brfez6  (Idem,  p.  95-104,  et  ci-dessous,  p.  381,  note  4}. 
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Opportunity  de  la  reforme  de  l’armee.  — Adversaires  et  partisans  de  cette 
reforme.  — Ordonnance  du  9 janvier  1445.  — Autre  ordonnance.  — Le 
constable  applique  les  ordonnances.  — Ordonnance  de  Louppy  (du 
26  mai  1445).  — Les  compagnies  d’ordonnance.  — Du  nombre  des 
compagnies.  — Plaintes  aoulev6es  par  les  ordonnances.  — De  l’arm6e 
permanente.  — De  la  taille  perp6tuelle.  — La  petite  et  la  grande  ordon- 
nance. — Effectif  des  compagnies.  — Ilommes  d’armes  et  capitaine9.  — 
Payement  des  contributions.  — Payement  des  troupes.  — R6sultats  des 
r6formes.  — Les  francs  archers.  — Le  service  feodal.  — Part  de  Riche- 
mont dans  les  r£formes  milituires. 


Aprfcs  les  expeditions  d ’Alsace  et  de  Lorraine,  il  parut  enfin 
possible  de  realiser  le  projet  de  reforme  militaire  qui,  depuis 
longtemps,  pr6occupait  le  connetable.  La  defaitede  la  Praguerie, 
la  tr6ve  avec  1’Angleterre,  l’accroissement  de  la  puissance  royale 
permettaient  de  mener  k bonne  fin  cette  entreprise,.qui  prdsen- 
tait  encore  tant  de  difficultes.  Malgre  les  ordonnances  de  1444, 
les  ravages  des  gens  de  guerre  continuaient  partout  *.  Pendant 
l’hiver  de  1444*1445,  quand  la  cour  etait  a Nancy,  la  question 
des  reformes  militaires  fut  encore  examinee  dans  le  Conseil,  ou  se 
trouvaient,  avec  le  connetable  a,  Rene  d’Anjou  8,  son  fils  Jean, 
due  de  Galabre,  son  frfcre  Charles,  comte  du  Maine,  les  comtes 
de  Clermont,  de  Foix,  de  Tancarville  et  de  Dunois.  Le  roi  lui- 
m&ne,  « qui  avoit  ceste  besoingne  moult  a cuer  4,  » et  le  Dau- 
phin prenaient  souvent  part  aux  deliberations.  Tous  les  raem- 

1.  M.  d’Escouchy,  III,  93-94.  JJ  177,  f0i 2 3 4  10  v°,  20.  Les  gens  du  connetable 
faisaient  com  me  les  autres. 

2.  M.  d’Escouchy,  I,  54. 

3.  Voir  les  dol6ances  de  Ren6  d’Anjou  dans  Marchegay,  Archives  d’Anjou, 
E II,  305  et  suiv. 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  53. 


356 


ORDONNANCE  DU  9 JANVIER  1445  SUR  L’aRMEE 


bres  du  Gonseil  n’dtaient  pas  d’accord  avec  1e  connetable  sur 
cette  innovation,  qui  devait  avoir  de  si  grandes  consequences. 
Ceux  qui  faisaient  des  objections  plus  on  moins  sinceres  disaient 
que  le  licenciement  des  compagnies  pourrait  bien  exciter  une 
r6volte  dangereuse  et  que  l’entretien  d’autres  troupes  serait  une 
lourde  charge  pour  les  populations,  deja  si  6puis6es 1 2 3  4 5.  Ce  der- 
nier argument  n’etait  que  specieux,  car  des  depenses  regulieres 
et  prevues  etaient  bien  preferables  aux  depredations  ruineuses 
des  routiers  \ Quant  aux  difficult^  que  presentait  le  licencie- 
ment, on  en  pouvait  triompher,  avec  de  la  prudence  et  de  l’ener- 
gie.  11  semble  que  Gharles  YII  se  soit  alors  inspire  des  exemples 
de  son  glorieux  ai’eul,  Gharles  V,  comme  Richemont  de  ceuxde 
Du  Guesclin  8. 

Soutenu  par  le  roi  de  Sicile,  par  Pierre  de  Br6ze  lui-meme4, 
et  sans  doute  aussi  par  les  petites  gens  du  Conseil,  qui  avaient 
souci  des  v6ritables  intdrGts  du  peuple,  le  connetable  fit  enfin 
prevaloir  ses  iddes.  On  gagna  les  principaux  chefs  de  bandes,  en 
leurpromettant  des  commandements  dans  lanouvelle  arra6e:on 
rAsolut  de  faire  un  choix  parmi  les  gens  de  guerre,  de  garder 
les  meilleurs  soldats,pour  en  former  un  certain  nombrede  com- 
pagnies, et  de  renvoyer  les  autres,  enprenant  toutes  lesmesures 
ndcessaires  pour  les  empGoher  de  piller.  La  nouvelle  de  ces 
changements  produisit  chez  les  uns l’inquietude  et  le  m6conten- 
tement,  chez  d’autres  une  vive  Emulation,  s’il  est  vrai,  comme 
l’affirme  Olivier  de  La  Marche B,  que  des  gentilshommes  ache- 
taient  fort  cher  de  bons  chevaux,  pour  avoir  plus  de  chances 
d’etre  choisis. 

Le  9 Janvier  1445,  Gharles  VII,  dans  une  ordonnancc  dont  le 
prdambule  est  remarquable,  exposait  qu’il  avait  depuis  long- 
temps  le  ddsir  de  mettre  fin  aux  depredations  des  routiers; 
qu’il  n’avait  pu  jusqu’alors  y reussir  autant  qu’il  1’eflt  voulu,  k 
cause  de  la  guerre  ; qu’il  avait  conclu,  dans  ce  but,  une  lr£ve, 
avec  l'espoir  d’arriver  a la  paix  definitive;  que,  « pour  extirper 
la  pillerie  »,  il  avait,  avec  le  Dauphin,  mend  les  gens  de  guerre 

1.  M.  d’Escouchy,  I,  53. 

2.  Voy.  le  preambule  d’une  ordonnance  du  26  novembre  1446  (K  6$, 
nM  22  et  23).  Voir  aussi  Fr.  5053,  1*  135  v®,  138;  Fr.  25711,  n°  189;  Mods* 
trelet,  VI,  176  et  suiv. 

3.  M.  d’Escouchy,  I,  53;  le  P.  Daniel,  La  milice  frangaise,  I,  p.  114  et 
216;  Fr.  25712,  n*  355;  Ordonnances , V,  658-661.  Voir  aussi  le  Quadribge 
invecti f d’Alsiin  Chartier,  dans  l’edit.  A.  Duchesne,  Paris,  1617,  in-4°,  p.  451- 

4.  Voy.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Rene , 1. 1,  p.  244-245,  et  t.  II,  p-  23?; 
et  Oliv.  de  La  Marche,  p.  408,  edit,  du  Pantheon  litteraire.  01.  de  La  Marche 
donne  & tort  le  prenom  de  Jean  A Breze,  sire  de  La  Varenne. 

5.  fid.  du  Pantheon  litt.,  p.  408.  a 
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hors  da  roy&ume,  et  que,  pour  les  soudoyer,  il  avait  besoin  de 
lever  ea  Languedoil  une  aide  de  300  000  livres  i.  Cette  somme 
etl  indemnite  de  guerre  imposde  aux  Messins  devaient  faciliter 
1'exAcution  des  reformes  adoptees.  Ces  rAformes  furent  l’objet 
d’une  autre  ordonnance,  dont  on  n’a  pas  retrouvd  le  texte,  mais 
qui  est  certainement  antdrieure  au  20  avril  1445  D’ailleurs 
elle  est  suffisamment  connue,  dans  toutes  ses  dispositions  prin- 
cipals, gr&ce  k d’autres  documents  relatifs  au  mAme  objet. 

Tous  les  chefs  de  compagnies  devaient  se  presenter,  avec  leurs 
gens,devant  le  connAtable,  pour  &tre  passes  en  revue.  Geux  qui 
seraient  licencies  Ataient  tenus  de  remmener  leurs  hommes  dans 
le  pays  oil  ils  etaient  avant  de  s*enr61er  *,  sans  rien  prendre  par- 
tout  ou  ils  passeraient  « fors  seulement  des  vivres,  gracieuse- 
ment  \ a Pour  leur  faciliter  le  retour  au  travail  et  au  bien,  le 
roi  leur  accorda  remission  generate  5 et  dAfendit  qu’on  les  in- 
qui^tAt,  « nonobstant  les  crimes,  deliz  ou  maleffices  quelxcon- 
quespareulx  ouPun  d’eulx  commis  etperp&rez  le  temps  pass6, 
a cause  de  la  guerre  ®.  » 

Ceux  qui  seraient  retenus  au  service  du  roi  devaient  former  de 
nouvellea  compagnies,  composes  d’un  certain  nombre  de  lances 
ou  hommes  d’armes  et  appelees  compagnies  d’ordonnance.  Cha- 
que  lance  comprenait  l’homme  d’armes,  avec  un  coutillier  et 
un  page, deux  archers  et  un  autre  page,ouun  varlet  de  guerre; 
en  tout,  six  hommes  et  six  chevaux  7. 

t.  Ordonnance  du  9 janvier  1444  a.  at.,  rendue  A Nancy  (K  68,  n«  9). 
M.  Tue ley  a donnA  un  long  extrait  de  ce  document  dan9  son  ouvrage  sur 
Us  Ecorckeurs , t.  I,  p.  346-347.  Voy.  aussi  Fr.  26073,  n*  5145,  et  Fr.  26074, 
n«  5316. 

2.  L’ordonnance  du  26  mai  1445  rappelle  ces  ordonnances  antArieures 
(roy.  Append . LXXXIII,  et  Vallet  de  V.,  dans  la  Bib.  de  l' £ cole  dee  chartes , 
2*  sene,  t.  Ill,  p.  124,  note  2). 

3.  11  y avait  parmi  eux  des  paysans  qui  avaient  quittA  leurs  champs 
pour  suivre  le  metier  dea  armes,  en  voyant  « que  chacun  pilloit  et  desro- 
boit  l’un  l’autre  » (JJ  178,  fj  28).  « Ne  je  n’ay  autre  espArauce  en  ma  vie, 
senon,  par  dAsespoir,  laisser  mon  estat,  pour  faire  comme  ceulx  que  ma 
despouille  enrichit,  qui  plus  aiment  la  proye  que  l'onneur  de  la  guerre  » 
(Plaintes  du  peuple,  dans  A.  Char  tier,  Adit.  A.  Duchesne,  p.  417). 

4.  Voir  Appendice  LXXXIII. 

5.  On  n’a  pas  retrouvA  le  texte  de  cette  amnistie  gAnArale,  mais  elle  est 
souvent  menlionnAe  dans  les  lettres  d’abolition  (JJ  176,  P 289;  JJ  177, 
1*  96  V,  97  v°;  JJ  178,  f®  4;  JJ  179,  f®  64  v®;  JJ  180,  P 28  v®).  MalgrA  cette 
amnistie  genArale,  beau  coup  de  routiers  demand^  rent  et  obtinrent  des 
lettres  particuliAres  de  remission.  II  y a un  trAs  grand  nombre  de  ces 
lettres  dans  les  registres  JJ  177,  178,  179,  par  exemple  JJ  177,  f°*  35,  50, 
59,  65  v,  66,  67  v®,  68, 96  v®,  97  v®,  119  v®,  157  v°,  etc. 

6-  Voy.  Append.  LXXXIII. 

7.  Martial  d’Auvergne,  I,  170;  M.  d’Escouchy,  I,  55,  qui  dit,  A tort,  que 
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Ces  troupes  devaient  fitre  log£es,par  compagnies  on  pardeta* 
chements,  dans  les  villes,  et  entretenues  aux  frais  des  habitants. 
Elies ne  pouvaient  rien  exiger  au  delude  ce  qui  leur  dtaitalloue 
par  les  ordonnances  f. 

Les  capitaines,  nommGs  par  le  roi  et  revocables  Asa  voionte1, 
restaienl  ainsi  dans  une  d6pendance  qui  ne  leur  permettait 
aucun  ecart.  Ils  Slaient,  en  outre,  tenus  de  faire  leurs  montres, 
c’est-a-dire  de  presenter  leurs  compagnies,  toutes  lesfois  qae  les 
commissaires  du  roi 8 viendraient  en  faire  l'inspection. 

Telles  sont  les  dispositions  generates  qu’on  trouve  dans  les 
divers  documents  relatifs  k cette  rSforme  de  Farm6e.  Le  conne- 
table  re^ut  l’ordre  de  les  exScuter  sSverement 4.  On  voit  deja 
qu’elles  contiennent  des  garanties  de  bon  ordre  et  de  discipline 
qui  devaient  mettre  un  terme  k de  trop  longs  abus  5. 

L’application  de  ces  reglements  ne  se  fit  pas  attendre  #.  Le 


chaque  lance  comprenait  trois  archers.  Elie  n’en  comprenait  certainemeot 
que  deux.  II  est  probable  que  ce  nombre  de  six  homines  par  lance  fouroie 
qui  est  reglementaire,  n’6tait  pas  loujours  au  complet  (Fr.  25777,  n*  1734: 
Ft.  25778,  n°  1839).  — Dans  l’armGe  anglnise,  chaque  lance,  ou  homme 
d'armes,  avait  trois  archers  (Fr.  4484,  f°  36;  Fr.  25778,  n°  1830;  S.  Luce. 
Chroniquc  du  Mont-Saint- Michel,  I,  26,  note  4).  — En  1445,  un  habitant  de 
La  Rochcbrou  a loge  2 homines  d’armes  et  2 archers  « qui  sont  9 per- 
eonnes  et  9 clievaux  >»  (Fr.  26080,  n*  6414).  Voy.  aussi  Flammermont, 
Histoire  des  institutions  municipals  de  Senlis,  dans  le  45*  fascicule  de  1* 
Biblioth.  des  Hautes-fitudes , p.  104.  M.  d’Escouchy,  I,  58,  dit  que  les  comps* 
gnies  d’ordonnance  formaient  un  effectif  de-9  000  A 10  000  chevaux.  — II  ne 
faut  pas  confondre  le  page  avec  le  varlet  de  guerre.  Le  page  4tait  plus 
jeune.  On  en  trouve  qui  n’ont  que  douze  ans  (Fr.  26083,  n°  6797).  Autre 
exemple  d’un  enfant,  qui  sert  un  homme  d’armes,  com  une  page  et  qui 
devient  ensuite  varlet  de  guerre,  puis  homme  d’armes  (JJ  178,  n*  uiu,  P 34). 

1.  Sous  peine  d’etre  privSs  de  « leur  ordonnance  » (Fr.  26082,  n#  6637). 

2.  Voir  le  serment  present  par  Louis  XI,  en  1467,  aux  capitaines  des 
compagnies  d’ordonnance  (le  P.  Daniel,  Milice  fi'an$aise,  I,  227). 

3.  Un  de  ces  commissaires,  en  Normandie,  6tait  Jamct  du  Tlllay,  bailli 
de  Vermandois  (Clairambault,  t.  GLXXXVII,  f»  6997). 

4.  M.  d’Escouchy,  III,  95-97. 

5.  Cette  ordonnance  reproduit  des  dispositions  qui  se  trouvent  deja 
dans  celle  que  Charles  V rendit  A Vincennes,  le  13  janvier  1373,  a.  st.(roy.  1* 
tome  V des  Ordonn p.  657-661).  II  est  certain  que  Charles  VII  anit  fait 
reehercher  et  6tudier  les  actes  de  scs  predecesseurs,  depuis  le  roi  Jean  le 
Bon,  en  ce  qui  concernait  l’organisation  militaire  (Fr.  25712,  n*  355).  Voir 
le  P.  Daniel,  Milice  fran^aise,  t.  I,  p.  216.  Le  nom  m£me  de  empegniet 
cFordonnance  pourrait  bien  venir  de  cet.  acte  de  Charles  V. 

6.  D6s  juillet  1445,  il  y avait  des  gens  d’armes  de  la  compagnie  de  R. 
Floquet  dans  la  ville  et  chAtellenie  de  Lu$on  (Fr.  26075,  n°  5458  ;Fr.  26074, 
n##  5324,  5343,  5350).  Voir  aussi  Flammermont  ( Institutions ),  p.  105,  HO; 
A.  Thomas,  ttats  prov .,  I,  213-214;  II,  237).  Vers  la  fin  de  1445,  Jacques 
de  Clermont  tenait  garnison  dans  le  Poitou  avec  une  compagnie  de 
100  lances  (Pieces  orig.,  t.  783,  dossier  Clermont,  n°»  18,  19). 
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conn  stable,  apr&s  avoir  averti  les  officiers  royaux,  baillis,  pr6- 
v6ts,  gouverneurs,  prit  des  mesures  si  bien  concertSes  que  le 
licenciement  des  routiers  s’opgra  sans  bruit,  sans  ddsordre,  avec 
une  precision  et  une  promptitude  inesper^es.  Richemont  com- 
men$a  par  passer  en  revue  les  troupes  qui  se  trouvaient  en  Lor- 
raine, cassant  ceux  qui  ne  mgritaient  pas  d’etre  conserves  et  choi- 
sissant  ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  d’etre  enrdles  dans  les 
compagnies  d’ordonnance.  Les  autres  furent  renvoyes,  par  de- 
tachements,  dans  leur  pays,  sous  la  conduite  de  leurs  chefs  et 
sous  la  surveillance  des  officiers  royaux,  avec  un  sauf-conduit 
valable  pourle  temps  necessaire  a leur  retour(avril  1445)  l 2 3. 

Quand  Richemont  eut  ainsi  licencig  les  routiers  de  Lorraine, 
il  soumit  a la  m£me  operation  ceux  qui  etaient  revenus  d’Alsace  h 
Montbeliard.  Gomme  il  importait  de  se  h&ter,  il  alia  se  concerter, 
a Langres,  avec  Joachim  Rouault,  qui  commandait  a Montb6- 
liard,  et  fit  passer  par  la  Franche-Comt6  des  troupes  qui  allerent 
chercher  et  ramener  les  routiers,  sans  se  laisser  arrdter  par  les 
protestations  du  marechal  de  Bourgogne  8.  CeUoffieier  de  Phi- 
lippe le  Bon,  croyant  les  domaines  de  son  maitre  exposes  a de 
nouveaux  ravages,  voulut  marcher  contre  le  conn6table,  mais  il 
fut  bicnttit  delromp6.  Les  routiers  finirent  par  evacuer  Montbe- 
liard et  se  dispersfcrent,  non  sans  exercer  encore  quelques  rava- 
ges dans  la  Bourgogne  s.  Le  conn6table  resta  quelque  temps  a 
Langres , pour  surveiller  ces  mouvements  • de  troupes  (inai , 
juin  1445)  4 5. 

Ailleurs,  il  y eut  d’autres  difficultes.  Les  lettres  de  remission 
accordees  aux  routiers  par  le  roi  ne  s’appliquaient  qu’a  ceux  qui 
servaient  sous  ses  ordres  et  non  aux  autres,  com  me,  par  exem- 
ple,  k ceux  qui  occupaient  Corbeil,  pour  le  due  de  Bourbon.  Il 
fallut  que  Denis  de  Ghailly  assiege&t  Corbeil,  pendant  quinze 
jours,  pour  les  reduire  a Tobeissance  B.  Il  y eut  peut-^tre,  qk  et 
la,  quelques  autres  actes  de  mutinerie,  mais,en  sorame,  le  licen- 
ciement des  routiers  s’opSra  sans  retard,  sans  incident  grave,  et 


1.  Voy.  Append.  LXXXIII  ct  JJ  18  4,  f«  75. 

2.  Tuetcy,  Les  fZcorcheurs,  t.  II,  p.  346-347.  M.  Tuetey  dit  que  rien  ne 
permet  d’affirmer  qu’il  s’agit  ici  du  connetable  de  llichcmont.  An  con- 
traire,  rien  n’est  plus  vraisemblable,  Gf.  Gruel,  qui  indique  ce  fait  tres 
nettement  (p.  221).  Le  marshal  de  Bourgogne  6tait  alors  Thi6baud  de 
Neuchdlel,  seigneur  de  Blamont,  qui  avail  remplac6  J.  de  Fribourg  le 
11  avril  14i3-  — Quant  a J.  Rouault,  il  ne  quilta  pas  MontbGliard  « pour 
oiler  qugrir  aventure  »,  mais  pour  rejoindre  Richemont.  — Sur  les  rou- 
tiers en  Bourgogne,  voy.  Fr.  6965,  f"#  246  et  suiv. 

3.  Voy.  Math.  d’Escouchy,  t.  Ill,  p.  99-113  ( Preuves ). 

4.  Tuetey,  Les  tcorcheurs,  t.  I,  p.  346-47,  et  t.  11,  p.  45-46  et  89-91. 

5.  Xla  24,  au  jcudi  27  juin  1418. 
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la  France,  deli vrAe  du  flyau  qui  la  ruinait,  retrouva  bienl6t,avec 
le  calme,  une  prosperity  depuis  longtempsinconnue  ‘. 

Cependant  le  roi  prenait,  de  son  c6te,  des  mesures  pour  or- 
ganiser les  nouvelles  compagnies  a,  les  repartir  dans  les  dif: 
fArcntes  provinces  da  royaume  et  leur  assurer  des  moyena  de 
subsistance.  Ce  fut  l’objet  d’une  nouvelle  ordonnance,  des  plus 
importantes,  rendue  k Louppy-le-Gh&teau 1 2  3 4 5,  le  26  mai  1445.  Le 
roi  y declare  qu’il  a enjoint  de  jeter  hors  des  compagnies  les 
gens  de  n£ant  qui  ne  servaient  qu’a  piller  et  manger  le  peuple; 
qa’il  a conserve  un  certain  nombre  de  gens  d’armes  et  de  trait, 
dont  il  a donnd  le  commandement  k des  chefs  notables,  ayant 
que  pet'dre , « lesquels  sont  tenus  de  rSpondre  et  rendre  comple 
des  gens  qu’ils  auront  en  leurs  charges  » ; que  ces  gens  de  guerre 
seront  mis  eft  garnison dans  les  villes  de  tous  les  pays  du 
royaume;  que  les  habitants  devront  leur  fournlr  le  logementet 
une  quantity  dytermin£e  de  ble,  vin,  viande,  etc.,  avoine,  foin, 
paille  pour  eux  et  pour  leurs  chevaux  B;  que  ses  4(us,  ou  com- 
missaires,  sont  ^hargds  de  choisir  les  logis  des  gens  d’armes,  de 
lever  l'argent  et  les  vivres  nAcessaires  k leur  entretien,  de  les 
leur  distribuer  et  de  contraindre,  par  saisie,  quiconque  refuserait 
de  payer  sa  redevance  6.  Nul  ne  fut  exempt,  pour  cette  fois,  de 
ces  impositions,  ni  les  nobles,  ni  les  ecciysiastiques  7,  mais  ce 
reglement  fut  bient6t  modifiy. 

Les  compagnies  -ordonnyes  par  le  roi,  ou  compagnies  (tordon - 
nance  8,  furent  promptement  formdes,  et,  comme  les  gens  de 

1.  « Et  ainsi  fat  ostye  la  pillerie  de  dessus  le  peuple,  qui  longtemps  avoit 
dur6,  dont  mon  diet  seigneur  fut  bien  joyeulx,  car  e’estoit  Tune  des 
choses  que  plus  il  desiroit,  et  toujours  avoir  tasche  de  le  faire,  mais  le 
Roy  n*y  avoit  voulu  entendre  jusques  A celle  heure  » (Gruel,  221).  • La 
chose  a est£  mise  et  redduicte  en  si  bon  ordre,  que  ladicte  pillerie  & cessA 
en  nostre  diet  royaume  » (Fr.  21427,  n#  38). 

2.  Voir  comment  le  Bourg.  de  Paris  (p.  379)  apprAcie  les  efforts  da  roi. 

3.  Arrondissement  de  Bar-Ie-Duc,  canton  de  Vaubecourt. 

4.  Avec  defense  de  sortir  de  leur  garnison  (JJ  184,  f»  156). 

5.  Voy.  Append . LXXXIV.  M.  Vallet  de  V.  n’a  public  que  des  fragments 
de  cette  ordonnance  dans  le  t.  Ill,  2*  sArie,  de  la  Bib.  de  Vic.  des  chart#, 
p.  124,  et  avec  quelques  petites  inexactitudes. 

6.  16,  f«  101. 

7.  Portef.  Font.,  119-120,  au  21  septembre  1445  j Zu  15,  135  v%  136, 

137-139;  Z*»  16,  f«*  77-78;  Z*»  145,  f-  112-117;  Flammermont,  p.  104.  Une 
ordonnance  du  3 aoAt  1445  porte  que  les  gens  d’Eglise  ne  contribueronl 
pas  A la  nourriture,  A l’entrelien  et  au  logement  des  troupes,  contraire- 
ment  A une  ordonnance  ontArieure  (Ordonn.9  XIII,  442,  et  PrAface,  p. 

8.  Auparavant,  il  y avail  des  compagnies  qui  se  formaient  sans  ordon* 
nance  du  roi  et  qui  s'imposaient.  G’est  ce  que  rappelle  J.  Jouvenel  des  Ur- 
sins  : « Aussi  tost  que  ung  paiz  estoit  reduit  en  vostre  obeissance,  dit-il 
roi,  on  envoioit  oudit  paiz  vivre  telles  mani&res  de  gens  sans  ordonna#*> 
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guerre  sollicitaient,  en  grand  nombre,  la  favour  <Ty  6tre  ad  mis, 
od  put  faire  de  bons  choix.  On  ne  prit  que  les  hommes  bien 
* armAs  et  bien  monies  *.  Ainsi,  un  homme  d’armes  qui  avait 
perdu  ses  chevaux  et  ses  harnais  dans  rexpddition  d’Allemagne 
ne  fut  pas  mis  « fes  ordonnances  des  gens  de  guerre  du  roi,  parce 
qu’il  n’estoit  pas  lors  bien  monte.  » Ge  soldat  se  fit  marchand 
et  vecut  de  son  nouveau  metier,  le  mieux  qu’il  put.  Get  exemple, 
qu’on  trouve  dans  un  document  de  l’epoque  *,  peut  Alrc  inter- 
ptete  d’ane  maniere  g6n£rale  et  permet  cTaffirmer  qu’il  se  pro- 
duisit  beaucoup  d’autrcs  cas  semblables. 

Leschroniqueurs  s’accordent  k dire  que  le  roi  garda  1 500  lan- 
ces fournies,  c’est-A-dire,  a six  hommes  par  lance,  un  elTectif  de 
9 000  cavaliers.  D’apres  Berry,  M.  d’Escouchy,  Olivier  de  La  Mar- 
che etH.  Baude  3,  le  P.  Daniel  et  les  auteurs  contemporains  ont 
repete  la  m3me  affirmation.  11  est  possible  que  la  premiere 
ordonnance,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  texte,  celle  qui  est 
anterieure  au  20  avril  1445,  ait  present  d’abord  la  formation  de 
quinze  compagnies  de  cent  lances;  mais  les  documents  qui  nous 
sont  parvenus,  & commencer  par  l’ordonnance  de  Louppy,  ne 
contiennent  pas  ce  detail.  L’ordonnance  du  26  mai  se  borne  k 
declarer  que  le  roi  conserve  un  certain  nombre' de  gens  <Tar- 
mes  et  de  trait 4. 11  est  sAr  qu’il  voulait  garder  plus  de  i 500  lan- 
ces; mais,  au  moment  m£me  oil  il  repetait  bien  haut  qu’il  cher- 
chait  dans  la  nouvelle  organisation  un  moyen  de  soulager  le 
peuple,  il  Itesitait  k lui  imposer  d’autres  charges  trop  onSreuses. 

La  plus  simple  prudence  exigeait  qu’on  entretlnt  assez  de 


chief  ne  manifere  de  forme  de  guerre  » (Fr.  5022,  f«  14) ; voy.  aussi  Par- 
ticle ler  de  l’ordonnance  du  2 novembre  1439  ( Ordonnances , XIII,  306). 

1.  Olivier  de  La  Marche  (p.  407408)  dit  que  les  chevaux  de  guerre  coA- 
taient  trfes  cher  en  France,  lors  des  f&tes  de  Ch&lons,  en  1445,  parce  qu’on 
parlait  de  « faire  ordonnance  sur  les  gens  d’armes....  et  sembloit  bien  a 
chacun  gentilhomme  que,  s’il  se  monstroit  sur  un  bon  cheval,  il  en  seroit 
mieux  congnu,  qu6ru  et  recueilly.  » 

2.  JJ  179,  f«  126  v#,  n«  xi“v. 

3.  Berry,  p.  427;  M.  d’Escouchy,  I,  55.  58;  01.  de  La  Marche,  p.  408; 
H.  Baude,  dans  le  t.  Ill  de  la  Chronique  de  J,  Chartier , 6dit.  Vallet  de  V., 
p.  134-135.  Voir  aussi  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VI l,  t.  Ill,  p.  56,  note  2, 
et  p.  57. 

Puis  si  fist  le  roy  ordonnances 
Par  lesquellcs  de  loos  gens  d’armes 
Print  seullement  quinze  cens  lances 
Ct  les  archiers  apres  en  armes. 

Oultre,  esleut  quinze  capitaines,  etc. 

Martial  d*  Auvergne,  I,  219,  et  Fr.  5054,  f®  129  v\ 

4.  L’ordonnance  du  2 novembre  1439  dit  & peu  prfes  la  mAme  chose 
( Ordonn .,  XIII,  306). 
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troupes  pour  n’6tre  pas  pris  au  dSpourvu,  si  la  treve  conclue 
avec  l’Angleterre  n’aboutissait  pas  a une  paix  definitive.  Bans 
les  ordonnances  relatives  a l’entretien  des  troupes,  Charles  YIl 
ne  cesse  de  declarer  qu’il  s’eflforce  de  faire  ia  paix,  mais  qu’il  est 
oblige  de  conserver  ses  gens  d’armes,  jusqu’a  ce  qu'ii  voie  s’il 
aura  paix  ou  guerre  *. 

D’autre  part,  on  n’etit  pas  manque  de  mecontenter  le  peuple, 
si,  en  lui  imposant  de  lourdes  taxes  pour  1’enlrelien  des  gens  de 
guerre,  on  avail  laiss6  croire  que  ces  charges  seraient  perraa- 
nentes.  En  effet,  des  qu’on  voulut  appliquer  les  ordonnances,  il 
s’6leva  de  nombreuses  plaintes  *.  Le  clerge  se  fit  d’abord  exemp- 
ter  de  toute  contribution  *,  ainsi  que  les  nobles,  « les  vrais  esco- 
liers  et  estudians,  les  officiers  royaux,  etc.  »  1 2 3  4 5.  Les  villes  preten- 
daient  qu’on  les  imposait  trop  et  essayaient  de  rejeter  les  ones 
sur  les  autres  la  plus  grande  partie  du  fardeau  3.  Si  Ton  eut 
mecontente  tout  le  monde  k la  fois,  on  e&t  compromis  le  succes 
de  la  rgforme.  II  fallut  done  user  de  grands  managements,  pour 
faire  accepter  comme  une  necessity  momentanee  des  sacrifices 
qu’on  n’eut  pas  subis  volontiers,  si  on  avait  cru  qu'ils  seraient 
tou jours  aussi  onereux  dans  l’avenir  6. 


1.  « Et  aussi  pendant  la  dicte  tr&ve  qui  encores  dure  et  jusqiies  a ce  que 
nous  voyons  se  nous  aurons  paix,  nous  est  besom  entrelenir  nos  dits 
gens  d'armes... » (Ord.  du  4 d6cembre  144 5,  dans  le  3°  volume  de  la^serie 
de  1&  Bib . de  V&c.  des  chartes , p.  128.  L’original  de  cette  ordonnances 
retrouvS  par  Al.  A.  Thomas  dans  le  Ms.  Fr.  21427,  n®  10.)  Cette  declaration 
so  rencontre  dans  beauconp  d’autres  documents  du  inenic  genre.  Voir 
notQinment  : K 68,  n°  24;  Fr.  26082,  n®  6637;  Fr  21427,  n®  38;  Fr.  23711. 
n«*  192,  194,  205;  Fr.  25712,  n*‘  266,  299,  321;  Portef.  Fontanieu,  121-122,  au 
28  septembre  1454;  Fr.  2G084,  n0#  7042,  7051,  7076;  A.  Thomas,  Etats  pm',, 
t.  I,  p.  238.  J.  du  Clercq  parle  de  1700  lances  en  1450,  et  il  dit  que  durant 
la  conqu£te  de  la  Normandie  tous  les  gens  d'armes,  qu’ils  fussent  de  1'or- 
donnance  ou  non,  gtaient  puy6s  chaque  mois.  Pour  la  campagne  de  1433. 
il  parle  de  1 600  A 1 800  homrnes  d’armes  (J.  du  Clercq,  610,  616). 

2.  Le  Haut-Limousin  demande  d£j&  une  reduction  en  mai  et  juiu  1443 
(Clairambault,  t.  CLXXXVII,  f**  7057).  Autres  exemples  : Z1*  17,  f*  48, 235  v«, 
270-271;  JJ  176,  f*  288  v®;  Fr.  26081,  n°  6564;  A,  Thomas,  £tats  pros.,  I. 
160,  161. 

3.  Fr.  26081,  n°  6509.  A Senlis,  par  exemple,  le  clerge  essaya  de  faire 
une  Ameutc  (voy.  Flamuiermont,  Institutions,  105-107). 

4.  Ordonnances  du  3 aoftt  et  du  4 ddeembre  1445  ( Ordonn .,  XIII,  442443. 
et  Bib.  de  VEc.  des  chartes , t.  Ill,  2®  strie,  p.  130). 

5.  Flammermont,  ibidem . Fr.  20388,  f®  152. 

6. 11  ebt  6t6  impossible  de  retablir  la  discipline  et  d’accomplir  la  reforme, 
si  la  solde  n’avait  pas  616  payee  rcgulicrement.  En  mai  1447,  les  gens  de 
guerre  qui  6taient  en  garnison  A La  Reole  voulaient  abandonner  la  place, 
parce  qu’ils  n’etaient  pas  pay6s  (Fr.  25711,  n*  211).  Il  fallaitdonc  main- 
tenir  les  iuip6ts,  mais  cn  tenant  compte  des  plaintes  du  peuple.  J.  Jou- 
venel  des  (Jrsins  disait  au  roi,  eu  1439  : « Par  les  l&illes,  aides  ct  subsides 
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II  n’est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Charles  VII  ne  d6cr6ta 
pas  d’une  mani&re  formelle  l’institution  (Tune  amee  permanente , 
ayanl  un  effectif  d6termin6  de  quinze  cents  lances.  Tout  au  plus 
pourrait-on  dire  que  ce  prineipe  de  permanence  est  contenu  dans 
le  pr£ambule  de  l’ordonnance  du  2 novembre  1 439  *.  En  fait , les 
compagnies  d’ordonnance,  maintenues  pendant  tout  son  regne, 
pour  ce  motif  qu’on  6tait  en  guerre  avec  les  Anglais,  furent  con- 
servees  aprfcs  lui,  et  cette  institution  devint  definitive.  Ainsi 
Charles  YII  a cr£6,  non  Yarmte  permanente , mais  une  armSequi 
devint  permanente. 

II  n’est  pas  plus  juste  de  dire  que  Charles  VII  etablit,  pour  la 
solde  et  l’entretien,  une  taille  perpetuelle,  votee  par  les  Etats 
d’Orleans,  en  1439.  et  fixec  k i 200  OOOlivres  *.  L’examen  atten- 
tifdes  documents  n ’autorise  pas  une  pareille interpretation;  elle 
est  ineme  contraire  aux  intentions  que  Charles  VII,  avec  ou  sans 
calcul,  ne  cessa  de  manifester.  La  taille  des  gens  d'armes , comme . 
on  l’appelait  alors,  rempla^a  les  appatis , que  le  roi  exigeait  aupa- 
ravant,  pour  l’entretien  des  troupes  3.  Afin  de  menagcr  le  peuple, 

quevous  faictes,£oubz  timbre  de  la  guerre,  voslre  pcuple  est  pille  ct  rob6 
en  plusieurs  et  diverses  inanifcres  et  tout  destruit,  et  leur  ostez,  ou  voz 
ofiiciers,  de  par  vous,  la  peau  de  dessus  eulx  et  la  char  de  leurs  oz  » 
(Fr.  5022,  f<>  23). 

1.  Pour  obvier  aux  excfcs  et  pilleries  des  gens  de  guerre,  le  roi,  aprfcs 
remontrances  des  Etats,  « fait  et  establit  par  loy  et  edict  general,  prrpetuel 
et  non  revocable,  par  forme  de  pragmatique  sanction,  les  edicts,  loys, 
statu  Is  et  ordonnances  qui  s’ensuivent  » ( Ordonnances , Xlll,  306;  voyez 
aussi  H.  Dansin,  II is l . de  l administration  et  du  gouvrrncment  de  la  France 
pendant  le  regne  de  Charles  VII , Paris,  A.  Dnrand,  18*18,  in-8°,  p.  100-101). 
Quant  & I’ordonnance  du  2 novembre  1439,  elle  statue  seulement  qu’u/i 
certain  nombre  dc  capilaines  scront  ordonn^is  par  le  roi  ct  que  clmcun 
d’eux  aura  un  certain  nombre  de  gens  d’armes. 

2.  Voir  Dansin,  p.  93,  note  1,  p.  176;  Yallct  de  V.,  Charles  17/,  t.  Ill, 
p.  61;  Ordonn .,  t.  XIII,  p.  428;  G.  Picot,  Hist,  des  Etats  generaux , t.  1, 
p.  334;  A.  Thomas,  Les  Etats  gdntraux  sous  Charles  VII , dans  le  Cabinet 
historique  de  1879,  p.  208-209.  En  1484,  les  Etats  gen6raux  de  Tours  vote- 
rent  1 500  000  1.  t.  pour  l’entretien  des  gens  de  guerre  ^Clairamb.,  CXX, 
f°  141;  Journal  des  Etals  de  1484 , publie  par  A.  Bernier,  dans  les  Docu- 
ments intdils  de  Vllist.  de  France , 4835,  in-4%  p.  387).  II  paralt  que,  sous 
Charles  VII,  la  taille  s’6Ieva  jusqu’A  1 800  000  1.  t.  (Mimoires  de  Ph.  de 
Commynes , edit.  Dupont,  Paris,  1843,  t.  II,  p.  143;  C.  de  Cherricr,  Hist,  de 
Charles  VIII , Paris,  Didier,  1870,  t.  I,  p.  86;.  Les  Etats  de  1439  n’nvaient 
pas  le  droit  d’engager  l’avenir,  ce  qu’ils  eussent  fait  par  le  vote  d’une 
taille  perpetuelle.  Un  pared  vote  eflt  6te  contraire  aux%  traditions  et  aux 
principes  dont  s’inspiraient  toujours  les  Etats  (voir,  dans  le  Journal  des 
£tals  de  4484 , les  discours  du  juge  du  Forez,  p.  358-361,  et  celui  de 

3.  Masselin,  p.  380-381). 

3.  Berry,  427;  Z*»  16,  f®  101;  Z'»  17,  f**  17-18,  41  v®,  42.  II  est  certain 
que  cette  taille  6tait  consid6r6e  comme  Equivalent  des  appatis  (Zu  16, 
P 188).  « Les  t&illes  qui  sont  mises  sus  en  lieu  des  appatiz  empeschent  les 
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on  rAclama  d’abord  des  contributions  en  nature,  puis,  quand  on 
les  evalua  en  argent,  on  laissa  aux  pays  et  aux  yilles  la  faculte 
d’acquitter  leur  redevance,  soit  en  argent,  soit  partie  en  argent, 
partie  en  nature.  Enfin,  le  roi  impogait,  chaque  annAe,  des  som- 
mes  qui  variaient  suivant  les  besoins  du  moment  *,  et  ces  som- 
mes  Ataient  votAes  par  les  etats  provinciaux  *.  Ges  dispositions 
sont  incompatibles  avec  l’etablissement  d’une  taille  fixe  et  per- 
manente,  qui  aurait  AtA  decrAlAe  des  1439  *. 

Le  nombre  des  compagnies  n'Atant  pas  limits,  la  taille  neces- 
saire  k leur  entrelien  ne  pouvait  pas  etre  fixe  et  invariable. 
MAme  pendant  la  trAve  avec  TAngleterre,  Charles  VII  ne  se  con- 
tenta  pas  des  i 500  lances  dont  parlent  les  chroniqueurset,  aprta 
eux,  les  historiens. 

II  lui  parut  necessaire  d’entretenir  au  moins2  000  lances,  dont 
1 500  dans  les  pays  de  Languedoil  et  500  dans  les  pays  dc  Lan- 
guedoc, sans  compter  d’autres  troupes,  qui  Ataient  aux  frontie- 
res  \ Alors  les  Etats  de  Languedoc  envoyerent  une  deputation 
au  roi,  pour  lui  remontrer  que  le  pays  ne  produisait  ni  foin,  ni 
avoine,  ni  rien  de  ce  qu’il  fallait  pour  nourrir  les  chevaux.  IIs 
proposArent  de  payer  une  contribution,  pour  que  la  province 
n’eht  pas  k loger  des  gens  de  guerre  B.  Get  arrangement  ayant 


courses....  Le  roy  a voulu  que  toutes  manures  de  gens  y contribuent.... 
Es  tallies  des  appatiz  cbacun  y est  contribuable  » (Zu  16,  t*  28  v°).  Le  roi 
avait  ordonnA  que  les  villages  qni  payaient  app&tis  avant  la  trOve  de  1444 
payeraient  « tallies  A la  value  d’iceulx  appatiz.  » Dunois  avait  • la  charge 
des  dits  appatiz  » fZu  15,  /•*  181-182). 

1.  Fr.  25712,  n*  280. 

2.  Une  pi  Ace  du  Ms.  Fr.  5909,  f«  256  v®,  prouve  que  les  Etats  de  Nor- 
mandie avaient  coutume  de  voter  ces  impdts.  Voir  aussi  A.  Thomas, 
Etats  provinciaux,  I,  69  et  suiv.,  181,  255-259;  Fr.  25712,  n®*  337,  338,  347; 
Fr.  26085,  n®  1215;  Fr.  26080,  n»*  6300,  6302,  6331,  6345,  6348;  Fr.  6200, 
n°®  123-124. 

3.  M.  Boutaric  ( Institutions  militaires  de  la  France,  Plon,  1863,  in-8*} 
p.  311  et  313)  a bien  saisi  et  signal^  ce  caract&re  temporaire  de  la  rAforme 
de  1445.  M.  A.  Thomas,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  )es£tats  pro- 
vinciaux de  la  France  centrale  (Paris,  Champion,  1879,  2 vol.  in-8°),  a 
prouvA  que  ces  Flats  votaient  chaque  annAe,  au  moins  jusqu’en  145!,  ces 
impdts  (t.  I,  p.  183  et  suiv.;  t.  II,  p.  209  et  suiv.). 

4.  Voir  une  ordonnance  du  26  avrll  1446  dans  K 68,  n*s  24,  24  Ms; 
Fr.  26076,  n°  5673;  Fr.  21426,  n#  17;  Mtisie  des  Archives,  n°  457;  A.  Thomas, 
Etats  provinciaux , 1,  152.  Voir  aussi  le  Journal  des  Flats  de  4484,  p.  372- 
373.  J.  du  Clercq  dit  qu’il  y avait  1 700  lances  en  1 450,  et  1 600  k 1 800  hommes 
d’armes  dans  la  campagne  de  1453  (du  Clercq,  p.  610,  616). 

5.  IIs  oiTrirent  une  somme  de  186  000  francs,  jugAe  nAcessaire  A rentretien 
de  500  lance9  fournies,  pendant  un  an  (K  68,  n®  24  Aw).  Le  jeudi  16  fAvrier 
1447,  les  commissaires  donnent  des  ordres  pour  la  levAe  de  cette  somme 
(/Aid.;  voy.  aussi  Fr.  26076,  n°  5673).  Au  mois  de  fAvrier  1457,  une  ordon- 
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6td  accepts,  les  Etats  provinciaux  vot&rent,  chaquc  annee,  une 
somme  dSbattue  prealablement  avec  les  commissaires  royaux  et 
qui  varia  suivant  les  circonslances  4. 

Quand  la  guerre  recommenga,  en  1449,  il  fallut  encore  aug- 
menter  TefTectif  des  troupes,  pour  la  conquSte  de  la  Normandie 
et  de  la  Guyenne,  et,  ensuite,  pour  Sire  pr&t,  en  tout  cas,  k 
repousserles  attaques  des  Anglais.  A c6te  des  premi&res  compa- 
gnies d’ordonnance,  qui  resterent  distinctes  des  autres,  par  leur 
origine,  leur  composition,  leur  nom,  leur  solde,  on  en  forma  de 
nouvelles,  beaucoup  moins  favorisSes.  Ces  dernifcres  furent  appe- 
ldes  compagnies  de  la  petite  ordonnance , ou  petites  payes  a,  par 
opposition  aux  anciennes,  qui  furent  nominees  compagnies  do 
la  grande  ordonnance  a.  Ces  troupes  auxiliaires,  dont  le  nombre 
fut  augments  ou  diminue  selon  les  besoins,  furent  maintenues 
pendant  tout  le  rSgne  de  Charles  VII 4. 


nance  declare  encore  qu’il  y aura  2 000  lances,  dont  500  en  Languedoc 
(Fr.  26084.  n®*  70 42,  7031,  7076).  Sous  Louis  XI,  le  nombre  des  compagnies 
d’ordonuance  n’6tait  pas  davantage  limits  A 13.  Par  exemple,  en  mars  1466, 
il  y avail  1680  l&nces  dans  les  compagnies  (Fr.  18442,  f«  167). 

1.  1443  (aoftt).  Les  Etats  de  Montpellier  votent  120  000  1.  t.  (K  68,  n®  17; 
Fr;  26074,  n®  5326).  — 1446.  Les  Etats  votent  100  000  1.  t.  (K  68,  n®  24), 
mais  le  roi  demanda  200  000  1.  t.  (K  68,  n#  22;  Fr.  26074,  n°  5454).  — 
1447  (fSvrier).  Les  Etats  de  Montpellier  octroient  186000  1.  t.  (Fr.  26078, 
n*  6052;  Fr.  26079,  n°  6143;  Fr.  23711,  n®»  192,  194).  — 1448.  Les  Etats  de 
Montpellier  octroient  150  000  1.  t.  (Fr.  26078,  n°®  6077,  6081,  6099,  6101).  — 
1449.  Les  Elat9  de  Montpellier  offrent  150  000  1.  t.  (Fr.  26079,  n°*  6249  et 
6253;  Fr.  25711,  n®  213).  — 1450  (mars).  Les  Etats  de  Montpellier  offrent 
188  000  1.  t.  (Fr.  26079,  n®»  6186,  6187,  6249,  6253).  — 1451.  Les  Etats  de 
Toulouse  votent  120  000  1.  t.  (Fr.  26080,  n®  6334,  6335).  — 1452.  Les  Etats  du 
Puy  octroient  100  000  1.  t.  (K  69,  n°  4*).  — 1 453*.  Les  Etats  de  Montpellier 
octroient  106  000  1.  t.  (K  69,  n°®  4 et  4 bis),  — 1454.  Les  Etats  de  Montpel- 
lier octroient  126  000  1. 1.  (K  69,  n°®  4s  et  10).  — 1455.  Les  Etats  de  Toulouse 
votent  116  000  1.  t.  (K  69,  n®  15). 

2.  Ou  petites  sotdes  (K  69,  n®»  17  bis,  42  bis).  On  trouve  dSji  ce  mot  de 
pays,  pour  indiquer  l’homme  d’armes  qui  regoit  une  solde,  dans  un  docu- 
ment de  1368,  cit6  par  le  P.  Daniel,  Milice  fr.  (1,  p.  223-324).  On  disait 
aussi  la  grande  et  la  petite  retenue  (Clairamb.,  XXV,  p.  173). 

3.  Dfes  1447  (dgeembre),  il  y a des  gens  d’armes  de  la  grande  ordonnance 
dans  le  Rouergne,  sous  le  sire  de  Bueil  (Fr.  26077,  n°  5872;  voy.  aussi 
Fr.  26079,  n“  6114  et  6144,  pour  l’ann6e  1449).  Aprfes  la  conquOte  de  la  Nor* 
mandie,  le  roi  met  dans  ce  pays  600  lances  fournies  de  la  grand*  ordon- 
nance et  un  certain  nombre  de  petites  payes  (Fr.  26082,  n°®  6637,  6648). 
En  1453,  Charles  Vll  est  oblige  de  soudoycr  un  trfes  grand  nombre  de  gens 
d’armes  et  de  trait,  outre  ceux  de  son  ordonnance  (K  69,  n*  7).  De  m£me 
en  1455  (K  69,  n®  15). 

4.  En  1450,  il  y a,  en  Normandie,  800  lances  fournies  et  800  petites  payes. 
Le  payement  de  ces  troupes  monte  k environ  400  000  liv.  par  an  (Fr.  26080, 
n®*  6304-6306).  — En  1451,  600  lances  fournies  et  450  petites  payes  (Fr.  25712, 
n®  247,  et  Append . LXXXV).  — Eu  1452,  600  lances  fournies  et  600  petites 
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11  y avait  tant  d ’homines  disponibles,  tant  de  volontaires, 
qu'il  itait  facile  dc  recruter  ces  compagnies,  a des  conditions 
moins  onereuses  pour  l’Etat.  Ceux  qui  s’y  enrolaient  espiraient 
sans  doute  trouver  ainsi  le  moyen  d’entrer  dans  les  compagnies 
de  la  grande  ordonnance,  lorsqu’ii  y avait  des  vides  a remplir. 

Quant  aux  compagnies  de  la  grande  ordonnanee,  elles  ne  com- 
prenaient  pas  toutesun  effectif  fixe  et  invariable  de  cent  lances1, 
comme  on  le  ripAte  generalement.  Pour  en  citer  un  exemple 
remarquable,  Jean  de  Bueil,  qui  devint  amiral  de  France,  n’avait 
qu’une  compagnie  de  80  lances  *,  et  d’autres  capitaines  en  avaieat 
encore  moins.  Elles  etaient  quelquefoisdivisees  en  detachements’ 
qui  tenaient  garnison,  soit  dans  des  villes  de  la  m£me  province, 
soit  dans  des  provinces  differentes. 

Comme  le  service  dans  les  compagnies  de  la  grande  ordon- 
nance etait  fort  recherche,  on  put  n’y  ad  me  It  re  que  des  hom- 
ines d’ilite.  Dans  les  montres  et  les  quittances  des  gens  de  guerre, 
on  voit  que  Thomme  d’armes,  c’est-a-dire  celui  qui  porlait  la 
lance,  itait  noble  et  avait,  le  plus  souvent,  la  quality  d’ecuyer  *. 


paycs  (Fr.  26081,  n*‘  6459  et  6509).  — En  1453,  600  lances  fournies  de  la 
grande  ordonnance  et  512  petites  paves  (Fr.  20683,  nos  45,  47).  — En  1454, 
600  lances  fournies  et  515  petites  paves  (Fr.  25712,  n°  277;  voir  aussi  une 
pi&ce  tris  curieuse  dans  le  Bulletin  de  la  SociiU  des  antiquab'es  de  Nor* 
tnandie , t.  Ill,  p.  494).  — En  1455,  600  lances  fournies  et  un  certain  nom- 
bre  de  petites  payes  (Fr.  25712,  n°  291,  et  Fr.  26082,  n°*  6637,  6689).  — En 
1458,  toujours  dans  la  mime  province  de  Normandie,  580  lances  fournie3  de 
la  grande  ordonnance  et  des  petites  payes  (Fr.  26085,  n«  7215).—  Enl461,  il 
y a encore  des  archers  de  la  grande  et  de  la  petite  paye  A Dax  et  a Bayonne 
(K  69,  n°  42  bis). 

1.  VoirM.  d’Escouchy,  1, 65  (quinze  capitaines  ayant  chacun  cent  lances). 
Cette  remarque  a dijA  6t£  faite  par  M.  Bout&ric  ( Instit . militaires , p.  312)* 
En  1451,  Olivier  de  Broon  a 40  lances,  et  GeofTroy  de  Couvran  50  lances 
(Fr.  26081,  n°  65381).  Le  marichal  de  Lohdac  a 60  lances  (Fr.  25712,  n*  247). 
Le  n°  247  du  Ms.  Fr.  25712  indique  les  gens  de  la  grande  ordonnance  et 
les  petites  payes  qui  sont  en  Normandie  avec  les  noms  de  leurs  capitaines. 
Le  n°  277  donne  les  mimes  details  pour  Fannie  1454.  Guill.  de  Rosnyvinen 
a 60  lances,  Odet  d’Aidie  20  lances.  Dunois,  Brizi,  Floquet,  J.  d’Estoate- 
ville  ont  chacun  100  lances  [J.  d’Estouteville , seigneur  de  Torcy  et  de 
Blainville,  maltre  des  arbalitriers  dc  France]  (Fr.  26082,  n*  6658;  Fr.  26083, 
n«»  6788,  6941 ; Fr.  26085,  n®  7239).  Pour  Fannie  1453,  voir  Fr.  25712,  n*  270. 
P.  de  Brizi  avait  des  gens  d’armes  en  Poitou  et  en  Normandie  en  1447 
(Fr.  26077,  no  5868). 

2.  Sur  J.  de  Bueil,  voy.  Fr.  26085,  n»  7265,  et  surtout  le  dossier  m 
Buhl  dans  le  t.  549  des  pi&ces  originates,  dossier  12360,  pieces  114-146. 

3.  Robert  Floquet.  bailli  d’Evreux,  avait  60  lances,  en  Saintonge,  en 
1446  (Fr.  26075,  n°  5498).  Eu  1448,  il  en  avait  en  Poitou  et  en  Normandie 
(Fr.  26077,  n°  5878;  Fr.  26078,  n»  6961). 

4.  Par  exemple  Guill.  de  Big&rs,  icuyer,  homme  d’armes  de  la  grande 
ordonnance,  sous  Dunois  (Fr.  26C82,  n*  6670;  Fr.  26085,  nw  7189,  7237; 


PAYEMENT  DES  CONTRIBUTIONS  POUR  L*ARM£e  367 

II  commandait  aux  cinq  autres  cavaliers  qui  composaient  avec  lui 
une  lance  fournie.  II  y avait  1&  une  garantie  de  bon  ordre  et  de 
discipline.  Les  capitaines  des  compagnies  etaient,  pour  la  plu- 
part,  de  hauls  personnages,  comrae  le  conne table,  Dunois,  P.  de 
Brez6,  les  mardchaux  de  Loheac  et  de  Jaloignes,  Jean  de  Bueil, 
le  comte  de  Nevers,  J.  Bureau,  le  maitre  des  arbaletriers  4. 

On  eut  soin  de  mettre  ces  troupes  en  garnison  dans  les  villes, 
ou  il  etait  plus  facile  de  les  loger  et  de  les  surveiller.  Elies 
n’etaient  pas  casernees;  les  habitants  leur  fournissaient  le  loge- 
ment,  avec  les  ustensiles  necessaires,  & un  prix  raisonnable  *. 

Les  prestations  furent  d’abord  reclamdes  en  nature,  afin  de 
moins  gener  les  populations  dpuisees.  On  n’exigeait,  en  argent, 
que  20  sols  tournois  par  mois  et  par  Lance,  pour  « les  menues.n6- 
cessitez  » des  gens  de  guerre  (ordonnance  du  26  mai  1445).  D£s  le 
4 decembre  de  la  m6me  ann6e,  une  nouvelle  ordonnance  imposa 
aux  contribuables  10  liv.  t.  pour  chaque  homme  d’armes,  y con- 
pris  son  coutillier  et  son  page,  et  10  liv.  t.  pour  les  deux  archers 

voy.  aussi  Fr.  20683,  f»  47  [autre  cxemple]).  Le  P.  Daniel  dit  que  les  gens 
d’armes  etaient  gentilshommes  (Milice  fr .,  t.  I,  p.  213).  il  affirme  ailleurs 
que  les  valet3  ou  varlets  etaient  des  6cuyers  et  que  ce  titre  pouvoit  etre 
porte  paries  plus  grands  seigneurs  (p.  129-131).  Il  est  vrai  que  cette  obser- 
vation ne  s’applique  pas  spgcialement  aux  valets  des  compagnies  d’ordon- 
nance,  mais  on  voit  dans  le  registre  JJ  178  qu’un  noble,  aprfes  avoir  servi  un 
homme  d’armes  comme  page,  devint  ensuite  varlet  de  guerre,  puis  homme 
d’armes  (JJ  178,  P 34).  Voir  aussi  Oliv.  de  La  Marche,  p.  408.  Autres 
exemples  d’hommes  d’armes  nobles  : Fr.  20683,  47;  JJ  180,  f*  67  v°; 

JJ  181,  f*  118  V;  JJ  185,  f*  182,  188  V,  224;  K 69,  n®»  17*,  25.  On  trouve 
mGrae  - six  gentilshommes  d’armes  » dans  le  Ms.  Fr.  26085,  nv  7260.  Il  y 
avait  aussi  des  archers  nobles  (JJ  185,  fos  182,  187,  188  v©,  224;  JJ  187,  P 29). 
On  eut  soin  de  choisir  des  hommes  ague rr is  par  de  longs  services.  L’un 
d’eux,  dge  de  quarante  ans,  servait  depuis  plus  de  vingt  ans  (JJ  185,  f* 204). 
Beaucoup  etaient  maries  (JJ  179,  f®  209  ; JJ  180,  f*  25 ; JJ  184,  f®  216;  JJ  185, 
fr  204;  JJ  186,  P 3;  JJ  187,  P 67  v®). 

1.  Il  y avait  aussi  des  capitaines  strangers,  ayant  sous  leurs  ordres  des 
strangers,  Ecossais  ou  Espagnols,  comme  Rob.  Coningham,  Martin  Garcia 
(JJ  186,  f®  31;  JJ  187,  f®  154  v®;  Qairamb.,  XXVI,  f®  1879). 

2.  Les  gens  d’armes  devront  toujours  « payer  leur  hostellaiges  moderez 
et  raisonnables  » (Ordonn.  du  4 ddcembre  1445;  Bib . de  ttc.  de  ch .,  t.  Ill, 
2«  s.,  p.  129;  voir  aussi ; Fr.  26082,  n®*  6659,  6770;  Fr.  26083,  n®  6879 ; K 69, 
n*  25, 25  bis;  Fr.  26080,  n®«  6414,  G415 ; Fr.  25778,  n®  1840;  Fr.  26085,  n®*  7235, 
7236,  7242,  7243;  Pieces  originates,  t.  732,  n®  16716s;  Flammermont,  Instil, 
de  Senlis,  p.  110).  La  retribution  etait  de  30  s.  t.  par  mois  (Zu  17,  f®  187 
v°-188),  mais  il  fallait  quelquefois  payer  davantage,  pour  trouver  des  habi- 
tants disposes  h loger  les  gens  de  guerre  (Ibid.).  Les  habitants  avaient  par- 
fois  a se  plaindre  de  leurs  hdtes.  Les  contestations  etaient  jug4es  par  le 
senechal  de  la  province  (A.  Thomas,  Btats  prov .,  II,  209-230,  247).  Les 
details  que  donne  H.  Baude  (t.  Ill  de  J.  Chartier,  p.  134-135)  ne  sont  pas 
tous  d’une  exactitude  incontestable.  — On  etait  quelquefois  exempte  du 
logement  des  gens  d’armes  (Fr.  5909,  f®  vunxm  v®). 
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et  leur  varlet  *.  Quant  au  surplus,  les  habitants  pouvaient,  k 
leur  choix,  acquitter  leurs  contributions  en  nature,  ou  payer, 
par  mois,  9 1. 1.,  dont  4 pour  Thomme  d’armes,  4 pour  les  gens  de 
trait  et  20  sols  t.  pour  le  capitaine.  Ge  reglement  6tait  applica- 
ble a partir  du  lcf  janvier  1446  * ; nganmoins  il  y fut  apportedes 
modifications,  car  une  ordonnance  de  1445  etablit  trois  modes 
facultatifs  de  payement 3 : 1°  en  nature ; 2°  en  argent  et  en  nature; 
3°  en  argent.  Dans  cc  dernier  cas,  on  devrait  payer  31  l.  t.  par 
mois  et  par  lance,  dont  20  1.  t.  pour  l’homme  d’armes,  lui  troi- 
sieme,  10  1.  t.  pour  les  gens  de  trait  et  20  sols  t.  pour  le  capi- 
taine 4.  Toutefois,  si  les  troupes  gtaient  appelees  hors  de  leurs 
garnisons,  pour  les  besoins  du  service,  la  contribution  devaitetrc 
acquittee  tout  entiere  en  argent s.  Ge  dernier  mode  de  payement. 
plus  facile  et  plus  avantageux  pour  1’Etat,  se  generalisa  bientot*. 
On  peut  done  considerer  la  somme  de  31 1.  t.,  par  lance  etpar 
mois,  comme  la  solde  ordinaire  des  compagnies  de  la  grande 
ordonnance  7,  quoique  cette  r&gle  elle-m6me  ait  admis  quelques 
exceptions 8. 

Quand  les  commissaires  royaux  avaient  passe  la  revue  9 des 

troupes  et  dresse  leurs  etats,  la  solde  etait  payde  par  les  dlus 10 

« 

1.  11  semble  que  eetlc  organisation  ne  s’At&blit  pas  sans  tAtonnemeots. 
Ainsi,  on  voit  dans  Ics  leltrcs  de  remission  accordAes  & Ch.  de  Culant 
(A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , II,  449-453)  qu’en  1445,  sur  la  solde  de  30 1. t. 
par  mois,  l’homme  d’armes  devait  avoir  4 francs,  cheque  archer  2 francs, et 
que  « le  surplus  leur  seroit  bailie  cn  vivres  ».  Voyez  aussi  Flammermont. 
Insiit.  munic.  de  Senlis , p.  110-111. 

2.  Bib.  de  VEcole  des  ckartes , 2°  sArie,  t.  Ill,  p.  127-131. 

3.  Voir  Append.  LXXXVI. 

. 4.  Cos  divers  modes  de  payement  prouvent  aussi  qu’il  n’y  avail  pas  de 
taille  fixe  et  peruianente  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre. 

5.  Fr.  26071,  n®  189;  Portef.  Fontanieu,  119-120,  au  26  novembre  1440; 
Fr.  5053,  f®»  135  v®-138. 

6.  A.  Thomas,  fitats  prov.,  I,  155. 

7.  K 69,  n®  18.  Les  exeinples  abondent : Fr.  21426,  n®  2;  Fr.  26080, n®  6419: 
Fr.  21427,  n®*  3-6,  38.  En  1421,  l’honune  d'armes  avait  dAjA  30  1.  t.  par 
mois  (Clairamb.,  CXII,  f®  8723;  J.  du  Glercq,  p.  610,  ch.  VIII). 

8.  En  octobre  1445,  des  gens  d’armes  de  Floquet  regoivent  26  1.  12  s. 
d.  par  mois  (Fr.  26074,  n®  5324).  — En  octobre  1446,  des  troupes  do 

m&rAchal  de  Culant,  logAes  dans  le  Haut-Limousin,  re^oivent  13  1. 1 par 
bom  me  d’armes  ct  7 1.  10  s.  t.  pour  les  archers  (K  68,  n**  21  et  21  bis). 
En  1448,  mAme  payement  (K  68,  n®#  28,  33;  voy.  aussi  Fr.  26077,  n®*  5868. 
5878;  Fr.  26078,  n®  5961 ; Fr.  21495,  f®  39;  Fr.  26075,  n®  5498).  Le  i«  juiHet 
1446,  des  gens  d’armes  logAs  en  Saintonge  recoivent  32 1.  10  s.  t.  par  mated 
par  lance  (Fr.  26075,  n®  5498;  Fr. 26074,  n®  5433).  En  1453,  le  roi  augmented 
solde  des  gens  de  guerre  de  Normandie,  qui  sont  envoyAs  en  Guyense 
(Fr.  25712,  n®  280).  En  1446,  des  gens  d’armes  logAs  en  Saintonge  recpiveAt 
34  1.  t.  par  mois  (Fr.  26074,  n®  5408).  Payement  par  mois  (Fr.  25711,  n®193). 

9.  K 69,  n®  42. 

10.  Le  n®  36s  de  K 69  indique  les  diffArentes  Elections  de  LanguedoiU* 
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par  quartier  d’an,  ou  trimestre,  quelquefois  par  mois,  devant  ua 
notaire  1 autorisd  specialement  k cet  effet. 

Les  troupes  de  la  petite  ordonnance  recevaient  beaucoup 
moms  *.  L’homme  d’armes  avait  10  1. 1.  et  les  archers  100  sols  t. 
par  mois. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  principales  rdformes 
operees  en  1445  dans  l’armde  *.  11  est  certain  qu’elles  produi- 
sirent  promptement  de  trds  bons  rdsultats  et  que  les  populations 
en  appreciferent  les  bienfails,  tout  en  dlevant  des  reclamations 
ftequentes.  Le  roi  accueillait  ces  plaintes,  ordonnait  des  enqudtes, 
accordait  des  reductions  4 et  se  montrait  soucieux  des  intdrdts 
du  peuple.  G’est  ainsi  que  le  conndt&ble  fut  charge  de  diriger 
lui-mdme  une  de  ces  enquetes  dans  la  Normandie  et  qu’il  obtint 
pour  cette  province  des  modifications  avantageuses  B. 

On  put  enfin  empecher  les  desordres,  les  pilleries,  les  crimes 
que  commettaient  auparavant  les  routiers,  Est-ce  & dire  que  la 
discipline  devint  aussitot  parfaite?  11  serait  exagere  de  le  prd- 
tendre;  mais,  s'il  y eut  encore  des  abus,  des  actes  d’insubor- 
dination  9,  on  voit  qu’ils  etaienl  recherchds,  punis  et  qu’ils 

taillc  des  gens  d’armes  6tait  r£partic  par  Elections.  Les  61us  ou  les 
receveurs  des  tailles  etaient  charges  d’en  exiger  le  payement  par  tous  les 
moyens,  oi^me  par  la  saisie  du  betail.  Les  reclamations  etaient  portees 
devant  les  elus,  les  appels  devant  la  cour  des  aides  (Zu  16,  f®*  101,  188; 
Fr.  25711,  n®  193). 

1.  K 68,  n«*  21,  21  bis,  28,  33;  Fr.  26078,  n®  6055;  Fr.  26081,  n®  6509; 
Fr.  26083,  n*  6790;  K 69;  n®  17.  Le  payement  6tait  fait  quelquefois  d’aprfes 
une  liste  presentee  par  un  homme  d’armes  ayant  le  titre  de  « chef  de 
chambre  • (K  68,  n®*  21,  21  bis). 

2.  Fr.  26080,  n®  6419;  Fr.  26081,  n®  6549;  K 69,  n®*  17  bis,  17®,  17*. 

3. 11  y avait,  en  outre,  la  garde  du  roi,  compos6e  d’archers,  d’hommes 
d’armes.  de  cranequiniers.  Ou  en  trouve  la  liste,  avec  les  noms  des  capi- 
taines,  dans  KK  51,  f®*  123  et  suiv.,  128. 

4.  Fr.  26080,  n®  6419;  Fr.  21426,  n®  1:  Fr.  26081,  n®«  6509,  6564; 
Fr.  25712,  n®  247;  JJ  184,  f®  150;  K 69,  n®  22;  KK  648,  n®  99;  Flammer- 
mont,  p.  ill;  A.  Thomas,  J Uats  prov.,  I,  161;  II,  234-247,  258-259. 

5.  Fr.  25712,  .n®  291;  Fr.  26082,  n®‘  6637,  6653,  6689,  6709,  6765,  6773; 
Fr.  5909,  f®  256  v°;  Append.  CIII. 

6.  JJ  179,  f®‘  133,  156;  JJ  180,  f®*  42  v®,  56;  JJ  181,  f«*  5, 15, 121,  132,  136; 
JJ  185,  f®»  i v®,  8,  19  v®,  22,  77  v®,  84  v®,  113,  188  v®;  Fr.  26083,  n®  6807; 
JJ  184,  f®«  116  v®-H7,  240;  JJ  187,  f®'  110  v®,  154  v®;  JJ  176,  f®*  445,  470,  474; 
JJ  182,  f®  9 v® ; Biblioth&que  de  Vfccole  des  chartes , t.  I,  p.  230 ; A.  Thomas, 
Stats  provinciaux,  1, 160.  — Beaucoup  d’hommes  d’armes  avaient  conserve 
des  suraoms  significatifs  : « la  Dague,  le  Haruois,  Brisebarre,  l’Escor- 
cheur  » (JJ  179,  f<*  112,  173  v®),  « Qui  n’u  que  faire  » (JJ  181,  f®  71  v®),  etc. 
La  discipline  dtait  d’ailleurs  sdvfere.  On  voit  que  des  pages  et  des  var- 
ies etaient  battus,  b&tonnds,  blesses  mCmc  grifevement  par  des  hommes 
d’armes,  pour  des  fautes  qui  n’dtaient  pas  toujours  tr&s  graves  (JJ  179, 
f°*  154  v®,  156;  JJ  180,  f®  67  v°).  Un  page  d’environ  douze  ans  est  battu, 
plusieurs  jours  de  rnarchd,  k A v ranches  et  au  Mont-Saint-Michel,  pour 

Richemont.  24 
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n’Ataient  ni  aussi  nombreux  ni  aussi  graves  qu’auparav&Dt. 

II  n’etait  guAre  possible  d’operer,  da  premier  coup,  un  chan- 
gement  radical.  Sans  parler  des  soldats,  les  chefs  eux-mAmes  se 
dAbarrassaient  difficilement  de  leurs  anciennes  habitudes.  Ainsi, 
Charles  de  Culant,  frAre  aine  du  marshal  de  Jaloignes  *,  et 
capitaine  d’une  compagnie  de  cent  lances,  donnait  le  plus  mau* 
vais  exemple.  Retenir  les  gages  des  gens  de  guerre  places  sons 
ses  ordres ; casser  ou  renvoyer,  pour  quelque  temps,  une  partie 
de  ses  hommes,  afin  de  s’approprier  leur  solde,  meme  pendant 
une  campagne;  presenter  des  r61es  complets  et  n’avoir  qu’un 
efTectif  incomplet ; faire  passer,  lors  des  revues,  des  francs  archers 
pour  des  archers  d’ordonnance;  lever  des  contributions  surle 
pays,  tous  ces  procAdes  peu  corrects  lui  Ataient  familiers.  Son 
neveu  et  lieutenant,  Georges  de  Sully,  les  pratiquait  aussi  poar 
son  profit  particular.  II  est  certain  que  ces  chefs  n’ Ataient  pas 
les  seuls  A qui  Ton  ptit  reprocher  ces  malversations  *.  Faut-il 
s’en  Atonner,  quand  on  voit,  plus  de  deux  siAcles  aprAs,  un  autre 
organisateur,  aussi  energique,  aussi  sAvAre  que  Richemont,  le 
ministre  Louvois,  occupA  sans  cesse  a combattre  les  mAmes 
abus  *? 

Charles  de  Culant  n’en  devint  pas  moins  gouverner  de  Mantes, 
de  Chartres,  de  Paris,  et  grand  maitre  de  France,  c’est-a-dire 
grand  maitre  de  l’hdtel  du  roi  (fin  de  1449)  \ Enfin  il  s’eleva 
tant  de  plaintes  contre  lui,  que  le  roi,  aprAs  information,  fut 
oblige  de  sAvir.  11  lui  enleva  sa  charge  de  grand  maitre  et 
ordonna  des  poursuites.  Comme  le  coupable  Atait  protAgA  par 
des  amities  puissantes,  il  obtint  des  lettres  d’abolition  5,  qui 

avoir  volA  35  Acus  A un  hommo  d’armes  (Fr.  26083,  n°  6797).  Des  ebar- 
pentiers,  ayant  blessA  mortellement  un  homme  d’armes  qui  les  avail  mo- 
lestAs,  obtiennent  des  lettres  de  remission  (JJ  185,  f*  84  ▼•). 

1.  Charles  de  Culant,  seigneur  de  Ch&teauneuf,  et  Philippe  de  Culant, 
seigneur  de  Jaloignes,  Ataient  fils  de  Jean  de  Culant  et  neveux  de  r&miral 
Louis  de  Culant  (Anselme,  VII,  82,  835;  VIII,  365;  Bib.  de  ?Ec.  des  chartes, 
t.  Ill  de  la  2°  sArie,  p.  127,  note  2). 

2.  JJ  185,  f«  57,  et  A.  Tuetey,  Les  ficorcheurs , II,  449-453.  G.  de  Solly 
avail  re^u  de  Dunois  la  garde  de  la  ville  d’Exmes,  et  il  y avait  mis,  comme 
lieutenant,  Antoine  de  Sarmet,  qui  ran^onnait  aussi  les  habitants,  en  depit 
de  toutes  les  ordonnances  royales  (Ibid.,  et  Ordonn.,  XIII,  p.  311,  art.  37. 
Sous  Charles  VIII,  on  avait  encore  A rAprimer  les  excAs  des  gens  d'armes 
(Proces-verbaux  des  stances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  pobfiAs  par  A.  Ber- 
nier, dans  les  Documents  sur  Mist,  de  France , p.  24,  25,  26,  32  et  suiv.). 

3.  C.  Rousset,  Hist,  de  Louvois , Didier,  1862,  2*  Adit.,  in-12,  t.  I,  p.  167- 
172,  197  et  suiv. 

4.  Bib.  de  VEc.  des  chartes , 2«  sArie,  t.  Ill,  p.  127,  note  2.  PiAces  orig-, 
t.  953,  dossier  29044  (Culaht),  n#i  17,  32. 

5.  Le  roi  avait  ponrtant  pris  l’engagement  solennel  de  n'accorder  aucune 
abolition  de  ce  genre  (Ordonn. , XIII,  p.  310,  art.  29). 
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lui  furent  accordees  k la  pri&re  de  Dunois  et  da  constable 
lui-m6me  M N’edt-il  pas  mieux  valu  que,  dans  ce  cas,  Riche- 
mont ne  se  fftt  pas  dgparti  de  sa  sdv6rit6  ordinaire?  Une  telle 
indulgence  n’gtait  point  faite  pour  couper  court  a tous  les  abus. 
Toutefois,  une  amelioration  tres  r6elle  se  fit  bient6t  sentir.  Gr&ce 
a la  sScurite  des  campagnes  et  des  chemins,  l’agriculture,  le 
commerce  reprirent  un  rapide  essor  *,  et  la  prosp6rite  publique 
fut  un  des  premiers  resultats  des  rgformes  militaires  *.  La 
cohesion,  la  solidite,  la  valeur  des  troupes  furent  une  autre  con- 
sequence de  cette  nouvelle  organisation 1 2 3  4 5,  et  on  en  eut  bient6t  la 
preuve,  quand  la  guerre  recommenea  8.  Plusieurs  fois  deja  on 
avait  essay6  de  r^aliser  ces  ameliorations  6 *;  on  avait  echoud, 
parce  qu’on  n 'avail  pu  separer  les  bons  elements  des  mauvais, 
astreindre  les  chefs  a 1’obdissance  et  dtablir  la  regularity  de  la 
solde.  Ces  progres  accomplis,  le  reste  devint  possible. 

II  n’est  pas  douteux  que  le  connetable  ait  pris  une  grande 
part  a tous  ces  travaux  et  qu'il  ait  egalement  contribud  k une 
autre  institution  militaire,  la  creation  d’une  infanterie  nationale. 
On  avait  commence  par  la  cavalerie,  qui  fut,  longtemps  encore, 
considdree  comme  Tarme  principale,  celle  qui  convenait  a la 
noblesse.  Quant  a 1’infanterie,  la  pietaille , elle  se  composait 
d’archers  et  d’arbaldtriers  franqais  ou  etrangers,  gens’ de  roture 
et  de  petit  etat,  dont  on  ne  faisait  guere  cas.  Si  elle  ne  suffisait  . 

1.  Cb.  de  Culant  dtait  encore  grand  mallre  de  France  en  novembre  1450. 

II  nel'6tait  plus  en  mars  1451,  quand  lui  furent  accordees  ses  lettres  d 'abo- 
lition. Dans  ces  lettre9,  il  est  encore  qualifie  chain  bell  an  du  roi.  « lcellui 
nostre  chambellan  nous  a humblement  sup  pi  i 6 et  requis  et  fait  supplier 
et  requ6rir,  par  nostre  tres  chier  et  aind  cousin,  le  Conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  et  nostre  cousin  Dunois  et  plusieurs  autres  cheva- 
liers de  nostre  Conseil,  etc.  » (JJ  185,  f°  57,  et  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs , 
t.  II,  449-453).  Ch.  de  Culant  fut  remplacd,  au  mois  de  mai  1451,  par 
Jacques  de  Chabannes  (Anselme,  VII,  82 ; VIII,  365,  366). 

2.  M.  d’Escouchy,  I,  59-60. 

3.  Sur  la  reforme  de  l’ormde  (cavalerie),  voir  aussi  A.  Thomas,  itats 
pivv.,  dans  le  t.  XI  de  la  Revue  historiquey  septembre-octobre  4873,  p.  40-55 
le  P.  Daniel,  Histoire  de  la  milice  frangaise , edition  de  1721,  t.  1,  p.  207- 
21 6 j A.  Dupuy,  Reunion  de  la  Bretagne  & la  France , II,  304  et  $uiv.; 
Math.  d’Escouchy,  Edition  de  Beaucourt,  1,  51-60 ; Berry,  p.  427 ; E.  Hardy, 
Origines  de  la  tactique  frangaise , Dumaine,  1879,  in-8,  t.  I,  517-522. 

4.  Voir  dans  Mezeray,  Edition  de  4646,  in-f°,  t.  Ill,  p.  88-89,  trois  md- 
dailles  commdmoratives.  Une  montre  de  1535  prouve  que  cette  organisa- 
tion subsistait  encore  & cette  dpoque  (Glairamb.,  CXXI,  f*  277). 

5.  Auparavant,  Charles  VII  n’avait  & son  service  que  des  rouiiers  indis- 
ciplines, pillards,  cruels,  incapables  de  lutter  contre  les  Anglais,  comme 
le  disaient  avec  raison  les  conseillers  du  due  de  Bourgogne  (Collect,  de 
Bourgogne,  t.  XC1X,  f°  352)  et  J.  Jouvenel  des  Ursins  (Fr.  5022,  f°  20^*) . 

6.  Voir  notamment  une  remarquable  ordonnance  du  22  mars  4431 

(X*»  20,  31-32). 
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pas,  on  appelaifc  A FarmAe  des  gens  des  communes,  dans  lea 
pays  oil  avaient  lieu  les  operations  militaires;  on  exigeait  des 
villes  un  contingent  plus  ou  moins  considerable  *. 

En  rAgularisant  ce  service,  impose  aux  communes,  quand  il 
semblait  ndcessaire,  Charles  Yll  institua  la  milice  des  francs 
archers,  par  une  ordonnance  rendue  aux  Montils-lez-Tonrs 
le  28  avril  1448.  Pour  n’avoir  pas  besoin  de  recruter  1’infanterie 
parmi  les  Grangers,  dans  le  cas  oh  la  trdve  n’aboutirait  pas  a 
une  paix  definitive,  le  roi  ordonne  que  chaque  paroisse,  ou 
plutht  chaque  groupe  de  50  fcux,  fournisse  un  archer  on  un 
arbaletrier 1 2  3,  < qui  sera  et  se  tiendra  conlinuellement  en  habille- 
ment  suffisant  et  arme  de  salade  (casque  ldger),  dague,  espee, 
arc  (ou  arbalestre  garnie),  trousse  et  jaques  (pourpoint rembourrt) 
ou  huques  de  brigandines  (corselet  garni  de  lames  de  fer). » 11s 
seront  choisis  par  les  pr6v6ts  et  les  elus,  parmi  les  homines  les 
mieux  exerces  4 5,  sans  aucun  Agard  A la  richesse  ni  aux  requites 
qu’on  pourra  faire.  11s  seront  tenus  de  s’exercer  toutes  les  ffctes 
et  jours  non  ouvrables,  or  avec  les  autres  qui  vouldront  tirer, 
pour  soy  habiliter  6,  » et  devront  servir  dans  1’armAe  toutes  les 
fois  qu’ils  seront  mandes  par  le  roi. 

Pendant  toute  la  durAe  de  leur  service,  ils  seront  payAs  4 francs 
par  mois. 

11s  feront  serment  de  bien  s’acquitter  de  tous  leurs  devoirs,  et 
ils  ne  serviront  que  le  roi,  sous  peine  de  perdre  toutes  leurs 
franchises. 

Ils  seront  enregistrAs  par  noms,  prenoms  et  paroisses.  Ce 
registre  sera  fait  en  la  cour  des  Alus. 

Dans  chaque  pays,  le  roi  commeltra  « ung  homme  de  bieu, 
qui  aura  charge  de  visiter  tous  les  archers  et  de  scavoir  s’ilzsont 


1.  On  en  voit  encore  un  exemple  (apr&s  l'institution  des  francs  archers' 
en  1450  (JJ  185,  f»  140;  Flammermont,  p.  412-114).  Les  Anglais  faisaient  de 
mdme  en  Normandie.  Chaque  paroisse  fournissait  des  arcbers,  qui  s’exer- 
£aient  A tirer  de  l’arc  le  dimanche  et  qui  devaient  venir  en  armes,  quand 
ils  ctaient  convoquAs,  pour  rAsister  aux  ennemis  (JJ  175,  f»  105  v*,  n*  3W, 
et  S.  Luce,  Chroniqtie  du  Mont- Saint- Michel,  I,  36,  note  i).  En  outre,  on 
obligeait  les  habitants  A faire  le  guet  jour  et  nuit,  quand  il  le  fallait, dans 
les  villes  et  dans  les  chateaux.  Cette  obligation  subsista  encore  aprfcs  I* 
creation  des  francs  archers.  Les  Anglais  y soumetlaienl  aussi  les  habi- 
tants (Fr.  26082,  n»  6664;  JJ  174,  f«"  40,  56). 

2.  Indre-et- Loire.  Il  y a aussi  les  Montils  dans  l’arrondissement  de  Blois. 

3.  Il  y avail  en  efTet  des  francs  arbalAtriers,  aussi  bien  que  des  francs 
archers  (JJ  185,  f«  440;  JJ  187,  f«  8;  Fr.  21427,  n*  2). 

4.  On  prenait  plutdt  des  hommes  de  30  A 35  ans  que  de  tout  jeooes 
gens.  Il  y en  avait  qui  Ataient  mariAs  et  pAres  de  famille,  corame  les 
hommes  d’armes  (JJ  184,  f“  322  v»;  JJ  185,  f»  77  v*$  JJ  186,  f»  16). 

5.  U 185,  f»>  75. 
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bien  en  point,  et  de  les  assembler  toutes  fois  que  le  roy  les 
mandera,  ou  qu’il  luy  plaira.  » 

S'il  y a dans  une  paroisse  un  « bon  compagnon  » accoutumg 
& la  guerre,  mais  trop  pauvre  pour  s'equiper,  la  paroisse  pourra 
subvenir  aux  frais  de  son  entretien. 

Le  ch&telain,  ou  son  capitaine,  devra  visiter,  tous  les  mois, 
les  archers  de  sa  ch&tellenie  et,  s il  y trouve  quelque  faute,  la 
signaler  aux  6lus  ou  commissaires  du  roi. 

Cette  ordonnance  6tait  ex6cutoire  dans  l’espace  de  deux  metis. 

On  institua  ensuite  des  capitaines  de  francs  archers,  par 
elections  et  provinces l 2 3 *.  11s  devaient  aussi  prater  sermenl  au  roi, 
on  a ses  officiers,  tels  que  les  s6n£chaux  et  les  baillis.  11s  veil- 
laient  a ce  que  leurs  compagnies  fussent  toujours  au  complet  et 
en  bon  etat.  11s  6taient  tenus  or  de  faire  les  monstres  et  revues 
des  gens  de  leurs  charges  » trois  fois,  ou  au  moins  deux  fois 
par  an,  devant  un  des  elus,  ou  le  lieutenant  du  sengchal  ou  du 
bailli.  A cet  effet,  ils  les  assemblaient  par  ch&tellenies,  ou  par 
quarantaines  ou  cinquanlaines,  en  nc  les  faisant  venir  que  de 
quatre  lieues  ou  cinq  au  plus,  « pour  eschever  leurs  pcines  et 
despenses.  » 

Les  montres  faites,  les  capitaines  envoyaient  au  roi  un  6tat  de 
lenrs  compagnies,  avec  les  observations  qui  leur  semblaient 
utiles. 

Ils  recevaient,  en  temps  ordinaire,  120  liv.  t. * pour  leurs  gages 
et8  liv.  t.  « pour  leurs  chevauchees » , somme  qui  leur  6tait  payee, 
par  ann6e,  sur  un  mandement  du  roi. 

Cette  institution  est  un  des  principaux  actes  de  ce  r&gne.  Elle 
tendait  k dgvelopper  parmi  le  peuple  le  gofit  des  exercices  mili- 
taires;  elle  relevait  l’infanterie,  trop  mepris6c  jusque-lh;  elle 
meltait  au  service  du  roi  une  force  dont  on  avait  peu  profite 
auparavant,  parce  qu’elle  6tait  mat  organisee. 

Cette  milice  nationale,  trop  peu  exercee  pour  avoir  la  solidity 
necessaire,  ne  rendit  peut-^tre  pas  tous  les  services  qu’on  en 
attendait;  n6anmoins  elle  joua  un  r61e  notable  dans  les  campa- 
gnes  de  Normandie  et  de  Guyenne  8. 


1.  En  1458,  il  y avail  sept  capitaines  de  francs  archers  dans  les  sept 
bailliages  de  la  Normandie  (Fr.  26085,  n°  1215). 

2.  Cette  solde  dut  6tre  augmentee  dans  la  suite,  car,  le  12  novembre  1454, 
J de  Versailles,  capitaine  des  francs  archers  du  bailliage  de  Caen,  re$oit 
70  1.  t.  poor  six  mois,  A 140  1.  t.  par  an  (Fr.  26082,  n°  6757).  Il  en  est  de 
m6me  pour  Rob.  Glamorgan,  capitaine  des  francs  archers  du  duch6 
d’Alen^on,  en  1456  (Fr.  26083,  n*  6925). 

3.  M.  d’Escouchy,  t.  II,  31,  33,  36;  JJ  181,  f«*  1 v,  5;  JJ  182,  3, 16,  53 

v ; JJ  185,  f*  77  v. 
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On  ne  sail  pas  au  juste  quel  fut,  sous  Charles  VII,  le  nombre 
des  francs  archers.  H.  Baude  dit  qu’il  y en  avait  huit  mille 
On  peut  affirmer,  (Tune  mantere  certaine,  que  cetle  milice,  rtor- 
ganisee  sous  Louis  XI,  eut  alors  un  eflectif  de  16000  homines'. 

II  est  probable  que  la  bourgeoisie  ne  repugna  pas  a s*y  enri- 
ler,  pour  avoir  Pexemption  dimp6ts,  car  une  ordonnancc  du 
3 avril  1460  prescrivit  de  choisir  surtout  les  gens  exerces  au 
metier  des  acmes  et  qui  payaient  une  faible  contribution.  Quant 
aufc  riches,  s’ils  se  faisaient  elire  francs  archers,  ils  n etaient 
exempts  que  (Tune  « raisonnable  et  petite  portion  > des  tailles 
ou  aides  *. 

Tout  cela  n’emp^cha  pas  Charles  VII  de  recourir,  quand  il  en 
ent  besoin,  aux  milices  feodales,  et  d’exiger  le  service  mililairc 
que  les  nobles  devaient  au  roi.  Par  une  ordonnance  du  30  jan- 
vier  1453,  il  enjoignit  aux  nobles  de  declarer,  avant  un  mois, 
aux  senechaux  ou  aux  baillis  « en  quel  abillement  ils  pourront 
ou  voudront  servir 1 2 3  4 ».  Toutefois,  il  faut  remarquer  ici  que  ces 
troupes  sont  soudoyees5 6.  Ccux  qui  seront  arraes  commeles  gens 
de  la  grande  ordonnance  auront  les  m6mes  gages  pendant  qu’ils 
seront  au  service  du  roi  ®.  « Et  s'entend  en  ceste  maniere  que 
chacun  homme  d’armes  ait  deux  chevaux  pour  sa  personne  et 
son  coustilleur  bien  et  suffisamment  mont6.  » Il  aura  15  francs 
par  mois  7. 


1.  Edit,  de  J.  Chartier,  par  Vallet  de  V.,  Ill,  134  135. 

2.  Fr.  18412,  f°  161,  et  Daniel,  Milice  fran^aise,  I,  244-250. 

3.  Sur  la  creation  et  l’organisalion  des  francs  archers,  voir  Ordonnance, 
XIV,  p.  4-5  et  p.  488;  Daniel,  Hist,  de  la  milice  franfaise , t.  I,  23*1-251 ; 
E.  Ilardv,  Origines  de  la  tactiquc , I,  522-524;  Flammermont,  Instil,  maw. 
de  Senlis , p.  112-115.  Voir  dans  le  Ms.  Fr.  5909,  f*  cuu  v°-cvi,  des  instruc- 
tions pour  les  capitaines  de  francs  archers. 

4.  Par  lettres  du  22  mars  1448,  les  gens  du  parlement  sont  dispense*  de 

mettre  sus  des  gens  d'armes  et  de  trait,  par  exception  4 une  ordonnance 
qui  imposnit  cette  obligation  a toute  personne  non  snivnnt  les  annes  cl 
tenant  fiefs  et  terres  nobles  (Xi“  8605,  125  v«,  126  et  146';  voy.  ausa 

Ordonn.y  XIV,  47,  et  dans  le  Ms.  Fr.  5909,  cun  v°,  un  ordre  de  mHlre 
sus  les  nobles. 

5.  Pour  la  campagne  de  Guyenne,  en  1453,  le  roi  soudoya  beaucoup  dy 
nobles,  outre  les  gens  de  son  ordonnance  (K  69,  n°*  4,  4 bis , 7).  On  avait 
alors  si  souvent  besoin  de  troupes,  pendant  la  guerre,  que  les  seigneurs 
ne  seraient  pas  venus  si  on  ne  leur  e\M  donn&  une  solde  (Fr.  21427, 
n**  2,  5,  etc.). 

6.  Ce  sont  peut-6tre  ccux  qu'on  appelait  les  grandes  pages  et  qui  ue 
faisaient  pas  parlie  de  la  grande  ordonnance  (K  69,  n#  42  bis). 

7.  On  a vu  que  l'homine  d'armes  de  la  grande  ordonnance  av&it  20  fr. 
par  mois,  en  1445,  ce  qui  ferait  supposer  une  diminution  en  1455.  En  1447. 
des  homines  d'armes  recoivent  15  1.  t.  par  mois  (Fr.  26077,  n*“  5868,  5872, 
5878;  Fr.  26078,  n«  5961). 
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Ceux  qui  ne  pourront  s’armer  comme  les  gens  de  la  grande 
ordonnance  et  qui  auront  chacun  un  cheval  et  leurs  pages  rece- 
vront  10  francs  par  mois  l * 3 4. 

Gelui  qui  viendra  <*  en  habillement  de  coustilleur  »,  avec  un 
cheval,  aura  5 francs  par  mois. 

Un  archer  ou  arbaletrier  arm 6 comme  ceux  de  la  grande 
ordonnance  aura  7 francs  et  demi  par  mois. 

Un  archer  ou  arbaletrier  moins  bien  arme,  mais  sufflsam- 
raent  monte,  aura  5 francs. 

Un  homme  d’armes  a pied  * sufflsamment  arme  aura,  pour 
lui  et  pour  son  page  ou  varlet  a pied,  le  double  de  la  solde  d’un 
franc  archer,  e’est-a-dire  8 francs  par  mois. 

EnOn  le  franc  archer  ou  arbaletrier  a pied  aura  4 francs  s. 

Ii  ne  semble  pas  inutile  de  rappeler  ces  dispositions,  que  les 
historiens  ont  negligees  *.  Elies  completent  l’ensemble  de 
mesures  qu’on  peut  designer  sous  le  nom  general  de  reformes 
militaires  et  prouvent  que  Charles  YU,  m6me  apres  la  reorga- 
nisation de  1445,  fit  quelquefois  appel  aux  milices  ftodales, 
e’est-a-dire  au  ban  et  a Tarriere-ban  5 6. 

II  y aurait  injustice  & dire  que  Richemont  fut  le  seul  auteur  de 
toutes  ces  reformes,  mais  on  a le  droit  d’affirmer  qu’il  y eut  la 
plus  large  part.  11  y travaillait  depuis  vingt  ans.  Connaissant 
bien  Torganisation  militaire  des  Anglais,  pour  l’avoir  6tudiee  de 
pres,  pendant  sa  captivite,  il  avait  compris  la  cause  de  leur 
superiority ; il  avait  voulu  assurer  les  m&mes  avantages  & la 
France.  Il  avait  fallu  sa  tenacity,  son  Snergie,  son  autorite 
redout6e  pour  licencier  les  anciennes  compagnies  et  rend  re 
possible  l’organisation  des  nouvelles.  Quant  aux  francs  archers, 
nul  document,  nul  chroniqueur  ne  dit  qu’il  les  organisa  en 
France;  mais  rien  ne  parait  plus  probable,  quand  on  voit  que 
cette  institution  existait  deja  en  Bretagne  °.  Aprfcs  avoir  si  long- 

1.  Comme  les  hommes  d’armes  de  la  petite  solde  ou  petite  paye  (K  69, 
n*  17  bis,  17  ter). 

2. 11  y avait  done  des  gens  d’armes  A pied.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  n’en 
connait  qu'un  seul  exemple,  et  il  le  trouve  dans  un  document  anglais 
[Milice  frangaise,  1. 1,  p.  226-227). 

3.  Ordonn.,  XIV,  350-352. 

4.  Lebeurier,  Role  des  taxes  de  V arriere-ban  du  bailliage  cCEvreux  en  156%, 
Paris,  Dumoulin,  1861,  in-8<>f  p.  30. 

5.  Le  10  aotit  1454,  le  roi  ordonne  au  s&n6chal  du  Limousin  de  faire 
armer,  avant  le  15  aoOt,  tous  les  nobles  et  autres  vivant  noblement  (K  69, 
n*  13).  Dunois  etoit  chef  des  arrifere-bans  de  France  (Daniel,  Milice  fran - 
gaise,  I,  203). 

6.  On  en  peut  d6j&  conetater  l^bauche  dans  un  mandement  de  Jean  V 
pour  faire  armer  les  gens  du  commun,  outre  les  nobles  (20  mars  1425).  Le 
nom  de  Richemont  se  trouve  au  bas  de  ce  mandement.  Rcvenu  en  Brc* 
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temps  souffert  de  la  mauvaise  organisation  de  ParmSe,  Ini  qni  en 
avait  plus  que  tout  autre  la  responsabilitg,  il  6tait  parvenu  a v 
remSdier,  et  certes  ce  n’est  pas  lA  le  moindre  des  services  qu’il 
a rend  us  k la  France.  Ddsorm&is,  elle  allait  avoir  une  arm£e; 
auparavant,  elle  n’avait  que  des  bandes  indisciplines  et  pillar- 
des.  En  1439,  J.  Jouvenel  des  Ursins  s’Acriait  en  s'adressant  a 
Charles  YII  : « On  dit  que  vos  gens  sont  bien  appriz  k piller  et 
rober  le  peuple,  et  les  ennemis  k faire  guerre  en  toutes 

manures HAlasI  sire,  la  multitude  de  gens  ne  fait  pas  les 

victoires,  mais  l’exercite.  Yoz  ennemis  se  exercitent  tons  les 
jours,  et  vos  gens  pillent  et  robent  et  destruisent  le  peuple  !. » 
On  verra  bient6t  si  la  nouvelle  armAe  franchise  est  tonjours 
inferieure  aux  vieilles  troupes  de  TAngleterre. 


tagne  depuis  quelques  anndes,  il  avait  sans  doute  engage  son  frfere  i 
imiter  ce  qu’il  avait  vu  en  Angleterre  ( Preuves  de  rhist.  de  Bret M II, 
col.  1166-1167).  11  y avait  aussi  en  Bretagne  des  compagnies  d’ordonnance 
organises  comrae  celles  qui  furent  crtees  en  France  en  1445.  Ces  compa- 
gnies et  ces  francs  archers  61us  sont  mentionn£s  d’une  manure  trts  pre- 
cise dans  une  ordonnance  de  Pierre  11,  due  de  Bretagne,  en  date  da 
29  mars  1450  {Pretwes  de  Vhist.  de  Bret .,  II,  col.  1555-1557),  et  snrtout 
dans  un  registre  de  la  chancellerie  de  Bretagne  (Registre  de  1 466-4467, 

10  et  suiv.,  aux  Arch,  de  la  Loire-Inf.).  Si  les  registres  precedents  n’avaient 
pas  et6  detruits  ou  perdus,  ils  auraient  sans  doute  fourni  d’autretf  docu- 
ments semblables.  En  1460,  il  y avait  en  Bretagne  un  grand  maitre  de 
l’artillerie,  capitaine  general  des  francs  archers  el  arbaietriers  du  ducb£ 
de  Bretagne,  « aux  gaiges  et  profits  qui  estoient  au  temps  des  dues 
Pierre  et  Artur  » (Reg.  Turnus  Brutus,  130  v«). 

1.  Fr.  5022,  P 20  v*. 


CHAPITRE  VI 


GILLES  DE  BRETAGNE  (1443-1449) 


Gilles  de  Bretagne,  ncveu  de  Richemont.  — Son  caractfere.  — Gilles  est 
envoys  par  son  frfere  Francois  l*r  en  Angleterre,  oti  il  s ’attache  & Henri  VI. 

— Revena  en  Bretagne,  il  se  brouille  avec  Francois  I#r  et  noue  dcs 
relations  avec  les  Anglais.  — Richemont  reconcile  Francois  lor  et  Gilles. 

— La  querelle  recommence.  — Francois  Ier  se  rapproche  de  Charles  VII, 
qu’il  excite  contre  Gilles.  — Machinations  contre  Gilles.  — 11  est  arrStS. 

— Intervention  inutile  de  Richemont,  qui  defend  son  neveu.  — Capti- 
vite  de  Gilles.  — Intervention  de  Henri  VI.  — Richemont  rSconcilic 
Francois  Icr  et  le  comte  de  Penthifevre.  — Les  Anglais  veulcnt  dSlivrer 
Gilles.  — Ils  prennent  Fougdres.  — Le  due  de  Bretagne  s’allie  avec 
Charles  VII.  — Gilles  s’adresse  A Charles  VII.  — Perfidie  de  Francois  Iet. 
Gilles  est  etranglA. 


AprAs  la  c&mpagne  de  Lorraine,  Richemont  conduisit  A Par* 
thenay  sa  femme,  Catherine  de  Luxembourg.  La  trAve  lui  faisait 
quelques  loisirs,  dont  il  voulait  profiter  pour  rAparer  les  forti- 
fications de  Parthenay,  de  Fontenay-le-Gomte  ct  de  Vouvant. 
Pour  cela,  le  roi  lui  avait  accords  le  droit  de  lever,  pendant  dix 
ans,  une  taxe  extraordinaire  sur  ces  villes  1.  11  eut  bientAt  de 
plus  graves  soucis.  Une  querelle  qui  prenait  des  proportions 
alarmantes  s’Alait  AlevAe  entre  ses  neveux,  Frangois  et  Gilles  de 
Bretagne.  Frangois  I*r,  qui  avait  succede  sur  le  tr6ne  ducal  A son 
pAre  Jean  Y,  avait,  comme  lui,  un  caractAre  indAcis,  ombra- 
geux,  dissimulA,  peu  loyal  et  peu  susceptible  de  sentiments  genA- 
reux.  Gilles,  troisiAme  fils  de  Jean  Y,  possAdait,  dit-on,  de 
grandes  qualitAs  de  coeur,  avec  un  esprit  ardent  et  portA  k 
l exaltation.  Les  deux  frAres  avaient  longtemps  vAcu  en  bonne 
intelligence.  Leur  inimitiA  se  dAclara  vers  Fepoque  de  la  trAve  . 
de  Tours,  c’est>A-dire  quand  le  due  Frangois,  n’ayant  plus  A 
craindre  F Angleterre,  puisqu’il  Atait  compris  dans  le  traite,  se 


1.  Voy.  Append.  LXXXVII. 
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rapprocha  tie  Charles  VII,  dont  1’alliance  lui  paraissait  desor- 
mais  plus  avantageuse  que  celle  de  Henri  VI.  L’annAe  prAcA- 
dente,  ayant  sollicite  la  restitution  du  comtA  de  Richemont, 
il  avail,  dans  ce  but,  envoys  son  frere  Gilles  en  Angleterre. 

II  savait  bien  qu’il  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  J.  En 
eflct,  Gilles  avait  etA  elevA  en  Angleterre,  avec  Henri  VI,  qui 
lui  gardait  une  grande  affection  et  qui  lui  donna  une  pension 
de  milie  marcs,  avec  de  riches  presents  *. 

Cette  amitie,  ainsi  ravivee,  exploitee  par  les  demarches  de 
Francois  lui-meme,  tourna  au  detriment  de  sonfrAre.  Char-  j 
les  VII,  considerant  la  conduite  de  Gilles  comme  un  acte  de 
fAlonie,  confisqua  les  terres  d’Ingrande  et  de  Champtoce 
(28  aoftt  1443) 8,  qu’il  avait  re$ues  en  partage  de  son  pAre  Jean  V. 
Celui-ci  les  avait  achetees  jadis  au  marAchal  de  Raiz, 4 et  le  roi, 
npres  les  avoir  enlevees  A Gilles  de  Bretagne,  en  fit  don  a I’ami* 
ral  Prigent  de  Goetivy  *,  qui  avait  epouse,  en  1441,  Marie  de  Raiz, 
fille  unique  du  marAchal. 

Gilles,  revenu  en  Bretagne  (janvier  1444)  6,  demanda  vaine- 
ment  un  autre  partage.  Francois,  qui  se  rapprochait  alors  de 
Charles  VII,  parut  mAmc  approuver  les  motifs  dc  la  confiscation, 
comme  s’il  n’avait  pas,  tout  le  premier,  pousse  Gilles  a recher- 
chcr  Tamitie  des  Anglais.  D’ailleurs  le  due  Alait  excite  par  des 
favoris  dont  son  frAre  Atait  1'ennemi  declare,  tels  que  Artur  de 
Montauban,  marshal  de  Bretagne,  Jean  Hingant,  capitaine  des 
gardes,  et  Jacques  d’Epinai,  AvAque  de  Saint-Malo  7.  Ils  mirent 
tout  en  oeuvre  pour  envenimer  la  querelle  entre  les  deux  freres. 
Artur  de  Montauban  ne  pouvait  pardonner  a Gilles  d’avoir 
Spouse  la  plus  riche  hAritiAre  de  Bretagne,  Franqoise  de  Dinan, 
qu’il  avait  lui-mAme  demandee  en  manage  8.  I 

1.  Proceedings , VI,  Preface,  p.  m et  p.  7-12. 

2.  Pretives  de  I'hist.  de  Bret II,  col.  1361,  1364.  Proceedings , t.  V,  16-19. 

En  1443,  Henri  VI  lui  donne  une  pension  de  2 000  nobles  (Rymer,  V,  i^partie, 

128;  voir  aussi  Roils  of  Parliament,  IV,  436). 

3.  J.  Stevenson,  I,  439-441.  Rymer,  t.  V,  lr°  partie,  p.  128.  Preuves  de 
Phist.  de  Bretagne , II,  col.  1362.  Ces  terres  relevaient  du  duchA  d’Anjou 
(D.  Lobineau,  I,  624-625). 

4.  Les  dues  de  Bretagne  eurent,  A cause  de  ChamptocA,  de  longues  con- 
testations avec  llene  d’ Anjou  (Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  Rene,  1,  221]. 

5.  Le  22  avril  1443,  Charles  VII  donne  A Prigent  de  CoStivy  les  biens  de 
Gilles  de  Raiz,  qui  avaient  AtA  confisquAs.  Le  12  mai  1443,  il  lui  donne 
Taillebourg,  oh  fut  AlevAe,  sous  sa  garde,  Marie,  fille  du  roi  et  d’Agnes 
Sorel  (X*«  8605,  f*»  90;  Vallet  de  V.,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  Ill,  14  et  note!; 
Anselme,  VII,  842-844;  PiAces  orig.,  t.  797,  dossier  Gosnvi,  25  et 
suiv.;  Fr.  26078,  n®  6057). 

6.  Proceedings , V,  24. 

7.  Le  Baud,  492. 

8.  Frangoise  n’Atait  encore  qu’une  enfant.  On  prAtendit  plus  tard  que 
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Pouss6  4 bout  par  les  mauvais  proc6d6s  de  son  frfcre,  le  jeujie 
prince  eut  le  tort  de  chercher  aide  et  protection  aupres  des 
Anglais.  Ceux-ci,  qui  ne  pouvaient  voir  sans  depit  le  due  de 
Bretagne  abandonner  leur  alliance,  accueillirent  avec  empresse- 
menl  les  plaintes  de  Giiles  et  lui  promirent  leur  secours.  11s 
attiserent  son  ressentiment ; ils  lui  inspirfcrent  des  id6es  de 
revoke  et  de  vengeance.  II  s’etablit  ainsi  entre  eux  et  Giiles  des 
relations  suivies  *,  qui  n’dchapperent  pas  k la  vigilance  de  ses 
ennemis.  Ils  saisirent  des  lettres  dans  lesquelles  Giiles  demandait 
I’intervention  du  roi  d’Angleterre  et  allait  jusqu’A  lui  oflfrir  ses 
services  et  ses  places  en  Bretagne  *.  II  s’etait  retire  au  ch&teau 
du  Guildo  3,  qui  appartenait  k sa  femme,  pour  kire  plus  pres 
de  la  Normandie  et  des  Anglais  (mars-oct.  1445). 

Richemont,  inform^  de  ce  qui  se  passait,  vint  alors  en  Breta- 
gne, pour  rSconcilier  les  deux  fibres  (octobre  1445).  II  aimait 
Giiles,  ct  ce  n’etait  pas  sans  un  veritable  chagrin  qu’il  le  voyait 
engage  dans  une  voie  aussi  p^rilleuse.  Le  due  accueillit  le  conne- 
table  avec  deference  et  ne  refusa  pas  d’entendre  les  explications 
de  Giiles.  Celui-ci,  encourage  par  les  conseils  et  par  la  presence 
de  son  oncle,  vint  trouver  Francois  Ier  a Rieux  *.  La,  il  com- 
parut,  le  19  octobre,  devant  un  conseil  preside  par  le  con- 
netable,  mais  dont  faisaient  aussi  partie  ses  ennemis,  J.  Hingant 
et  A.  de  Montauban.  Apres  des  explications  embarrassees,  il 
implora  son  pardon,  en  se  soumettant  a toutes  les  conditions 
qu  on  lui  voudrait  imposer.  Le  due  lui  reprocha  durement  sa 
felonie  et  son  crime.  Enfin  il  consentita  lui  pardonner,  mais  il 
exigea  qu’il  remit  sa  femme  entre  ses  mains,  qu’il  cess&t  toute 
relation  avec  les  Anglais,  qu’il  vint  rSsider  a la  oour  de  Bretagne 
et  qu’il  s’engage&t  a n’en  point  sortir  sans  permission 5. 


Giiles  1’avait  enlevGe  et  detenue  au  Guildo  ( Preuves  de  Vhist . de  Bret.,  II, 
col.  1522).  Artur  de  Montauban  fut  accus6  d’avoir  voulu  perdre  Giiles 
pour  gpouser  sa  femme  (voir  le  proems  criminel  du  marshal  de  Gvc  en 
1503,  aux  Arch,  de  la  Loire-Inferieurc,  cass.  81,  E,  192).  Artur  de  Montauban 
etait  fils  de  Guillaume  de  Montauban  et  de  Bonne  Visconti  (A.  du  Paz, 
Ilist.  gineal.  de  plusieurs  maisons  iliustres  de  Bretagne , Paris,  1620,  in-f®, 
p.  461-462). 

1.  Lettres  de  Th.  Hoo,’  chancelier  de  France  pour  Henri  VI,  et  de  Rob. 
Roos,  & Giiles  de  Bretagne  {Preuves  de  Vhist.  de  Bret.,  II,  col.  1397-1398  5 
voir  aussi  col.  1380).  — Lettres  de  M.  Goth  (col.  1388).  — Lettre  du  comte 
de  Buckingham  (col.  1392). 

2.  Henri  VI  6crivait  aussi  h Giiles  ( Preuves  de  Vhist.  de  Bret.,  II,  col.  1391). 

3.  C.  de  Matignon,  arrondisseinent  de  Dinan.  On  voit  encore  les  ruines 
imposantes  de  cette  fortcresse  ( Esquisses  historiques  sur  la  Bretag?ie,  Rennes, 
1829,  in-4®,  p.  3-7). 

4.  C.  d' Allaire,  arrondissement  de  Vannes. 

5.  Preuves  de  Vhist . de  Bret.,  II,  col.  1387. 
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LA  QUERELLE  RECOMMENCE  (1446) 

Le  constable,  content  d'avoir  apaisO  cette  querelle,  fit  venira 
Nantes  sa  femme,  que  le  due  et  la  duchesse  desiraient  connaitre. 
La  nouvelle  comtesse  de  Richemont  fut  re$ue  avec  I’empresse- 
ment  le  plus  amical  (dgeembre  1445) ; le  due  donna  des  fttes  en 
son  honneur;  il  lui  offrit  des  colliers  (Tor,  des  diamants  *.  Avant 
de  quitter  Nantes,  le  connetable  dgtermina  son  neveu  Francois 
& fonder  une  maison  de  chartreux  dans  cette  ville,  et  il  contribua 
lui-mdme  aux  frais  de  cette  fondation  s.  11  regagna  ensuite  sa 
residence  favorite  de  Parthenay. 

Gependant  la  reconciliation  entre  le  due  et  son  fr&re  n’ttait 
qu’apparente.  Gilles,  ayant  obtenu  la  permission  de  retourner 
au  Guildo,  chercher  sa  femme,  ne  voulut  plus  revenir.  11  savait 
que  le  roi  Henri  VI  avail  intercede  en  sa  faveur  *,  qu’il  avait 
enjoint  a son  chancelier  et  a ses  autres  officiers  de  lui  ofTrir  leurs 
services.  Croyant  pouvoir  compter  sur  les  Anglais,  il  ne  sut  pas 
resister  k leurs  excitations  et  k leurs  promesses  *.  11  s'imagina 
qu’il  pourrait  ainsiobtenir  de  son  fr&re  le  nouveau  partagequ’il 
reclamait #,  car,  s’il  avait  eu  retention  de  se  revolter,  rienn’eut 
ete  plus  facile  pour  lui  que  de  se  retirer  en  Normandie,  comma 
les  Anglais  Fy  invitaient1 2 3 4 5  6.  Ses  ennemis  ne  Ten  accuserent  pas 
moins  de  rebellion  et  pousserent  le  due  k se  metlre  en  garde 
contre  des  altaques  imaginaires.  Gilles  etant  soutenu  par 
Henri  VI,  le  due  se  rapprocha  davantage  du  roi  de  France.  Deja, 
lors  de  la  IrOve  de  Tours,  il  avait  fait  un  grand  pas  dans  cette 
voie.  11  se  decida  done  k lui  rendre  l’hommage  qu’il  avait  differe 
depuis  plus  de  trois  ans. 

La  ceremonie  eut  lieu  a Chinon,  le  14  mars.  Le  connetable  y 
assistail,  avec  G.  de  La  Tremoille,  qui  allait  mourir  un  mois  et 
demi  plus  tard  7.  Francois  lcr  fit  hommage  simple  pour  le  duche 

1.  Preuves  de  Vhist . de  Bret,,  II,  col.  1394-1395.  Le  comte  el  la  comtesse 
de  Richemont  regurent  des  6trennes  du  due  de  Bretagne,  le  ler  janv. 
(col.  1395).  Gilles  lui-mOme  regut  aussi  des  presents  [ibidem). 

2.  Arch,  de  la  Loire-Inf.  Reg.  Turnus  Brutus,  I,  f°*  92,  135,  185  v*. 

3.  Leltre  du  25  octobre  1445  ( Preuves  de  Chist . de  Bret.,  II,  col.  1391). 
Charles  VII  6tait  alors  en  pourparlers  avec  Henri  VI  pour  la  conclusion 
de  la  paix.  11  lui  avait  envoys  une  ambassade  qui  comprenait  aussi  des 
Bretons  (J.  Stevenson,  I,  87-153,  165).  Le  due  de  Bretagne  6tait  toujour* 
consider^  comme  alli6  des  Anglais.  11  sollicitait  m6me  la  restitution  du 
comt6  de  Richemont,  et  Henri  VI  lui  r£pondait,  le  14  juin  1446,  qu’il  devait 
venir,  pour  cela,  rendre  hommage  en  personne , et  non  par  procorear 
(Arch,  de  la  Loire-Inftr.,  cass.  48,  E,  122;  Fr.  26073,  n°  5251). 

4.  Lettres  de  Th.  Hoo  (23  janvier)  et  de  M.  Goth  (26  janvier  1446)  8 
Gilles  {Preuves  de  VHist.  de  Bret.,  II,  col.  1397-1398). 

5.  Idem , col.  1394-1397. 

6.  Lettres  de  Th.  Hoo  et  de  Robert  Roos,  3 mai  et  6 juin  (Idem,  eol. 
1400-1402). 

7.  D.  Lobineau,  II,  col.  1081;  J 245,  n#  103  *.*•*»*•  Arch,  de  la  Loire- 
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de  Bretagne  et  hommage-lige  pour  les  terres  qu’il  avait  en 
France.  Charles  VII  ne  nOgligea  rien  pour  s’attacher  ce  grand 
vassal,  qui  pouvait  rendre  tant  de  services  aux  Anglais  s'il  ftit 
reste  leur  allie.  II  lui  accorda  des  lettres  d’abolition  pour  lui  et 
pour  tous  les  siens,  y compris  le  connOtable,  afin  qu’on  ne  put 
incriminer  aucun  dfe  leurs  actes  ant&rieurs;  il  cassa  un  ajourne- 
ment  donne  au  due  de  Bretagne  devant  le  parlement  de  Paris,  k 
la  requite  du  comte  de  Penthifevre 1 ; enfin,  comme  le  due  n ’avait 
pas  d’hotel  k Pans,  il  lui  fit  present  de  I'hAtel  de  Nesle  \ qui 
avail  appartenu  au  due  de  Berry  (mai  1446). 

Francois  Ier  resta  plus  de  deux  mois  k la  cour,  oil  ia  conduite  de 
Gillesfut  examinee  avec  plus  d’animosite  que  d'indulgence . Le 
conndtable  eut  beau  plaider  en  sa  faveur  et  demander  qu’on  n’etit 
pas  recours  aux  moyens  extremes,  Gilles  n’en  fut  pas  moins  con- 
sid6re  comme  un  traitre  alliO  des  Anglais,  tout  dispose  k les 
introduire  en  Bretagne  * et  tramant  des  complots  dangereux  & 
la  fois  pour  son  fr&re  et  pour  le  roi  de  France.  Ceuxqui  avaient 
intergt  k le  perdre  convainquirent  Charles  VII  aussi  bien  que  le 
due;  d’ailleurs  ils  trouvferent  k la  cour  des  auxiliaires  puissants, 
comme  l’amiral  de  Coetivy  et  Pierre  de  Brdze,  qui  n’aimait  pas 
Richemont 4.  L’arrestation  de  Gilles  futsecr&tementrgsolueentre 
eux;  mais,  afin  d ’^carter  les  soupQons  du  conndtable,  le  due 
parut  se  prater  k une  nouvelle  tentative  de  reconciliation.  Il 
ecrivit  a Gilles,  pour  lui  affirmer  qu’il  etait  pr6t  a s’entendre  avec 
lui  et  pour  l’engager  k venir,  soit  h la  cour,  soit  dans  tout  autre 
lieu  de  son  choix,  oil  se  trouverait  aussi  le  constable.  Celui-ci 
ecrivit  de  m£me  k son  neveu,  pour  lui  donner  les  plus  sages  con- 
seils  et  le  tirer  de  son  dgarement. 

Ce  fut  J.  Hingant  que  le  due  chargea  de  porter  ces  deux  let- 


Inferieure,  cass.  33,  E,  90.  G.  de  la  Trtmoille  mourut  le  6 mai  1446.  Il 
souffrait  depuis  longtemps  de  la  goutte  et  d’un  coup  qu’il  avait  re$u  a la 
jambe  gauche  (XSa  22,  au  2 juillet  1442). 

1.  Lettres  du  16  mars  1446,  dans  les  Prcuves  de  I’hist.  de  Bret.,  II,  col.  1400, 
et,  d’une  manifere  plus  complete,  dans  JJ  177,  f°  116,  et  Arch,  de  la  Loire- 
Inferieure,  case.  94,  E,  94.  Le  roi  de  Sicile  et  le  comte  de  Penthifevre 
s’opposferent  k l’ent^rinement  de  ces  lettres  (X*  24,  au  mardi  14  mars 
1446,  a.  st.). 

2.  Lettres  du  20  mai  1446  dans  JJ  177,  fo  150,  n®  227. 

3.  Berry,  429. 

4.  A cette  6poque,  P.  de  Br6z6  luttait  contre  les  redoutables  intrigues 
du  Dauphin,  qui  avait  pour  lui  la  plupart  des  princes.  Dans  cette  situation, 
Brez6  tenait  d’autant  plus  k plaire  au  due  de  Bretagne,  qui  ne  faisait  pas 
cause  commune  avec  ses  ennemis  (de  Beaucourt,  Le  caractire  de  Charles  VII , 
dans  la  Revue  des  questions  historiques , t.  XIV,  p.  99).  P.  de  Br6z6  6tait 
alors  en  grande  faveur.  Il  6tait  &6n6chal  du  Poitou,  capitaine  des  chateaux 
de  Poitiers,  de  Niort  et  de  Nimes  (Fr.  26074,  n-  5273,  5514,  5524,  5525). 
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tres  au  Guildo.  Le  choix  d’un  pared  messager  suffirait  seal  k 
montrer  la  perfldie  de  cette  pr6tendue  demarche.  L’arrivAe  de 
Hingant  (21  juin),  rhumilitA  affeclee,  peut-Atre  provocatrice,  de 
son  attitude  et  deson  langage  produisirentsurGilles  reflet qa’on 
en  pouvait  attendre.  SurexcitA  par  la  colere,  il  s’emporta  en 
reproches  violents,  en  menaces  inconsidArAes,  dont  Hingant  exa- 
gera  encore  l’expression  dans  une  lettre  qu’il  adressa,  de  Rennes, 
au  due  de  Bretagne  (23  juin)  Tanguy,  fils  bAt&rd  de  Jean  Y, 
iernoin  attristA  de  cette  scAne,  eut  grand ’peine  a calmer  le  mal- 
heureux  Gilles.  Ensuite,  il  lui  fit  envisager  sa  faute  et  le  deter- 
mina  mAme  k envoy er  au  due  ses  excuses ; mais  celui-ci  ne  voulut 
rien  entendre.  Il  ecrivit  au  roi  pour  Tin  former  de  ce  qui  s etait 
passe  au  Guildo,  en  le  priant  de  faire  arrAter  Gilles. 

S’il  est  vrai  que  cette  arrestation  eut  lieu  dAs  le  dimanche 
26  juin  *,  il  faut  bien  supposer  qu’elle  avait  AtA  prAvue  et  prepa- 
re de  longue  main.  En  tout  cas,  l’amiral  de  Coetivy,  ennemi  de 
Gilles  *.  Pierre  de  BrezA  et  son  lieutenant  Begnault  de  Dresnay 
se  rendirent  promptement  au  Guildo,  avec  une  nombreuse  com- 
pagnie  de  gens  d’armes.  11s  s’altendaient  a une  vive  resistance. 
Malgre  les  avertissements  rAitArAs  des  Anglais,  qui  le  pressaienl 
de  senfuir,  Gilles  etait  reste  au  Guildo.  Quand  Regnault  de  Dres- 
nay se  presenta,  au  nom  du  roi,  il  fit,  sans  hesitation,  ouvrir  les 
portes.  On  l’emmena  aussitot&Dinan,  oil  s’Atait  rendu  le  duede 
Bretagne.  Sa  femme  et  sa  belle-mere,  arreteesavec  lui,  furentcon- 
duites  auprAs  de  la  duchesse  4. 

Toute  cette  affaire  avait  AtA  tenue  si  secrAte  que  Richemont 
n’en  avait  rien  su.  Le  depart  des  troupes  ayant  AveillA  ses  soup- 
Qons,  il  alia  trouverle  roi  et  apprit  de  lui  ce  quise  passait.  Inca- 


4.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  4378-1380.  Les  termes  de  ceUe 
lettre  paraissent  avoir  AtA  calculus  pour  exciter  contre  Gilles  le  conne- 
tablc  lui-mAme.  D'apr&s  J.  Hingant,  Gilles  aurait  dit  qu’il  ne  se  fioit  pa? 
au  connetable,  qu’il  n ’avait  jamais  rien  valu,  qu’il  le  considArait  comzne 
sou  ennemi  mortel,  etc.  D’aprAs  la  deposition  du  bAtard  Tanguy,  Gilles 
aurait  seulemcnt  dit  que  Richemont  « ne  lui  avoit  voulu  oneques  bien  *- 
Un  autre  temoin,  Gardinet  Le  Frfere,  contredit  aussi  sur  d’autres  points  la 
lettre  de  J.  Hingant  (col.  1408  et  suiv.). 

2.  Le  Baud,  492.  Le  25  juin,  G.  Roskill  Acrit  A Gilles  pour  l’avertir  que 
le  due  de  Bretagne  fait  des  prAparatifs  contre  lui.  La  rAponse  de  Charles  YU 
au  due  de  Bretagne  est  du  29  juin,  mais  elle  ne  prouve  pas  que  les  troupes 
royales  n’Ataient  pas  parties  auparavant,  comme  le  fait  remarqner  D.  Tail- 
landier  (. Preuves  de  rhist,  de  Bret,,  II,  col.  1404). 

3.  Prigent  de  CoAtivy,  hAritier  du  marAchal  de  R&iz  (X1*  4800,  P"  400, 
420,  etc.),  tenait  A conserver  les  terres  qui  Appartenaient  jadis  au  mirt- 
chal  et  que  Jean  V avait  donnees  A Gilles  de  Bretagne  (voy.  ci-dessns, 
p.  378  et  note  5). 

4.  Berry',  429. 


RICHEMONT  INTER VI ENT  EN  FAVEUR  DE  GILLES  (1446)  383 

pable  de  contenir  son  irritation,  il  osa  reproclier  au  roi  de  « vou- 
loir  ainsi  destruire  la  maison  de  Bretagne  » 1 et  d'envenimer  la 
querelle  entre  les  deux  frfcres,  quand  il  etait  possible  de  l’apaiser. 
L’indignation  et  la  douleur  donnaient  tant  de  force  a ses  paro- 
les, que  Charles  en  fat  6mu.  « Beau  cousin,  dit-il,  pourvoyez-y, 
et  faites  diligence,  ou,  autrement,  la  chose  ira  mal  2.  » Le  conne- 
table  partit  en  grande  h&te.  Il  craignait  de  trouver  Gilles  aux 
prises  avec  les  troupes  royales.  Quand  il  sut  qu’il  ne  leur  avait 
oppose  aucune  resistance,  il  ne  desespera  pas  de  le  ramencr  dans 
la  bonne  voie  et  d’obtenir  son  pardon.  Il  alia  aussitot  a Dinan  et 
priale  due  de  lui  laisser  voir  son  neveu.  Amenc  devant  le  con- 
netable et  devant  ses  deux  frfcres,  Francois  et  Pierre  de  Breta- 
gne, Gilles  se  mit  h genoux  et  supplia  humblemenl  le  due  de  lui 
pardonner.  Comme  il  n’obtenait  aucune  rdponse,  Pierre  et  le 
connetable  lui-m6me  s’agenouillerent  aussi  devant  le  due  et 
implorerent  sa  pitid  d’une  voix  alteree  par  les  larmes.  Loin 
d’etre  emu  par  ce  spectacle,  Francois  ne  fit  qu’en  rire.  Alors  le 
connetable  se  releva  indigne  et  partit 3. 

11  6tait  revenu  & Parthenay,  quand  il  apprit  que  les  6tats  de 
Bretagne  gtaient  r6unis  k Redon,  pour  juger  son  neveu  (aout  1446) . 
Il  se  rendit  k Redon,  afin  d’assister  le  malheureux  Gilles.  Comme 
Farrestation  avait  6t6  faite  par  l’ordre  du  roi,  deux  de  ses  con- 
seillers,  le  sire  de  Prdcigny  et  G.  Cousinot,  furent  charges  de 
parler  en  son  nom  4.  Quand  L.  de  Rohan,  chancelier  de  Breta- 
gne, demanda  leur  avis,  ils  rSpondirent  que  Paffaire  n'etait  pas 
instruite,  qu’il  fall  ait  donner  k l’accusd  tous  les  moyens  de  se 
dlfendre,  et  qu’enfin,  s’il  6tait  declare  coupable,  ils  conseillaient 
au  due  la  clSmence  plutot  que  la  rigueur.  Get  avis,  auquel  l’in- 
fluence  de  Richemont  n’etait  peut-6tre  pas  Strangle,  fit  impres- 
sion sur  les  etats.  Alors  le  connetable  parla  dans  le  m£me  sens, 
avec  une  emotion  si  persuasive  que  Passe mblee,  ou  il  avait  un 
parti  nombreux,  recommanda  aussi  Gilles  k la  clemence  de  son 
frere.  Les  etats  se  separerent  ensuite,  laissant  au  due  toute  la 
responsabilitedes  mesures qu’il  pourrait  prendre.  Il  en  garda  ran- 
cune  au  connetable  et  continua  ses  poursuites  contre  Gilles,  qui  fut 
retenu  dans  une  sorte  de  captivite,  sous  la  garde  de  son  mortel 
ennemi,  le  marechal  de  Montauban. 

Quelques  mois  plus  tard,  Richemont  dut  encore  quitter  Par- 

1.  Gruel,  221. 

2.  Gruel,  221. 

3.  Gruel,  221. 

4.  Preuves  de  Vhistoire  de  Bretagne , II,  col.  1404-1405.  A cette  6poque  (sep- 
tembre),  le  roi  fait  de  nouvelles  concessions  au  due  de  Bretagne  (JJ  178, 
t»  25). 
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thenay,  pour  assister  k une  assemble  que  le  roi  rAunit  au  cha- 
teau de  Razilly  *,  prAs  de  Ghinon,  d&ns  le  but  de  delibArer  sur 
les  moyens  de  mettre  fin  au  schisme,  apr&s  la  mort  du  pape 
Eug&ne  IV  (23  fAvrier  1447)  *.  Le  due  de  Bretagne  et  beaucoup 
d’autres  princes  se  rendirent  aussi  Al’invitation  de  Charles  YIP. 
Pendant  les  conferences,  Richemont  eut  besoin  d’aller  a Par- 
thenay.  Quand  il  revint,  apr&s  une  courte  absence,  il  trouvason 
logis  occupe  par  le  comte  de  Nevers  *.  Le  connAtable,  qui  n’etait 
pas  d’un  caractAre  k supporter  une  offense,  obligea  le  comte  A 
deguerpir  au  plus  vUe. 

Le  roi  les  manda  tous  deux  auprAs  de  lui.  Le  comte  de  Nevers 
se  prAsenta  en  compagnie  du  due  de  Bourbon  et  du  comte  d’Eu. 
Richemont  vint  seul,  avec  les  officiers  de  sa  maison,  sans  vouloir 
que  le  roi  de  Sicile,  le  comte  du  Maine  et  le  due  d’Alen$on  Fac- 
compagnassent.  11  soulintfiArementson  droit,  et,  comme  le  comte 
de  Nevers  disait  qu’il  n’avait  cAdA  qu’en  consideration  de  la  charge 
de  connAtable : « Quand  mAme  je  ne  serais  qu’ Artur  de  Bretagne, 
repondit  Richemont,  je  vous  empAcherais  bien  de  me  dAloger.  * 
Le  due  de  Bretagne,  qui  assistait  k cette  scAne,  resta  impassible 
et  ne  dit  rien  pour  soutenir  son  oncle.  Beaucoup  de  seigneurs 
blamArent  cette  conduite,  ct  Richemont  en  fut  tres  froisse;  mais 
il  ne  se  brouilla  pas,  pour  ce  motif,  avec  son  neveu 1 2 3 4  5.  Lin- 

1.  AujoOrd’hui  Sazilly,  c.  de  l'lle-Bouchard,  arrondissement  de  Chinos. 

2.  Il  y avail  alors  A la  cour  des  ambassadeurs  anglais,  qui  conclurenl  on 
traits  avec  Charles  VII  le  22  fAvrier  1447  (M.  d’Escouchy,  III,  163). 

3.  Il  y avait  encore,  & cette  Apoque,  un  d iff 6 rend  entre  Charles  VII  et 
le  due  de  Bretagne,  A cause  d’un  arrAt  prononcA  le  17  'septembre  1446,  par 
le  parlement  de  Paris,  contre  des  marchands  de  Rennes.  MalgrA  deux 
sommations,  le  due  refusa  l’execution  des  letlres  d’arrfit_et  les  renvoya  au 
roi  (X2a  26,  f°*  38  et  suiv.  et  ci-dessous,  la  note  5). 

4.  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  qui  disputait  le  comtA  d'Etampes 
aux  enfants  de  Richard,  neveu  de  Richemont  (voy.  Append . XV). 

5.  Peu  apr&s,  le  parlement,  par  leltres  du  17  mars,  manda  au  conne- 
table  de  faire  exAcuter  1’arrAt  du  17  septembre  1446,  sans  delai,  en  telle 
maniAre  que  le  roi  ftit  obAi.  Le  29  mars,  G.  Trouillot,  sergent  ordinaire 
du  bailliage  de  Touraine,  alia  trouver  le  connAtable  A Parthenay  et  Ini 
remit  1’arrAt,  avec  des  lettres  closes  du  roi.  Richemont  dit  au  sergeot  de 
se  rendre  vers  lui,  A Nantes,  la  semaine  d’aprAs  Quasimodo,  « pour  veoir 
la  diligence  qu’il  feroit  d’executer  ledit  arrAt  et  l’obeissance  que  feroieof 
sur  ce  le  due  de  Bretaigne  et  ses  conseillers,  gens  et  officiers.  » En  agis- 
sant  ainsi,  Richemont  donnait  au  roi  une  grande  preuve  de  dAvouement, 
car  il  savait  com  bien  les  dues  de  Bretagne  Alaient  jaloux  de  lenrs  privilAges. 
G.  Trouillot  se  rendit  A Nantes,  ou  Atait  le  due,  avec  son  conseil  et  les 
Etats  de  Bretagne.  Le  connAtable  rAdama  1’exAcution  de  FarrAt,  mais  efie 
lui  fut  formellement  refusAe.  Alors  le  roi,  par  lettres  du  4 juillet  1447, 
ordonna  au  parlement  de  poursuivre  1’exAcution  de  1’arrAt  par  tous  les 
moyens.  Cette  affaire  durait  encore  en  1449  (Xto  26,  f*«  3840).  Voir  ci- 
dessus,  la  note  3. 
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t6r6t  de  la  France  et  celui  de  Gilles  lui  conseillaient  de  manager 
le  due  de  Bretagne  f. 

Tons  les  efforts  du  conndtable  ne  purent  nganmoins  ramener 
Francois  I*r  & de  meilleurs  sentiments.  Le  due  fit  continuer 
l’instruction  du  proc&s  et  interroger  des  tdmoins,  notamment  le 
b&tard  de  Bretagne,  Tanguy,  dont  la  deposition  fut  beaucoup 
moins  accablante  pour  Gilles  que  la  lettre  de  J.  Hingant.  Deses- 
pgrant  de  r6unir  des  preuves  sufflsantes  pour  obtenir  une  con- 
damnation  lggale,  il  retint  son  fr&re  en  captivity.  D’ailleurs  les 
tentatives  des  Anglais  pour  secourir  Gilles  tourn&rent  k son  de- 
triment*. Considerant  son  arrestation  comme  une  infraction  k la 
tr£ve,  tout  au  moins  comme  un  acte  d’hostilite  envers  Henri  VI, 
ils  voulurent  faire  une  course  en  Bretagne.  Le  due,  effray6,  de- 
manda  secours  au  roi  et  au  constable.  Richemont  lui  amena 
des  troupes  k Redon  (septembre  1447)1 2 3 4 5 6 7  8,  mais  il  n’eut  pas  k com- 
baltre  les  Anglais,  qui  se  bornfcrent  k quelques  demonstrations 
mena$antes. 

Au  commencement  de  1448,  leduc  de  Bretagne  s’entendit  avec 
Charles  VII,  qui  voulait  contraindre  Henri  VI  & rendre  Le  Mans. 
Dans  un  traite,  qui  fut  alors  conclu  entre  les  deux  rois,  le  due 
fut  compris  comme  sujet  et  allie  de  la  France.  Par  une  indigne 
supercherie,  les  commissaires  anglais  substituerent  k la  pre- 
miere redaction  de  l’acte  une  copie  oil  le  due  etait  mentionne 
comme  sujet  et  allie  de  l’Angleterre  \ L’dchange  des  traites  se 
fit  ensuite  sans  qu’on  s’apergdt  de  cette  ruse  deioyale  8.  Un  peu 
plus  tard,  les  Anglais  fortifierent  Mortain  et  Saint-James-de- 
Beuvron  •,  d'oii  ils  pouvaient  attaquer  la  Bretagne  (1448). 

Vers  la  meme  epoque,  Henri  VI,  par  ses  ambassadeurs,  inter- 
c6dait  aupres  de  Charles  VII  et  du  due  Francois  en  faveur  de  Gil- 
les. Ces  demarches,  bien  accueillies  en  apparence,  etaient,  en 
realite,  plus  nuisibles  qu’utiles.  Charles  VII  envoya  bien  en  Bre- 
tagne P.  deBreze  \ avec  un  autre  commissaire;  mais  la  situation 
de  Gilles  n’en  fut  nullement  amelioree.  Le  due  s'entendit  meme 
avec  Tamiral  de  Coetivy  et  consentit  k lui  laisser  la  libre  jouis- 

1.  Gruel,  122. 

2.  K 68,  n*  298.  Des  serviteurs  de  Gilles  6taient  a!16s  en  Angleterre 
aupres  de  Henri  VI  (J.  Stevenson,  1,  475). 

3.  Il  6tait  & Redon  le  3 septembre  (Arch,  des  Basses-Pyr6n6es,  E,  64). 

4.  Henri  VI  se  pr6valait  toujours  des  serments  faits  par  Jean  V,  par  ses 
frferes  et  par  ses  fils  (Br6quigny,  83,  ou  Moreau,  707,  f*#  7-9;  Proceedings , 
VI,  63). 

5.  D.  Lobineau,  1,  631. 

6.  J.  Stevenson,  I,  209  et  suiv.  Append . LXXXVIII. 

7.  Preuves  de  Vhist . de  Bret.f  II,  col.  1412  eit  suiv.  Fr.  20458,  f°*  3-5,  9, 15. 
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sance  des  terres  dlngrande  et  de  Ch&mptocE.  II  est  vrai  que 
Coetivy  s engageait  k les  Echanger  contre  d’autres  terres,  et  le 
due  lui  donna  d’&bord,  pour  opErer  cet  Echange,  la  seigneorie 
de  Bourgneuf-en-Raiz,  qu’il  avait  dEja  cEdee  au  connEtahie. 
CeluLci,  moyennant  compensation,  se  prEta  volontiers  k cet 
arrangement *,  pour  obliger  le  due  et  pour  faoiliter  un  autre  ac- 
cord, auquel  il  avait  beaucoup  contribuE.  En  effet,  e’est  gr&ce  a 
Richemont  qu'un  traits  de  la  plus  haute  importance  Etait  alors 
conclu  k Nantes  entre  le  due  de  Bretagne  et  Jean  de  Blois,  comte 
de  PenttaiEvre  (27  juin).  Jean  de  Blois  renongait  k toute  prttea* 
tion  sur  le  duchE  de  Bretagne ; Francois  I9r  lui  rendait  une  partie 
de  ses  terres,  autrefoiB  confisquEes  par  Jean  Y,  et  s’engageait 
k lui  donner  cel  les  de  GhamptocE,  d lngrandes  et  de  Palluau, 
ou  d’autres  domaines  Equivalents  \ La  rEconciliation  entre  les 
Montfort  et  les  Penthi&vre  etait  ainsi  accomplie.  Elle  eut  lieu  k 
Nantes,  oh  Richemont  avait  amenE  J.  de  Blois. 

Le  connEtable  fut  moins  heureux  dans  ses  dEmarches  en  ft- 
veur  de  Gilles.  D’ailleurs  l’insi  stance  et  les  pretentions  des 
Anglais  lui  rendaient  cette  t&che  fort  difficile.  Le  roi  d’Angle- 
terre  priait  toujours  Charles  Yll  d’employer  ses  bone  offices 
pour  tirer  Gilles  de  prison;  en  mEme  temps,  il  affirmait  ses 
droits  de  sugerainetE  sur  la  Bretagne  et  prEtendait  que  ces 
droits  Tautorisaient  k fortifier  Saint-James-de-Beuvron.  Fran- 
gois  l*r,  au  contraire,  se  dEclarait  nettement  vassal  de  la 
France  *.  Des  nEgociations  qui  eurent  lieu  a Louviers  (aoftt  et 
novembre)  ne  purent  aplanir  ces  difficultEs;  pourtant  la  trEve 
fut  encore  prolongEe  jusqu’au  mois  de  juin  1449,  et  la  Bretagne 
y resta  comprise  *. 

Quand  les  Anglais  virent  que  la  Bretagne  leur  Echappail  et 
que  toutes  leurs  sollicitations  en  faveur  de  Gilles  Etaient  sans 
effet,  ils  voulurent  l’enlever,  ou  forcer  le  due,  par  quelque  autre 

1.  Richemont  eut,  en  Ech&nge,  la  terre  de  Carhaix  et  300  1.  de  rente* 
sur  la  recette  de  Nantes.  Arch,  de  la  Loire-IufEr.  (case.  1,  E [3  pieces  du 
8 et  du  21  mars  1448  a.  st.  el  du  23  avril  1449],  et  cass.  60,  E 155). 

2.  J 246,  n®  114 ; Duchesne,  70,  f“®  185  v®  186.  Preuves  de  Phist.  de  Brti .. 
II,  col.  1415  et  suiv.,  col.  1424-1427.  Le  21  seplembre  1448,  le  due  mandei 
Richemont  de  livrer  Palluau  au  comte  de  PenlhiEvrc  (Arch,  de  la  Loire- 
Inf.,  cass.  71,  E,  171;  voir  aussi  Fr.  22327,  9*  119).  Guillaume  de  Bretagne, 
frEre  de  Jean,  prisonnier  depuis  vingt-huit  ans,  devait  Etre  rerais  en  libertA 

3.  Preuves  de  Vhist . de  Bret .,  II,  col.  1429-1430;  t.  Ill  de  Math.  d’Es- 
couchy,  p.  234.  Dans  la  trEve  de  Tours  en  1444,  le  due  de  Bretagne  avail 
EtE  compris  comme  sujel  du  roi  de  France,  avec  Passentiment  de 
Henri  VI,  comme  le  rappelle  Jouvenel  des  Ursins,  dans  son  Traiitdes 
difftrends  entre  les  j'ois  de  France  et  d'Angleterre  (Ms  Dupuy  XXXV, 
f*  148 ; voir  aussi  Fr.  5037,  f*  123,  el  Append.  LXXXV11I). 

4.  Pt'euves  de  PHist.  de  Bret II,  col.  1430  et  suiv.  143S  et  suiv.  • 
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moyen,  k le  mettre  en  liberty  *.  C’est  alors  que  Frangois  de  Su- 
rienne,  dit  l’Aragonais,  capitaine  au  service  de  Henri  VI,  s’em- 
para  traitreusement  de  Fougfcres,  pendant  la  trftve  (mars  1449)  \ 

Quand  les  envoyes  de  Charles  YII  demandfcrent  reparation,  it 
leur  fut  repondu  que  la  prise  de  cette  place  n’etait  qu’une  juste 
reprgsaille  de  i'arrestation  de  Gilles  et  que,  si  le  due  de  Bretagne 
voulait  s’adresser  directement  a son  suzerain,  le  roi  d’Angleterre, 
il  serait  facile  de  s’entendre  s.  Rien  ne  pouvait  6tre  plus  funeste 
au  protege  de  Henri  VI  que  cette  maniere  de  le  secourir. 

Le  roi  de  France  et  le  due  de  Bretagne  en  furent  indignes. 

I Is  conclurent,  le  17  juin  1449,  une  ligue  offensive  et  defensive 
contre  l'Angleterre  *.  Dej k Charles  VII  avait  recommence  la 
guerre  sur  plusieurs  points;  le  due  se  preparait  k y prendre 
part,  et  ainsi  cette  querelle  entre  Francois  et  Gilles,  de  venue,  au 
fond,  une  lutte  entre  1’influence  frangaise  et  1’influence  anglaise 
en  Bretagne,  occasionna  la  rupture  de  la  trdve  de  Tours  8. 

Ce  dernier  resultat  ne  pouvait  6tre  qu’agrgable  k Richemont. 

II  adhera  au  traite  du  17  juin  avec  empressement,  ainsi  que  les 
autres  princes  de  sa  famille  mais  la  politique  n’dtoufTait  pas 
en  lui  les  affections  de  famille  et  les  sentiments  d’humanitg.  C’est 
sans  doute  par  son  entremise  que  Gilles  avait  fait  parvenir  jus- 
qu’au  roi  une  supplique,  oil  il  divulguait  les  traitements  odieux 
dont  il  etait  l’objet  dans  sa  prison,  au  ch&teau  de  Moncontour 1 2 3 4 5 6  7 8. 
Un  chambellan  du  roi,  Guillaume  de  Rosnyvinen  a,  qui  s’et&it 


1.  J.  Stevenson,  I,  281.  Fr.  4051,  f°  ill. 

2.  Le  23  ou  le  24  mars,  d’apr&s  les  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II, 

col.  1475.  Voir  aussi  Math.  dfEscouchy,  t.  Ill  (Preuves),  p.  215  et  suiv.; 
la  Ballade  de  Fougtres,  dans  Alain  Chartier,  p.  717-720;  D.  Delaunay, 
Etude  sur  Alain  Chattier , p.  115  etsuiv.;  Martial  d’ Auvergne,  t.  II,  p.  1-5; 
Chronique  Martinienne , cclxxxix-ccxc,  et  ci-dessous,  an  chap.  VIII, 

p.  394,  la  prise  de  Foug&res,  et  Appendice  LXXXVIII. 

3.  Hist,  de  Bretagne , II,  22,  23,  et  Preuves,  II,  col,  1475, 1491-1492,  1496. 

4.  M.  d’Escouchy,  III,  239-242;  Fr.  5037,  foa  124-125;  Preutes  de  I'hist. 
de  Bret.,  II,  col.  1451  et  suiv.  1508-1510.  Le  premier  document  donne  la 
date  inexacte  du  27  juin  et  le  second  celle  du  17.  Le  trails  fut  signg  A 
Rennes  par  le  bdtard  d’Orlgans,  1’amiral  de  Cofitivy,  Richemont,  etc.,  le 
17  juin,  et  il  fut  ratifiA  le  27,  par  le  roi,  aux  Roches-Tranchelion  (le  26, 
d’apres  un  document  des  Arch,  de  la  Loire-Infer.,  cass.  34,  E,  94).  Voir 
aussi  Fr.  Leonard,  Recueil  des  traitez  de  pair , Paris,  1693,  in-4°,  I,  46-47  ; 
M.  d’Escouchy,  1, 162;  D.  Lobineau,  Hist,  de  Bret.,  II,  1101. 

5.  Rolls  of  Parliament , V,  179. 

6.  Le  vicomte  de  Rohan,  les  comtes  de  Laval,  de  Porhoet,  etc.  (Fr.  5037, 
f*  125;  Preuves  de  rhist . de  Bretagne , II,  1454). 

7.  Arrond.  de  Saint-Brieuc. 

8.  Premier  Achanson  du  roi,  en  remplacement  de  lean  de  Rosnyvinen, 
son  oncle.  (Preuves  de  Vhistoire  de  Bretagne , II,  col.  1409).  Il  lui  avait 
succgde  le  16  janvier  1447. 
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charge  de  remettre  la  suppliqae,  plaida  la  caase  de  Gilles  avec 
tant  de  chaleur  que  Charles  en  fut  touche.  II  promit  de  de- 
mander  gr&ce  pour  ce  jeune  homme,  plus  malheureux  quecou- 
pable.  C’tiait  a l’epoque  oil  ses  ambassadeurs,  Dunois,  l'amiral 
de  Coelivy,  Bertrand  de  Beauvau,  Etienne  Chevalier,  allaieot 
en  Bretagne  conclure  le  traits  d’alliance  avec  le  due.  11  les 
chargea  de  solliciter  la  gr&ce  de  Gilles.  Richemont,  qui  6lait 
venu  a Rennes,  prendre  part  aux  negotiations,  redoubla  d’ef- 
forts  pour  sauver  son  neveu.  Le  due  finit  par  c6der  ou,  du 
moins,  feignit  de  ceder,  et  l’amiral  fut  charge  d’aller  lui-m£me 
It  Moncontour  ddlivrer  le  prisonnier. 

Faut-il  admettre  que  Coetivy  dtait  d'accord  avec  Francois  1*' 
pourjouer  uneindigne  comddie?  qu’il  avait  dtd  gagnd  par  les  en 
nemis  de  Gilles  et  qu’il  favorisa  leurs  criminelles  intrigues  ?Quoi 
qu’il  en  soit,  le  due,  aprfes  avoir  fait  grftce,  defendit  d’elargir  son 
fr£re,  en  prdtextant  une  lettre  du  roi  d’Angleterre,  qu’il  aurait 
decouverte.  Dans  cette  prdtendue  lettre,  Henri  VI  mena$aitle  due 
de  faire  envahir  ses  Etats,  s’il  ne  voulait  remettre  entre  ses  mains 
Gilles  de  Bretagne,  chevalier  de  son  ordre  et  connetable  d’Angle- 
terre  i.  On  n’examina  raerae  pas  si  cette  pifece  suspecte  n’tiaitpas 
Toeuvre  d’un  faussaire,  et  Richemont  eut  le  chagrin  d’Schouer, 
au  moment  mtine  oil  il  croyait  avoir  r6ussi.  11  partit  peu  aprto, 
avec  le  due,  pour  aller  combattre  les  Anglais,  mais  il  ne  cessa 
pas  de  s ’interesser  a la  situation  de  son  neveu. 

En  vain  le  malheureux  Gilles  implorait  la  pitig  de  son  fr&re. 
Aux  lettres  touchantes  et  soumises  qu’il  lui  adressait,  ses  enne- 
mis  en  substituaient  d’autres,  pleines  de  menaces  et  d’injures. 
Ils  essay&rent  de  le  faire  pdrir  de  faim,  dans  une  chambre  basse 
du  ch&teau  de  la  Hardouinaie  s,  oil  on  l’avait  transfere  pourle 
garder  plus  etroitement;  mais  une  vieille  femme,  attirle  parses 
lamentations,  parvint  k lui  faire  passer  du  pain  et  de  l’eau.  Ses 
souff ranees  6taient  si  intolerables  qu’il  en  vint  jusqu’a  prier  son 
frere  de  le* faire  mourir,  s’il  ne  voulait  pas  lui  permettre  de se 
d6fendre.  Le  due  eut  la  cruaut6  de  lui  rdpondre  qu’il  ne  le  vou- 
lait  pas  faire  mourir,  mais  que,  s’il  jugeait  k propos  de  se  tuer 
lui-m&me,  il  s’en  rapportait  k lui  3 ! 

Jean  et  Artur  de  Montauban,  seconds  par  le  chancelierde  Bre- 
tagne L.  de  Rohan,  sire  de  Gudmdnd  Guingamp,  qui  avait  dpons£ 

4.  Cette  charge  lui  avait  6t6  offerte,  mais  il  l’avait  refusSe  (D.  Lobi* 
neau,  I,  626). 

2.  Au  milieu  de  la  for£t  de  la  Hardouinaie,  canton  de  Merdrignac,  arrond. 
de  Loud6ac  (Voir  Esquisses  histor.  sur  la  Bretagne,  Rennes,  1829,  in-1*, 
pages  7-9). 

3.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , II,  col.  1352. 
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une  niece  d’ Artur,  voulurent  achever  leur  ceuvre  criminelle.  Le 
chancelier  r6digea  ia  sentence  de  mort,  et,  comme  ie  garde  des 
sceaux.  Eon  Baudoin,  ne  voulait  pas  participer  & celte  iniquity 
il  le  destitua  et  scella  lui-m6me  l’arr^t. 

Richemont,  etant  venu,  sur  ces  entrefaite9,  a Dinan,  apprit  ces 
abominables  machinations.  11  parait  qu’il  en  fut  instruit  par  le 
marshal  de  Montauban  lui-mdme  *,  soit  que  celui-ci  eftt  ced6  & 
de  s£duisantes  promesses,  ou  a de  veritables  remords,  soit  qu’il 
eut  simule  un  repentir  hypocrite,  pour  6chapper  & une  responsa- 
bilite  redou table. 

Le  connetable  s’emporta  contre  son  neveu  en  reproches  veh6- 
ments.  Cette  sc&ne  ne  fit  qu’irriter  le  due  et  les  autres  ennemis 
de  Gilles.  11s  n’en  furent  que  plus  acharngs  a sa  perte,  et  Riche- 
mont resta  tout  aussi  impuissant  a le  9auver.  D’ailleurs,  il  fut 
oblige  de  partir  pour  le  Cotentin,  oil  les  Anglais  6taient  des- 
cend us  (mars  1450).  Apr&s  son  depart,  les  sc£16rats  * qui  dtaient 
charges  de  faire  p6rir  Gilles  lui  donnerent  d’abord  du  poison.  Il 
n en  mourut  pas,  tant  sa  constitution  dtait  robuste.  Toutefois,  il 
6tait  tres  aflaibli  par  les  privations,  par  les  soufTrances  physi- 
ques et  morales  qu’il  avail  endurges.  Il  fut  Strangle  dans  son 
lit,  pendant  la  nuit  du  24  au  25  avril  1450  8. 

Dix  jours  auparavant,  le  connetable  avait  remporte  une  vic- 
toire  decisive  a Formigny.  Les  assassins  oserent  dire  que  la  de- 
faite  des  Anglais  avait  causg  a Gilles  un  d&espoir  si  profond, 
qu’il  avait  refuse  toute  nourriture  et  s’6tait  laissg  mourir  de 
faim.  Ainsi  cette  sympathie  pour  l’Angleterre,  qui  avait  ete  une 
des  principales  causes  de  sa  perte,  fut  exploitee  contre  lui,  m6me 
apr&s  sa  mort.  Le  triomphe  du  parti  frangais  en  Bretagne  fut 
assombri  par  ce  forfait.  Quand  Richemont  en  regut  la  nouvelle, 
il  6tait  devant  Avranches,  avec  le  due.  Il  6prouva  une  si  vive 
douleur  qu'il  ne  put  contenir  l'expression  de  son  courroux  et 
de  son  m6pris.  L’arm6e  entiere  partagea  ce  sentiment,  et  si,  dans 
ee  drame  lugubre,  on  trouve  plus  d’un  point  obscur,  il  est  cer- 
tain que  le  due  de  Bretagne  a encouru,  plus  qu’aucun  de  ses 
complices,  la  reprobation  de  ses  contemporains  et  celle  de  la 
posterity 1 2 3  4. 

1 . D.  Lobineau,  I,  640. 

2.  J.  Kayart,  Rob.  Roussel,  Oliv.  de  Meel,  J.  de  La  Ch&se,  etc. 

3.  Les  religieux  de  1’abbaye  de  Boquen  lui  donnerent  la  sepulture 
dans  leur  6glise  (Boquen  ou  Bosquen,  dans  la  paroisse  de  PlAnAe-Jugon, 
arrond.  de  Dinan).  Voir  Esquisses  hist,  sur  la  Bretagne , p.  9-11;  Og6e,  Diet, 
histor . et  giog.  de  la  Bretagne , Rennes,  1843,  in-4°,  t.  I,  94). 

4.  D.  Taillandier  (Hist,  de  Bretagne , II,  32,  34,  35)  accuse  le  due  de  Bre- 
tagne et  Arthur  de  Mautauban  de  la  mort  de  Gilles.  Voir  aussi  D.  Lobi- 
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neau,  I,  6-42*643.  Sur  Gilles  de  Bretagne,  voir  D.  T&illandier,  Hist,  de  Bre- 
tagne, II,  3-35;  D.  Lobineau,  I,  624  et  suiv.;  Alain  Bouchard,  6dit.  goth, 
de  4531,  clxxx-clxxxvu  ; Gruel,  221-225;  J.  Chartier,  I,  228-231;  ircfotw 
du  marquis  du  Hattay-Coetquen , Paris,  1854,  in -8°,  p.  7,  et  notice,  p.  n: 
Anat.  de  Barlh61emy,  Melanges  kistor . et  arehdol.  sur  la  Bretagne , III,  50; l 
Geslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barih61emy,  Let  anciens  dvdches  de  ia  Bre- 
tagne, Paris  et  SaintrBrieuc,  1855,  et  suiv.,  t.  Ill,  p.  318-331 ; voir  4 la  p.  322 
nne  lettre  de  Gilles  au  due  de  Bretagne. 


GHAPITRE  VII 


LE  RECOCVREMENT  DE  LA  NORMANDIE  (1449-1480) 


DilRrend  avec  l’Angtatom,  qul  ne  veut  pas  rendre  la  Maine.  — Riche- 
moot  fait  capituler  Le  Mans.  — Nouveaux  diflerends.  — Les  Anglais 
surprennent  FougAres.  — ReprAsailles  de  Charles  VII.  — 11  declare  la 
guerre  k 1’Angleterre.  — Le  con  notable  prend  SainWames-de-Beuvron 
et  Mortain.  — La  conquAte  de  la  Normandie  est  dAcidAe.  — Richemont 
tntrafne  le  dac  de  Bretagne.  — lie  attaquent  le  Cotentin,  font  capi- 
tuler Coutances,  Saint- LA,  Care n tan,  le  Pont  d’Ouve,  Valognes,  etc*  — Le 
constable  prend  Gavray,  que  le  roi  lui  donne  plus  tard.  — Reprise 
de  Foug&res.  — Succfes  de  Dunois  dans  la  Haute-Norm  an  die.  — Char- 
les VII  entre  k Rouen.  — Th.  Kyriel  dAbarque  h Cherbourg  avec  une 
armAe.  — Richemont  ne  peut  entralner  le  due  de  Bretagne.  — Les 
Anglais  font  capituler  Valognes.  — Le  comte  de  Clermont  arrive,  avec 
une  armAe  fran^aise.  — Th.  Kyriel  passe  le  Grand-Vey  et  s’avance  vers 
Bayeux.  — Le  comte  de  Clermont  l’attaque  prAs  de  Formigny,  — Ba- 
taille  de  Formigny.  L’arrivAe  du  connAt&bie  empAche.one  dAfaite  et 
determine  la  victoire.  — II  fait  ensuite  capituler  Vire  et  se  joint  au  due 
de  Bretagne  pour  assiAger  Avronchee.  — Capitulation  d’Avranches  et 
de  Tombelaine.  — Le  due  de  Bretagne  malade  ee  retire.  — Capitulation 
de  Soiut-Sauveur-le-Vicomte,  de  Briquebec,  de  Valognes.  — Richemont 
va  au  siAge  de  Caen.  — 11  est  prAt  k donner  l'assaut.  — Capitulation 
de  Caen.  — Le  connAtable  tormina,  par  la  capitulation  de  Cherbourg, 
la  eonquAte  de  la  Normandie. 


Quand  Gilles  de  Bretagne  fut  assassin^  (25  avril  1450),  il  y 
avait  pr&g  d'un  an  que  Charles  VII  avait  recommend  la  guerre 
contre  les  Anglais.  La  querelle  entre  Frangois  Ier  et  son  frtre,  la 
rupture  definitive  entre  la  Bretagne  et  l’Angleterre  avaient  ete 
les  pcincipales,  mais  non  les  seules  causes  de  cette  reprise  des 
hostilitds.  Les  ravages  reciproques  des  gamisons  anglaises  et 
frangaises,  des  courses  sur  terre  et  sur  mer,  des  pretentions  rela- 
tives A des  territoires  contests  avaient  soulevA  de  continuels  dif- 
fArends  et  donne  lieu,  pendant  cinq  annees,  k d’interminables 
negotiations  (1444-1449).  La  trtve  de  Tours  avait  ete  renouveiee 
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plusieurs  fois  par  des  conventions  successives *.  On  n’a  pas  oubliA 
que  le  roi  d’Angleterre  avait  pris  l’engagement  de  restituer  le 
Maine  aux  princes  d’Anjou.  Cette  clause  du  traite,  ainsi  que  le 
manage  de  Henri  YI  avec  Marguerite,  avait  soulev£  en  Angle- 
terre  un  mecontentement  general.  L’impopularite  de  la  reine  et 
celle  du  premier  minitre,  Suffolk,  la  mort  myst^rieuse  de  leur 
ennemi,  le  due  de  Glocester  (1447),  crAaient  au  gouvernement 
anglais  une  situation  si  difficile  qu’il  n’osait  tenir  ses  engage- 
ments. Pendant  quatre  ans  il  retarda,  par  des  prAtextes  et  des 
subterfuges,  I’Avacuaticm  du  Maine  *. 

Quand  le  roi  de  France  fut  las  de  conclure  des  conventions  qui 
n’At&ient  pas  executees,  il  se  dAcida  enfin  a resoudre  la  question 
par  les  armes. 

Il  sfentendit  avec  le  due  de  Bretagne,  pour  enlever  aux  Anglais 
tout  appui  de  ce  c6tA;  il  appela  le  connetable  a Tours,  et  on 
organisa  une  armAe  de  six  a sept  mille  hommes.  Ch.  d'Anjou, 
Dunois,  Pierre  de  BrAzA,  le  marAchal  de  Jaloignes  *,  l'amiral  de 
Goetivy  march&rent  sur  Le  Mans  et  se  logerent  dans  les  faubourgs, 
le  13  fevrier  1448.  Eyton I * *  4 et  Mathieu  Goth  5 essay&rent  encore  de 
gagner  du  temps  en  pourparlers;  mais  Mundeford  6 ayant  vouln 
tomber,  avec  ses  troupes,  sur  les  commissaires  fran$ais,  pendant 
la  conference  7,  il  fallut  renoncer  a s’  entendre  et  commencerles 
travaux  de  siege  8.  Pendant  ce  temps,  le  roi  s’avan$aii  jusqul 


I 1.  Sur  ces  negotiations  et  traitAs,  voir  : J.  Stevenson,  I,  87,  153,  171, 
183;  II,  368;  Math.  d’Escouchy  (Adit.  de  Beaucourt),  III  (Preuves),  155-167; 
Berry,  428-429;  BrAquigny,  t.  82  (Morean,  706),  279-281;  Arch,  de  la 

Loire- Infer.,  cass.  48,  E,  122;  Arch,  des  alf.  Atr.,  t.  362,  f*  91-98;  K 68. 
n®*  12».*t  18»»,  25;  Fr.  4054,  25-28,  38,  45-57;  Fr.  26076,  n<*  5653,  5676. 

2.  J.  Stevenson,  II,  361,  638,  II,  2®  partie,  634-710,  715,  719;  T.  Basin,  IV, 
286;  Math.  d’Escouchy,  III,  168-170.  Henri  YI  avait  dounA  le  comtA  la 
Maine  A Edmond,  comte  de  Somerset  et  de  Dorset.  Afln  de  pouvoir  rendre 
le  comtA  du  Maine  k RenA  et  A Charles  d’Anjou,  Henri  VI  donna,  le  13  no- 
vembre  1447,  une  rente  annuelle  de  10  000  1.  t.  A Somerset  (Fr.  26077, 
n°*  5834,  5835;  Fr.  26078,  n®«  6011,  6019,  6051).  Sur  le  Mans,  en  particu- 
lier,  voir  : J.  Stevenson,  I,  198-202,  482,  II,  361,  II,  2«  partie,  702,  716-716; 
M.  d’Escouchy,  III,  175-198;  Rymer,  V.,  2*  partie,  p.  4. 

3.  Avec  des  gens  d’armes  qui  tenaient  garnison  dans  le  Limousin 
(F.  21493,  *>•  39,  41,  43). 

4.  Foukes  Eyton,  Acuyer,  capitaine  de  Caudebec  (Fr.  26058,  n°  5977). 

5.  Que  les  chroniqueurs  appellent  ordinairement  Matago.  Il  sign® 
Matheu  (Fr.  26077,  n*  5922;  Clairambault,  t.  54,  f°  4091).  Les  Anglais  l’ap* 
pellent  Mathew  Gough. 

6.  Ecuyer,  trAsorier  et  gouverneur  gAnAral  des  finances  de  Henri  VI  en 
France  et  en  Normandie  (Fr.  26078,  n°*  6025,  6027,  6029).  11  Alait  capi- 
taiue  du  Mans  et  de  Beaumont-le-Vicomte  en  1445  (Fr.  26074,  n°  5295). 

7.  M.  d’Escouchy,  III,  184  et  suiv. 

8.  Le  siAge  Atait  dAjA  commencA  le  27  fAvrier  (M.  d’Ecouchy,  III,  197). 


RICHEMONT  FAIT  CAPITULER  LE  MANS  (1448,  16  MARS)  393 

Lavardin  *,  prAs  de  Vend6me,  et  y rassemblait  d’autres  troupes  *. 
11  avait  d’abord  gardA  le  connetable  aupr&s  de  lui;  mais,  corame 
les  capitaines  qui  assiAgeaient  Le  Mans  s’accordaient  mal 
ensemble,  il  l’envoya  prendre  le  commandement  de  cette  armee *. 
Bient6t  les  assiAgds,  comprenant  que  la  resistance  etait  inu- 
tile, se  resignferent  k rendre  Le  Mans.  La  capitulation  fut  signAe 
le  16  mars  1448 1 2 3  4 5 6.  Les  Anglais  s’engag&rent  k Avacuer  aussi 
Mayenne-la-Juhel  8 avec  quelques  autres  petites  places  qu’ils 
occupaient  encore  8. 

Get  episode  militaire  n’eut  pas  de  suite  immediate.  Le  gouver- 
nement  anglais  n’Atait  pas  en  etat  de  recommencer  la  guerre. 
Non  seuiement  la  treve  ne  fut  pas  rompue,  mais  les  ambassadeurs 
de  Henri  YI  conclurent  meme,  k Lavardin  (11  mars),  un  traite 
par  lequel  elle  etait  prolongee  jusqu’au  ler  avril  1450  7.  De  son 
cete,  Charles  Y1I  aimait  mieux  diffArer,  pour  quelque  temps 
encore,  la  reprise  des  hostilites,  afin  de  pouvoir  les  engager  dans 
les  meilleures  conditions  de  succes.  C’est  alors  qu’il  instituait  les 
francs  archers  (28  avril),  pour  completer,  par  la  creation  d’une 
infanterie  nationale,  la  nouvelle  organisation  militaire  de  la 
France.  Le  moment  d’employer  toutes  ces  ressources  ne  se  fit 
guere  attendre.  Les  memes  causes  de  rupture  subsistaient  tou- 
jours,  infractions  k la  treve;  differends  relatifs  k la  suzerainete 
de  la  Bretagne,  aux  fortifications  de  SaintJames-de-Beuvron  et 
de  Mortain  8 ; mais  la  diplomatic  aurait  sans  doute  trouve  des 

1.  C.  de  Montoire,  arrond.  de  VendAme. 

2.  JJ  179,  F>  47,  n®  86. 

3.  D.  Tailllandier,  p.  17.  D.  Lobineau,  I.  630-631. 

4.  Berry  430;  D.  Lobineau,  I,  630-631;  JJ  479,  f®  47,  n®  86;  X*®  8605, 
f*  141  v®-143.  D’apr&s  Jouvenel  des  Ursins,  le  due  de  Bretagne  figurait 
comme  sujet  du  roi  de  France  dans  la  minute  de  la  convention  relative  k la 
rille  da  Mans;  mais,  dans  la  grosse,  Aes  nAgociateurs  anglais  remplacferent 
sujet  du  roi  de  Franck  par  sujkt  du  roi  d’Anoleterre.  Les  copies  ayant  AtA 
echangAes  pendant  la  nuit,  on  ne  s'apergut  pas  de  la  supercberie,  et  ce 
fut  14,  dit  Jouvenel,  toute  la  justification  des  Anglais  touchant  la  prise 
de  FougAres  (M.  Dupuy,  XXXV,  f*#  149-150;  voir  ci-dessus,  p.  386,  note  3). 

5.  Mayenne,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Mayen  ne.  Z*“  17  f>  176. 

6.  JJ.  179,  f*  56  v°,  n®  cvn ; Fr.  26077,  n®  5936 ; J.  Stevenson,  II,  2®  parlie, 
702,  710-718. 

7.  Fr.  4054,  !*•  82  J.  Stevenson,  I,  207.  Fr.  26077,  n®  5911. 

8.  Sur  les  infractions  A la  trAve  et  les  nAgociations  voir  : V Append. 

LXXXVill;  le  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  173-165;  une  lettre  de  Henri  VI 
A Charles  VII  [Idem,  p.  218-224),  et  une  lettre  de  Charles  VII  A Henri  VI 
(Mm,  p.  235-239);  Fr.  26074,  n»®  5270,  5276-5278;  Fr.  26076,  n°  5678; 
Fr.  21407,  n°  11;  D.  Grenier,  100,  f®»  78,  79,  85;  BrAquigny,  t.  83  (Moreau, 
707),  7-9.  JJ  184;  f9  149;  Fr.  4054,  92,  93,  98,  99.  — II  y a beaucoup 

d’autres  documents  dans  le  manusc.  Fr.  4054.  I1b  ont  AtA  publiAs,  pour  la 
plupart,  dans  le  recueil  de  J.  Stevenson,  I,  209  et  suiv.,  et  dans  le  t.  Ill 
de  l’Adition  de  M.  d’Escouchy  par  M.  de  Beaucourt,  p.  201  et  suiv. 
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moyens  d’accommodemeut,  si  les  Anglais,  poor  sauver  GiUes,  et 
peut-Atre  aussi  pour  se  dAdommager  de  la  perle  du  Mans, 
n’avaient  surpris  Fougfcres. 

G’est  dans  la  nuit  do  23  au  24  mars  1449  quo  Francois  de  $u- 
rienne 1 * 3 commit  cet  attentat.  Non  contents  d’avoir  pille  la  villeet 
inflige  aux  habitants  les  traitements  les  plus  barbares,  les  Ao- 
glais  se  mirent  a ravager  les  environs.  Ge  ne  fut  dans  toute  la  Bre- 
tagne qu’un  cri  d’indignation.  Le  due  se  plaignit  A Henri  VI  eta 
Charles  VII,  en  demandant  reparation.  Ses  parents, le  roid’Ecosu, 
le  due  de  Bourgogne,  le  due  d’Alengon,  les  comled’Armagnscet 
de  PenthiA  vre,  ses  grands  vassaux,  le  marAchal  de  Lobeac,  I'amiral 
de  Coetivy,  tous  les  barons  de  Bretagne,  et  le  conoAtable,  plus 
que  tous  les  autres,  ressentirent  vivement  eet  outrage,  lis  repre- 
sent&rent  au  ‘roi  qu’il  y aurait  danger  pour  lui-mtene  A lakser 
l'affaire  en  cet  etat.  Charles  VII  prit  done  en  main  une  cause  qui 
le  touchait  de  si  pres,  et  ce  fut  alors  un  dAb&t  entre  la  France  et 
l’Angleterre  *. 

Le  gouvernement  anglais  chercha  encore  A gagner  du  temps 
par  des  nAgociations  \ II  dAsavoua  Surienne,  mais  ne  voulut  ni 
rendre  FougAres  ni  accorder  les  reparations  rAclamees.  Pendant 
que  la  diplomatic  poursuivait  son  oeuvre,  le  roi  de  France  fsissit 
des  prAparatifs  militaires.  Sans  rejeter  les  moyens  de  conciliation, 
il  agissait  avec  assez  d’Anergie  pour  montrer  aux  Anglais  qu  ils 
ne  devaient  point  s’attendre  A des  mdnagements.  S’autonsaut 
du  droit  de  reprAsailles,  au  nom  du  due  de  Bretagne,  il  fit  saisir 
Pont-de-l’Arche,  Conches,  Gerberoy,  Cognac,  Saint-Maigrin  4 

i.  Francois  de  Surienne.  dit  I’Aragon&is,  capita]  ne  de  Longny  et  de 
Verneuil  (Fr.  26073,  n°  5209;  Fr.  26077,  n*  5669;  Fr.  25178,  n*  1808).  Il  anil 
AtA  fait  chevalier  de  la  JarretiAre  en  1447  (J.  Stevenson,  I,  476, 478)i  11  sign* 

F.  l’Asragonoys  (Fr.  25778,  n°*  1814-1831).  Stir  la  prise  de  Foagrrei. 
voir  : J.  Stevenson,  II,  2°  partie,  p.  718-123;  M.  d'Escouchy,  HI,  339: 
Fr.  4054,  P*  111-112,  145-119;  JJ  179;  P 199  V;  Fr.  5037,  f®  123;  BkmdeL 
De  reductione  Normanni m,  6 dit.  J.  Stevenson,  London,  1843,  1 voL  in-8* 
p.  4-7  (le  mAme  volume  con  lien  t la  partie  de  la  chronique  du  hAraiilt 
Berry  relative  au  recouvrement  de  la  Normandie);  Bulletin  de  la  Soe.  or- 
ckiol.  d*Hle-et-VUaine , t.  XV,  1™  partie,  p.  60  et  62.  Voir  ci-dessus,p.  3S7 
et  note  2,  et  p.  393,  note  4,  A la  fin. 

2 M.  d’Escouchy,  t.  I,  156-157,  et  t«  III,  212  et  suiv.,  234-235;  J.  Ste- 
venson, 243-264;  Preuves  de  l* hist,  de  Bretagne,  II,  col.  1456, 1468;  Fr.  2U07, 
n*  11;  J.  du  Clercq,  dans  le  t.  Ill,  1™  sArie,  de  la  collection  Midland  «t 
Poujoulat,  Paris,  1857,  p.  607.  Le  roi  r&ppela  anssitdt  Dtmois  etJ.  Gurur. 
qui  Ataient  en  mission,  le  premier  en  Savoie,  auprfes  d’AmAdAe  MIL  ^ 
second  A Montpellier  (Fr.  26078,  n*  6095). 

3.  Fr.  13974,  en  eatier;  Dupuy,  774,  f«*  15-20  (EnquAte  faite  A Rouen,  par 

G.  Jouvenel  des  Ursine,  chancelier  de  France  sur  i’attentat  de  FougArrs  - 

4.  M.  d'Escouchy,  III,  365-366;  K 68  n®  34* ; Preuuet  de  VRist.de  Bre- 
tagne, LI,  col.  1490;  Blonde),  31-33.  — Saint-Maigrin,  arrond.  de  Jonmc. 
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(avril  1449).  Ne&nmoins  les  pourparlers  continuerent  jusqu’d  la 
fin  de  juillet  mais  sans  aboutir  k une  solution  pacifique. 

Aprfes  avoir  bien  montrg  qu’il  avait  fait  son  possible  pour  con- 
elure  la  paix,  Charles  VII  avait  pris  la  resolution  de  recom- 
mencer  la  guerre  *.  11  avait  tout  ce  qu’il  fallait  pour  rdussir,  des 
troupes  disciplines,  d’excellents  capitaines,  des  ressources  finan- 
eieres,  lalliance de  la  Bretagne  *.  Dans  une  assemblee  tenue  au 
ch&teau  des  Roches-Tranchelion  *,  le  roi  exposa  lui-mdrae  tout  ce 
qu’il  avait  fait  pour  s’entendre  avec  les  Anglais.  Apr&s  mftr 
examen,  ses  conseillers  declar&renl,  k l’unanimity,  qu’il  < estoit 
deuement,  justement  et  honorablement  deslye  et  acquits  de  la 
trSve 1 2 3 4  5.  » On  introduisit  les  ambassadeurs  du  due  de  Bretagne, 
qui  approuv&rent  la  determination  du  roi,  puis  les  ambassa- 
deure  d’Angleterre  4 qui  elle  fut  communique  par  le  chancelier 
de  Franee.  La  guerre  ytait  dyclarte  (31  juillet  1449)  6. 

Le  due  de  Bretagne,  fort  de  l’approbation  de  Charles  VII, 
n ’avait  pas  attendu  jusque-la  pour  se  faire  justice  lui-mdme.  Le 
eonnetable,  in  form  6 de  la  prise  de  Fougdres,  par  le  roi,  qu’il 
avail  quitte  recemment,  et  par  le  due,  ytait  venu,  avec  ses  gens, 
trouver  son  neveu,  a Rennes  7,  pour  activer  les  pr^paratifs  mi- 
litaires.  11  lui  conscilla  de  fortifier  Saint-Aubinr-du-Cormier  8, 
d’ou  on  pourrait  observer  Fougeres,  en  attendant  que  l’arme 
brelonne  fdt  pr£te  k prendre  Tolfensive.  II  partit  k la  fin  d’avril, 
pour  aller  a Saint-Aubin,  diriger  et  proteger  les  travaux.  Le 
due  de  Bretagne  lui  donna  le  titre  de  Iieutenant-g6n6ral 9.  Outre 

1.  A Rouen,  au  Port-Suint-Ouen,  k Lou  vie  re,  k l’abbaye  de  Bonport  (voy. 
Preuve*  de  Vhist.  de  Bret .,  t.  II,  1454-1508,  et  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  211- 
245;  Fr.  25711,  f- 208-209 ; J.  Stevenson,  1, 223-243;  Ms.  Dupuy  760,  R>*  163-170). 

2.  D&s  le  17  juillet,  il  avait  donn£  k ses  capitaines  pouvoir  d’accordcr 
des  capitulations  aux  villes  de  Normandie  ( Ordonn .,  XIV,  59-61 ; JJ  180, 
I*  9,  n°  xxi).  Voir  ci-dessous  p.  396-397. 

3.  Charles  Vll  avail  aussi  demands  avis  au  due  de  Bourgogne,  qui  lui 
conseilla  la  guerre  (Stevenson,  1,  264).  Philippe  le  Bon  g&rda  la  neutra- 
lity, mais  il  n'empdeha  pas  ses  barons  d’aller  servir  le  roi  de  France  — 
Charles  Vll  avait  toujours  l’alliance  du  roi  de  Castille,  qui  lui  fournissait 
des  vaisseaux  pour  la  dOfense  des  cdtes  (Xs*  25,  au  29  mai  1449). 

4.  PrOs  de  Chinon,  dans  la  forOt  de*  Crissay,  canton  de  l’lle-Boucbard 
(Indre-et-Loire)  [Vallet  de  V.,  Hist . de  Charles  Vll , t.  Ill,  152,  note  3; 
M.  d’Escouchy,  ill,  255  etsuiv.]. 

5.  M.  d’Escouchy,  111,  247. 

6.  T.  Ill  de  M.  d’Escouchy,  p.  245,  n*  201 ; J.  Stevenson,  t.  I,  p.  243. 
Voir  aussi  \' Append.  LXXXVIII. 

7.  Gruel,  222.  Richemont  ytait  ally  auparavant  auprys  du  roi.  11  ytait  k 
Tours  le  20  j&nvier  (Legrand,  t.  Vll,  Fr.  6966,  f»  245).  11  ytait  ensuite  ally 
li  Parthenay,  od  il  ytait  le  8 mars  (Arch,  de  la  Loire-Infyr.,  cass.  1,  E,  3). 

8.  Arrond.  de  Fougfcres. 

9.  Preuves  de  l hist,  de  Bretagne , II,  col.  1510;  Gruel,  222. 
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les  troupes  qu’il  avoit  amenAes  de  Rennes,  avec  le  comte  de 
Laval,  le  marshal  de  Montauban  et  J.  de  Malestroit,  il  en  re$ut 
d’autres  que  le  roi  lui  envoya  sans  retard,  avec  le  marAchalde 
LohAac,  Joachim  Rouault  et  Odet  d’Aidie. 

Quand  la  place  de  Saint-Aubin  fut  fortifiAe f,  on  fit  des  courses 
devant  FougAres.  Dans  une  sortie,  les  Anglais  furent  battus  et 
repousses  avec  des  pertes  serieuses  *.  Peu  apres  arriverent  les 
cent  lances  du  constable  conduites  par  Geoffroy  de  Gouvran 
et  Olivier  de  Broon.  Son  beau-frAre,  Jacques  de  Luxembourg, 
qui  Atait  alors  son  lieutenant,  vint  aussi  le  rejoindre,  pendant 
que  son  autre  beau-frAre,  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Pol,  allait  se  mettre  au  service  de  Charles  VII,  avec  d’autres 
seigneurs  bourguignons.  GrAce  A ces  renforts,  le  connAtable  put 
prendre  Saint-James-de-Beuvron,  que  les  Anglais  rendirent  au 
bout  de  deux  jours,  le  29  juin 1 2  3.  Laissant  la  une  partie  de  ses 
troupes  en  garnison,  sous  Jacques  de  Luxembourg  et  Jean  de 
Briquebec , fils  de  Louis  d’Estouteville , Richemont  revint  a 
Rennes 4,  pour  hAter  la  formation  de  1’armAe  que  le  due  y rAunis* 
sait.  Son  autorite  n’Atait  pas  inutile  pour  triompher  de  la  resis- 
tance que  le  Conseil  opposait  a cette  expedition. 

Pendant  son  absence  et  selon  ses  ordres,  Jacques  de  Luxem- 
bourg, le  marAchal  de  LohAac  et  les  autres  capitaines  fran$ais 
et  bretons  exAcutArent  plusieurs  operations  importantes.  11s 
attaquArent  Tombelaine,  forteresse  bAtie  sur  Hot  entre  le  Mont- 
Saint-Michel  et  Avranches.  Le  capitaine  du  Mont-S&int-Michel, 
Louis  d’Estouteville,  qui  avait  conseillA  cette  entreprise,  ne 
fournit  pas  assez  d’Achelles  aux  assaillants;  ils  furent  repous- 
ses 5.  Une  autre  attaque  sur  Mortain  cut  un  meilleur  succes. 
Cette  place,  que  les  Anglais  avaient  fortifiAe,  au  mApris  de  la 
trAve,  comme  Saint-James-de-Beuvron,  fut  obligAe  de  capituler, 
aprAs  un  assaut  meurtrier,  qui  dura  depuis  septheuresdu  matin 
jusqu’A  la  nuit  6.  Les  dAfenseurs  de  Mortain,  A 1’exception  de 
cinq,  avaient  tous  ALA  tuAs  ou  blessAs.  La  plus  grande  partie  des 
troupes  revint  ensuite  A Saint-James-de-Beuvron  et  a Saint- 
Aubin.  Le  marechal  de  LohAac  laissa  une  garnison  A Mortain. 


1.  DAa  le  mois  de  juin  J.  Rouault  y tenait  garnison,  avec  des  geos 
d’armesdes  compagnies  d’ordon nance  (JJ.  186  P 41  v°). 

2.  D’ArgentrA,  p.  928;  M.  d’Escouchy,  I,  172;  Blondel,  45-46. 

3.  Blondel,  74;  M.  d’Escouchy,  1, 173.  Le  jour  de  SaintrPierre,  c’estAdire 
le  29  juin,  d’apr&s  Gruel  (222),  et  non  du  12  au  18  aoAt  (voy.  S.  Luoe. 
Chronique  du  Mont-Saint- Michel,  I,  46,  note  2). 

4.  Le  18  juillet,  il  Atait  au  GAvre  (Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  2,  E.  5). 

5.  M.  d’Ecouchy,  I,  475. 

6.  Fr.  21407,  n°  11 ; JJ,  180,  P 13  n*  xxx. 
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dont  la  garde  lui  fat  confine,  et  il  s’Stablit  lui-m&me  k Yitrd,  qui 
appartenait  au  comte  de  Laval,  son  fr&re.  Le  b&tard  de  Bretagne 1 2 3 4 
prit  possession  de  Dol  * ; Odet  d’Aidie  se  logea  dans  l'gglise 
d’Antrain  *,  qu'il  fortifia.  Ainsi  furent  occupies  des  positions 
d’ou  on  pouvait  attaquer  Fougeres  et  Avranches  \ Ces  opera- 
tions preliminaires  Ataient  terminus,  quand  Charles  VII  rompit 
solenneilement  avec  FAngleterre,  le  31  juillet  1449. 

On  avait  decide  de  reconquerir  d’abord  la  Normandie.  Dunois, 
institue  lieutenant  general  du  roi  dans  cette  province  5,  devait 
diriger  les  operations  & Test,  avec  les  comtes  de  Clermont,  d’Eu, 
de  Nevers  et  de  Saint-Pol,  P.  de  Br6z£,  Robert  Floquet,  Sain- 
trailles,  les  sires  de  Gaucourt  et  de  Bueil.  En  meme  temps,  le 
due  de  Bretagne  devait  attaquer  la  basse  Normandie  par  le 
Cotentin.  Le  connetable,  charge  par  le  roi  de  seconder  le  due 
dans  cette  entreprise,  avec  quelques  compagnies  d’ordonnance,  * 
decida  son  neveu  k lever  une  armee,  pour  entrer  en  Normandie, 
malgre  I’opposition  du  Conseil.  Ce  fut  lui  encore  qui,  comme 
lieutenant  general  du  due  de  Bretagne,  alia  jusqu’a  Redon  ac- 
tiver  le  depart  des  troupes  6 7. 

Malgre  lous  ses  efforts,  il  ne  put  entrer  en  campagne  aussitAt 
que  le  roi  $t  Dunois.  Dej&  les  Franqais  avaient  pris  Pont-Audemer, 
Mantes,  Vernon,  Lisieux,  Yerneuil  quand  I’armge  bretonne, 
forte  d’environ  6000hommes,  se  trouva  enfin  rassemblee  &Dinan, 
le  i«r  septembre.  Outre  le  due  et  le  connetable  8 9,  on  y voyait  les 
capitaines  qui  avaient  pris  part  aux  premieres  operations  et 
beaucoup  d’autres  seigneurs.  Le  marechal  de  Loheac  conduisait 
les  300  lances  du  roi.  Le  4 septembre,  le  due  conf&ra  le  titre  de 
lieutenant  general  k son  frere  Pierre  qui  devait  rester  en 


1.  Tanguy,  fils  bdtard  de  Jean  V.  Voy.  ci- dess  us,  p.  382. 

2.  Arrond.  de  Saint-Malo. 

3.  Arrond.  de  FougArfes. 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  172-175. 

5.  R 68,  n«  35. 

6.  Il  etait  A Redon  le  13  aoftt.  ( Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , t.  II,  col. 
1510.)  Le  18  juillet  precedent,  il  avail  accepts,  avec  Jean  d’OrlAans,  comte 
d’AngoulAme,  la  curatelle  de  son  neveu,  Francois  de  Bretagne,  comte 
d’Etampes  (Arch,  de  la  Loire-Infer.  cass.  2,  E 5).  Le  18  aofit,  A Redon,  il 
autorise  Francois  de  Bretagne  A donner  5 000  ecus  A sa  soeur  Marie,  qui 
est  ear  le  point  d’entrer  en  religion  (Arch,  de  la  Loire-Infer.,  cass.  4,  E, 
12 ; Original,  signA  Aitur  et  scellA).  A la  fin  d’aofit  fut  conclu  le  manage 
du  comte  d’AngoulAme  avec  Marguerite  de  Rohan,  nifcce  de  Richemont. 

7.  M.  d’Escouchy,  III,  354-358,  365-366;  Fr.  26079,  no  6134;  K 68  n»  34*. 
Orrfonn.,  XIV,  61-64;  JJ  180,  fr*  1 v%  9 vMO. 

8.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , II,  col.  1513.  Berry,  edit  J.  Stevenson, 
277-278. 

9.  Preuves  de  Vhist . de  Bretagne , II,  col.  1514. 
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Bretagne,  pour  assiggerFougeres;  puis  l’armde  se  dirigea  versle 
Mont-Saint-Michel. 

Elle  devait  d’abord  prendre  Coutances,  Saint-L6,  Carentan, 
pour  isoler  le  Gotentin  du  reste  de  la  Normandie  et  le  fermer 
aux  ennemis.  Les  'Anglais,  attaques  a Test,  ne  pouvaient  gu^re 
envoyer  de  secours  h 1’ouest,  et  les  garnisons  ne  devaient  compter 
que  sur  elles-mGmes.  Partout  les  populations  normandes,  encou- 
rages par  les  rapides  succfes  de  Charles  VII,  etaient  prates  ase 
soulever  en  sa  faveur  On  savait  que  ses  troupes,  soumisesa 
la  discipline,  s’abstenaient  de  pillage  *,  que  les  viiles  reconqoises 
etaient  traitdes  avec  douceur,  et  la  reputation  du  conn£table 
.etait  une  garantie  de  sccurite.  Au  contraire,  les  troupes  anglaises, 
mal  payees,  avaient  commis,  pendant  la  treve,  des  depredations 
qui  avaient  souleve  bien  des  haines  *. 

Depuis  que  le  due  d’York  etait  parti,  la  discipline  s’  etait  rett- 
chee.  Son  successeur,  le  due  de  Somerset1 2 3  4,  n’etait  pas  a la  hau- 
teur d'une  situation  vraiment  critique.  Les  Anglais,  demoralises 
par  leurs  premiers  ecbecs , par  l’abandon  oh  on  les  laissaii, 
n’avaient  plus  cette  confiance  en  leur  superiority  qui,  aupara- 
vant,  etait  pour  eux  une  si  grande  force.  La  campagne  s’ouvrait 
done,  pour  leurs  adversaires,  sous  les  meilleurs  auspices. 

Pendant  que  l’armde  de  Dunois  reduisait,  sans  difliculte,  nom- 
bre  de  villes  dans  la  Haute-Normandie,  Touques,  Gisors,  Neuf- 
chhtel,  etc.  5,  et  se  preparait  k marcher  sur  Rouen,  le  due  dc 
Bretagne  et  le  conn6table  commenqaient  la  conquete  du  Coten- 
tin.  Le  Mont-Saint-Michel  et  Granville  leur  ofTraient  une  excel- 
lente  base  d’opdrations,  et  L.  d’Estouteville,  qui  connaissait  tout 
le  pays,  leur  dtait  d’un  prdcieux  secours  6.  Une  grosse  bom- 


1.  En  be&ucoup  d’endroits,  des  gens  masques  ou  « faux  visaiges  * cou- 
raient  les  chemins,  arrOlaient  les  Anglais  (Fr.  26079,  n*  6149;  M.  d’Es- 
couchy,  I,  195;  J.  Stevenson,  1,  510). 

2.  Voy.  surtout  Th.  Basin,  liv.  IV,  c.  xvin,  p.  217. 

3.  Portef.  Fontanieu , 119-120,  au  23  janvier  1445;  Fr.  26073,  n*  5187, 
5214,  5215,  5229-5233,  5262,  5264;  Fr.  26074,  no*  5299,  5412;  Fr.  26076, 
n#*  5646,  5740;  Ft*.  26077,  n*  5783;  K 68,  n<*  12,  12*,  29*. 

4.  Edmond  Beaufort  (frfcre  de  Jean  de  Beaufort,  + 1444;  voy.  ci-dessus, 
p.  343-345),  comte  de  Somerset,  marquis  de  Dorset,  crc6  due  de  Somerset  en 
1448  (Fr.  26077,  n»  5946;  Fr.  26078,  n*»  5959,  5968,  5971;  K 68,  n*»29,  29**; 
J.  Stevenson,  II,  2*  partie,  592-594;  Dugdale,  Haronagmmy  1,  329).  11  Mail 
revenu  d’Angleterre  au  commencement  de  1448,  avec  des  renforts  et  le  titre 
de  lieutenant  general  (J.  Stevenson,  I,  479,  481-482).  Somerset,  quittaitim 
Lancastre,  halssait  le  due  d’York  (Green,  Hist,  du  peuple  anglais,  1, 562). 

5.  Fr.  26079,  n*  6146;  M.  d’Escouchy,  III,  366-370.  Au  mois  d’toOl,  le 
roi  partit  de  Touraine  pour  la  Normandie  (Fr.  26079,  n*  6183). 

6.  Fils  de  Jean  II  d’Estouteville  (+-  1436  . II  avail  6t6  no  mm  6 capitaioe 
du  Mont-Saint-Michel  le  2 septembre  1425.  !1  avait  616  investi  de  cette 
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barde  et  d’autres  canons  furent  amends,  par  mer,  du  Mont-Saint- 
Michel  k Granville,  oh  l’annee  bretonne  arriva  le  lundi  8 sep- 
terabre.  Deux  jours  apr&s,  l’amirai  de  Coetivy  paraissait  devani 
Coutances  !,  Atablissait  une  batterie  dans  le  jardin  des  Jacobins 
etsommait  la  place  de  serendre  au  roi  Charles  VII.  Les  Anglais 
voulaient  rAsister.  Les  habitants  les  objig&rent  a cAder,  en  mena- 
(ant  de  les  abandonner.  Le  capitaine  de  la  ville,  Etienne  Munde- 
ford,  conclut  une  capitulation  avec  le  due  de  Bretagne  et  le 
connAtable,  k des  conditions  avantageuses,le  vendredi  12  septem- 
bre  *.  Guill.  de  Couvran  fut  nomine  capitaine  de  Goutances  *. 
LemAme  jour,  les  Anglais  ayant  abandonnA  le  chhteau  de  Ghan- 
teloup  \ L.  d'Estouteville  en  prit  possession,  et  Tavant-garde 
parlit  pour  Saint-Lo. 

Cette  ville,  bien  fortiGAe,  poilrvue  d’abondantes  ressources  et 
d une  garnison  nombreuse,  aurait  pu  rAsister  longtemps ; mais, 
a la  yue  des  standards  oh  brillaient  les  fleurs  de  lis,  les  habi- 
tants dAclarArent  qu’ils  voulaient  se  soumettre  au  roi  de  France, 
leur  sou ve rain  seigneur  5.  Le  capitaine  anglais,  Guill.  Peyto  6, 
fut  done  obligA,  lui  aussi,  de  capituler.  La  garnison  sortit  avec 
tous  ses  biens,  et  ie  due  de  Bretagne  prit  possession  de  Saint-L6, 
au  nom  de  Charles  VII.  II  en  laissa  la  garde  k Joachim  Rouault 7 
(lundi  15  septembre).  Le  mAme  jour,  le  marAchal  de  LohAac, 
avec  le  secours  des  habitants  de  Goutances,  alia  mettre  le  siege 
devant  RAgneville,  place  forte  et  port  k l’embouchure  de  la 
Sienne  #.  G’At&it  pour  les  Anglais  une  position  importante,  qui 
assurail  leurs  communications  avec  les  lies  voisines.  AprAs  une 

charge  le  8 octobre  suivant,  par  Richemont  lui-mAme.  II  la  conserve 
jusqu’A  sa  morl,  en  1464  (S.  Luce,  Chron.  du  Mont-Saint-Michel , p.  27,  note  4, 
etp.  208-210).  Louis  d’Estouteville  rendit  de  grands  services  en  Normandie 
(voy.  M.  d’Escouchy,  III,  Preuves,  p.  385). 

1.  « La  principals  ville  et  chief  du  bailliage  de  Costantin  » (Fr.  20580,  f°  45). 

2.  Blondel,  p.  89.  M.  d’Escouchy,  I,  200.  — Voir  cette  capitulation  dans 
Leop.  Quenault,  Recherches  sur  la  ville  de  Coutances , 2°  Adit.  Goutances, 
1862,  in-8°,  p.  20-23;  — Fr.  20580,  f*  45. 

3.  Voy.  Pifeces  orig.,  919,  dossier  20299  (Goovban),  n0#  11,  14.  11  resta 
longtemps  capitaine  de  Coutances. 

4.  C.  de  Brehal,  arrond.  de  Coutances. 

5.  Richemont  fit  rAcompenser  par  le  roi  les  habitants  de  Saint-L6  pour  les 
services  qu’ils  avaient  rendus  dans  cette  circonstance  (JJ  181,  f*  28-157).  On 
voit  aussi,  dans  un  compte  de  l’Apoque,  que  le  roi  laissa  aux  habitants  de 
Saint-LA  la  somme  de  1 100 1. 1.,  « k eulx  remise  et  quictAe  par  le  due  de  Bre- 
taigne  et  monseigneur  le  connestable,  au  temps  de  la  redduccion  dudit  lieu 
de  Saint-L6,laquelle  ilz  devoient  du  temps  des  Anglois  » (Fr.  26081,  n^SBS1). 

6.  D’apr&s  J.  Chartier,  II,  124,  et  Berry,  p.  279, 

7.  M.  d’Escouchy,  I#  200.  II  Atait  premier  Acuyer  d’Acurie  du  Dauphin 
(J  J 178,  fr  61). 

8.  Arrond.  de  Coutances. 
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vive  resistance,  ils  se  rendirent  et  ob  tin  rent  de  quilter  la  place 
en  emportant  tout  ce  qu’ils  poss&daient  (vendredi  19  septem* 
bre)  *.  Menaces  par  la  population  des  villes  et  des  campagnes, 
qui,  partout,  se  declarait  contre  eux,  ils  dvacu&rent,  dans  res- 
pace de  quatre  jours,  plusieurs  places  ou  ch&teaux  des  environs 
de  Saint-Ld  el  de  Goutances,  le  ch&teau  de  la  MoUe-r&v6queI 2 3, 
Thorigny  s,  Hambye  4,  le  ch&teau  de  Laulne  5 *,  la  bastille  de  Beu- 
zeville  #,  Pirou  7,  Colombidres  8. 

Odet  d’Aidie  et  Robin  Malortie,  partant  de  Saint-Ld,  surpri- 
rent  la  forteresse  de  La  Haye-du-Puits  9,  et  quelques  Ecossais, 
s’&vanqant  jusqu’&  Barneville  l0,  s’dtablirent  dans  la  tour  de 
1’eglise.  De  ce  poste  avancd,  on  pouvait  surveiller  Saint-Sauveur 
et  m&me  Cherbourg.  Cinq  cents  Anglais,  choisis  dans  la  garnison 
de  ces  deux  villes,  voulurent  d&loger  cette  poign&e  d’hommes. 
Ils  furent  repousses, apr&s  un  combat  qui  dura  toute  une  journee. 
Le  25  septembre,  le  ch&teau  du  Hommet  fut  pris  par  des  pay- 
sans  revolt&s,  qui  s’etaient  caches  dans  les  bois 11 12 13 14 . Ils  acconraienl 
en  foule  auprds  du  due  de  Bretagne  et  du  conn&table,  lesm 
armds,  les  autres  apportant  des  provisions  de  toute  sorte  et  de* 
mandant  & marcher  contre  les  ennemis.  Bientdt  le  nombre  de 
ces  soldats  improvises  depassa  dix  mille  hommes.  Ils  dtaient 
im patients  d’atlaquer  la  ville  de  Carentan  lf,  qui  se  vantait  de 
rester  fidele  au  roi  d'Angleterre  et  qui  reprochait  aux  habitant 
de  Saint-Ld  d’avoir  l&chement  livre  leur  ville  u. 

L’armde  parut  devant  les  murs  de  Carentan  le  vendredi 
26  septembre  u.  Au  nom  du  roi  de  France,  le  due  fit  sommer  la 


1.  Blondel,  89-92;  S.  Luce,  Chron . du  Mont-Saint-Michel,  p.  50,  note  3. 
Toutefois  LohAac  dut  payer  3 000  dcus  A Guil.  de  Monnypeny,  qui  lui  livre 
la  place  (Fr.  20683,  f*  45).  Lohdac  fut  nommd  capitaine  de  RAgnerilJe  en 
1450  (Anselme,  VII,  72;  Mtmoires  de  la  Sociitd  des  antiguaires  de  Sor- 
mandie , 1825,  p.  274  et  suiv.). 

2.  Arrond.  de  Saint-Ld,  c.  de  Canisy. 

3.  Arrond.  de  Saint-Ld. 

4.  5.  Arrond.  de  Coutances. 

6.  Arrond.  de  Valognes. 

7.  Arrond.  de  Coutances.  Ce  fut  L.  d’E  8 toute  ville  qu!  prit  Pirou  (K  08, 

n°  47;  Fr.  26082,  n»  6786). 

8.  Arrond.  de  Bayeux.  Chron.  du  Mont-Saint-Michel,  49-50. 

9.  Arrond.  de  Coutances. 

10.  Arrond.  de  Valognes. 

11.  C.  de  Saint-Jean-de-Daye,  arrond.  de  Saint-Ld  (Chron.  du  Mont- 
Scant- Michel , 50,  note  52). 

12.  Arrond.  de  Saint-Ld. 

13.  M.  d’Escouchy,  I,  201-202. 

14.  Le  27,  le  due  et  le  connAtable  dtaient  encore  h Saint-Ld.  Voy.  Append. 
LXXXIX. 
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ville  cTouvrir  ses  portes.  Une  grSle  de  traits  et  de  projectiles 
repondit  a cette  injonction.  Les  dSfenseurs  de  la  place  avaient 
jurd  qu’on  n’y  entrerait  qu’en  passant  sur  leurs  cadavres. 
Aassit6t  les  fosses  sont  comblds  avec  des  fascines;  le  signal  de 
Passant  est  donnd.  A la  vue  de  cette  multitude  enthousiaste, 
pr6te  a s’elancer  sur  les  murailles,  les  habitants  croient  que  la 
patrie  entiere  les  attaque  et  ils  n’osent  r^sister  *.  Le  due,  imitant 
la  ctemence  du  roi,  lear  accorde  un  pardon  gendreux  et  permet 
aux  Anglais  de  sortir  un  b&ton  blanc  k la  main  (lundi  29  sep- 
tembre). 

Avant  la  reddition  de  Carentan,  le  connetable  6tait  alld,  avec 
I’amiral,  devant  la  citadelle  du  Pont-d’Ouve  *,  qui  d6fendait  Ten- 
tr6e  du  clos  de  Gotentin.  II  prit  de  vive  force  cette  position  im- 
portante.  Aussit6t  Valognes  ouvrit  ses  portes 1 2  3 4,  et  une  quinzaine 
d’autres  places  chassfcrent  les  Anglais,  pour  se  donner  au  roi  de 
France.  Elies  aimaient  mieux  traiter  k des  conditions  avanta- 
geuses  que  de  s’ exposer,  par  une  resistance  inutile,  k toutes  les 
rigueurs  de  la  guerre.  G’est  ainsi  que  le  connetable  re^ut  k com- 
position la  place  de  Neuilly  *,  qui  appartenait  k I*£v6que  de 
Baveux,  en  oflrant  a ce  pr61at  de  lui  laisser  tous  ses  biens  et 
revenus,  s’il  voulait,  dans  un  delai  de  trois  mois,  se  soumettre 
au  roi  de  Prance  5 (2  octobre). 

Cette  habile  moderation,  pratiqu£e  par  Charles  VII  et  pres- 
crite  a ses  lieutenants,  fit  plus  que  les  armes  pour  le  recouvre- 
ment  de  la  Normandie.  Peu  de  places  os&rent  soutenir  un  sidge. 
La  plus  difficile  A rGduire  fut  celle  de  Gavray 6.  D6j&  le  due  6tait 
revenu  de  Carentan  k Goutances,  avec  Tintention  de  ramener 
son  armee  en  Bretagne,  quand  les  vives  instances  des  popula- 
tions le  dSterminerent  k retarder  son  depart,  pour  laisser  a son 
onclele  temps  de  prendre  Gavray.  Ge  fut,  en  effet,  le  connetable 
qui  se  chargea  de  conduire  cette  operation, 

1.  • Tolius  patriae  sibi  adverse  invasionen  exspectare  non  audent.  • 
(Blondel,  p.  100-101 ; Xla  8605,  f*  171).  Le  due  de  Bretagne  conclut  la  capi- 
tulation avec  J.  Desurande,  cur6  de  Garenton,  Thomas  Fauq,  chevalier, 
seigneur  de  Saint-Hilaire,  et  autres  habitants  de  la  ville.  Charles  VII 
ratifia  ce  traits  k Rouen,  au  mois  de  novembre  (JJ  180,  f®  38  v®, 
n*  im«  ; Ordonn .,  XIV,  74-75).  Des  gens  d'armes  des  compagnies  de  Guill. 
*le  Rosnyvinen  et  d’Olivier  de  Broou  vinrent  tenir  gamison  k Carentan 
(JJ  180,  f*  54,  n®  cxvm). 

2.  Aujourd’hui  Saint-C6me-du-Mont,  c.  de  Carentan  (S.  Luce,  Chron.  du 
Mont-Saint-Michel , p.  51 ; M.  d’Escouchy,  I,  202). 

3.  Chron . du  Mont-Saint- Michel,  p.  51. 

4.  C.  dlsigny,  arrond.  de  Bayeux. 

o.  Append . XC. 

6.  Arrond.  de  Coutances. 

Richemont.  26 
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La  place  forte  de  Gavray,  b&tie  sur  une  hauteur  escarpee, 
d’un  acces  difficile,  semblait  ne  pouvoir  6tre  prise  que  par  U 
famine.  Les  Anglais  se  vantaient  de  defier,  dans  cette  position 
inexpugnable,  toutes  les  forces  de  la  Bretagne  et  de  la  France1 2 3. 

Richemont  envoya  d’abord  Jacques  de  Luxembourg,  GeolTroy 
de  Gouvran  et  quelques  autres  capitaines  preparer  Tatlaque. 
Aprils  des  efforts  surhumains,  en  s’aidant  des  buissons,  des  sail- 
lies  du  roc,  de  leurs  6pees,  qu'ils  enfon$aient  dans  les  fissures, 
les  assaillants  gravirent  la  hauteur  et  parvinrent  au  pied  des 
remparls.  L&,  ils  etaient  exposes  k tous  les  projectiles.  Les 
femmes  elles-mgmes  jetaient  sur  eux  des  pierres,  de  l’huile 
bouillante,  des  tisons  ardents.  Pendant  la  nuit,  ils  pratiqutoeot 
des  degrto  sur  le  fianc  du  rocher;  ils  monterent  des  tohelles, 
des  poutres,  des  portes  de  maisons,  construisirent  des  mantelets, 
pour  se  mettre  k Tabri,  sap&rent  la  base  des  murs  et  common- 
cferent  a creuser  une  galerie,  pour  p£n£trer  dans  la  place. 

L'arrivee  du  conndtable  excita  encore  leur  ardeur.  La  ville 
etait  menacee  des  plus  graves  dangers,  quand  le  capitaine  an- 
glais, Andr6  Trollope  *,  demanda  enfin  k capituler  (samedill 
octobre).  G’est  ain&i  que  Gavray,  une  des  plus  fortes  places  di 
Gotentin,  fut  prise  en  trois  jours  *,  sans  le  secours  de  i’artille- 
rie.  Jadis  Tillustre  du  Guesclin  Tavait  asstegee  pendant  neaf 
mois  et  n'avait  pu  la  reduire  que  par  la  famine.  Cette  ope- 
ration fit  le  plus  grand  honneur  au  conngtable  et  a ses  lieute- 
nants. Le  roi  l'en  rtoompensa  en  lui  donnant  la  9eigneuriede 
Gavray  4 5,  un  peu  plus  tard  (31  mars  i45i). 

Apres  avoir  laissd  Jacques  de  Luxembourg  k Gavray,  Riche- 
mont revint  k Coutances,  et  partit,  avec  le  due  de  Bretagne,  le 
lundi  13  octobre,  pour  marcher  sur  Vire . Arrives  k Villedieu  *, 
ils  re^urent  un  message  de  Pierre  de  Bretagne,  qui  asstegeait 
Foug&res,  depuis  le  5 octobre  et  qui  rddamait  leur  aide.  Quand 
on  sut  que  l’armee  allait  quitter  le  Cotentin,  les  habitants  cons- 
ternds  vinrent  supplier  le  due  de  ne  pas  les  abandonner  & It 
vengeance  des  Anglais,  qui  occupaient  encore  Avranches, 
Saint-Sauveur,  Briquebec  et  Cherbourg.  Richemont  regrettait 

1 . Cependant  le  chileau  de  Gavray,  rato  d£jA  deux  tola,  n'ttait  plM 
auasi  fort  qu’A  l’Apoque  ok  du  Guesclin  1’avait  assi£g&,  ea  1378  (Mtmoim 
de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Normandie , annto  1825,  p.  319  et  suriv.}. 

2.  Fr.  26978,  n»  5975. 

3.  D’aprfes  R.  Blonde!,  p.  103-107;  cinq  jours,  d’apr&s  la  Ckron.  du 
Mont-Saint- Michel,  p.  52,  du  lundi  6 au  samedi  11  octobre. 

4.  Voy.  Append . XCI.  Richemont,  de  son  cdt6,  rtoompensa  G.  de  Cou- 
vran.  li  lui  donna  une  pension  annuelle  de  100  tons  d’or,  sur  les  reteaos 
de  la  terre  de  Gavray.  Voy.  Append.  XG1I. 

5.  Arrond.  d’Avranches. 
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de  do  pouvoir  terminer  la  conquAte  da  Gotentin;  m&isil  ienait 
encore  plus  A reprendre  FougAres,  car,  aprAs  nne  campagne  si 
gforieuse,  an  Achec  devant  oette  ville  eOt  para  plus  bonteux. 

AprAs  avoir  prorais  de  revenir  bienldt  achever  l’expulsaon  des 
Anglais,  le  doc  et  le  oonnAtable  se  dirigAremt  vers  Avranches.  Ils 
togArent,  le  15  oclobre,  an  Mont-Saint-Michel,  d’oii  ils  se  rendi- 
rent  k Antrain,  puis  k FougAres.  L’armAe  arriva  devant  cette 
place  le  jeadi  16  octobre  et  en  complAta  l’investtsseuient.  Le 
die  s’Atablit  devant  nne  des  portes;  le  connAtable  devanft 
I’aotrc.  Les  Iravaux  d’approche  furent  poussAs  avec  prompti- 
tude, malgre  les  efforts  des  assiAgAs.  Ils  firent  une  sortie  et 
farent  repousses.  Quand  les  bombardes  et  les  canons  eurent  ou- 
vert  plusieurs  brAches,  quand  tout  fut  prAt  pour  un  assaut, 
quand  la  garnison , forte  de  5 a 600  homines,  comprit  qu’elle 
ne  pourrait  tenir  tAte  k toute  une  armAe  et  que  les  vivres  com- 
mengaient  k manquer,elie  dut  se  rAsoudre  k capituler. 

Francois  de  Surtenne,  qui,  aprAs  avoir  pris  traitreusement 
la  ville,  en  avail  gardA  le  eommandement,  ofotint  pour  les  siens, 
malgrA  leur  situation  critique,  des  conditions  trfes  acceptable^.  11 
eslvraique  les  assiAgeants  avaient,  eux  aussi,  beaucoup  souf- 
fert  et  que  la  mortalitA  faisait  dans  leurs  rangs  de  cruels  ra- 
vages *.  Tous  avaient  h&le  d en  iinir.  Surienne,  y trouvant 
son  profit,  abandonna  le  roi  d’Angieterre,  pour  se  mettre  au 
service  de  Charles  VII  *.  FougAres  fut  rendu  le  mercredi  5 no- 
vembre  au  due  de  Bretagne.  La  mauvaise  saison,  Tapproche 
de  l’hiver.  l’Atat  sanitaire  des  troupes  ne  permettant  pas  de 
continuer  la  campagne  *,  le  due  revisit  k Rennes  et  le  con- 
stable k Parthenay  4. 

1.  Alain  de  Rohan,  corate  de  Perhoet  (fils  d’ Alain  IX,  vicomte  de 
Rohan),  neveu  de  Richemont,  mourut  pendant  ce  si&ge. 

2.  J.  Ghartier,  If,  172-174;  M.  d’Escouchy,  I,  205;  Preuves  de  Vhistoire  de 
ftrifapte,  II,  ool.  1516;  D’ArgentrA,  933;  J.  Stevenson,  I,  275,  278-298,  310; 
X1 2 3 4*  1483,  f*  70.  DAjA  la  ville  de  Longny,  au  Perche,  dont  Surienne  Atnit 
le  eapitaine,  avail  AtA  livrAe  aux  Fran^are  par  le  gendre  de  Surienne, 
Richard  aux  Epanlea,  qui  la  leur  avail  price  autrefois  (Pifeces  orfig., 
t.  1052,  n*  101 ; JJ  1S5,  f*  45;  Blonde l . 82;  M.  d’Escouchy,  111,  374). 

3.  Sur  celle  campagne  du  due  de  Bretagne  et  du  connAtable  voir  la 
Chrmique  du  Mont-Saint-Michel,  Adit.  S.  Luce,  p.  44*55;  L.  Delisle,  Hist, 
du  chdteau  et  des  sires  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte , Paris,  Aug.  Du- 
rand, 1857,  in-8*,  p.  251-261,  270,  271;  Martial  d’ Auvergne,  II,  46,  5fi,  57, 
80,  81,  et  Fr.  5054,  f»  163;  M.  d’Escouchy,  I,  172-205;  Gruel,  222-223; 
Blondel  4-144;  Berry,  Adition  anglaise,  p.  239-322;  Chron.  Martinienne, 
R ccia. 

4.  Le  !•*  dAcembre,  il  At&it  encore  A Josselm,  ok  il  autorisait  son  neveu 
Francois,  comte  d'Etampes,  dont  il  Atait  le  curateur,  A Atablir  dee  officiers 
dans  see  domaines  (Arch,  de  la  Loire-! nfAr.,  cass.  2,  E,  5,  deux  piAoes  ori- 
ginates). 
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En  m£me  temps,  l’arm6e  royale,  sous  les  ordres  de  Dunois, 
avait  remport6  de  brillants  succ&s  dans  la  Haute -Normandie. 
Elie  avait  forc6  les  Anglais  a 6vacuer  Rouen  f,  oft  Charles  YD 
.avail  fait  son  entree  solennelle  le  10  novembre,  cinq  jours  aprta 
la  reddition  de  Foug&res.  L’hiver  n’arrAta  pas  ses  operations. 
Elle  fit  capituler  Ch&teau-Gaillard  le  23  novembre,  Harfleur 
le  24,  reduisit  quelques  autres  places,  comme  Cond6-sur~Noi- 
reau  *,  BellGme  8 (decembre  1449),  et  mit  le  siege  devant  Hon- 
fleur  (janvier  1450),  qui  se  rendit  le  mois  suivant 4.  Enfin,  dans 
le  Midi,  le  comte  de  Foix  avait  aussi  recommence  la  guerre 
contre  les  Anglais. 

Quand  i’arm^e  bretonne  eut  quitte  le  Colentin,  les  hostility 
ne  furent  pas  enti£rement  suspendues.  Les  garnisons  fran$aises 
tenaient  les  ennemis  en  respect.  Ils  essayferent  de  surprendre  la 
Haye-du-Puits,  mais  ils  furent  battus  par  Odet  d’Aidie,  qu’ila 
croyaient  absent  (ddcembre  1449).  Quelques  jours  apr£s,  les 
Fran^ais  de  Coutances,  de  Gavray,  de  Saint-L6,  de  Thorigny 
. all&rent,  avec  Geoffroy  de  Couvran  et  Joachim  Rouault,  faire  une 
course  jusqu’aux  portes  de  Vire , puis,  de  1 k , tomber  sur 
300  Anglais  partis  la  veille  de  cette  place  et  qui  furent  lues,  ou 
pris,  ou  mis  en  dgroute  8. 

Cette  campagne  de  1449  avait  6td  ddsastreuse  pour  les  An- 
glais. Ils  avaient  perdu  la  plus  grande  p&rtie  de  la  Normandie 

1.  M.  d’Escouchy,  t.  I,  229  et  suiv.,  t.  Ill,  3S8-364;  X*«  8605,  f-  147  r- 
149;  Y*,  fo#  94,  108  vM09.  Somerset  avait  capitule  le  29  octobre  (K  68. 
nM  37,  38;  JJ  180  f*  11  v«).  Les  bourgeois  de  Rouen  prOt&rent  30  000  1. 1 
k Charles  VII  pour  le  sifege  de  Harfleur  (Fr.  20683,  f*  46). 

2.  Arrond.  de  Vire. 

3.  Arrond.  de  Mortagne. 

4.  Pendant  ce  sifege,  le  roi  Atait  k Jumifeges,  oft  Agn&s  Sorel  mourut,  le 

9 tevrier  (Clairambault,  104,  f«  8410;  K 68,  n"  50;  JJ  185  f*  184.)  Des  troupe* 
envoyAes  dans  le  Maine,  pour  assiAger  Fresnay-le-Vicomte,  furent  rap- 
pelOes  pour  le  siOge  de  Honfleur.  Freanay  fut  assiOgg  en  mars  1450,  par 
Gaspard  Bureau  ( Chron . du  Mon t-Sa in t-Michel,  p.  55;  K 68,  n*  49s; 
J.  Chartier,  II,  190).  — C'est  k Jumteges  que  Charles  VII  ratifia,  le  17  jan- 
vier, les  actes  du  due  de  Bretagne  pendant  la  conqudte  de  la  Normandie 
(Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  38,  E,  105;  X1 2 3 4 5 6*  8605,  f*  138  v»  139;  Fr.  20580, 
f*  45).  II  y eut  cependant  quelques  exceptions,  le  due  ayant  parfois  donntie 
mOme  office  k plusieurs  personnes  (Idem,  f°*  139  v*-144,  150;  Ordonnmees* 
XIV,  90-91;  JJ  182,  f*  69  v*).  C’est  enfin  k Jumifeges  que  Charles  VII  donne 
au  b&tard  d'OrlOans  le  comt£  de  Longueville  (Xu  8605,  127,  135;  P 2631, 

f*  310). 

5.  Blondel,  107.  M.  d’Escouchy,  I,  274-276.  Gruel,  223. 

6.  Voir  dans  J.  Stevenson,  II,  2®  partie,  p.  619  et  suiv.,  la  lists  des 
villes,  forteresses  et  chAteaux  pris  aux  Anglais,  pendant  le  gouveruement 
de  Somerset,  en  1449  et  1450.  Lettres  du  roi  et  de  la  reine  d’Ecosse  * 
Charles  VII,  pour  le  feliciter  de  ses  succ&s  en  Normandie  (J.  Stevenson,  1, 
299-301). 
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et  ils  Staient  menaces  de  perdre  le  reste,  s'ils  n’dtaient  prompte- 
ment  secourus.  Ddjh  le  due  de  Bretagne,  pousse  par  le  consta- 
ble, se  prdparait  k recommencer  les  hostility.  II  envoyait  son 
chancelier,  avec  d’autres  ambassadeurs,  declarer  au  roi  qu’il 
avait  rintention  « d’entrer  de  rechef,  prouchainement,  k puis- 
sance et  grosse  armee  de  gens  » dans  la  Basse  Normandie, 
pour  y reprendre  les  places  encore  occupies  par  les  ennemis. 
Charles  VII,  heureux  de  ces bonnes  dispositions,  s’6tait  empresse 
de  donner  au  due  < plain  poyoir,  auctoritd  et  mandement  espe- 
cial de,  en  son  absence,  repr&enter  sa  personne,  pendant  qu’il 
serait  en  armee,  en  la  dicte  Basse  Normandie  * (1450,  16  jan- 
vier ). 

En  presence  de  ce  nouveau  pdril,  Marguerite  d’ Anjou  et  Suf- 
folk, qui  gouvernaient  au  nom  de  Henri  VI,comprirent  la  n6ces- 
site  de  faire  un  grand  effort s.  Malgrd  les  difficultds  redoutables 
avec  lesquelles  ils  dtaient  aux  prises  en  Angleterre,ils  parvinrent 
k lever  une  arm6e  de  quatre  k cinq  mille  hommes  \ Thomas 
Kyriel,  qui  en  avait  regu  le  commandement,  vint  d£barquer  a 
Cherbourg,  les  autres  ports  de  la  Normandie  6tant  au  pouvoir 
des  Frangais  (15  mars  1450).  D6s  le  lendemain,  Guillaume  de 
Couvran,  capitaine  de  Coutances,  envoyait  Grenoble,  hgraut 
d’armes  du  Dauphin,  porter  cette  nouvelle  au  roi,  qui  6tait  alors 
k Alengon 1 2 3 4  5. 

Th.  Kyriel  avait  ordre  de  rejoindre  le  due  de  Somerset  a Caen; 
mais,  comme  les  Frangais  occupaient  Carentan,  il  se  vit  oblig6 
de  passer  le  Grand-Vey,  pour  suivre  la  voie  la  plus  directe.  II 
jugea  done  n6cessaire  de  prendre  Yalognes,  qui  lui  fermait  la 
route  et  qui  aurait  pu  gdner  ses  communications  avec  Cher- 
bourg. Des  renforts,  fournis  par  les  garnisons  anglaises  du  voi- 
sinage,  vinrent  grossir  son  armde.  Somerset,  qui  se  vantait  ddjh 
de  reconqudrir'toute  la  Normandie,  lui  envoya  2000  hommes 
sous  Rob.  de  Vere,  Mathieu  Goth  et  H.  Norbery. 

Abel  Rouault  commandait  k Yalognes,  en  l’absence  de  son 
frere  Joachim,  capitaine.de  cette  ville.  II  dgpdcha  aussit6t  des 
messagers  vers  le  due  de  Bretague,  le  constable,  l’amiral  de 

1.  Yoy.  Append . XCIII. 

2.  Voy.  Append.  XCIII. 

3.  J.  Stevenson,  I,  502  et  suiv.,  510,  513. 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  276.  Le  9 janvier,  l’6v6que  de  Chichester,  envoy6  k 
Portsmouth,  pour  payer  les  troupes  qui  allaient  passer  en  France,  p4rit 
dans  un  mouvement  populaire.  Quelques  jours  apr6s,  le  due  de  Suffolk 
6tait  mis  en  acccusation. 

5.  Portef.  Fontanieu , 121-122,  au  16  et  au  28  mars;  M.  d’Escouchy,  I, 
277;  Berry,  330.  Jacques  Coeur  dtait  alors  aupris  de  Charles  VII  k Alengon 
(Fr.  26079,  n#  6145;  JJ  180,  f* 


496  LB  COMTB  DE  CLERMONT  MARCOS  COMM  KYBHBL 

Coetivy,  le  mardchal  de  Lohdac  el  le-  comte  de  Laval,  pour  tear 
amtoncer  L'approehe  de  Farm^e  anglaise  et  letir  demaader  da 
seceurs  !.  Le  conndtabte  dtait  ak>rs  & Messac  *,  prte  de  Redon. 
PI  alia  troover  le  dkic  a Danan  et  voulut  i’entrahier  en  Nor- 
maodie;  mais  il  rencontra  encore-  une  vive  opposition  dmw 
le  Gonseil  9.  D’aiJXeurs,  c’etait  le  moment  cm  il  apprenait  qua 
Gilles  dtaifc  en  danger  de  meet.  L’ altercation  qu’il  eut,  a ce 
sujet,  avec  le  due,  snseita  d’autves  diffictxltes.  Quelques  jours  si 
paseerent  sane  rtsuRat . Richemont  alia  fanre  ses  pAques  a Dol, 
esperant  quo  le  dun  allait  l‘y  rejoiadve.  Gehii-ci  le  lui  avail  bma 
promis,  roan  lies  gens  de  son  Gonseil  Ten  dissuaderent1 2 3  4 5. 

Le  conn6table  ne  voulut  pas  attendre  plus  longtemps.  Il  alls 
prendre  eoogd  de  son  neveu  et  partib  avec  le  comte  de  Laval,  le 
mar6ehal  de  Lohdae,  Jacques  de  Luxembourg,  les  sires  de  Boas- 
sac,  d’Oval  et  environ  30ft  lances  c.  Beaueoap  d*a«tres  sei- 
gneurs et  capitainesv  comae  Togdnal  de  Kermois&n,  se  deso- 
laient  de  ne  pouvoir  le  saivre.  Le  conndtable  les  quitta  en  leor 
disant  qu’il  espdrait  bien  ne  pas  revenir  sans  avoir  combatln  les 
Anglais  6. 

Gependant  Abel  Rouault,  aprfes  avoir  vainement  allendu  des 
secoors,  avail  6te  reduit  a capitukr  dans  le  ch&teau  de  Vatogttes 
(vers  le  10  avril  1450) 7 * 9 10.  Le  roi  de  Franee  avail  envoys,  mais  trop 
tard,  une  petite  arm6e,  conduite  par  son  gendre,  le  comte  de 
Clermont  •,  fils  du  due  de  Bourbon.  Le  jeune  prince  av&ft  sous 
see  ordres  le  comte  de  Gastres  #,  fils  da  comte  de  Pardiac,  Tani- 
ral  de  Cofctivy  i0,  Pierre  de  Brdzd,  Jacques  de  Chabannes,  Joa- 
chim Rouault,  Geoffroy  de  Gonvran,  Olivier  de  Broon.  Arrive  i 
Garentan,  le  eorate  de  Clermont  apprrt  la  capitulation  de  Yalo- 
gnes  et  s’arr^ta,  poor  9a voir  ce  qu’atlaient  faire  les  ennemis.  II 
envoya  des  messagers  ao  eonnAtabte,  son  oncle,  pour  )e  prierde 
se  h&ter,  en  1'informant  que  les  Anglais  allaient  probablement 
marcher  sur  Saint-Ld.  Richemont  et&it  a Contances  quand  il 

1.  Voy.  Append . XCIV. 

2.  Sur  la  Vilaine,  canton  de  Bain,  arrond.  de  Redon.  — K,  n»  49. 

3.  Dfes  le  16  janvier  1450,  Charles  VII  avait  donn£  au  due  de  Bretagne 
pouvoir  d’entrer  en  Normandie  (Fr.  5909,  P ccxu  v#). 

4.  D.  Lobineau,  I,  640. 

5.  M.  d’Escouchy,  I,  279. 

6.  M.  d’Escouchy,  1,  271-278. 

7.  Gruel,  224;  M.  d'Escouehy,  I,  217;  J.  Chartier,  II,  192;  Barry,  331. 

8*  Jean  de  Bourbon,  fils  du  due  Charles  I«r.  U avait  6poos9,  ea  1417. 
Jeanne  de  France,  ft  He  de  Charles  VII. 

9.  Jacques  d’Armagnac,  due  de  Nemours  en  1492,  extents  en  1471. 

10.  Charles  VII  venait  de  lui  donner  la  boronnie  de  Leeparre,  en  rteom- 
pense  de  ses  services  (JJ  180,  P 8,  n*  xix)i 
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re$ot  I«s  lettres  de  son  neveu  et  celles  que  lui  adressaient  aussi 
le  eomte  de  Castres,  l’amirat  et  Brdze.  11  s’avanga  promptement 
vers  Saint-Lo. 

Le  diznanche  42  avril,  Tb.  Kyriel  partit  de  Yalognes.  II  se 
dirigea  vers  le  Grand-Vey,  afin  d’y  traverser  les  greves  an  pas- 
sage de  Somt-C lament.  Le  eomte  de  Clermont,  qui  Atait  k Caren- 
tftR,  tint  conseil,  pour  examiner  s'il  valait  mieux  altaquer  les 
Anglais  au  milieu  des  graves,  ou  quand  ils  seraient  entrds  dans 
leBessin.  On  prit  ce  dernier  parti.  Pourtant,  il  semble  que  les 
ennenrisse  seraient  trouvAs  dans;  une  situation  bien  perilleuse,  si 
le  eomte  de  Clermont  et  le  eonnAtable,  connaissant  leur  inten- 
tion,  avaient  pu  s 'entendre  pour  les  assaillir  par  devant  et  par 
dearrfcre,  quand  ils  se  seraient  engagAs  dans  Detroit  et  dange- 
reux  passage  qu*ils  devaient  suivre,  au  milieu  des  sables  mou- 
vants,  sous  In  menace  de  !a  mar6e  montante. 

Quand  on  sut  que  1’armee  n’allait  pas  profiter  de  cette  occa- 
sion, le  peuple,  toujours  prompt  A s’Amouroir,  accusa  les  chefs 
de  trahison  et  rdsolut  d’attaquer  les  ennemis,  malgrA  la  defense 
da  general  frangais.  Le  mardi  14  avril,  les  habitants  de  Caren- 
tan  et  ceux  des  villages  voisins  accoururent  en  armes  sur  les 
grtves  et  harcel&rent  les  Anglais.  Le  eomte  de  Clermont  envoya 
settlement  Pierre  de  Louvain  avec  une  compagnie  de  cent  lances, 
pour  accompagner  cette  multitude  et,  au  besoin,  pour  lui  por- 
ter secours.  Ces  forces  ne  pouvaient  arrSter  Kyriel.  II  atteignit, 
saaa  avoir  fait  de  grandes  pertes,  la  c6te  da  Bessin  et  suivit  la 
route  de  Bayeux. 

faformAs  des  dispositions  que  prenaient  les  Anglais  pour 
passer  la  nuit  aux  environs  de  Formigny  1 et  de  Trevieres,  les 
chefs  de  i’armde  fran^adse  resolurent  de  les  y attaquer  le  len- 
demain  matin.  Le  eomte  de  Clermont  envoya  au  connetable  le 
cute  de  Carentan,  pour  Tinformer  de  cette  determination  et  le 
prior  de  marcher  sur  Tr&vieres,  pendant  qu’il  attaquerait  lui- 
«fme  du  c6te  de  Formigny. 

Le  mercredi  15  avril,  de  grand  matin,  1’armee  fran$aise 
savanna  aussi  de  Carentan  vers  Bayeux.  Elle  comprenait  environ 
3000  homines,  auxquels  devait  se  joindre  Richemont  avec  1 500 
on  i 800  combattants  *.  Le  eomte  de  Clermont  avait  commis  une 

1.  Commune  du  canton  de  TrAviferes,  arrond.  de  Bayeux  (Calvados), 
formigny  eet  k 3 kil.  de  TrAvifcres. 

£ D’aprfes  Blondel,  M.  d’Escouchy,  Berry,  Th.  Basin,  le  connetable  avait 
3W  limces;  d'aprAs  J.  Ch&rtier,  200  A 220  lances,  avec  800  archers.  Le9 
troupes  rtunies  du  eomte  de  Clermont  et  du  connAtable  n’atteignaient 
done  pas  le  chiffre  de  5 000  combattants.  Les  Anglais  Ataient  environ  6 000. 
f Chartier  et  Th.  Basin  disent  6 000  k 7 000  liommes,  M.  d’Escouchy  5 000 
a 6 000,  Berry  et  du  Clercq  3 000,  chiffre  manifestement  trop  fhible  et 
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premiere  faute  en  ne  prenant  pas  toutes  les  precautions  pos- 
sibles pour  faire  coincider  son  depart  avec  celuidu  con  ne  table1. 
II  envoya  en  eclaireur  Odet  d’Aidie,  que  1’amiral  Prigent  de 
Coetivy  suivait  de  pres,  avec  Tavant-garde,  reconnaitre  les 
positions  des  ennemis. 

Arrives  au  sommet  d’une  c6te  qui  s’abaisse  en  pente  douce 
vers  un  vallon  appele  le  Val  de  Formigny  *,  les  Frangais  aper$u- 
rent  l'armee  anglaise,  forte  d’environ  6 000  homines.  Elle  etait 
cam  pee  entre  un  ruisseau,  qui  traverse  le  val,  avant  de  se  Jeter 
dans  l’Aure,  et  le  village  de  Formigny,  situe  un  peu  plus  loin, 
vers  le  haut  de  la  cdte  opposAe,  dans  la  direction  de  Bayeux. 

Kyriel  avait  divisA  ses  troupes  en  deux  corps.  L’un,  le  plus  con- 
siderable, qu’il  co  mm  and  ait  lui-m&me,  Atait  adosse  au  village 
de  Formigny;  l’autre,  que  lui  avait  amenA  Mathieu  Goth,  le 
fameux  Matago  des  chroniques,  s’Atait  Atabli  plus  bas,  prfcs  da 
ruisseau  qui  arrose  le  val.  Sachant  que  le  connetable  6 tail  dans 
le  voisinage,  les  Anglais  n’avaient  rien  negligA  pour  se  garantir 
contre  toute  surprise.  Selon  leur  habitude,  ils  avaient  fortifie 
leurs  positions  au  moyen  de  fosses,  de  retranchements,  depieux. 
Vers  le  village,  ils  Ataient  encore  proteges  par  les  maisons,  les 
murs,  les  haies,  les  jardins  plantes  d’arbres  et  impraticables  a 
la  cavalerie.  Les  deux  ponts  oil  la  route  de  Bayeux  traverse 
l’Aure  et  son  affluent 3 Ataient  gardes  pas  les  troupes  de  Kyriel 
et  de  Mathieu  Goth. 

Le  jeune  comte  de  Clermont,  impatient  de  combattre,  nat* 
tendit  pas  1’arrivAe  de  son  oncle.  II  s’avanqa  done,  avec  toutes 
ses  forces,  vers  la  position  occupAe  par  Mathieu  Goth,  jusqu’i 
une  distance  de  trois  traits'  d’arbalete.  LA,  il  fit  descendre  de 
cheval  une  partie  de  ses  archers  et  les  envoya,  sous  la  conduite 


auquel  il  faut  aj outer  celui  des  troupes  envoyAes  par  Somerset.  Grafton 
parle  de  5 000  hommes  et  dit  ensuite  que  les  Anglais  eurent  4 000  morts 
et  800  prisonniers.  Prigent  de  Coetivy,  qui  prit  part  A la  bataille,  emit 
que  les  Anglais  etaient  au  nombre  de  cinq  A six  mille.  (Voy.,  dans  le* 
Preuves  de  thist . de  Bretagne , II,  1521,  une  lettre  de  Tamiral  de  Coetivy 
Acrite  quatre  jours  aprAs  la  bataille.) 

1.  La  distance  de  Carentan  A Formigny  At&nt  A peu  prA9  la  mAmeqoe 
celle  de  Saint-L6  A TrAviAres  et  le  comte  de  Clermont  Atanl  arrive  au 
moins  trois  heures  avant  Richemont,  il  faut  supposer  que  celui-ci  tat 
prAvenu  trop  tard  pour  partir  en  mAme  temps  que  son  neveu. 

2.  Voy.  le  plan  de  la  bataille  de  Formigny.  Sur  le  cdtA  gauche  de  U 
route  de  Cherbourg  A Caen,  presque  en  face  de  la  borne  kiJomAtriqne 
indiquant  Isigny  A 15  kil.  et  Bayeux  A 16  kil.,  on  a AlevA  une  petite 
colonne  de  2 metres,  sur  laquelle  est  gravAe  cette  inscription : lei  fid  fort* 
la  bataille  de  Formigny,  le  15  avril  1450,  sous  le  rtgne  du  roi  Charles  VII. 

3.  Le  premier  prAs  de  Surrain,  l’autre  au  yal  de  Formigny.  Voy.  le  pto® 
de  la  bataille  de  Formigny,  p.  409. 
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du  sire  de  Mauny,  avec  50  it  60  lances  et  quelques  canons,  pour 
occuper  le  bord  du  ruisseau  et  preparer  sa  jonction  avec  le  con- 
netable.  Its  engagerent  une  escarmouche  avec  les  Anglais  post6s 
pres  du  pout,  tandis  que  les  coulevrines  tiraient  sur  le  camp 
ennemi,  oil  elles  causaient  de  sensibles  ravages. 

Au  bout  de  quelque  temps,  Matbieu  Goth,  pour  mettre  fin  it 
cette  situation,  langa  5 it  600  archers,  qui,  traversant  le  pont, 
chargfercnt  les  Fran$ais  avec  impetuosity,  les  repoussferent,  les 


PLAN  DE  LA  BATAILLC  DE  FORPSICNY. 


mirent  en  deroute  et  s’emparferent  des  canons.  Alors  Pierre  de 
Brez6,  se  precipitant,  avec  ses  hommes  d’armes,  ramena  les 
archers  qui  I&chaient  pied.  Un  combat  furieux  s’engagea  Les 
compagnies  d’ordonnance  firent  alors  leurs  preuves.  « Et  si  n’eus- 
sent  este  les  gens  d’armes,  qui  tinrent  bon,  dit  Gruel,  je  crois 
qu’ils  eussent  fait  grand  oultraige  a nos  gens  ’.  > Toutefois,  les 
ennemis  avaient  obtenu  un  premier  succfes  et  comptaient  sur 
les  renforts  dont  disposait  Kyriel.  Si  le  capitaine  anglais  avait 
profite  de  cet  avantage  pour  engager  une  action  g6nerale,  la  si- 
tuation des  Fran$ais  eilt  ete  critique.  Ils  attendaient  avec  anxiete 

1.  Quand  Richemont  arriva,  « tout  eatoit  m616,  » dit  Gruel  (p.  223). 

2.  Gruel,  p.  223. 
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Ie  con  notable.  11s  envoyfcrent  des  paysans  k sa  recherche  l 2 3. 

Celui-ci  n’avait  regu  qu’au  point  du  jour,  a Saint-L6,  le  der- 
nier message  du  eomte  de  Clermont.  Craignant  que  la  preci- 
pitation de  son  neveu  n’amenat  quelqne  d&aslre,  11  se  h&ta  de 
faire  lever  ses  gens.  Apres  avoir  entendu  la  messe,  il  partit, 
snivi  seulement  de  quelques  hommes.  Rejoint  bientAt  par  le 
reste  de  son  monde,  il  envoya  le  b&tard  de  La  Tremodle  en 
dclaireur,  avec  15  ou  20  lances.  A 1’ avant-garde,  il  mit  le 
marshal  de  Lohlac,  Jacques  de  Luxembourg  et  le  sire  de 
Boussac  *.  Yenaient  ensuite  Gilles  de  Saint-Simon,  Jean  et  Phi- 
lippe de  Malestroit,  avec  les  archers;  enfin  il  garda  auprds  de 
lui  JeanBude,  son  porte-Atendard,  G.  Gruel  et  un  certain  nom- 
bre  de  gentilshommes.  Aprfcs  avoir  design^  les  troupes  qui  de- 
vaient  former  l’arri&re-garde,  il  chevaucha  rapidement,  pour  fran- 
chir  la  distance  d'environ  six  lieues  qui  le  separait  de  TrAvifcres. 

Quand  il  arriva  pres  de  cet  endroit,  il  y avait  deja  trois  heures 
que  le  combat  Atait  engage.  Malgre  la  valeur  des  gens  d’armes 
et  de  Breze,  les  Frangais  commengaient  k faiblir.  Enfin  les 
troupes  de  Richemont  paraissent  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  val  de  Formigny.  « Je  crois  que  Dieu  nous  y amena  monsieur 
le  constable,  ecriv&it  l'amiral  de  Coetivy  qualre  jours  apres 
la  bataille,  car,  s’il  ne  fust  venu  a l’heure  et  par  la  maniere  qu  71 
y vint,  je  doubte  que  entre  nous,  qui  les  avions  atteints  les 
premiers  et  faict  mectre  en  bataille,  d’une  part,  et  nous  estions 
mins  en  bataille,  df autre  part,  n’en  fussions  jamais  sortis  sans 
dommaige  irreparable;  car  ils  estoient  de  la  moitiA  plus  que  nous 
n’estions  *.  » On  rApAte  encore  aujourd’hui  dans  le  pays  que 
FarrivAc  du  connAtable  sauva  Fannie  frangaise  d’une  delate 
eertaine. 

Les  Anglais,  croyant  d’abord  que  c’est  Somerset  qui  vienta 
leur  aide,  poussent  des  cris  de  triomphe;  mais,  quand  ilsdis- 
Unguent  sur  les  eoaeignes  les  fieurs  de  lis,  ils  craignent  d'ttre 
coupes,  reeulent  vers  le  ruisse&u,  sur  le  corps  de  bataille,  et 
Breze  profit©  de  ce  mouvement  pour  reprendre  les  coulevriass. 
Le  connAtable,  qui  s'Atait  arrAtA  prfcs  dun  moulha  a vent,  au 
sommet  de  la  coiling  4r  a bien  vile  jugA  la  situation..  U enwie 

1.  Ge  detail  se  relrouve  aussi  dans  les  traditions  locales  et  dans  les 
tableaux  tres  rudimentaires  qui  reprAsentent  la  bataille.  (Voir  deux  dis- 
sertations dans  les  SNmoires  de  la  Soc.  dee  emtiquaires  de  N&rmandSe, 
aonee  1824,  p.  490-510,  678-698.) 

2.  Jean  II  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-SAv&re  et  de  Boussac,  fils  da 
marechal  de  Boussac,  mort  en  1433  (voy.  ci-dessus,  p.  140). 

3.  Preuves  de  Vhistoire  de  Bretagne , II,  1521. 

4.  Gruel,  224.  Voy.  le  plan  de  la  bataille,  p.  409.  Ge  moutin  n’exiate  plus; 
mais,  dans  le  pays,  on  en  garde  encore  lc  souvenir. 
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son  avant-garde  vers  le  pont  et  vers  un  gue  situ6  sur  sa  gauche, 
en  s'avangant  lui-m6me  pour  souteulr  ses  gens.  Les  Anglais, 
deconcertes,  croyant  avoir  affaire  A des  forces  considerables, 
se  prAcipitent  vers  leurs  retranchements.  Beaucoup  sont  tu&s 
ou  pris  avant  de  les  atteindre.  Une  fois  le  pont  enlevA,  toutes 
les  troupes  passent  le  ruisseau  et  rejoignent  celled  du  comte 
de  Clermont  sur  la  rive  droite.  Alors  le  conhetable  prend  le 
commandement  de  l’armAe  et  va  reconnaitre,  avec  Coetivy,  les 
positions  ennemies.  « Que  vous  se  ruble,  dit-il,  monsieur  Tamiral, 
comment  nous  devons  les  prendre,  ou  par  les  bouts,  ou  par 
le  milieu  1 ? » Et,  com  me  celui-ci  exprimait  la  crainte  de  voir  les 
Anglais  rester  dans  leurs  retranchements  : « 11s  n’y  demeure- 
ront  pas,  avec  la  grAce  de  Dieu  \ » reprend  le  connetable. 

A ee  moment,  P.  de  BrezA  vient  lui  demander  l’autorisation 
d’atiaquer  les  ennemis  a droite,  pour  couper  leur  Ligne  de 
retraite  sur  Bayeux.  Apres  avoir  rAflAchi  quelques  minutes,  le 
coanetable  y consent.  Aussil6t  le  vaiilant  capitaine  s’Alance, 
avec  ses  gens,  sur  un  poste  fortifiA,  qui  dAfendait  le  chemin  de 
Bayeux,  a droite  de  Formigny.  En  m^me  temps,  le  connetable 
et  son  neveu,  avec  le  reste  de  l’armee,  attaquent  les  ennemis  A 
gauche  el  au  centre,  versle  ruisseau  et  vers  le  village.  Gulbutes 
par  Breze,  les  Anglais  se  debandent,  commencent  a fuir,  et  cette 
habile  manoeuvre  decide  le  succ&s  de  la  journAe.  Kyriel  essaye 
encore  de  rAsister  dans  Formigny;  mais,  Breze  se  retoumant 
centre  lui,  il  se  voit  attnque  de  toutes  parts  et  prolonge  vaine- 
ment  une  resistance  desormais  inutile.  Ses  troupes  ne  son  gent 
plus  qu’A  fuir. 

D’autre  part,  la  lutte  continuait  avec  acharnement  pres  du 
poet.  M.  Goth  et  Rob.  de  Vere  s’echappent,  pour  chercher  un 
reftige  a Bayeux  et  A Caen;  mais  la  plupart  de  leurs  soldats 
sont  massacres.  Leurs  cadavres  s'entassent  en  cet  endroit 8 ; le 
ruisseau  est  rougi  de  leur  sang4.  Plus  loin,  cinq  cents  archers, 
qni  s’Ataient  refuges  dans  un  jardin  entourA  de  fortes  hales, 
venlent  se  defendre.  11s  sont  assaillis  avec  une  telle  fureur  qu’ils 
se  jettent  A genoux  et  tendent  leurs  arcs  dAsarmAs,  en  implorant 
merci.lis  sont  exterminAs  jusqu’au  dernier.  Les  pavsans,  accourus 
po«rr  voir  la  bataiUe  et  participer  an  butin,  tuent  tous  Les  fuyards. 


1.  Gruel*  224. 


2-  Grad,  225. 

3.  Ace  inAme  endroit  le  comte  de  Clermont,  devena  le  due  Jean  II  de 
Bourbon*  fit  Ariger,  en  i486,  one  chapelle  qu’oa  voit  encore  aujourd’hui. 


Voy-  4e  plan  da  la  bataiUe. 

4.  Les  habitants  du  Val  de  Formigny  rAp&Lenl  encore  ce  detail,  qui  s'esl 
transmis  par  la  tradition. 
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Aprfes  cet  effroyable  carnage,  on  compta,  sur  le  cbamp  de 
bataille,  3 774  morts,  tous  Anglais,  moins  une  dizaine  de  Fran- 
$ais  l 2.  On  avait  fait  douze  a quatorze  cents  prisonniers,  et,  parmi 
eux,  le  gOndral  en  chef,  Th.  Kyriel,  avec  deux  de  ses  lieutenants, 
Th.  Kirkeby,  H.  Norbery,  et  plus  de  quarante  gentilshommes. 
L’armSe  anglaise  6tait  aneantie.  Ge  fut  une  revanche  de  la 
jouraSe  d’Azincourt,  oil,  trente-cinq  ans  auparavant,  Richemont 
avait  failli  perir.  Le  comte  de  Clermont,  le  comte  de  Gastres, 
Godefroy  de  La  Tour,  fils  du  comte  de  Boulogne,  et  un  grand 
nombre  d’autres  seigneurs,  qui  avaient  bien  gagne  leurs  eperons, 
furent  fails  chevaliers.  Le  conngtable  alia  coucher  a Tr6vieres, 
laissant  k son  neveu  1’honneur  de  passer  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille  *.  Le  lendemain,  ils  firent  creuser  de  grandes  fosses,  ou  on 
entassa  les  cadavres,  puis  ils  conduisirent  Tarmee,  avec  les 
prisonniers,  a Saint-L6,  oil  ils  restfcrent  trois  jours,  pour  donner 
du  repos  aux  troupes  et  des  soins  aux  blesses. 

La  journee  de  Formigny  souleva  dans  tout  le  royaume  des 
transports  de  joie  et  d’enthousiasme,  de  grandes  demonstrations 
popuiaires 3.  Ce  fut  une  satisfaction  pour  le  sentiment  national  et 
un  presage  d’entiere  delivrance.  Depuis  le  d6but  de  la  guerre  de 
Cent  ans,  la  France  n’avait  pas  remporte  une  pareille  victoire. 
Celle-ci  6lait  due,  en  grande  partie,  aux  reformes  militaires 
dont  le  constable  avait  6td  le  promoteur.  La  gendarmerie 
fran$aise  avait  montr6,  pour  la  premiere  fois,  sur  un  champ  de 
bataille,  ce  qu’on  pouvait  attendre  de  la  nouvelle  armSe.  Ces 
qualites  indispensables  au  soldat,  la  discipline,  la  solidity,  le 

1.  L.  Delisle,  Hist,  du  chateau  de  Saint-Sauveur , p.  273,  et  Fr.  36080, 
n®  6293.  C’est  aussi  le  chilTre  de  M.  d’Escouchy  (I,  285)  et  de  Berry.  Blondel 
(p.  175)  dit  3 674,  Grafton  (I,  635)  4 000.  — Sur  la  bataille  de  Formigny,  voir : 
Gruel  (p.  224-225),  qui  6tait  avec  le  conn&able,  mais  qui  donne  pea  de 
details;  J.  Chartier  (II,  192-197),  qui  dut  se  renseigner  et  alter  voir  les 
lieux  avant  de  raconter  ce  fait  si  important  et  qui  foumit  d'utiles  ren- 
seignements;  M.  d'Escouchy  (I,  2*19-286);  Blondel  (p.  157-177);  Berry  (W. 
anglaise,  p.  330-338) ; Martial  d’Auvergne  (II,  86-90) ; Fr.  5054,  f®  192  v*;  Chm- 
Martinienne , f®  ccxcu  v°;  Th.  Basin,  I,  236-239;  A.  Bouchard,  fr  clixiiii  v»- 
clxxxv;  Ch.-E.  Lambert,  La  bataille  de  Formigny , Caen,  1824,  in-8®;  k 
pfere  Daniel,  Hist,  de  France , VI,  252-253;  Chronigue  du  Mont -Saint* 
Michel , I,  56;  E.  Hardy,  Origines  de  la  tactique  franqaise , Paris,  Dumaine, 
1879,  in-8®,  t.  I,  532-538,  avec  un  petit  plan  & la  p.  535. 

2.  M.  d'Escouchy  1,  286.  — A la  cour,  on  discuta  pour  decider  4 qui 
devait  appartenir  l’honneur  d’avoir  gagng  la  bataille.  • Charles  vint,  qni 
demesla  et  osta  Pestrif,  car  il  assigna  Phonneur  et  la  gloire  de  ceste  vic- 
toire au  comte  de  Clermont.  » (R.  Gaguin,  Les  grandes  Cronicques,  etc., 
Paris,  1514,  6dit.  goth.  in-f°,  f°  179  v®).  Ce  jugement,  s’il  a 6t6  prononc*. 
n’est  pas  sans  appel.  II  prouverait,  une  fois  de  plus,  que  Charles  VII 
n'aimait  gu6re  le  conn6table. 

3.  Sauval,  AntiquiUs  de  Paris , I,  359. 
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sang-froid,  qui  avaient  fait  trop  longtemps  la  supdriosite  des 
Anglais,  semblaient  acquises  k leurs  adversaires.  On  espArait 
qne  la  Normandie  entiAre  allait  Atre  bient6t  reconquise,  car  les 
Anglais  ne  pouvaient  plus  rAsister  *. 

Apres  la  batailie  de  Formigny,  le  constable  $t  le  comte  de 
Clermont  envoyArent  demander  au  roi  s’il  fallait  assiAger 
Vire  ou  Bayeux.  Ils  regurent  l’ordre  de  prendre  Vire.  Iis  quit- 
tArent  Saint-L6  le  lundi  20  avril 1  2 3.  Richemont  avait  dejA, 
fait  partir  tout  son  materiel  de  siAge  et  ordonnA  aux  villes  voi- 
sines  d’envoyer  les  charpentiers,  masons,  pionniers,  mineurs 
dont  il  avait  besoin  *.  Vire  ne  rAsista  pas.  11  y avait  dans  la 
place  300  ou  400  Anglais.  Leur  capitaine,  H.  Norbery,  avait  AtA 
fait  prisonnier  k Formigny.  11  nAgocia  une  capitulation,  par  la- 
quelle  les  Anglais  purent  sortir,  vie  et  biens  saufs,  mais  en  lais- 
sant  leur  artillerie  et  en  donnant  4000  Acus,  pour  aider  k payer 
la  ran$on  de  leur  chef  4.  11s  se  retirerent  k Caen.  Le  conne- 
table  et  le  comte  de  Clermont  leur  accordArent  ces  conditions 
avantogeuses,  parce  qu'ilsavaient  hAte  de  s’Aloigner,  pour  aller, 
Tun  au  siAge  d’Avranches,  F autre  au  siege  de  Bayeux.  Ils  pro- 
mirent  Agalement  aux  habitants  de  la  ville  et  de  la  vicomtA  de 
Vire  une  abolition  gAnArale,  que  Charles  VII  ratifia.  En  recom- 
pense de  ses  services,  Richemont  re$ut  du  roi,  sa  vie  durant, 
la  seigneurie  de  Vire.  II  nomma  capitaine  de  la  ville  Michel  de 
Parthenay  5. 


1.  On  leva  de  nouveaux  impots  dans  les  provinces  pour  continuer  cette 
conquAte  [Porte f.  Fontanieu , 121-122,  au  19  mai  et  au  28  novembre  1450; 
Pr.  26079,  n"  6186,  6187,  6196,  6197,  6211;  Fr.  26080,  n«  6325;  K 68, 
n«*  39,  41;  Fr.  25711,  n°*  207,  219,  232).  Le  5 mars,  a Bernay,  Charles  VII 
ordonne  de  lever  dans  la  vicomtA  de  Caen  une  partie  de  l’aide  de  188  000  fr. 
oclroyAe  A Henri  VI,  au  mois  de  mai  prAcAdent.  La  vicomtA  de  Caen  avait 
d6j&  payA  beaucoup  pour  ParmAe  du  due  de  Bretagne  (n*  219). 

2.  Voy.  la  lettre  de  CoAtivy ; Gruel,  225,  et  V Append*  XCVII  (abolition  pour 
Vire).  Le  20  avril,  A Saint-LA,  Richemont  ordonne  de  payer  150  saluts 
d’or  k P-  Drouart,  qui  avait  pris  PAnglais  J.  Boutillier  A la  batailie  de 
Formigny  (voy.  Append.  XCV).  Le  mAme  jour,  il  ordonne  de  rembourser 
50  saluts  d'or  A Guil.  de  Dampierre,  qui  lui  a prAtA  100  saluts  d’or,  pour 
acheter  de  la  poudre  A canon  « et  autre  artillerie  »,  nAcessaires  au  siAge 
de  Vire  (voy.  Append.  XCVI,  n*  1). 

3.  Voy.  Append.  XCVI,  n»  2. 

4.  JJ  180,  57;  JJ  185,  f»  1,  n-  1. 

5.  Append . XCVII;  Gruel,  235;  Berry,  338;  M.  d’Escouchy,  I,  286-287; 
JJ  165,  f°  205.  M.  de  Parthenay  fut  remplacA  par  Jacques  de  Luxembourg, 
lieutenant  gAnAral  du  connAtable  (Fr.  26082,  n°  6774,  au  14  juillet  1451). 
M.  de  Parthenay  semble  avoir  AtA  soupgonnA  de  complicitA  dans  l’assas- 
sinat  de  Gilles.  Dans  un  rdle  de  dApenses  approuvA  et  signA  par  le  roi  le 
16  mars  1452  a.  st.,  on  lit  : « A messire  Michel  de  Parten&y,  chevalier,  la 
sorame  de  xv*  1.  t.  A lui  donnAe  par  le  roy,  nostre  dit  seigneur,  pour  le 


414 


CAPITULATION  D'AVftANCHES  (1459,  MAl) 

AussitM  aprAs  la  prise  de  Yire,  le  comte  de  Clermont  partit, 
avec  toutes  ses  troupes,  pour  aller  se  joindre  a I’armde  de 
Dunois,  qui  devait  faire  le  sigge  de  Bayeux.  Quant  an  connela- 
ble,  il  lui  restait  a prendre  les  places  du  Co  ten  tin  qui  giaient 
encore  au  pouvoir  des  Anglais.  Gardant  avec  lui  le  comte  de 
Laval,  LohAnc,  l'aniiral,  Jacques  de  Chabannes,  les  sires  dTIr* 
val  1 et  de  Boussac,  il  se  dirigea  rapidement  vers  Avranches.  fl 
arriva  le  dernier  jour  d’avrii  au  pont  Giliebert. 

Le  due  de  Bretagne  1 gtait  deja  devant  Avranches,  avec  toute 
son  artillerie.  La  place,  inaccessible  d’un  c6te,  defendue,  de 
l’autre,  par  des  fosses  et  par  de  puissanles  murailles,  pourvue 
d'une  garnison  de  500  hommes  aguerris,  gtait  difficile  a prendre. 
Le  ler  mai,  le  connetable  se  joignit,  avec  ses  troupes,  a Tarmee 
bretonne  8.  G’est  ce  jour-la  qu’il  apprit  la  mort  de  Tinfortune 
Gilles,  et  la  nouvelle  lui  en  fut  confirmee  par  le  due  lui-mgme. 
auquel  il  fit  les  plus  sanglants  reproches.  Toutefois,  il  evita 
d’gbruiter  cette  triste  affaire,  h cause  de  la  perturbation  qu’elie 
devait  jeter  dans  l’armge.  Il  fit  dresser  des  batteries  du  cotg  ot 
la  ville  paraissait  le  plus  abordable,  et,  au  bout  de  quelqnes 
jours,  les  bombardes  eurent  pratiquA  des  brAches  assez  larges 
pour  qu’on  pftt  donner  l’assaut.  Le  capitaiiie  anglais,  J.  Lam- 
pet,  dAsespArant  d’Atre  secouru,  se  resignait  a capituler,  quand 
sa  femme,  lui  reprochant  cette  l&chete,  revAt  un  costume  de 
guerre , se  met  a la  tAte  de  la  garnison,  ranime  les  courages 
abattus,  force  les  habitants  a prendre  les  armes  et  continue  la 
resistance. 

Gependant  la  formidable  artillerie  des  assigge&nts  gbranle  les 
murailles;  ils  creusent  des  galeries  souterraines  et  s'apprAteota 
donner  l’assaut.  Les  habitants,  epouvantAs,  orient  merci;  les  An- 
glais cux-mAmes  rAclament,  avec  instances,  une  capitulation. 
Alors  Theroine  qui  les  comm  unde  change  de  r61e.  Parec  de 
ses  plus  brillants  atours,  cette  femme,  d’une  beaulg  merveilleuse, 
va  parlementer  avec  le  due  de  Bretagne  et,  nouvelle  Judith, 
verse,  dit-on,  un  poison  mortal  au  jeune  prince,  Crop  sensible  a 

rAcompenser  de  la  cappitainerie  du  chastel  de  Vi  re,  que  led  it  seigneur  lui 
avoit  donnAe,  A la  reduction  et  recouvrance,  et,  depuis,  Ta  repnose  et 
donnAe  A monseigneur  le  connestable  * (Fr.  26081,  n®  65381). 

1.  Arnault  Araanieu  d’AIbret,  sire  d’Orval.  Il  fut  capitaine  de  Bayed 
(Fr.  26080,  n®  6396). 

2.  Lieutenant  general  du  roi  sur  le  fait  de  la  guerre  dans  la  Basse-Nor* 
mandie  (JJ  180.  P 49  v°,  n®  cx). 

3.  Voir  une  lettre  de  Pierre  de  Bretagne  A R.  de  Game  dans  les  Awe* 
de  Fhist.  de  Bret.,  Il,  col.  1445-1446,  avec  la  date  fautive  de  1449,  au  lieu 
de  1450,  3 mai.  C’est  ce  qui  a trompA  Mr.  S.  Luce  ( Chron . du  Jfo*/-SwW- 
Michel,  p.  46,  note  1,  p.  57,  note  1);  Gruel,  225. 
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ses  seductions  {.  Elle  obtient  pour  les  assteges  la  permission  de 
quitter  la  ville,  sans  rien  em porter,  il  est  vrai;  mais  le  due  laisse 
A J.  Lampet  et  k sa  femme  tous  leurs biens. Louis  d’Estouteville 
est  nommd  capitaine  d'Avranches  (13  mai).  Le  sifcge  avait  dure 
environ  trois  semaines  *. 

L’armee  bretonne  alia  ensuite  assieger  Tombelaine,  forte- 
resse  b&tie  sur  un  roeber,  au  milieu  des  graves  du  Mont-Saint- 
MicheL,  defendue,  en  outre,  par  une  triple  enceinte  et  qui  ne 
pouvait  gufcre  6tre  prise  que  par  la  famine;  ndanmoins  le  capi- 
taine, Makin  de  Longworth 1 2  3 4,  voyant  qu'il  n’arrivait  d’Angle- 
terre  aucun  secours,  traita  aussit6t  avec  le  due.  11  lui  remit  la 
plaee,  k condition  que  les  Anglais  pourraient  cn  sorlir  avec  leurs 
biens,  sans  emraener  1’artillerie,  et  qu’on  leur  payerait  500  Acua. 
La  garnison  alia  se  rAfugier  a Cherbourg.  Louis  d’Estouteville 
cut  aussi  la  garde  de  Tombelaine  \ 

Le  due  de  JBretagne  ressentit  alors  les  atteintes  d’une  maladie 
qui  fit  de  rapides  progrAs,  soit  qu’il  eftt  AtA  empoisonne  rAelle- 
ment,  soit  que  le  remords  d’avoir  fait  pArir  son  frAre  eht  altArA 
sa  santA.  D’aprAs  une  tradition  populaire,  un  cordelier,  qui  avait 
confess^  Gilles,  peu  av&nt  le  crime,  aborda  le  due  dans  les 
graves  du  Mont-Saint-Michelet  l’ajourna,aunom  de  sa  victime, 
k oomparaltre  devant  Dieu,  dans  quarante  jours.  Quoi  qu’il  ea 
soit,  le  jeuQe  prince,  trop  malade  pour  continuer  la  campagne , 
dut  se  retirer.il  quitta  le  connAt&ble  au  Mont-Saint-Michel,  mais 
il  lui  laissa  le  comte  de  Laval,  le  sire  de  Bouss&c,  le  marAchal 
de  Bretagne  et  le  sire  de  Malestroit,  avec  300  lances,  entretenues 
a ses  frais,pour  achever  laconquAte  de  la  basse  Normandie  5 6. 

Avec  ces  troupes  et  celles  qu’il  avait  dAja,  Richemont  se  di- 
rigea  vers  Bayeux  *,  pour  coopArer  au  siAge  de  Caen.  Arrive  & 
Couiances,  il  envoya  Jacques  de  Luxembourg  et  Odet  d'Aidie 
assieger  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  une  des  plus  fortes  places 
de  Normandie,  protegee  par  les  m&r&is  de  I’Ouve  et  qui  avait  une 
garnison  de  400  k 500  hommes.  Jean  de  Robessart,  chevalier  du 


1.  Cette  anecdote  ne  se  trouve  que  dans  Blondel,  p.  205-208.  Il  y a quel- 
ques  mots  qui  sem  blent  la  confirmer  dans  M.  d'Escouchy,  I,  288. 

2.  N.  dTBsoouchy,  I,  288;  Orrionn.,  XIV,  91-92;  Chron.  du  Moni-Samt - 
Michel , p.  57,  note  1 ; JJ  180,  f*#  49  v*-50. 

3.  Il  Atait  dAjA  lieutenant  de  Suffolk  A Tombelaine  en  1438.  Il  Atait  capi- 
taine de  cette  place  en  1445  (Clairamb.,  t.  186,  6949-6959). 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  288-289;  Blondel,  209 ; Berry,  339 ; ci-dessus,  p.  396. 

5.  H.  d’fiscoacfcy*  1, 289;  Gruel,  225;  Berry,  364. 

6.  Cette  ville  etait  dAjA  au  pouvoir  des  Francis  (JJ  180,  f*  47-v«,  n°  cvi). 
Dunois  l’avait  r£duite  A capituler,  le  16' mai  (idem,  57  v#-58,  n*  vf*vi; 
J.  Stevenson,  II,  2*  partie,  730;  Ordon .,  XIV,  93-95;  Fr.  26079,  n**  6207, 
6210;  Fr.  20579,  n«  45). 
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Hainaut,  qui,  depuis  longtemps,  6tait  au  service  de  l’Angleterre, 
rSsista  energiquement.  II  fallut  que  Richemont  envoy&t  a son 
lieutenant  des  renforts.  Enfin,  apres  dix  jours  desiege,  Robes* 
sart  capitula,  vie  et  biens  saufs  *.  Odet  d’Aidie  fut  nomine  ca- 
pitaine  de  Saint-Sauveur 8 . Pendant  ce  si&ge,  la  garnison  anglaise 
de  Briquebec,  se  croyant  aussi  menacge,  se  rendit  k Jacques  de 
Luxembourg,  aux  ingmes  conditions  que  Saint-Sauveur.  L.  d'Es- 
touteville  reprit  possession  de  Briquebec,  dont  il  etaitle  legitime 
seigneur  *. 

En  m6me  temps,  le  marshal  de  Lohdac,  l’amiral,  Geoffrey 
de  Couvran  et  Olivier  deBroon 1 2 3  4 5,allferent  mettre  le  siege  devant 
Valognes.  Le  capitaine  de  la  ville,  Thomas  Chiswal  *,  voyant 
que  les  autres  places  du  Cotentin  se  rendaient,  faute  de  secours, 
et  obtenaient  ainsi  des  conditions  favorables,  remit  Valognes  au 
marechal  de  Loheac,  qui  en  fut  capitaine  (mai  1450) 6.  Ges  ra- 
pides  et  faciles  succds  avaient  elO  oblenus  sans  qu*on  eOt  m£me 
eu  besoin  d'employer  le  canon,  le  conngtable  ayant  dirigg  sur 
Caen  toute  son  artillerie. 

Dans  le  Cotentin,  il  ne  restait  plus  aux  Anglais  que  Cherbourg, 
ou  s’etaient  refugees  les  garnisons  chassis  des  autres  villes,  y 
compris  celle  de  Bayeux;  mais  le  sfege  d’une  place  comme  Cher- 
bourg etaitune  operation  des  plus  malaisges.  Le  conngtabledotla 
differer.  D’ailleurs  les  comtes  de  Clermont  et  de  Dunois  n’atten- 
daient  plus  que  lui  pour  investir  la  grande  ville  de  Caen.  Il  se  di- 
rigea  done  de  ce  c6t6,  en  passant  par  Bayeux  7 8,  oil  il  rgunit  ses 
troupes.  11  s’avan$a  ensuite  jusqu’au  village  de  Cheux*,  k dome 
lieues  de  Caen,  avec  le  comle  de  Laval,  le  marechal  de  Lohdac,  le 

1.  Gruel,  225;  M.  d’Escouchy,  I,  290;  L.  Delisle,  Hist,  du  chdteau  etdes 

sires  de  Saint-Sauveur -le-Vicomte,  264-266.  Le  sire  de  Yillequier,  qui  alliit 
bientot  £pouser  Antoinette  de  Maignelais,  re$ut,  le  10  juillet  1450,  h 
seigneurie  de  Saint-Sauveur.  On  sail  qu’Antoinette  de  Magnelais  rem- 
plaga  Agnfes  Sorel  aupr&s  de  Charles  VII  (J.  Chartier,  II,  212-214;  M.  dEa* 
couchy,  I,  291 ; JJ  180,  f#  127  ; voir  aussi  f*  58  v*,  n®  vron,  et  JJ  1®, 
f®  75  v®,  n°  mmv;  JJ  182,  43,  n#  lxxi,  p.  2531,  f*  321  v®). 

2.  Il  fut  plus  tard  bailli  de  Cotentin  (Pifeces  orig.,  t.  15,  dossier  3ft 
[Aydib],  n°*3-8). 

3.  Du  chef  de  sa  femme,  Jeanne  Paisnel  (M.  d’Escouchy,  I,  291;  J.Char- 
tier,  II,  211;  de  Gerville,  dans  les  Mimoires  de  la  Society  des  antiquairts 
de  Normandie , annAe  1825). 

4.  Il  tenait  alors  garnison  A Care n tan,  avec  Guillaume  de  Rosnyrmen 
(JJ  180,  f®  54). 

5.  Clairambault,  152,  f®  3779. 

6.  Voy.  Appendice  XCVIII;  M.  d’Escouchy,  I,  292;  J.  Chartier,  II,  211-212; 
Gruel,  225.  Cette  ville  et  le  pays  voisin  furent  cruellement  eprouv&  pv 
la  guerre  (Fr.  25712,  n®  263). 

7.  Voy.  Append . XCVIII. 

8.  C.  de  Tilly-sur-Seulles,  arrondissement  de  Caen. 
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mar€chal  de  Bretagne,  Jacques  de  Luxembourg,  les  sires  d’Estou- 
teville,  de  Boussac  et  de  Malestroit.  II  y fut  rejoint  par  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Castres,  i'amiral  de  Goetivy,  P.  de  Br6z6,  Jac- 
ques de  Chabannes  et  les  combattants  de  Formigny  *. 

Cette  petite  arm6e,  ftere  de  sa  r6cente  victoire,  march  ait, 
pleine  d’ardeur,  k de  nouveaux  succfes.  Elle  partit  de  Cheux  le 
5 juin.  Arrivee  sous  les  murs  de  Caen,  elle  s’dtablit  k Tangle 
nord-ouest  de  la  ville,  vers  la  porte  de  Bayeux,  la  route  de 
Bretagne,  le  faubourg  TAbbd  et  dans  la  presqu’ile  comprise 
entre  les  deux  bras  de  TOdon , k la  grande  abbaye  de  Saint- 
Etienne  #.  C’est  1 k que  iog&rent  le  connelable,  le  comte  de  Cler- 
mont et  les  autres  chefs  principaux.  Dunois,  avec  le  marshal 
de  Jaloignes  et  Charles  de  Culant,  frfcre  du  marshal,  prit 
posilipn  au  sud,  dans  le  faubourg  de  Vaucelles  s.  On  jeta 
un  pont  sur  l’Orne,  en  aval  de  Caen;  puis  les  comtes  d’Eu  et 
de  Nevers,  avec  J.  de  Bueil  et  Joachim  Rouault,  allferent  occu- 
per  le  faubourg  Saint-Gilles  et  Tabbaye  de  la  Trinity,  a Test 
de  la  ville,  dans  la  direction  de  la  mer. 

Le  roi,  qui  venait  d’Argentan,  arriva  peu  apr&s,  avec  Rend 
d’ Anjou,  son  fils  alnd  Jean,  due  de  Calabre,  le  due  d\Alen$on, 
les  comtes  du  Maine  et  de  Saint-PoF,  Ferry  et  Jean  de  Vaude- 
mont,  Poton  de  Saintrailles  et  d’autres  capitaines.  II  se  rendit 
aupres  de  Dunois,  puis,  avec  Rend  d’Anjou,  il  alia  voir  le  cons- 
table et  voulut  monter,  avec  eux,  sur  les  tours  de  Saint-Elienne, 
pour  mieux  contempler  la  ville.  II  se  logea  ensuite  k Tabbaye 
d’Ardenne 1 2 3  4.  Le  roi  de  Sicile  et  les  autres  princes  occup&rent 
Tabbaye  de  la  Trinity  et  distribu&rent  leurs  troupes  aux  envi- 
rons de  la  ville,  qui  fut  investie  de  toutes  parts. 

Jamais  Charles  VII  n’avait  rduni  une  aussi  belle  armde.  Elle 
comptait  environ  17  000  hommes,  dont  6000  francs  archers5. 
On  y voyait,avec  les  rois  de  France  et  de  Sicile,  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  et  les  capitaines  les  plus  renommds. 
Jamais,  non  plus,  armde  chretienne  n’avait  ete  secondde  par  une 
artillerie  aussi  puissante  et  aussi  bien  servie.  Rien  n’y  manquait 
de  ce  qu’on  avait  invents  jusqu’alors,  ni  les  dnormes  bombardes 
pour  ddmolir  les  murailles,  ni  les  gros  canons,  ni  les  pieces  plus 

1.  Gruel,  p.  225.  — G.  Gruel  accompagnait  alors  le  conndtable. 

2.  En  1435,  lorsque  les  nobles  et  les  gens  du  commun  de  la  vicomtd  de 
Caen  avaient  voulu  prendre  la  ville  aux  Anglais,  ceux-ci,  aprfes  les  avoir 
repousses,  avaient  pilld  Tabbaye  et  abattu  une  partie  des  fortifications 
qae  le  roi  Jean  avait  fait  61ever  (JJ  187,  f*  74,  n°  viran). 

3.  M.  d’Escouchy,  1,  306-307. 

4.  JJ  186,  f°  54  v*,  n«  imnxvi.  Jacques  Goeur  dtait  aussi  avec  le  roi. 

5.  Voy.  Append.  XCIX. 

Richemont.  27 
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16g6res  et  plus  mobiles,  veuglaires,  ribaudequins,  coulevrines, 
ni  les  mantelets  pour  protdger  les  tr&vaux  d’approche.  Les  frferes 
Bureau,  qui  avaient  perfectionnd  ce  formidable  appareil,sayaient, 
mieux  que  personae,  en  tirer  parti f. 

Caen  6tait  alors,  aprfes  Rouen,  la  ville  la  plus  peupl6e,  la  plus 
riche,  la  plus  importante  de  la  Normandie.  Ses  fortes  murailles, 
baign£es  par  les  eaux  de  l’Odon  et  de  l’Ome,  son  ch&teau,  b&ti 
sur  un  rocher  6Iev6,  son  puissant  donjon,  qui  dominait  de  cent 
pieds  le  ch&teau  lui-m&me,  rendaient  plus  difficiles  le  sifege  el  la 
prise  de  cette  grande  place  *.  Le  due  de  Somerset  y avait  rtuni 
une  gamison  de  3 &4000  hommes,  commandos  par  des  officiers 
vaillants  et  rgsolus,  Davy  Hall,  Robert  de  Vere  et  H.  Bedford, 
capiiaines  de  la  ville,  du  ch&teau  et  du  donjon 8. 11  est  vrai  qu’il 
n ’avait  a compter  sur  aucun  secours1 2 3  4 5 6 et  qu’il  redoutait  fhosti- 
lit4  de  la  population.  II  avait  demands  en  Angleterre  des  rein 
forts ; mais  Henri  VI  et  ses  ministres  avaient  trop  d’embarras  k 
surmonter  pour  s’occuper  de  sa  situation. 

G’&tait  l’epoque  oh  Richard  d’York,  mettant  k profit  la  faiblesse 
du  roi,  l’impopularitd  de  la  reine,  rirritation  du  peuple,  pr£pa- 
rait  la  chute  des  Lancastre  et  la  guerre  des  Deux-Roses.  La  non* 
velle  de  la  d£faite  de  Formigny  avait  port£  l’exasp6ration  an 
comble.  Suffolk  venait  d’etre  assassin^  8 ; une  insurrection  &da* 
tait  dans  le  pays  de  Kent;  son  chef,  John  Cade,  6tait  entrt  dans 
Londres  •.  D&couragd  par  ses  revere,  Somerset  comprenait  qae 
la  Normandie  6tait  perdue ; il  sentait  aussi  peser  sur  lui  une 
responsabilit£  redoutable.  II  essaya  ndanmoins  de  r&sister. 

dependant  les  travaux  d’approche  dtaient  pouss&s  de  tons  cht& 
avec  une  remarquable  promptitude,  surtout  vers  1’abbaye  de 
Saint-Etienne,  oh  6 tait  le  conn£table.  II  avait  fait  venir  du  Co- 
tentin  un  grand  nombre  de  manoeuvres,  de  charpentiers,  de  ma- 
sons, de  mineurs,  avec  le  materiel  n&cessaire  L Dhs  le  premier 


1.  Berry,  edit.  J.  Stevenson,  p.  373-374.  Gaspard  Bureau,  maftre  de  Tar- 
tillerie,  6tait  au  sifege  de  Caen  (Fr.  26079,  n*  6220).  Quant  k Jean  Bureau, 
maitre  des  comptes  et  trtaorier  de  France,  le  roi  lui  donna,  le  9 ferrier 
1451,  la  seigneurie  de  Briouze,  au  bailliage  de  Caen,  pour  le  rtcompenser 
d’avoir  contribu6  au  recouvrement  de  la  Normandie,  conduit  1’artillerie 
« k grant  diligence  »,  assists  k tous  les  sieges,  etc.  (K  68,  n*  25). 

2.  L.  Puiseux,  Si&ge  et  prise  de  Caen  par  les  Anglais  en  4417,  Caerr,185S> 
in-8«,  p.  13-19. 

3.  Grafton’s  chronicle , I,  636. 

4.  Voir  cependant  J.  Stevenson,  II,  2«  partie,  595-397. 

5.  II  avait  d’abord  tit  mis  en  accusation  (Rolls  of  Pari.,  V,  176  et  suivA 

6.  Proceedings , VI,  preface,  xrai  et  suiv.,  txti  et  suiv.,  et  p.  95-101* 
107-109.  Issues  of  the  Exchequer , p.  467,  470,  471. 

• 7.  Voy.  Append.  C. 
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jour,  il  avait  pris  d’assaut  le  boulevard  qui  protlgeait  la  porte 
de  Bayeux.  Aussitdt  les  mineurs  s’ltaient  mis  k 1’ oeuvre.  Jacques 
de  Chabannes  avait  fait  creuser  une  tranchle  ouverte,  et  Le  Bour- 
geois 1 2 3 une  galerie  souterraine  qui  allaient  jusqu’au  pied  des 
murs,  du  c6l6  de  Yaucelles.  Dunois  avait  aussi  enleve  les  boule- 
yards  de  Caen,  aprls  un  combat  acharne,  mais  ce  fut  Richemont 
qui  fut  prlt  le  premier  a donner  l’assaut.  Le  Bourgeois  avait 
fait  sauter  une  tour  et  un  pan  de  muraille  qu’il  avait  minis; 
une  large  brfeche  Itait  ouverte,  et  on  pouvait  combaltre  mains 
a mains. 

Le  connet&ble  avait*  grand'peine  k contenir  l'impatience  de 
ses  Bretons;  mais  le  roi,  par  pitil  pour  la  population,  ne  voulut 
pas  permettre  l’assaut.  II  aimait  mieux  obliger  les  Anglais  k ca- 
pituler.  Somerset  s’etait  retire  dans  le  ch&teau,  avec  safamille. 
On  raconte  qu’un  boulet  Itant  tombe  entre  la  duchesse  et  ses 
enfants,  elle  fut  si  effrayle  qu’elle  se  jeta  aux  genoux  de  son 
mari,  en  le  suppliant  de  traiter  avec  le  roi  de  France.  Le  due 
allait  cider,  quand  Davy  Hall  declara  qu’il  avait. regu  du  due 
d*York  le  commandement  de  la  ville  et  qu’il  ne  consentirait 
jamais k la  rendre.  A cette  nouyelle,  la  population, irritle,  menaga 
d’ouvrir  elle-mlme  les  portes  aux  assilgeants,  si  la  capitulation 
n’etait  pas  signle  dans  trois  jours.  Elle  fut  conclue  le  24  juin  *. 
Somerset  prit  l’engagement  de  livrer  la  ville  le  lcr  juillet,  s’il 
n’etait  pas  secouru  dans  l’intervalle,  clause  dont  il  savait,  mieux 
que  personne,  I’inutilitl.  Les  Anglais  eurent  le  droit  de  sortir 
avec  tous  les  biens  qu’ils  pourraient  emporter.  On  promit  mime 
de  leur  fournir,  pour  cela,  des  chariots  et  des  navires,  a condi- 
tion qu’ils  s’en  retourneraient  en  Angleterre.  11s  devaient  donner 
dix-sept  otages. 

Le  ler  juillet,  Richard  Harington,  bailli  de  Caen,  vint  apporter 
les  clefs  de  la  ville,  du  ch&teau  et  du  donjon  au  connltable,  qui 
les  remit  aussitbt  k Dunois,  nomme  capitaine  et  gouverneur  de 
la  place.  Les  otages,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Robert  de 
Vere  et  Hugues  Spencer,  furent  aussi  amenes  k Richemont.  Il 
en  confia  la  garde  k Gilles  de  Saint-Simon  et  k Guillaume 
Gruel  *. 


1.  Gruel,  226;  M.  d’Esconchy,  I,  310;  d’Argentrl,  937;  Martial  d’Auver- 
gne,  Wit.  goth,  de  1493,  k la  date,  ou  t.  II  de  l’ldit.  de  1724,  p.  97. 

2.  Grafton,  I,  636;  K 68,  n*  45.  J.  Char  tier,  II,  220,  dit  que  ce  fut 
Ie  25  juin.  Charles  VII  accorda  une  abolition  glnlrale  aux  habitants  de 
Caen  (JJ  180,  f*  66,  n®  vu“i;  Ch.  Hippeau,  VAbbaye  de  Saint-Etienne  de 
Coen,  Caen,  1855,  in-4,  p.  141-145;  Ordonn XIV,  96-98). 

3.  Sur  le  Bilge  de  Caen,  voir  : Blonde!,  213-228;  Berry,  dons  le  mime 
volume,  345-358 ; Jean  Ch&rtier,  t.  II,  214-223;  M.  d’Escouchy,  1.  1,  304-314; 
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Le  6 juiliet,  Charles  VII  fit  son  entree  solenneile  a Caen.  Le 
countable  ne  figurait  pas  dans  son  cortege.  Charge  de  con- 
duire  jusqu’au  port  de  Ouistreham  1 le  due  et  la  duchesse  de 
Somerset,  de  pourvoir  k la  subsistance  et  k l’embarqueroent 
des  Anglais  2,  il  avait  h&te  aussi  de  repartir,  pour  faire  le  siege 
de  Cherbourg.  Cette  ville  etait  la  seule,  avec  Falaise  etDomfront, 
qui  fut  encore  au  pouvoir  des  Anglais.  Pendant  qu’une  partie 
do  l'armSe  allait,  avec  Jean  Bureau,  assieger  ces  deux  demieres 
villes,  le  conn6table,  avec  le  comte  de  Clermont,  Gaspard 
Bureau 3 et  les  troupes  qui  avaient  combattu  A Formignv,  ren- 
forcees  par  2 000  francs  archers,  se  dirige&it  vers  Cherbourg,  par 
Qarentan  et  Valognes.  Pendant  qu’il  etait  encore  sous  lesmurs 
de  Caen,  il  avait  prescrit,  d^s  le  30  juin,  aux  villes  du  Cotentin 
d’envoyer  a Valognes,  avant  le  6 juiliet,  des  masons,  deschar- 
pentiers,  des  manoeuvres,  avec  tout  ce  qui  etait  nAcessaire  poor 
les  travaux  du  sifcge  4.  Les  operations  commencferent  done  sans 
retard. 

Cherbourg  passait  alors  pour  la  plus  forte  place  de  la  Nor- 
mandie. On  croyait  m3me  qu'elle  ne  pouvait  Atre  prise  que  par 
la  famine.  Henri  VI  n’avait  pu  la  reduire  que  par  ce  moyen  *,  apres 
un  blocus  de  six  mois ; Du  Guesclin.  Iui-m6me  avait  6choue  devant 
ses  murs  fl.  Thomas  Gower  y commandait,  et,  avec  une  garnison 
de  1 000  hommes,  il  ne  doutait  pas  qu’il  pilt  repousser  toales 
les  attaques.  Ce  sifcge  fut  le  plus  difficile  de  la  campagne.  11 
dura  environ  un  mois  7.  Il  fut  dirigg,  sur  les  trois  points  prin- 
cipaux,  par  le  connetable,  par  le  comte  de  Clermont,  par 
l’amiral  de  Goetivy,  que  secondaienl  le  mardchal  de  Bretagne 
et  J.  Rouault.  L’artillerie  de  Gaspard  Bureau  3 febranlait  des 
murailles  qui,  dans  les  autres  sifeges,  avaient  r6sistd  adesengins 


Gruel,  225-226 ; K 68,  n«  45 ; Belleforest,  Les  grandes  annales , Paris,  1579, 
in-f°,  f°  1154  v«;  Martial  d’Auvergne,  II,  94-102,  et  Fr.  5054,  f»  201;  Ckr or. 
Martinienne , f«  ccxciii. 

1.  Canton  de  Douvres,  arrondissement  de  Caen. 

2.  Blondel,  224-225;  J.  Cliartier,  II,  223.  — M.  d’Escouchy  dit  que  So- 
merset et  les  Anglais  s’embarquferent  k Calais;  mais,  en  cela,  il  n’est  pas 
d’accord  avec  Blondel,  Berry,  J.  Chartier. 

3.  Clairamb.,  t.  XXIII,  f°  1689. 

4.  Append.  Cl,  no>  1,  2,  3,  4;  M.  d’Escouchy,  III,  371.  Jacques  Goeur  prtta 
60  000  1.  t.  pour  ce  sifege  (P.  Clfement,  Jacques  Cceur , 175-176). 

5.  Elle  fut  alors  assifegfee  par  Glocester,  frfere.de  Henri  V,  en  1417  (L* 
Ffevre  de  Saint-Remy,  I,  320;  Rolls  of  Parliament,  IV,  320). 

6.  D’aprfeR  Blondel,  232-233. 

7.  On  avait  supposfe  qu’il  durerait  plus  longtemps  (voir  Append.  Cl,  n*  4-, 
et  l’argent  que  le  connfetable  avait  demandfe  ne  fut  pas  depens£  enttere- 
ment. 

8 Pifeces  orig.,  t.  558,  dossier  12585  (Bureau),  n*  3. 
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moins  puissants.  Les  bombardes  tiraient  sans  rel&che,  si  bien 
que  neuf  ou  dix  crev&rent.  Gependant  les  Anglais  resistaient;  ils 
attendaient  du  secours.  En  effet,  quelques  vaisseaux,  parmi 
lesquels  on  remarquait  un  grand  b&timent,  appele  la  nef  Henry, 
dAbarqufcrent  des  renforts  *.  L’artillerie  de  la  place  rdpondait 
vigoureusement  k celie  des  assidgeants  et  rendait  fort  dangereux 
les  iravaux  d’approche.  G’est  ainsi  que  I’amiral  et  Le  Bourgeois 
fureut  tues  dans  une  tranchde,  & buit  ou  dix  jours  d’intervalle. 
Ge  fut  une  grande  perte  pour  l’armee ; et  le  connetable  en  fut 
vivement  affects  *. 

Les  maladies  faisaient  aussi  un  grand  nombre  de  viclimes,  et 
la  situation  efit  pu  devenir  inquidtante,  si  Ton  n 'avait  eu  re- 
cours  k un  moyen  aussi  hardi  qu’ingdnieux,  pour  vaincre  la 
resistance  des  assidgds.  Sur  Tordre  de  Richemont,  Gaspard  Bu- 
reau etabiit,  dans  la  mer  mdme,  au  milieu  des  rochers  qui  res- 
taient  ddcouverts  a marde  basse,  une  batterie  de  quaere  grosses 
bombardes.  Quand  le  flot  montait,  on  les  bouchait  hermetique- 
ment;  on  les  recouvrait  d’une  enveloppe  de  cuir,  enduite  dc 
graisse,  fixee  par  un  cercle  de  fer.  Quand  la  mer  se  retirait,  on 
pouvait  bombarder  la  ville  du  c6td  ou  elle  avait  elk  j usque-la 
inaltaquable,  « de  quoy  les  Anglois  furent  plus  esmerveillez  que 
d’aucune  aultre  chose  3.  * Ils  commencdrent  a ddsesperer,  et, 
comme  ils  n’attendaient  plus  d'autres  secours,  ils  aimerent  mieux 
trailer  que  de  s’exposer  a dire  faits  prisonniers.  La  capitulation 
fut  conclue  le  12  aoftt  1450,  entre  le  connetable,  le  comte  de 
Clermont,  lieutenant  gdndral  du  roi  dans  la  basse  Normandie,  et 
Th.  Gower,  capilaine  de  Cherbourg. 

Cette  date  memorable  marque  la  fin  de  la  domination  anglaise 
en  Normandie  \ Falaise,  Domfront  avaient  aussi  capituld  (23  juil- 
let  — 2 aoftt) 3 5;  la  province  entiere  avait  dte  reconquise  dans 
respace  d’un  an  6.  Le  connetable  avait  pris  une  grande  part  k 


1.  J.  Stevenson,  I,  517,  520. 

2.  Bloodel,  235;  d’Argentre,  938 ;.M.  d’Escouchy,  I,  317;  Gruel,  226;  Pr. 
de  CoAtivy  fut  remplacd,  comme  amiral,  par  J.  de  Bueil  (Fr.  26080,  n°  6397). 

3.  Gruel,  226. 

4.  Voy.  Appendice  CII;  Martial  d’Auvergne,  II,  106-108  ; Chron.  Marti - 
nienne,  f«  ccxcm;  Chron . du  Mont-Saint-Mic/iel,  58-59;  Blondel,  231-236;  K 68, 
n*  48;  Berry,  361,  363-367;  M.  d’Escouchy,  I,  314-316.  — Le  connetable  donna 
la  garde  de  Cherbourg  A l’amiral  J.  de  Bueil,  qui  y mit  les  gens  de  sa  com- 
pagnie  d’ordonnance  (Gruel,  226,  confirm^  par  JJ  185,  f*  25  v°;  Pieces 
orig.,  t.  549,  dossier  12360  [de  Bueil],  n0i 2  110-116;  de  Gerville,  dans  les 
Mtmoires  de  la  Soc.  des  antiq . de  Normandie , annAe  1824,  p.  197-209.) 

5.  J.  Stevenson,  II,  2e  partie,  735;  Fr.  26079,  n®  6225;  JJ  185,  f<*  72. 

6.  Le  31  aoftt,  le  roi  dcrit  une  lettre  circulaire,  pour  annoncer  la  prise 
de  Cherbourg  et  le  recouvrement  de  toute  la  Normandie.  II  veut  qu'on 
en  rende  grflces  A Dieu,  par  processions  generates  et  messes  solennelles 
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cette  campagne,  que  le  roi  qualifiait  avec  raison  de  miraculeuse1] 
« et  ainsi  fut  le  pais  delivrg  des  Anglais,  qui,  par  l'espace  de 
trente-trois  ans,  l’avaient  occupg  *.  » 

Le  roi  conflrma  les  mesures  prises  par  le  due  de  Bretagne  et 
par  le  connglable  pendant  cette  guerre 3,  tr&itgs  conclus  avec  les 
Anglais,  nominations  aux  offices  civils  et  militaires,  promeases 
de  pardon  faites  aux  habitants.  II  accorda  une  amnistie  gAnA- 
rale 4 et  voulut  que  les  populations  fussent  traitges  avec  une  mo- 
deration qui  leur  fit  aimer,  dans  la  patrie  dglivrge,  le  gouverne- 
ment  du  souverain  legitime.  Deja  la  discipline  observee  par  les 
troupes  durant  la  campagne  avait  produit  la  meilleure  impres- 
sion 8.  Pour  maintenir  cet  gtat  de  choses  en  Normandie,  poury 
iaire  rggner  l’ordre  et  la  sgcuritg,  le  roi  pouvait  compter  sor  le 
conngtable. 

dans  toute9  les  eglises  notables  du  royaume,et  qu’A  1’avenir  pareilles  cArt- 
monies  se  fassent,  chaque  annAe,  le  12  aoftt  (Fr.  6966  [Legrand,  VI],  P 279: 
J.  Stevenson,  1,  307;  J.  Chartier,  III,  331 ; P.  Louvet,  Hist . des  antiquitesd* 
Beauvoisis,  Beauvais,  1631,  in-4*,  t.  II,  567,  etc.).  — MAdailles  commdmora- 
tives  dans  MAzeray,  II,  p.  90,  n#>  23,  24,  et  Daniel,  Hist . de  Fr.t  VO,  316. 

1.  « Esquelz,  recouvrement  et  reduction,  A bien  tout  considerer,.*....*- 
est  plus  A croire  que  ce  est  d’ceuvre  divin  et  miraculous  que  autrexneot* 
(Lettre  circulaire  du  31  aoftt  1450). 

2.  L.  Delisle,  Hist . du  chdt . de  Saint-Sauveur , p.  267,  274;  Ctam.  du 
Mont-Saint-Michel,  p.  59.  A ia  mftme  Apoque,  les  Anglais  craigoaient  dAjd 
nne  attaque  sur  Tile  de  Wight  (J.  Stevenson,  II,  2*  partie,  474). 

3.  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  38,  E,  105;  Xu  8605,  f*  138  vr*-14i,  144- 

145,  171-173;  JJ  180,  f°*  49  v*-50. — Nouvelle  confirmation  en  1453  (JJ 185, 
f 205;  X**  1483,  88,  89;  Ordonn.,  XIV,  256-258;  M.  d'Escouchv, 1, 2SM87). 

4.  JJ  185,  P 109. 

5.  Berry,  p.  370;  Blondel,  p.  236-238,  Dans  sa  lettre  da  31  m&i  1454,1c 
roi  fait  remorquer  non  seulement  la  brifevetA  du  temps  employe  A U redac- 
tion de  la  Normandie,  mais  encore  • la  man i Are  du  faire,  et  en  quoy  rai- 
sonnablement  on  ne  peut  noter  aucune  cruautA,  ne  inhhmanitA;  he  j soot 
intervenus  les  dAtestables  maulx  qui,  souventefois,  aviennent  en  toil  de 
guerre.  » — Des  le  mois  d’oetobre,  ThAaulde  de  Valperga,  bailli  de  Lyon, 
est  ch&rgA  d’emp&cher  tout  acte  de  pillage  de  la  part  des  gens  de  guerre 
en  Normandie  (Fr.  26079,  n°  6261 ; M.  d’Escouchy,  I,  243-244). 


CHAPITRE  VIII 


les  derniEres  annEes  (1450-1458) 


Richemont  recoil  le  gouvernement  de  la  Normandie.  — II  se  rend  auprAs 
da  roi,  puis  en  Bretagne.  — Testament  de  Francois  I®r.  — Richemont 
hAritier  prAsomptif  du  duchA  de  Bretagne.  — II  assists  au  couronne- 
ment  de  son  neveu  Pierre  II  et  vient  avec  lui  k la  cour.  — tiommage 
de  Pierre  II.  — Richemont  poursuit  les  assassins  de  Gilles.  — II  Ta  k 
Parthenay,  puis  revient  en  Bretagne,  oh  il  fait  exAcuter  plusieurs  des 
meurtriers  de  Gilles.  — Don  Carlos  de  Viana  et  Jacques  II  d’Ecosse.  — 
' Pendant  la  conquAte  de  la  Guyenne,  Richemont  retourne  en  Normandie. 

— II  vient  deman der  au  roi  la  grAce  du  comte  d’Armagnac.  — Les  An- 
glais menacent  la  Normandie.  — Mesures  de  defense  prises  par  le  con- 
nAtable.  — Nouvelles  plaintes  du  roi  d’Ecosse  contre  le  due  de  Bretagne. 

— II  envoie  des  ambassadeurs  k Charles  Y1I  et  en  Bretagne.  — Riche- 
mont va  en  Bretagne  et  revient  en  Normandie.  — Seconds  coiiquAte  de 
la  Guyenne.  — Le  connAtable  se  rend  & la  cour  et  fait  un  rapport  au  roi 
sur  l’Atat  de  la  Normandie.  — II  retourne  en  Bretagne,  pour  condure  le 
marfage  du  comte  d’£tampes  avec  Marguerite  de  Bretagne  et  rAgler  la 
succession  au  duchA.  — Le  roi  approuve  l’ordre  de  succession.  — Mis- 
sion du  connAtable  et  de  Dunois  en  Savoie.  — 11s  amfenent  le  due  Louis  I” 
A Saint-Pourcain.  — Le  roi  fait  arrAter  le  due  d’Alengon.  — Richemont 
essay e de  le  sauver.  — Richemont  est  envoyA  k Paris,  oh  il  met  fin  k one 
longue  querelle  entre  les  ordres  mendiants  et  1’UniversitA.  — 11  retourne 
A Parthenay,  puis  en  Bretagne.  — Mort  de  Pierre  II.  — Richemont  devient 
due  de  Bretagne  sous  le  nom  d ’Artur  III.  — Son  entrAe  k Rennes.  — 
il  se  rend  A la  cour  de  France.  — Sa  renommAe.  — DifTArends  avec  le 
roi.  — Condemnation  du  due  d’Alen^on.  — Artur  III  obtient  sa  grAce. 
— 11  fait  hommage  au  roi.  — Il  revient  en  Bretagne.  — Querelle  avec 
TAvAque  de  Nantes.  — Derniers  projets  d’ Artur  III.  — Sa  mort. 


Pendant  les  huit  annAes  qui  suivirent  la  conquAte  de  la  Nor- 
mandie, Richemont  rendit  encore  de  grands  services,  mais  il  ne 
joua  plus  un  r61e  aussi  brillant.  AgA  de  cinquante-sept  ans,  il 
avait  conservA  toute  son  activitA,  toute  son  Anergie,  et  il  ne  cher- 
chait  pas  le  repos,  tant  que  les  ennemis  occupaient  une  partie  de 
la  France.  Toatefois,  ce  fut  Dunois,  plus  jeune  que  lui,  d’environ 
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dix  ans,  qui  fut  chargg  de  reprendre  la  Guyenne  aux  Anglais.  11 
est  vrai  que  le  roi  voulait  utiliser  ailleurs  les  talents  et  la  grande 
autoritg  du  constable. 

D£s  le  11  septembre,  un  mois  apr6s  la  capitulation  de  Cher- 
bourg, Charles  VII  dcrivait  aux  bonnes  villes  du  royaume  poor 
leur  annoncer  le  recouvremenNde  la  Normandie  et  le  depart  de 
l’armde  qui  allait  reconquerir  la  Guyenne  *.  Malgr6  les  troubles 
qui  paralysaient  le  gouvernement  anglais,  il  6tait  necessaire  de 
maintenir  en  Normandie  des  forces  assez  considerables  pour 
mettre  ce  pays  a Fabri  de  toute  surprise.  Le  roi  y laissa  six  cents 
lances  et  des  troupes  auxiliaires,  qu’il  etait  oblige  de  prendre  A 
sa  solde,  outre  les  compagnies  d’ordonnance,  tant  que  la  guerre 
n’etait  pas  terming *.  La  milice  des  francs  archers,  qui  allait  etre 
etablie  dans  toute  la  province,  devait  contribuer  k sa  defense. 
Le  connetable,  investi  du  commandement  superieur  *,  eut  a com- 
pleter cette  organisation  militaire  et  k en  regler  les  details.  11  fut 
seconde  par  P.  de  Br6ze,  grand  sgnechal  de  Normandie  \ et  par 
Dunois.  II  y avait  beaucoup  k faire  pour  retablir  F administration 
frangaise  dans  cette  grande  province. 

Apres  la  reddition  de  Cherbourg,  Richemont  se  rendit  d’abord* 
auprds  du  roi,  qui  Fattendait  A Ch&teau-du-Loir 1 2 3 4 5  6,  pour  lui 
donner  ses  instructions  sur  le  gouvernement  de  la  Normandie. 
II  fut  accueilli  comme  meritait  de  l’etre  un  des  liberateurs  de  la 
France.  Aprfes  avoir  confere  avec  le  roi,  il  alia  voir,  k Parthenay, 
la  comtesse  de  Richemont,  et  retourna  bientOt  en  Bretagne,  oil 
Fappelait  son  neveu  Pierre  II  (septembre-octobre  1450). 

Francois  Ier,  fils  aine  de  Jean  V et  due  de  Bretagne  apr&s  lui, 
depuis  1442,  etait  mort  le  18  juillet  1450  7,  ne  laissant  que  des 
filles,  Marguerite  et  Marie,  ndes  de  son  deuxi&me  manage  avec 
Isabelle  Stuart,  fille  de  Jacques  Ier,  roi  d'Ecosse.  Dans  un  tes- 


1.  Fr.  6487,  f#  1 et  M.  d’Escouchy,  III,  372.  * 

2.  Fr,  25712,  n®  247;  Fr.  21427,  n«  2;  J.  du  Clercq,  p.  610;  ci-dessus,  p.  363. 

3.  J.  Bouchet,  Annales  d* Aquitaine,  p.  260.  « Pour  laquelle  province  (la 
Normandie)  garder,  fut  ordonnA  trfes  haut  et  puissant  seigneur,  messut 
Artus  de  Bretaigne,  comte  de  Richemont  et  connestable  de  France,  comme 
chef  » (J.  Chartier,  II,  141).  Il  semble  toutefois  que  le  connetable  s’occupa 
sur  tout  de  la  Basse-Normandie  et  Dunois  de  la  Haute-Normandie  (Fr.  5909, 
f#  xi“m  v°).  Le  connAtable  avait,  pour  ses  fouctions,  un  trailement  de 
6000  liv.  t.  Voy.  Appendice  CVIII,  n#  1 (Quittance  du  24  sept.  1453). 

4.  Fr.  26080,  n«  6394. 

5.  Par  Valognes,  Carentan,  Caen,  Folaise,  Argent&n,  Le  Mans  et  ChAteau- 
du-Loir  tGruel,  226).  Le  roi  Atait  le  22  aoftt  A ChAteau-du-Loir  ^Mat.  d’Es- 
coucliy,  I,  p.  318,  note  1). 

6.  Arrondissement  de  Saint-Calais. 

7.  Preuves  de  l’ His  to  ire  de  Bretagne , t,  II,  col.|1539.  D’Argentre,  942. 
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tament  fait  k Vannes,  le  22  janvier  1450 1 2 3  4,  il  avait  pris  des  dis- 
positions relatives  a sa  femme  et  k ses  filles.  11  avait  d6sign£ 
comme  exdcuteurs  testamentaires  son  oncle  Artur  et  son  fr&re 
Pierre,  et  leur  avait  confid  la  garde  de  ses  enfanls,  mais  il 
navait  pas  rggld  la  succession  au  duche  de  Bretagne.  Cette 
question  pouvait  encore  susciter  une  guerre  comme  celle  qui 
avait  d£sole  la  Bretagne  apr&s  la  mort  de  Jean  111,  en  1341.  Jadis 
les  femmes  6taient  aptes  a h6riter  du  duchd,  comme  les  enfants 
miles,  et  il  se  pouvait  faire  que  les  filles  de  Francois  Icr  voulus- 
sent  lui  succAder,  malgrA  le  droit  nouveau,  mis  en  vigueur  par 
le  traits  de  GuArande  (1365). 

Pour  prevenir  toute  contestation,  Francois  Ier  d6clara,  le  jeudi 
16  juillet  *,  devant  une  assemblee  de  barons  et  de  pr£lats,  qu’il 
latssait  le  duche  de  Bretagne  & son  fr&re  Pierre;  que,  si  ce  der- 
nier n’avait  pas  de  fils,  son  oncle  'Artur  lui  succlderait,  et  que, 
si  Artur  mourait  sans  posterity  mile,  la  couronne  reviendrait  A 
Francois,  fils  de  Richard,  comte  d'Etampes  8.  Le  due  exprima 
aussi  le  d6sir  que  sa  fille  ain6e,  Marguerite,  f&t  mariee  au  jeune 
comte  d’Etampes  4,  el  il  chargea  le  constable  de  faire  executer 
ses  volontes  dernibres5 6.  Ces  dispositions,  qui  devaient  toutes  6tre 
realisees,  furemt  consignees,  le  mime  jour,  dans  un  codicille. 
Pierre  11  n’ayant  pas  d’enfants,  Richemont  se  trouvait  ainsi 
rhiritier  presomptif  du  duche  de  Bretagne. 

Le  nouveau  due,  Pierre  II,  fut  couronne  k Rennes  (octo- 
bre  1450),  en  presence  de  son  oncle  Artur,  des  comtes  d’Etam- 
pes, de  Penthi&vre  et  de  Laval,  qui  lui  rendirent  hommage  5.  Il 
fit  son  entrAe  k Nantes  quelques  jours  apres7,  le  lundi  12  octo- 


1.  Preuves  de  FHist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1517-1520. 

2.  Preuves  de  VHistoire  de  Bretagne , t.  II,  col.  1535-1537;  Archives  de  la 
Loire-lnftrieure,  cassette  4,  E,  12;  d’ ArgentrS,  p.  942. 

3.  Voir  le  tableau  gAnAalogique. 

4.  Le  2 septembre  1451,  Richemont  et  le  comte  d’AngoulAme  autorisent 
Francois  de  Bretagne,  comte  d'Etampes,  dont  ils  sont  curateurs,  A faire 
hommage  au  due  d’ Anjou,  pour  les  flefs  de  son  ressort  (Arch,  de  la  Loire- 
Infcr.,  cass.  2,  E,  5). 

5.  L’original  du  testament,  avec  le  codicille,  est  aux  Arch,  de  la  Loire- 
Infer.  (case.,  9 E,  25).  Il  est  signA  Francois,  Ysabbau.  Le  testament  de 
Francois  I*r,  avec  le  r&glcment  de  succession,  est  reproduit  dans  un  proc&s- 
verbal  d'une  assemble  des  Etats  de  Bretagne  tenue  A Vannes  le  13  no- 
vembre  1455.  Cette  longue  pifece,  qui  porte  la  signature  de  Pierre  II,  est 
aussi  aux  Archives  de  la  Loire-lnfArieure  (cassette  4,  E,  12).  Le  codicille 
qui  se  trouve  dans  la  cass.  9,  E,  25,  porte  la  date  du  17  juillet  et  non  du  16. 

6.  Preuves  de  VHist.  de  Bret .,  II,  col.  1458.  Nicolas  V envoya  au  nou- 

veau due  une  bulle  de  condolAance  sur  la  mort  de  son  fr&re  (Fr. 
2701,  f«  181). 

1.  Preuves  de  I’Hist,  de  Bret.,  t.  II,  col.  1458. 


426  RICHEMONT  AU  COURONNEMENT  DE  PIERRE  II  (1450,  OCTOBRE) 

bre,  escorts  des  mSmes  princes  et  seigneurs.  Le  connetable, 
tout  en  assistant  aux  fStes  qui  furent  donnSes  a cette  occa- 
sion, s’occupa  aussi  de  faire  executer  Tarrangement  conclu 
par  son  inter  m6  diaire  entre  Francois  Icr  et  Jean  de  Blois  (le 
27  juin  1448)  4.  On  se  rappelle  que  celui-ci  avail  renonce  aux 
pretentions  que  les  Penthievre  pouvaient  avoir  k la  succession 
de  Bretagne  et  que  le  due  Francois  ler  s’etait  engage  k iui  donner 
les  terres  de  Ghamptoce,  d’lngrahde  et  de  Palluau,  ou  d'autres 
de  m&me  valeur  8. 11  fallut  ndgocier  avec  Marie  de  Raiz,  veuve 
de  l’amiral  de  Coetivy,  pour  enlrer  en  possession  de  Champtocd 1 
et  dlngrande  4,  et  avec  Rene  d’Anjou,  pour  obtenir  sa  renoncia- 
tion  aux  droits  qu’ii  avait  sur  ces  terres  *. 

Le  due  surprit  le  consentement  de  Marie  de  Raiz  par  des  moyens 
. peu  honorables 6,  et  Richemont  conclut  un  accord  avec  le  roi  de 
Sicile,  moyennant  une  indeninite  pecuniaire  7.  Quant  k Jean  de 
Blois,  il  requt,  un  peu  plus  tard,  le  comte  de  Penthievre,  au  lien 
dlngrande  et  de  Champtocd  (29  ddeembre  1450) 8.  Cette  affaire, 
qui  inldressait  le  connetable,  fut  done  terminde.  Au  mois  d’oe- 
tobre  eurent  lieu  aussi,  a Nantes,  les  noces  du  comte  de  Laval 
et  de  Frangoise  de  Dinan,  veuve,  k treize  ans,  du  malheureux 
Gilles  de  Bretagne.  Pierre  II  exploita  indignement  la  faiblesse  de 
cette  enfant,  qui  prdferait  au  comte  de  Laval  son  fils,  le  jeune 
sire  de  Gavre,  et  il  imposa  au  comte  lui-mdme  les  conditions 
les  plus  ondreuses,  pour  consentir  k son  mariage  •. 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  386. 

2.  Preuves  de  VHist.  de  Bret.,  t.  II,  col.  1539. 

3.  Arrondissement  d’Angers. 

4.  Id. 

5.  11  y avail  eu  d’abord  entre  Rend  d 'Anjou  et  le  due  de  Bretagne  un 
proc&s  que  ce  dernier  avait  perdu  (Xs*  24,  au  5 aoftt  1448). 

6.  Le  due  s’entendit  avec  les  deux  frferes  de  Prigent  de  Cofitivy,  Olivier  et 

Christophe,  qui  arroch&rent  A leur  belle -sceur  une  procuration  les  autori- 
sant  k livrer  Ingrande  et  Champtoed.  Marie  de  Raiz,  ayant  ensuite  dpouse 
le  mardchal  de  Lohdac,  rdvoqua  sa  procuration,  rdclama  les  deux  villes,  el 
Pierre  11  fut  oblige  de  rinderaniser  en  argent  (D.  Taillandier,  Hist,  de  Bret. , 
t.  II,  p.  39;  Pieces  orig.,  t.  797,  n«  43;  X1*  1483,  127  v*,  128,  140,  146  ?*, 

155  v«,  177  v«,  181  v#,  184,  215  v°,  311  v*,  328,  etc.). 

7.  Get  accord  fut  conclu  le  10  oclobre  k Angers,  en  presence  de  Michel 
de  Parthenay  (Preuves  de  VHist . de  Bret.,  1.  II,  col.  1541-1544). 

8.  Preuves  de  VHist . de  Bret.,  II,  col.  1539,  1541,  1554;  Fr.  22327,  f*  119. 
Le  comte  de  Penthi&vre,  aprds  avoir  rendu  des  services  au  roi  dans  la 
campagne  de  Guyenne,  en  1451,  mourut  sans  posterity,  en  1452.Sesdo- 
maines  pass&rent  k Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-Sdvdre,  man  de  sa 
nidee,  Nicole  de  Bretagne  (fille  de  Gh.  de  Blois,  baron  d’Avangour,  et  d'lflft* 
belle  de  Vivonne).  Voy.  ci-dessus,  p.  53,  59. 

9.  D.  Lobineau,  I,  647 ; D.  Taillandier,  Hist . de  Bretagne,  L II»  3M0» 
Preuves,  II,  col.  152.  Guy  XIII,  comte  de  Laval,  avait  perdu  sa  premier* 
femme,  Isabelle  de  Bretagne,  fille  de  Jean  V.  (Voy.  le  tableau  gdndal.) 
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Les  ffeles  termindes,  Richemont  et  son  neveu  partirent  de 
Nantes  pour  Angers,  oil  Charles  Vll  etait  venu,  avec  le  roi  de 
Sicile,  son  fils,  Jean,  due  de  Galabre,  son  gendre,  Ferry  de  Vau- 
dremont,  et  une  foule  de  grands  seigneurs.  Les  services  rendus, 
pendant  la  derni&re  campagne,  par  le  conndtable,  par  le  due 
Francois  Iar,  par  les  Bretons  meritaient  autant  d’dgards  que  de 
reconnaissance.  Pierre  11  et  son  oncle  Artur  arriv&rent  k Angers 
le  24  octobre,  avec  le  marshal  de  Lohdac  et  une  suite  nom- 
breuse.  Le  roi  s’avan$a  jusqu’k  la  premiere  porte  du  ch&teau, 
pour  les  recevoir  et  leur  soubaiter  la  bienvenue,  en  leur  expri- 
mant  sa  gratitude  et  ses  felicitations.  Le  lendemain,  il  y eut,  au 
ch&teau,  un  grand  diner,  pr6sid£  par  le  conndtable,  en  l’absence 
du  roi.  Rend  d’Anjou,  Ferry  de  Vaudemont,  le  due  de  Calabre, 
le  marshal  de  Lohdac  y assistaient  *.  Les  princes  alldrent 
ensuite  k Montbazon  *,  oil  se  trouvait  alors  la  cour. 

C’est  la  que  le  nouveau  due  de  Bretagne,  Pierre  II,  fit  hom- 
mage  au  roi  de  France,  le  3 novembre  1450,  en  presence  du 
conndt&ble,  des  comtes  de  Clermont,  de  Dunois  et  de  Laval,  du 
mardchal  de  Lohdac,  des  sires  de  Bueil  et  de  Brdzd.  Cette  edre- 
monie  donna  lieu  aux  contestations  babituelles  entre  le  roi,  qui 
reclamait  Thommage  lige,  et  le  due,  qui  prdtendait  ne  devoir  que 
rhoinmage  simple,  pour  la  Bretagne.  Quand  on  eut  enlevd  au 
due  son  dpee,  pour  la  remettre  au  connetable,  Dunois  lui  rap- 
pela  qu’il  devait  l’hommage  lige.  Alors  Pierre  II,  s’adressant  au 
roi : < Monseigneur,  dit-il,  je  vous  fais  ce  que  mes  prdddeesseurs 
ont  accoustume  faire  k messeigneurs  vos  prdddeesseurs  et  k vous, 
et  non  autrement. » 

La  discussion  continua  entre  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins, 
chancelier  de  France,  et  Jean  de  La  Rividre,  chancelier  de  Bre- 
tagne ; aprds  quoi  Dunois  reprit  : « Monseigneur  de  Bretaigne, 
vous  faictes  bommage  lige  au  roy,  nostre  souverain  seigneur,  et 
lige  de  la  comtd  de  Montfort,  aussi  de  la  terre  de  Ndauffle 1 2  3 et 
de  leurs  appartenances  et  gdneralement  de  toutes  les  autres 
terres  que  vous  tenez;  jurez  et  promettez,  par  la  foi  de  vo$tre 
corps,  de  le  servir  et  obdir,  comme  vostre  souverain  et  lige 

1.  Labbe,  Eloges  historiques  (Melanges  curieux),  p.  707. 

2.  Arrondissement  de  Tours.  — C’est  A Montbazon  qu'eut  lieu,  dans  les 

derniers  jours  d’oetobre,  le  manage  d’Andrd  de  Villequier  avec  Antoinette 
de  Maignelais,  qui  avail  remplacd  sa  tanle  Agnds  Sorel  auprds  du  roi. 
Andrd  de  Villequier  re$ut  les  terres  dDleron,  Marennes,  Arvert,  parce  qu’*7 
avait  refusi  de  grands  manages , pour  dpouser  la  favorite  du  roi  (JJ  185,  f°  75 ; 
P 2531,  f®  318  v®).  Pen  aprds,  il  recut  encore  Issoudun  (P  2531,  340; 

J.  du  Clercq,  p.  618,  619). 

3.  Neauphle-le-ChAteau,  canton  de  Montfort-l’Amaury,  arrondissement 
de  Rambouillet. 
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seigneur,  contre  toutes  personnes  qui  peuvent  vivre  et  mourir, 
sans  aucune  excepter,  et  il  vous  y reqoit,  sauf  son  droit  et  raulrui, 
et  vous  en  baise  en  la  bouche  — Monseigneur,  ainsi  le  fais-je  voire- 
ment,  » rgpondit  le  due.  Alors  le  roi  le  regut  au  baiser,  selon  1& 
coutume  f.  Jean  Dauvet,  procureur  general  du  roi,  fit  r&ligerle 
proces  verbal  de  cette  cer6monie,  devant  le  conn6table  et  les 
autres  seigneurs;  mais,  comme  il  y avail  de  l'ambiguite  dans  1& 
seconde  formule  du  serment  et  dans  la  r£ponse  qui  la  suit,  le 
due,  a plusieurs  reprises,  protesta  qu’il  n’entendait  pas  porter 
prejudice  aux  privileges  de  son  duchy,  qu’il  maintenait  tous  ses 
droits  et  n’acceptait  aucun  mot  pouvant  y porter  atteinte. 

Le  20  novembre,  le  due  eut  encore  une  discussion  a ce  sujet 
avec  le  roi,  qui  maintint,  lui  aussi,  tous  ses  droits.  Ge  diffyrend, 
qui  se  produisait  chaque  fois  qu’un  due  de  Bretagne  rendait 
hommage  au  roi  de  France,  ne  troubla  pas  les  fetes  auxquelles 
donna  lieu  la  presence  de  Pierre  II  k la  cour  *. 

En  m&me  temps,  le  constable  poursuivait  les  meurtriers  de 
son  neveu  Gilles,  ce  qu’il  n’avait  pu  faire  tant  que  Frangois  ICT 
avait  vecu.  C'est  ainsi  qu’il  obtint  l’arrestation  du  margchal  de 
Montauban,  dont  il  avait  san»  doute  reconnu  la  culpability. 
Artur  de  Montauban  comparut,  le  22  novembre,  devant  le  con- 
seildu  roi,  k Tours;  mais,  sous  pretexle  qu’il  dtait assignee  com- 
paraitre  aussi  en  Bretagne,  devant  le  due,  il  obtint  sa  mise  en 
liberty  jusqu’&  la  Ghandeleur,  e’est-a-dire  jusqu’au  2 fyvrier 
suivant.  Le  s£n£chal  de  Poitou,  Pierre  de  Br£z6,  donna  caution 
pour  lui 1 2  3.*En  reality,  on  fournissait  ainsi  k Montauban  le  moyen 
d’echapper  aux  poursuites  qu’il  redoutait. 

Un  des  principaux  auteurs  du  crime,  Olivier  de  Meel,  dtait  alors 
au  ch&teau  de  Marcoussis , chez  le  sire  de  Graville , qui  avait 
6pous£  une  soeur  de  Montauban.  Pour  £tre  stir  que  celui-ltine  lui 
tichapperait  pas,  Richemont  employa  les  moyens  auxqueis  jadis 
il  avait  recours.  Il  envoya  Olivier  de  Quelen  et  Eustache  d’Espi- 
nay  4,  avec  une  troupe  d’archers,  enlever  Olivier  de  Meel,  qu’ils 
amen&rent  seerfetement  a Tours.  Aussit6t  apres,  le  due  et  le  con- 

1.  J 245;  n • 104;  Arch,  de  la  Loire-Inf.,  cass.  33,  E,  90;  Preuves  de  rBisL 
de  Bretagne , II,  col.  1544-1548:  J.  Chartier,  t.  II,  248-249. 

2.  D* Argentr6,  p.  833  et  suiv.  dans  r£dit.  de  1618,  et  656,  657  dans 
I'Mit.  de  1588,  in-f*. 

3.  Preuves  de  I’Histoire  de  Bretagne,  II,  col.  1550. 

4.  On  voit  dans  les  Preuves  de  I’Hist.  de  Bretagne , II,  col.  1550,  qu'Eus- 
tache  d’Espinay  et  son  frere  Jacques,  evdque  de  Rennes , furent  ausM 
poursuivis  par  Richemont  (Voir  A.  du  Paz,  Hist,  ginialogique , p.  276-284). 
Leur  fr^re  ain6,  Richard,  avait  epous6  une  sasur  des  Montauban  (Idem, 
p.  289,  462.) 
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notable  partirent,  des  le  point  du  jour,  et  descendirent  la  Loire 
jusqu’a  Nantes,  avec  leur  prisonnier.  Le  roi  fut  tr&s  irritd  de  ce 
proc£d£.  II  rdclama  d’abord  Olivier  de  Meel,  puis,  comme  celui- 
ci  n’dtait  pas  un  personnage  d’importance,  il  Tabandonna  bien- 
tot  k la  vengeance  du  conndtable.  II  fut  seulement  convenu,  pour 
donner  satisfaction  au  roi,  qu’on  remettrait  deMeel  a ses  envoy£s, 
qui  le rendraient  aussit6t  aux  officiers  du  due  de  Bretagne;  ce 
qui  fut  fait i 2. 

Pendant  qu’on  instruisait  k Nantes  le  proefcs  des  meurtriers 
de  Giiles,  Richemont  passa  quelque  temps  k Parthenay.  II  ne 
semble  pas  qu’il  soit  alle  sou  vent  en  Normandie,  pendant  que 
Dunois  y restait,  avec  le  titre  de  Iieutenant-g6n6ral  *,  soit  qu’il 
y eut  entre  eux  une  rivalitg  qui  etit  rendu  plus  difficile  au  con- 
netable  l’exercice  de  son  pouvoir,  soit,  au  contraire,  que,  se 
trouvant  bien  seconde  par  lui  dans  cette  province,  il  ait  voulu 
profiter  de  ce  loisir  pour  s’occuper  de  ses  propres  affaires  3 4. 
Du  reste,  il  pouvait,  de  la  Bretagne,  veiller  sur  la  Basse-Nor- 
mandie,  qui  etait  parliculi&rement  confine  k ses  soins. 

Au  commencement  de  1451,  il  fallut  faire,  en  Bretagne,  des 
pr&paratifs  militaires  conlre  les  Anglais,  qui  rodaient  souvent  sur 
Jes  cdtes  \ On  redoutait  quelque  tentative  de  leur  part,  puisque 
Pierre  11  ordonna  aux  archers  des  paroisses  et  aux  nobles  de 
prendre  les  armes  (15  fevrier  1451)  5.  Ce  ne  pouvait  Atre  qu’une 
fausse  alerte,  car  les  Anglais  avaient  trop  d’embarras  en  ce  mo- 
ment pour  songer  k une  entreprise  sdrieuse  sur  la  Bretagne  ou 
sur  la  Normandie.  Sans  parler  des  troubles  intgrieurs,  ils  avaient 
assez  de  ddfendre  la  Guyenne. 

Gependant  Richemont,  qui  etait  revenu  en  Bretagne,  faisait 
poursuivre  tons  ceux  qui  dtaient  soupqonngs  d’avoir  pris  part  a 
l’assassinat  de  Giiles 6.  Quelques-uns  lui  £chapp&rent.  Artur  de 

1.  Preuves  de  YHist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1546  et  suiv. ; Fr.  15537, 
f*  126-127. 

2.  A la  fin  de  novembre,  Dunois,  lieutenant  g£n6ral  du  roi  sur  le  fait 
de  la  guerre  en  Normandie,  etait  k Rouen,  oil  se  rdunissaient  alors  les 
fitats  (Fr.  26080,  n“  6300,  6302,  6345). 

3.  Cette  derni&re  hypo  these  est  la  plus  vraisemblable,  car  ou  voit  plu- 
sieurs  fois  dans  la  suite  que  le  conn£table  et  Dunois  vivaient  en  assez  bonne 
intelligence. 

4.  Cette  ann£e-l&,  ils  firent  prisonnier,  sur  mer,  le  bailli  de  Rouen, 
G.  Cousinot,  qui  revenait  d’une  ambassade  en  Ecosse  (Fr.  26083,  t°  47; 
voir  aussi  Fr.  26081,  n*  6530;  Fr.  20977,  f-  201,  209). 

5.  Preuves  de  YHist.  de  Brel.,  t.  II,  col.  1555-1557. 

6.  Le  12  janvier  1451,  il  accorde  prorogation  de  sftretA,  depuis  la  Chan- 
deleur  jusqu’A  P&ques,  k Robert  d’Elspinay  ( Preuves  de  Bret.,  t.  II,  col.  1554- 
1555;  Declaration  d’Ol.  de  Meel,  col.  1551-1554).  En  janvier  1451,  Artur  de 
Montauban  etait  encore  bailli  de  Cotentin;  en  juillet,  c’£tait  son  fr&re 
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Montauban  se  fit  cdlestin;  Jacques  d’Espinay,  AvAque  de  Rennes, 
fut  dAfendu  par  le  pape  Nicolas  V 1 ; Jean  Hingant  parvint  a se 
justifier.  11  en  fut  sans  doute  de  mAme  pour  H.  de  Yilleblanche, 
car  on  sait  qu’il  assistait  a Vannes,  en  mai  1451,  aux  Atatsde 
Bretagne,  comme  grand  maltre  d'hOtel  du  due  Pierre  II  * . 

Le  connAtable  eut  fort  k faire  pour  apaiser  une  querelle  de 
prAsAance  qui  s’ Aleva,  lors  de  la  reunion  des  Etats,  entre  le  comte 
de  Laval,  son  neveu,  et  le  vicomte  de  Rohan  *,  son  beau-fr&re. 

11  parvint  a faire  conclure  un  accord  qui  suspendit  ce  differend 
(25  mai)  4.  Quelques  jours  apres,  Olivier  de  Meel  et  plusienrs 
de  ses  complices  furent  dAcapitAs  k Yannes,  le  8 juin,  au  grand 
contentement  du  peuple.  Le  plus  coupable  de  tous,  Artur  de 
Montauban,  qui  ne  put  Atre  apprAbendA,  fut  banni.  II  devint, 
dans  la  suite,  archevAque  de  Bordeaux  5. 

A la  mAme  Apoque,  don  Carlos  de  Yiana,  fils  de  Jean  d’Aragon, 
qui  lui  retenait  la  couronne  de  Navarre,  negociait  avec  le  due  de 
Bretagne,  pour  obtenir  la  main  d’Isabelle  d’Ecosse,  veuve  de 
Francois  Ier.  Les  ambassadeurs  du  roi  d’Ecosse,  Jacques  II fi, 
vinrent  mAme  demander  k Charles  YII  que  cette  princesse  fdt 
raise  en  liberty,  afin  qu’elle  p&t  se  remarier.  Us  le  pri&rent  anssi  * 
de  prendre  en  consideration  les  droits  que  les  Biles  de  FrangoisI* 
prAtendaient  avoir  au  duchA  de  Bretagne.  Le  roi  de  France  ne 
pouvait  encourager  les  prAtentions  du  roi  d’Ecosse,  bien  qu’il 
ftit  son  alliA,  car  elles  Ataient  contraires  au  traitA  de  Guerande. 

II  n’encouragea  pas  davantage  les  projets  du  prince  de  Navarre. 

II  Acrivit  au  due  de  Bretagne  « de  delayer  la  matiAre  dudit 
manage  et  la  tenir  en  sursy  et  suspens,  sans  en  tenir  aucunes 

Jean  de  Montauban  qui  exergait  cet  office  (Fr.  26080,  n®*  6317,  6370).  Artur 
de  Montauban  donna  se8  biens  aux  CAleslins  (Preuves  de  VHist.  de  Bret.,  II. 
col.  1637). 

1.  Voir  une  bulle  du  pape  en  9a  faveur  dans  Fr.  2707,  f»*  179,  198. 
Jacques  d’Espinay  etait  ami  de  Nicolas  V (voir  du  Pax,  Hut.  gtnial., 
p.  279-280). 

2.  D’ArgentrA,  952. 

3.  Guy  XIII  (dit  XIV),  comte  de  Laval,  et  Alain  IX,  vicomte  de  Rohan. 
Sur  cette  querelle,  voir  Preuves  de  VHist . de  Bret.,  t.  II,  col.  1564  et  suiv., 
et  aussi  un  long  mAmoire  de  1479,  qui  contient  d’ailleurs  des  details  inte- 
ressants  sur  la  Bretagne  et  une  enquAte  relative  A cette  affaire  de  mai  1451. 

Ce  mAmoire  se  trouve  dans  les  supplements  du  t.  V de  VHist.  de  Bret.. 
voir  notamment  p.  clxxxii  et  ccxxx  A ccxxxii  et  d’ArgentrA,  p.  952). 

4.  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , II,  col.  1581-1582.  — Voir,  sur  ces  £tats 
de  Vannes,  le  Ms.  Fr.  L f 1*  de  la  biblioth.  Sainte-Genevifeve,  f*  74  et  suiv. 

5.  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , II,  40-41 ; d’ArgentrA,  p.  836-838;  D.  Lo- 
bineau,  I,  619;  Glairamb.,  exxx,  f°  1445.  Dans  le  testament  de  Pierre  II,  on 
voit  que  ce  prince  se  repentit  d’avoir  fait  exAcuter  P.  Salmon,  comme 
complice  de  la  mort  de  Gilles  ( Preuves  de  VHist.  de  Bret.,  II,  col.  1707). 

6.  Fils  et  successeur  de  Jacques  Ier,  qui  Atait  mort  en  1437. 
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paroles  audit  prince  de  Navarre,  ne  autres  » jusqu’A  ce  qu'il  lui 
ekt  fait  connaitre  sa  volontA  par  le  sire  de  Bueil  l 2 3.  Le  roi 
dEcosse  n’en  continua  pas  moins  de  rAclamer,  pour  ses  nieces, 
le  dnchA  de  Bretagne  *.  Cette  competition  aurait  inquiAtA 
Pierre  II  et  le  connAtabJe,  si  Jacques  II  avait  et£  en  Atat  de  la 
soutenir  par  les  armes.  Mais  ils  savaient  qu’il  ne  pouvait  rien 
sans  le  roi  de  France  et  qu’il  n’obtiendrait  pas  son  appui. 

Richemont,  apr&s  s’Atre  entendu  de  nouveau  avec  Charles  VII, 
qui  voulait  alter  en  Guyenne,  Atait  revenu  en  Normandie.  Dunois 
etait  parti  pour  diriger  la  guerre  dans  le  sud-ouest,  avec  les 
comtes  d’AngoulAme,  de  PenthiAvre,  de  Foix  et  d’Armagnac. 
Beaucoup  de  Bretons,  sous  le  marshal  de  LohAac  et  Olivier  de 
Coetivy  *,  sAnechal  de  Guyenne,  faisaient  partie  de  cette  armAe, 
Des  mesures  furent  prises  pour  assurer  la  stricte  observation  de 
la  discipline  4.  DAjA,  1’annAe  prAcAdente,  le  comte  de  PenthiAvre 
et  Amanieu  d’Albret,  sire  d’Orval,  avaient  enlevA  aux  Anglais 
plnsieurs  places.  En  1451,  les  succAs  furent  encore  plus  dAcisifs; 
Bordeaux,  libourne,  Bayonne  et  beaucoup  d’autres  villes  capi- 
tulerent.  La  Guyenne  fut  conquise  plus  facilement  encore  que  ne 
l’av&it  Ate  la  Normandie  (juin-aota  1451) 5 6. 

Pendant  ce  temps,  le  connAtable  veillait  sur  cette  demiAre 
province.  Des  travaux  de  fortification  furent  exAcutAs  dans  les 
villes  qui  en  avaient  besoin  °,  mais  les  Anglais  n’Ataient  pas  en 
mesure  de  faire,  sur  ce  point,  des  tentatives  sArieuses.  Les  hosr 
tilites  se  bornaient  k des  courses  sur  mer.  Le  connAtable  put 
aller  passer  encore  quelque  temps  k Parthehay,  puis  il  revint 
auprAs  du  roi,  aux  Montils-lez-Tours.  RenA  d’Anjou,  le  due 
d’OrlAans,  les  comtes  d’AngoulAme,  de  Clermont,  d’Eu,  de 
PenthiAvre,  de  VendAme,  de  Dunois  et  beaucoup  d’autres  grands 
seigneurs  se  trouvaient  alors  A la  cour.  Richemont  se  joignit  k 
enx,  pour  prier  le  roi  de  restituer  au  jeune  comte  d’Armagnac, 
Jean  V,  qui  avait  rendu  des  services  en  Guyenne  7,  une  partie 

1.  Preuves  de  VHist,  de  Bretagne , IT,  col.  1557.  Voir  aussi,  sur  don  Carlos, 
le  Ms.  Dupuy,  761,  fr*  27-28;  Fr.  3909,  fr  ccxvih;  Revue  des  documents  his- 
toriques,  t.  II,  p.  170. 

2.  Preuves  de  PHist.  de  Bret .,  II,  col.  1644. 

3.  II  avait,  com  me  son  frfere  Prigent,  servi  sous  le  connAtable.  II  Apousa 
en  1458  une  fllle  de  Charles  VII  et  d’Agn&s  Sorel,  Marie  de  Valois,  qui 
avait  AtA  AlevAe  par  Prigent  A Taillebourg  (Anselme,  VIII,  845;  P 2531, 
fr  412;  BiblioL  de  Vtcole  des  chartes , 3*  sArie,  t.  I,  p.  478  et  suiv.;  PiAces 
orig.,  t.  797,  dossier  Gobtivt,  n°  43). 

4.  M.  d’Escouchy,  I,  325. 

5.  JJ.  185,  I*  95-100,  103-106,  110,  154;  K 69,  n®  2;  Fr.  20683,  fr  47. 

6.  Par  exemple  A Dieppe  (Moreau.  252,  fr*  109-111,  223-225).  Beaucoup 
d’autres  exemples  dans  le  Ms.  Fr.  26080. 

7.  Voir  JJ  185,  fr*  94-95.  II  Atait  fils  de  Jean  IV  et  de  sa  seconde  femme 
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des  domaines  enlev6s  par  confiscation  k son  p&re  (fevrier  1452)  *. 
Le  due  de  Bretagne  vint  aussi,  avec  le  jeune  comte  d’Etampes, 
visiter  Charles  VII. 

Peu  aprfes,  Dunois  fut  encore  nommd  lieutenant  du  roi  dans 
la  haute  Normandie  (mars  1452)  *,  Quant  au  constable,  il  fat 
charge  d’aller,  avec  TarchevGque  de  Narbonne  * et  plusieurs 
autres  conseillers,  inspecter  les  troupes  logges  dans  toute  ia  pro- 
vince, pourvoir  k leur  solde,  entendre  les  reclamations  du  peuple, 
reformer  les  abus,  en  un  mot,  mettre  partout  bon  ordre  et 
bonne  police  4. 

II  se  rendit  k Caen  et  parcourut  la  basse-Normandie,  pour 
remplir  la  mission  que  le  roi  lui  avait  confiee.  Les  dgpenses 
necessities  par  l’entretien  et  la  solde  des  troupes  etaient  fort 
onereuses  pour  des  populations  dej&  eprouvies  par  la  guerre. 
En  1450  et  1451,  il  avait  fallu  lever  plusieurs  fois  des  aides  en 
Normandie  5.  Les  Etats  de  la  province  avaient  iti  riunis  a Rouen, 
a la  fin  de  Fannie  1450,  et  invitis  k remontrer  ce  qu’ils  voudraient 
pour  le  bien  du  pays,  mais  les  75  OOOlivres  qu’ils  avaient  octrovees 
en  janvier  1451  6 etaient  loin  de  suffire  k l’entretien  d’environ 
4 400  combattants,  qui  ne  co&taient  pas  moins  de  400  000  livres  \ 
et  de  nouvelles  taxes  avaient  iti  ordonnies  8. 

Ces  impositions,  necessaires  sans  doute,  n’en  paraissaient  pas 
moins  dures  et  donnaient  lieu  & bien  des  plaintes  ®.  11  est  certain 

Isabelle  de  Navarre  (fille  de  Charles  III,  roi  de  Navarre,  oncle  de  Riche- 
mont). 

1.  Jean  V recouvra  alnsi  une  partie  de  ses  biens  (JJ  181,  f®  20;  P 2531, 
f*  344  v®. 

2.  Fr.  5909,  t*  xi“in,  v®. 

3.  Louis  d’Parcourt,  fils  naturel  de  Jean  VII  d’Harcourt,  comte  d’Aumale. 
Il  venait  d’&tre  nommi  archevique  de  Narbonne,  en  dicembre  1451 
(D.  VaissAte,  V,  18;  Anselme,  V,  134-135;  Gallia  Christy  VI,  103,  361  D). 

4.  Fr.  26081,  n®  6539. 

5.  Voy.  p.  364,  note  2.  Le  16  mars  1451,  le  roi  ordonne  encore  de  lever 
une  aide  de  125  000  1.  t.  dans  la  Normandie,  excepti  le  pays  de  Catix,  qui 
avait  beaucoup  souffert  de  la  guerre  (K  68,  n#  46 ; Fr.  25712,  n*  240).  D'autre 
part,  il  ralifie  la  remise  de  1100  1.  t.  faite  par  le  due  de  Bretagne  et  le 
constable  aux  habitants  de  Saint-Lo  (Fr.  26081,  n°  65381).  — Le  31  d4- 
cembre  1451,  nouvelle  imposition  de  223  000  1.  t.  en  Normandie  (Fr.  26030. 
n®  6419)  pour  le  payement  des  gens  d’armes. 

6.  Fr.  25712,  n«  236,  237;  Fr.  26080,  n-  6345;  Fr.  20683,  f>  48. 

7.  Fr.  26080,  n®  6304. 

8.  Fr.  25712,  n°  240, 263,  264.  — Exemption  d’impdts  anx  habitants  de  It 
ville  et  Election  de  Valognes,  A cause  des  grandes  pertes  6prouv£es  dsns 
la  campagne  de  1450  (n*  263). 

9.  Le  due  d’Alengon  ne  voulul  pas  laisser  lever  11634  1.  t auxqnelle# 
son  duchA  avait  M tax£  (Fr.  20683,  f®  48).  A Limoges,  il  y eut  une  tenta- 
tive de  sedition,  quand  on  voulut  lever  les  impdts  (JJ  185,  f*  184;  JJ  135. 
P 166). 
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que  le  connetable  et  les  autres  commissaires  royaux  dcoutferent 
ces  reclamations  *,  car,  au  mois  d’aoftt  1452,  ils  dtaient  a Dieppe, 
occupds  k conclure  un  accord  avec  les  habitants,  pour  le  paye- 
ment  des  18  lances  de  la  compagnie  de  Dunois  qui  etaient  en 
garnison  dans  cette  ville  *. 

A cette  6poque,  Charles  YII  marchait  contre  le  due  de  Savoie, 
Louis  Ier,  qui,  sans  son  consentement,  avait  marie  sa  fill©  au 
Dauphin  *.  En  m6me  temps,  les  populations  de  la  Guyenne, 
mfcontentes  des  imp6ts  que  le  roi  de  France  exigeait  pour 
la  solde  des  troupes,  se  revoltaient,  appelaient  les  Anglais. 
Henri  YI,  ou  plut6t  Somerset,  debarrasse  momentanement  de 
Richard  d’York,  envoyait  une  armee  k Bordeaux,  sous  les 
ordres  de  Talbot  (septembre  1452)  *.  II  etait  k craindre  que 
les  autres  provinces  rdeemment  perdues  par  les  Anglais,  comme 
le  Maine  et  la  Normandie,  ne  voulussent  imiter  l’exemple  de 
la  Guyenne  * . On  faisait  de  grands  prdparatifs  en  Angleterre, 
comme  si  on  avait  eu  l’intenlion  d’attaquer,  en  m6me  temps,  sur 
plusieurs  points.  Charles  YII  se  h&ta  de  conclure  avec  le  due  de 
Savoie  le  traits  de  CleppS 1 2 3 4 5  6 (27  octobre),  pour  se  donner  entiS- 
rement  k la  defense  du  royaume. 

Pendant  qu’une  flotte  anglaise  transportait  1’armSe  de  Talbot 
a Bordeaux  (octobre  1452),  une  autre  flotte  menagait  les  c6tes 

1.  En  juin  1452,  l’archevdque  de  Narbonne  et  les  autres  commissaires 
royaux  attendent  k Chartres  le  conn6labIe  et  Blaise  Gresle,  pour  aller  en 
Normandie.  Ils  ont  h&te  de  partir,  parce  que  le  quartier  suivant  de  la 
solde  des  troupes  va  commencer  en  juillet  et  qu’un  plus  long  retard 
pourrait  causer  du  dommage  (voy.  une  lettre  de  l’archev.  de  Narbonne 
dans  Fr.  6963,  n*  23 ; voir  aussi  Fr.  20683,  f°  48). 

2.  Voy.  Append.  GUI.  — Ch.  Des  Marets  6tait  toujours  capitaine  de  Dieppe 
(Fr.  26081,  n“  6453,  6538*,  6539).  II  l’6tait  encore  en  1455.  Voir  un  re$u 
sign6  de  sa  main  et  dat£  du  3 juillet  1455  (Fr.  26083,  n®  6869). 

3.  Le  Dauphin  avait  cpousA  Charlotte  de  Savoie,  ftlle  de  Louis  Iar,  le 

8 mars  1451  (Costa  de  Beauregard,  Mtmoires  histor.  sur  la  maison  de  Savoie , 
Turin,  1816,  in-8»,  t.  I,  262;  Ms.  Brienne  80,  139-148;  Duclos,  Hist . de 

Louis  XT,  t.  Ill,  82-91 ; S.  Guichenon,  Hist,  gtnlal . de  la  royale  maison  de 
Savoye , Lyon,  1660,  in-f®,I,  513-515,  II,  371-375;^4rcAiv.  des  missions  scientif 
3®  s6rie,  t.  VII  1.1881],  p.  468-469). 

4.  Proceedings,  t.  VI,  p.  119-122,143,  151-157,  et  preface,  p.  xxxviet  xxxvu; 
J.  Stevenson,  II,  2®  partie,  479-489 ; JJ  182,  f»  7.  — Les  Anglais  refusaient 
de  faire  la  paix  avec  la  France  (Fr.  6963,  n®  23). 

5.  Voir  une  petition  des  habitants  du  Maine  k Henri  VI  dans  Stevenson, 
t.  II,  2*  partie,  p.  598-603. 

6.  Canton  de  BoCn,  arrondissement  de  Monlbrison.  — Voir  Ms.  Brienne 

80*,  139-148  et  149-150.  Voir  aussi  Costa  de  Beauregard,  p.  262-266,  et 

A.  Desjardins,  Ntgociatftms  de  la  France  avec  la  Toscane , 1, 73-74;  de  Beau- 
court,  Caract&re  de  Charles  VII,  dans  la  Revue  des  questions  hist.,  t.  XVII, 
p.  182-192 ; S.  Guichenon,  Hist,  de  Bresse  et  du  Bugey , Lyon,  1650,  in-f°, 
p.  80. 

Richemont.  28 
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de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  *.  Ge  n’etait  1 k vraisembla- 
blement  qu’une  fausse  demonstration,  ayant  pour  but  d’ohliger 
les  Fran^ais  h diviser  leurs  forces,  mais  il  n’en  fallait  pas  morns 
prendre  des  mesures  de  defense.  Le  constable  tint  aussitot 
conseil  a Dieppe,  avec  les  autres  commissaires  royaux  et  Dunois1 2 3. 
P.  deBrezS,  grand  senechal  de  Normandie  *,  et  Robert  Floquet 
furent  mand6s  k Gaudebec,  puis  a Rouen ; les  francs  archers  de 
la  province  furent  envoyes  sur  les  c6tes,  avec  une  partie  des 
compagnies  d’ordonnance,  le  reste  devant  toujours  6tre  en  tiat 
de  marcher  au  premier  signal ; J.  Aubry,  lieutenant  de  Gaspard 
Bureau,  expedia  de  Paris  a Rouen  des  munitions,  des  armes,  de 
Fartillerie,  que  Richemont  fit  distribuer  aux  places  et  forteresses 
les  moins  bien  pourvues,  surtout  dans  le  Cotentin,  qui  semblait 
plus  menacd  4 ; il  fut  decide  que  Dunois  resterait  k Dieppe  et  qae 
le  conne table  irait  a Caen,  pour  veiller,  Tun  sur  la  haute,  Fautre 
sur  la  basse  Normandie,  enfln  que  le  grand  sdndchal  et  Floquet 
se  tiendraient  prets  k monter  A cheval,  pour  se  porter  ou  on  les 
appellerait. 

Le  constable  envoya  Gepffroy  de  Gouvran,  avec  40  lances,  a 
la  Hougue-Saint-Yaast  5,  pour  faire  mettre  sur  pied  les  francs 
archers  des  bailliages  de  Caen  et  du  Cotentin,  auxquels  devaient 
se  joindre  ceux  du  bailliage  d’Evreux  6;  il  ordonna  au  vicomte 
de  Yalognes  d'envoyer  des  bl6s  a Cherbourg,  qui  6tait  mal  avi- 
taillee,  puis  il  se  rendit  a Caen  7 et  a Carentan,  pour  mieux  sur- 
veiller  le  Cotentin 8.  Le  due  de  Bretagne  mit  des  renforts  a Brest 
et  se  tint  en  communication  avec  le  conndtable  9.  Les  Anglais 
n’attaqufcrent  pas  la  Normandie,  soit  qu’ils  n'en  eussent  pas  fin- 
tention  rdelle,  soit  que  l’entreprise  leur  partit  trop  difficile,  dans 
ces  conditions.  La  Normandie  fut  ainsi  sauvegard6e.  Le  connA- 
table  continua  d’y  sojourner,  parcourant  la  province  et  ne  faisant 
que  de  courtes  absences,  pour  aller,  soit  aupres  du  roi,  soit  a 
Parthenay,  d’oii  il  ramena  la  comtesse  de  Richemont. 

Au  commencement  de  1453,  le  roi  d’Ecosse  envoya  une  am- 
bassade  & Charles  YII,  pour  lui  recommander  ses  ni&ces  et  faire 

1.  Fr.  25712,  n»  285. 

2.  Voir  Append . CIV. 

3.  K.  69  n°  11.  P.  de  Br£z6  etait  aussi  capitaine  de  Rouen  (Fr.  26082, 
n°  6675). 

4.  Fr.  20683,  46. 

5.  Arrondissement  de  Valognes. 

6.  .Fr.  18442,  f*  144.  Voir  Append . CIV. 

7. 11  Atait  A Caen  le  12  oclobre  (JJ  181,  f«  160  v«;  Append . CV). 

8.  Voir  Append . CUV. 

9.  Fr.  20683,  R>  46;  Fr.  18442,  fo  144;  D.  Taillandier,  Hid.  de  Breta- 
gne, II,  50. 
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valoir  leurs  droits  sur  le  duche  de  Bretagne  (janvier).  II  accusait 
Piesre  II,  non  settlement  d’avoir  usurpi  la  couronne,  mais  encore 
de  retenir  dans  une  sorte  de  captivite  la  veuve  de  Francois  Ier  et 
de  Ini  refuser  son  douaire.  II  demandait  que  le  roi  de  France 
intervint  el  mime  qu’il  tint  en  siquestre  le  duchi  de  Bretagne  !. 
Charles  YIl  ne  pouvait,  en  aucune  fagon,  satisfaire  k des  recla- 
mations mal  fondies  et  inopportunes ; nianmoins  il  accueillit 
les  ambassadeurs  icossais  avec  les  igards  dus  k un  allii  fidele. 
II  les  envoya  en  Bretagne,  et  leur  adjoignit  deux  de  ses  conseil- 
lers,  Guy  Bernard  et  Pierre  Aude  *. 

Le  connitable,  tenu  au  courant  de  cette  affaire  8,  alia  s’en- 
t end  re  avec  son  neveu,  Pierre  II,  et  se  rendit  k Nantes,  pour 
y recevoir  les  envoyis  de  France  et  d’Ecosse.  II  les  conduisit 
k Rennes,  oh  ils  arrivirent  le  lundi  9 avril.  Guy  Bernard  et 
P.  Aude  furent  admis,  les  premiers,  aupr&s  de  Pierre  II,  qui  se 
trouvait  alors  a Bruz 1 2 3  4,  oh  il  habitait  un  chhteau  appartenant  k 
l’ivique  de  Rennes  5.  Ils  revinrent  ensuite,  avec  l’ivique  de 
Galway,  ambassadeur  d’Ecosse,  qui  eut  un  entretien  particulier 
avec  le  due  et  son  oncle  (mercredi  11  avril). 

Le  lendemain,  les  envoyes  frangais  all&rent,  avec  Richemont, 
voir  la  veuve  de  Frangois  I".  Elle  leur  diclara  spontaniment 
qu’elle  etait  satisfaite  de  sa  situation,  des  procidis  de  son  beau- 
frhre,  Pierre  II,  et  qu’elle  voulait  rester  en  Bretagne.  Elle  fit  les 
mimes  declarations  devant  l’iv&que  de  Galway.  Les  ambassa- 
deurs ayant  exprime  le  disir  que  Richemont  se  retirht,  il  passa 
dans  une  piice  voisine,  oh  P.  Aude  vint,  par  deux  fois,  lui  de- 
mander  de  faire  sortir  aussi  deux  dames  d’honneur  qui  etaient 
restees  aupr&s  dTsabelle,  mais  il  ripondit  que  la  duchesse  en  fe- 
rait  ce  qu’elle  voudrait  et  que  « plus  il  ne  lui  en  oseroit  parler  ». 
L’entretien  termine,  le  connitable  rentra  dans  la  chambre  oh  il 
avait  eu  lieu,  et  I’evique  de  Galway  lui  dit,  en  riant,  que  la  du- 
chesse etait  « bonne  advocate  contre  elle  6 ». 

Les  ambassadeurs  n’avaient  plus  qu’h  s’ eh  retourner.  Le  due 
leur  fit  sentir  ce  qu’avait  de  blessant  pour  lui  une  pareille 
enqu&te ; il  s’engagea  d’ailleurs  a respecter  tous  les  droits  de  sa 
belle-soeur  et  de  ses  ni&ces,  mais  il  chargea  les  envoyes  frangais 
de  dire  au  roi  qu'il  le  suppliait  de  ne  plus  accueillir  des  plaintes 
et  des  pretentions  diraisonnables  (samedi  14  avril).  Le  mime 

1.  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , II,  col.  1616-1617;  ci-dessus,  p.  430, 431. 

2.  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , II,  col.  1618. 

3.  11  6tait  auprfes  du  roi  aux  Alontils-lez-Tours  en  mars  (JJ  181,  0>  157). 

4.  Canton  S.-O.  de  Rennes. 

5.  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , II,  col.  1620. 

6.  Preuves  de  VHist.  de  Bret .,  II,  col.  1620-1624. 
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jour,  la  duchesse  6crivit  au  roi  de  France,  pour  lui  renouveler 
les  declarations  qu’elle  venait  de  faire  devant  ses  envoyes 
Quant  au  roi  d’Ecosse,  malgrd  cet  dchec,  il  persista  dans  ses 
vaines  reclamations  *,  mais  ni  Pierre  II  ni  Richemont  n’avaient 
k s’en  inquieter  davantage. 

Le  connetable  revint  ensuite  en  Normandie,  oh  il  exergait  tou- 
jours  la  charge  de  lieutenant  general  du  roi  *.  Il  demeura  quelque 
temps  a Yire,  puis  k Falaise,  avec  la  comtesse  de  Richemont, 
mais  il  visilait  aussi  les  autres  villes  de  la  Normandie  *.  Les 
Anglais  paraissaient  quelquefois  pres  des  c6tes,  plul6t  poor 
capturer  des  navires  normands  ou  bretons  que  pour  faire  des 
descentes 1 2 3 4  5 6.  Cependant  ils  debarqu&rent  k Grozon,  en  Bretagne. 
Aussit6t  le  due  avertit  son  oncle,  qui  etait  a Falaise.  Riche- 
mont n’eut  pas  besoin  d’intervenir.  Pierre  II  rassembla  Ini- 
meme  des  troupes  et  forga  les  ennemis  a se  retirer €. 

Cette  annee-l& , les  grands  evenements  se  passerent  en 
Guyenne.  Talbot  y fut  vaincu  et  tu£  a la  bataille  de  Gastillon, 
le  17  juillet  1453  7.  Les  Bretons  que  le  due  Pierre  II  avail  en- 
voy6s  en  grand  nombre,  sous  le  commandement  du  jeune  comte 
d’Etampes  8 9,  se  comport&rent  vaillamment  dans  cette  memora- 
ble journ6e  et  dAcidArent  la  victoire  • . Les  Anglais  furent  bienttt 
expulsAs des  villes  qu’ils avaient  occupies  et  enfin  de  Bordeanx, 

1.  D.  Taillandier^  Hist . de  Bretagne , t.  II,  p.  49,  et  Preuves  de  FHist.  de 
Bretagne , t.  II,  col.  1616-1624  et  1629.  — Le  14  avril,  Pierre  II,  en  pre- 
sence et  avec  le  consentement  de  ses  hAritiers,  Artur  et  Francois  de  Bre- 
tagne, constitue  un  douaire  de  6000  1. 1.  k sa  femme,  Fran^oise  d’Amboise 
(Arch,  de  la  Loire-InfArieure,  cass.  6,  E,  18). 

2.  Voir,  par  exemple,  K.  69,  n«  12. 

3.  Il  Atait  A Caen  le  24  septembre  1453.  (V.  Append . CVIII.) 

4.  Caen,  Carentan  (Fr.  26081,  n°  6585).  Il  Atait  k Carentan  le  21  sep- 
tembre (Fr.  26082,  n°  6713). 

5.  JJ  184,  f*  260  v*,  n°  mclvn. 

6.  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , II,  50. 

7.  Fr.  26081,  n°  6592.  AndrA  de  Laval,  sire  de  LoAhac  et  de  Raiz,  Atait 
aussi  A Castillon.  Il  regut  du  roi  une  assignation  de  6 000  Acus  sur  h 
somme  de  30  000  Acus  imposAe  A Bordeaux  par  la  capitulation  (Fr.  26084* 
n#  6991).  — D’apr&s  d’ArgentrA,  p.  954,  ce  fut  un  Breton,  Olivier  Giffart, 
qui  abattit  et  prit  la  banniAre  de  Talbot.  — Voir,  A la  biblioth.  SaintfrGe- 
neviAve,  le  Ms.  Lf,  131,  qui  conti ent  un  fragment  de  chronique  intitoM 
La  destrousse  de  Talebot. 

8.  Pierre  II  fournit  aussi  des  vaisseaux  qui  se  joignirent  &ux  vaisseaax 
castillans,  pour  empOcher  les  Anglais  de  conduire  d’autres  troupes  en 
Guyenne  (J.  Stevenson,  t.  II,  2«  partie,  p.  489).  Jean  du  QuAlenec,  ami- 
ral  de  Bretagne,  qui  commandait  la  flotte  bretonne,  re$ut  du  roi  qne  pen- 
sion de  1200  1.  t.  (D.  Taillandier,  p.  51,  et  Preuve *,  t.  II,  col.  1629;  Fr.  26084, 
n«  7003. 

9.  J.  Chartier,  t.  Ill,  p.  1-9,  et  surlout  p.  6;  Ms.  Lf,  f«  131. 
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le  9 octobre  1453  *.  La  Guyenne  6tait  dtoinitivement  recon- 
quise ; les  ennemis  ne  poss£daient  plus  que  Calais.  La  France 
toait  delivree  *.  Parmi  ceux  qui  avaient  contribu£  a ce  glorieux 
resultat,  plus  d’un  6tait  raort,  comme  Jean  de  Blois,  P.  de  Beau- 
vau.  Jacques  Cceur,  victime  d’inimiti6s  puissantes,  venait  d’etre 
condamne  (29  mai  1453),  lejour  intone  oil  les  Ottomans  s’em- 
paraient  de  Constantinople  * . Le  conndtable  avait  le  bonheur 
de  voir  triompher  une  cause  k laquelle  il  avait  consacre  la  plus 
grande  partie  de  son  existence.  II  n’en  continua  pas  moins  de 
servir  le  roi  avec  le  m6me  devouement. 

Aux  mois  de  mars  et  d’avril  1454,  Charles  VII  r6unit  aux  Mon- 
tils-iez-Tours  une  nombreuse  assemble,  oil  se  trouvait  le  con- 
netable  avec  les  comtes  d'Eu,de  Clermont,  de  Dunois  et  de  Foix, 
Farchev6que  de  Narbonne,lesmar6chaux,ramiral,P.deBret6,etc. 
Lh,  il  put  rappeler,  avec  un  legitime  orgueil,  les  grands  ev£ne- 
ments  de  son  regne  et  les  victoires  qui  devaient  l’illustrer  \Dans 
lesconseils  qui  furent  alors  tenus,  on  examina  toutes  les  affaires 
importantes  du  royaume.  Richemont,  Dunois,  le  comte  d’Eu, 
Tarchev^que  de  Narbonne  5 et  P.  de  Br£z£  firent  au  roi  un  rap- 
port detailie  surl’etat  de  la  Normandie.  Ils  lui  expliqu&rent  que 
les  imp6ts  lev£s  dans  cette  province  pour  la  solde  des  troupes 
etaient  « k tres  grant  dgplaisir  et  charge  k ses  sujets  »,  et  ils  le 
priferent  de  ne  point  rejeter  des  reclamations  qui  leur  paraissaient 
fondles.  Charles  se  rendit  a leurs  avis. 

Une  ordonnance  du  20  mars  1454 6 permit  de  remplacer  les  con- 
tributions exigdes  auparavant  par  une  taille  fixe  de  250  000 1. 1., 
que  la  Normandie  et  le  duchd  d’Alengon  auraient  k payer,  k 
partir  du  mois  d’avril,  pour  la  soldo  de  600  lances  et  des  troupes 
auxiliaires  qui  semblaient  encore  indispensables  k la  defense  du 


X**  8605,  *>•  179-182';  JJ  182,  P 40,  n«  lxvi 

2.  On  frappa  des  medailles  commOmoratives,  qui  furent  offertes  au  roi, 
aux  princes,  etc.  (Bib.  de  1’ Arsenal,  Ms.  4071,  planches,  f°  clxi). 

а.  J.  Ghartier,  t.  Ill,  p.  1-44;  P.  Clement,  J.  Cceur,  p.  275,  453.  Onne  voit 
nulle  part  figurer  le  connOtable  parmi  lea  ennemi  de  J.  Cceur. 

4.  Voy.  le  prOambule  de  l’ordonnance  sur  la  reorganisation  du  pariement 
de  Paris,  dans  Y4,  P*  116  v«-134,  ou  dans  X1*  8605,  P*  152-170.  Voy.  aussi 
Y6*,  P*  1-24  et  Y4,  P 116  v®. 

5.  Il  etait  president  de  rOchiqnier  de  Normandie  (Fr.  26082,  n°  6703). 

б.  « Se  nosdiz  subgetz  de  Normandie,  election  d’Alencon,  et  conte  dn 
Terche  advisoient  que  leur  fust  plus  prouffi table  et  agreable  de  continuer 
le  p&iement  des  uclm  L t.  par  maniere  de  taille,  pour  les  annees  aprfes 
•ensuivans,  que  paier  les  dictes  imposicions,  nous  serions  con  tens  que 
ledit  paiement  de  iiclm  1.  t.  nous  fust  paie  et  continue  des  lors  en  avant, 
•chacun  an,  et  que  les  dictes  imposicions  n’y  eussent  aucunement  cours, 
jusques  k nostre  plaisir,  etc.  » (Fr.  5909,  P ncLvn). 
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pays  *.  Les  Anglais  n’Ataient  plus  aussi  redoutables,  mais  ils 
pouvaient  encore  faire  des  tentatives  *.  G’est  ainsi  qu’au  mois 
d’aoflt  suivant,  Dunois  envoyait  aupr&s  du  roi  J.  Havarl,  bailli 
de  Gaux,  l’informer  du  depart  d’une  flotte  anglaise  *.  Aus- 
sitftt  le  ban  et  l’arri6re-ban  etaient  convoqu6s,  pour  empAcher 
les  ennemis  de  descendre  dans  la  Guyenne  ou  dans  le  Poitou  *. 
On  continuait  de  faire  bonne  garde  en  Normandie;  jour  et 
nuit  le  guet  restait  en  permanence  sur  tous  les  points  accessi- 
blesaux  ennemis  ».  Richemont  6tait  retoumA  dans  cette  pro- 
vince, ou  il  conservait  les  mSmes  fonctions,  continuant  les  tra- 
vaux  de  defense  qu’il  avait  commences  *.  II  sejourna  longtemps 
& S6ez,  puis  il  revint  k Parthenay,  avec  la  comtesse  de  Riche- 
mont. Au  mois  de  septembre,  sa  petite  nifece,  Jeanne  de  Laval, 
devint- reine  de  Sicile,  en  Apousant  Ren6  d’Anjou 1 2 3 4 5 6  7 * 9. 

Il  dut  retourner  en  Bretagne  au  commencement  de  1455,pour 
rAgler  des  affaires  de  famille  qui  I'intAressaient  non  moins  que 
ses  neveux..  Il  se  rendit  k Vannes,  oil  furent  donates  de  grandes 
ffites,  pour  celebrer  le  mariage  de  Guillaume  d’Harcourt ' avec 
Yolande,  fllle  du  comte  de  Laval,  et  celui  du  vicomte  de  Rohan 
avec  Pdronnelle  de  MaillA  (f6vrier  1453). 

C’est  la  aussi  que  fut  stipulA  le  mariage  de  Jean  de  Rohan  », 


1.  Fr.  26082,  n«  6637,  6653,  6689,  6709,  6765,  6773;  Fr.  5909,  t-  navn; 
Fr.  18*42,  f*  144,  Fr.  25712,  n“  288. 

2.  A cette  Apoque,  J.  Fleury,  « vis  admiral  de  France,  • est  envoy*  de 
Normandie  auprfcs  de  Charles  VII  par  Richemont  (Fr.  25712,  n*  282).  Us 
Anglais  ravageaient  les  cOtes  de  Bretagne  ( Preuvet  de  I’Bist.  de  Bretagne,  II, 
ool.  1695). 

3.  Fr.  25712,  n«  288. 

4.  Fr.  26082,  n-  6721 ; K 69,  n«  13. 

5.  Fr.  26082,  n-  6664,  6775;  Fr.  26083,  n"  6889,  6890;  JJ  187,  N <6  r,  D* 

1II1“XUI . 

6.  Voy.  Append.  CVII1,  n°  2.  — Travaux  de  defense  A Caen,  A Cher- 
bourg,  etc.  (JJ  187,  f*  74,  Fr.  26083,  n“  6895,  6919  et  auiv ; Fr.  25712,  n*  301). 

7.  Jeanne  de  Laval  6lait  fllle  de  Guy  XIII,  comte  de  Laval  et  d'lsabelle  de 
Bretagne,  fllle  de  Jean  V,  le  frfcre  de  Richemont.  Rend  d’Anjou  avait  perdu, 
en  .1453,  sa  premiAre  femme,  Isab.  de  Lorraine  (Anselme,  I,  232,  IV,  56; 
Lecoy  de  La  Marche,  Re nt  d'Anjou,  I,  298-301). 

. 8,  Guill.  d’Harcourt,  comte  dc  Tancarville,  fils  de  Jacques  d'Harcourt  el 
de  Marg.  de  Melun,  comtesse  de  Tancarville,  niece  do  Jean  LarcbevAque 
(Anselme,  V,  137-138 ; Fr.  26082, n*  6676.  Voy.  Ap  Hareourt 

Atait  beau-frAre  de  Dunois,  qui  . avail  ApousA  Jarcoart- 

Quanl  A Yolande  de  Laval,  petite-niice  de  1 lit  veme 

d’Alain  de  Rohan,  comte  de  Porhoet,_mort  ai  * en  1*49 

(voy.  ci-dessns  p.  403,  note  1 et  le  tableau  g manages 

avaient  eu  lieu  A Redon  (D.  Taillandier,  Il  II,  53,  et 

Preuvet  de  I’Hut.  de  Bret.,  II,  col.  1641 ; D.  Lo 

9.  Fils  d’Alain  IX  dc  Rohan  et  de  sa  2*  femme,  Marie  de  Lorraine,  fllle 
d’Antoine  de  Vaudemont  (Anselme,  IV,  57). 
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fils  unique  du  vicomte  de  Rohan,  avec  Marie  de  Bretagne,  fille 
du  feu  due  Francois  Ier.  tie  prince,  dans  son  testament,  avait 
exprimg  sa  volontd  de  marier  une  de  ses  Giles  avec  son  cousin 
le  comte  d’Etampes  et  l’autre  avec  l’hdritier  de  la  maison  de 
Rohan,  qui  « plus  droictement,  de  toute  anciennetg,  estoit  issue 
de  la  ligne  royale  de  Bretagne.  » Ges  dispositions,  fort  sages, 
avaient  pour  but  de  pr6venir  une  guerre  de  succession.  Pierre  II 
et  Artur  de  Bretagne,  exdcuteurs  testamentaires  de  Francois  l*r9 
se  h&tferent  de  stipuler  d’abord  le  manage  de  leur  niece  Marie 
avec  Jean  de  Rohan,  qui  n’avait  encore  que  deux  ans.  La jeune 
princesse  devait  avoir,  pour  tout  droit  de  succession,  une  dot 
de  10000Q  6cus,  d’apr&s  le  testament  de  Francois  Icr.  Le  vicomte 
de  Rohan  accepta,  pour  son  fils,  ces  conditions.  Le  contrat  fut 
conclu  le  10  fdvrier  *. 

Restait  a faire  le  manage  de  Marguerite,  fille  atn6e  de  Fran- 
cois ler,  avec  son  cousin  Franqois,  comte  d’Etampes,  fils  de 
Richard  de  Bretagne  (fr&re  du  connAtable)  et  de  Marguerite 
d'Orleans  (soeur  du  due  Charles  d'Orleans  et  de  Jean , 
comte  d’Angouteme  s).  On  se  rappelle  que  le  jeune  comte 
d’Et&mpes  avait  dtd  designd  par  Francois  Ier  com  me  hdritier 
prfsomptif,  dans  le  cas  oh  Pierre  II  et  Artur  ne  laisseraient 
pas  d’enfant  m Ale  *. 

Le  due  de  Bretagne  et  le  conndtable  voulaient  faire  approuver 
par  le  roi  et  par  les  princes  d’Orldans  le  manage  et  I’ordrede 
succession  arr^tds  par  Frangois  Ier.  Richemont,  qui  avait  le  plus 
grand  int£r6t  k cette  affaire,  ne  ndgligea  rien  pour  la  terminer. 

Le  conndtable,  le  due  de  Bretagne  et  le  comte  d’Etampes,  au 
mois  de  juillet,  allhrent  trouver  le  roi  a Bourges  \ Charles  VII, 
sans  tenir  compte  des  reclamations  du  roi  d’Ecosse,  approuva 
les  dispositions  contenues  dans  le  testament  de  Francois  Ier. 
C’et&it  d’ailleurs  un  moyen  d’accorder  satisfaction  k Jac- 

1.  Ce  contrat,  signA  Pierre  et  Artur,  est  aux  Arch,  de  la  Loire-InfA- 
rieure,  cass.  4,  E 12,  avec  d’autres  pieces  relatives  au  m&me  mariage.  — 
Le  11  fevrier,  A Vanne9,  Richemont  donne  aux  couvents  des  fr&res  prOcheurs 
el  mineurs  de  Guingamp  du  bois  de  chaufTage,  A prendre  dans  ses  bo  is 
et  forAts  (Arch,  de  la  Loire-InfAr.,  cass.  30,  E.  84).  Le  23  fAvrier,  il  etait 
encore  A Yannes  (communication  de  M.  Flammermont). 

2.  Apr&s  la  mort  de  son  mari,  cette  princesse  s’Atait  retiree  au  monast&re 

deLongchamp,  mais  sans  faire  aucun  veeu  de  religion  (Fr.  2707,  182,  192). 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  425. 

4.  Preuvet  de  Vhist.  de  Bretagne , 11,  col.  1687-1689;  Gruel,  227.  Le  9 juin, 

Richemont  Atait,  avec  Dunois,  au  conseil,  oti  1’on  examinait  l’affaire  du 
comte  d’Armagnac  (Fr.  6967.  f**  55-56).  Quelques  jours  auparavant,  k Bois- 
Sire-AmA,  le  29  xnai,  Charles  VII  chargeait  le  connAtable  de  faire  fortifier 
rabbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  et  de  la  rAunir  A la  ville  (JJ  187,  74, 

n*  vuunii.) 
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ques  II,  puisque  l’ainee  de  ses  nieces  allait  dpouser  rheri- 
tier  du  duchd  de  Bretagne.  Le  31  aout  1455,  Charles  YI1  donna 
son  consentement  a ce  manage,  en  confirmant  les  droits  de 
Pierre  II  *.  Le  mdme  jour,  le  due  Charles  d’Orle&ns  donna  aussi 
son  consentement  au  manage  que  son  neveu  allait  conlrac- 
ter,  avec  l’autorisation  du  roi  et  de  Richemont.  II  s’engagea 
mdme  k ddfendre  Artur,  si  le  comte  d’Etampes  venait  k con- 
tester  ses  droits  au  duchd  de  Bretagne,  pour  f&ire  prdvaloir  ceux 
de  sa  femme.  Enfln,  le  28  septembre,  Jean  d’Angouldme  signs 
un  consentement  semblable,  avec  mdmes  reserves  et  mdmes 
garanties  en  faveur  de  Pierre  II  et  df Artur.  Quant  au  jenne 
comte  d'Etampes,  H s’engagea  le  ler  septembre,  avec  Tautorisa- 
tion  de  son  oncle,  Artur,  & observer  l’ordre  de  succession  regie 
par  le  due  Frangois  I°r  et  k dpouser  sa  fille  Marguerite  \ 

Ce  manage  eut  lieu  le  16  novembre  1455,  a Yannes,  oil  le  due 
avait  rduni  les  dtats  de  Bretagne,  pour  leur  faire  approuver  le 
testament  de  son  prddecesseur.  Ils  affirmbrent  ainsi  les  droits 
d’Artur  a la  couronne  de  Bretagne 1 2  3. 

Le  connetable  ne  put  assister  k ces  solemn  tds.  Le  roi  l’avait 
chargd,  ainsi  que  Dunois,  d’une  mission  delicate  et  qui  ne  pou* 
vait  dtre  confide  qu’a  des  personnages  de  la  plus  haute  impor- 
tance. II  s’agissait  d’aller  en  Bresse  et  en  Savoie  faire  une  en- 
qudte  sur  les  mendes  du  Dauphin  et  de  son  beau-pere  le  due 
Louis  Ier,  et  d’imposer  au  due  la  stricte  observation  du  traite 
conclu  k Cleppd  en  1452  4 5. 

Richemont,  Dunois  et  d’autres  conseillers  de  Charles  VII,  ala 
fois  commissaires  et  ambassadeurs,  rdussirent  dans  leur  double 
mission.  Ils  assignment,  firent  comparaltre,  interrogerent  lessu- 
jets  du  due  de  Savoie,  com  me  s’ ils  eussent  exered  leurs  pouvoirs 
dans  une  province  frangaise ; mais  ils  surent  calmer  la  legitime 
susceptibilitd  de  ce  prince,  en  lui  affirmant  que  le  roi  de  France 
ne  voulait  d’ailleurs  porter  aucune  atteinte  k ses  droits.  Enfin, 
par  leurs  conseils  et  la  fermetd  de  leur  langage,  ils  le  ddlerminb- 
rent  & venir  avec  eux  auprds  de  Charles  VII.  Ils  conduisirent  le 
due  et  la  duchesse  de  Savoie  & Lyon,  puis  a Saint-Pourgain  *.  Le 

1.  II  est  A remarquer  qu’il  n’est  fait  nulle  mention  de  ccu\  d'Artur  dans 
ce  document,  (Arch,  de  la  Loire-Infdr.,  cass.  4,  E,  IS). 

2.  Ces  quatre  pieces  sont  aux  Archives  de  la  Loire-Inferieure,  case.  4, 
E,  12.  Une  seule,  l’engagement  du  comte  d’Etampes,  se  trouve  dans  les  Bis - 
toires  de  Bretagne  de  D.  Morice  et  de  D.  Lobineau  ( Preuves  de  VHistoirt  de 
Bretagne,  t.  II,  col.  1678-1680). 

3.  Preuves  de  rHist.  de  Bretagne,  t.  II,  col.  1682,  et  Archives  de  la  Itfire- 
Inf.,  cass.  4,  E,  12;  d’Argentrd,  956. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  433. 

5.  Arrondissement  de  Gannat. 
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roi,  avec  le  chancelier  le  marshal  de  LohAac,  le  comte  de  Dam- 
martin,  le  sire  de  Torcy  et  une  nombreuse  escorte,  s’Atait  avancA 
jusque-la,  pour  surveiller  de  plus  prfcs  le  dauphin  et  pour  inti- 
mider,  au  besoin,  le  due  de  Sayoie.  C6dant  aux  conseils  de 
Charles  d’Orleans,  de  Richemont  et  de  Dunois,  le  due  traita  de 
nouveau  avee  le  roi  et  donna  des  garanties  pour  Fexdcution  du 
traits  de  Cleppe  (16  dAcembre  1455)  *. 

Charles  VII  resta  encore  dans  le  Bourbonnais,  l’Auvergne  et 
le  DauphinS,  pour  observer  la  conduite  de  son  fils,  qui  lui  inspi- 
rait  de  vives  inquietudes.  Le  connStable  demeura  quelque  temps 
auprfes  de  lui  et  retourna  ensuite  k Parthenay  *.  C’est  alors  que 
leduc  d’Alencon,  accusS  d’intriguer  avec  le  Daupbin,  le  comte 
d'Armagnac,  le  due  de  Bourgogne,  et  mSme  de  s’entendre  avec 
les  Anglais,  fut  arrStS  a Paris  par  Dunois,  le  27  mai  1456 s,  quel- 
ques  jours  avant  la  rehabilitation  solennelle  de  l’hSroi'ne  avec 
laquelle  il  avait  combattu  pour  la  France 1 2 3  4 5. 

On  sait  que  le  due  d’Alengon  regrettait  toujours  la  seigneurie 
de  FougAres,  qu’il  avait  vendue  autrefois  au  due  de  Bretagne. 
Vainement  il  avait  propose  de  la  racheter.  Elle  avait  m&me  ete 
incorporSe  k la  Bretagne  en  1451.  Il  avait  essaye  de  faire  agir 
Charles  VII  en  sa  faveur  et  n* avait  pas  mieux  rSussi  de  ce  c6te. 
Il  se  plaignait  aussi  de  n’avoir  pas  k la  cour  le  rang  et  le  credit 
auxquels  lui  donnaient  droit  sa  naissance  et  ses  services  6.  De 
mSme  que  le  Dauphin,  il  reprochait  au  roi  d’avoir  des  ministres 
peu  dignes  de  sa  confiance  et  animes  detentions  malveillantes. 
Aigri  par  le  mecontentement  et  la  rancune  qui  troublaient  son 
esprit  6,  SgarS  par  de  mauvais  conseils,  il  noua  des  relations 
avec  les  Anglais  et  promit  de  les  introduire  en  Normandie,  k la 
premiere  occasion. 

En  1455,  le  moment  avait  paru  favorable.  Le  roi  se  pr6parait 
A envoy er  une  arm6e  en  Gascogne,  contre  Jean  V d’Armagnac 7; 

1.  S.  Guichenon,  Hist.  gin€al.  de  la  royale  maison  de  Savoye,  t.  I,  p.  517, 

et  Bistoire  de  Bresse  et  du  Bugey , p.  80-82;  Fr.  6960,  184-185,  et  Fr  5909, 

vin»ii  v.  Voy.  aussi  une  lettre  de  Charles  VII,  datAe  du  2 septembre, 
publi6e  par  M.  de  Beaucourt,  dans  la  Revue  des  questions  his  tor.,  t.  XVII, 
p.  403,  note  2,  et  p.  404.  — Fr.  15537  19  et  169. 

2.  Richemont  Atait  encore  A Saint-Pour<jain  le  21  janvier  (Fr.  6967,  f»  71 ; 
Cruel,  227).  Le  3 avril,  il  Atait  A Parthenay  (communication  de  M.  Flam- 
mermont). 

3.  Sesbiens  furent  aussitdi  confisquAs  (Fr.  20886,  n°  9). 

4.  La  rehabilitation  de  Jeanne  d’Arc  fut  prononcee  le  7 juin  1456.  A 
Rouen. 

5.  JJ  180,  P 48  v°,  n*  evil. 

6.  Voir  ci-dessus,  p.  432,  note  9. 

7.  Le  11  mai  1455,  Charles  VII  ordonnait  d’arrAter  Jean  V,  et  bientdt 
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mais  les  6v6nements  qui  survinrent  alors  en  Angleterre  contrai- 
gnirent  le  due  d'Alengon  a dififerer  l’accomplissement  de  ses 
projets.  Richard  dTTork  marchait  contre  Henri  VI  et  gagnaitla 
bataille  de  Saint~Albans  (22  mai  1455).  Quand  la  reine  d’ Angle- 
terre eut  repris  le  pouvoir  k Richard  (fgvrier  1456)  et  que  la 
tranquillity  parut  retablie,  le  gouvernement  anglais  put  songer 
k une  nouvelle  entreprise  contre  la  France  l.  Charles  Yll  se 
sentait  environny  d’ennemis,  k commencer  par  son  fils  ain&  II 
craignait  pour  lui-m6me  et  pour  le  royaume.  11  voulut  faire 
preuve  d’ynergie  en  face  de  ces  dangers.  C’est  alors  qull  fit 
arryter  le  due  d’Alen$on  et  qu’il  ebargea  Dammartin  d’arr&ter 
aussi  le  Dauphin  (aoftt  1456).  Celuici  s’enfuit  dans  les  fitats 
de  Bourgogne  (30  aofit)  * ; mais  le  due  d’Alen^on  resta  prison- 
nier  et  se  trouva  dans  une  situation  perilleuse. 

Richemont  en  con^ut  un  vif  chagrin.  II  aimait  son  neveu,  et, 
s’il  n’avait  pas  oublie  ses  torts,  il  n’oubliait  pas  dayantage  ses 
services.  II  esperait  le  ramener  k de  meilleurs  sentiments,  parde 
sages  conseils,  par  des  paroles  affectueuses,  et  obtenir  ensuite  le 
pardon  du  roi  pour  le  coupable  soumis  et  repentant.  Chargd  par 
Charles  VII  d’aller  interroger  le  due  d’Alen$on  k Melun,  oil  il 
avait  ete  conduit,  le  connytable  ne  put  tirer  de  lui  que  de  noo- 
velles  plaintes  contre  le  roi,  contre  ses  ministres,  mais  pas  an 
aveu,  pas  une  marque  de  repentir.  Le  prisonnier  finit  mbm 
par  lui  declarer  a qu’il  diroit  son  fait  au  roi  et  non  k autre * ». 
Richemont  retourna  tristement  a Parthenay. 

Au  mois  de  janvier  1457,  il  dut  alter  a Paris  4,  pour  apaiser 
une  querelle  entre  les  ordres  mendiants  et  l’University.  Cette 
querelle,  qui  durait  depuis  le  mois  de  mai  de  1’annye  prdeydente, 
avait  yclaty  & 1’occasion  d’une  bulle  de  Nicolas  V,  donnant  aux 
religieux  mendiants  pouvoir  de  confesser.  Les  cures  de  Paris, 
se  trouvant  ainsi  leses  dans  leurs  droits,  se  plaignirent;  lTJni- 
versity  les  soutint  et  voulut  obliger  les  ordres  mendiants  k de* 


une  arm&e  allait  Tassteger  dans  Lectoure,  d’ou  il  s'enfuit  (juin  1455)  [dom 
Vaiss6te,  V,  18-19]. 

4 . Le  roi  d’Ecosse,  Jacques  II,  excitait  toujours  Charles  VII  k profiler 
des  troubles  causes  par  le  due  d’York,.  pour  combattre  les  Anglais  (J.  Ste- 
venson, I,  319,  323,  328,  330).  Le  due  de  Bretagne  se  plaignait  de  leurs 
ravages  ( Preuves  de  VHist.  de  Bretagne,  II,  col.  1695). 

2.  De  Beaucourt,  Revue  des  questions  histor .,  t.  XVII,  p.  403-412;  Duck*, 
Hist,  de  Louis  XI,  t.  Ill,  p.  99  et  suiv.;  Guichenon,  Hist,  de  la  maison  de 
Savoye , I,  517;  J.  du  Clercq,  p.  618-619;  Chron.  Martinienne , f**  ccxctu 
v*  et  suiv.  ccn  et  suiv. 

3.  J.  Chartier,  III,  57.  Voy.  aussi  M.  d’Escouchy,  t.  II,  p.  318-324,  qui  d’ail- 
leurs  ne  parle  pas  de  cette  mission  du  conndtable;  D.  Taillandier,  I,  p.  60. 

4.  Il  y dtait  le  11  janvier  (Fr.  26084,  n°  7031). 
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mander  la  revocation  de  la  bulle.  Sur  leur  refus,  on  les  declara 
paijures  et  exclus  de  l’Universitd.  Alors  ils  saisirent  de  leur 
cause  le  parlement,  qui  commit  l’archevfcque  de  Reims,  Jean 
Jouvenel  des  Ursins,  et  l'dvGque  de  Poitiers,  avec  quatre  conseil- 
lers,  pour  arranger  le  diflerend.  Ils  dehoufcrent  dans  cette  tenta- 
tive de  conciliation,  et  i’Universitd  rYsolut  d’en  appeler  non  seu- 
lenient  an  pape,  aux  communautYs,  aux  cbapitres,  maia  encore 
au  roi,  aux  princes  et  aux  barons.  Sur  ces  entrefaites,  les  YvY- 
ques  de  Normandie,  rYunis  & Rouen,  prirent  parti  pour  TUniver- 
site.  L’YvYque  de  Paris  lui-mYme,  qui  avait  eu  de  graves  demY- 
lYes  avec  elle,  deux  ans  auparavant,  ne  lui  refusa  pas  son 
approbation.  La  querelle  mena^ait  de  prendre  des  proportions 
inquiYtantes,  quand  le  pape  Calixte  III  rYvoqua  les  privileges 
dont  voulaient  se  prYvaloir  les  ordres  mendiants. 

G’est  alors que  Ie  connYtable  vint  k Paris  *.  Depuis  vingt  et  un 
ans  qu’il  avait  chassY  les  Anglais  de  cette  ville,  il  avait  rendu  de 
si  grands  services  qu’il  jouissait  d'une  autorite  considerable.  Il 
determina  les  ordres  mendiants  a cYder,  en  leur  promettant  ses 
bons  offices  pour  les  faire  rentrer  dans  1’UniversitY. 

Le  18  fevrier,  il  y eut  une  grande  assemblee  au  chapitre  des 
Bernardins.  Le  connetable  s’y  rendit,  avec  1’archevYque  de 
Reims,  1’evYque  de  Paris  et  les  dignitaires  des  ordres  mendiants. 
Il  fit  un  discours  en  fran^ais,  pour  recommander  la  conciliation, 
la  paix,  la  concorde,  et  il  declara  que  les  moines  mendiants 
renon$aicnt  aux  droits  dont  les  avait  investis  Nicolas  V,  k condi- 
tion qu’ils  rentreraient  dans  1’UniversitY.  J.  Brehal,  prieur  des 
Jacobins,  ajouta  : < Presuppose,  preincrement,  les  conclusions 
prises  et  proposees  par  monseigneur  le  connestable,  nous  vous 
requerons  et  supplions  tres  humblement,  tant  que  faire  povons, 
que  k icelles  requestes  et  conclusions  vous  plaise  obtemperer  et 
nous  recevoir  comme  suppYts  et  membres.  » Ces  paroles  n’ayant 
pas  paru  assez  soumises,  l’Universite  persista  dans  son  refus. 

Les  fibres  mendiants  sortirent,  et  l’accord  paraissait  bien  com- 
promis,  quand  le  connetable,  qui  les  avait  suivis,  les  determina 
enfin  k prendre  une  attitude  plus  respectueuse  et  les  ramena  dans 
PassemblYe,  en  disant : « Messieurs,  je  vous  ramene  ces  bons  reli- 
gieux,  qui  n’estoient  pas  bien  advisez  quand  ils  vous  ont  fait  leur 
supplication,  et  pourtant  je  vous  les  ramene  mieux  advisez.  » Le 
prieur  des  Augustins  supplia  ensuite  I’Universite  de  vouloir  bien 
admettre.  les  ordres  /nendiants.  Elle  y consentit,  a condition 
qu’ils  ne  se  prYvaudraient  jamais  de  la  bulle  de  Nicolas  V et 
qu’ils  renonceraient  k toutes  les  poursuites  commences. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  442,  note  4. 
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Avant  de  se  sdparer,  V assemble  adressa  de  grands  remercie- 
ments  aux  seigneurs,  aux  prelats  et  surtout  au  connAtabe,  dont 
rintervention  avait  apaise  cette  querelle  *.  Richemont  rests 
quelque  temps  k Paris;  mais,  ayant  appris  que  son  neveu,le 
due  de  Bretagne,  £tait  malade,  il  partit  pour  se  rendre  auprte 
de  lui  s.  A Tours,  il  re$ut  un  message  qui  l’informait  que  la 
comtesse  de  Richemont  6tait  aussi  atteinte  d’une  grave  mala- 
die.  MalgrA  I’avis  de  son  Gonseil,  il  voulut  d’abord  alleraPar- 
thenay  3 4 5. 11  y resta  jusqu’au  retablissement  de  sa  femme,  pais  il 
repartit  avec  elle  pour  Nantes,  oil  Atait  son  neveu  Pierre  II,  et  il 
ne  le  quitta  plus  jusqu'k  ses  derniers  moments. 

Pendant  sa  longue  maladie,  le  due  eut  le  temps  de  prendre 
toutes  ses  dispositions.  Il  fit  son  testament  le  5 septembre.  11  y 
rtgla  la  succession  au  duchA  de  Bretagne,  comme  l’avait  d£jt 
fait  son  frAre  Francois,  avec  l’approbation  de  Charles  VII  \ 
Il  dAsigna  comme  successeur  son  oncle  Artur  et,  a son  defaut, 
Richard,  comle  d’Etampes.  11  les  nomma  tous  deux  ses  ex6cu* 
teurs  testamentaires,  avec  la  duchesse  sa  femme.  Il  ne  laissait 
pas  d’enfants  legitimes,  mais  seulement  une  fille  natarelle, 
Jeanne.  Dans  son  testament  il  chargea  Richemont  d’acquitter 
ses  dettes  et  lui  recommanda  une  fille  b&tarde  de  son  frere 
Francois,  en  le  priant  de  la  marier  selon  son  Alat1 2. 11  expire  le 
jeudi  22  septembre  et  fut  inhume  le  lendemain,  dans  le  chceur 
de  l’eglise  de  Nantes. 

Parvenu  k I’&ge  de  soixante-cinq  ans,  'apres  avoir  vu  mourir 
ses  frAres,  ses  neveux,  Artur  de  Bretagne  ceignit  la  courbnne 
de  ses  ancAtres.  Il  fut  proclamA  due  de  Bretagne,  sous  le  nom 
d’Artur  III,  le  22  septembre  1457  6.  Ce  titre,  presque  royal,  au- 
quel  il  ne  pouvait  aspirer  jadis,  n’ajouta  rien  a Ja  gloire  qu71 
avait  su  acquArir  lui-mAme,  au  milieu  des  plus  dures  Apreuves, 
quand  il  Atait  simple  cadet  de  famille  et  connAt&ble  de  Franee. 
Aussi  ne  voulut-il  jamais  renoncer  A cette  charge.  Les  seigneurs 
bretons  eurent  beau  lui  reprAsenter  qu’elle  ne  convenaitplusa 

1.  D.  Felibien,  Histoire  de  Paris,  t.  II,  841-843;  Gruel,  221;  da  Boalai, 
V,  613-616  ; D.  T&ill&ndier,  I,  59467. 

2.  Il  Atait  A Orleans  la  veille  de  PAques  fleuries,  c’est-A-dire  le  9 anil 
1451,  d’aprAs  Gruel  (p.  227),  A Tours  le  11  avril. 

3.  Il  y arriva  le  vendredi  saint,  15  avril  (Gruel,  227).  Il  y Atait  encore 
le  8 juin.  C’est  1A  qu’il  donna  son  consentement  au  manage  d Alain  d’AIbftt 
avec  Frangoise,  fille  de  Guillaume  de  Bretagne  (Arch,  des  Bassea-Pyrtntes, 
E.  648). 

4.  Arch,  de  la  Loire-InfAr.,  cass.  9,  E,  26,  Ce  document  porte  la  aigoa- 
ture  de  Pierre  II  et  celles  des  tAmoins. 

5.  Preuves  de  I'Hist.  de  Bretagne , t.  11,  col.  1703-1709. 

6.  Preuves  de  Mist,  de  Bretagne , t.  II,  col.  1709. 
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un  prince  souverain ; il  rdpondit  qu’il  voulait  honorer  dans  sa 
vieillesse  une  dignity  qui  l’avait  honors  lui-nteme  dans  sa  jeu- 
nesse*. 

11  resta  quelque  temps  a Nantes,  occupy  & poursuivre  ceux  des 
ennemis  de  Gilles  qu’il  n’avait  pu  jusqu’alors  livrer  a la  jus- 
tice *.  Sans  attendre  la  mort  de  Pierre  II,  il  avait  fait  arrAter 
son  grand-maitre  d’hdtel,  H.  de  Villeblanche,  Jean  Hingant  et 
Goetlogon,  qu’il  soupgonnait  de  complicity  avec  les  meurtriers 8 ; 
mais,  apres  une  instruction  de  six  mois,  il  fallut  les  relAcher, 
faute  de  preuves.  En  irteme  temps,  il  s’occupait  des  affaires  les 
plus  urgentes.  Il  institua  de  nouveaux  officiers,  dont  un  capi- 
taine  des  francs  archers  *;  il  envoya  rendre  hommage  k Ren 6 
d’Anjou,  pour  la  seigneurie  de  Champ  toce. 

Le  nouveau  due  de  Bretagne,  Artur  III,  fit  son  entree 
solennelle  dans  Rennes,  sa  capitate,  le  30  octobre  1437  *.  Les 
comtes  d’Etampes  et  de  Laval,  le  vicomte  de  Rohan,  Jacques  de 
Luxembourg,  les  prAlats  et  barons  de  Bretagne  lui  faisaient 
un  magnifique  cortege.  Des  princes  et  seigneurs  Grangers,  qui 
n’avaient  pu  venir  A cette  cerAmonie,  avaient  envoye  leurs 
herauts  d’armes.  Comme  les  Etats  de  Bretagne  avaient  £t£ 
convoquGs  pour  la  m£me  dpoque,  il  y eut  une  grande  affluence 
et  des  fytes  brillantes  k Rennes.  Le  due  envoya  ensuite  au  pape 
des  ambassadeurs,  pour  lui  notifler  son  avfenement  et  lui  prAter 
serment  d’ob6issance,  suivant  la  coutume  des  princes  catho- 
liques. 

Revenu  a Nantes,  il  continua  de  donner  ses  soins  au  gouver- 
nement  et  de  reqevoir  l’hommage  de  ses  vassaux,  entre  autres 
celui  de  Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-SA  vfere  et  de  Boussac, 
comte  de  PenthiAvre  a.  Il  fut  alors  invitA  par  le  roi  a venir  au- 
prfes  de  lui,  k Tours,  pour  assister  k la  reception  des  ambas- 
sadeurs que  le  jeune  roi  de  BohAme  et  de  Hongrie,  Ladislas, 

1.  D’ArgentrA,  p.  845;  D.  Tai Handier,  Hist,  de  Bretagne,  II,  64. 

2.  Les  poursuites  avaient  continue  contre  Jacques  d’Espinay,  AvOque  de 
Rennes  (Pr.  2707,  f*  209-212). 

3.  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1718-1720.  11s  Ataient  aussi  ac- 
cuses de  sorcellerie  et  de  dilapidations.  — H.  de  Villeblanche  Atait  grand 
maltre  d’hdtel  de  Pierre  II,  et  Goetlogon  contrdleur  gAnAral  (col.  1708). 

4.  Preuves  de  VHist . de  Bretagne , t.  II,  col.  1709-1718.  — Guillaume  Gruel  fut 
nornmA  capilaine  de  Dol.  Jean  du  Cellier  fut  instituA  chan  cel  ier  de  Bre- 
tagne dfes  le  30  septembre  (col.  1710). 

5.  Par  la  porte  Mordelaise.  Le  sire  de  GuAmAnA,  procureur  du  vicomte 
de  Rohan,  qui  Atait  absent,  pour  cause  de  maladie,  re$ut  le  serment  du 
due,  au  nom  des  Etats  de  Bretagne  (Supplement  aux  preuves  de  VHist . de 
Bretagne , t.  II  des  Preuves , p.  ccxvii).  — Jacques  de  Luxembourg  Atait 
alors  capilaine  de  Rennes.  (Arch,  munic.  de  Rennes,  travAe  I,  n°  1 .) 

6.  Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , t.  II,  col.  1720-1721. 


446  CHARLES  VII  VIRNT  A LA  COUR  DE  FRANCE  (1458,  JANVIER) 

envoy  ait  en  France  demander  a Charles  YII  la  main  de  sa  fille 
Madeleine 1 * 3  4 5.  Le  due  fit  ses  prAparatifs  pour  paraitre  a la  cour 
avec  un  eclat  digne  de  son  rang  *.  II  institua  le  vicomte  de 
Rohan  son  lieutenant  gdnAral 8 et  prit  toutes  les  autres  mesnres 
necessaires  pour  assurer,  pendant  son  absence,  la  securite  de 
la  Bretagne.  C’est  ainsi  qu’il  signa,  le  31  decembre,  des  ordres 
pour  la  mobilisation  des  francs  archers  4,  afin  qu’on  pftt  compter 
sur  eux  en  cas  de  besoin ; les  attaques  des  Anglais  6tant  toujour? 
k craindre  8. 

11  partit  ensuite  avec  un  nombreux  cortege  (janvier  1458).  En 
chemin,  il  apprit  la  mort  du  roi  Ladislas  et  le  depart  de  l'amtas- 
sade  envoyde  par  lui  a Tours 6.  II  continua  nganmoins  sod 
voyage.  A Angers,  oil  il  regut  un  accueil  empress^,  il  fut  reteou 
huit  jours  par  une  indisposition  assez  grave.  Aux  environs  de 
Tours,  il  rencontra  beaucoup  de  seigneurs  qui  Ataient  venus  an- 
devant  de  lui,  avec  les  gens  du  roi.  11s  le  conduisirent  au  palais 
en  grand  appareil.  Devant  lui,  son  dcuyer,  Philippe  de  Malestroit, 
portait  deux  6p6s,  Tune  la  pointe  en  haut,  a cause  de  sa  dignite 
ducale,  l’autre  au  fourreau,  k cause  de  sa  charge  de  connetable. 
Artur  III  fut  regu  avec  les  honneurs  dus  k son  rang  et  k ses 
services ; mais  les  fAtes  qui  devaient  avoir  lieu  furent  empechta 
par  une  maladie  du  roi 7.  Il  demeura  environ  un  mois  k la  cour, 
ou  s’agitaient  d'importantes  questions. 

Apres  la  mort  de  Ladislas,  Charles  YII,  en  vertu  des  droits  qu’il 
possedait,  comme  descendant  de  la  maison  de  BohAme,  avait 
revendiquA  le  Luxembourg8, com pris,  avec  l’Autriche,  la  BohAme 

1.  Ladislas  Atait  fils  posthume  de  l’empereur  Albert  11  d’Autriche  et 
d’Elisabeth  de  Luxembourg,  fille  de  l’empereur  Sigisraond. 

2. 11  fit  venir  de  la  Basse-Bretagne  des  lulteurs,  pour  donner  A la  cour  de 
France  un  divertissement  qui  Atait  fort  A la  mode  k celle  de  Bretagne: 

3.  Le  6 dAccmbre,  A Nantes  (Preuves  de  Mist,  de  Bret.,  II,  col.  1721-1722). 

4.  Preuves  de  CHist.  de  Bret.,  II,  col.  1714.  Un  peu  plus  tard,  le  10  jnillet 
1458,  Oliv.  de  Quelen  fut  nommA  grand  maltre  de  rartillerie  et  capitaine 
gAnAral  des  francs  archers  de  Bretagne  (col.  1717). 

5.  En  1457,  les  Anglais  avaient  encore  menacA  les  cdtes  de  France,  eton 
avait  pris  des  mesnres  de  defense  contre  eux  (MusAe  des  Archives  natio- 
nals, n*  462 ; Fr.  21427,  n®  5). 

6.  Ladislas  mourut  le  23  novembre  1457.  Les  ambassadeurs  hongrois 
repartirent  le  31  dAcembre  (de  Beaucourt,  Revue  des  quest,  hist.,  t.  XVIL 
p.  415-417). 

7.  Preuves  de  Mist,  de  Bretagne , t.  II,  col.  1722-1727.  Le  20  fAvrier, 
Charles  Vll  ratifie  la  rAmission  accordAe  par  Artur  III  A J.  Buchon,  con- 
damnA  et  emprisonne  A Fontenay-le-Comte  (JJ  185,  P 219  v®). 

8.  Le  roi  de  France  Jean  le  Bon  avait  ApousA  Jeanne  de  Ltixemboorfi. 
fille  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  BohAme  (qui  fut  tuA  A la  bataiUe  de 
CrAcy)  et  tante*  de  l’empereur  Sigismond.  — Ladislas  le  Posthume  avail 
d’ailleurs  lAguA  le  Luxembourg  A Madeleine  de  France.  Charles  VII  prit 


447 


RENOMMtiE  D’ARTUR  III 

et  la  Hongrie  dans  la  riche  succession  de  ce  jeune  prince.  Gette 
succession  excilait  d’ardentes  convoitises.  Charles  YII  lui-m£me 
songeait  aux  moyens  d’en  avoir  une  partie.  Devenu  le  plus 
puissant  souverain  de  la  chr6tient£,  il  semblait  plus  capable 
qu’aucun  autre  de  d£fendre  la  Hongrie  et  TAutriche  menacGes 
par  Mahomet  II,  le  conqu£rant  de  Constantinople.  L’empereur 
Frederic  III  disputait  aux  autres  princes  autrichiens,  k Georges 
Podiebrad,  k Mathias  Korwin,  la  succession  de  Ladisias;  mais  il 
£tait  faible,  m£pris£,  impuissant 1,  et  se  laissait  « plumer  la 
barbe  a chacun  sans  revenger  ». 

Charles  YII  avait  en  Allemagne  un  parti  nombreux,  qui  se 
faisait  une  haute  idle  de  sa  puissance.  Son  ambassadeur  k 
Vienne  £crivait  qu’il  ne  doutait  pas  que,  s’il  s’entendait  avec 
le  due  de  Bourgogne,  a la  tr£s  chrestienne  maison  de  France, 
en  brief,  eust  en  main  et  l’empire  et  les  royaumes  de  Hongrie 
et  de  Bohaigne  et  l’oneur  de  secourir  la  foy  ».  L ’ambassadeur 
ajontait  : a et  scay  que  plusieurs,  que  seigneurs  et  princes,  que 
toutle  commun  peuple  d’Almaigne  s’attendent  que  ainsi  aviegne 
et  le  ddsirent;  et  la  nouvelle  qu’avons  eu  que  le  due  de  Bretai- 
gne,  connestable  de  France,  est  all6  devers  vous,  me  fait  esperer 
que  ainsi  aviendra  *.  » 

Ce  projet  grandiose  etait  chimerique;  toutefois  cette  lettre 
montre  que  la  renomm£e  du  connetable  6tait  repandue  au  loin 
et  que  sa  dignile  nouvelle  6tait,  pour  Charles  YII  lui-m£me, 
un  accroissement  de  puissance.  11  6tait  naturel  de  supposer  que 
son  fiddle  connetable,  devenu  due  de  Bretagne,  serait  pour  lui 
un  auxiliaire  encore  plus  utile.  Certes,  le  due  Artur  III  fut 
aussi  d£voue  a Charles  YII  que  l’avait  ete  le  comte  de  Riche- 
mont; mais  les  causes  ordinaires  de  diffdrends  entre  les  rois  de 
France  et  les  dues  de  Bretagne  n’en  subsist&rent  pas  moins. 
Artur  III,  tout  en  restant  connetable  de  France,  n’oublia  pas 
qu’il  etait  due  de  Bretagne.  A ce  titre,  il  defendit  ses  privileges 
avec  autant  d’energie  que  ses  predecesseurs. 

Avant  de  quitter  Tours,  il  offrit  au  roi  de  lui  faire  l’hommage 
qu’il  lui  devait.  Quand  il  sut  que  Charles  et  ses  conseillers 

sous  sa  garde  Thionville  et  les  autres  places  du  duche  de  Luxembourg.  11 
y commit  Thierry  de  Lenoncourt,  bailli  de  Vitry,  et  Tristan  FHermite,  le  8 
Janvier  1458  (de  Beaucourt,  Revue  des  quest . hist.,  t.  XVII,  418 ; JJ  185, 
f 220). 

1.  Fr.  15537,  165  et  166.  L’envoye  fran^ais  k Vienne  represents  l’em- 

pereur  comrae  endormi,  lAche,  morne,  pesant,  « qui  se  laisse  plumer  la 
barbe  k chaeun  sans  revanger,  variable,  hypocrite,  dissimulant,  et  k qui 
tout  mauvais  adjeclif  appartient.  » 

2.  Fr.  15537,  f"  165,  166.  Ce  document  si  curieux  a £t£  public  par  Duclos 
(Bist.  de  Louis  XI,  t.  HI,  167-171). 
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rSclamaienl  l’hommage  lige  pour  son  duch£,  il  n’y  voulut  pas 
consentir.  11  aliegua  la  ndcessitA  de  consulter  les  Etats  de  Bre- 
tagne, et  il  repartit  \ bien  d6cid6,  s’il  faut  en  croire  son  bio- 
graphe,  a ne  plus  revenir  auprfes  de  Charles  Vll  et  « k ne  lui 
faire  aucune  redevance  * ». 

II  est  possible  que,  dans  un  moment  de  colere,  Artur  ait  pro- 
noncA  des  paroles  inconsid6r6es ; mais  il  n’est  pas  croyable  qu’il 
ait  exprime  la  resolution  formelle  de  refuser  l’hommage  rendu 
par  ses  prSdecesseurs.  11  savait  bien  que  le  roi  et  ses  conseillers 
avaient  coutume  de  reclamer  Thommage  lige,  comme  ilsl’avaient 
fait  encore  a Pierre  11 ; mais  il  n’ignorait  pas  que,  dans  la  pra- 
tique, les  choses  se  passaient  autrement,  et  qu’il  pouvait  accom- 
plir  ses  devoirs,  en  faisant  respecter  ses  droits.  11  ne  refiisa  done 
pas  de  retourner  a la  cour,  quand  la  duchesse  d'Alengon  * le 
supplia  d’aller  demander  au  roi  la  gr&ce  de  son  mari. 

Avant  de  partir,  il  montra  la  mdme  dnergie  a defendre  ses 
prerogatives.  Le  roi  avait  convoque  le  parlement  a Montargis, 
pour  le  proems  du  due  d'Alen$on,  et  il  y avait  appeld  les  pairs  da 
royaume  *.  11  envoya  un  de  ses  secretaires,  Bertrand  Brissonnet, 
inviter  Artur  111  k sieger,  en  qualite  de  pair,  dans  cette  haute 
cour  de  justice.  11  est  probable  que  Brissonnet  avait  d’autres 
instructions,  relatives  aux  diffdrends  que  soulevaient  aussi  les 
empietements  de  la  juridiction  royale  en  Bretagne.  La  reponse 
que  fit  Artur  k l’envoye  de  Charles  YII,  au  ch&teau  de  Nantes, 
le  11  mai  1458,  montre,  mieux  que  le  rdcit  de  son  biogr&phe, 
ses  vgritables  sentiments. 

Artur  III  declara  « que,  de  tout  temps,  il  avait  servi  le  roi  et 
son  royaume;  qu’il  dtait  conndtable  de  France  ; qu’en  cette  qua- 
lity il6tait  tenu  de  se  rendre  aux  ordres  du  roi  et  qu’il  dtait  dis- 
pose k le  faire;  mais  que,  en  quality  de  due,  il  ne  dependait  de 
la  couronne  de  France  que  dans  le  cas  d’appel  du  parlement  de 
Bretagne  k celui  de  Paris,  ou  dans  le  cas  de  ddni  de  justice;  que 
son  duchA  n’avait  jamais  fait  partie  du  royaume  de  France  et 
qu’il  n’en  dtait  pas  un  ddmembrement;  qu’il  dtait  trks  d6ter- 
min£  k ne  point  violer  son  serment  de  conserver  les  prerogatives 
de  son  duche ; qu’il  n’dtait  pas  pair  de  France  et  qu’il  ne  vonlait 


1.  A Tours,  il  se  fit  recevoir  chans  de  Saint-Gatien  ( Preuves  de  rHisL 
de  Bretagne , t.  Il,  col.  1724). 

2.  Gruel,  228;  d’Argentrg,  959.  Artur  111  6tait  le  14  avril  & Nantes,  oik  il 
signe  un  mandement  relatif  A la  fabrication  de  la  monnaie  A Rennes  (Arch, 
de  la  Loire-lnferieure). 

3.  Marie  d’Armagnac,  fille  de  Jean  IV  d’Armagn&c  et  d’lsabelle  de  Na- 
varre, cousine  de  Richemont. 

4.  8605,  f'*  188  et  189. 
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pas  comparaitre,  en  cette  quality  k Montargis  ou  ailleurs  *.  » 

Charles  VII  ayant  ensuite  convoqu6  k Vendflme  *,  pour 
le  12  aoftt,  le  parlement  qui  devait  singer  k Montargis , Artur  se 
rendit  a Vend6me,  afin  d’implorer  la  gr&ce  de  son  neveu,  sachant 
qu’il  etait  coupable  et  qu'il  serait  condamne.  11  partit  bien  rd- 
solu  k faire  hommage  au  roi,  sans  permettre  aucune  atteinte 
a ses  privileges.  11  emmenait  le  comte  d’Elampes,  le  comte  de 
Laval,  Jacques  de  Luxembourg,  le  chancelier  de  Bretagne,  Ph. 
de  Malestroit  et  beaucoup  d’autres  seigneurs.  11  fit  une  partie 
du  voyage  par  eau,  en  remontant  la  Loire,  pour  eviter  des 
fatigues  que  sa  sant£  ne  lui  permettait  plus  de  supporter.  Arrive 
a YendAme,  il  trouva  le  proems  commence.  Aprfcs  avoir  avou£ 
la  plupart  des  crimes  dont  il  etait  accuse,  le  due  d’Alengon  fut 
condamne  k mort,  le  10  octobre  1458  3 4 5. 

Deje  la  duchesse  d’Alengon  etait  venue,  avec  ses  enfants  *,  se 
jeter  aux  genoux  du  roi,  pour  implorer  sa  pitie ; le  due  de  Bour- 
gogne, par  ses  envoyes,  le  due  d’Orleans  et  Artur  III  avaient 
inuiilement  pris  la  defense  du  coupable.  Une  fois  la  sentence 
prononcee,  il  n’y  avail  plus  k esp6rer  qu’en  la  ciemence  royale. 
Alors  le  connetable,  qui  voulait,  k tout  prix,  sauver  son  neveu, 
rappela  les  grands  services  rendus  k la  France  par  le  captif  de 
Vemeuil,  par  le  compagnon  de  Jeanne  d’Arc,  par  son  pere,  tu6 
a la  bataille  d’Azincourt.  Seseloquentes  supplications  toucherent 
le  coeur  du  roi.  Charles  VII  fit  gr&ce  de  la  vie  au  condamne  et 
laissa  meme  une  partie  de  ses  biens  k sa  femme  et  k ses  enfants, 
en  consideration  des  prieres  du  connetable  B.  Toutefois  le  due 
d’Alengon  fut  retenu  prisonnier. 

Artur,  qui  etait  malade,  voulut  s'acquitter  de  l’hommage  qu’il 
devait  au  roi,  pour  retourner  en  Bretagne.  Le  14  octobre,  il  se 
presenta,  Tepee  au  c6te,  devant  Charles  VII.  « Monseigneur  de 

1.  Preuve*  de  I’Hist.  de  Bret .,  t.  II,  col.  1729.  — Analyse  trfes  exacte  de 
ce  document  dans  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne,  II,  p.  65.  — On  trouve 
aux  Arch,  de  la  Loire-Inf.  (case.  78,  E,  184)  un  mandement  tr&s  ferme  du 
18  aoftt  1458  quicorrobore  cette  declaration. 

2.  A cause  de  la  grande  mortalite  survenue  k Orleans,  Sully  et  autres 
lieux  voisins,  par  ok  le  roi  devait  passer  pour  se  rendre  k Montargis 
(X1 2*  8605,  f»*  188-190).  Une  partie  du  parlement  avait  dkjk  siege  k Montar- 
gis (Orrfoitn.,  XIV,  466*471). 

3.  J.  Chartier,  III,  90-110. 

4.  Artur  III  avait  pourvu  lui-mOme  aux  dApenses  de  son  voyage  (Preuves 
de  raist . de  Bretagne , t.  11,  col.  1722-1727). 

5.  M.  d’Escouchy,  II,  359-361.  « En  faveur  et  contemplacion  des  requestes 
k nous  sur  ce  faictes  par  nostre  trfes  chier  et  irks  am6  cousin  le  due  de 
Bretaigne,  oncle  dudit  d’Alengon  » (Arch,  de  la  Loire-Infer.,  cass.  101,  E, 
221).  — Louis  XI  rendit  au  due  ses  biens  le  10  octobre  1461  (P.  2531, 
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Bretaigne,  dit  alors  Dunois,  vous  devenez  homtne  da  roy,  mon 
souverain  seigneur,  cy  present,  et  lui  faites  hommage  lige  k 
cause  de  vostre  duch6  de  Bretaigne  et  lui  promettez  foy  et 
loyautg  et  le  servir  envers  tous  qui  peuvent  vivre  et  mourir. » 
Le  comte  d’Eu  et  le  bailli  de  Tours  ajout&rent  qu’il  fallait  6ter 
au  due  son  6pee,  l’hommage  lige  se  rendant  k genoux,  sans 
ep6e;  mais  Jean  du  Cellier,  chancelier  de  Bretagne,  reprit : 

« II  ne  le  fera  point,  car  il  ne  le  doibt  faire.  » Alors  le  doc, 
s’adressant  au  roi : « Tel  hommage  que  mes  prAdecesseura  voos 
ont  faict  je  vous  faicts,  et  ne  l’entends  et  ne  le  faicts  lige.  — Tel 
que  vos  prgddcesseurs  l’ont  faict,  vous  le  faites,  repliqua  le  roi. 
— Voire,  rgpondit  Artur;  je  le  fais  comme  mes  prOddcesseure 
l'ont  faict  aux  vostres  et  k vous,  et  je  ne  le  fais  point  lige . » 

Le  ddbat  se  termina  comme  d’ordinaire.  Le  due  debout,  l’lpee 
au  c6t6,  fut  re§u  au  baiser  par  le  roi.  Le  chancelier  de  Bretagne 
ajouta  m6me  : « Le  due  n’entend,  par  chose  qu’il  ait  faict  ou face, 
dgroger  ne  prejudicier  k ses  droicts  et  noblesses.  — Je  n’enteads 
ne  voudrais  prejudicier  en  rien  k vos  droicts,  repondit  Charles: 
aussi  croy-je  que  ne  voudriez  vous  aux  miens.  » Artur  repondit 
que  non,  puis,  flgehissant  le  gehou  devant  le  roi : « Monsieur, 
lui  dit-il,  je  vous  dois  hommage  lige  k cause  de  m&  conte  de 
Montfort;  quel  je  vous  vueil  faire  aussi  a cause  de  N6aufle-le- 
Chastel *.  — Levez-vous,  » dit  le  roi.  Ensuite,  le  chancelier  de 
France,  Guillaume  Jouvenel  desUrsins,  ayant  reclame,  en  outre, 
Thommage  pour  la  pairie,  le  due  rdpondit : c Je  ne  suis  point 
ddliberd  a present  de  rien  en  faire.  — C’est  son  fait,  dit  le  roi;  il 
scait  bien  ce  qu’il  a k faire;  on  s’en  doibt  rapporter  A lay; » puis 
il  plaisanta  d’une  mani&re  bienveillante  sur  ce  qui  venait  dese 
passer  *. 

Peu  apr&s,  Artur  prit  congd  de  Charles  VII,  qu’il  ne  derail 
plus  revoir.  II  semble  que  cette  demifcre  entrevue  lui  laissa  des 
impressions  ddsagrdables  *.  Le  due  d’Orleans  l’accompagna 
jusqu’A  Fontevrault1 2 3  4,  o it  ils  allferent  visiter  la  nouvelle  abbesse, 
leur  ni&ce,  Marie,  veuve  du  marAchal  de  Rieux,  qui  dtait  fille  de 

1.  Une  mtdaille  commemorative  de  rhommage  de  Jean  V repriaeotek 
due  de  Brelagne  A genoux,  sans  armes,  baisanl  la  main  du  roi  (MOiertj. 
Hist,  de  France,  11,84,  n*  3);  mais  l’historien  fait  remarquerque  cet  hommagt 
est  pour  le  comt6  de  Montfort  et  non  pour  le  duchd  de  Bretagne  (p.  85). 

2.  Preuves  de  Bretagne , col.  1732-1733,  et  d’Argentrf,  p.  846-847;  J 245. 
n*  107 ; Arch,  de  la  Loire-Inftr.,  cass.  33,  E,  91.  Francois  II,  neveu  «t 
successeur  d’Artur  III,  ne  voulut  pas  davantage  readre  l’bommage  lige 
( Preuves  de  PHist.  de  Bretagne,  II,  col.  1737-39). 

3.  Veir  Gruel,  p.  228.  11  parle  du  roi  avec  une  aerimonie  singolfere. 

4.  Arrondissement  et  canton  sud  de  Saumur. 
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Richard,  comte  d’Btampes,  at  de  Marguerite  d’Orldans.  En  mfone 
temps,  Charles  VII,  avee  l’assentiment  du  connetable,  donnait 
4 Jean,  b&tard  d’Orldans,  comte  de  Dunois,  la  seigneurie  de 
Parthenay  et  lee  antres  terras  confisquAes  jadis  sur  Jean  Lar- 
chevdque  l 2 3 4 5.  Le  due  de  Bretagne  n’ayant  pas  d’hAritier  lAgitime, 
ces  terres  devaient  revenir  k la  couronne  aprfes  la  mort  d ’Artur, 
et  le  roi  en  disposa,  pour  cette  Apoque,  en  favour  de  Dunois  * 
(22  octobre  1458).  Gelui-ci  n’attendit  pas  longtemps. 

Revenu  malade  en  Bretagne  *,  Artur  III  ne  fit  plus  que  languir. 
See  derniers  jours  furent  attristds  par  les  chagrins  que  lui  causa 
use  vive  querelle  avec  Guill.  de  Malestroit,  Avdque  de  Nantes. 
C’Stait  lui-mdme  qui  avail  obtenu  que  Jean  de  Malestroit,  l’ancien 
chanceiier  de  Jean  V,  abandonn&t  l’A vdchA  de  Nantes  k Guillaume, 
qui  Atait  son  neveu.  « Je  ferois  plus  pour  vous*que  pour  homme 
qui  vive,  avait  dit  Jean  de  Malestroit  *;  mats,  par  le  corps  de 
Nostre-Dame,  vous  vous  en  repentirez,  car  e’est  le  plus  mauvais 
riband,  traistre  que  vous  vistes  oneques,  et,  si  vous  le  connaissiez 
cotnme  moi,  vous  ri*en  parleriez  jamais  s.  » Ces  paroles  ne 
furent  que  trop  justifies.  Loin  de  se  montrer  reconnakeant 
envers  Artur,  qui  lui  avait  encore  donnA  le  manoir  de  Plaisance, 
sa  vie  durant,  Guill.  de  Malestroit  refusa  de  faire  hommage  au 
due  pour  le  tesnporel  de  son  Aglise  •. 

Le  7 dAcembre,  Art  err  III  manda  au  juge  de  Nantes  de  sommer 
1'evAque  de  venir  lui  faire  hommage  et  serment  de  fidAlitA.  Cette 
somm&tion  ay  ant  AtA  signifiAe  au  prAlat  pendant  une  procession, 

1.  II  est  probable  qu* Artur  fut  trfes  affectA  de  ces  dispositions  (voir 
Grad,  p.  228). 

2.  II  les  avait  dAjA  donnees,  en  1152,  au  Dauphin,  pour  en  jouir  apr&s  la 
mort  de  Richemont  et  de  son  hAritier,  Pierre  de  Bretagne  (P  2532,  tQ  28  v*). 
Dunois  avait  ApousA  Marie  d’Haroourt,  fill©  de  Jacques  d’Harcourt,  comte 
de  Tancarville,  et  d’une  nifece  de  J.  LarchevAque  (BA1.  Led&in,  Bist,  de 
Parlkcnay,  p.  251  et  suir.;  Anselme,  V,  135;  Append,  XII). 

3.  La  maladie  l’avait  pris  dAs  YendAme. « Et,  pour  ee  que  lors  il  y avoit 
en  cour  quelques-uns  de  ses  ennemis,  on  soupqonna  fort  qu'il  avoH  eetA 
empoisonnA  » (d'ArgentrA).  Le  Baud  se  borne  A dire  que,  depute  son 
voyage  de  Yenddme,  « il  ne  fut  sain  » <p.  535).  « Pleust  a Dies  que 
jamais  n’eust  estA  A Yendosme,  car  oneqaes  puis  ne  hit  sain  jusques  A 
la  mort,  et  pissieuro  font  grant  double  qu’efle  Cut  advanede.  Djeu  an 
s^ait  fta  vArttA  » (Gruel,  223). 

4.  On  voit  par  1A  qu’Artur  de  Bretagne  s'Atait  rdconeilid  avec  son  aneien 
ennemi.  Jean  de  Malestroit  Atait  mort  le  14  septembre  1443  (A*  da  Pa z, 
Hist,  gintalagique,  p.  141444). 

5.  Gruel,  228. 

3.  DAjA,  en  1455,  G.  de  Malestroit  avait  AtA  oondamnA  dans  un  procAs 
devant  le  parlement  de  Paris.  Le  due  Pierre  U s’Atatt  oppoaA  longtemps 
A 1’exAoution  de  cet  arrAt  (voir  de  longs  dd tails  sur  cette  affaire  dans  le 
registre  X**  1433,  223  v*,  228  v,  228  v*,  288,  355  v»). 
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il  en  tira  prAtexte  pour  sommer  lui-mAme  le  magistrat  de  venir, 
dans  les  deux  heures,  sous  le  portail  de  l’dglise,  rendre  compte 
du  scandale  par  lequel  il  avait  trouble  une  cdrdmonie  religiease1 2 3. 
Loin  d’ob&r  au  due,  il  refusa  obstindment  l’hommage,  declarant 
que,  s’il  tenait  quelque  chose  d’un  seigneur  temporal,  il  eaten- 
dait  le  tenir  du  roi  seul.  Il  excommunia  les  officiers  d’ Artur  et 
Artur  lui-mdme  *,  qui  en  appela  vainement  au  mdtropolilain, 
Tarchevdque  de  Tours,  et  au  pape  •. 

Cette  m&lencontreuse  affaire  lui  causa  beaucoup  d’irritationet 
de  chagrin.  Ses  forces  ddclinaient,  mais  il  dtait  soutenu  parson 
dnergie  morale.  11  re$ut  alors  une  bulle  du  pape  Pie  II  4 5,  qui 
l’avait  connu  jadis,  au  congrds  d’ Arras,  et  qui  avait  pour  lui  la 
plus  haute  estime.  Le  souverain  pontife  invitait  le  duede  Bre- 
tagne & se  rendre,  avec  les  autres  princes,  au  congrds  de Man- 
toue,  pour  y ddlibdrer  sur  les  moyens  de  secourir  les  chrdtiens 
contre  les  Turcs.  Artur,  qui  se  distingua  toujours  par  uue  pidtd 
exemplaire,  approuvait,  sans  aucun  doute,  les  tentatives  des  papes 
pour  susciter  une  croisade  contre  les  infiddles ; il  avait  mdme 
permis  au  ldgat 1 de  Calixte  III  de  lever,  pour  cette  guerre  sainte, 
des  deniers  en  Bretagne;  mais,  s’il  efit  vdcu  plus  longtemps,ce 
n’est  pas  a cette  expddition  qu’il  efit  consacrd  ses  demiers  efforts. 

Il  voulait  ch&tier  les  Anglais,  qui  parfois  attaquaient  encore 
les  c6tes  de  Bretagne  6. 11  avait,  dit-on,  formd  le  projet  defaire 
une  descente  en  Angleterre,  comme  le  demandait  sans  cesse  le 
roi  d’Ecosse  A Charles  VII.  On  raconte  mdme  qu’Artur,  comme 
autrefois  Guillaume  le  Conqudrant,  avait,  par  lettres  scelldes  de 
son  sceau,  distribud  d’avance,  h ceux  qui  devaient  le  suivre,  des 
seigneuries  et  des  ch&teaux  d’Angleterre  7.  Si  ce  dessein  dtait 

1.  Preuves  de  Bretagne , II,  col.  4733-1734. 

2.  Preuves  de  Bret.,  t.  II,  col.  1736-1737. 

3.  Sur  cette  querelle,  qui  continue  pendant  le  rdgne  de  Francois  II,  on 
trouve  de  curieux  details  aux  Arch,  de  la  Loire-InfAr.  (case.  27,  E,  74). 
Ge  sont  des  originaux  sur  papier. 

4.  Fr.  2707,  t"  219,  222-225. 

5.  Vincent  de  Kerlean,  abb£  de  Begar  {Preuves  de  Bret.,  t.  II,  col.  1733). 

6.  En  fAvrier  1458,  ils  avaient  encore  essayA  de  faire  une  descente  en 
Bretagne,  du  cAtA  de  Bourgneuf  et  de  Saint-Malo,  pendant  que  le  doe 
Artur  Atait  auprfes  du  roi  A Tours;  mais  les  mesurss  qu’il  avait  prises  avant 
son  depart  empAch&rent  ces  tentatives  (D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , 
t.  II,  p.  64).  La  guerre  se  faisait  encore  un  peu  sur  mer  (BrAquigny,  t.  83. 
ou  Moreau,  707,  1*  57). 

7.  La  guerre  des  deux  Roses  et  le  concours  de  l’Ecosse  auraient  favorisi 
une  invasion  en  Angleterre.  Au  mois  d’aoftt  1457,  P.  de  BrAsA  avait  dA- 
barquA  A Sandwich  et  fait  un  riche  butin.  Les  Bretons  Pavaient  suivi 
en  grand  nombre,  et  mAme  un  capitaine  breton  alia,  aussilOt  aprAe,  sac- 
eager  la  ville  de  Fowey,  en  Cornouailles  (Vallet  de  V.,  Charles  VII,  t.  Ill* 
391-395  et  note  2 de  la  p.  395;  voir  aussi  Fr.  25712,  n*  324). 
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mort  d’artur  hi  (1458,  26  d£cembre) 

chimdrique,  il  dtait,  en  tout  cas,  digne  d’un  prince  qui  avait 
noblement  expid  lea  erreurs  de  sa  jeunesse,  en  combattant,  de- 
pute plus  de  trente  anndes,  ces  ennemis,  que  jadis  il  avait 
servis.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  mort  allait  mettre  fin  k ses  pro- 
jets. 

Malgrd  son  dpuisement,  il  n ’avait  pas  voulu  garder  le  lit.  Il 
jedna  encore  lea  quatre-temps  et  la  veille  de  Noel.  Il  se  confessa 
ce  jour-l&.  Le  lendemain,  il  voulut  asaister  k tous  lea  offices  de 
la  nuit  et  encore  k la  grand’messe  et  aux  ydpres  de  la  fdte  de 
Nodi.  Le  26  ddcembre,  il  entendit  une  derni&re  fois  la  mease  <c  et 
dit  ses  heures  k genoux,  bien  ddvotement,  comme  bon  et  loyal 
chreslien  ft.  » 11  semble  qu’il  ait  voulu,  comme  un  cdl&bre  em- 
pereur  romain  *,  mourir  debout.  11  expira  le  mdme  jour,  vers 
six  heures  du  soir,  au  ch&teau  de  Nantes,  le  26  ddcembre  1458, 
dans  sa  soixante-sixi&me  annde.  11  fut  enterrd,  deux  jours  aprds, 
dans  une  chapelle  du  monastdre  des  Chartreux,  qu’il  avait  fondd 
pres  de  Nantes  *.  Ainsi  mourut,  dit  un  historian,  « le  plus  grand 

prince  que  la  Bretagne  ait  comptd  au  nombre  de  ses  souverains 

Ce  grand  homme  rdgna  trop  peu  de  temps  pour  la  felicity  de  la 
Bretagne,  mais  son  nom  sera  toujours  cher  k cette  nation,  et  aa 
mdmoire  vivra  dternellement  dans  le  souvenir  des  Frangais 1 2 3  4.  » 

1.  Gruel,  228. 

2.  Vespasien. 

3.  Gruel,  228 ; Le  Baud,  536. 11  avait  fait  donation  & sa  femme,  Catherine 
de  Luxembourg,  de  tous  sea  biens  meubles,  dvaluds  A 60  000  dcus,  et  lui  avait 
constitu6  un  douaire  de  6 000  1.  de  rente  sur  la  seigneurie  de  Touffou 
(16  et  17  juin  1458).  Cette  disposition  fut  ratifide  par  Francois  II,  neveu 
et  successenr  d’ Artur  III  (Arch,  de  la  Loire-Inf6r.,  cass.  6,  E,  16,  fr»  41  et 
suiv.,  et  E,  18). 

4.  D.  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne , II,  69. 
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CARACTfiRE  DE  RICHEMONT  — CONCLUSION 


Ctoract&re  de  Richemont,  d’aprfes  Gruel.  — Sou  portrait.  — Son  instruc- 
tion. — Son  goAt  poor  la  guerre.  — Sea  mceurs.  — Sa-gratitt.  — Sa 
rudesae  et  see  violences.  — Son  humour  rAberbative.  — Son  ambition. 
— Son  esprit  d’economie.  — Ses  revenus  et  ses  depenses.  — Sa  pfete 
4trolte.  — Son  affection  pour  sa  famille.  — Appreciation  du  rdle  de  Ri- 
chemont. — NettetA  de  ses  vnes.  — RAsultats  de  sa  persdvdrance.  — 
Choix  de  ses  auxiliairea.  — Sa  gratitude  envers  eax.  — Sea  taleaU  mi- 
ll taires  et  politiques*  — Son  impopularite.  — Conclusion* 


En  dehors  des  faits  qui  appartiennent  a l’histoire,  les  details 
plus  particulars  et  plus  intimes  sur  les  goftts,  les  habitudes,  la 
vie  privAe  de  Richemont  font  presque  enti&rement  defaut. 
6.  Gruel  ne  donne  pas  ces  renseignements  accessoires,  auxqueis 
on  attache  aujourd’hui  une  grande  valeur.  II  v&nto  sa  pi£t£,  sa 
patience,  son  humility  sa  douceur,  sa  lib£ralite,  son  desintAres- 
sement,  son  affection  pour  le  peuple,  ses  talents  militaires;  en 
un  mot,  il  lui  attribue  toutes  les  qualitts,  toutes  les  vertus,  sans 
laisser  voir  s’il  eut  quelques  defauts  1 2 3 ; mais,  comme  la  pluparl 
des  biographes,  il  est  en  m£me  temps  un  panAgyriste.  On  en  est 
done  rAduit  A interroger  les  principaux  actes  de  Richemont,  ses 
lettres,  les  appreciations  parfois  suspectes  des  chroniqueurs  et 
quelques  documents  plus  spAciaux  epars  qk  et  1A,  notamment 
deux  registres  de  comptes,  relatifs  au  domaine  de  Fontenay,  qui 
n’embrassent  que  huit  annAes  (1428-1435)  *. 

Au  physique,  Richemont  est  encore  moins  connu  qu’au  moral. 
Son  portrait,  reproduit  dans  les  histoires  de  Bretagne,  d’&prfesun 
original  conserve  aux  Ghartreux  de  Nantes  *,  n'a  pas  une  authen- 

1.  Gruel,  p,  228-229. 

2.  Fr.  8818  et  8819. 

3.  D.  Lobine&u,  t.  I,  p.  665,  et  D.  Morice,  t.  II,  p.  67.  Voir  aussi  un  por- 
trait au  crayon  dans  le  t.  645  de  Clairambault,  f»  133. 
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tieitd  certaine,  et  Gruel  ne  dit  rien  qui  puisse  nous  renseigner. 
S’il  faut  en  croire  d’Argentr6  1 2 et  D.  Lobineau,  il  6tait  de  petite 
fcaiUe  M d’un  extgrieur  peu  agrgable,  ce  qui  semble  douteux, 
quand  on  consid&re  que  son  frfere,  Jean  Y,  pass&it  pour  un  des 
pins  beaux  homines  de  son  temps  On  peut  supposer  que  Riche- 
mont avait  un  corps  robuste  et  un  temperament  vigoureux,  car 
il  sopporta,  jusqu’a  FAge  de  soixanAe  ans,  les  fatigues  de  la  vie 
militaire,  et  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  eprouvA  de  grave 
maladie. 

Il  est  probable  qu’il  regut,  auprfes  des  dues  de  Bourgogne  et 
de  Berry,  une  instruction  assez  d£velopp£e,  pour  le  temps.  On 
ne  sait  s’il  consacra,  comrae  Charles  d'Orleans,  les  loisirs  de  sa 
captivity  a des  travaux  intellectuels.  Son  Venture  nette,  ferme  et 
r£guii&re  denote  une  main  exercee  3 ; mais  ce  faible  indice  n’ au- 
torise pas  a croire  que  son  esprit  6tait  trfcs  cuItivA.  En  tout  cas, 
rien  ne  montre  qu’il  ait  eu  le  gout  des  beaux  manuscrits  et  des 
oeuvres  d’art,  com  me  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Berry,  ou 
comme  les  dues  d’Orle&ns  et  de  Guyenne  4. 

Ce  qu’il  aimait  surtout,  comme  les  seigneurs  de  cette  6poque, 
e’etait  la  guerre,  qui  fut  toujours  sa  principale  occupation, 
c Tons  les  jours,  au  moins  une  fois  la  journde,  il  parlait  de  la 
guerre  et  y prenait  plaisir  plus  que  i nulle  autre  chose  5.  » On 
suit  qu’il  eut,  de  bonne  heure,  l’oceasion  de  satisfaire  ce  pen- 
chant. Il  n’est  pas  probable  que,  dans  sa  jeunesse,  il  ait  fait  une 
etude  mSthodique  de  l’art  militaire,  ni  qu’il  ait  beaucoup  prati- 
que les  auteurs  anciens,  pour  y chercher  des  iegons.  11  est  bien 
plus  vraisemblable  qu’il  fit  l’apprentissage  de  la  guerre  en  s’ins- 
truisant  par  les  conseUs  et  les  exemples  de  capitaines  expAri- 


1.  Voy.d’Argentr6,p.  848;  D.  Lobineau,  1. 1,  p.  671,  et  D.  Morice,  t.  II,p.68* 
Sainte-Marthe , Hist,  g&ntalogique  de  la  maison  de  France , t.  II,  p.  607 
(edition  de  1647). 

2.  D’Argentre,  p.  797. 

3. 11  y a aiix  Archives  de  la  Loire-Inferieure  deux  pieces  qui  paraissent 
Scrites  en  entier  de  la  main  de  Riehemont.  L’une  est  un  serment  de  fide- 
lity au  due  de  Bretagne,  en  date  da  5 aodt  1422  {Appendice  XVI) ; l’autre 
est  un  serment  d’assistance  fait  par  le  connetable  au  due  son  frfere,  le 
22  aoht  1440  ( Appendice  LXXIV). 

4.  Philippe  le  Hardi,  Jean  due  de  Berry,  les  dues  der  Guyenne  et  d’Or- 
16ans  etaient  de  veritables  bibliophiles.  Voir  Leopold  Delisle,  Le  cabinet 
det  manuscrits  de  la  Bibliatheque  imptriale , t.  i,  p.  46,  56,  68  et  suiv.,  et 
Leop.  Pannier,  Les  joyaux  du  due  de  Guyenne,  La  ceiebre  Christine  de 
Pisan  dedia  son  Mvre  De  la  paix  au  due  de  Guyenne  (Fr.  1182,  f*  3)  et  son 
liyre  Des  trois  vertus  k la  duchesse  de  Guyenne  (Fr.  1177,  £ 114).  Voir,  k la 
biblioth.  S&inte-Genevifeve,  le  beau  manusc.  frangais  Lf  54  (testament  du 

due  de  Berry). 
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mentis,  comme  le  mardchal  de  Boucicaut,  son  compagnon  de 
captivity,  ou  comme  Henri  V,  le  roi  conqudrant. 

11  aimait  sans  doute  les  passe-temps  chevaleresques,  tels  que 
les  jontes  et  toumois  *,  mais  il  n’y  devait  pas  prendre  part  bien 
souvent,  car  on  ne  voit  pas  qu’il  y ait  figure,  m6me  dans  les 
circonstances  les  plus  remarquables  s.  S’il  eut  6te,  comme 
du  Guesclin,  ou  comme  La  Hire,  un  grand  batailleur,  enmfeme 
temps  qu’un  gdndral  habile,  il  etit  aussi  did  plus  populaire. 
Pourtant  sa  bravoure  ne  saurait  dtre  mine  en  doute,  quoi  qu’en 
dise  le  Bourgeois  de  Paris.  11  la  prouva  trop  souvent,  dans  les 
sidges  et  dans  les  combats,  pour  qu’on  puisse  prendre  au  sdrienx 
l’accusation  de  couardise  lancde  contre  lui  par  rirascibleetmal- 
veillant  chroniqueur *. 

Comme  il  trouvait  dans  les  devoirs  de  sa  charge  la  satisfac- 
tion de  son  gotit  predominant,  il  recherchait  peu  les  plaisirs  de 
la  cour  et  n’en  partageait  pas  la  corruption.  Son  biogr&phe 
affirme  qu’il  dtait  chaste 1 2 3  4 5 6.  On  sait  qu’il  eut  une  fille  b&tarde  \ 
mais  rien  d’ailleurs  ne  fait  supposer  dans  sa  conduite  les  dfre- 
glements  dont  les  grandes  families  de  cette  dpoque  offrent  trop 
d’exemples  #. 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  sa  gravitd  d’esprit  le  rendait  cha- 
grin, morose,  ennemi  de  toute  distraction.  Dans  les  fetes  am- 
quell es  donnaient  lieu  les  rdunions  princidres,  il  prenait  part 
aux  danses  et  aux  autres  divertissements 7.  Pendant  les  loisirs 


1.  En  septembre  1434,  il  y eut  une  joute  devant  le  constable  & Ham 
(Gruel,  202). 

2.  Par  exemple  aux  fetes  de  Nancy  et  de  Ch&lons,  en  1445,  dont  parlenl 
longuement  Oliv.  de  La  Marche  (p.  407-408)  et  G.  Chastelain  (p.  614-627). 
Voir  aussi  Vallet  de  V.,  Charles  VII , t.  Ill,  p.  115  et  suiv. 

3.  « La  plus  saine  partie  le  tenoit  pour  trds  mauvays  homrae  et  Irts 
couart  » (p.  346). 

4.  Gruel,  229. 

5.  Cette  fille,  appefee  Jacqueline  ou  Jacquette,fut  16gitim6e  par  des  lettres 
de  Charles  VII,  en  septembre  1443.  Elle  avait  dtd  marine,  le  15  janvier  1439, 
& Arthur  Brdcart,  qui  6tait,  depuis  longtemps,  au  service  de  Richemont 
(Anselme,  I,  461).  On  voit,  dans  le  Ms.  Fr.  8818,  f*  98,  que  Richemont  donne 
14  6cus  & Brfecart,  le  11  novembre  1428.  Il  lui  donna  file  de  le  Br6chat,  19 
janvier  1450  (voy.  Append.  CV1).  Cette  donation  fut  confirmSe  par  le  due 
Pierre  II,  puis  par  Artur  111  ( Preuoes  de  VHUtoire  de  Bretagne , t.  II,  coL  1597- 
1599 , 1114).  Devenu  due  de  Bretagne,  Artur  III  nomma  A.  Brtcart  ca- 
pital ne  de  SaintrAubin-du-Cormier,  le  10  d6cembre  1457  (D.  Lobinean, 
I,  814,  t.  II,  col.  1196,  1206,  et  Preuves  de  mist  de  Bretagne , t.  II,  col.  1711)- 
En  avril  1460,  Artur  Brdcart  est  un  des  conndtables  de  la  ville  de  Rennes 
{Idem,  col.  1752). 

6.  Jean  V,  frfere  d’Artur,  et  Francois  Ier  ne  faisaient  pas  exception  (toy. 
BlondeL,  p.  19). 

7.  Gruel,  p.  192. 
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forces  qoe  lui  fit  sa  longue  disgrace,  il  trouv&it  du  plaisir  & voir 
jouer  aux  barres  les  officiers  de  sa  maison 1 2 3  4.  Une  fois,  dtant 
auprfcs  de  Charles  YII,  h Chinon,  il  envoya  des  gens  du  comte 
d’Etampes  arr^ter  « par  farce  > son  barbier,  pour  s’amuserdesa 
frayeur,  en  lui  faisant  croire  qu’on  le  voulait  ddtrousser.  Une 
autre  fois,  il  faisait  venir  des  lutteurs  bretons,  ou  bien  un  servi- 
teur  du  sire  de  La  Marche,  qui  « jouait  de  souplesse  »,  ou  des 
compagnons  qui  faisaient « esbattemens  de  Morisques  » et  autres 
jeux  devant  lui *. 

On  lui  a souvent  reprochd  sa  rudesse  et  ses  violences,  tout  en 
louant  l’dnergie  et  la  s6v6ritd  avec  lesquelles  il  r6primait  les  exc&s 
des  gens  de  guerre.  Ses  menaces  envers  les  Lyonnais,  l’exdcu- 
tion  de  deux  favoris  de  Charles  YU,  l’enlfevement  du  troisifeme, 
sont  les  principaux  griefs  formulas  contre  lui.  Certes,  on  ne  peut 
approuver,  malgrd  les  bonnes  intentions  qu’on  lui  suppose,  les 
moyens  sommaires  et  barbares  auxquels  il  eut  recours  dans  ces 
circonstances,  mais  on  reconnait  que  son  indignation  dtait  legi- 
time, et  on  ne  le  bl&me  pas  d’ avoir  ch&tid  de  la  m6me  mani&re 
le  b&tard  de  Bourbon.  C’est  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  connd- 
table  avait  agi  avec  l’assentiment  du  roi,  tandis  qu’il  avait  pour- 
suivi  Giac,  Beaulieu  et  La  Trdmoille  malgrd  le  roi  lui-m£me.  Ce 
que  nous  lui  reprochons  aujourd’hui,  ce  n’est  pas  tant  d’avoir 
manque  de  managements  et  d’dgards  envers  Charles  YII,  ni 
d’avoir  paru  se  rdvolter  contre  lui,  en  combattant  ses  ministres, 
que  d’avoir  viole  envers  eux  les  principes  les  plus  dldmentaires 
de  la  justice,  en  ne  leur  laissant  pas  les  moyens  de  se  ddfehdre. 
Un  historien  judicieux  et  impartial,  le  p^re  Daniel,  declare  qu’on 
ne  peut  lui  reprocher  que  ces  actes  de  violence  *.  11  est  certain 
que  le  connetable  se  montra,  dans  ces  occasions,  peu  respectueux 
et  peu  soumis  envers  le  roi.  Sans  avoir  la  souplesse  et  les  servi- 
les  complaisances  d’un  courtisan,  il  aurait  pu,  dans  bien  des  cas, 
montrer  la  m&me  fermete  avec  moins  de  raideur. 

On  sait  qu’il  fut  impitoyable  envers  les  hgrdtiques  et  les  sor- 
ciers;  son  biographe  semble  m6me  le  louer  d’en  avoir  fait  p6rir 
plus  qu’aucun  prince  de  son  temps  *.  En  tenant  compte  des  id6es 


1.  Fr.  8818,  f*  98. 

2.  Preuves  de  VHistoire  de  Bretagne , t.  II,  colonnes  1724-1726.  Il  avait 
un  fou,  appeld  le  Maitre  (Thdtel.  Il  accompagna  Artur  III  & Venddme,  en 
1458,  et  on  voit  que  le  roi  lui  donna  une  robe  et  un  chaperon  (KK  51,  f«* 
85, 86,  90). 

3.  Le  P.  Daniel,  Hist . de  France , VII,  p.  309  : « On  ne  peut  gufere  lui 
reprocher  que  la  hauteur  et  la  violence  dont  il  usa  envers  les  trois  mi- 
nistres dont  j’ai  parl6.  » 

4-  Gruel,  228. 
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de  )’6poque,  on  admetlra  peut-Atre  qu’il  n’fttait  ni  crael  li  via- 
dic&tif  *,  qu’il  se  montra  perfois  comp&tiss&nt 1 2 3 , gentreuxet 
m&tne  porte  k l’indulgence  *,  qu’il  ne  voulait  et  ne  pensak  jamais 
s’Acarter  des  regies  de  la  justice,  mais  on  eroira  difficUanent  a 
la  douceur,  k la  bduignite,  k la  patience  inalterable  4 5 6 doot  k 
gratifie  son  biographe.  On  sappoaera  plut6t  qm’il  Atait  cfhumeor 
rftbarbative  4,  qu’il  avait  dans  le  caractere  one  sAvArite  nato- 
relle,  encore  accrue  par  1’exerace  de  sea  fractions  militaires, 
mais  dont  il  ne  savait  pas  toujours  se  dApartir,  en  dehors  de 
lft.  11  se  (it  ainsi  biea  des  enaemis  et  moarut  peut-Atre  victime 
des  haines  qu’il  avait  encouraes  •. 

11  inspira  longtemps  an  roi  one  aversion,  que  la  reconoab- 
sance  put  affiaiblir,  sane  la  changer  jamais  en  une  redle  sym- 
pathie.  De  son  cote,  Richemont  n’aim&it  pas  Charles  Til;  oak 
devine  k certains  passages  de  Gruel 7 8,  qni  reflate  ici  les  senti- 
ments de  son  maftre.  Attache  aux  devoirs  de  sa  charge  et  am 
intArAts  de  i’Bt&t,  ie  eonuAtabie  servit  le  roi  avec  fidAlite,  mais 
sans  veritable  affection.  S'H  avait  Ate  un  courtisan  plus  adroit 
s’il  avait  su  faire  com  me  Dnnois,  qui  regagna  promptement  la 
faveur  de  Charles  VII,  aprfes  s’Atre  rAvoltA  contre  lui  pendant 
la  Praguerie,  il  y eit  trouvft  tout  profit  *. 

On  se  demande  s’il  u’Atait  pas  poussA  par  une  ambition  tffirA- 
nAe,  quand  il  arr&chait  si  rudement  le  roi  aux  mains  de  sesindi- 


1.  J.  Rogier,  dans  ses  Mtmoire*  (Reims,  1875,  in-8®,  p.  27),  dit  le  con- 
traire ; pourtant  Richemont  se  rftconcilia  bien  avec  J.  de  Malestroit,  son 
ennemi  achamft. 

2.  Par  example,  a la  prise  de  Soint-Sever  (ci-deasus,p.  336). On  le  vit  tniltf 
avec  9ollicitude  un  pauvre  fou  qui  passait  pour  dftmoniaque(JJ  187,  P5r*> 

3.  Il  montre  quelquefois  de  rindulgence  a l’ftgard  des  gens  de  guerre* 
Voir  par  exemple  X*  22,  I*  1 v«-4;  JJ  179,  f*  170-171.  — Lettres  de  re- 
mission accordftes  ft  J.  Buchon,  qui  avait  6tA  con  damn  A ft  Funtenay  (JJ 

P 219  v°). 

4.  « Et  estoil  le  plus  patient  homme  qui  fust  en  son  temps  • (Gruel). 

5.  On  a sur  ce  point  un  curieux  indice,  foumi  par  le  connfttable  lui- 
mfime.  Ce  sont  lea  deux  lettres  adressftes  au  due  d’Orlftans,  oft  la  signature 
est  prftcftdftc  de  ces  mots  autographes : « Vostre  vieille  type  • (V.  AppeeL 
LXXV).  On  voit  par  1ft  que  le  due  d’Orldans,  son  comp&gnon  de  captivity 
son  vieil  ami,  lui  reprochait  familiftrement  une  disposition  habituellei 
faire  la  moue.  — Aprfts  un  refroidissement  passager,  let  relations  amicate 
conlinuftrent  entre  les  deux  princes,  jusqu’ft  la  mort  de  Ridiemoot  (Pitces 
originates,  t.  2159,  n°  663). 

6.  On  erut  qu’il  avait  fttft  empoisonfift  ft  Vendftme  (voir  ct-dessus,  p.  451, 
note  3). 

7.  Voir  Gruel,  p.  218  (siftge  de  Dax),  p.  226  (sifege  de  Caen)  et  sortout  p.  22®* 

8.  On  comprend,  en  hsant  Alain  Cbartier,  que  Richemont  n’ait  pas  bien 
rftussi  ft  la  cour  de  Charles  VII.  Voir  Delaunay,  Etude  sur  A.  Chattier , 
p.  109-112. 
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goes  minisires,  et  s’ii  n’dtait  pas  jaloux  de  son  antoritd  an  point 
de  ne  la  vouloir  partager  avec  personne.  AmMtieux,  Richemont 
le  fat,  sans  ancon  doute,  et  on  a vu  qne  cette  ambition  mit  sa 
loyaute  1 h une  rude  dpreuve,  quand  il  conclut  avec  Louvet  et 
les  autres  conseillen  da  roi  un  compromis  plus  habile  que  sin- 
cere s.  Ce  cadet  de  famille,  qui  ne  pouvait  alors  aspirer  k la  cou- 
ronne  ducale  de  Bretagne,  avait  d’autres  mobiles  qu’tm  devoue- 
ment  dfointdressd,  quand  il  acceptait  de  Charles  VII  l’6p£e  de 
connltable,  apr&a  avoir  offert  ses  services  k Bedford  \ 

Investi  de  ce  commandement  supdrieur,  il  prit  au  sdrieux  ses 
droits  eomme  ses  devoirs,  et,  en  assumant  la  responsaMlitd  qui 
Ini  incombait,  il  vonlnt  avoir  aussi  les  moyens  d’agir.  Irrittf  des 
miserables  obstacles  qui  I’dcartaient  sans  cesse  de  son  but,  il  les 
brisa  impitoy ablement ; mais,  s’il  tenait  k ses  privileges,  s’il  en 
voulait  user  pour  l’accomplissement  de  desseins  qu’il  croyait 
utiles,  it  n’allait  pas  jusqu’A  prdtendre  faire  tout,  ou  diriger  tout 
par  lui-mAme,  ni  jusqu’A  eloigner  du  roi  ceux  qui  voulaient  et 
pouvaient  le  Men  servir.  Ne  sut-il  pas  accepter  le  concours 
d'auxiliaires  habtles,  eomme  Dunois,  qui  ne  l’aimait  gu&re, 
eomme  Brdze,  qui  essaya  de  lui  nuire?  Sans  parler  de  sa  dis- 
grace, les  froissements  d'amour-propre,  les  vexations  qu’il  endura 
souvent  s’accordent  mal  avec  une  amMtion  exclusive,  incapable 
de  supporter  la  moindre  atteinte.  S’il  n’etit  ete  guidd  que  par  ce 
mobile,  n'aurait-il  pas  616  s6duit  par  les  offres  que  lui  firent  les 
Anglais,  quand  il  6tait  encore  en  butte  aux  attaques  de  La  Tr6- 
moille  4?  En  un  mot,  il  aima  le  pouvoir,  mais  sans  I'accaparer 
avec  une  jalousie  mesquine  et  sans  refuser  jamais  de  le  partager 
avec  ceux  qui  en  dtaient  digues. 

Put-il  avide  de  richesses  autant  qu’on  l’a  pr6tendu?Il  eut  cette 
reputation  parmi  ses  contemporains ; nous  en  avons  eomme 
preuves,  sinon  les  allegations  suspectes  du  Bourgeois  de  Paris  6, 
du  moins  le  soin  m6me  avec  lequel  son  biographe  s’appliqae  k 

t.  Si  Richemont  avait  rtellement  invent*  le  complot  attribu*  A GloceBter 
eUBelford  contne  la  vie  de  Philippe  le  Bon,  s’il  avait  fait  fabriquer  de  fausses 
pieces,  il  faudrait  voir  dans  de  pareils  actes  la  preiive  d’un  caractfere  d6- 
loyal,  vindicate,  baineux;  mais  ces  machinations  perfides  sont  loin  d’etre 
prouvles,  et  cette  condnite  machiav61ique  ne  s’accorde  gu&re  avec  les 
famous  d’agir  habituelles  au  conne table. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  89*90. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  78-79. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  189-190. 

5.  « 11  ne  Ini  challoit  ne  de  roy,  ne  de  prince,  ne  du  commun,  ne  de  ville, 

ne  de  ehastel  qne  les  Angloys  preissent,  mais  qu’il  east  de  1’argent et 

souffroit  aux  gros,  qui  avoientles  grans  greniers  plains  de  blez  et  d’autres 
grains, k vendre  aux  povres gens  tout  eomme  ilz  voulloient,  mais  qu’il  eneust 
aucun  Emolument  ou  prouftlt. » [Journal  dun  Bourgeois  de  Paris , p.346-347.) 
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prouver  son  ddsintdressement.  D’aprfes  lui,  Richemont  annul 
refuse,  en  1425,  le  duchd  de  Touraine,  que  Charles  Y1  lui  avail 
donne  autrefois  et  que  Charles  YII  lui  offr&it,  avec  la  charge  de 
conn6table  ; il  aurait  dddaignd  un  butin  de  200  000  ecus,  quit 
aurait  pu  faire  lors  du  recouvrement  de  Paris,  « s’il  efit  voulo 
croire  aucuns  de  son  conseil *.  » S’il  en  est  ainsi,  ce  soot  lades 
actes  d’autant  plus  honorables  qu'ils  sont  plus  r&res  4 celte 
gpoque  *,  mais  il  faut  bien  dire  que  Gruel  n’est  pas  d’accord,sur 
le  second  point,  avec  les  chroniqueurs  8.  Il  a le  tort  d'affirmer, 
dans  un  autre  endroit,  que  ce  ne  fut  pas  Charles  YII , mais  bien 
J.  LarchevSque  seul , qui  donna  au  connetable  ses  terres  du 
Poitou,  et  que  le  roi  « oncques  bien  ne  luy  fist 4 ».  On  a vu 
que  ces  assertions  sont  inexactes  et  injustes  *.  Ce  qui  semble 
vrai,  c’est  que  Richemont  eut  fort  peu  de  part  aux  dons  pecu- 
niaires  que  le  roi  faisait  souvent  & ses  officiers ; du  moins  e&l-il 
fort  rare  de  trouver  son  nom  dans  les  divers  documents  qui 
mentionnent  les  libdralitds  royales. 

Ce  qui  semble  vrai  dgalement,  c’est  que,  sans  6tre  cupide  ni 
avaricieux,  il  ne  ndgligeail  pas  ses  int6r£ts.  Les  comptes  relatifs 
audomaine  de  Fontenayet  quelques  autres  details  particuliers* 


1.  Gruel,  228-229. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  351,  Texemple  de  Br6z6,  lors  du  traitd  tvec  les 
Messins. 

3.  Le  Bourgeois  de  Paris  se  borne  4 dire  que  les  Anglais  traitfcrenU«t 
le  connetable,  k « grant  finance  » (p.  318);  mais  Monstrelet  va  plus  loin 
« Si  perdit  ledit  6v6que  de  Terewane  sa  chapelle,  qui  esloit  moult  riche, 
et  grant  partie  de  ses  joyaux  et  autres  bonnes  bagues,  qui  demourfcreot 
audit  connestable.  « (Monstrelet,  V,  221 ; voy.  aussi  Fdlibien,  1. 11,  P-  ^-) 
En  1442,  le  connetable  fnt  ajourne  dev&nt  les  eius  de  Paris  pour  avoir 
youIu  frauder  le  fisc,  en  invoquant  & tort  un  droit  de  franchise  qui  dtait 
un  des  privileges  de  sa  charge.  Dans  ce  proces,  les  demandeurs  « frappent 
bien  avant  contre  1’onneur  de  Mgr  le  connestable  » ( Append . CYU). 

4.  Gruel,  228. 

5.  On  sait  que  le  roi  lui  donna,  sa  vie  durant,  la  seigneurie  de  Gavray 
et  celle  de  Vire  (voy.  ci-dessus,  p.  413),  sans  parler  de  celie  de  Fonteiiay» 
qui  etait  peut-4tre  la  plus  riche  de  France.  Jouvenel  des  Ursins  pritendait 
m6me  qu’il  n’y  avail  seigneur  dans  le  royaume  4 qui  le  roi  e4l  dona* 
tant  de  terres  (X1 2 3 4 5 6*  4799,  f°  93  v«;  X,a  1482,  f°  223  v«-224).  Le  connetable  nedis- 
simule  pa's  d’ailleurs  les  bienfaits  qu’il  recevait  du  roi  (Append.  CVlil,u*i)* 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  310,  note  3 (caution  pour  le  due  d’Orieans).  — 
pauvre  paysan  du  comt6  de  Gavray,  devenu  fsrmier  du  connetable,  ayart 
sollicite  de  lui  un  rabais  que  U roi  lui  avait  accorde  auparavant,  p*^ 
que  son  moulin  et  sa  ferme  etatent  « tournez  en  grant  ruyne  et  decs* 
dence  »,  Richemont  lui  aecorda  le  mfime  rabais,  mais  pour  un  an  ae^ 
meat.  En  outre,  il  enjoignit  4 ses  officiers  de  faira  une  enqodtfc  minulieuse, 
pour  savoir  ai  les  plainles  et  la  demande  du  fermier  etaient  bien  foode^ 
(Append,  CIX).  — Dans  un  proefcs  avec  J.  de  Aochechouart,  le  conneubfcj 
alors  absent,  demande  deiai,  afin  de  pouvoir  suivre  l’affaire,  car  il TCU* 


MAISON  DU  CONSTABLE 


461 


rAvAlent  des  habitudes  d’ordre,  de  rAgularilA,  d’Aconomie  qu’on 
ne  saurait  d’ailleurs  lui  reprocher.  11  faut  remarquer  toutefois 
qne  ces  registres  de  comptes  comprennent  surtout  les  anuses  de 
disgrace,  pendant  lesquelles,  privA  de  sa  pension,  le  connAtable 
eut  a soutenir  une  guerre  onAreuse  contre  La  TrAmoille  *.  En 
outre,  son  rang  et  sa  naissance  l’obligeaient  A entretenir  un 
personnel  nombreux  d’officiers,  de  conseillers,  de  serviteurs  et 
des  archers  qui  formaient  sa  garde  du  corps  f.  De  mAme  que  les 
dues  de  Bretagne,  d’OrlA&ns,  de  Bourgogne , il  avait  fondA  un 
ordre  et  distribuait  des  colliers  *. 

Parmi  ces  ofBciers  ou  serviteurs  du  connAtable,  on  remarque 
surtout  Etienne  Chevalier 4,  un  de  ses  secretaires ; le  fameux  Tris- 
tan I’Hermite,  son  Actiyer;  Guillaume  Gruel, qui  Atait  aussi  un  de 
ses  Acuyers  et  qui  fut  son  biographe ; Jean  Budes,  son  porte- 
Atend&rd ; Raoul  Gruel , Jean  de  Troissy , ses  conseillers ; Artur 
BrAcart,  qui  devint  son  gendre ; Guillaume  de  Vendel 5 et  Jean 
deLa  Haye,  maitres  d’hAtel;  Gilles  de  Saint-Simon,  chambellan; 
Henri  de  Villeblanche;  Jean  de  Rostrenen,  etc. 6. 

moir  « tous  les  fais  et  poins  de  ses  causes  » (Xu  9200,  f°  243  v®).  Riche- 
moot  eat  d’aseez  nombreux  procAs  (voir,  par  exemple,  X1*  1480,  f®  310; 
XI*  1482,  f®»  143,  157 ; X*«  1483,  f-  88  v®,  119,  123 ; X*»  4798,  f®*  16  v®,  58  v«, 
95,  107  v®,  279  v®,  408;  X»«  4799,  fr  150;  X*«  9194,  fr®  9 v®,  126  v®;  X**  9200, 
f-  36,  42,  243,  370). 

1.  (Test  sans  doute  alors  qne  le  due  de  Bretagne  lui  accordait  « un 
fouage  et  impdt  pour  ses  grans  nAcessitez  » (Turnus  Brutus,  1.  f®  172  v®, 
sans  date;  voir  aussi  un  fragment  de  compte.des  annAes  1443-1445,  Ap- 
pend. CX). 

2.  Voir  Append.  GX,  « A Geoffroy  Tomelin,  archier  du  corps  de  Monsei- 
gneor.  » Quand  il  Atait  A la  cour  de  Bretagne,  le  con  notable  avait  12  che- 
▼aux  AlivrAe  et  12personnes  de  bouche  (D.  Lobineau,  II,  1186).  Parmi  ses 
officiers,  on  trouve  Gilles  de  Saint-Simon,  Charles  de  Montmorency,  Jeon 
de  Rosnyvinen,  Alain  de  La  Roche,  Olivier  GifTart,  Guillaume  de  Vendel, 
lean  du  Juch,  Jacques  de  Luxembourg,  Pierre  de  Kermelec,  Jamet  Lamou- 
reox,  Jean  de  ChAteaugiron,  Jean  Budes. 

3.  Voir  Append.  GX.  En  1444,  il  donna  120  Acns  d’or  A Guillaume  Vendel, 
poor  faire  fair©  un  collier  de  son  ordre* 

4.  Voir  le  testament  de  la  duehesse  de  Guyenne  (Append.  LXXV1II).  En 
1434,  il  Atait  secretaire  et  « maltre  de  la  chambre  aux  deniers  • du  con- 
stable (Fr.  8819,  fr.39). 

5.  Il  Atait  aussi  mattre  dTidtel  de  la  duehesse  de  Guyenne,  qui  le  choisil 
poor  exAcuteur  testamentaire,  en  le  substituant  A Jean  de  La  Haye,  par 
aon  codicille  du  31  janvier  (voy.  Append.  LXXV111). 

6.  Dans  les  comptes  de  Robin  Denisot  pour  les  annAes  1428-1435  (Fr. 
6818  et  8819),  on  trouve  encore  les  noms  suivants  : Thomas  Chappes  ou 
Cbappeau,  physicien,  c’est-A-dire  inAdecip  du  connAtable;  H.  Blandin,  re- 
ceveur  gAnAral;  J.  Chauvin,  sAnAchal  de  Fontenay;  L.  Moisen,  capitaine 
de  Fontenay;  J.  de  Rostrenen;  Gilles  de  Keriguen,  Achanson;  H.  Ducloux, 
fourrier;  H.  de  Villeblanche;  P.  Guiho,  maltre  d’hAtel ; Michel  Baudouin,  elc. 
Dans  le  compte  de  1443-1445,  on  remarque,  outre  Tristan  1’Hermite  etGuil- 
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De  son  cdte,  la  duchesse  de  Guyeane,  comtease  de  Richemont, 
&vait  aussi  sa  maison  particuliere,  ses  officiers,  son  anmftnier, 
Vincent  de  Groces  1 ; son  chape  lain,  J.  Guerin;  son  secretaire  et 
trdsorier,  Jean  Dardenay ; ses  dames  et  demoiselles  d'honneur  *. 
11  e9t  vrai  que  les  ressources  gtaient  trfcs  grandes.  Le  constable 
recevait  12  000  livres  t.  de  pension  pour  sa  charge,  et  1 000  L t 
« pour  so  n estat  » ; le  due  de  Bretagne  lui  payait  une  pennon 
de  4000  1.  t.  et  lui  faisait  des  dons  assez  nombreux.  Pendant  la 
mission  dont  il  fut  charge  en  Normandie,  apres  la  conqudtedece 
pays,il  eut  500  livres  t.  par  mois,  outre  sa  pension  de  120001.1.  *. 
Ces  diverges  sommes  valaient  environ  920  OOO  francs  de  noire 
monnaie  \ Quant  aux  revenus  des  grands  domaines  qu’il  posa6- 
dait,  on  ne  peut  les  evaluer,  m£me  d’une  manure  approxima- 
tive, mais  on  sait  qu’ils  etaient  considerables  s.  11  pouvait  done 
se  montrer  charitable  et  gendrenx. 

On  n’ignore  pas  qu’il  faisait  des  dons  aux  dglises,  aux  commo- 
nautds  religieuBes,  aux  6tablisseinents  hospitaliers,  quelquefov 
k ses  officiers,  a ses  serviteurs;  mais  les  preuves  de  ces  libdralitds 
ne  sont  ni  assez  nombreuses  ni  assez  remarquables 6 pour  qu’on 

laume  Gruel,  dcuyers  du  conndtoble  : Charles  de  Montmorency,  Jean  de 
Rosynvinen,  Alain  de  La  Itoche , Olivier  Giffart,  Jean  da  Jach,  Jacques 
de  Luxembourg,  Jean  de  Rochechouart,  Jean  et  Philippe  de  Malestroit, 
Guillaume  de  Chdteaugiron,  Pierre  de  La  J&ille,  Andre  Giron,  etc-  (voy.  Ap- 
pend. CX).  Pour  H.  de  Viiieblanche  et  J.  de  Rostrenen,  voy.  eMessus, 
p.  265.  Enfin,  en  1442,  le  connetable  avait  pour  aumdnier  Jean  Guiflepos, 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  (voy.  Append.  LXXVIU). 

1.  Dans  son  testament,  la  duchesse  de  Guyenne  le  recommande,  de  la 
manure  la  plus  pressante,  k son  mari  (voy.  Append.  LXXVIII).  Vinceot 
de  Groces  avait  pourvn  d’une  prdbende  & Notre-Dame  de  Peris,  le  t 
aoftt  1441  (LL  218,  f*  158). 

2.  Voir  les  Mss.  Fr.  8818,  notamment  87,  89,94,96,98,  99, 102, 104,  v*. 
107;  Fr.  8819,  notamment  f*  33  v«,  39  v»,  46,  41,  et  ci-dessus,  p.  320, 
note  3,  et  Append.  LXXVIII. 

3.  Voy.  Portef.Fontanieu,  117-118,  au  27  dteembre  1439; Preuves  de  D.  Mo- 
rice,  t.  II,  col.  1231,  1259,  1626,  1643,  1685;  Appendice  CVM,  oH  1,  2,  3,  4. 

4.  Ces  sommes  donnent  un  total  de  23  066 1. 1.,  c'est-&-dire  920  999  fr.  de 
notre  monnaie,  'suivant  Evaluation  de  M.  P.  Cttment,  qui  attribue  k U 
livre  tournois  de  cette  Opoqne  la  valeur  actuelle  de  46  fr.  (P.  CtemeBt, 
J.  Ceeur , preface,  p.  lxvi). 

5.  La  terre  de  Parthenay  produisait  de  trfes  gros  revenue,  et  i!  n’y  avail 
pas  dans  tout  le  royaume  une  si  bonne  oeigneurle  que  la  chdtellenie  de 
Fontenay.  ffest  du  moins  ce  qu  afflrmait  G.  Jouvenel  des  Ursine  qoand  H 
s’opposait  k l’enlArinement  des  lettres  par  lesquelles  le  roi  avait  laissa  au 
connetable  la  seigneurie  de  Fontenay,  aprts  la  mort  de  la  duchesse  de 
Guyenne.  11  ajoutait  que  cette  chdtellenie  avait  plus  de  20  fieues  <f6ten* 
due,  « et  en  sont  presque  tous  les  pore  de  mer  du  Poitou,  exceptf  U 
Rochelle  » (X**  4799  , f°*  92  v*-93).  Richemont  avait  beau  coup  d'utiu 
fiefs,  dans  le  Poitou  et  ailleurs  (L.  Redet,  Catalogue,  p.  337). 

6.  II  y en  a cependant  quelques  examples,  et  pour  une  pdriode  relative- 
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ose  affirmer,  avec  CL  Gruel,  que  « oncques  prince  en  son  temps 
ne  fut  plus  liberal  ni  plus  large  1 ». 

Ge  qui  n’est  pas  douteux,  c'est  la  pi6td  dont  il  fut  toujours 
&mm£,  pi£t6  dtroite,  intol6rante  jusqu’A  la  persecution,  mais 
conforme  aux  id6es  de  son  temps.  II  haissait  le  blaspheme  et  les 
biasphdmateurs.  Comme  Jeanne  d’Arc,ilne  les  pouv&it  entendre 
sans  les  repriroander;  il  les  punissait  mftme,  quand  celalui  6tait 
possible.  « Jamais  homme  ne  hayt  plus  toutes  heresies  et  sor- 
ciers  et  sorcifcres  qu’il  les  bayssoit  *.  » Il  en  fit  br&ler  plusieurs, 
en  France,  en  Poitou  et  en  Bretagne. « Il  n’y  avoit  meilleurcatho- 
lique  que  lui,ni  qui  plus  aymast  Dieu  et  l’Eglise  8. » Jusqu’au  der- 
nier moment  de  sa  vie,  il  accomplit  avec  ponctualitg,  avec  aus- 
tdrite  ses  devoirs  religieux.  Cette  piete  fervente  n’all&it  pourtant 
pas  jusqu’A  lui  faire  oublier  sa  sev6rit6  habituelle,  ni  la  defense 
de  ses  droits.  G’est  ainsi  qu’il  aurait  fait  saisir  « pour  ses  ddm£- 
rites  a,  jusque  dans  l’dglise  de  Reims,  un  certain  Etienne  d’Orme 4, 
et  qu’il  engages,  pen  avant  sa  mort,  une  lulte  acham£e  contre 
l^vdque  de  Nantes. 

Ge  qu'il  taut  rem&rquer  encore  cbez  lui,  c’est  l’affeetion  qu’il 
avait  pour  sa  famille.  En  toute  occasion,  il  etait  pr6t  k soutenir 
eenx  d’entre  les  siens  qui  avmient  besoin  de  son  seeours.  On  sait 
avec  quelle  ardeur  il  ddfendit  son  neveuGilles  de  Bretagne,  quel 
chagrin  il  6prouva  de  n’avoir  pu  le  sauver,  quelle  perseverance 
il  mit  a poursuivre  ses  meurtriers.  Il  interctda  m&ne  pour  des 
coupables,  comme  les  comtes  Jean  IV  et  Jean  V d’Armagnac  et 
le  doc  d’Alen$on  *.  Il  obeissait  A ces  sentiments  si  honorabies, 
quand  il  r£tablit  Funion  et  la  patx  dans  la  maison  de  Bretagne, 
par  la  reconciliation  des  Penthfcvre  et  des  Montfort. 

Bn  resume,  il  est  permis  de  ne  pas  croire  a la  parfaite  exac- 
titude du  portrait  de  Richemont,  tel  que  son  biographe  l’a  trace 
dans  les  derniferes  pages  de  ses  memoires.  L* affection,  le  respect, 
1’admiration  enthousiaste  qu’il  avak  pour  son  maltre  1’ont  em- 
p6ehd  de  voir  ou  de  signaler  ses  d£fauts.  Apr&s  l’avoir  montre 
m remply  de  toutes  bonnes  vertus  »,  les  dloges  qu’il  lui  prodigue 
ne  lui  suffiBent  pas  k dire  « tout  ce  qu’il  a fait  de  hien  durant  sa 

ment  coorte,  dans  YAppendice  GX.  Voir  aueei  tes  Ms.  Fr.  3848,  fr*  88,  100, 
102  v*,  404  ▼*,  108,  et  Fr.  8810,  fr*  38,  47,  47  v«,  48, 48  ▼»,  55  v*;  T.  Brutus,  I, 
328;  JJ  187,  fr  2 ▼*.  — Don  an  couvent  des  litres  prOcheun  de  Guing&np 
(Arch,  de  la  Loire-fuf.,  case.  30,  E,  84). 

1.  Gruel,  228. 

2.  Gruel,  228. 

3.  Ibidem . 

4.  JJ  476,  fr  314  v. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  353,  431-432,  442,  448-448. 
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vie  ».  DdgagEs  de  toute  influence,  de  toute  partialite  incon- 
sciente  ou  calculAe,  instruits  de  certains  details  que  Gruel  pou- 
vait  ignorer,  places  dans  ce  lointain  d’oh  on  embrasse  plus  net- 
tement  l’ensemble,  nous  pouvons  mieux  voir  ce  quefut  Richemont 
et  quelle  est  Hmportance  de  son  oeuvre. 

Appel  A tout  a la  fois  k commander  les  armeeset  Aexercerune 
influence  prApondArante  dans  le  gouvernement,  il  eut  ce  premier 
mArite  de  comprendre  la  situation,  d’apercevoir  nettement  ce 
qu’il  fallait  faire,  d’avoir,  en  un  mot,  une  politique  bien  arrAtAe. 
Pour  un  homme  d*Etat,  c'est  l&une  grande  force.  II  en  eut  encore 
une  autre,  la  persAvArance,  la  tAnacitA.  S’il  Aprouva  des  Achecs, 
s’il  n’exAcuta  son  plan  qu’avec  lenteur,  c’est  que  les  difficultes 
Ataient  souvent  insurmontables  et  qu’il  rencontra  longtemps  des 
obstacles  1&  m^me  oh  il  n’aurait  dh  trouver  que  des  encoura- 
gements et  des  secours. 

A partir  du  moment  oh  il  reprit  la  direction  des  affaires 
(1433),  on  vit,  par  ses  efforts  et  par  un  heuretpt  concours  de 
circonstances,  la  situation  s’amAliorer  de  plus  en  plus.  S’il  est 
vrai  que  le  traite  d’Arras  ait  contribuA  puissamment  au  saint  de 
la  France,  on  peut  dire  que  la  gloire  en  revient  surtout  i 
Richemont.  Le  recouvrement  de  Paris  (1436)  et  des  autres  places 
de  llle-de-France  (1436-1441),  la  repression  de  la  Praguerie,  le 
retablissement  de  la  discipline,  la  reorganisation  de  Parmee 
(1439-1445),  sont  autant  de  resultats  dus,  en  tres  grande  partie, 
k son  initiative,  k son  energie,  k sa  perseverance. 

Pour  accomplir  ces  progres,  il  sut  utiliser  le  concours  de 
tous  les  bons  serviteurs  du  roi;  il  sut  choisir  des  auxiliaires 
habiles,  comme  Raoul  de  Gaucourt,  Ambroise  de  Lore,  Jean  de 
Bueil,  Boussac,  et  beaucoup  de  Bretons,  comme  Tugdual  de 
Kermoisan,  les  GoAtivy,  les  Laval.  Il  se  montra  toujours  recon* 
naissant  envers  ceux  qui  lui  etaient  dAvouAs  1 ; il  f&vorisa  leur 
avancement ; il  les  eieva  aux  postes  dont  ils  etaient  dignes  par 
leurs  talents  et  leurs  services.  Il  fit  A.  de  Lore  prAvht  de  Paris, 
Boussac  et  Loheac  marechaux  de  France,  Prigeht  de  CoAthry 
amiral  et  lui  donna  Jean  de  Bueil  pour  successeur.  Etienne 

1.  Il  temoigna  cette  reconnaissance  aux  petites  gens  comme  aux  nobles 
et  A ses  moindres  officiers.  Il  flt  nommer  ouvriers  en  la  monnaie  de 
Saint^LA  deux  bourgeois  de  cette  ville,  J.  Caboulet  et  J.  de  Gonteville,  qui 
Ini  avaient  rendu  des  services  pendant  la  conquAte  du  Gotentin  (mars  1451) 
[JJ  181,  f*  28].  On  peut  encore  citer,  parmi  ceux  A qui  Richemont  tAmoigna 
sa  reconnaissance,  ses  secretaires  Berthelot  (Xs*  22,  au  31  aoAt  1441)  et 
J.  MahA  (JJ  181,  f®  157) ; Colas  Poussard,  son  trompette  (Arch,  des  aff.  Atrsn- 
gAres,  France,  t.  XX,  f»  135);  P.  de  La  ChAtaigneraie  (JJ  179, I*  170-171); 
J.  Darcet  (Z>«  13,  f*  23);  Guill.  Vendel  (Arch,  des  aff*  Atr.,  t.  XX,  P 171); 
Geoffroy  de  Gouvran  (Append.  LXXXIX). 
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Chevalier,  son  secretaire  *,  fut  place  par  lui  aupres  de  Charles  YII 
et  devint  un  des  membres  les  plus  habiles,  les  plus  estimgs  du 
grand  conseil.  9 

Ces  faveurs,  si  justifies  qu’elles  fussent,  n’en  excitaient  pas 
moins  de  vives  jalousies.  On  reprochait  au  connetable  de  garder 
les  meilleurs  emplois  pour  ses  creatures,  pour  ses  Bretons.  « Et 
ne  lui  chaloit,  dit  Gagny  *,  quel  tort  il  feist  aux  chevaliers  et 
escuiers  d'autres  pais,mais  qu’il  peust  avoir  places  pour  y tenir 
ses  gens  en  nom  et  en  estat.  Et  moult  de  maulx  en  sont  venus 
durant  ces  presentes  guerres.  » On  sait  combien  cette  accusation 
est  injuste.  « Sur  toutes  choses,  il  aimoit  les  gens  vaillans  et 
renommez  3,  » qu'ils  fussent  Bretons,  Normands  ou  Angevins. 
Dailleurs,  les  Bretons  etaient  de  vaillants  soldats.  Un  historien 
celebre  a dit  qu'ils  avaient  sauve  le  royaume  au  temps  de 
Du  Guesclin  et  que  « notre  meilleure  arme  contre  la  Grande- 
Bretagne,  c'est  la  Bretagne  \ » 

Comme  general,  Richemont  ne  fut  pas  toujours  heureux. 
Gruel  affirme  bien  que  nul  homme,  en  son  temps,  « ne  fut  de 
meilleure  conduite  que  lui  pour  donner  et  livrer  une  grande 
bataille,  pour  faire  un  grand  et  memorable  siege  et  pour  toutes 
approches,  executions  militaires,  exploits  de  guerre  en  toutes 
manures  5;  » mais  la  encore  on  peut  voir  une  certaine  exage- 
ration.  A defaut  de  talents  superieurs,  Richemont  avait,  tout  au 
moins,  sur  la  discipline  et  l’organisation  des  troupes,  des  idees 
tres  arretees,  qui  denotent  une  aptitude  speciale  et  des  qualites 
precieuses.  S’il  ne  fut  ni  un  profond  strategist^  ni  un  grand 
tacticien,  on  peut  dire  que  les  capitaines  les  plus  renommes  de 
son  temps  ne  lui  etaient  pas  superieurs  k cet  egard,  et  que  la 
guerre,  comme  on  l'entendait  alors,  n’etait  pas  une  guerre  bien 
savante. 

Hardi  sans  temerite,  il  joignait  a une  grande  vigueur  dans 
Taction  une  prudence  qui  prouve  que  l'exemple  des  Anglais  lui 
avait  profite.  Comme  eux,  il  employait  des  espions  pour  con- 
naltre  les  projets  et  les  mouvements  de  l’ennemi 6;  comme  eux, 

1.  Il  figure  avec  ce  titre  dans  le  Ms.  Fr.  8819,  f*  29,  en  1434.  — Voir 
Tarticle  Etienne  Chevalier  dans  la  Biographie  Didot,  t.  X,  p.  253.  Et.  Che- 
valier 6tait  encore  dans  la  maison  du  connetable  A TApoque  oft  mourut  la 
duchesse  de  Guyenne,  qui  le  designa  comme  un  de  ses  ex6cuteurs  testa- 
men  tai  res  (janvier  1442)  [voy.  ci-dessus,  p.  329,  46 1J.  On  pourrait  encore 
citer  Jean  de  Troissy,  Jean  Bude,  Alain  Giron,  etc.,  qui  occupferent  des 
posies  plus  ou  moins  importants. 

2.  Ms.  Duchesne  48,  f°  110. 

3.  Gruel,  229. 

4.  Michelet,  Hist,  de  France , Lib.  internat.  Paris,  1874,  in-8®,  t.  V,  p.  19,  25. 

5.  Gruel,  229. 

6.  « Et  croyez  qu’il  savoit  toutes  les  nouvelles car  il  avoit  bonnes 
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il  prenait  toutes  les  autres  mesures  de  precaution  qui  peuvent 
assurer  le  succes.  S’il  6prouva  plusieurs  defaites,  il  esl  juste  de 
les  imputer,  en  grande  partie,  a l’incliscipline,  k la  mauv&ise 
organisation  des  troupes,  an  lieu  de  n’y  voir  qu’une  preuve 
d’incapacite.  Le  plus  souvent,  les  autres  g6n6raux  Schouaient, 
pour  les  intones  causes  f. 

Quand  Richemont  eut  accompli  ses  rdformes  militaires,  quand 
l’armee,  compos6e  d 'elements  meilleurs,  soldee  avec  regularity, 
devint  & la  fois  plus  disciplinee,  plus  maniable,  plus  solide,  il 
n’eut  desormais  que  des  avantages.  La  victoire  de  Formigny,  la 
rapide  conqutoe  de  la  Basse-Normandie  montrent  assez  ce  qull 
etit  fait  plus  t6t,  s’il  avait  ete  plus  libre  d’agir  et  mieux  seeonde. 
Tout  bien  consid6re,  on  peut  dire  que  nul  autre  capitaine  de  son 
temps,  pas  mtone  Dunois,  ne  rem porta  plus  de  succes,  et  il  aeu 
cet  honneur  singulier  d’avoir  organise  Tarmee  qui  acheval’ex- 
pulsion  des  Anglais  *. 

S’il  eut  pour  les  choses  de  la  guerre  une  predilection  qui 
etait  d’ailleurs  le  premier  devoir  d*un  connetable,  si  nous  con- 
naissons  mieux  cette  partie  de  son  oeuvre,  en  faut-il  conclure 
que  les  talents  politiques  lui  manquaient?  Sur  ce  point,  il  esl 
plus  difficile  de  determiner  son  r6le ; mais  ses  longues  negotia- 
tions avec  la  Bretagne,  la  Savoie  et  la  Bourgogne,  surtoot  a 
TSpoque  du  traits  d’Arras,  l’habilete  dont  il  fit  preuve  dans  sa 
lutte  contre  Louvet  et  La  Tr6moille,  les  services  qu’il  sut  rendre 
dans  ses  gouvernements  de  ITle-de-France  et  de  la  Normandie, 
sa  correspondance  avec  les  principales  villes  du  royaume,  le? 
missions  diplomatiques  dont  il  fut  charge  plusieurs  fois,  tout 
cela  ne  montre-l-il  pas  qu’en  lui  1'homme  d'Etat  n’etait  pas 
inferieur  & l’homme  de  guerre  8? 

Apres  les  premiers  hearts  d’une  ambition  h£sitanteet  inquiele, 
il  se  donna  tout  entier  et  pour  toujours  a la  France.  La  rode 
energie,  la  rigueur  nScessaire  qu’il  d£ploya  dans  la  direction  da 
gouvernement  et  de  l’armee  lui  alien^rent  le  roi,  les  courtisans, 
les  gens  de  guerre,  le  peuple  lui-meme.  On  fut  beaucoup  moins 
sensible  au  bicn  qu’il  faisait,  ou  qu’il  voulait  faire,  qu’aux  sacri- 
fices dont  il  le  fallait  payer.  Antipathie  du  roi,  rancunes  des 

espies  et  les  payoit  bien,  » dit  Gruel  (p.  213)  dans  le  passage  relatif  sox 
mou vements  des  Anglais  pendant  le  si4ge  de  Me&ux,  en  1439. 

1.  Voir  un  passage  remarquable  du  Pfere  Daniel,  Hist,  de  France,  VIIL  288- 

2.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fut  « un  des  meilleurs  capitaines  de  son  temps* 
(p.  115),  et  « qu’on  le  peut  compter  au  nombre  des  plus  grands  capitaiw* 
que  la  France  ait  eus  A son  service  » (p.  309). 

3.  Voir  ci-dessus,  notamment,  p.  97  et  suiv.,  129,  155,  158,  183-184,  188, 
190,  210,  213-214,  218-219,  227,  257,  265,  424  et  suiv.,  435,  437,  442444. 
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geos  de  guerre  et  des  courtisans , impopulaiilg  immerit6e , 
Richemont  brava  tout,  supporta  tout,  avec  une  froide  t6nacit£, 
avec  une  invincible  force  d'&me.  II  eut  le  r61e  le  plus  difficile, 
leplus  ingrat;  sa  renommGe  en  a soufTert,  aprds  comme  avant 
sa  mort.  Ce  qu’on  vit,  ce  qu’on  a continue  de  voir  surtout  en 
lui,  c’est  1 ejusticier.  Ce  titre  est  deja  une  gloire,  mais  ce  n'est 
pas  assez.  Parmi  les  hommes  celebres  du  regne  de  Charles  VII, 
lc  Bien-Servi,  parmi  les  lib6rateurs  de  la  France,  s’il  en  est  un 
qui  m6rite  d’occuper,  & c6t6  de  Jeanne  d’Arc,  le  premier  rang, 
on  peut  aflirmer,  tout  bien  pese,  que  c’est  le  conngtable  de 
Richemont  *. 


i.Sur  une  miniature  d’un  manuscrit  de  Jean  Chartier,  qui  est  & la  biblio- 
thfeque  de  Rouen,  on  voit  Richemont  a la  droite  du  roi,  Dunois  & sa  gau- 
che, puis,  au-dessous,  Jeanne  d’Arc,  P.  de  Brez6,  J.  Rouault  et  J.  Bureau. 
— Voir  un  fac-simile  dans  Lottin,  Recherches  sur  Or  Mans,  t.  1,  p.  228, 
Ortas,  1836,  in-8». 
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NOTES  SUPPLEMENT  AIRES  ET  PIECES  JUSTIFIGATIVES 


I 

note  sur  Guillaume  gruel  (voy.  la  preface). 

Le  pea  que  nous  savons  de  G.  Gruel,  c’est  lui-mAme  qui  nous  l’ap- 
prend,  dans  sa  biographie  d’ Artur  de  Bretagne.  On  y voit  qu’il  fut  au 
service  de  Richemont  tout  au  moins  depuis  l’Apoque  oh  il  regut  1’ApAe 
de  connAtable,  en  1425  (Gruel,  p.  229).  11  survAcut  A son  maltre  et 
n’Acrivitses  mAmoires  qu’un  certain  temps  aprAs  sa  mort.  II  l’avait 
plusieurs  fois  accompagnA  dans  ses  expeditions,  mais  non  dans  toutes. 
11  est  facile  de  reconnaltre,  A la  longueur  ou  A la  briAvetA  du  rAcit,  A 
1’abondance,  A la  prAcision  ou  A l’insufflsance  des  dAtails  (voy.  par 
ex.  ci-dessus,  p.  216,  note  6),  quels  sont  les  cas  oh  Gruel  fut  tAmoin 
des  fails  qu’il  raconte,  et  il  le  dit  quelquefois  d’une  maniAre  expresse. 
Bien  qu’il  Avite,  avec  une  discretion  manifesto,  de  se  mettre  lui-mAme 
en  scAne,  il  fait  quelquefois  llgurer  son  nom  dans  le  rAcit.  Il  dit  par 
exemple  qu’il  faisait  partie  de  la  maison  militaire  du  connAtable  en 
1442  (Gruel,  p.  219),  pendant  la  campagne  de  Guyenne  et  Gascogne; 
qa’il  formait,  avec  plusieurs  autres  gentilshommes,  sa  garde  de  corps 
a la  bataille  de  Formigny  (Gruel,  p.  224);  qu’il  assista  aux  siAges  de 
Caen  et  de  Cherbourg,  et  qu’il  fut  commis  A la  surveillance  des  otages 
livrAs  par  les  Anglais  (Gruel,  p.  226).  D’autres  passages,  oh  ne  se 
trouve  pas  son  nom,  permettent  nAan moins  de  constater  sa  prAsence 
dans  la  suite  du  connAtable. 

Guillaume  Gruel  Atait,  comme  il  le  dit  lui-mAme,  un  gentilhomme 
(Gruel,  p.  224).  Avant  d’appartenir  au  comte  de  Richemont,  il  Atait 
dAjA  au  service  de  Jean  V,  due  de  Bretagne,  sous  les  ordres  directs 
du  sire  de  Montauban.  En  1418,  il  Atait  parmi  ceux  que  Jean  Y em- 
menait  A sa  suite  dans  un  voyage  en  France  (D.  Lobineau,  t.  II, 
col.  925, 926).  Il  Atait  sans  doute  le  parent,  peut-Atre  mAme  le  frAre  de 
Raoul  Gruel,  que  Jean  de  Montauban  donna  comme  Acuyer  tran- 
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chant  k Richemont,  quand  il  Tint,  avec  d’&utres  envois  bretons,  de- 
mander  a Henri  V la  mise  en  liberty  de  son  prisonnier,  k l’epoque  du 
siCge  de  Melun  (1420)  [Gruel,  p.  188;  voir  aussi  Particle  Raoul  Gbuei 
dans  la  Biographic  Didot,  t.  XXII,  col.  244].  Guillaume  et  Raoul  Gruel 
etaient  avec  Richemont  en  1424,  quand  il  se  rendit  auprfes  du  roi 
Charles  VII,  k Angers,  avant  d’ accepter  Tdpee  de  constable.  A cette 
epoque,  G.  Gruel  figure  encore  parmi  les  gens  du  sire  de  Mod- 
tauban  (D.  Lobineau,  t.  Il,  col.  998;  Preuves  de  D.  Morice,  t.  H, 
col.  1140,  1147,  1174).  Ce  ful  probablemcnt  vers  ce  temps-lA  qu'il  lot 
attache  a la  maison  d’ Artur  de  Bretagne. 

Quand  il  ne  suivait  pas  le  connetable,  G.  Gruel  etait  avec  quelquun 
des  siens,  comme  la  duchesse  de  Guyenne,  sa  femme,  ou  le  comic 
d’Etampes,  son  frCre.  C’est  ainsi  que  ce  dernier  fenvoya,  en  1435, 
annoncer  k Richemont  « que.  la  comtesse  d’Etampes  6tait  accouchee 
et  avoit  eu  un  beau  ills  » (Gruel,  p.  204).  La  duchesse  de  Guyenne 
devait  avoir  pour  G.  Gruel  une  grande  estime,  car  elle  ne  l’oubliapas 
dans  son  testament.  Elle  lui  16gua  « sa  robe  de  satin  gris  fourree  de 
martres,  avec  cent  escus  d’or  pour  une  fois  » (voy.  Append,  LXXVU1). 

Quand  Richemont  devint  due  de  Bretagne,  il  nomma  G.  Gruel 
capitaine  de  Dol  (D.  Lobineau,  t.  II,  col.  1202;  Preuves  de  D.  Morice, 
t.  II,  col.  1710). 

Ces  details,  si  incomplets  qu’ils  soient,  suffisent  k montrer  que 
G.  Gruel  6tait  en  position  d'etre  bien  inform^.  Il  devait  6tre  k peu 
prfcs  du  mdme  Age  qae  Richemont,  car  il  se  souvient  de  favoireii* 
tendu  appeler  due  de  Touraine,  litre  qui  lui  fut  donn£  par  Charles  VI. 
11  put  done  voir  une  grande  partie  des  faits  qu’il  raconte  et  connaltre 
les  autres,  soit  par  le  conndtable  lufm^me,  comme  il  le  dit  formed 
lement  (Gruel,  p.  229),  soit  par  les  personnes  de  sa  famille  ou  desmt 
entourage,  notamment  par  Raoul  Gruel.  Ge  dernier,  qui  fut,  plus 
longtemps  encore  que  Guillaume  Gruel,  au  service  de  Richemont, 
jouissait  de  toute  sa  confiance  et  fut  charge  par  lui  de  missions  im- 
portantes,  oh  il  montra  une  grande  habilete  (Gruel,  p.  189,  190,  291). 

Quelle  autorite  faut-il  accorder  k G.  Gruel?  Doit-on  le  considtror 
comme  un  chroniqueur  veridique,  exact,  ou  comme  un  pan&gyriste, 
un  apologiste  qui  mCrite  peu  de  confiance?  Cette  derniCre  opinion 
est  celle  de  Fontanieu,  de  Le  Bran  de  Gharmettes,  de  Sismondi  el 
de  M.  Wallon  L « G.  Gruel,  6cuyer  ou  page  du  comte  Arthur  de 
Richemont,  en  ecrivant  la  vie  de  ce  grand  conndtable,  dit  Sismondi 
(Hist,  des  Franqais,  XIII,  599),  laisse  souvent  percer  Hume  d’un  valet, plus 
occupd  de  rehausser  le  mdrite  de  son  mattre  que  de  s’assorer  de  la  ve- 
rity des  faits  qu’il  rapporte.  » Les  dditeurs  de  G.  Gruel,  dans  les  diverse* 
collections  de  M6moires,  signalent  tous  fin-exactitude  et  la  partnldt 
de  G.  Gruel  (voy.  les  Avcrtissements  des  6diteurs).  Cependant,  quelque 
prevention  qu’on  puisse  avoir  contre  G.  Gruel,  il  serai t- difficile  de  nier 
sa  vdracit^.  Non  seulement  C’est  un  tCmoin  bien  informd,  qui  sait,  qui 


1.  Voir,  dans  le  Ms.  Fr.  10449,  l’avertiseement;  Fr.  10448,  f»  53  v*  et  suiv.; 
H.  Wallon,  Jeanne  d’Arc , I,  196;  Le  Brun  de  Charmettes,  Hist,  de  Jeanne 
d' Are,  Paris,  1817,  A.  Bertrand,  4 vol.  in-8«,  t.  II,  198. 
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a vu  par  lui-mAme ; on  sent  aussi  qu’il  est  sincere,  qu’il  ne  cherche 
pas  A tromper,  en  an  mot  qu’il  n’a  « rien  mis  de  ce  qu’il  a peu  sca- 
voir  qui  ne  soit  a la  vAritA  » (Gruel,  p.  229).  II  est  facile  de  voir  que 
ses  rAcits  sont  confirmAs  par  ceux  dcs  chroniqueurs  contemporains  et 
par  des  documents  authentiques.  11  y a mAme  certains  laits  qu'il 
raconte  avec  des  details  et  une  precision  qu’on  chercherait  vaine- 
mcnt  ailleurs,  par  exemple  les  campagnes  de  Richemont  en  1434, 
1435,  1436.  II  n’est  done  pas  Atonnant  que  tous  les  historiens  qui  ont 
ecrit  sur  le  rAgne  de  Charles  VII  aient  utilise  les  mAmoires  de  Gruel 
comme  one  source  prAcieuse  d'informations.  C’est  Ik  le  meilleur  Aloge 
qu’ou  en  puisee  faire. 

Est-ce  A dire,  pour  cela,  que  ce  biographe  soit  toujours  exact?  II  y 
aurait  exageration  ou  lAgAretA  A l’affirmer.  Comme  il  n’a  pas  tenu  un 
journal  regulier  des  AvAnements  A mesure  qu’ils  se  produisaient  et 
qu’il  a ecrit  9es  mAmoires  aprAs  la  mort  4u  connAtable,  ses  souve- 
nirs ne  sont  pas  toujours  prAcis  ni  complets,  et  il  intervertit  quel- 
quefois  1’ordre  des  fails.  D'ailleurs,  il  dAclare  lui-mAme  (p.  229)  qu’il 
n’a  mis  en  Acrit  que  « partie  des  faits  de  bon  due  Artur  ».  Ces  omis- 
sions, cette  confusion  chronologique,  dont  n’est  exempt  aucun  chro- 
niqueur  de  cette  Apoque,  sont  les  plus  graves  dAfauts  qu’on  puisse 
reprocher  A Gruel.  Quant  aux  erreurs  materiel  les  dans  l’exposition 
des  faits,  elles  sont  rares  et  n’ont  pas  une  grande  gravite.  En  rAsumA, 
on  pent  dire  que  Gruel  est  vAridique  et  gAnAralement  exact. 

Les  rAserves  A faire  portent  sur  ses  apprAciations  et  sur  ses  juge- 
ments.  On  ne  saurait  bl&mer  un  biographe  de  mettre  en  scAne  son 
hAros  avec  une  complaisance  marquAe,  pourvu  qu’il  ne  le  fasse  pas 
au‘ dAtriment  de  la  vAritA,  et  certes  Gruel  n’a  pas  excede  la  meeure 
dans  ce  sens,  m&is  on  a le  droit  de  se  tenir  en  garde  contre  une 
admiration  excessive.  Gruel  a outrA  les  talents  et  les  vertus  de  Riche- 
mont dans  le  portrait  qu’il  en  a tracA  (Gruel,  p.  228-229);  toutefois  il 
ne  cherche  pas  A le  relever  en  abaissant  les  autres,  ni  A lui  attribuer 
des  services  qu’il  n’aurait  pas  rendus.  On  peut  douter  de  sa  clair- 
voyance. Sa  bonne  foi  est  au-dessus  de  tout  soupqon.  En  un  mot,  les 
mAmoires  de  Gruel  ont  une  valeur  incontestable ; ils  sont  non  settle- 
ment la  base  nAcessaire  d’une  Atude  critique  sur  la  vie  et  sur  l’oeuvre 
da  connAtable  de  Richemont,  mais  encore  une  des  sources  de  l’his- 
toire  de  France  sous  le  rAgne  de  Charles  VII. 

En  1618,  un  correspondaut  de  Pciresc  lui  signalait  cette  chrooique, 
en  ajoutant  qu’elle  mAritait  aussi  bien  d'Atre  imprimee  que  celle  de 
Bourbon,  de  La  TrAmoille,  de  Bayard  et  de  du  Guesclin  (voy.  Fr.  9543, 
P 200;  communication  de  M.  A.  Longnon).  Elle  se  trouve  dans  le 
Recueil  des  historiens  de  Charles  VII , publiA  par  D.  Godefroy,  et  dans 
diverses  collections  plus  rAcentes,  comme  celles  du  Pan th Aon  IrttA- 
raire,  de  Michaud  At  Poujoulat,  etc.  La  BibliothAque  nationale  possAde 
au  moins  trois  manuscrits  de  la  Chronique  de  Gruel,  Pun  du  xve  siA- 
cle,  le  Ms.  Fr.  5037,  les  deux  autres  du  xvi«  siAcle,  les  Ms.  Fr.  5307 
et  18697  (anc.  fonds  Saint-Germain).  F.  de  Fontette,  dans  la  Biblio- 
thdque  historique  de  la.  France , t.  Ill,  p.  400,  n°  35883,  mentionne  le 
Ms.  Saint-Germain  et  un  autre,  appartenant  A la  catbAdrale  de  Touruai. 
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II 

jugements  sun  richehont  (voy.  la  preface). 

Parmi  les  chroniqueurs  du  xv®  si&cle,  un  seul,  le  Bourgeois  de 
Paris,  est  vr&iment  hostile  A Richemont.  Ge  Bourguignon  hargneux, 
qui  conserve  toujours  une  vieille  rancune  contre  les  Armagnacs,  m^rae 
aprAs  le  traitA  d’ Arras,  prodigue  les  invectives  les  plus  haineuses  et  les 
accusations  les  plus  injustes  (voy.  le  passage  cite  ci-dessus,  p.  287-288). 

Un  autre  chroniqueur,  d’un  esprit  beaucoup  plus  judicieux  et  plus 
rassis,  mais  trfes  independent,  Perceval  de  Cagny,  se  montre,  au 
moins  dans  un  endroit,  fort  hostile  a Richemont  : « En  icelui,  an  1438, 
le  dix-huitiAme  jour  du  mois  de  d6cembre,  fut  le  chasteau  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  A cinq  lieues  de  Paris,  prins  par  la  porte,  de  hoit 
ou  dix  Anglois,  par  deffault  de  garde  de  dix  ou  douze  meschans  Bre- 
tons, que  le  Conestable  y tenoit,  qui  ne  povoit  avoir  assez  place  pour 
bailler  k ses  gens.  Et  ne  lui  challoit  quel  tort  il  feist  aux  chevaliers  et 
escuiers  d’autre  pais,  mais  qu’il  peust  avoir  places  pour  y tenir  ses  geos 
en  nom  et  en  estat.  Et  moult  de  maulx  en  sont  venus  durant  ces  pr£- 
sentes  guerres.  Et  de  la  perte  d'icelle  place  et  du  gouvernemeot 
dudit  conestable,  en  la  ville  de  Paris  et  ailleurs,  estoient  trfcs  mal 
contens  de  luy  ceulx  de  Paris  » (Ms.  Duchesne  48,  f®  110).  II  est  regret- 
table que  la  Ghronique  de  Gagny  n’ait  pas  6t6  imprimee.  On  n’en 
connatt  qu’une  copie  moderne,  peut-6tre  incomplete,  celle  qui  se 
trouve  dans  le  Ms.  Duchesne  48  et  qui  s’arrdte  prdcis&nent  & la 
citation  ci-dessus.  M.  J.  Quiche  rat  en  a donn&  un  extrait  d&ns  la 
Bibliothique  de  l'£cole  des  chartes , 2°  serie,  t.  II,  p.  142  et  suiv. 

On  croirait  entendre  ici  un  6cho  du  Bourgeois  de  Paris,  et  pourUnt 
Gagny  est  loin  d’etre  un  Bourguignon  (voir,  par  ex.,  le  passage  relatif 
k la  paix  d’ Arras,  f°»  98-99).  II  est  vrai  que  ce  m6me  chroniqueur  se 
montre  auparavant  plus  juste  k l’Agard  du  connAtable  (f°  100). 

Les  autres  chroniqueurs  parlent  de  lui  d’une  mani&re  impartiale 
et  g6n£ralement  favorable,  comme  Berry,  par  exemple,  dans  ce 
passage  : 

€ Au  mois  de  novembre  ensuivant,  au  dit  an  (1458),  trespassa  le  due 
Artus  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont  et  connestable  de  France,  qui. 
en  son  vivant,  fut  un  vaillant  chevalier  et  prince  de  haul  courage  et 
eut,  en  son  temps,  plusieurs  grandes  victoires  k rencontre  des  An- 
glois  » (Berry,  ap.  Godefroy,  p.  478). 

Le  pape  Pie  II,  contemporain  de  Richemont,  le  tenait  en  grande 
estime  (voy.  les  oeuvres  d’^Eneas  Sylvius  Piccolomini,  Basileae,  1551, 
p.  442). 

Alain,  Ghartier,  cet  dcrivain  d’un  esprit  si  dlevd,  dit,  comme  Berry, 
que  Richemont,  « en  son  vivant,  fut  un  vaillant  chevalier  et  prince  de 
hault  courage,  et  eut  plusieurs  grandes  victoires  k rencontre  des 
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Anglois  » (OEuvres  d' Alain  Char  tier,  Adit.  d’AndrA  Duchesne,  Paris, 
1647,  in-4®,  p.  431). 

Martial  d’ Auvergne  fait  toujours  l’Aloge  de  Richemont : 

Led  it  Richemont  connestable 
En  son  temps  fut  chevalereux, 

TrAs  yaillant,  grand  justiciable 
Et  en  bataille  fort  eureux. 

(Ms.  de  M.  d’Auvergne,  Fr.  5031,  f®  144.  ^dit*  Coustelier,  II,  160.) 

Si  nous  passons  aux  historiens,  nous  trouvons  aussi  dans  leurs 
opinions  et  leurs  jugements  sur  Richemont  des  differences  notables, 
mais  moins  tran  chees. 

II  va  sans  dire  que  Alain  Bouchard,  Le  Baud,  d’ArgentrA,  D.  Lobi- 
neau,  D.  Morice,  D.  Taillandier,  son  continuateur,  et,  en  gdnd- 
ral,  les  Acrivains  bretons  sont  grands  admirateurs  du  connAtable  de 
Charles  VII.  Cette  admiration  est  partagde  par  d’autres  auteurs.  Sc. 
et  L.  de  Sainte-Marthe  disent  que  Richemont  Atait  « prince  petit  de 
corps,  mais  de  grand  entendement,  vaillant  et  hardy  de  sa  per- 
sonne,  des  plus  expArimentez  au  faict  des  armes,  etc.  Bref,  il  a rem- 
portA  cette  autre  louange  insigne  d1  avoir  estA  l’un  de  ceux  qui 
dAlivrArent  la  France  du  joug  insupportable  des  Anglois  » (Sainte- 
Marthe,  Histoire  g&nialogique  de  la  maison  de  France,  Edition  de  1647, 
t.  II,  p.  607-608).  D.  Godefroy,  dans  son  Recueil  des  historiens  de 
Charles  VII  (p.  793),  reproduit,  en  partie,  ce  jugement.  LeP.  Anselme 
(Hist,  gfotalogique,  $.  I,  p.  459-461)  et  MAzeray  font  aussi  I’Aloge  de 
Richemont.  « 11  avait  le  coeur  haut,  l’humeur  guerriAre  et  libArale,  et, 
par  ce  moyen,  l’amour  des  soldats  et  la  faveur  de  la  noblesse,  spA- 
cialement  de  celle  de  Bretagne  » (MAzeray,  Hist , de  France,  Edition 
de  1646,  in-f®,  t.  II,  p.  5). 

Fontanieu  ne  manage  guAre  Richemont  dans  son  histoire  manus- 
crite  de  Charles  VII  et  semble  se  rAsigner  difficilement  A reconnaltre 
ses  services  (Fr.  10449,  surtout  au  f®  421  vu). 

Le  P.  Daniel,  dont  l’opinion  a ici  une  valeur  toute  particuliAre,  en 
raison  de  ses  travaux  sur  1’armAe,  porte  un  jugement  d’autant  plus  re- 
naarquable  que  son  imparlialitA  ne  saurait  Atre  contestAe.  Tout  en  blA- 
mantce  qu’il  trouve  de  reprehensible  dans  la  conduite  de  Richemont, 
h ne  crain t pas  d’ affirm  er  qu’il  avait  le  coeur  tout  A fait  fran^ais,  qu’il 
avail  de  grandes  qualitAs,  qu’il  fut  un  des  meilleurs  capitaines  de  son 
temps,  qu’il  aimait  l’Etat,  qu’il  rendit  de  grands  services  au  roi,  malgrA 
ce  prince  meme  (le  P.  Daniel,  Histoire  de  France , edition  de  1755, 
t.  VII,  p.  26,  36,  69,  72,  113,  115,  119,  165,  309). 

Dans  son  Histoire  de  Jeanne  (FArc,  Le  Brun  de  Charmettes,  aprAs 
un  premier  jugement  assez  favorable,  mallraite  beaucoup  le  connA- 
table  et  ne  voit  en  lui  qu’un  ambitieux,  dont  l’Agoisme  s’abaisse  aux 
calculs  les  plus  machiavAliques  (voy.  notamment  t.  I,  p.  94,  et  t.  II, 
p.  191  et  suiv.,  201). 

Sismondi,  aprAs  une  appreciation  tout  ou  moins  sAvAre,  arrive  A 
one  conclusion  assez  inattendue.  II  veut  bien  reconnaltre  A Riche- 
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moot  un  certain  talent  militaire,  de  1’activibA,  de  la  decision,  a fee 
beaucoup  de  rudesse  de  caractAre  et  un  grand  mApris  pour  l’indoleuee 
du  roi.  « 11  aurait  rendu  dc  grands  services,  s’il  avait  eu  des  taleots 
plus  decides  pour  la  guerre;  mais  ses  revers,  plus  frequents  queses 
succAs,  dAnientent  la  reputation  que  les  historiens  de  Bretagne  ont 
voulu  lui  faire,  etc.  » (Sismondi,  Histoire  desFran^ais,  Adilion  de  1831, 
t.  XIII,  p.  41-42,  58-39).  Plus  loiu,  il  ajoute  que  Ricbemont,  A l’Apoqoe 
de  la  faveur  de  La  TrAmoille,  etait  jusqu’alors  le  seul  homme  qui  prit 
A cceur  les  inlArAts  de  la  monarchieet  qui  songeAt  A sa  defense  (t.  XIII, 
p.  89).  Enfin,  dans  une  derniAre  appreciation,  qui  est  en  mAme  temps 
un  portrait  du  connAtable,  on  est  etonnd  de  trouver  cet  Aloge  : « Dans 
les  moments  de  grands  revers,  de  la  grande  disorganisation  de  la 
France,  il  avait  oppose  sa  volontA  ferine  et  opini&tre  A la  faiblesse  da 
roi,  et  il  avait  ainsi  saitrt  un  Etat  dont  le  chef  desespArait  » (Sismondi. 
Histoire  des  Francois,  t.  XIV,  23). 

De  Barante,  dans  son  Histoire  des  dues  de  Bourgogne  (t.  IV,  p.  76- 
77,  177,  190;  t.  V,  p.  113),  atlribue  un  trAs  grand  rdle  A Richemont. 
Son  jugement  peut  se  rAsumer  ainsi : « C'Atait  lui  qui,  au  dire  de  beau- 
coup  de  gens,  avait  sauvA  le  royaume.  » 

Michelet  insiste  peu  sur  le  rile  particular  du  connAtable  et  ne  le 
fait  guAre  ressorlir,  mais  on  voit  qu’il  approuve  Charles  VI f de  Pavoir 
choisi  (i.  Michelet,  Hist,  de  France,  Paris,  Lacroix,  1871-1874,  in-8*, 
t.  V,  p.  19,  20,  145,  140,  170). 

H.  Martin,  au  contraire,  donne  beaucoup  de  relief  A la  figure  deRi* 
chemont;  il  montre  bien  les  difficulty  et  l'importance  de  sa  tacbe, 
ses  grands  services,  et  il  resume  ainsi  son  opinion  : « Sans  avoir  le 
gAnie  de  son  compatriote  Du  Guesclin,  il  avait  fait  presque  aulant  qae 
lui  pour  la  France  » (il.  Martin,  Hist,  de  France,  Paris,  Furne,  1833, 
in -8",  t.  VI,  p.  107,  175,  176,  180,  181,  218,  321,  513).  * 

Dans  son  Histoire  dc  f administration  et  du  gouvemement  de  to 
France , sous  le  regne  de  Charles  VII , M.  H.  Dansin  (Paris,  Ang.  Da- 
rand,  1858,  in*8°)  n est  pas  moins  favorable  A Richemont : « C’dtait 
mieux  qu'un  homme  de  guerre  fort  habile,  c’Atait  un  adminislratenr 
intelligent  et  energique.  Il  prit  la  plus  grande  part  A la  creation  de 
l’armee  permanente  et  A la  repression  des  ddsordres  des  aventuriers; 
il  servit  fort  habilement  le  roi  dans  des  ambassades  et  fut  certaioe- 
ment  un  des  meilleurs  instruments  de  la  dAlivrance  et  de  la  pacifica- 
tion du  royaume  » (p.  40-41).  « En  dApit  des  disgrAces  que  les 
caprices  et  Tingratitude  du  roi  lui  avaient  quelquefois  infiigdes,  le 
dAvouement  de  Richemont  pour  la  cause  royal e s’Atait  manifeste  A 
plusieurs  reprises.  Dans  la  Praguerie,  par  exemple,  on  peut  dire  quil 
avait  sauvA  Charles  VII,  en  tenant  tAte  A lui  seul  A Bourbon,  A Ven- 
dOme,  A Dunois  et  en  donnant  au  roi  le  conseil  et  les  moyens  d’une 
offensive  energique  » (p.  292-293). 

M.  Vallet  (de  Viriville),  auteur  d'une  Histoire  de  Charles  VII  qui  est 
tout  au  moins  remarquable  par  une  trAs  grande  Arudition,  rend  jus- 
tice au  connAtable,  sans  la  moindre  partiality.  Il  considAre  commt 
un  « acte  souverainenient  habile,  et  qui  devait  avoir  dans  tout  le 
rAgne  une  consAquence  inflnie  »,  le  choix  que  fit  de  Hii  la  retoe 
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Yolandc,  en  le  d&ignant  k Charles  VII;  mais  le  r6le  si  important  de. 
Richemont,  au  lieu  .d'avoir  la  tenear  et  la  netteter  qu’il  reclame, 
s’eparpille  et  s’efface  an  milieu  de  details  inconsistants  et  diffas 
(Vallet  de  ViriviUe,  Hist,  de  Charles  VII , t.  I,  429,  465;  t.  II,  366,  399, 
407,  etc.). 

Un  ecrivain  dont  la  competence  et  l’autorite  sont  considerables, 
M.  da  FYesne  de  Beaucourt,  a dirige  d’assez  vives  attaques  contre  le 
connetable  de  Richemont,  dans  plusieurs  articles,  qu’on  peut  consid4- 
' rer  comme  Tdbaache  de  sa  grande  histoire  de  Charles  VII  (voy. 
Revue  des  questions  historiques , t.  IX,  annde  1870-1871,  livraison 
d’octobre  et  ayril,  p.  347  et  suiv.).  II  bldme  les  moyens  peu  loyaux  ou 
violents  auxqoels  il  eut  d’abord  recours ; il  fait  retomber  sur  lui  seul 
toute  la  responsabilite  d une  situation  ddsastreuse.  Asesyeux,  Riche- 
montest  « un  rude  Breton  k la  main  de  fer,  qu’aucune  consideration 
n’arr&te,  quand  il  s’agit  d’arriver  a son  but.  » 11  n’est  point  ce  htros 
que  certains  historiens  se  sont  plu  k c616brer  (Revue  des  questions 
historiques , t.  IX,  notamment  p.  389  , 391,  392,  393,  399,  400;  de 
Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  Il,  p.  143). 

Dans  qualre  autres  articles  (Revue  des  questions  historiques , t.  XII, 
XIV,  XVII),  le  mcme  auteur  a Toccasion  de  parler  plusieurs  fois  du 
connetable,  mais  il  le  fait  avec  une  sobriete  regrettable  deprecia- 
tions. D’ailleurs,  comme  il  ne  formule  pas  un  jugement  d’ensemble, 
il  nous  laisse  incertains  sur  ee  qu’il  faut  penser,  en  definitive,  de 
Richemont  et  de  son  r61e.  Dans  sa  grande  Histoire  de  Charles  VII , 
dont  les  deux  premiers  volumes  ont  deja  paru,  M.  de  Beaucourt  re- 
pute k peu  pr&s  ce  qu’il  a dit  de  Richemont  dans  la  Revue  des  ques- 
tions  historiques . A cflte  depreciations  fort  justes,  il  en  a d’autres 
qui  semblent  bien  s£v£res.  En  somme,  M.  de  Beaucourt  aime  mieux 
^server  pour  Charles  VII  l’iudulgence  quil  refuse  au  connetable  (voy. 
de  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  73-76,  82,  86,  103-104, 
115,136,142-143,  133,  136,  169,  etc.,  660). 

M.  Wallon,  dans  son  Histoire  de  Jeanne  d'Arc , se  montre  presque 
aassi  s£v£re  que  M.  du  Fresne  de  Beaucourt.  Aprfcs  avoir  constate  que 
Tavenement  de  Richemont  aux  affaires  et  1’eioignement  des  Arma- 
goacs  pouvaient  avoir  de  tres  grands  r6sultats,  que  t cette  petite 
revolution  de  palais  pouvait  tout  changer  dans  la  France  »,  il  ajoutc 
que  le  nouveau  connetable,  « fier  du  concours  qui  se  faisait  autour 
de  lui,  ne  gardait  pas  de  mesure  et  se  rend  ait  odieux  par  son  despo- 
tisme.  Trop  rude  pour  mener  le  jeune  roi  par  lui-meme,  il  avait  ima- 
gine de  le  conduire  par  des  favoris En  somtne,  l’ceuvre  de  Riche- 

mont se  reduisit  k faire  tuer  deux  de  ses  favoris  et  h se  faire  chasser 
par  le  troisieme  (La  Tremoille)  » (H.  Wallon,  Jeanne  d’Arc,  3*  edition, 
|n-12,  1873,  t.  I,  p.  33,  37,  38).  Ce  jugement  somraaire  ne  s’applique, 
il  est  vrai,  qu’aux  debuts  de  Richemont;  toutefois,  il  ne  contribue 
gufcre  k donner  de  lui  une  id6e  bien  favorable. 

Tout  autres  sont  les  appreciations  de  M.  Guizot,  dans  son  Histoire 
de  France . Pour  lui,  Richemont  est  un  homme  de  guerre  eminent  et 
aussi  un  homme  de  gouvernement.  « Par  un  privilege  assez  rare,  il 
Uait,  je  crois,  dit  M.  Guizot,  superieur  au  renom  qui  est  rest£  de  lui 
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dans  notre  histoire.  » Le  cAIAbre  historien  resume  son  opinion  par 
ces  mots  caractAristiques  : « AprAs  Jeanne  d’Arc,  le  connAtable  de 
Richemont  fut  le  plus  efficace  et  le  plus  glorieux  libArateur  de  la 
France  et  du  roi  » (Guizot,  Histoire  de  France , t.  IF,  p.  334,  333,  356, 
337). 

11  ser&it  facile  autant  que  superflu  de  pousser  plus  loin  les  exemples 
et  les  citations,  pour  montrer  la  diversity  des  jugements  porlds  sur 
Richemont.  M.  P.  ClAment,  dans  son  ouvrage  sur  Jacques  C&wr  (p.  50). 
M.  A.  Dupuy,  dans  son  Histoire  de  la  reunion  de  la  Bretagne  d la 
France  (t.  I,  p.  21),  apprAcient  haute  men  t les  services  de  Richemont 
D'autres  Acrivains,  MM.  A.  Mazas  1 2 3,  A.  Guyot-Jomard  s,  Belisaire 
I^ed&in  *,  font  le  plus  grand  eloge  du  connAtable.  M.  H.  A.  Briquet4 
pousse  I’ admiration  et  l’enthousiasme  jusqu’A  l’appeler  un  homme 
de  gAnie,  un  hAros,  le  plus  grand  homme  de  son  siAcle,  le  sauveur  de 
la  France.  On  voit  qu’il  y a loin  de  ces  louanges  chaleureuses  aui 
accusations  du  Bourgeois  de  Paris  et  qu’il  n’est  pas  inutile  de  cher- 
cher,  entre  ces  opinions  si  differentes,  oh  se  peut  trouver  la  veritA. 


Ill 

LES  DUCS  D’ORLfiANS  ET  DE  BOURGOGNE  SE  DISPUTENT  LA  TTJTELIE 

DE  JEAN  V,  DUG  DE  BRETAGNE  (1399-1402)  [voy.  ci-desSUS,  p.  3j. 

Le  due  d’OrlAans  s’Atait  allie  avec  Olivier  de  Clisson.  Le  18  oclo- 
bre  1397,  Clisson  avait  promis  son  alliance  A Louis  d'Orleans,  et  celui- 
ci  avait  promis  son  secours  a Clisson  le  28  octobre  suivant  (K  57, 
n*  9*;  D.  Dobineao,  II,  col.  870-871).  Le  due  de  Bourgogne  ttaii 
ennemi  de  Clisson  et  de  L.  d’OrlAans.  Au  mois  d’aoht  1400,  Charles  VI 
Acrivit  A la  duchesse  de  Bretagne,  pour  la  prier  de  confier  le  gonver- 
nement  de  son  duchA  au  sire  de  Clisson,  en  qui  seul  il  avait  coo- 
fiance  (Lettres  du  23  aoht  [1400?],  sans  date  d’annAe;  Archives  de  la 
Loire-Inf.,  cass.  38,  E,  104). 

Quand  le  due  d’OrlAans  vint  a Pontorson,  il  rAclama  la  tutelle  des 
enfants  de  Jean  IV,  au  nom  du  roi  Charles  VI,  beau-pAre  de  Jean  V; 
mais  on  craignit  qu’il  ne  voulht  pro  fit  er  de  cetle  occasion  pour  aider 
les  PenthiAvre  a s’emparer  du  duchA.  Les  Etats  de  Bretagne  lui  prefe- 
r&ient,  A cause  de  cela,  le  due  de  Bourgogne,  qui  alors  Atait  ennemi 
de  Clisson  et  des  PenthiAvre  (Froissart,  livre  IV,  p.  366;  Le  Baud. 

1.  Vies  des  grands  capitaines  frangais  du  moyen  age,  par  Alexandra 
Mazas,  Loco  lire,  1873,  4*  Edition,  t.  VI,  in-12. 

2.  .4rMur  de  Bretagne,  ALude  biographique,  par  Al.  Guvot-Jomard;  Vanned 
1877,  in-S*. 

3.  Histoire  de  la  ville  de  Parthenay , par  BAlisaire  Ledain,  Paris,  A.  Du- 
rand, 1838. 

4.  Histoire  de  Niort , par  H.-A.  Briquet,  Niort,  1832,  2 vol.  in-8%  t *• 

p.  100,  106,  118. 
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432-433;  d’ArgentrA,  705).  Ils  promirent  seulement  au  due  d’Or- 
lAans  d’envoyer  le  jeune  due  de  Bretagne  rendre  hommage  au  roi, 
quand  il  auraitl’Age.  Ils  donnArent  d’abord  la  tutelle  a Jeanne  de  Na- 
varre (1400);  puis,  quand*  elle  voulut  Apouser  le  roi  Henri  IV  de  Lan- 
castre  (1402),  ils  appelArent  le  due  de  Bourgogne,  dans  la  crainte  que 
les  filsde  Jean  IV  ne  fussent  emmenAs  en  Angleterre.  Arrive  le  l®r  oc- 
octobre  1402  k Nantes,  Philippe  le  Hardi  traita,  le  19,  avec  Jeanne  de 
Navarre.  II  fut  convenu  qu’elle  emmAnerait  deux  de  ses  fllles  et  que 
la  troisiAme,  mariee  au  fils  du  comte  d’Alenqon,  resterait  en  France, 
auprAs  de  son  mari.  Plusieurs  seigneurs  n’approuvaient  pas  ce  traits. 
Charles  VI  Acrivit  au  vicomte  de  FTohan,  pour  lui  ordonner  de  recon- 
naltre  le  due  de  Bourgogne  comme  regent  du  duchA  de  Bretagne 
(leP  novembre  1402).  Philippe  le  Hardi  et  ses  fils  conclurent  un  traits 
dalliance  avec  Jeanne  de  Navarre  et  ses  fils,  le  18  novembre;  il  mit 
garnison,  de  par  le  roi,  dans  plusieurs  places  fortes,  requt  le  serment 
des  officiers  du  duchA,  puis  il  partit  pour  Paris  (Relig.  de  Saint- 
Denis,  111,  41-42;  Monstrelet,  I,  35;  Le  Baud,  437-438;  D.  Lobineau,  11, 
col.  808,  877-880;  Arch,  de  la  Loire-lnf.,  cass.  75,  E,  177;  Clairam- 
bault,  t.  645,  f-  126,  t.  107,  f°  8375,  t.  29,  P 2113;  D.  Plancher,  II, 
Preuvcs,  cxx). 


IV 

LE  COMTfc  DE  RICHEMONT  (voy.  ci-deSSUS,  p.  4,  7). 

Le  comtA  de  Richemont  (ou,  mieux,  Richmond),  dans  le  Yorkshire, 
fut  donnA,  en  1067,  par  Guillaume  le  BAtard  k un  fils  d’Eudon,  ou 
Odo,  comte  de  PenthiAvre,  Alain  Fergant,  qui  l'avait  secondA  vaillam- 
ment  dans  la  conquAte  de  TAngleterre,  et  non,  comme  le  disent  Lin- 
gard  et  d’ArgentrA,  A Alain  Fergant,  qui  devint  comte  de  Bretagne 
en  1084  (Arch&ologia,  VI,  310;  Domesday  book9  1872,  in-f%  p.  xxm 
[part  relating  to  Yorkshire];  d’ArgentrA,  p.  224-225;  Freeman,  His- 
tory of  the  Norman  conquest  of  England , Oxford,  1876,  in- 8°,  t.  Ill, 
p.  231,  note  3,  p.  313  et  note  3,  t.  IV,  p.  296;  D.  Morice,  I,  76 
D.  Taillandier,  II;  Avertissement , p.  viii-x;  D.  Lobineau,  1,  98).  Ge  vaste 
et  riche  doraaine  comprenait  up  grand  nombre  de  manoirs.  Alain  fit 
batir  le  chAteau  dont  on  voit  encore  les  ruines  grandioses  k Rich- 
mond, petite  ville  du  Yorkshire,  sur  la  Swale,  affluent  de  I’Ouse.  Le 
comtA  de  Richemont  devint  ensuite  l’heritage  des  dues  de  Bretagne, 
qui  ne  cessArent  de  le  revendiquer  et  d’en  porter  le  titre,  mAme  quand 
il  passa  mom  en  tan  Ament,  par  confiscation  ou  par  don  royal,  a d’au- 
tres  possesseurs.  G’est  ainsi  qu’aprAs  avoir  appartenu  a divers  princes  • 
ou  seigneurs  anglais,  notamment  au  duede  Lancastre,  fils  d'Edouardlll, 
on  1360,  A Raoul  Nevil,  comte  de  Westmoreland,  en  1399,  il  fut  donnA, 
on  1414,  par  Henri  V,  k son  frAre,  le  due  de  Bedford,  qui  porta  le  titre 
de  comte  de  Richemont  (JJ  173,  f°  321  v*). 
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Le  due  de  Bretagne  Je&n  V essay&plusieurs  fois  d’obtenir  Ja  restitu- 
tion de  ce  fief,  mais  rien  ne  prouve  qu’il  y rdussit.  11  est  m&ine  dou- 
teux  que  son  fr6re  Artur  soit  alle  en  Angleterre  en  1 404  et  qn  il  ait 
Atd  mis  en  possession  du  coml6  de  Richemont  (voir  ci-dessus,  p.  7). 
L’ unique  tdmoignage  du  Religieux  de  Saint-Denis  (t.  Ill,  p.  131),quoique 
accept 6 par  D.  Morice  (1,  434),  n’e&t  pas  ici  unc  preuve  suflisante,  d'au- 
tant  plus  que  ce  dernier  auteur  se  trompe,  en  disant,  au  iu£me  eo- 
droit,  que  Charles  VI  rendit  alors  Saint-Malo  au  due  de  Bretagne.  Eo 
octobne  1409,  Jean  V envoyait  encore  Jean  de  Ch&teaugiron  en  Angle- 
terre, demander  la  restitution  du  coml6  dc  Richemont  (D.  Lobineau, 
II,  col.  833-834).  Aucun  document  authentique  n’autorise  A croireque 
le  comtA  de  Richemont  fut  repris  en  1404,  A Raoul  Nevil,  qui  devait 
le  laisser  au  due  dc  Bedford.  II  semblc  done  certain  qu' Artur  n’ett 
jamais  la  jouissance  de  ce  fief,  bien  que,  depuis  son  cnfance.  il  ait 
toujours  616  qualifi6  comte  de  Richemont,*  par  les  Anglais  eux-memes. 

Sur  les  possesseurs  successifs  du  comt6  de  Richemont,  voir : Rymer, 
Foedera,  t.  I,  l1 2*0  partie,  p.  145;  2*  partie,  p.  52,  63,  67,  104,  109,  218; 
4®  partie,  p.  119;  t.  Ill,  2*  partie,  p.  198,  201-204;  t.  IV,  2*  partie, 
p.  47,  195;  Proceedings  and  ordinances , t.  I,  43-47,  64,  91 ; t.  II,  347; 
Rolls  of  Parliament,  t.  Ill,  p.  279,  427;  t.  IV,  p.  40-42,  460  463;  Delpit, 
Documents  francais  qui  sont  en  Angleterre , p.  211,  p.  clxiv;  D.  Morice, 
Preuves  de  VHist.  de  Bretagne , I,  col.  1540,  t.  II,  col.  681-682,  691: 
D.  Lobineau,  Hist . dc  Bretagne , II,  col.  797 ; II.  Wallon,  Richard  //, 
t.  II,  p.  125, 337,  412;  Dugdale,  The  baronage  of  England,  London,  1673. 
in-fo,  t.  I,  p.  46,  52,  298.  II  y a aux  archives  de  la  Loire-Iufdrieure 
(cass.  43,  E,  116)  un  tr6s  curieux  registre  de  40  feuillets,  en  parclie- 
min,  qui  indique’les  possessions  des  dues  de  Bretagne  en  Angleterre, 
et  leurs  principaux  actes,  comme  comtes  de  Richemont,  depuis  1066 
jusqu’en  1398. 


V 

MARIAGE  DE  JEANNE  DE  NAVARRE,  M&RE  DE  RICHEMONT,  AYEC 
HENRI  IV  DE  LANCASTRE,  ROI  d’ ANGLETERRE  (14Q2)r 

[voy.  ci-dessus,  p.  4]. 

D’apr6s  Froissart,  le  comte  de  Derby,  fils  du  due  de  Lancastre  el 
petit-fils  d’fidouard  111,  alia  en  Bretagne  demander  des  secoors  A 
Jean  IV,  son  oncle  maternel  quand  il  voulut  renverser  Richard  II. 
Jean  IV,  qui  avait  toujours  aim6  le  due  de  Lancastre  *,  accucillit  bien 
son  fils;  il  lui  donna  des  vatsseaux,  et  e’est  du  port  de  Vannes  qne 

1.  Jean  IV  avait  6pous6,  en  premieres  noces,  Marie,  fille  d’Edoaard  III  R 
sccur  du  due  de  Lancastre. 

2.  En  1395,  trait6  d’alliance  entre  le  due  de  Bretagne  et  le  due  de  Lan- 
castre. Le  fils  ain6  du  due  de  Lancastre,  le  comte  de  Derby,  celui  qui  fat 
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partifc  Henri  de  Lancastre  poor  passer  en  Angleterre.  P.  de  Craon 
l’accompagnait,  avec  des  Bretons.  Le  comte  de  Derby  put  done  voir 
en  Bretagne  Jeanne  de  Navarre,  qu’il  devait  Apouser  un  peu  plus  tard. 

M.  H.  Wallon  prAfAre,  il  est  vrai,  A la  version  de  Froissart  celle  da 
Religieux  de  Saint-Denis,  qui  fait  parti r de  Boulogne  le  comte  de 
Derby;  mais  il  reconnalt  que  le  rAcit  de  Froissart  est  beauconp  plus 
circonstanciA  que  celui  du  Religieux  4.  En  etfet,  Froissart  fournit  des 
details  si  complets  et  si  precis,  qu’il  est  difficile  de  les  rAvoquer  en 
doute.  Ne  pourrait-on  pas  ajouter  que  )e  manage  de  Henri  IV  avec  la 
veuve  de  Jean  IV  donne  plus  de  vraisemblance  encore  au  r6cit  de 
Froissart?  Une  lettre  Acrite  A Henri  IV  par  la  ducliesse  dc  Bretagne, 
vers  1400,  prouvequ’elle  entretenaitavee  lui  des  relations  affectueuses  *. 
Elle  lui  recomraande  Jeanne  de  Bavalen,  qu’elle  envoie  aupr&s  de  lui, 
eu  Angleterre.  Il  est  vraisemblable  que  cette  mission  etait  relative  au 
manage  de  la  duchesse  avec  Henri  IV,  car  elle  chargea  ensuite  son 
procureur  gAnAral,  Antoine  Ricze,  de  confirmer  les  promesses  qu’elle 
avait  dAjA  failes  au  roi  d*  Angleterre.  Ge  fut  ce  m&me  Ant.  Ricze  qui 
reprAsenta  Jeanne  de  Navarre  quand  elle  Apousa,  par  procuration, 
Henri  IV,  le  23  avril  1402  3. 


VI 

PRESENT  FAIT  A ARTUR  DE  BRETAGNE  PAR  JEANNE  DE  FRANCE, 
DUCHESSE  DE  BRETAGNE,  SA  BELLE-SOB  UR  (1408,  22  dec.) 

[vov.  ci-dessus,  p.  13]. 

Jehanne,  fille  du  roi  de  France,  duchesse  de  Bretaigne,  contesse  de 
Monlfort  et  de  Richemont,  A nostre  bien  amA  escuier  Jehan  Periou, 
nostre  trAsorier  et  garde  robier,  saint.  Nous  vous  mandons  et  com- 
raandons  que  vous  achetez,  A juste  et  raisonnable  pris,  quatorze  aulnes 
et  demi-quart  d’aulne  de  bon  escarlate  et  seix  cens  soixante  neuf  dc 
bonnes  m&rtres,  et  en  faictes  faire  et  fourrer  trois  houppelandes  et 
trois  chapperons  doubles  de  ladicte  escarlate,  que  nous  avons  donnA  et 
donnons,  de  nostre  don,  A beaux- fr^res  Artur,  Gilles  et  Richart.  Et 
gardez  que  en  ce  n’aie  aucuu  deffault.  Et  ces  prAsentes,  avecques  les 
relations  des  tailleur  et  pelletier  de  Monseigneur  de  ce  que  desdiz  drap 

plus  tard  Henri  IV,  derail  mAme  Apouser  Marie  de  Bretagne,  fllle  de 
Jean  IV  :D.  Lobineau,  U II,  col.  791-793). 

1*  Froissart,  livre  IV,  320,  342,  344,  366;  Relig.  de  Saint-Denis,  11,  p.  707; 
H.  Wallon,  Richard  II,  t.  II,  237,  471 ; voir  aussi  la  Chi'onique  de  Bre- 
tagne de  Jean  de  Saint-Paul,  publiee  par  A.  de  La  Borderie,  Nantes,  1881, 
in-S*,  p.  50  et  125,  note  7. 

2.  F.-C.  Hingeston,  Royal  and  historical  letters  during  the  reign  of  Henri  IV, 
London,  1860,  in-8*,  t.  I,  p.  19. 

3.  D.  Lobineau,  II,  col.  874-876;  Mon9trelet,  I,  35,  note  1;  Rymer,  IV, 
1*  partie,  36. 
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et  panne  sera  entr6  fesdites  houppelandes  et  chapperons,  et  des  gou- 
verneurs  desdiz  beaux-fr6res  de  les  avoir  eues  et  receues,  o les  quic- 
tances  k ce  appartenantes,  vous  vaudront  de  ce  que,  poor  lesdiz  drap  et 
panne  raison nablement  aurez  pate,  acquit  et  des  charge,  quant  mestier 
en  aures ; en  mandant  aux  gens  des  comptes  de  mondit  seigneur  ce 
vous  allouer  et  mectre  en  descharge,  quant  vous  compterez,  avecques 
ce  que  raisonnablement  pate  aurez,  pour  la  faqon  desdites  houppe- 
landes, chapperons,  et  les  fourrer,  que  vous  mandons  semblablement 
paier.  Domte  k Nantes,  le  xxvii®  jour  de  d6cembre,  Pan  mil  quatre 
cens  et  huit. 

Par  la  duchesse  et  de  son  commandement : 

G.  Cog  lais. 

(Archives  de  la  Loire-InfMeure , E,  204.) 

En  1409,  le  due  de  Berry  donne  k Gilles  de  Bretagne  « un  petit  ours 
d'or,  esmaillte  de  blanc,  garni  d’un  grant  rubis  en  la  teste,  d*un  mi- 
rouer  de  saphir  dedens  la  pate  et  de  une  perle  de  cinq  caraz,  pendant 
au  col,  lequel  ours  mondit  seigneur  (le  due  de  Berry)  donna  lore  4 
monseigneur  Gilles  de  Bretaigne  »>  (KK  250,  f®  46). 

Parmi  les  achats  faits  pour  le  due  de  Berry,  depuis  le  28  d&em- 
bre  1409  jusqu’au  28  mars  1410,  on  trouve  la  mention  suivante  : 
« Pour  deux  pteces  et  demie  de  veluyau  figurA  trfcs  fin,  de  plusieurs 
coleurs,  sur  satin  brochte  d’or  de  Chippre,  dont  semblablement 
(c.-A-d.  com  me  pour  le  comte  d’Eu,  mentiomte  dans  ce  nteme  docu- 
ment) fut  faicte  une  houppelande  pour  monseigneur  le  conle  de  Ri- 
chemont, son  nepveu(c.-A-d.  neveu  du  due  de  Berry),  au  pris  de  sept 
vingt  escus  la  ptece;  valent  trois  cens  escus  > (KK  250,  f*  50). 


YII 

QUITTANCE  d’a.  DE  CUATEAUGIRON  (1410,  27  Sept.)  [p.  18]. 

Je,  Hermel  de  Chastelgiron,  seigneur  de  Saint-Jehan,  conseiller  el 
chambellan  de  monseigneur  le  due  de  Bretaigne,  confesse  avoir  eu  el 
receu  de  haulz  et  puissants  princes,  messeigneurs  les  duez  de  Berry 
d'Orteans  et  de  Bourbon  et  monseigneur  le  conle  d'AJen$on,  par  les 
mains  de  Yvonet  de  la  Boissterc,  Amignet,  P.  Leysne  et  Jehan  de 
Bellenoe,  escuiers  ct  serviteurs  de  mesdiz  seigneurs,  la  soinme  de 
quatre  cens  escuz  d’or,  lesquels  mesdiz  seigneurs  m'ont  donnas, 
pour  moy  ayder  k soustenir  mon  estat,  pour  aller  presentment  ou 
service  du  Roy,  6s  parties  de  France,  en  la  compaignie  desdiz  sei- 
gneurs et  de  monseigneur  le  conte  de  Richemont;  de  laquelle  somme 
de  quatre  cens  escuz  je  suis  content  et  en  quicte  mesdiz  seigneurs, 
lesdiz  escuiers  et  tous  autres.  En  lesmoing  de  ce,  j’ay  scel!6  cesle 
pr^sente  c6dule  de  mon  propre  seel,  le  xxvii®  jour  de  septembre, 
Pan  mil  quatre  cens  dix. 

Scelie.  Non  signt . 

(Pifcces  originates,  t.  699,  n°  162211.) 
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VIII 

QUITTANCE  DE  NICOLAS  LE  DUR  (1410,  12  J10V.) 

[voy.  ci-dessus,  p.  is.] 

Je,  Nicole  Le  Dur,  conseilier  de  monseigneur  le  due  d’OrlAans,  con- 
fesse  avoir  receu  de  maistre  Pierre  Sauvage,  secretaire  et  garde  des 
coffres  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  lxxxiiii  livres  tournois,  pour  le 
paiement  d’un  voyaige  par  moi  fait,  de  Yicestre  en  Bretaigne,  devers 
monseigneur  de  Richemont,  pour  haster  la  venue  de  luy  et  de  ses 
gens,  et  aussy  pour  certaines  causes  que  je  fu  encore  devers  le  due 
de  Bretaigne;  ouquel  voyaige  j’afflrme,  par  serment,  avoir  vacquA 
pendant  vingt-huict  jours  entiers,  depuis  le  xiv*  jour  d’oclobre  jus- 
ques  au  x"  jour  de  novembre,  que  je  retournay  A Estampes,  devers 
mondit  seigneur,  au  prix  de  iii  frans  par  jour.  De  laquelle  somme  de 
Lixxini  J.  t.  je  quicte  le  dit  maistre  Pierre  et  tous  autres.  Tesmoing  mon 
saing  manuel  cy  mis,  le  xn*  jour  de  novembre,  Tan  mil  quatre  cens  dix. 

N.  Le  Dor. 

(Pieces  orig.,  t.  1037,  n°  23861  **). 

Le  mAme  Nic.  Le  Dur  fut  envoyA  par  le  due  d*OrlAans  en  Bretagne, 
vers  le  due  Jean  V,  A la  fin  de  janvier  1411  (Ibid.,  n°  23861 19). 


IX 

PATEMENT  A UN  H&RAUT  DE  RICHEMONT  (1412,  23  dec.) 

[voy.  ci-dessus,  p.  25.] 

Charles,  due  d’OrlAans  et  de  Valois,  conte  de  Blois  et  de  Beaumont, . 
et  seigneur  de  Coucy,  A nostre  amA  et  fAal  conseillier  et  chambellan, 
messire  Franqois  de  Lospital,  chevalier,  seigneur  de  Soisy,  salut  et 
dileccion.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que  la  somme  de  vint  escus 
dor,  laquelle  nous,  par  nostre  amA  et  fAal  trAsorier  g An  Aral,  Pierre 
Renier,  avons  fait  paier  et  dAlivrer,  des  deniers  de  nos  finances,  dAs  le 
mois  d'aoust  derreniArement  passA,  e’est  assavoir  aux  varlez  de  porte 
de  Fostel  de  monseigneur  le  Roy  estant  A Aucerre  dix  escuz,  et  au 
hAraut  de  nostre  trAs  cbier  et  trAs  amA  cousin,  le  conte  de  Richemont, 
qui,  oudit  lieu  d'Aucerre,  nous  apporta  lettres  de  par  lui,  dix 
escuz,  etc. 

DonnA  A Blois  le  xxm*  jour  de  dAcembre,  Tan  de  grAce  mccccxii. 

Par  monseigneur  le  Due,  en  son  conseil,  ouquel  messieurs  de  Saint- 
Cbartier,  Ettor  de  Pontbriant  et  autres  estoient. 

Sauvage. 


(PiAces  orig.,  t.  2156,  n°  484.) 
Richehont. 
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payement  a Richemont  (1414,  26  nov.)  [voy.  ci-dessus,  p.  35.] 

Dans  un  mandement  des  gtntraux  conseillers  pour  le  fait  des  aides 
ordonnts  pour  la  guerre,  on  lit  que  Jean  Blondel,  commis  k la  recetle 
des  aides  k Caen,  a envoyt  k Paris  la  somme  de  1212  1.  10  s.  t.,  qui 

a 6tt  distribute  ainsi  qu'il  suit  : 200  1.  t.,  par  une  dtcharge 

c donate  le  vingt-sixiesme  jour  de  novembre  mcgccxiv,  par  Htraon 
Raguier.trtsorier  des  guerres  du  Roy  nostre  seigneur,  pour  convertir 
ou  fait  de  son  office,  ou  paiement  de  l’estat  de  monseigneur  de  Riche* 
mont,  ordonnt  a servir  et  accomp&ingner  monseigneur  de  Guienne,! 
certaine  charge  de  gens  d’armes  et  de  trait,  pour  un  mois,  commen- 
$ant  au  premier  jour  d’octobre  derrenier  passt. 

Donnt  k Paris,  le  iv°  jour  de  mars  mccccxiv,  ay  ant  Pasques  les  grans. 

(Fr.  26040,  n°  4923.) 


XI 

RICHEMONT  REQOIT  LE  GOU YERN EMENT  DU  DUCH&  DE  NEMOURS 

(1414,  29  decembre)  [voy.  ci-dessus,  p.  37.] 

Charles  JIIf  roi  de  Navarre,  qui  succtda,  en  1387,  k son  ptre 
Charles  II,  dit  le  Mauvais,  conclut  avec  Charles  VI,  a Paris,  le  9 juin  1404, 
un  traite,  par  lequel  il  renon$ait  k tous  les  droits  qu’il  pouvait  tenir 
de  ses  ancttres  sur  la  Champagne  et  sur  divers  domaines  de  Nor- 
mandie (Cherbourg,  Valognes,  Avranches,  Gavray,  Mantes,  Men- 
lan,  etc.),  en  tchange  du  ducht  de  Nemours  (Nogen t-sur-Seine, 
Pont-sur-Seine,  Bray-sur-Seine,  Saint-Florentin,  Pont-sur-Yonne,  Cou- 
lommiers-en-Brie,  Nemours,  etc.)  (X1*  8602,  f#  ix*'i  ix“m;  P 2530, 
fo.  277  v®,  282  v®,  290,  372  v°;  P 2297,  f«  571-606,  615-625,  893,919; 
Anselme,  I,  287;  Jouvenel  des  Ursins,  161;  Heligieux  de  Saint-Denis, 
III,  151  et  suiv. ; D.  J.  Moret,  continut  par  D.  Fr.  de  Aleson,  An- 
nalcs  del  Reyno  de  Navarra , Pamplona,  1746,  t.  IV,  p.  291,  305,  307, 
311 ; Fonds  Godefroy  a la  biblioth&que  de  rinstitut,  t.  164,  f°  234-235, 
n°  Id  et  suiv.).  Ces  dornaines  devaient  p rod u ire  12  000  Jivres  de  ren- 
tes, mais,  comme  leur  revenu  ttait  inftrieur  k cette  somme,  le  roi  de 
France  ajouta  encore  au  ducht  les  terres  de  Courtenay,  de  Chantecoq 
et  plusieurs  autres,  le  10  dtcembre  1408  (P  2297,  f°*  919-929,  1067- 
1807).  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortain,  eut,  pendant  plusieurs 
anntes,  le  gouvernement  du  ducht  de  Nemours  et  devait  recevoir 
2000  1.  t.  par  an,  pour  ces  fonctions,  mais  il  fut  mal  payt  par  son 


APPENDICES 


483 


tore,  le  roi  de  Navarre,  qui  avait  d’ailleurs  d’autres  officiers  ct  crdan- 
ciers  aussi  pea  favorisds.  Quand  Charles  VI  « mit  le  duchd  de  Nemours 
en  sa  main  »,  la  moitid  des  revenus  fut  affectde  au  payement  des 
officiers  et  des  crdanciers  du  roi  de  Navarre  (Xu  4790,  f»s  62,  63,  68, 
71  v®,  72  v°,  83, 135  v°,  275  v;  X'»  8602,  f°*  234-240;  JJ  165,  1-4, 

39  v°;  Xu  4792,  f°  228). 

Richemont  eut  sans  donte  les  mdmes  appointements  que  son  oncle 
P.  de  Navarre.  En  tout  cas,  le  roi  de  France  lui  donna  « puissance  de 
recevoir  et  prendre  tous  les  proufliz  » du  grenier  k sel  de  Nemours, 
«-pour  certain  argent  qu'il  luy  devoit  (voy.  ci-dessus,  p.  37,  note  2) 
et  aussi  de  toutes  les  chambres  et  greniers  A sel  du  duchd  de  Nemours, 
excepld  aucuns,  dont  prend  les  prouffiz  Monseigneur  de  Bavidre,  et  a 
voulu  le  Roy  que,  k la  nominacion  de  mondit  seigneur  de  Richemont, 
les  officiers  d’illec  fussent  com  mis.  » 11  est  certain  que  Richemont 
osa  de  ce  droit  (Z1*  6,  f°  18).  Ces  details  ne  sont  mentionnds  nulle  part 
dans  les  historiens,  pas  m&me  dans  le  continuateur  de  D.  J.  Moret. 


Commissio  Comiti  Mchimontis  pro  regendo  terras  Regis  Navarre 
manu  Regis  positas  (1414,  29  ddcembre). 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  France,  & tous  ceuls  qui  ces 
prdsentes  lettfes  verront,  salut. 

Comme  nagaires,  pour  certaines  causes,  nous  ayons  fait  prendre  et 
mectre  rdalement  en  nostre  main  le  duchid  de  Nemoux,  avec  toutes 
les  villes,  chasteaulx,  seignouries,  terres,  revenues  et  possessions 
d’icelui  duchid  et  autres,  que  bailees  avions  & nostre  trds  chier  cousin, 
le  roy  de  Navarre  et  dont  il  estoit  ddtenteur,  et  ayons  voulu  que  elles 
soient  doresenavant  go  averages  de  par  nous,  jusques  k ce  que  autre- 
meat  en  ayons  ordend,  savoir  faisons  que  nous,  voulans  pourveoir 
au  gouvernement  desdiz  duchid  et  terres,  confians  k plain  des  trds 
grans  sens,  preudommie  et  bon  gouvernement  de  nostre  trds  chier  et 
tres  amd  cousin,  Artus,  conte  de  Richemont,  nepveu  de  nostre  dit 
cousin  de  Navarre,  et  esperans  que,  par  lui,  pour  ycelle  prouchainetd 
dont  il  attient  k nostre  dit  cousin  de  Navarre,  il  aura  et  devra  avoir 
mieulx  Vueil  et  Vaffeccion  oudit  gouvernement  que  plusieurs  autres, 
et  aussi  pour  certaines  autres  causes  et  considdracions  & ce  nous  mou- 
vans,  ycelui  nostre  cousin  de  Richemont  avons  ordend,  commis  et 
establi,  ordenons,  commectons  et  establissons,  par  la  teneur  de  ces 
presentes,  gouverneur,  pour  nous  et  soubz  nostre  main,  desdiz  duchid 
et  terres  et  appartenances  d’icelles,  tant  comme  il  nous  plaira,  et  k 
lui  avons,  pour  ce,  donnd  et  donnons,  par  ces  mesmes  prdsentes,  plain 
povoir  et  auctoritd  de  ordener,  establir  et  mectre,  de  par  nous,  par 
lui,  ses  lieutenans,  commis  et  deputez  en  ceste  partie,  touteffoiz  que 
bon  lui  semblera  et  mestiers  (sic)  sera  et  tant  qu'il  nous  plaira,  en 
ycelles  duchid  et  terres,  bailliz,  capitaines,  prdvostz  et  tous  autres 
officiers  quelzconques,  souffisans  et  ydoines,  tant  pour  le  gouverne- 
ment de  la  justice  et  des  finances,  de  la  revenue  d demaine  desdiz 
duchid  et  terres,  comme  pour  la  garde,  seurtd  et  ddfense  des  villes, 
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chasteaulx,  forteresses  et  autres  lieux  qui  y sont;  de  oster  ceulx  qoi 
oe  seroient  proufitables  ne  convenables ; de  y mettre,  ordener  et  es- 
tablir  autres  souffisans,  telz  et  touteffoiz  que  bon  lui  semblera  et 
mestiers  sera ; de  bailler,  sar  ce,  A yceulx  officiers  ses  lettres,  que  nous 
confermerons  par  les  nostres ; de  faire  faire  teles  et  tant  de  rApara- 
cions,  refeccions  et  amendemens  As  chasteaulx,  maisons,  Edifices, 
fours,  moulins,  estangs,  et  autres  lieux  desdiz  duchiA  et  terres  et  aossi 
de  fortificacions,  emparemens,  gamisons  de  gens  d’armes  et  de  trail 
de  artillerie,  de  abillemens  de  guerre  et  d’autres  choses  quelzconques 
que  il  lui  semblera  estre  expedient  A faire  en  toulesles  villes,  chas- 
teaulx,  forteresses  et  autres  lieux  desdiz  duchiA  et  terres;  de  ordener 
et  taxer  aux  officiers  dessusdiz  gaiges,  salaires  et  voyages,  telz  qtrfl 
appartendra  et  yceulx  leur  faire  paier  des  revenues  devant  dictes,  el 
aussi  de  v faire  paier  touz  autres  fraiz  quelzconques,  qui  sont  A paier 
pour  le  fait  des  dessusdictes  reparations,  refections,  amendemens, 
fortificacions,  emparemens,  garnisons,  et  abillemens  et  autrement  a 
ceulx  qu’il  appartendra,  par  les  receveurs  desdiz  duchiA  et  terres,  et 
As  comptes  desquelz  nous  voulons  ce  que  par  eulx  aura  estA  ainsi  pail, 
par  les  lectres  et  mandemens  de  nostre  dit  cousin  de  Richemont  et  les 
quictances  de  ceulx  A qui  ledit  paiement  aura  estA  fait,  estre  passA  et 
allouA  et  de  leur  recepte  rabatu  par  nos  amez  et  feaulz  gens  de  nos 
comptes,  A Paris  et  partout  ailleurs,  ou  mestier  sera;  de  veoir  les  estaz 
des  dessusdiz  receveurs  touteffoiz  que  bon  lui  semblera  et  gAuArale- 
ment  de  faire,  par  nostre  dit  cousin  de  Richemont,  par  lui,  sesdii 
lieutenans,  commis  et  deputez,  toutes  autres  choses  quelzconques  qu’il 
verra  estre  A faire  Asdiz  duchiA  et  terres  pour  le  bien  et  bon  gouver- 
nement  d’icelles  et  que  (sic)  oudit  office  de  gouverneur  peuvent  et 
doivent  comp 6 ter  et  appartenir.  Si,  donnons  en  mandement  A noz 
amez  et  feaulx  gens  de  nostre  parlement,  gens  de  nosdiz  comptes 
et  trAsoriers,  A Paris,  et  A tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  prA- 
sens  et  A venir,  ou  A leurs  lieuxtenans  et  A chacun  d’eulx,  si  comme 
A lui  appartendra,  que  dudit  office  de  gouverneur  facent,  seofirent 
et  laissent  nostre  dit  cousin  de  Richemont  joir  et  user  paisiblement, 
et  A lui  et  A sesdiz  lieuxtenans,  commis  et  dAputez  ohAir  et  entendre 
sur  ce  de  touz  qu’il  appartendra,  en  expAdiant,  par  nos  dictes  gens 
des  comptes  et  trAsoriers,  chascun  pour  tant  que  A Ini  devra 
appartenir,  les  lectres  d’icelui  nostre  cousin,  que  il  baillera  tou- 
chans  les  choses  dessusdictes  et  qui  seront  a expAdier  par  eulx, 
et  en  passant  et  allouant  par  nos  dictes  gens  des  comptes,  et 
autres  qu’il  appartendra,  As  comptes  des  devantdiz  receveurs  et 
rabatant  de  leurs  receptes  tout  ce  que  par  eulz  aura  estA  paiA, 
que  dit  est,  sans  quelconque  difficult  A,  car  ainsi  nous  plaist  et 
voulons  estre  fait,  nonobstant  quelzconques  oppositions  et  appella- 
tions, ordenances,  mandemens  ou  dAfenses  et  lectres  sorreptices,  im- 
pAtrAes  ou  A impAtrer,  A ce  contraires.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
fait  mectre  nostre  seel  A ces  prAsentes.  DonnA  A Paris  le  xxix*  jour 
de  dAcembre,  Pan  de  gr&ce  mil  quatre  cens  et  quatorze  et  de 
nostre  rAgne  le  xxxv*.  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  son  conseil, 
oh  messeigneurs  les  duez  de  Guienne,  de  Berry,  d'OrlAans  et  de 
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Bourbon,  les  contes  de  Vertuz,  d'Alen$on,  de  Eu,  de  La  Marche  et 
dp  Vendosme  et  plasiears  autres  estoient.  perron. 

Et  au  dessoubz  estoit  escript : prestitit  solitum  juramentum  in  ma- 
nibus  Regis,  die  xxiv«  Januarii,  anno  Domini  millesimo  cccc°  inn0,  me 
presente,  M*  de  La  Teillaye.  Et  au  dos  des  dictes  lettres  estoit  escript : 
lecta  et  publicata  in  curia,  xvni0  die  februarii  anno  Domini  mille- 
simo  CCCC*  XlIIIo.  bate  (Xu  8602  , f*  294;  P 2298,  fl”  iil-120; 
P 2531,  f«  8). 


XII 

NOTE  SUR  JEAN  II  LARCHEVAQUE  ET  SA  SUCCESSION 
(voy.  ci-dessus,p.  39,  40,  47-49,  113,  190,  220,  451.)' 

Jean  II,  fils  de  Guillaume  VII  LarchevAque,  lui  succAda,  en  1401,  et 
h6hta  de  ses  grands  domaines.  II  Apousa  Brunissande  de  PArigord, 
fille  alnAe  d’Archambaud  VI,  comte  de  PArigord,  et  de  Louise  de 
Matas  (Art  de  verifier  les  dates , II,  385;  JJ  169,  f°  113  v*;  9197, 

f°  163).  Ce  manage,  que  Jean  LarchevAque  devait  A la  recommenda- 
tion du  due  de  Berry  (X*»  4791,  f°  273  v°),  ne  lui  procura  pas  tous  les 
a vantages  qu’il  en  aurait  pu  recueillir,  car  Archambaud  VI  fut  banni, 
en  1399,  et  ses  biens  conflsquAs  furent  donnAs  A Louis  d’OrlAans.  Jean 
LarchevAque  chercha  d’un  autre  cAtA  les  ressources  qui  lui  man- 
quaient.  Les  dApenses  de  sa  maison  Ataient  considerables.  Sa  femme, 
Brunissande,  avait  aussi  un  a grant  estat  »,  quinze  A vingt  dames,  ou 
demoiselles  d’honneur,  des  chevaliers,  des  Acuyers,  au  moins  quatre- 
vingts  personnes  en  tout  (X**  4791,  f°*  277  v°  278).  En  1405,  J.  Lar- 
chevAque vendit  ses  domaines,  pour  200  000  Acus  d’or  et  sous  rAserve 
d’usufruit,  au  due  de  Berry,  qui  avait  avec  lui  de  frAquentes  relations 
(BA1.  Ledain,  Hist,  de  Parthenay , p.  203;  KK  254,  f0#  45  v°,  101  v°, 
106  v°,  etc.).  Ses  soeurs,  Marie  et  Jeanne  de  Parthenay,  attaquArent 
cette  vente,  qui  portait  atteinte  A leurs  droits  (BA1.  Ledain,  ibid.).  Leurs 
revendications  donnArent  lieu  A d’inlerminables  procAs. 

Dans  son  Histaire  de  Parthenay , M.  BA1.  Ledain  signale  tout  d’abord, 
en  parlant  de  J.  LarchevAque,  « la  bonlA  naturelle  de  son  caractAre  » 
(p.  202),  sa  douceur  (p.  225).  II  semble  toutefois  que  sa  femme,  Bru- 
nissande, n’eut  guAre  A se  louer  de  cette  bontA  naturelle  et  de  cette 
douceur,  car  elle  se  plaignit  d’Atre  surveillAe,  sAquestrAe,  maltraitAe, 
avec  la  brutalitA  Ja  plus  rAvoltante,  par  ce  mari  violent  et  jaloux 
(X**  4791,  f°  273  v°-274).  Une  fois,  aprAs  avoir  subi  les  plus  mauvais 
traitements,  elle  se  rAfugia  auprAs  de  la  reine  de  Sicile  (fos  277- 
279).  Le  due  de  Berry,  dont  elle  implora  aussi  la  protection,  iutervint 
en  sa  faveur.  Alors  J.  LarchevAque  enferma  Brunissande  au  chAteau 
de  Vouvant  et  la  mena$a  mAme  de  la  tuer,  en  « appuyant  1’espAe 
sur  eUe  ».  Ge  drame  conjugal,  dont  les  causes  ne  sont  pas  assez 
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connues  pour  qu’on  le  puisse  bien  expliquer,  se  compliqua  vraisem- 
blablemeot  d’intrigues  politiques.  En  tout  cas,  J.  LarchevOque,  aprts 
avoir  servi  le  due  de  Berry,  qui  l’avait  nomm6  s6n6chal  du  Poitou, 
quitta  le  parti  arm&gnac,  pour  passer  au  parti  bourguiguon.  Apr&s 
la  dgfaite  de  Jean  sans  Peor,  en  1414  (voy.  ci-dessus,  p.  34-35),  le 
sire  de  Parthenay  fut  trait  A en  rebelle  et  puni  par  la  confiscation 
de  ses  biens,  que  le  roi  donna  au  Dauphin,  puis  au  comte  de  Riche- 
mont (voy.  ci-dessus,  p.  39;  X1*  4799,  f*  93  v°;  X1*  8604,  f°  426). 

On  a vu  que  Brunissande  de  P6rigord  livra  au  comte  de  Richemont, 
c en  ob6issant  au  roi  »,  la  ville  et  le  ch&teau  de  Vouvant  (voy.  ci- 
dessus,  p.  40).  Dfcs  lors,  elle  n’osa  retourner  auprhs  de  son  man,  a qui 
la  men&coit  de  la  faire  morir  »,  et  elle  lui  intenta  un  proems  devant  le 
parleraent.  Yoici,  en  effet,  ce  qu’on  lit  dans  un  des  registres  du  par- 
leraent  de  Paris  : 

«Jeudi  15  juillet  1417.  — Entre  Mme  Brunissant  de  Pierregort,  dame 
de  Partenay,  d’une  part,  et  le  seigneur  de  Partenay,  d'autre  part. 
Dit  la  dame  qu  elle  est  Bile  ainsnSe  du  feu  conte  de  Pierregort9  qui 
s’est  bien  gouvern6e  tout  son  temps  et  fu  requise  de  plusieurs  grands 
seigneurs  en  manage  et,  k la  requeste  de  monseigneur  de  Berry, 
fu  marine  audit  seigneur  de  Partenay  et  fu  dou£e  par  son  dit  man' 
de  la  tierce  partie  des  biens  qui  lui  pourroient  escheoir  de  par  p6re  et 
mfcre,  de  certaines  manures,  et,  ledit  manage  parfait,  le  sire  de  Parte- 
nay promena  ladicte  dame  en  plusieurs  places  et  Jieux,  et  tenoit  ladicte 
dame  enfermto  oh  il  la  traictoitassez  estrangement,  en  la  faisant  age- 
noiller  et  baisier  la  terre  oh  il  marchoit;  et,  aprhsla  mort  du  p£re  dudit 
seigneur  de  Partenay,  fu  emmen6e  ou  chastel  de  Partenay,  oh  elle 
fu  traict£e  plus  durement  que  paravant ; et,  pour  ce  que  feu  monsei- 
gneur de  Berry  lui  rescripvy  qu’il  la  voulsist  traictier  plus  doulcement, 
il  envoya  ladicte  dame  ou  chastel  de  Vouvant  et  fist  un  edict  que  nul 
n’entrast  oudit  chastel,  pour  faire  guet  ou  autrement,  s’il  n’avoit  qua- 
rante  ans ; et  envoyoit  gens  devers  elle,  pour  enqu6rir  de  ce  qn’elle 
disoit  ou  faisoit,  et  ne  vouloit  voir  homme  qui  dist  bien  d’elle,  et 
n’aloit  ne  venoit  devers  elle  que  pour  espier  et  enqu£rir  de  son  estat; 
et,  pour  mauvaise  (sic)  soupe$on  qu  il  avoit  sans  cause  contre  elle,  lui 
a &ppuy6  I’espSe  sur  elle,  en  lui  disant  qu’il  la  tueroit,  selle  ne  lui 
disoit  plainement  de  son  estat  ce  qu’il  lui  demandoit.  Dit  oullre  que, 
depuis  que  monseigneur  de  Richemont  ala,  par  l’ordonnance  du  Roy, 
en  la  terre  de  Partenay,  pour  mectre  les  terres  dudit  seigneur  de 
Partenay  en  la  main  du  Roy,  ouquel  ladicte  dame,  en  oblissant  au 
Roy,  d61ivra  la  ville  et  chastel  de  Vouvant,  elle  n’osa  retourner  de- 
vers son  mary,  qui  la  mena^oit  de  faire  morir,  etc.  » (X1*  4794,  f*  273. 
v°-274 ; voir  aussi  fw  277-279). 

Ce  proc&s  dura  longtemps,  car  il  dtait  engage,  comme  on  vient  de 
le  voir,  d£s  4447,  etil  se  poursnivait  encore  en  4422  et  en  4423, devant 
les  parlements  de  Poitiers  et  de  Paris.  Le  sire  de  Parthenay  dtait 
oblige  de  donner  4000  1.  1.  de  provision  par  an,  k sa  femme  (X*1  9190. 
f«  244;  Xi»  9497,  463,  492,  224v-223  v).  D’ailleurs,  le  roi  avail 

permis  a Brunissande,  le  43  mai  4446,  de  recueillir  les  biens  de  son 
phre  Archambaud,  comte  de  Pdrigord,  malgrd  la  confiscation  dont 
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ils  avaient  AtA  frappAs  (JJ  169,  f®  113  v<>).  Le  due  de  Berry,  qui  avait 
loujours  protAgA  Brunissande,  Atant  mort  le  15  juin  1416  (voy.  ci-des- 
sus,p.  47),  J.  LarchevAque  obtint  peu  aprAs  (1416,  septembre)  la  resti- 
tution de  ses  biens,  avec  des  lettres  d ’abolition,  grace  au  due  de  Bour- 
gogne, revenu  au  pouvoir  (JJ  109,  f®  258). 

On  sait  que  Richemont,  pendant  sa  captivity  continue  de  dAfendre 
ses  droits  contre  J.  LarchevAque  et  qu’il  conclut  avec  le  Dauphin,  par 
l’entremise  de  Jean  V,la  convention  d’ Angers,  le  2juillet  1417  (voy.  ci- 
dessus,  p.  47-49).  DAs  le  4 juillet,  le  Dauphin  donnait  AGilles  de  Raiz, 
seigneur  de  Pouzauges,  commission  de  faire  exAcuter  cet  arrange- 
men  (Redet,  Catal.  de  D.  Fonteneau,  p.  323).  NAanmoins  la  guerre  se 
prolongea  dans  le  Poitou  jusqu’au  traitA  de  Pouilly,  e'est-a-dire  jus- 
qu’en  juillet  1419.  En  verlu  de  ce  traitA, I’armAe  royale  levait  le  siAge 
de  Parthenay,  et  le  due  de  Bourgogne  avait  la  garde  de  cette  ville,  qui 
devait  Atre  rendue  au  roi  aprAs  la  mort  de  J.  LarchevAque  (voy.  ci- 
dessus,  p.  47-49;  Fr.  20587,  n°  28;  X*»  8603,  f°*  51-53;  Mss.  Moreau, 
t.  1425,  n°*  77*,b,  78,  79;  Ordonnances,  XII,  263-267).  Le  27  juillet,  le 
due  de  Bourgogne  nomma  Regnier  Pot  capitaine  de  Parthenay 
(Mss.  Moreau,  t.  1425,  n®  80).  AprAs  l’assassinat  de  Jean  sans  Peur 
(10  septembre  1419),  le  sire  de  Parthenay,  selon  Tengagement  qu’il 
avait  pris,  trois  ans  auparavant  (voy.  ci-dessus,  p.  47),  vendit  ses  do- 
maines  au  roi  et  au  dauphin  Charles,  le  19  novembre  1419  (J  183, 
n*  135,  longue  piAce  origin  ale,  qui  expose  les  diverses  phases  de  cette 
affaire;  voir  aussi  X*»  8604,  f®9  24-28  v°;  P.  2298,  f09  77-110).  On  Yoit, 
par  divers  documents,  que  Charles  VII  avait  grand’peine  A payer  ce 
qu’il  devait  au  sire  de  Parthenay,  mAme  en  ne  faisant  que  des  verse- 
ments  partiels  eten  demandant  des  dAlais  (Clairamb.,  V,  f®223,  n®  131, 
f*  225,  n09  132,  133;  X«  8604,  f09  64  v®  -65,  127;  X1*  9197,  f®9  221 
v°  -223;  Fr.  25710,  n°  19;  K 184,  liasse  1,  n®  21).  C’est  peut-Atre  A 
cause  de  cela  que  J.  LarchevAque  eut  l’intention  de  faire  annuler  le 
contrat  du  19  novembre  1419,  comme  il  en  avait  le  droit  (BAl.  Ledain, 
p.  224;  K 184,  liasse  1,  n®  21).  Toutefois  il  ne  semble  pas  qu’il  ait 
donnA  suite  A cette  idle. 

Quand  Artur  de  Bretagne,  devenu  con  notable,  eut  triomphA  de 
Louvet,  le  roi  lui  renouvela,  le  24  octobre  1425,  la  donation  des  do- 
maines  de  J.  LarchevAque  (voy.  ci-dessus,  p.  113).  Celui-ci  conflrma 
la  donation,  mais  le  connAtable  devait  parfaire  la  somme  stipulAe 
en  1419.  Richemont  continua,  s’il  ne  le  complAta  pas,  le  pavement 
commencA  par  le  roi  (X1*  8604,  f®  127;  K 184,  liasse  1,  n°  21).  En 
tout  cas,  J.  LarchevAque  conflrma  encore,  par  son  testament,  le  don 
renouveJA  par  le  roi  en  1425,  malgrA  les  sollicitations  de  ses  hAritiers 
naturels.  Ces  hAritiers  Ataient  ses  deux  soeurs,  Marie  et  Jeanne  de  Par- 
thenay et  leurs  enfants.  Marie  de  Parthenay  avait,  de  son  mariage 
avec  Louis  I*r  de  ChAlons,  comte  de  Tonnerre,  deux  filles,  Jeanne  et 
Marguerite  de  ChAlons  (X*»  9194,  f°  25).  L'autre  soeur  de  J.  Larche- 
vAque, Jeanne  de  Parthenay,  mariAe  A Guillaume  d’Harcourt,  comtc 
de  Tancarville,  vicomte  de  Melun,  avait  une  fille,  Marguerite  de  Me- 
lun,  qui  avait  ApousA  Jacques  II  d’Harcourt,  baron  de  Montmorency 
(Anselme  V,  137-138;  G.-A.  de  La  Roque,  Hist,  gtntal.  de  la  maison 
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de  Harcourt,  Paris,  1662,  in-f“,  t.  I,  p.  610-636).  AprAs  avoir  combattu 
vaillamment  contre  les  Anglais,  Jacques  d'Hareourt,  cAd&nt  peut-Atre 
aux  excitations  de  sa  belle-mAre,  avait  essayA  de  prendre,  par  trahison, 
son  oncle  J.  LarchevAque  et  le  chAteau  de  Parthenay  (1424).  Cette 
tentative  lui  avait  coAtA  la  vie  (BA1.  Ledain,  221-224;  Yallet  de  V., 
Hist,  de  Charles  VII , 1. 1,  398-399;  Anselme,  V,  137,  qui  assigne  la  date 
inexacte  de  1428  A la  mort  de  J.  d’Hareourt).  11  laissait  une  fille, 
Marie  d’Hareourt,  qui  Apousa,  dans  la  suite,  le  bAtard  d'OrlAans  et 
un  fils,  Guillaume  d’Hareourt.  II  est  probable  que  Taction  dAloyale  de 
Jacques  d’Hareourt  ne  fit  qu’indisposer  davantage  J.  LarchevAque 
contre  ses  hAritiers  naturels.  Pourtant,  on  doit  supposer  qu’il  leur 
lAgua  au  moms  une  parlie  de  sa  succession,  car  on  voit  figurer  Marie 
de  Parthenay  et  les  enfants  de  Jacques  d’Hareourt  dans  un  proces 
oh  ils  sont  mis  en  cause,  avec  Richemont,  par  le  seigneur  de  Belle- 
ville, en  mars  1432. 

J.  Harpedenne,  seigneur  de  Belleville,  prAtendait  avoir  requ  de 
Charles  VII  la  ville  de  Mervent,  en  payement  d’une  somme  de  15  OOOl.t 
qu’il  lui  avait  prAtAe  (X**  9200,  f°*  36,  147  v).  Le  sire  de  Parthenaj, 
que  le  roi  n’avait  pas  encore  payA,  ne  voulut  pas  ratifier  cet  arrange- 
ment. Gomme  J.  Harpedenne  se  rendait  aux  Atats  de  Poitiers,  as 
mois  d’oetobre  1423  (voy.  ci-dessus,  p.  112),  J.  LarchevAque  le  Gt 
arrAter,  avec  ses  bagages,  sa  vaisselle,  ses  bijoux,  et  conduire  anehl- 
teau  de  Parthenay.  LA,  il  le  retint  prisonnier  dans  la  tour  de  Btere 
et  lui  dAclara  qu’il  n’en  sortirait  qu’aprAs  avoir  renoncA  A la  posses- 
sion de  Mervent.  MalgrA  les  ordres  du  roi,  il  ne  voulut  pas  le  rel&cher, 
et  il  le  contraignit  A signer  un  acte  par  lequel  il  dAlaissait  Mervent  et 
reconnaissait  les  droits  de  Richemont.  Il  n’est  pas  invraisemblable  que 
Richemont,  dans  cette  circonstance,  se  soit  entendu  avec  J.  Larche- 
vAque, pour  la  defense  de  leurs  intArAts  communs,  car,  dans  ce  mfcne 
temps,  devenu  maitre  de  la  situation,  par  le  renvoi  de  Louvet,  il  se  fei- 
sait  renouveler,  le  24  octobre  1425,  la  donation  de  1415. 

Quant  A J.  Harpedenne,  une  fois  fibre,  il  dAclara  que  Tengageznent 
qu’on  lui  avait  arrachA  par  la  violence  Atait  nul,  et  il  intenta  un  procte 
A J.  LarchevAque.  Gelui-ci  Atant  mort  pendant  ce  procAs,  en  4427 
(voy.  ci-dessus,  p.  451),  le  seigneur  de  Belleville  s’en  prit  A ses  hAri- 
tiers, c’est-A-dire  A Marie  de  Parthenay,  comtesse  de  Tonnerre,  aux 
enfants  mineurs  de  Jacques  d’Hareourt,  reprAsentAs  par  leur  oncle, 
Christophe  d’Hareourt,  et  au  comte  de  Richemont,  « ditentenr  de  Mer- 
vent  » (Xi*  9200,  f°*  36,  147  v°).  Ce  procAs  durait  encore  au  mois 
de  mai  1432,  quand,  en  vertu  du  traitA  de  Rennes  (voy.  ci-dessus, 
p.  190),  Richemont  obtint  un  ajournement  jusqu’A  la  Saint-Martin 
d’hiver  de  1433  (X1*  9200,  f®  42).  Avant  l’expiration  de  ce  dAlai,  le 
connAtable  renversait  enfin  son  mortel  ennemi,  La  TrAmoille  (voy.  ci- 
dessus,  p.  200, 201),  puis  il  rentrait  en  grAce  et  se  faisait  donner,pour 
la  troisiAme  fois,  les  domaines  de  J.  LarchevAque  (voy.  ci-dessus, 
p.  220).  Par  ses  lettres  signAes  A Tours,  le  9 avril  1434  a.  sL,  le  roi 
ordonnait  qu’on  cess  At  tout  procAs  contre  le  connAtable  et  qu’on  le 
laissAt  jouir  paisiblement  de  tous  ces  domaines,  malgrA  une  ordonnance 
de  Gharles  YI  qui  en  interdisait  au  roi  TaliAnation.  Les  lettres  du 
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9 avril  1434  a.  st.  qui  rteument  tons  les  details  principaux  de  cette 
longue  affaire,  sont  fort  intdressantes  A ce  point  de  vue.  En  voici  la 
teneur : 

« Lectre  octroyte  & Artur  de  Bretaigne,  connestable  de  France , pour 
joir  des  terres  de  Partenay  et  autres , qui  furent  de  feu  messire 
Jehan  Larcevesque  t nonobstant  le  prods  pendant  en  parlement,  pour 
occasion  dficelles. 

9 Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  etc.  Oye  humble  supplicacion  et  re- 
qaeste  A nous  faicte,  en  la  presence  de  plosieurs  seigneurs  de  nostre 
sang  et  lignage  et  des  gens  de  nostre  grant  conseil,  par  nostre  tote 
chier  et  am6  cousin,  Artur  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  con- 
nestable de  France,  disant  quo,  k certains  et  justes  tiltres,  et  par  plu- 
sieurs  et  divers  moyens  et  transpors  raisonnablement  fondez  et  cy 
aprte  declairez,  k lui  appartiennent  et  doivent  appartenir  les  terres  et 
seigneuries  de  Partenay,  You! vent,  Mervent,  le  Couldray-Salbart,  Secon- 
digny,  Ch&stelaillon,  Matefelon  et  autres  terres,  appartenant  et  appen- 
dant k ycelles  terres  et  seigneuries,  qui  jadiz  furent  et  appartindrent 
a feu  Jehan  Larcevesque,  en  son  vivant  chevalier;  et  que  d’icelles 
choses  il  a j&  longuement  joy,  tant  par  vertu  de  certain  don  et  trans- 
port, que  feu  nostre  oncle  Jehan,  derrenier  due  de  Berry  et  conte  de 
Poictou,  lui  fist  d'icelles  terres  el  seigneuries,  comme  k lui  forfaictes  et 
conhqudes,  au  moins  ce  que  tenu  en  estoit  de  sadicte  contA  de  Poictou, 
pour  cause  de  la  felonnie  et  rebellion  que  ledit  Larcevesque,  qui 
estoit  son  vassal  et  subgect,  commist  k l’encontre  de  lui,  ainsi  que 
plus  k plain  est  contenu  et  peut  apparoir,  par  lectres  d’icelui  nostre 
oncle,  faictes  et  donndes  le  sixifeme  jour  de  may,  Tan  mil  quatre  cens 
quioze,  comme  aussi  par  autre  don  et  transport  que  feu  nostre  tr^s 
chier  fr&re  Loys,  due  de  Guyenne,  par  ses  lectres  donnees  le  xxm*  jour 
dudit  mois  de  may  (et  non  le  xxrv®  comme  dans  K.  184),  fist  d'icelles 
terres  et  seigneuries  k nostre  dit  cousin  et  connestable,  lesquelles 
nostre  dit  frfcre  disoit  lui  appartenir,  par  vertu  du  don  que  fait  lui  en 
avoit  feu  nostre  trte  chier  seigneur  et  p&re,  cui  Dieu  pardoint,  par 
certaines  ses  lectres,  donnees  le  xiinet  jour  dudit  mois  de  may,  par  la 
forfaicture  et  confiscacion  dudit  feu  Larcevesque,  qui  s’estoit  cons- 
titu6  et,  par  effect,  d£monstr6  son  rebelle  el  d6sob6issant,  en  lui  fai- 
sant  et  k ses  vassaulx  et  subgiez  toute  guerre  et  tenant  k l’encontoe 
de  lui  le  party  de  Bourgoigne,  et  par  ce,  commectant  envers  lui  crime 
de  ltee  majestd ; lequel  nostre  cousin  le  connestable,  pour  prandre  et 
appr6hender  la  possession  desdictes  terres  et  ex^cuter  lesdictes  lectres 
de  nostre  dit  p6re,  selon  leur  forme  et  teneur,  se  feust,  par  leur  bon 
plaisir  et  ordonnance,  tantost  apr&s  ces  choses,  tir6  oudit  pais  de 
Poictou  et  tant  fait  que,  par  puissance  de  main  arm6e,  k ses  grans 
fraiz  et  raises y mist  en'  oblissance  de  nostredit  seigneur  et  ptee  toutes 
les  places  dessusdictes,  excepts  seulement  les  ville  et  chastel  dudit 
Partenay,  qui,  pour  lors,  demeur&rent  en  leur  estat,  pareeque  icelui 
nostredit  .cousin,  en  ob£issant  au  mandement  de  nostredit  seigneur  et 
P&re,  pour  lui  faire  greigneur  service,  ala,  en  ce  temps,  k la  journle 
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de  Giencourt,  oil  il  fut  prisonnier  des  Anglois,  noz  ennemis,  qui  lon- 
gaement  Font  detenu  et  empeschie  de  s&  personne,  on  pais  et  royaume 
d’Angleterre ; pendant  lequel  empeschement  et  prison  de  nostredit 
cousin  et  apr&s  nostre  partement  de  noslre  ville  de  Paris,  poor  c e que 
ledit  Jehan  Larcevesque  continua  en  ses  rebellions  et  d&obtissances, 
nous  feismes  assilger  les  diz  ville  et  chastel  de  Partenay,  et,  aprts, 
feismes  certain  contract  avec  ledit  Larcevesque,  par  lequel  il  noo> 
transports  la  propriA 16  de  toutes  lesdictes  terres,  moyennant  certain? 
somme  de  deniers  que  paier  lui  devions,  k plusieurs  et  divers  termes 
et  payements,  par  tele  condicion  que,  se  faulte  avoit  en  aucuns 
d'iceulx  payemens,  ledit  contract  seroit  r6put6  pour  nul  et  demour- 
roient  les  deniers  payez  pour  les  termes  escheuz  audit  Jehan  Larce- 
vesque  comme  siens,  franchement  et  quictement,  sans  ce  que  teoa 
fust  d'&ucune  chose  en  restituer;  et  fut  dit,  parL6  et  accords,  en  fai- 
sant  ledit  contract,  que  lesdictes  terres  et  seigneuries  estans  en  ladicit* 
contd  de  Poictou  demourroient  unies  et  annexAes  oudit  contA  de  Pok- 
tou,  sans  ce  que  separer  les  en  deussions  ne  peussions;  et,  pour  ee  que. 
en  ensuivant  et  continuant  les  termes  et  condicions  dessusdictes,  eu<- 
sions  faiz  plusieurs  payemens  des  sommes  promises  audit  Larcevesque, 
k cause  dxidit  contract,  mais,  depuis,  obstans  plusieurs  grans  charges, 
que  avions  k soutenir,  eussions  cessd  de  payer,  par  aucuns  tenues, 
les  sommes  que,  pour  raison  desdiz  contraz,  devions  et  estions  tenoz 
paier;  pour  lesquelles  causes,  et  aussi  que  ledit  Jehan  Larcevesque 
nous  fit  savoir  qu’il  estoit  bien  content  que  icclles  terres  et  seigneuries 
venissent  As  mains  de  nostredit  cousin,  eussions  k icelui  nostre  cousin 
donnA,  c£d6  et  transports  la  propridld  de  toutes  lesdictes  terres  et 
seigneuries  et  tout  le  droit,  cause,  poursuite  et  action  que,  par  ledit 
contract  et  autrement,  avoir  y pouvions,  pour  en  joir  et  user,  par  Ini  et 
ses'hdritiers  masles,  procrdeat  et  descenduz  de  sa  char,  en  loyal  ma-  j 
ri&ge,  et,  se  aucuns  n’en  avoit,  eussions  en  ce  donn£  icelles  terres  et 
appartenances  k nostre  tr6s  chier  et  amd  neveu,  Pierre  de  Bretaigo*. 
second  filz  de  notre  tr&s  chier  et  amd  frdre  le  due  de  Bretagne, 
pour  semblablement  en  joir,  aprds  le  trespas  de  nostredit  cousin,  pa: 
nostredit  neveu  et  ses  hoirs  masles,  proerdez  en  loyal  manage,  nonote- 
tan  t les  reservacions  ou  condicions  apposdes  oudit  contract,  faisao> 
raenciou  de  l’union  ou  adjonction  desdictes  terres  au  demaine  dudit 
contd  de  Poictou,  lesquelles  nous  ne  voulons  aucunement  nuyre  m* 
prdju dicier  ausdiz  don,  cession  et  transport,  par  nous  foiz  A nos  diz 
cousin  et  neveu,  moyennant  que  nostredit  cousin  payeroit  audit  Jehan 
Larcevesque  le  reste  de  ce  que  lui  devions,  A cause  dudit  contract, 
pourveu  toutes  voies  que  de  ce  feust  d’accord  ledit  Jehan  Larcevesque. 
lequel,  aprds  ces  choses,  y donna  son  consentement  et,  qui  pins  est, 
en  faveur  d’icelui  nostredit  cousin,  ledit  Jehan  Larcevesque,  aprts  If 
transport  par  nous  fait  d’icelles  terres  et  seigneuries  k notredit  cousin, 
fut  content  que  le  contrat  d’entre  nous  et  lui,  qui,  comme  dit  est, 
estoit,  par  dAfaut  de  payement,  rompu  et  adnull£,  demourasi  enlier 
et  en  sa  force  et  valeur,  et,  sur  ce,  receut  argent  et  nouveaux  pare* 
mens  de  nostredit  cousin,  comme  toutes  ces  choses  et  aotres  peurait 
apparoir,  tant  par  noz  lectres  comme  par  celles  dudit  feu  Larcevesque. 
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lequel,  a greigneur  confirmation,  ratifia  et  appro uva  d’abondant,  par 
son  testament  ledit  contract,  voulant  et  ordonnant  qu'il  eust  et  sortist 
son  plain  effect;  et,  tout  nonobstant,  et  sans  avoir  regart  aux  choses 
dessusdictes,  nostre  procureur  gftnftral  a de  ce  mis  en  proc&s,  en  nostre 
coart  de  parlement,  nostredit  cousin  et  connestable,  tandiz  quo,  par 
le  moyen  et  pourchaz  d’aucuns  ses  malvcillans , qui  lors  avoient  grant 
govwmement  et  auctoriU  entour  nous,  il  a esM,  a sa  grant  d&plaU 
mce,  esloignt  de  nous  et  de  nostre  service , soy  effor^ant  nostredit 
procureur  de  dftbatre  et  impuner  ledit  don  et  transport,  que  ainsi  fait 
avons  ft  ycelui  nostredit  cousin,  et,  par  ce,  empescker  qu’il  ne  joysse 
de  ses  dictes  terres ; sur  quoy  a estd  tant  procddft  que  les  parties  ont 
est£  appoinctftes  ft  bailler  leurs  causes  et  raisons  par  escript,  d’un 
costs  et  d’autre,  en  quoy  icelui  nostredit  cousin  a est  4 et  est  gran- 
dement  damnifid  et  aussi  desplaisant  de  ceque,  ft  I’encontre  de  nous, 
on  le  veult  ainsi  mectre  et  tenir  en  procfts,  si  comroe  ces  choses  nous 
a dictes  et  remonstrdes,  requdrant  humblement  que,  considdrd  ses 
droiz  ettiltres  dessusdiz,  dont  il  offroitfaire  prompte  foy,  nous  plaise 
lui  pourveoir  sur  ce  que  dit  est,  par  maniftre  que  nostredit  don  et 
transport  lui  soit  fruclueuz  et  valable  et  sortisse  son  plain  effect,  selon 
la  teneur  de  nosdictes  lcctres  sur  ce  faictes,  en  le  faisant  mectre  hors 
dudit  procfts  et  imposant  sur  ce  silence  ft  nostredit  procureur,  en  le 
recevant,  ft  cause  desdictes  terres  et  seigneuries,  en  nostre  foy  et 
hommage ; 

« Savoir  faisons  que,  aprfts  ce  que  bien  au  long  avons  fait  veoir  et 
visiter,  par  les  gens  de  nostredit  grant  conseil,  les  droiz  et  tiltres  de 
nostredit  cousin,  touchant  le  fait  dessusdit  et  que  d'iceulx  et  de  son 
donnd  ft  entendre  nous  est  sufflsamment  et  bien  ft  plain  apparu,  nous, 
eu  a ce  regart  et  consideration,  et  aussi  aux  trfts  grans,  Jouables  et 
prooffltables  services  que  nous  a longuement  faiz  et  que,  de  jour  en 
jour,  sVfforce,  de  loute  affection,  de  plus  encore  nous  faire  nostre 
dessusdit  cousin  et  connestable,  tant  ou  fait  de  noz  guerres  comme 
autrement,  en  toutes  maniftres  ft  lui  possibles;  voulans,  pour  ce,  le 
traicter  en  tous  ses  affaires,  favorablement  et  en  toute  doulceur,  avons, 
de  nostre  certaine  science,  plaine  puissance  et  auctoritft  royal,  en  tant 
que  besoin  en  est,  et  par  l’advis  et  meures  deliberations  desdiz  sei- 
gneurs de  nostre  sang  et  desdiz  gens  de  nostre  grant  conseil,  pour  ce 
assemblez  en  grant  nombre,  dedairft  et  dftclairons,  par  ces  prftsentes, 
lesdictes  terres  et  seigneuries  ft  lui  competer  et  appartenir,  aux  tfitres 
et  moyens  dessus  declairez,  et  nostredit  don  et  transport,  ainsi  fait 
desdictes  choses  ft  nostredit  cousin  et  connestable,  estre  bon  et  valable, 
et  icelui  avons  confermft,  ratifie  et  approuvft,  confermons,  ratiflons  et 
approuvons,  en  tant  que  besoin  en  seroit,  par  cesdictes  prftsentes,  en 
voulant  et  ordonnant  icelui  nostre  cousin  et  sesdiz  hftritiers  maslcs 
paisiblement,  et  aussi  nostredit  neveu  de  Bretaigne  et  sesdiz  hdritiers 
masles,  en  la  condition  dessusdicte,  joir  et  user  doresenavant  desdictes 
terres  et  seigneuries  contenues  et  declairftes  oudit  transport,  tout 
selon  la  forme  et  teneur  d'icelui,  et  tous  empeschemens  et  proefts  au 
contraire  faiz  et  commanciez  par  noz  procureur,  advocaz  et  autres 
noz  justiciers  et  officiers,  voulons  estre  ostez,  et  tout  ce  qui  auroit  estft 
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fait  ou  prejudice  de  nostredit  cousin  et  connestable,  adnnllons  et  voulons 
cesser  et  estre  mis  aunAant;  A tous  lesquelx  avonsde  ceimposAet  im- 
posons  perpAtuel  silence,  en  dAcernant,  oultre,  que  nostre  dit  cousin, 
A cause  desdictes  choses,  sera  par  nous  receu,  touteffois  que  par 
nous  (pour  par  lui?)  requis  en  serons  (sic)  (pour  sera?)  en  nosdiz  foy 
et  ho  inmage.  Si,  donnonsen  mandement,  parces  mesmes  presenles,  i 
noz  amez  et  feaulx  conseillers,  les  gens  tenans  nostre  parlement  et 
qui  tendront  ceulx  A venir,  les  gens  de  noz  comptes  et  trAsoriers  el  & 
tous  noz  autres  justiciers  et  ofliciers,  ou  A leurs  lieuxtenans  et  A chacan 
d’eulx,  si  comme  A lui  appartendra,  que  de  nostredit  don  et  trans- 
port et  de  nostre  prAsente  dAclaracion,  ordonnance  et  ratificacion 
facent,  seuffrent  et  laissent  nosdiz  cousin  et  neveu  et  leurs  diz  faoirs 
masles  joir  et  user  plainement  et  paisiblement,  en  tant  que  A noos 
touche  et  peut  toucher,  par  la  forme  et  maniAre  que  dessus  est  dit, 
sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait  ne  donnA,  ores,  he  pour  le  temps 
A venir,  aucun  dcstourber  ou  empeschement  au  contraire,  en  quelqae 
maniAre  ne  soubz  quelle  couleur  que  cc  soit,  et  que  tous  empesche- 
mens  qui,  de  par  nous,  ont  estA  mis  Asdictes  terres  et  seigneuries  os- 
tent  et  facent  cesser.  Mandons  aussi  A nosdiz  procureur  et  advocas, 
et  A chacun  d’eulx  estroictement  enjoignons  que,  dudit  procAs  par 
eulx  commanciA,  comme  dit  est,  se  dAsistent  et  dApartent  du  tout, 
sans  plus  aucunement  y procAder,  ne  tenir,  A cause  de  ce,  nostre  dit 
cousin  en  procAs,  car  ainsi  nous  plaist  il  ct  voulons  estre  fait,  de 
grAce  spAcial,  se  mestier  est,  nonobstant  ledit  procAs  et  tout  ce  qui 
s'en  est  ensuy,  nonobstant  aussi  1'interdiccion  par  nous  faicte  de 
non  alienner  ne  mectre  lesdictes  choses  hors  de  noz  mains,  ne  de 
les  sAparer  Hors  des  terres  et  seigneuries  ausqueles  elles  furentan- 
nexees  par  le  contract  fait  entre  nous  et  ledit  Larcevesque,  et  qoeli- 
conques  lectres  surreptices  impAtrAes,  ou  A impAtrer,  A ce  contnires. 
En  tesmoin  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  A ces  prAsentes. 
DonnA  A Tours,  le  ix«  jour  d’avril,  l’an  de  grAce  mil  CCC  XXX 1111,  aunt 
Pasques,  et  de  nostre  rAgne  le  xm\  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  sod 
conseil,  ouquel  messeigneurs  le  due  de  Bourbon  et  Charles  d’Anjou, 
Yous,  le  conte  de  Vendosme,  l’arcevesque  de  Vienne,  les  Avesques  de 
Poictiers,  de  Magalonne  et  de  Maillezays,  le  bastairt  d’OrlAans,  les 
marAchauIx  de  Rieux  et  de  La  Fayette,  le  maistre  des  arbalestriers, 
les  sires  de  Bueil,  de  Gaucourt  et  de  TrAves,  messires  Bertrant  de 
Beauvau,  Hugues  de  Noer  et  Loys  de  Tromagon,  maistres  Renierde 
Boulligny,  Jehan  Chastenier  et  Jehan  Fournier  et  plusieurs  autres 
estoient. 

« Bcdk.  » 

Et  au  do*  estoit  escript : lecta  et  publicata  in  curia  parliamenti,  de 
expresso  precepto  regis,  ore  facto,  quinta  die  marcii,  anno  Domioi 
millesimo  CGCO°  XXXVt®  (et  non  1434,  comme  dans  K.  184). 

Blois. 

(X1^  8604,  f09  1*26-128.  Copie,  pas  toqjours  exacte,  dans  le  cartoo 
1L  184,  liasso  1,  n°  21.  Ce  document  se  trouve  aussi  aux  archives  de 
la  Loire-InfArieure,  cass.  38,  E,  105.) 
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C'est  settlement  le  5 mars  1436  qne  le  parlement,  sur  l’ordre  formal 
da  roi,  enregistra  cette  troisiAme  donation.  DAs  lors,  le  connAtable 
put  jouir  de  cette  succession  qui  lui  avait  suscitA  tant  d’embarras.  En 
join  et  en  juillet  1436,  il  Atait  encore  en  procAs  avec  J.  de  Roche- 
chouart,  seigneur  de  Mortemart,  et  Jeanne  de  Torsay,  sa  femme.  Ils 
rAclamaient  A Richemont  une  rente  de  260  1.  t.  sur  Gh&lelaillon, 
rente  qui  appartenait  A Jean  d*Argenton,  aieul  maternel  de  Jeanne 
de  Torsay.  Le  co unstable , qui  Atait  alors  A Arras,  opposa  des  lettres 
d’etat  et  demanda  que  l’affaire  fAt  remise,  afin  qa’il  pftt  y assister, 
car  il  s’agissait  de  200  1.  t.  de  revenus,  •<  qui  est  grosse  chose  » 
(X1*  9200,  f°»  243  v°,  270,  au  mardi  l®r  juin  et  au  lundi  18  juillet  1435 ; 
ci-dessus,  p.  460,  note  6).  Si  200  1.  t.  Ataient  alors  grosse  chose , que 
faut-il  done  dire  des  revenus  de  la  succession  entiAre  de  J.  Larche- 
v&que?  On  sait,  par  un  autre  document  de  l’Apoque  (X1*  4791,  f°*  277 
v«-278j,  que  la  seule  chAtellenie  de  Youvant  valait  de  trois  A quatre 
mille  livres. 

Enlin  on  a vu  (ci-dessus,  p.  451)  que  cette  mAme  succession  fut 
donnAe  par  le  roi  au  b&tard  d’OrlAans,  pour  en  jouir  aprAs  la  mort 
d’Artur  III,  qui  n’avait  pas  d'hAritier  lAgitime  (X1*  8605,  204  v«-205, 

piAce  qui  rappelle  anssi  les  di verses  phases  de  cette  affaire).  Le  due 
de  Bretagne  Pierre  II,  qui  devail  succAder  A son  oncle  Artur  dans  cet 
heritage,  Atant  mort  avant  lui,  la  riche  succession  de  J.  LarchevAque 
revint  donc  A Dunois  (BA1.  Ledain,  Hist . de  Partfienay , p.  251  et  suiv.). 


XIII 

RICHEMONT,  NOMM&  CAPITA INE  G£n£RAL  PAR  CHARLES  YI, 

EST  ENVOY&  CONTRE  J.  LARCHEVAQUE  (1415,  juin)  [p.  40]. 

Dans  la  riche  collection  des  titres  scelUs  de  Clairambault,  on  trouve 
des  documents  qui  font  connattre  les  noms  des  chevaliers  et  des 
Acuyers  envoyAs,  en  1415,  contre  J.  LarchevAque,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Richemont,  nommA,  par  le  roi,  capitaine  genAral.  Ge  sont 
les  quittances  de  sommes  payAes,  vers  la  fin  de  juin  1415,  A ces  sei- 
gneurs et  A leurscompagnies, pour  leur  entrAe  en  campagne. Tels sont: 

Eynat  d’Antin,  Acuyer,  et  sa  compagnie  (Clairambault,  t.  5,  f.  201). 

Guillaume  Baron,  Acuyer  et  sa  compagnie  (t.  10,  f*  581). 

Thibault  Barrabes,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  10,  P 581). 

P.  Boschier,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  15,  f*  1039). 

L.  d’AllesoIles,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  39,  f°  2889). 

J.  de  DercA,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  40,  P 2979)* 

G.  de  La  Forest,  chev.  bachelier,  avec  sa  compagnie  (t.  48,  f°  3629). 

Jacob  du  Fou,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  49,  P 3657). 

J.  Guymar,  Acuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  56,  P 4293). 

Gh.  de  Mauny,  chev.  bachelier,  avec  sa  compagnie  (t.  72,  P 5629). 
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J.  de  Murat,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  79,  f®  6229). 

J.  de  St-Nazar,  dcuyer,  avec  sa  compagnie- (t.  80,  f®  6293). 

Bertrand  Nicole,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  81,  f*  6355). 

Antoine  du  Pelle,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  84,  f®  6601). 

Perrot  Pernaulx,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  85,  f®  6661). 

Et.  de  Soley,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  104,  f®  8063). 

David  Tanac,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  105,  f*  8165). 

P.  de  La  Touche,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  106,  f'  8290). 

J.  de  Vardze,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  109,  f®  8549). 

Et.  de  Verridres,  dcuyer,  avec  sa  compagnie  (t.  112,  P 8737). 

Les  quittances  de  ccs  capitaines  sont,  pour  la  plupart,  dalees  da 
25  juin.  Elies  sont  presque  toutes  conQues  dans  les  mdmes  termes,  et 
il  suffira  d’en  donner  ici  une  seule,  comme  exemple  : 

€ S&client  tuit  que  je,  Jacob  du  Fou,  escuier,  confesse  avoir  eu  et 
receu  de  Macd  Hdron,  trdsorier  des  guerres  du  roy  mon  seigneur,  la 
somme  de  cccxv  1. 1.  en  prest  et  paiement,  sur  les  gaiges  de  moy  et 
de  vint  autres  escuiers  de  ma  compaignie  desserviz  et  A desservir,  ou 
service  du  dit  seigneur,  pour  mectre  cn  sa  subjection  et  rdduire  4 
son  obeissance  le  seigneur  de  Partenay,  tous  ses  alliez,  aidaos  ou 
complices,  et  partout  ailleurs  oh  il  plaira  au  dit  seigneur  ordonner, 
en  la  compaignie  et  soubz  le  gouvernement  de  monseigneur  le  conU 
de  Richemont,  capitaine  g&n&ral,  et  du  nombre  des  gens  d’armes  et 
de  trait  k lui  par  le  dit  seigneur  ordonnez,  pour  faire  ce  que  dit  esL 
De  laquelle  somme  de  cccxv  1.  t.  et  pour  la  cause  dessus  dicte,  je  me 
tien  pour  content  et  bien  paid  et  en  quicte  le  roy  nostre  dit  seigneur, 
le  dit  trdsorier  des  guerres  et  tout  autre  qu’il  appartient.  Tesmoio 
nostre  seel  cy  mis,  le  xxiv°  jour  de  juing,  Tan  mil  quatre  cens  et 
quinze  » (Clairambault,  t.  49,  f°  3657). 

L’expddition  de  Richemont  dura  j usque  vers  le  milieu  d’oetobre, 
car  on  voit,  dans  un  document  publid  par  D.  Lobineau  (Hist,  de  Bre- 
tagne, II,  col.  903),  qu’il  ordonna,  le  10  octobre,  de  payer  des  gens 
de  guerre  qui  dtaient  avec  lui  au  sidge  de  Parthenay.  Il  n’eut  que  le 
temps  de  revenir,  pour  prendre  part  a la  bataille  d'Azincourt,  le 
25  octobre  (voy.  ci-dessus,  p.  40-43).  11  paratt  que  Richemont  paya 
de  ses  propres  deniers  les  frais  de  Texpddition  contre  J.  Larchevdque 
(voy.,  h l’append.  XII,  les  lettres  du  9 avril  1435). 


XIY 

LETTRES  DU  REGENT  CHARLES  A JEAN  DE  BRETAGNE,  COMTE  DE  PE5- 
THIEVRE,  ET  A CHARLES,  SEIGNEUR  D’AVAUGOUR,  POUR  LEUR  RE- 
COMMANDER DE  BIEN  GARDER  LE  DUC  DE  BRETAGNE  ET  SON  FR&RE 

Richard  (16  mars  1420,  n.  s.)  [voy.  ci-dessus,  p.  53]. 

Charles,  Biz  du  Roy  de  France,  rdgent  le  royaume,  Daulphin  de 
Viennois,  due  de  Berry  et  de  Touraine,  et  conte  de  Poictou,  k nai 
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trts  chiers  et  amez  cousins,  )e  conte  de  PcnthiAvre,  Jehan,  seigneur 
de  Laigle,  et  Charles,  seigneur  d’Avaugour,  frAres,  salut  et  dileccion. 
Comrae,  pour  rAsistier  et  pourveoir  de  yostre  part  et  en  nostre  absence 
a la  dampnable  entreprinse  des  anciens  ennemis  de  ce  royaume,  les 
Anglais,  qui,  puis  aucun  temps,  y sont  descenduz,  oh  ilz  ont  fait  moult 
de  dommages  et  usurps  plusieurs  des  terres  et  seigneuries  de  Mon- 
•seigneur,  espAcialment  ou  pays  de  Normendie,  et  tout  par  le  port, 
faveur  et  dissimulacion  d'aucuns  seigneurs,  vassaulx  et  subgez  de  ce 
dit  royaume,  nous,  confians  A plain  de  la  grant  loyautiA,  puissance, 
bonne  affection  etvolontiA  de  vous,  nostre  dit  cousin  de  Penthevre, 
vonseussionsnaguaires,  par  nos  lectres  patentes,  fait,  commis,  ordonnA 
et  establi  lieutenant  et  cappitaine  gAnAral  de  mon  diet  seigneur  el  de 
nous  6s  pays  d’Anjou,  du  Maine  et  autre  part,  en  la  marche  de  Ber- 
taigne,  et  donnA  plain  povoir  de  faire  tout  ce  que  cognoislroyez  estre 
an  bien  et  prouffit  de  mon  dit  seigneur  et  A la  conservacion  de  sa 
seigneurie,  en  usant  de  laquelle  commission  et  puissence  soil  venu  A 
vostre  cognoissence  que  beau  frAre  de  Bertaigne,  tant  en  sa  personne 
que  autrement,  en  plusieurs  manures,  et  par  le  moyen  de  ses  terres, 
seigneuries  et  pais,  a publiquement  et  notoirement  favorisA  les  diets 
anciens  ennemis,  tant  en  ce  que,  sans  le  congiA  de  mon  diet  seigneur 
et  de  nous,  il  aprins  avec  ice u lx  ennemis,  despuis  leur  descente  en  cc 
dit  royaume,  abstinence  de  guerre,  pour  luy,  ses  terres  et  subgez,  et  ne 
leur  a donnA  ne  souffert  estre  fait  ou  donnA  par  les  siens  aucun 
empeschement,  rAsistence  ou  destourbicr,  jaqoit  ce  que  A son  veu  et 
sceu,  et  joignent  de  son  pais,  iceulx  ennemis  ayent  conquis  sur  mon 
diet  seigneur  et  autres  ses  parens  et  yassaulx  plusieurs  terres  et  sei- 
gneuries, et  mesmement  celles  de  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  cousin, 
le  due  d'Alan$on,  propre  nepveu  d'icelluy  nostre  frAre,  sans  y avoir 
mis  ne  soy  esforciA  de  mectre  aucune  provision,  comme,  par  ce  qui 
pis  est,  que,  par  cris  et  deffenses  pupliques,  il  avoit  fait  crier  et  deffen- 
dre  en  ses  diets  pais,  ce  que  faire  ne  luy  lAsoit,  que  aucuns  de  ses 
vassaulx  et  subgez  ne  alassent  ou  venissent  au  mandement  et  service 
de  mon  diet  seigneur  et  de  nous,  A rencontre  de  nos  dits  ennemis,  sur 
peine  de  confiscacion  de  corps  et  de  biens,  et  ceulx  qui,  oultre  sa  def- 
ense, pour  acquicter  leurs  loyauliez  y estoient  venuz  et,  depuis,  puniz 
et  comme  du  tout  destruiz,  et  par  plusieurs  fois,  sans  le  grA,  consen- 
tement  ou  voulente  de  mon  diet  seigneur  et  de  nous,  a estA  nostre 
dit  frere.  en  sa  personne,  par  devers  les  diz  ennemis  et  mesmes  par 
devers  nostre  adversaire  cTAngleterre,  A Rouen  et  ailleurs,  oh  il  a fait 
avecques  lui  plusieurs  secrAtes  aliances  et  confAdAracions,  A l’encontre 
de  la  souver&inetA  et  seigneurie  de  mon  diet  seigneur,  en  y faisant 
aussi  part&ge  et  division  de  ceste  seigneurie,  pour  en  dAbouter  du  tout 
mon  diet  seigneur  et  nous,  et  en  bien  dAmonstrant  la  faveur  et  affec- 
cion  desordonnAe,  avecques  les  dampnables  promesses  et  convenances 
qu'il  avoit  A yceulx  ennemis,  leur  a fait  administrer  en  ses  diz  pais 
toutes  nAcessitez,  comme  harnois,  chevaulx,  artilleries,  blAs,  vins  et 
autres  vivres,  et,  en  ce  et  autrement,  leur  a donne  toute  faveur,  A la 
grant  desplesence  toutes  voyes  des  bons  preudes  hommes,  barons, 
nobles  et  autres  du  dit  pais  de  Bertaigne,  lesquels,  pour  la  crainte  de 
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luy,  ny  ont  ousd  contre  ester  ne  mectre  le  remdde  tel  qoe  bien  eussent 
voulu,  et,  pour  ce,  pour  la  trds  grant  et  amdre  despleseuce  de  caer 
que  avoyes  et  bien  devoyes  avoir  de  toutes  ces  chouses,  reeordans  aussi 
et  ayans  bien  en  memoyre  comment  nostre  dit  frdre,  persdvdraot  en 
sa  malvaise  voulentd,  avoit,  par  ses  ambassadeurs  et  autrement,  empes- 
chid  et  destourbid  l’armde  d’Espaigne,  qui,  la  saison  passde,  dtoit  deli- 
bdrde  pour  venir  au  service  de  mon  dit  seigneur  et  de  nous;  s'efforee 
auxi  d empeschier  la  descente  de  l’armde  d’Escoce,  k prdsent  estant  eo 
nostre  service,  et,  en  contempnant  les  personnes  de  mon  dit  seigneur 
et  de  nous,  et  mescognoissant  l'amour,  rdvdrance  et  obdissence  quit 
doit  et  esltenuz  de  faire  A mon  dit  seigneur,  comme  k son  souverain, 
et  k nous,  comme  son  seul  (llz  et  hdritier,  reprdsentans  sa  personne 
et  rdgent  son  royaume,  s’est  continueleraent,  tant  en  ses  escriptures 
comme  on  fait  de  ses  monoyes,  qu’il  a fait  faire  et  forgier  en  ses  pays 
et  autrement,  en  plusieurs  manidres,  ddmonstrd  et  maintenu  par  son  > 

1 comme  k mon  dit  seigneur  ou  k nous,  sans  y garder 

l’ordre  * ne  les  droiz  seigneuriaux  de  mon  dit  seigneor,  et,  noo 

content  de  ce,  ne  des  favours  ainsi  par  luy  donndes  aux  dits  ennemis, 
a semblablement,  en  diverses  m&nidres,  portd  et  favorisd  le  fait  et  parti 
des  subgetz  de  ce  royaume  rebel  les  et  ddsobdissans  k mon  dit  seigneur 
et  k nous ; vous,  voyans  et  considdrans  que  autrement  que  par  voye 
de  fait,  ne  povoit  estre  pourveu  ou  remddid  aux  inconveniens  qni  par 
la  dampnable  entreprinse  de  nostre  frdre,  estoyent  vr&isemblablement 
tailiiez  de  ensuir  a la  grant  sole  (?)  et,  par  aventure,  total  destrucdoo 
de  ceste  dicte  seigneurie,  envers  laquelle  vous  et  les  vostres,  sans 
variacion  aucune,  vous  estes  tousjours  tant  ldalment  et  grandement 
gouvernds  et  acquittds,  considdrans  aussi  la  grande  proximictid  de 
lignage  dont  vous  atenez  k mon  diet  seigneur  et  k nous,  et  rnesme* 
ment  a nostre  trds  chidre  et  trds  amde  compaigne,  la  Daulriune,  par 
quoy  et  autrement  estoyez  tenuz  et,  non  sans  cause,  bien'fiectez  de 
pourveoir  et  rdsistier  aus  diz  inconvdniens,  ayez,  puis  naguaires,  eo 
la  compaignie  de  nostre  dit  cousin  d’Avaugour,  vostre  frdre,  prins  et 
arrestd  icelluy  nostre  frdre,  et  semblablement  nostre  cousin  Riehait 
son  frere,  pour  ce  que  bien  savoyez  que  autresfois  s'estoit  mis  en 
armes  et  sur  les  champs  pour  vous  combatre,  pour  tant,  que,  par 
nostre  ordonnance  vous  estoyez  mis  sus  pour  nous  venir  senrir,  a 
Tencontre  des  diz  anciens  ennemis;  en  faisant  laquelle  prinse  et  arrest 
avez  bien  ddmonstrd  la  grant  ldautid  et  bon  vouloir  que  avez  envers 
mon  diet  seigneur  et  nous  et  la  couronne  de  France;  et  il  soit  ainsi 
que  nous,  au  pldsir  de  nostre  seigneur,  ayons  forme  propos  et  soyons 
du  tout  ddlibdrez,  toutes  autres  chouses  arridres  mises,  de  pourveoir 
sur  les  chouses  devant  dites  par  manidre  que  ce  soit  ou  bien,  honour 
et  prouffit  de  mon  dit  seigneur  et  de  nous  et  vous  aussi  et  de  tont  ce 
royaume,  savoir  vous  faisons  que,  nous,  pour  les  causes  et  resons 
devant  tonchides,  iceulx  nos  frdres  et  cousin  de  Bertaigne  et  chascon 
d’eulx,  avons  fait  etconstitud,  faisons  etconstituons,  par  ces  prdsentes, 
noz  prisonniers  et  les  avons  prins  et  prenons  en  nostre  main.  Si,  vous 
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mandons  et  commandons,  en  commectant,  ei  mestier  est,  et  A chascun 
de  vous,  sur  toute  la  loyautiA,  obAissance  et  fldAlitA  que  devez  A mon 
dit  seigneur  et  A nous,  que  les  personnes  de  noz  diz  frAre  et  cousin 
ainsi  par  vous  prinses  et  dAtenues,  vous,  en  vos  personnes,  si  mestier 
est,  et  autrement,  comme  vous  verrez  le  besoign,  gardes  et  faictes 
gardier,  de  jour  et  de  nuit,  A trAs  grant  soing  et  cure,  et  en  telle  dili- 
gence, avec  toute  seurtA  et  puissance  qu’ilz  ne  puissent  estre  dAlivrez 
en  quelque  maniAre,  afin  que,  A nostre  venue  et  retour  vers  les  par- 
ties de  part  dela,  qui  sera  brief,  au  plAsir  de  Dieu,  nous  en  puissiez 
rendre  bien  compte  et  que  par  eulx  puissions  estre  advertiz  des 
entreprises  et  crimmes  (?)  de  nostre  dit  adversaire  et  des  diz  rebelles 
et  dAsobAissans  A mon  dit  seigneur  et  A nous,  et,  au  seurplus,  faire 
et  donner  tel  appoinctement  que  les  bons  subgez,  nobles,  et  autres 
' du  dit  pays  de  Bretaigne  puissent  servir  mon  dit  seigneur  et  nous,  A 
Tencontre  des  diz  ennemis  et  autrement  faire  leur  devoir  envers  ceste 
seigneurie,  comme  nous  savons  qu’ilz  y ont  entiAre  voulentA;  et,  en 
cas  que  aucuns  se  vouldroyent  enforcier,  en  nostre  absence,  de  pro- 
cAder,  en  ceste  occasion,  par  voye  de  fait,  A Tencontre  de  vous  ou  des 
vostres,  nous,  par  ces  mesmes  prAsentes,  mandons  et  commandons  A 
tous  lieutenans,  mareschaulx,  maistre  des  arbalestriers,  amiral,  cap- 
pitaines  de  gens  d’armes  et  de  trait,  seneschalx,  baillifs  et  tous  autres 
justiciers,  vassaulx  et  subgez  de  mon  dit  seigneur  et  nostres,  prions 
et  requ  Arons  tous  autres  que  en  ce  vous  ay  dent  et  sccourent,  par 
toutes  voyes  et  raaniAres  A eulx  possibles,  sans  riens  y espargner,  car 
en  ce  les  soustiendrons,  porterons  et  advouherons  en  touz  endroiz. 
Mandons  aussi  A tous  cappitaines  et  gardes  de  bonnes  villes,  citiez, 
chaste aux,  forteresses,  pons,  ports,  passages  et  destretz  de  ce  dit 
royaume  que  A vous  et  A tous  ceulx  de  vostre  compaignie,  service  et 
adveu  donnent,  en  ce  cas,  passage,  retour,  recept,  reffuge,  vivres  et 
toutes  autres  chouses  nAcessAres,  de  jour  et  de  nuyt,  et  tout  ainsi  que 
A nostre  propre  personne,  toutes  et  quantes  fois  que  requis  en  seront. 

Done  A en  la  citA  de  Carcassonne,  soubz  nostre  seel,  ordonnA  en 
Tabsence  du  grant,  le  xvi*  jour  de  mars,  Tan  de  grAce  mil  quatre  cens 
et  dix  neuf.  Ainsi  signA,  par  monseigneur  le  RAgent  Daulphin,  en  son 
grant  conseil. 

VlLLEBRESME. 

(Archives  des  Basses-PyrMes,  E,  640.  Copie  sur  parchemin  postA- 
rieure  de  quelques  jours  A Toriginal.  II  y a une  copie  moderne  de  ce 
document  dans  Doat,  t.  161,  f°*  53-58,  avec  les  mAmes  lacunes.) 


XV 

DON  DU  COMTti  D^TAMPES  A RICHARD  DE  BRETAGNE  (1421,  8 mai) 

[p.  61,  231,  384] 

Ce  comtA  appartenait  au  due  de  Berry,  qui  le  donna,  en  1387,  A 
son  frAre,  Philippe  le  Hardi.  II  passa  ensuite  A Jean  sans  Peur ; mais, 
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aprAs  l’assassinat  de  L.  d’OrlAans  (1407),  le  due  de  Berry  rAvoquala 
donation  qu’il  avait  faite  et  reprit  le  comtA  d'Etampes.  Pendant  1& 
guerre  entre  les  Bourguignons  et  les  Armagnacs,  ii  permit  A Ch.  d’Or- 
14a ns  de  mettre  garnison  dans  Etampes.  En  1411,  le  due  de  Bour- 
gogne Tint  lui-raAme,  avec  le  Dauphin,  assiAger  cette  ville,  qui  fat 
prise  le  1 5 dAcembre , malgrA  la  vaillance  de  son  capitaine,  L.  de 
Bosredon  (Fr.  26038,  n®  4584). 

Jean  sans  Pear  ne  cessa  de  rAclamer  le  comtA  d’Etampes.  Par  le 
traild  de  Pouilly  (1419),  le  Dauphin  lui  en  reconnut  la  possession,  et 
ce  traitd  fut  con  firm  6 par  Charles  VI,  le  19  juillet  {Moreau,  1425, 
n**77  ■,  b,  78,  79;  Ordonn .,  XII,  264).  AprAs  le  traitA  de  Troyes,  le  Dau- 
phin, ne  gardanl  plus  aucun  management  envers  Philippe  le  Bon, 
donna  le  comtA  d’Etampes  A Richard  de  Bretagne,  frAre  de  Jean  V 
et  de  Richemont  (8  mai  1421). 

Plus  tard,  Charles  VII  con  firm  a ce  don,  par  lettres  du  mois  d’oe- 
tobre  1425.  (Ces  lettres  de  1421  et  de  1425  sont  aux  Arch,  de  la 
Loire-InfArieure,  cass.  11,  E,  31;  les  Preuves  de  I'Hist.  de  Bretagne 
ne  contiennent  que  les  lettres  de  1425.)  NAanmoins  Philippe  le  Bon 
garda  le  comtA  d’Etampes,  qu’il  cAda,  en  1434,  A son  cousin  Jean  de 
Bourgogne,  comte  de  Nevers  (fils  de  Philippe,  comte  de  Nevers,  tu4 
k la  bataille  d’Azincourt,  et  de  Bonne  d’Artois),  dont  il  avait  epons£ 
la  mArc,  en  1422.  (Anselme,  I,  238.)  Dans  un  train  qu’il  conclut,  la 
mAme  annAe  (1434,  17  septembre),  avec  Jean  de  Bourgogne,  Riche- 
mont laissa  prendre  k celui-ci  le  titre  de  comte  d’Etampes.  II  anut 
alors  un  trop  grand  intArAt  k manager  la  maison  de  Bourgogne  pour 
soulever,  sur  ce  point,  une  discussion  irritante  (voy.  Append . LIT. 
Au  congrAs  d’ Arras,  on  s’occupa  de  cette  question,  sans  la  rAsoudre. 
Richard  de  Bretagne  n’en  conti nua  pas  moins  de  s’intituler  comte 
d’Etampes,  corarae  Jean  de  Bourgogne,  son  compAtiteur.  AprAs  la  mort 
de  Richard  (1438),  son  fils  Francois  porta  aussi  ce  titre  et  rAclama  le 
comte  d'Etampes.  Le  30  dAcembre  1441,  Marguerite  d'OrlAans,  comme 
tutrice  de  son  fils  Francois,  rendit  hommage  au  roi  pour  le  comti 
d’Etampes  (A.  Longnon,  Les  limites  de  la  Franee9  etc.,  dans  la  Row 
des  questions  histor .,  t.  XVIII,  p.  533,  note  2). 

Quand  Ch.  d’OrlAans  eut  abandonnA  la  coalition  fAodale,  pour  se 
rAconcilier  avec  le  roi,  en  1442,  Francois  de  Bretagne,  qui  Atait  son 
neveu,  par  sa  mAre,  profita,  comme  lui,  de  cette  defection.  Charles  YU, 
peu  satisfait  de  Philippe  le  Bon  et  n’ayant  plus  k le  manager  autant 
qu’avant  le  traits  d’ Arras,  confirma,  en  juin  1442,  la  donation  qu’il 
avait  faite  k Richard  de  Bretagne  (Arch,  de  la  Loire-InfArieure, 
cass.  34,  E,  93)  et  ordonna,  peu  aprAs,  k J.  de  Bourgogne  de  restituer 
le  comtA  d’Etampes.  J.  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  et  Philippe 
le  Bon  s’opposArent  A l'entArinement  des  lettres  du  roi  (X1*  4799,  au 
mardi  20  novembre  1442,  f°  146  v°,  au  jeudi  24  janvier  1443, 
f®  v°).  Alors  s'engagea,  devant  le  parlement  de  Paris,  an 
procAs  interminable  .(X1®  1482,  f°*  189  v°,  237,  au  jeudi  12  de- 
cembre  1443).  Au  bout  de  trente  ans,  le  parlement  rendit  un  arrAt 
qui  ordonnait  la  reunion  du  comtA  d’Etampes  au  domaine  royal. 

En  rAsumA,  Richard  et  Francois  de  Bretagne,  malgrA  la  bonne  vo- 
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lont6  de  Charles  VII,  n’avaient  jamais  eu  que  le  tit  re  de  comtes 
d’Etampes. 

Voir  Max.  de  Mont-Rond,  Essai  hist . sur  la  ville  (FlZtampes , Etam- 
pes,  1836-1837,  in-8°,  t.  II,  p.*5-22.  Voir  aussi  le  traitA  conclu  k Nantes 
le  18  mai  1424,  articles  vm  et  ix,  dans  M.  de  Beaucourt,  Hist,  de 
Charles  VII,  II,  354-355,  et  le  traits  d’ Arras,  de  1435  (ci-dessus,  p.  231). 


XVI 

SERMENT  DE  FID&LIT&  PR£t6  PAR  LE  COMTE  DE  RICDEMONT  AU  DUC 

DE  BRETAGNE  ET  A SON  FILS  (1422,  5 aout)  [p.  67,  455,  note  3], 

Nous,  Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont  et 
d’lvry,  promectons  et  jurons,  en  parole  de  loyal  chevalier  et  par  la 
foy  et  serement  de  nostre  corps,  de  vouloir  et  procurer  et  pourchasser 
& tout  nostre  pouvoir  le  bien,  honeur  et  prouffit  de  monseigneur  le  due 
nostre  fr&re,  de  monseigneur  le  conte  de  Montfort,  son  filz  ainsnA,  et 
de  ses  autres  enffans  malles  (sic)  et  de  leur  aider  et  secourir  de  nostre 
puissance  k garder  leur  principaulte  et  duchi6  de  Bretaigne  et  leurs 
terres  et  seigneuries  vers  tous  et  contre  to  us  qui  peuvent  vivre  et 
moorir,  leur  dommage  eschever,  et,  se  nous  savons,  ou  nous  vient  k 
cognoissance  aucune  chose  qui  leur  feust  A dommage  ou  deshoneur 
de  leurs  personnes,  ou  de  leurs  terres  ou  seigneuries,  le  leur  r6v61er 
et  mectre  peine  a l’eschever,  en  tout  ce  que  nous  pourrons,  et  envers 
nostre  dit  seigneur  et  frfcre  et  mes  diz  seigneurs  ses  enffanz  nous 
porter,  en  toutes  choses,  comme  bon,  vray  et  loyal  frAre  et  ce  tenir 
ferme  et  accomplir  loyaument  et  en  bonne  foy,  sans  jamais  faire  ne 
venir  k 1’encontre.  Gn  tesmoing  de  ce,  nous  avons  pass6e  ceste  pr6- 
sente  cedule  de  nostre  main,  pour  maire  fermetd  et  sce!16  de  nostre 
scell,  le  cinqesme  (sic)  d’aoust, .Tan  mil  quatre  cens  vingt  et  deux. 

Artur. 

Par  monseigneur,  de  son  comman dement : 

J.  DE  CHATEAUGIRON. 

(Original  aux  Arch,  de  la  Loire-InfArieur,  cass.  57,  E,  147.  Copie 
aux  Arch,  du  minist&re  des  aff.  Atr.,  t.  362,  f°  68  v°). 


XVII 

CHARLES  VI  S’ENGAGE  ENVERS  LE  DUC  DE  BRETAGNE  A NE  POINT 
TRAITER  SANS  SON  CONSENTEMENT  AVEC  LE  DAUPHIN  (1422,  8 OC- 
tobre)  [p.  69]. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces 
pr&entes  lectres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  considArans 
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les  crimes,  fautes  et  delitz  commis  et  perpetrez  par  Charles,  soy  disant 
Dalphin  de  Viennoys,  A l'encontre  de  nous  et  notre  souverainetA  et  aussi 
contre  la  personae  de  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  fils  le  due  de  Bre- 
taingne,  lequel  a autreffois  fait  prendre  el  emprisonner  et,  de  rechief, 
commands  A prendre  et  faire  murdrir  et  tuer,  corame  entendu  avons, 
pour  lesquelles  causes  icellui  nostre  filz  de  Bretaingne  a Ate  grande- 
ment  injuriA  et  intAressA  et  ne  se  doivent  tels  Anormes  cas,  crimes  et 
dAlitz  passer  ne  tolArersans  deue  punicion  et  reparacion,  et,  enregarf 
a ce  que  iccllui  nostre  filz  a jurt  la  paix  final  et  perpttuele  derni&re 
faicte  entre  nous  et  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  filz,  le  roy  d*  Angle- 
terre,  pour  nous  et  lui  et  les  royaumes,  pais  et  subgez  de  nous  et  de 
lui,  avons,  par  I’advis  et  dAlibAracion  de  nostre  trAs  chier  et  trAs  am6 
cousin,  le  due  de  BedfTord  et  des  gens  de  nostre  grant  conseil,  promis 
A nostredit  filz  de  Bretaingne  et  promectons,  par  ces  prAsentes,  en 
bonne  foy  ct  parole  de  Roy,  que  avec  le  dit  Charles,  soy  disant  Dal- 
phin, ne  ceulx  de  sa  partie  nous  ne  ferons  traictiA,  appointement,  on 
accord,  sans  l’advis  et  consentement  de  nostredit  filz,  le  due  de  Bre- 
taingne,  et  qu’il  y soit  comprins,se  bon  lui  semble.  En  tesmoingde  ce, 
nous  avons  faict  mectre  nostre  seel  A ces  prAsentes.  DonnA  A Paris,  le 
viii*  jour  d'oetobre,  l'an  de  grace  mil  quatre  cens  vint  et  deux  et  de 
nostre  rAgne  le  quarante-troisiAme. 

Par  le  roi,  en  son  conseil : 

De  Rixel. 

(Original  aux  Arch,  de  la  Loire-InfArieure,  cass.  34,  E,  93.  Copie  aux 
Arch,  des  Aff.  Atr.,  t.  362,  f*  69.) 


XVIII 

VOYAGE  DE  RICHEMONT  A ANGERS  (1424,  6 OCtobre)  [p.  85]. 

Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont  et  dlvry,  a 
nostre  amA  trAsorier,  Jamet  Lamoureux,  salut.  Savoir  vous  faisonsque, 
pour  cest  nostre  prAsent  voiaige  d’ Angers,  par-devers  le  roy,  nous 
avons  ordonnA,  conclut  et  dAlibArA  mener  avecques  nous,  pour  nous 
conduire  et  accompaigner  oudit  voiaige,  le  nombre  et  quantite  des 
chevaliers,  escuiers,  cappitaines  et  gens  d’armes  cy-dessus  nommez ", 
et  declairez  qui  sont  en  nombre  neuff  bannerez,  douze  chevaliers, 
comptez  Roland  Madeuc  et  Philibert  Vaudrey  pour  deux  chevaliers,  et 
huit  vingz  deiz  et  neuff  escuiers,  selon  qu’il  peut  plus  A plain  appa- 
roir  par  les  retenues  des  diz  capitaines,  dont  cy-dessus  est  fait  man- 
cion;  et,  pour  le  souday  d’icieulx,  avons  ordonnA  et  ordonnons,  savoir 
est,  au  sire  de  Beaumanoir,  la  somme  de  cinquante  escuz  d'or,  poor 
sa  personne ; A messire  Jehan  de  Chevery  cinquante  livres  monnoie,  A 

1.  Leurs  noms  se  trouvent  dans  la  lr0  partie  de  ce  document.  Voir  D.  Lo- 
bineau,  II,  994,  ou  les  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1147.  Ces  auteurs  n’ont 
pas  publiA  la  seconde  partie  de  cetle  piAce. 
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chacuo  des  autres  bannerez  la  somme  de  soixante  livres  monnoie; 
k chacun  des  diz  chevaliers  la  somme  de  trente  livres  et  & chacun 
des  diz  escuiers  la  somme  de  quinze  livres  leur  estre  par  vous  pai£es, 
poor  leurs  gaiges  d’un  mois  k chacun  d’eulx,  selon  sa  porcion,  comme 
dessus  est  dit.  Si,  vous  mandons  et  commandons  que,  stir  toutes  et 
chacune  vos  receptes,  vous  paiez  lesdiz  bannerez,  chevaliers,  cappi- 
taioes,  tant  pour  eulx  que  pour  les  diz  escuiers  dessus  nommez,  des 
sommes  par  nous  leur  ordonnAes,  comme  dit  est;  et  gardez  que  en 
ce  n’ait  aucun  deffault ; car  ainsi  le  voulons.  Et,  par  rapportant  ces 
prGsentes,  o les  quictances  desdiz  cappitaines  ad  ce  pertinentes,  ce 
qui  parvous  sur  ce  leur  sera  pai6,  comme  devant  est  dit,  nous  vous  fe- 
rons  allouer  en  cliere  mise  et  rabattre  de  vos  receptes  A noz  comptes, 
pour  lout  ou  mestier  en  aurez,  par  nos  amez  et  f£aulx,  les  gens  de 
noz  diz  comptes,  lesquels  nous  mandons,  par  ces  prdsentes,  ainsi  le 
fere,  sans  aucun  reffus  ou  contredit.  Donne  k Nantes,  le  sixieme  jour 
d’octobre  Tan  mil  quatre  cens  vingt  et  quatre. 

Artur. 

Par  monseigneur,  de  son  commandement : 

J.  DE  CHATEAUGIRON. 

(Original  aux  Arch,  de  la  Loire-Infdrieure,  cass.  51,  E,  133.) 


XIX 

PROJET  D’ASSASSINAT  DE  PHILIPPE  LE  BON  PAR  LES  ANGLAIS  (1424) 

[P.  87]. 

Sous  le  titre  qui  precede,  M.  A.  Desplanque,  archiviste  du  d£par- 
tement  du  Nord,  a 6crit  un  mAmoire  historique  auquel  M.  Yallet  de 
Yiriville,  l’auteur  d’une  savante  histoire  de  Charles  VII,  a ensuite 
ajoute  quelques  notes.  Ce  travail  consciencieux  a pour  but  de  faire 
connaltre  plusieurs  documents  conserves  dans  les  archives  du  d£par- 
tement  du  Nord  et  qui,  s*ils  etaient  authentiques,  prouveraient  que 
les  dues  de  Bedford  et  de  Glocester,  avec  les  comtes  de  Suffolk  et  de 
Salisbury,  ont  cherche,  pendant  les  annees  1424,  1425  et  1426,  tous  les 
moyens  d’attirer  le  due  de  Bourgogne  dans  un  piege,  pour  le  faire 
p6rir.  Malheureusement,  ces  pieces  ont  4t6  fabriquAes  par  un  secretaire 
de  Suffolk,  nommg  Guill.  Benoit 1 ; du  moins  e’est  ce  que  celui-ci  a 
confess^  lui-m£me,  dans  la  premiere  des  deux  depositions  qu’il  fit 
en  1427.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’auteur  de  ces  pieces  connaissait  si  bien 
les  hommes  et  les  faits  dont  il  parle,  qu’elles  ont  une  vraisemblance 
incontestable.  C’est  lk  ce  qu’admet  M.  H.  Yallon  (Jeanne  d'Arc,  1,  344), 
qui,  d’ailleurs,  ne  veut  pas  accepter  comme  des  preuves  les  ddnoncia- 

1.  Voy.  Pieces  orig.,  t.  290,  dossier  6286,  n®  13,  au  mot  Benoit.  — Vingt 
ans  plus  tard,  on  trouve  un  Guill.  Benoit,  serviteur  de  L.  de  Bueil  (de 
Beaucourt,Ie  caracUre  de  Charles  K//,  dans  le  t.  XIV  de  la  Revue  des  ques- 
tions histor.,  p.  99). 
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tions  et  les  aveux  d’un  faussaire.  Quant  A M.  Desplanque,  il  arrive, 
aprAs  un  minutieux  examen,  A cette  conclusion  que,  si  les  pieces  sont 
fausses,  les  faits  sont  vrais,  c’est-A-dire  que  Glocester,  Bedford,  Suffolk 
et  Salisbury  « ont  mAditA,  durant  deux  ans  et  plus,  la  perte  du  Boar- 
guignon  » (p.  56).  11  y a done  1A  des  renseignements  dont  il  faut  user 
avec  une  grande  reserve,  mais  qu’on  ne  doit  pas  Acarter  d’une  ma- 
nure absolue. 

Reste  A examiner  quel  fut  le  r61e  de  Richemont  dans  cettc  oeuvre 
diabolique,  et  on  ne  peut  l’entrevoir  que  dans  la  preraiAre  deposi- 
tion de  G.  Benoit  (pi Ace  VI  du  mAmoire  de  M.  Desplanque,  p.  64). 
ear  il  n’en  est  pas  question  dans  la  seconde  (pi Ace  VII,  p.  69),  quoi 
qu'en  dise  M.  H.  Wallon  ( Jeanne  (f  Arc,  1,  345).  S’il  faut  en  croire 
eette  premiAre  deposition  (et  elle  a bien  tons  les  caractAres  de  la 
vraisemblance) , G.  Benoit,  personnage  fort  peu  recommandabie, 
avait  dAjA  fabriquA  quatre  des  cinq  piAces  fausses  A l'insu  de  Riche- 
mont et  avant  d’Alre  en  rapport  avec  lui,  ou  avec  ses  agents.  Cel 
intend  ant  de  Suffolk,  brouillA  avec  son  maltre  et  cherchant  A lirer 
le  me  ill  eur  parti  possible  des  secrets  qu’il  connaissait,  vit  A Roueo,  en 
1426.  un  gardien  des  frAres  mineurs,  nommA  GuiH.  Fortin,  qui  lui 
donna  1’idAe  et  les  moyens  de  s’adresser  au  connAtable.  Il  ne  faut  pas 
•oublier  que  G.  Benoit,  intendant  de  Suffolk,  avait  pu  connaltre 
Artur  de  Bretagne,  quand  ce  dernier  Atait  sous  la  surveillance  de  ce 
seigneur  anglais,  en  Normandie.  En  tout  cas,  il  rAsulte  des  declara- 
tions mAmes  de  Benoit  que  celui-ci  Atait  dAjA  muni  des  quatre  pre- 
miAres  piAces,  quand  Briffault  et  J.  de  Chenery  le  conduisirent  4 
Angers  vers  le  connAtable ; que  1A,  « conversant  avec  le  dit  de  Riche- 
mont, il  lui  monstra  toutes  les  escriptures  dessus  dictes,  tanten  lettres 
•originales  comme  en  mAmoires,  et  que  lors  le  dit  de  Chenery  lui  did 
•et  afGrma  que  toutes  les  choses  dAclairAes  en  ycelles  lettres  et  mA- 
moires  estoient  vrayes  et  que  il,  chevalier,  les  oseroit  bien  affirmer 
•avecques  lui  qui  parle,  parce  qu’il  en  avoit  par  avant  assez  seen  par 
autres,  etc.  » (p.  65  du  memoire).  Toutefois  Richemont  ne  se  serail 
pas  opposA  au  remaniement  de  ces  piAces , et  il  aurait  mAme  fail 
ou  laissA  fabriquer  sur  un  blanc-seing  de  Suffolk,  une  autre  lettre,  dont 
il  voulait  se  servir  pour  exciter  le  due  de  Bretagne  contre  son  ennemi 
personnel,  le  chancelier  Jean  de  Malestroit  (p.  42  et  68  du  mAmoire,. 
Ce  fut  un  des  serviteurs  de  Richemont,  Jean  de  Chenery  *,  autre  in- 
trigant fort  peu  honorable,  A ce  qu'il  semble,  qui  dirigea  loute  cette 
affaire,  comme  si  Richemont  e&t  rApugnA  A entrer  lui-mAme  dans 
cette  vilaine  besogne  (p.  67,  68,  69  du  mAmoire). 

En  somme,  le  connAtable  ne  prit  pas  I’initiative  de  ces  machina- 
tions, mais  il  ne  dAdaigna  pas  de  les  continuer,  en  s’y  associant,  poor 
brouiller  le  due  de  Bourgogne  avec  les  Anglais,  et  le  due  Jean  V avec 

1.  Jean  de  Chenery  (ou  Chevery,  ou  Chinery)  est  indiquA  parmi  les  che- 
valiers bannerets  qui  accompagnaient  Richemont  A Angers,  en  1424.  (Vo v. 
•ci-dessus,  Append . XViil.)  Plus  tard,  il  fut  envoyA  par  Richemont,  avec 
frAre  Guillaume  Alles,  prieur  de  la  Celle-en-Brie,  auprAs  du  roi.  (Fr.  20684, 
£*  573.) 
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le  chancelier  de  Bretagne.  Sans  doute  le  but  Atait  louable,  et  la  poli- 
que,  dans  ce  temps-lA,  n’Atait  gu&re  scrupuleuse,  mais  ce  n’est  pas 
une  raison  pour  dire  que  la  On  justifiait  les  moyens,  et,  si  la  premiere 
deposition  de  G.  Benoit  est  vAridique  autant  que  yraisemblable,  elle 
autorise  A suspecter  grandement  la  loyautA  de  Richemont. 

Voir  Michelet,  Hist . de  France , V,  139  et  380,  note  75;  Vallet  de  V., 
Hist,  de  Charles  VII , I,  433  et  note  1 ; H.  Wallon,  Jeanne  d'Arc,  I,  p.  37 
et  344-346  (app.  II);  Desplanque,  Projet  d'assassinat , etc.,  Bruxelles, 
Hayez,  1867,  in-4°.  II  est  h remarquer  que  D.  Sal&zard  (Hist,  de 
Bourgogne,  IV,  111-112,  et  Preuyes,  p.  xv),  sans  connaltre  les  lettres 
de  Suffolk,  n’en  ignorait  pas  l’existence. 


XX 

ENGAGEMENT  DU  COMTE  DE  RICHEMONT  ENYERS  LES  CONSEILLERS 
de  Charles  Yii  (1425,  8 mars),  [p.  90]. 

Ce  sont  les  choses  que  monseigneur  le  conte  de  Richetnont  jure  et 
promet  au  Roy,  sur  les  saints  Evangiles  de  Dieu,  par  lebaptesme  qu’il 
apporta  des  saints  fonts,  par  sa  part  de  paradis  et  sur  son  honeur,  en 
prenant  l’office  de  la  connestablerie  de  France,  tenir,  garder  et  accom- 
plir  enti&rement,  sans  aucune  fraude  ou  malengin,  ne  sans  souffrir, 
par  personnes  ne  en  mani&res  quelzconques,  venir  A rencontre  des 
dites  choses,  ou  aucune  d’icelles;  oultre  et  par  dessus  les  seremens 
ordinaires  touchans  ledit  office  de  connestable. 

PremiArement , jure  et  promet  que,  pour  quelconque  chose  qui 
puisse  avenir,  ne  consentira,  en  mani&re  quelconque,  ainqois  de  tout 
son  povoir  Tempeschera,  que  la  personne  da  Roy  soit  nulle  part  qu’il 
y ait  seigneur  plus  fort  que  le  Roy,  mais  sera  toujours  le  Roy  le  plus 
fort,  a sonpovoir,  ou  A tout  le  moins  aussi  fort,  s’il  luy  plaist;  et  sera 
le  roy  accompaignA,  en  ce  cas,  de  telles  gens  comme  il  plaira  au  Roy. 

Item,  jure  et  promet  que,  de  tout  son  povoir,  il  aidera  A tenir  la 
personne  du  Roy  en  franchise  et  liberty,  en  usant  de  sa  seigneurie 
franchement  et  pleinement,  en  toute  chose,  comme  il  a fait  jusqu’A 
presant. 

Item,  jure  et  promet  que  les  serviteurs  du  Roy,  c’est  assavoir  mes- 
sire  Tanguy  du  Ghastel,prAvost  de  Paris,  le  prAsident l,  le  sire  de  Giac, 

G.  d’Ayaugour  et  Pien*e  2 (Frotier)  aymera,  soutiendra  et  portera,  ne, 
pour  quelconque  chose,  ne  fera,  fera  faire,  ou  consentira  chose  qui 
soit  au  domaige  de  leurs  personnes  ne  de  leurs  biens  et  estatz.  Et  * 
pareillement  feront  serement  de  youloir  le  bien  de  monseigneur  le 
due  de  Bretaigne  et  le  pourchasser,  A leur  povoir,  comme  ils  feraient 
le  bien  du  Roy;  et,  avec  ce,  le  bien  de  mon  dit  seigneur  le  conte  de 
Richemont,  ainsy  qu’il  leur  promet. 

1.  i.  Lou  vet. 

2.  Le  mot  Frotier  manque  dans  la  copie  de  D.  Housseau. 
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Item,  jure  et  promet  que,  pour  quelconque  paix,  traictAe  ou  k true- 
ter,  ne  souffrera,  ne  ne  consentira,  pour  quelconque  cas  advenu, 
resloignement  des  serviteurs  du  Roy  dessus  dits  d’avecques  leRoy.ne 
le  despoinctement  de  leurs  estatz;  ainqois,  qui  en  parleront,  empes- 
chera  la  chose  *. 

Item,  des  gens  d’armes  pour  estre  entour  du  roy  et  raccompaigner, 
s’en  rapportera  au  roy. 

Item,  ie  roi  lui  bailie  la  connestablerie  en  la  forme  et  comme  ses 
prAdAcesseurs. 

En  tesmoing  des  quelles  choses,  ledit  monseigneur  le  conte  de 
Richemont  a cy  mis  son  seing  manuel  et  y a fait  mectre  son  seel,  le 
viii®  jour  de  mars  *,  Fan  mil  quatre  cens  vingt  et  quatre. 

Artur. 


XXI 

LES  DROITS  DU  CONSTABLE  [p.  96]* 

Le  cohnestable  de  France  a tel  droit  pour  le  fait  des  guerres : 

Premi&rement,  le  connestable  est  par-dessus  tous  les  autres  qui 
sont  en  1'ost,  except  A la  personne  le  Roy,  s’il  y est,  soient  docs, 
barons,  contes,  chevaliers,  escuiers,  sodoiers,  tant  de  cheval  comme 
de  piA,  de  quelque  estat  qu'ilz  soient,  et  doivent  obAir  A luy. 

Item,  les  mareschaux  do  Tost  sont  dessoubz  lui  et  out  leur  office 
distinctes  de  recevoir  les  gens  d’armes,  dues,  contes,  barons,  cheva- 
liers, escuiers  et  leurs  compaignons,  et  ne  peuvent  ne  ne  doivent  che- 
vaucher  ne  ordonner  ba tallies,  ce  n’est  par  le  connestable,  ne  faire 
bans  ne  proclamacions  en  l’ost,  sans  l’assentement  du  Roy  ou  do 
connestable. 

Item,  le  connestable  doit  ordonner  toutes  les  batailles,  les  chevau- 
chAes  et  de  (sic)  toutes  les  establies  8. 

Item,  touteifoiz  que  l’ost  se  remue  de  place  en  autre,  le  connestable 
prent  et  livre  toutes  les  places,  de  son  droit,  au  Roy  et  aux  autres  de 
1’ost,  selon  leur  estat.  . 

Item,  le  connestable  doit  aler  en  l’ost  devant  la  bataille,  tantost 

1 . Cet  article  vise  les  negotiations  avec  les  dues  de  Bourgogne  et  de 
Bretagne. 

2.  IJ  y a,  dans  la  copie  de  D.  Housseau,  le  huiti&me  jour  de  mane t non 
• le  septUmejour  de  ftorier,  comme  on  le  voit  dans  Vallet  de  V.,  Charles  177, 

I,  440.  D'ailleurs  la  copie  de  D.  Housseau  prAsente  elle-mdme  quelques 
inexactitudes  de  forme  (D.  Housseau,  IX,  n°  3851,  k la  Biblioth&que  natio- 
nale).  Bien  que  cette  transaction  soit  datAe  du  8 roars,  il  est  Evident 
qu’elle  avait  AtA  arrALAe  avant  le  7,  c’est-A-dire  avant  que  Richemont  recut 
1’ApAe  de  connetable.  Ce  document  a AtA  publiA  egalement  par  M.  de 
Beaucourt  (Hist,  de  Charles  VII , t.  If,  86-87). 

3.  C’est-A-dire  des  garnisons  et  peut-Atre  aussi  des  quartiers  dans  le 
camp,  d’aprfes  le  P.  Daniel,  Hist,  de  la  Milice  Frangaise , I,  p.  177. 


APPENDICES  505 

aprfcs  le  maistre  des  arbalestriers,  et  doivent  estre  les  mareschaulx  en 
sa  bataUle. 

Item,  le  Roy,  s’il  est  en  Tost,  ne  doit  chevaucher,  ne  les  autres 
b&tailles  ne  doirent  chevaucher  fors  par  1’ordonnance  et  le  conseil  du 
connestable. 

Item,  le  connestable  a la  cure  d’envoyer  messagers  et  espies,  pour 
le  fait  de  Tost,  partout  oh  il  voit  qu’il  appartient  A faire,  descouvreurs 
el  autres  chevaucheurs,  quant  il  cpit  que  mestier  en  est. 

Item,  le  connestable  a,  de  tous  ceulx  qui  sont  retenuz  k gaiges  le 
Roy,  une  journ6e  pour  son  droit,  dks  que  ilz  sont  retenuz,  et,  d&s  que 
ilz  prennenl  le  premier  paiement,  peut  le  chnnestable  recevoir  son 
droit,  s’il  lui  plaist 1 . 

Item,  de  ceulx  qui  ne  prennent  gaiges  du  Roy,  mais  ont  aucun  cer- 
tain salaire,  ou  restitucion  d’argent,  ou  d’autre  chose,  puis  que  Ten 
chevauche  k banni&re  desploige,  le  connestable  doit  avoir  son  droit 
pour  le  service  des  dessus  diz,  sur  ceulx  qui  prennent  gaiges,  despens, 
salaire  ou  restitucion,  si  comrne  dessus  est  dit. 

Item,  le  connestable  prent  devers  les  trAsoriers  de  la  guerre  ses 
droitures  de  tous  ceulx  qui  comptent  par  devers  lui,  c’est  assavoir  une 
joumde,  autant  comme  ilz  comptent  par  journde,  quelle  somme  que 
ce  soit 

Item,  le  connestable  prent  une  journde  de  sodoiers  de  cheval  et  de 
pie  qui  sont  dans  la  retenue  du  maistre  et  du  clerc  des  arbalestriers, 
et  le  maistre  et  le  clerc  des  arbalestriers  en  prennent  une  autre. 

Et  ainsi  est-il  acoustumd  de  tous  jours  du  temps  pass6. 

Ista  jura  connestabularii  sunt  extracta  de  Camera  Compotorum  et 
tradita  domino  Oliviero  Clichon  connestabulario  Francie , mense 
Januarii  mcccIxxxi. 

(Y*  f°  133  v°.  Voy.  aussi  le  P.  Dauiel,  t.  I,  p.  470  et  suiv.;  Fr,  23940, 
f91  9,  12,  13,  36-38.) 
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lettre  de  Charles  vii  aux  lyonnais  (1425,  30  mars)  L'p.  97]. 

Chiers  et  bien  amez,  pour  besongner  et  appointer  sur  le  fait  de 
la  paix,  laquelle  nous  avons  entencion  d’entretenir  et  poursuir  de 
tout  nostre  povoir,  toutes  autres  choses  arri&re  mises,  laquelle  est  en 
bonne  disposicion  de  venir  k bonne  conclusion,  ainsi  que  avez  peu 
savoir  par  voz  gens,  qui  ont  estez  par-devers  nous,  que  le  connestable 
et  les  ambaxadeurs  de  beau  fr&re  de  Bertaigne  et  de  beau  cousin  de 
Savoye  y ont  est6.  Nous  avons  ordonng  noz  amez  et  feaulx  cousins  et 
conseilliers,  le  conte  de  Vendosme,  le  conte  Daulphin  d’ Auvergne,  les 
arcevesques  de  Reins,  de  Lyon,  de  Tholose,  l’6vesque  du  Puy,  maistre 

1.  Il  en  est  de  m£me  quand  les  troupes  changent  de  garnison  (voy.  le 
P.  Daniel,  I,  i74-175). 
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Adam  de  Cambray,  prdsident  ea  nosire  parlement,  le  bailly  de  Lyon 
et  uog  de  noz  secretaires,  poor  alter  it  Montluel,  et  1 k besongner  sar 
lesdites  mati&res,  avec  les  gens  de  nos  diz  frdre  de  Bretaigne  et  cousin 
de  Savove,  qui  doivent  estre  audit  Montluel  le  xvie  jour  d’avril  proa- 
chain  venant.  Et,  pour  ce  que,  en  ces  matures,  qui  tant  nous  tou- 
chent  et  dont  nous  ddsirons,  sur  toutes  autres  choses,  avoir  bonne 
conclusion,  voulons  vous  en  estre  bien  advertiz  et  icelles  vous  comma- 
niquer,  nous  vous  raandons  et  expressdmeut  enjoignons  que  vous 
eslisiez  d’entre  vous  ung  homme  honneste  et  bien  savant,  pour  envoier 
audit  lieu  dc  Montluel,  au  jour  dessusdit,  et  1 k trouvera  nosdites 
gens,  lesquelz  lui  diront  nostre  entencion  sur  les  choses  dessusdites. 
Et  gardez,  comment  qu’il  soit,  qu’il  n’y  ait  faulte.  Donnd  k Chinon,  le 
xxx®  jour  de  mars. 

Charles.  Deluce. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  22,  f°  72.) 


XXIII 

R£sUM£  D’UNE  LETTRE  DU  DUG  DE  BRETAGNE,  JEAN  Y,  AUX  HABITAKTS 

de  tours  (1425,  13  juin)  [p.  102]. 

Dans  le  t.  Ill  des  Deliberations  du  conseil  de  la  ville  de  Tours,  od 
trouve,  k la  date  du  21  juin  4425,  le  rdsumd  d unes  lettres  closes,  en- 
voide  k la  ville,  par  monseigneur  le  due  de  Bretagne,  le  13  juin(  dans 
laquelle  il  declare  « avoir  toujours  eu  et  encores  a parfait  desir  et  vou- 
loir  au  bien  de  la  paix  et  union  de  ce  royaume,  et  que  k icetle,  pour 
achever  et  conclurre,  de  sa  part  et  puissance,  il  tiendra  la  main  et, 
pour  ce  que,  pour  icelle  parachever,  monseigneur  de  Richemont,  son 
frdre,  estoit  venu  par  deck,  accompaignd  de  nobles,  gens  d'armei 
chevaliers  et  escuiers.  et  pour  faire  cesser  les  pilleries  et  roberies  qui 
longuement,  comme  chacun  scet,  ont  estd  et  sont  en  ce  royaume,  par 
le  mauvais  et  desloyal  conseil  et  gouvemement  qu'il  a eu  et  a du  pre- 
sident de  Provence  et  autres  ses  adherents,  lequel  president  a clous 
et  fait  clourre  la  main  k monseigneur  le  connestable,  tellement  qu’il 
n’a  pu  avoir  ne  recevoir  finances  pour  le  soudoiment  de  ses  gens 
d’armes,  et  Ton  a fait  tout  a contraire  de  ce  que  avail  estd  ordonni 
au  conseil  du  roy  nostre  sire,  tenu  A Chinon ; par  quoy  n’a  peu  vac- 
quer  ne  entendre  et  faire  ce  que  dit  est  et  que  conclut  et  ordonne 
avoit  este  oudit  conseil,  et  que  il  avoit  et  a eu  bonne  et  saincte  en- 
tencion ; et  par  les  grant  tralson  et  mauvaise  voulentd  que  le  diet  pr£* 
sident  et  ses  adhdrens  ont  machind  contre  le  diet  monseigneur  le 
connestable,  lui  ont  voulu  et  se  sont  efforeds  de  lui  courre  sas;  pour 
quoy,  pour  subpdditer  le  diet  prdsident  et  ses  adhdrens,  est-il  ndees- 
saire  de  ne  leur  bailler  aucune  entrde  dc  villes  ou  forteresses,  en 
priant  aux  diz  gens  d’figlise,  bourgois  et  habitants  de  la  dicte  ville 
de  Tours  qu’ils  ne  baillent  au  dit  prdsident  aucune  entrde  en  leur 
ville  et  ne  lui  donnent  aucun  confort  ou  aide,  mais  le  bon  vooloir 
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qu’ils  ont  eu  et  monstrg,  par  effet,  au  dit  monseigneur  le  connestahle 
ils  tiegnent  ferme  et  que,  en  vdritd,  monseigneur  le  due  estoit  et  est 
prest  de  venir  servir  le  roy  en  sa  personne,  k tout  Teffort  et  puissance 
k lui  possible,  contre  to  us  ses  ennemis,  et  que,  pour  le  monstrer, 
enveroit  par-devers  luy  et  le  dit  monseigneur  le  connestable  son-  fr&rc 
Richart,  monseigneur  de  firet&igne,  son  frAre  (sic),  accompaignA  de 
grant  compaignie  de  gens  d’armes,  chevaliers  et  escuiers  et  gens  dc 
traict,  paiez  et  sobsdoiez  k ses  despens,  pour  deux  ou  troys  moys. 

Et  a est6  respondu  au  dit  M*  J.  Bouchier,  envoy 6 du  due,  que  tou- 
jours  ont  estA  et  seront  bons,  loiaux  et  vrays  obbeissans  au  roy  et 
n’obSiront  pas  au  commandement  du  president,  » etc. 

(Archives  municipals  de  Tours,  t.  Ill  des  Deliberations . — Com- 
munication du  Dr  Giraudet.) 


XXIY 

EXPUL9ION  DE  LOUVET  ET  DES  AUTRES  FAVORIS  DE  CHARLES  VII 

(1425,  juin)  [p.  104]. 

Littera  revocations  contra  dominum  de  Mirandol. 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces 
pr&entes  lectres  verront,  salut.  Commc,  k la  requeste  et  pourchaz  de 
Jehan  Louvet,  chevalier,  seigneur  de  Mirandol,  nomm6  com  muni- 
ment president  de  Prouvence,  lequel,  pour  certaines  causes  regardans 
le  bien  de  paix  et  la  reunion  d’aucuns  noz  parens  et  vassaulx,  s’est, 
pais  nagaires,  parti,  par  nostre  commandement,  de  nostre  compaignie 
et  service,  nous  A icelui  president  ayons , par  maladvertance , et  sans 
deliberation  du  conseU , bailie  et  delivri,  soubz  nostre  grant  seel, 
plusieurs  noz  lectres  patentes,  par  lesquelles  s' est  fait  donner  et  attri- 
buer  par  nous  de  moult  grandes,  excessives  et  desraisonnables  puis- 
sances, tant  sur  le  fait  de  noz  finances  que  autrement;  entre  lesquelles, 
comme  bien  nous  recordons,  lui  est  commise  la  totale  administracion 
de  toutes  noz  finances,  quelles  qu’elles  soient,  de  noz  pais  de  Langue- 
doc et  duchii  de  Guienne,  et  aussi  de  nostre  pais  du  Daulphini  de 
Viennois,  par  tel  et  si  ample  povoir  qu’il  en  puet  faire  et  disposer 
comme  bon  lui  semblera;  avecques  ce,  a prins  et  levi  de  nous  lectres 
patentes,  tant  pour  lui  que  pour  ses  clercs  et  entremecteurs  de  ses 
affaires,  par  -lesquelles  leur  est  permis  et  octroyi  que,  pour  quelcon- 
que  finance  par  eulx  receue  de  noz  receveurs,  grenetiers,  maistres  de 
monnoyes  et  autres  officiers  chargiez  de  recepte,  en  compte,  des  charges 
ou  autrement,  dont  n’auroient  bailli  acquit  souffisant,  ilz  ne  soient 
tenuz  d’en  bailler  lesdiz  acquitz,  supposi  que  k ce  faire  se  feussebt, 
par  leurs  cidules  ou  autrement,  liez  et  obligiez,  et,  par  nos  dictes  lec- 
tres, ayons  voulu  lesdiz  officiers  estre  de  ce  quictes  et  deschargez  en 
leurs  comptes,  sans  raporter  lesdiz  acquiz,  mais  seulement  vidimus 
de  noz  dictes  lettres;  et,  en  oultre,  lui  ayons  bailliA  povoir  bien  ample 
et  expr&s  pour  appoinctier,  ainsi  qu’il  verra  k faire,  avec  le  sire  de 
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Saint-Valier,  et  autre  part,  des  contez  de  Valentynois  et  Dyois,  dont 
sommes  en  question  et  dAbat;  et  aussi  un  autre  povoir  d'engaigier, 
oh  et  aiusi  que  bon  lui  semblera,  certains  noz  joyaulx , qu'il  dit  avoir 
en  gaige  de  nous , montans  A grans  finances,  d’en  prandre  et  retenir 
pour  lui  une  par  tie,  et  des  meillieures  et  plus  riches,  et,  avecques  ce, 
retenir  les  autres,  suppose  qu'il  feust  payA  de  son  principal,  qu’il  dit 
lui  estre  deu,  jusques  A ce  qu’il  soit  payA  d’une  grant  finance  que, 
par  autres  noz  lectres,  s’cst  fait  donner  lAgiArement  sur  iceulx  joyaulx; 
et,  qui  plus  est,  a obtenu  de  nous  puissance  ^AnArale  pour  Iraictier 
et  du  tout  conclurre  et  accorder,  en  nostre  nom,  toutes  mani&res 
d’aliances  avecques  quelxconques  personnes  que  bon  lui  semblera, 
tant  amis  que  ennemis  de  nous  et  de  nostre  royaume;  lesquelles 
lectres,  avecques  autres  plusieurs , scelUes  en  blanc  de  nostre  dit  grant 
seel , il  a emportAes;  et,  depuis,  ayons  plus  avant  pensA  k la  matiAre 
et  aux  dangiers  et  inconvAniens  irrAparables  qui,  vraisemblablement, 
toutes  choses  bien  considArAes,  en  pourroient  sourdre  et  avenir,  ou 
trAs  grant  prejudice  de  nous  et  de  nostre  seigneurie,  et,  sur  ce, 
demand  A le  bon  ad  vis  et  conseil  de  nostre  trAs  chi  Are  et  trAs  amAe 
mAre,  la  royne  de  Jehrusalem  et  de  Secile,  d’autres  aussi  de  nostre 
grant  conseil  et  de  ceulx  de  nostre  court  de  parlement,  afin  de  trouver 
remAdes  soufflsans  et  convenables  pour  remAdier  aux  dessusdiz  incon- 
vAniens et  aux  grans  fraudes  et  deceptions  que  ledit  president,  de  la 
voulentA  duquel  ne  sommes  pas  acerteniez,  pourroit,  quant  A ce, 
commectre,  tant  pour  son  particulier  pro u fit  que  pour  vengence  et 
faire  A autrui  grevence;  savoir  faisons  que,  les  choses  dessusdictes 
considArAes  et  bien  adverties,  nous,  de  certaine  science  et  propre 
mouvement,  en  ensuivant  aussi  le  bon  conseil  A nous  sur  ce  donnA. 
de  grant  et  meure  dAlibAracion,  par  nostre  susdicte  mAre  et  autres 
devantdiz,  avons  les  dessusdictes  lectres  et  puissances,  ainsi  par  nous 
octroyAes  audit  prAsident  et  aux  siens,  tant  en  gAnAral  que  en  parti- 
culier, et  gAneralement  toutes  autres  lectres  de  povoir  et  autres  tou- 
chans  fait  de  finances,  soient  paten tes,  closes,  ou  en  forme  de  cedules. 
de  quelque  date  qu’elles  soient,  supposA  que  signAes  feussent  de  nostre 
main  et  scellAes  de  nostre  signet,  rAvoquAes,  rappellAes,  cassAes  et 
iratAes,  et,  par  ces  prAsentes,  rAvocons,  rappellons,  cassons  et  iratous 
et  les  mectons  du  tout  au  nAant,  avecques  tout  ce  qui  s’en  scroii 
ensuy,  comme  faictes  et  obtenues  contre  nostre  entencion  et  voulentA; 
et  ne  voulods  icelles  avoir  ne  sortir  aucun  effect,  ja$oit  ce  que,  par 
1'importunitA  dudit  prAsident  et  par  les  choses  qu’il  nous  donnoit 
entendre,  les  eussions  commandAes.  Si,  donnons  en  manderaent,  en 
dAfendant  bien  expressAment,  par  ces  dictes  prAsentes,  a nostre  trAs 
cbier  et  amA  cousin  le  conte  de  Foix,  nostre  lieutenant  gAnAral  Asdiz 
pais  de  Languedoc  et  duchiA  de  Guienne,  semblablement  A noz  amei 
et  fAaulx  gens  de  nostre  parlement,  tant  A Poic tiers  que  A Tholouse, 
aux  gens  de  noz  comples,  A Bourges,  aux  gAnAraux  conseillers  sur 
le  fait  et  gouvernement  de  toutes  noz  finances,  tant  en  Langnedoil 
que  en  Languedoc,  aux  gouverneur  et  gens  de  nostre  cooseil  et 
des  comptes  de  nostre  dit  DaulphinA  et,  gAnAralement,  A tons  noz 
seneschaux,  baillifs,  tresouriers,  receveurs,  maistres  particuliers  de 
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noz  monnoies,  grene  tiers,  maistres  des  ports,  et  autres  noz  officiers 
queliconques  de  noz  diz  royaulme  et  Daulphin6  et  k chacun  d’eulx, 
comme  a lui  appartendra,  que  audit  president  ne  a sesdiz  clercs,  ou 
autres,  com  mis  et  nommez  sur  le  fait  des  puissances  et  autres  lectres 
et  cidules  devant  dictes,  ne  facent  ct  ne  donnent  obeissance,  quelle 
quc  elle  soit,  sur  tant  que  envers  nous  se  peuent  (sic)  mefTaire,  ains, 
pour  greigneur  seurt6,  facent  ces  dictes  pr£sentes,  ou  le  vidimus  d'icel- 
les, que voulons estre d’une  telle  auctorite  comme l'original,  publier  oh 
il  appartendra,  si  solemnelment  que  aucun  n’y  doyve  pr6tendre  igno- 
rance; et,  avecques  ce,  facent,  ou  facent  faire  commandement,  de 
par  nous,  audit  president  et  k sesdiz  clercs  et  commis,  et  k chacun 
d’eulx,  comme  il  appartendra,  que,  sur  peine  de  conflscacion  de  corps 
et  de  biens,  ilz  baillent  et  rendent  toutes  teles  lectres  et  c£dules  qu’ilz 
out  eues  de  nous,  soient  escriptes  ou  en  blanc,  et  aussi  audit  president 
qu’il  rende  nos  diz  joyaulx,  pour  tout  nous  envoy er,  parmi  prenant, 
au  regard  d’iceulx  joyaulx,  par  ledit  president,  assignation  etappoinc- 
tement  seur  et  souffisant  de  ce  seulement  qu'il  monstrera  lui  estre 
loyaument  deu  k celle  cause  et  qu’il  auroit  preste  dessus  lesdiz  joyaulx, 
sans  en  avoir  este  restitue ; en  contraignant,  en  cas  de  reffus,  lui  et 
sesdiz  clercs,  chacun  comme  k lui  touchera,  k ces  choses  faire  et 
foumir,  par  arrest  de  leurs  personnes  et  autrement,  comme  la  mattere 
bien  le  requiert,  car  ainsi  le  voulons.  En  tesmoing  desquelles  choses 
nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  k ces  prgsentes.  Donn6  k Poictiers, 
le  v*  jour  de  juillet,  l’an  de  grftce  mil  CGCC  vint  et  cinq.  Ainsi  signe 
par  le  Roy,  en  son  conseil,  ouquel  la  royne  de  Secile,  le  marechal  de 
La  Fayette,  le  grant  maistre  d’ostel,  l’admiral,  le  premier  president 
et  plusieurs  autres  du  parlement  estoient.  J.  Le  Picart.  Et  au  doz 
d’icelles  estoit  escript : c Lecta  et  publicata  ac  etiam  registrata  Pi  eta - 
vis,  in  parliamento  regio,  XII*  die  Julii,  anno  Domini  M°  CGCC0  XV0. 

« BLOIS.  » 

(Xi»  8604,  f°  76  v°-77.  Copie  dans  le  Ms.  Fr.  5965,  [Legrand,  Hist . 
manusc.  de  Louis  J/],  f38  3-5.) 

Louvet  se  rendit  d’abord  k Avignon,  puis  dans  sa  seigneurie  de 
Mirandol  (Merindol).  Sa  reponse  a l’huissier  d’armes,  qui  vint  lui  signi- 
fier  la  revocation  de  ses  pouvoirs,  est  dat£e  de  M^rindol,  16  aoftt  1425. 
Cette  reponse  est  fort  curieuse.  Louvet  y prend  un  ton  soumis  k 
legard  du  roi,  mais  d’ailleurs  assez  hautain.  Il  rend  les  pouvoirs 
relatifs  aux  finances  et  aux  alliances;  quant  aux  lettres  « louchans 
son  faict  particulier,  il  ne  les  rend  point,  pour  ce  qu’elles  ne  touchent 
chose  qui  puisse  porter  prejudice  au  faict  du  roy,  et  sont  au  faict  du 
diet  president  et  de  telles  ne  se  peut  aider  que  devant  le  roy,  ses 
commis  ou  officiers,  et,  quand  il  s’en  aidera,  si  elles  sont  raisonnables 
ou  non  raisonnables,  le  roy  en  ordonnera  a son  plaisir.  » Il  finit  en 
suppliant  c tr&s  humblement  au  roy  qu'il  lui  plaise  l’avoir  toujours 
en  sa  bonne  grftce,  comme  sa  tres  humble  creature,  qui  l’a  servi  16ale- 
ment  de  tout  son  povoir,  et,  pour  avoir  ce  fait,  en  est  en  dangier  de 
sa  personne;  et,  s’il  a eu  des  biens  du  roy,  il  les  a emploiez  pour  lui 
et  despendus  k son  service,  etc.  » (Fr.  6965,  ou  Legrand,  VI,  f08  5-8.) 
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Louvet  et  sa  femme  eurent,  leur  vie  durant,  des  pensions  conside- 
rables et  requrent,  en  outre,  des  libAralitAs  du  roi.  Louvet  mint 
mAme,  dans  la  suite,  auprAs  de  Charles  VII.  11  l’accompagna,  en  1437, 
au  siAge  de  Montereau  et  k Paris  (Pieces  orig.,  t.  1763,  dossier  Louvet, 
n°  40822.) 

Les  autres  conseillers  eloignAs  en  mAme  temps  que  Louvet  ne  furent 
pas  oubliAs  davantage. 

Voir  sur  G.  d’Avaugour  : Pieces  orig.,  t.  152,  dossier  Avaugoue; 
Fr.  7858,  f°»  339-340. 

Sur  J.  Cadart,  voyez  : Clairamb.,  t.  24,  f#  4715;  K 68,  n°44. 

Sur  P.  Frotier,  premier  Acuyer  de  corps  et  maltre  de  lecurie  da 
roi,  voyez  : Pieces  orig.,  t.  1255,  dossier  Frotier,  et  KK  53,  f"  155. 11 
rentra  plus  tard  en  faveur,  mais  sans  jouer  ua  rOle  remarquable. 

Tanguy  du  Ch&tel,  capitaine  et  viguier  de  Beaucaire,  eut  encore  on 
rOle  important  durant  toute  sa  vie,  qui  fut  longue,  et  conserva  toujours 
la  faveur  du  roi  (Fr.  26048,  n°  506). 

Regnault  de  Chartres  requt,  le  7 aoOt,  une  pension  de  2 500  1. 1.  sa 
vie  durant,  en  recompense  de  ce  qu’il  avail  laissA  la  charge  de  chan- 
celier  k Martin  Gouges,  sur  les  instances  du  connAtable  (P  2298, 
f°*  567-571  ; X1*  8604,  fws  79  v°  et  80).  Le  mAme  jour,  le  roi  donna 
encore  k Regnault  de  Chartres  la  ville,  le  ch&teau  et  la  ch&tellenie  de 
Vierzon,  pour  une  somme  de  16  000  1.  t.  qu’il  lui  devait  (X>»  8601, 
f°*  79-80). 

Quant  au  bAtard  d'Orleans,  qui  avail  suivi  J.  Louvet,  son  bean- 
pAre,  il  partagea  momentanAment  sa  disgrAce.  II  fut  remplacA,  comme 
capitaine  du  Mont-Saint- Michel,  par  Louis  d’Estoute ville,  que  Riche- 
mont lit  notnmer  le  2 septembre  1425.  DAs  le  3 aoftt,  le  roi  avait 
ordonnA  au  lieutenant  du  batard  d’OrlAans  de  ne  laisser  entrer,  sous 
quel  que  prAtexte  que  ce  fdt,  dans  cette  forteresse,  ni  lui  ni  aucun  des 
siens  (voir  la  Chron.  du  Mont-Saint-Michel , Adit.  S.  Luce,  p.  208-210, 
223-224,  233-235).  Toutefois  la  disgrAce  du  bAtard  d’ Orleans  ne  fat 
pas  de  longue  durAe,  et  il  revint  bientOt  auprAs  duroi. 


XXV 

LETTRE  DE  RICHEMONT  AUX  LYONNAIS  (1425,  28  juillet) 

[p.  101,  104,  185]. 

A noz  tris  chiers  et  bicn  amez  les  conseillers , bourgois  et  kabitans 

de  Lyon, 

TrAs  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  estA  pieqa  assigoez  sur  l’aide 
derenier  mis  sus  a Lyon,  de  la  somme  de  mil  iivres  tournois,  dont 
nous  n’avons  encores  eu  aucun  paiement,  et  s’excuse  le  commis  k 
recevoir  ledit  aide,  disant  que  l’argent  est  encore  deu  en  ladite  ville 
ct  quil  n’en  puet  recouvrir  deniers.  Si,  vous  prions  trAs  acerles  que, 
ou  cas  que  ledit  aide  ne  soit  encores  paiA  en  ycelle  ville,  vous  le 
vueillez  faire  avancer,  afin  que  nous  puissons  estre  paiez  de  nostre 
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dite  assignacion,  car  nous  en  avons  grant  besoing,  actendules  grans 
frais  que  faire  nous  a convenu  et  convient  chacun  jour,  pour  le  bien 
de  monseigneur  le  roy  et  de  sa  seigneurie,  comme  assez  povez  savoir; 
et  en  ce  vous  nous  ferez  un  trAs  grant  plaisir;  et,  se  chose  voulez  que 
pour  tous  faire  puissons,  nous  le  ferons  de  bon  cuer.  Des  nouvelles 
de  par  de  $A,  nous,  beau  frAre  d’Estampes  et  les  barons  de  Bretaigne, 
Poictou,  Berry,  Auvergne  et  plusieurs  autres,  sommes  venuz  tous  en- 
semble devers  monseigneur  le  roy,  lequel  nous  a Ms  joyeusement 
receuz,  et  a donnA  congiA  A tous  les  serviteurs  du  president  qui 
estoient  entour  lui,  et,  se  Dieu  plait,  les  besoingnes  se  appoincteront 
si  bien  que  ce  sera  le  prouffit  de  mon  dit  seigneur  et  de  tous  ses  bons 
subgez  et  le  reliAvement  de  sa  seigneurie.  TrAs  chiers  et  bien  amez, 
Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  k Poictiers,  le  xxviu*  jour 
de  juillet. 

Le  conle  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Dijon. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA.  77.) 
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LKTTRE  DE  RICHEMONT  AUX  LYONNAIS  (1425,  30  juillet) 

[p.  105,  106]. 

A noz  ires  chiers  et  bien  amez  les  gens  d'Eglise , nobles , bourgois 

et  habitans  du  pais  de  Lyonnois. 

TrAs  chiers  et  bien  amez,  il  a pleu  k monseigneur  le  roy  mander 
pardevers  lui  madame  la  royne  de  Secile,  nous  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs deson  sang  et  lignage,  et  autres  barons  et  seigneurs  de  son 
royaume,  en  trAs  grant  nombre,  par  1’advis  et  dAlibAracion  desquelx 
mon  dit  seigneur  le  roy  a ordonnA,  pour  faire  cesser  les  pilleries  et 
roberies  qui  k present  sont  sur  ses  subgez,  toutes  gens  d’armes  et  de 
trait  estans  sur  les  champs  estre  mis  et  tirAs  6s  pais  de  frontiAre  et, 
avec  ce,  certaines  autres  grans  provisions,  pour  le  fait  de  sa  guerre  et 
recouvrement  de  sa  seigneurie,  et  mander  et  assembler  les  gens  des 
trois  estas  de  son  obAissance,  tant  de  Languedoil  que  de  Languedoc, 
estre  pardevers  lui,  le  premier  jour  d'octobre  prouchain  venant,  en  la 
ville  de  Poictiers.  Et  esp Arons  que  As  affaires  du  roy  et  de  son 
royaume  sera  mise  cy  (si)  bonne  provision  que  tous  en  serez  joyeux;  et 
desja,  la  mercy  Nostre  Seigneur,  sont  les  choses  en  trAs  bonne  disposi- 
tion. Et,  pour  pourveoir  aus  dites  choses  et  autres  grans  charges  qu’il  a 
a prAsent  a soustenir,  jusques  A ladite  assemble  des  trois  estas,  a or- 
donnA  certain  aide  estre  levA  sur  ses  subgez,  le  moindre  que  on  a peu 
adviser.  Et,  pour  ce  que  mondit  seigneur  le  roy  nous  a baillA  la 
charge  du  fait  de  sa  guerre  et  de  faire  vuider  et  cesser  les  dites  pille- 
ries, en  quoy  nous  entendons  emploier  de  toute  nostre  puissance  et 
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donner,  A I’aide  de  Nostre  Seigneur,  provision  convenable,  se,  par 
deifault  d’avoir  la  finance  que,  pour  ce  fa  ire,  mondit  seigneur  nous  a 
ordonnA  n’estoit  empeschiA,  nous  vous  prions  trAs  acertes  que,  le  plus 
brief  que  faire  se  pourra,  vous  faciez  que  la  somme  que,  pour  vostre 
part  et  porcion  du  dit  aide,  vous  est  imposAe,  soit  cueillie  et  leyAe,  el 
que  en  ce  ne  faciez  aucun  delay,  afin  que  briefment  nous  pnis- 
sons  faire  vuidier  et  cesser  les  dites  pilleries,  qui  taut  sont  A charge  et 
destruction  de  vous  et  d'autres  bons  subgez  de  ce  royaume.  TrAs 
cbiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  EscripU 
Poictiers,  le  penultiesme  jour  de  juillet. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Abtur. 


Dijon. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXVII 

LETTRE  DE  RICHEMONT  AUX  LYONNAIS  (1425,  3 aoftt) 

[p.  105,  106,  112]. 

A noz  Ms  chiers  et  bons  amis  les  bailli , conseilliers , bourgois 
et  habitans  de  la  bonne  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  pie$a  receu  voz  lettres  par 
Labarbe,  porteur  de  cestes,  par  lesquelles  avons  sceu  vostre  bon  too- 
loir,  de  quoy  vous  mercions.  Et,  pour  ce  que  savons  qu'estes  dAsirans 
de  souvent  oyr  des  nouvelles  de  par  de  $a,  vueillez  savoir  que  nous, 
beaux  frAres  d’Estampes  et  de  Porhoet,  ensemble  les  barons  et  sei- 
gneurs de  Berry,  d’ Auvergne,  de  Poictou,  Bretaigne  et  plusienrs  an- 
tres,  en  trAs  grand  nombre,  sommes,  en  conclusion,  aprAs  plosieurs 
troubles,  venuz  A Poictiers,  devers  monseigneur  le  roy,  lequel  nous 
a recuellJiz  et  receuz  trAs  joyeusement,  faisant  trAs  bonne  chiAre,  et, 
par  son  commandement  et  ordonnance,  a fait  vuidier  et  mectre  hors 
de  son  hostel  aucune  mauvaise  sememe  que  le  prAsident  y avoit  laissAe, 
congnoissant  clArement  le  mauvais  gouvernement  qu’il  a eu  par  cj 
devant,  telement  que,  Dieu  mercy,  les  choses  sont,  a present,,  en  trAs 
bons  termes,  dont  nous  devons  tous  estre  lyez  et  joyeux,  ayant  espA- 
rance  qu’elles  continueront  tousjours  de  bien  en  mielx.  Pour  quoy,  ce 
veant,  mon  dit  seigneur,  et  que  prAsentement  il  lui  convient  adviser 
au  recouvrement  de  sa  seigneurie,  mande  prAsentement  les  troiz  estai 
de  son  royaume  A certain  jour,  comme  pourrez  savoir  par  ses  lettres 
que  sur  ce  vous  envoye  *,  auquel  jour  vous  prions  bien  acertes  quede 
vostre  part  n’y  veuillez  faillir.  En  actendant  laquelle  journAe,  pour 
pourveoir  A ce  qui  est  nAcessaire,  tant  pour  le  fait  de  festat  de  moo 

1.  Voir  les  deux  lettres  du  roi,  publiAes  par  M.  de  Beaucourt,  dans  son 
Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  104-106. 
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dit  seigneur,  comme  pour  le  fait  de  sa  guerre,  se  met  sus  present- 
ment un  aide,  le  plus  lkgier  quo  faire  se  peut,  ainsi  que  pourrez  plei- 
nement  savoir,  par  les  lettres  que  mon  dit  seigneur  sur  ce  vous  es- 
cript;  a quoy  vous  prions  aussi  que,  de  vostre  part,  vueillez  mectre 
bonne  diligence,  comme  povez  savoir  que  besoing  en  est,  en  vous 
acqnictant  et  dkmonstrant  tousjours  la  loyaultk  et  le  bon  vouloir  que 
avez  eu  au  bien  de  mon  dit  seigneur,  dont  vous  estes  moult  k louer  et 
recommander.  Et  vueillez  tenir  pour  excusk  le  dit  porteur,  lequel  nous 
bailia  voz  lettres,  adre$ans  k monseigneur  de  Bretaigne,  lesquelles 
nous  lui  envoyasmes,  et  l’avons  tousiours  fait  demourer  pour  vous 
porter  la  vkritk  et  certainetk  des  dites  nouvelles.  Si,  nous  faictes  sa- 
Toir  des  vostres,  ensemble  se  chose  voulez  que  puissons,  et  nous  la 
ferons  de  bon  cuer.  Trks  chier3  et  bons  amis,  Nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  k Poictiers,  le  tiers  jour  d’aoust. 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France , 

Artur, 


Gilet. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXVIII 

LETTRE  DE  CHARLES  Y1I  AUX  LYONNAIS  (1425,  31  aotit) 

(p.  105,  106). 

A noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgois , manans  et  habitans 

de  nostre  ville  de  Lyon . 

De  par  le  Roy. 

Chiers  et  bien  amez,  nous  vous  avons  fait  savoir,  par  nostre  amk  et 
feat  conseiller,  maistre  Gkrard  Blanchet,  que,  pour  le  fait  de  la  guerre 
etdeffense  de  nostre  Royaume,  nous  avons  mis  sus  un  aide,  par  deli- 
beration de  plusieurs  de  nostre  sang,  de  prellaz,  barons  et  autres 
gens  de  conseil,  nagukres  assemblez  devers  nous,  en  nostre  ville  de 
Poictiers,  et  que  la  somme  de  six  mil  cinq  cens  livres  tournois,  k quoy 
esliez  imposez,  pour  vostre  portion  d’icellui  ayde,  vous  meissiez  sus 
et  paissiez  hastivement,  pour  la  baillier  k noz  trksoriers  des  guerres 
et  la  convertir  ou  paiement  des  gens  d’armes  estanz  en  nostre  service, 
lesquelz,  en  espkrance  d’avoir  icelle  somme  promptement,  nostre  trks 
chier  et  amk  cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France,  a 
mis  et  envoyez  ks  frontikres  de  par  deqk,  pour  rksister  k noz  ennemis 
les  Anglois,  qui  y sont  en  puissance;  le  paiement  et  souldoyment  des- 
quelz  est  trks  nkcessaire  k ce  qu’ilz  ne  dksempartent  les  dites  frontik- 
res. Et,  combien  que  ce  doit  mouvoir  vous  et  touz  noz  autres  subgiez 
et  Yassaulx  k libkralement  et  hastivement  paier  icellui  ayde,  toutes- 
foiz,  comme  entendu  avons,  n'avez  encores  paik  que  pou  ou  nkant 
du  dit  ayde  et  que  vostre  entencion  est  d’envoyer  devers  nous  pour 
Rvoir  et  demander  rabaiz  et  diminution  de  la  moitik  de  la  dite  somme 

Richemont.  83 
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oil  de  partie,  dont  grant  inconvenient  se  pourroit  ensuir,  et  rien 
pourrions  estre  contenz,  mesmement  actendu  la  necessity  que  avons 
d'avoir  la  dite  somme  entiftrement,  qui  desj&  est  assignee  pour  le  dit 
fait  de  la  guerre ; pourquoy  nous  vous  mandons  et  expressemenl  en- 
joignons  et  cotnmandons  que,  tous  excusacions  cessans,  et  sar  quan- 
ques  amez  le  bien  et  conservacion  de  nous  et  de  nostre  royaume,  et 
sur  paine  d’encourir  nostre  indignation,  que,  sans  delay,  vous  paiez 
au  reeeveur  sur  ce  ordonnd,  entitlement  et  sans  diminucion,  la  dite 
somme  de  VI*  V®  1.  t.,  en  vous  deffendant  que,  pour  ce,  ne  venez  oe 
n’envoyez  devers  nous,  car  aucun  rabaiz  ne  delay  n’en  obtiendriez 
de  nous,  veu  la  dite  ntcessitt.  S’ainsy  le  faitbes,  nous  en  aurons  mh- 
moire  et  vos  affaires  en  grant  recommandacion.  Donnt  k Poictiers,  le 
derrenier  jour  d’aoust. 

Charles. 

Bude. 

(Archives  de  Lyon,  AA,  20,  f®  46.) 


XXIX 


LETTRE  DU  COMTE  DE  RICHEMONT  A P.  BESSONNEAU,  MAITRK  DE 

l’artillerie  du  roi  (1425,  6 aotit) 

(p.  109). 

Chier  et  bien  amt,  pour  ce  que  Ton  double  que  les  Anglois,  aprfe 
ce  qu’ils  auront  la  ville  du  Mans,  ne  viengnent  mectre  le  sitge  dcvant 
Sablt,  laquelle  est  mal  garnie  d’artillerie,  comme  entendu  avons, 
par  quoy  se  pourrait  ensuir  la  perdicion  (ficelle ; nous  vous  mandons 
et  expresstment  enjoignons  que  rartillerie  qui  sera  ntcessaire  pour 
la  garde  de  la  dicte  ville  de  Sablt  et  que  promptement  pourrez  re- 
couvrer,  vous  bailliez  et  dtlivriez  k nostre  amt  et  ftal  conseiller  et 
chambellan  le  sire  de  Beaumanoir l 2,  lequel  nous  avons  ordonnt  k la 
garde  de  la  dicte  ville,  ou  k ses  gens  pour  luy.  Et.gardez  bien  qa’en 
ce  n’ayt  fault© . Chier  et  bien  amt,  Nostre  Seigneur  ait  garde  de 
vous  *.  Escript  k Poictiers,  le  vi*  jour  d’aoust  mccccxxv. 

Artur. 

Duon. 

(Pieces  origin  ales,  t.  245,  dossier  Beaumanoir  [5405],  n°  119.) 

1.  Jacques  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir. 

2.  G.  Tringant,  dans  son  comment&ire  du  Jouvencel , dit  que  P.  Betton* 
neau  ttait « trfcs  noble  et  saige  gentilhomme  en  son  office  et  en  toutes  aubes 
ou  on  le  vouloit  employer  * (Ms.  3059,  Histoire,  k la  Bib.  de  l’Arsenal,  116]. 
11  avail  ttt  institut  mailre  de  l’artiilerie  le  l*'  oclobre  1420.  II  se  dtmit 
de  ses  fonctions  en  faveur  de  Gaspard  Bureau,  qui  ful  nommt  le  27  dd* 
cembre  1444  (Anselme,  Yin,  135,  136,  140). 
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XXX 

% 

LE  DUG  BE  BRETAGNE  ORDONNE  DE  PAYER  AU  COMTE  DE  RICHEMONT 

700  l.  t.  (1425,  13  novembre)  [p.  ill]. 

Jehan,  par  la.gr&ce  de  Dieu,  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont 
et  de  Montfort,  k Jehan  Aleaume,  receveur  de  la  traitte  de  XX  1. 1.  pour 
pippe  de  vin  yssant  des  pays  d’Anjou  et  du  Maine,  salut.  Nous,  con- 
fians  6s  loyaultez  de  nostre  trfcs  chier  et  tr6s  amd  frfcre,  le  conte  de 
Richemont,  connestable  de  France,  et  nostre  bien  amd  et  fdai  conseiller 
l'arcediacre  de  Rennes,  yceulx  assemblement  ayons  (sic)  commis  et 
instituez  veriffieurs  des  finances  qui  sont  et  seront  lev6es  6,  cause  de 
la  dicte  traitte,  savoir  faisons  que,  pour  le  salaire  et  labeur  que  en 
ce  ont  eu  et  auront,  6s  temps  pass6  et  advenir,  nos  diz  frfere  et  con- 
seiller, et  pour  autres  causes  ad  ce  nous  mouvans,  k iceulx  avons  or- 
donn6  la  somme  de  VICXX  1.  t.,  savoir  est  k nostre  dit  fr6re  V°  livres 
et  a l'arcediacre  cent  livres.  Si,  vous  mandons  que,  des  deniers  que 
avez  receu  et  recevez  de  la  dicte  traitte,  vous  leur  payez  et  baillez  la 
dicte  somme,  en  la  mauifere  dessus  dicte.  Gardez  qu’il  n’y  ait  faulte, 
car  ainsi  le  voulons,  non  obstant  quelxconques  ordonnances  ou  def- 
enses a ce  contraires.  Et  ces  pr£sentes,  avecques  la  quictance  perti* 
nente  vous  vauldront  de  ce  acquit  et  descharge,  touteffois  que  meslier 
en  aurez.  Donn6  k La  Gacille  lt  le  xm°  jour  de  novembre,  l’an  de 
grdee  mil  quatre  cens  vingt-cinq.  En  oultre,  vous  mandons  paier  et 
bailler  k nostre  dit  frOre,  que  lui  avons  ordonnG  pour  faire  mectre  en 
appareil  certain  nombre  d’ archers,  la  somme  de  IIG  1.  t.  oultre  les 
dictes  V*  1. ; et  ces  prdsentes,  k relacion  pertinente,  vous  en  vaudront 
acquit.  Donn6  comme  dessus.  Godart. 

Par  le  due  : 

(Sans  signature.) 

Par  le  due  et  de  son  commandement,  messire  Jehan 
de  Kermellec,  le  doien  de  Nantes  et  autres  pr6sens. 

Godart. 

(Fr.  26048,  n®  508.) 


XXXI 

QUITTANCE  BE  JEAN  DE  CHATEAUGIRON,  ARGENTIER  DU  CONN^TABLE 

(1425,  7 ddeembre)  [p.  ill]. 

Je,  Jehan  de  Chateaugiron,  argentier  et  secretaire  de  monseigneur 
le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France,  confesse  avoir  eu  et 
receu  de  Jehan  Aleaume,  receveur  de  la  traicte  de  XX  s.  t.  pour  pippe 

L La  Gacilly,  arrondissement  de  Yannes* 
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de  yin  yssant  des  pais  d* Anjou  et  da  Mayne,  la  somme  de  sept  cens 
livres  t.  qae  le  due,  mon  souverain  seigneur,  a donnez  et  ordonnez  & 
mon  dit  seigneur,  ainsi  qu’il  appert  par  ses  lettres  patantes,  donnAes 
le  xm«  jour  de  novembre  mil  quatre  cens  yingt  et  cinq,  et  poor 
les  causes  con  tenues  en  icelles.  De  laquelle  somme  de  sept  cens  ).  t. 
je  me  tiens  dudit  receveur  pour  content  et  bien  pate,  et  promet  1’eo 
aquicter  envers  mon  dit  seigneur  le  connestable.  Tesmoign  mon  sign* 
manuel  et  signet  mis  k ses  prAsentes,  le  vn*  jour  de  dAcembre  mil 
quatre  cens  yingt  et  cinq.  De  Chateaugiron, 

Voir  est  de  sept  cens  livres  toumois. 

(Fr.  26048,  n°  523.) 


XXXII 

LETTRE  DU  CONN&TABLE  AUX  LYONNAIS  (1425,  15  OCtobre) 

(p.  112). 

A noz  Ms  chiers  et  bien  amez,  les  conseilliers,  bourgois 
et  habitans  de  la  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bien  amez,  pour  la  nAcessitA  et  trAs  grant  besoin? 
qu’avons  prAsentement  afaire  d’argent,  pour  entretenir  les  gens 
d’armes  et  de  trait  qui  sont  en  grant  nombre  en  la  frontiAre,  lesqueb 
n’eurent,  deux  moys  a,  un  seul  denier  de  leurs  gaiges,  nous  en- 
yoyons  prAsentement  par  deyers  Jehan  Paumyer,  commis  k recevoir 
I’aide  k Lyon,  nostre  trAs  chier  et  bien  amA  escuier,  Morice  de  Kar* 
loeguen,  trAsorier  de  noz  finances,  pour  ayoir  r argent  dicell  ui,  pour 
aider  k con  tenter  les  dites  gens.  Si,  yous  prions  trAs  acertes  et  sor 
tout  le  plaisir  et  service  que  voulez  faire  k mon  dit  seigneur  le  Rot 
et  k nous,  que  vous  soiez  aidens  et  confortens  audit  Paumyer  A se 
faire  paier  dudit  aide  et  que  vous  lui  vueillez  incontinent  paier  la 
part  et  porcion  en  quoy  vous  avez  estd  tauxAs  d’icelluy,  affin  que  Tar- 
gent  en  soit  convert!  en  ce  que  dessus  est  dit,  et  que  en  ce  ne  Tueilfc 
faillir,  car,  en  bonne  foy,  nous  savons  de  vray,  se  faulte  y avoit,  qua 
tous  les  gens  d’armes  et  de  trait  qui  sont  en  la  fronttere  d’ Anjou  et 
du  Maine  dAsampareront  les  places  qu'ils  ont  en  garde  et  goureme- 
ment,  qui  seroit  la  perdicien  totale  dudit  pais.  Et  k ceste  cause  poor* 
roient  ensuir  plusieurs  autres  inconvAniens  iurepairables  k mon  dit 
seigneur  le  Roy  et  k sa  seigneurie,  que  Dieu  ne  vueille;  laquelle  chose 
nous  croions  certainement  que  ne  vouldriez  pour  riens.  Si,  vous  prions 
de  rechief  que  k cest  besoing  ne  vueillez  faire  faulte.  TrAs  chiers  et 
bien  amAs,  s’aucune  chose  voulez,  que  faire  puissons,  faictes  le  dobs 
assavoir  et  nous  le  ferons  volentiers,  priant  Nostre  Seigneur  qui  voos 
ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  k Angiers,  le  xv*  jour  d’oetobre. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France . 

Artur. 


(Arch,  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 
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XXXIII 


LETTRE  DU  CONN&TABLE  AUX  LYONNAIS  (1425,  24  OCtobre)  [p.  112]. 


A noz  trts  chiers  et  bien  amez,  les  conseillers , bourgois,  manans 

et  habitans  de  la  ville  de  Lyon . 


Trds  chiers  et  bien  amez,  monseigneur  le  roy  envoye  prdsentement 
par  delA  nostre%  amd  et  fdal  conseillier,  Guillaume  Gharri er,  son  se- 
cretaire, pour  le  fait  et  av&ncement  de  l'aide  A lui  octroyd,  en  ceste 
ville  de  Poictiers,  par  les  gens  des  trois  estas  de  son  obeissance  de 
L&nguedoil,  A l’assemblee  par  eux  pour  ce  faite  en  ceste  yille  de  Poic- 
tiers, lequel  nous  avons  chargid  vous  dire  sur  ce  aucunes  choses  de 
par  nous.  Si,  yous  prions  que  icellui  vueilliez  oir  et  croire  de  tout  ce 
qu’il  vous  dira  de  nostre  part,  touchant  ceste  matidre,  et  en  ce  lui  faire 
et  donner,  pour  le  bien  de  mon  dit  seigneur,  tout  l’aide,  conseil  et  fa- 
vear  que  vous  pourrez.  Trds  chiers  et  biens  amez,  Nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  EscriptA  Poictiers,  le  xxmi'jour  d’octobre. 

. Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France . 

(Sans  signature.) 


Dijon. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXXIY 

LETTRE  DU  COMTE  DE  SALISBURY  A JEAN  SALT  AIN,  BAILLI  DE  ROUEN 

(1426,  ler  mars)  [p.  118,  note  3], 

Pierres  Poolin,  lieutenant  gdndral  de  noble  homme,  monseigneur 
Jehan  Sal  vain,  chevalier,  bailli  de  Rouen  et  de  Gisors,  au  viconte  du 
Pont  de  Larche  ou  A son  lieutenant,  salut.  Nous  avons  au  jour  duy 
receues  les  lectres  de  hault  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le  conte 
de  Salisbury  et  du  Perche,  cappitaine  gdndral,  de  par  le  roy  nostre 
sire,  et  lieutenant  sur  le  fait  de  la  guerre  de  monseigneur  le  rdgent 
le  royaume  de  France,  due  de  Bedford,  dont  la  teneur  ensuit : 

Thomas  de  Montagu,  conte  de  Salisbury  et  du  Perche,  seigneur  du 
Moinhiomier,  (?)  cappitaine  gdndral  de  par  le  roy,  nostre  sire,  lieute- 
nant, sur  le  fait  de  la  guerre,  de  monseigneur  le  rdgent  le  royaume  de 
France,  due  de  Bedford,  au  bailli  de  Rouen  et  de  Gisors,  ou  A son 
lieutenant,  salut.  Gomme,  par  noz  autres  lectres  paten tes,  vous  ayons 
nagudres  mandd  que,  ds  lieux  de  vostre  dit  bailliage  acoustumez  A 
faire  crys,  feisses  cryer  publiquement  que  tous  nobles  et  autres  qui 
ont  acoustumd  eulx  armer  et  suyr  les  guerres  fussent  prestz  de  ve- 
nir  devers  nous,  montds  et  armds  soufBsant,  dedens  deux  jours,  aprds 
ce  que  Ten  leur  feroit  savoir,  par  cry  publique,  ou  aultrement,  pour 
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rAsister  A l’entreprinse  des  ennemid  et  adversaires  du  roy  nostre  dit 
sire,  qui,  dAs  lors,  estoient  assemblez  A grant  puissance;  etf  combien 
qu’il  fust  nouvclles  que  les  diz  adversaires  estoient  conclus  de  Tenir 
courre  sur  ce  present  siAge,  que  tenons  devant  La  FertA -Bernard, 
prAtendans  lever  icelui,  et  que  nostre  entencion  fust  de  les  attendre, 
nous  avons  seu  nouvellement  que  les  diz  ennemys  ont  prins  autre  con- 
clusion et  se  sont  avallAs  As  basses  marches  de  Normendie  et  mis 
siAge  devant  la  place  de  Sairit-James  de  Brevon,  laquelle,  par  l'or- 
donnance  du  roy,  nostre  dit  sire  et  de  monseigneur  ie  regent,  aroit 
naguAres  este  fortiflAe,  pour  tenir  frontiAre  contre  iceulx  ennemys,  i 
l'encontre  desquels,  par  le  moien  de  l’aide  de  Dieu,  nostre  createur, 
et  des  bons  et  loyaux  vassaus  du  roy  nostre  dit  sire,  pour  le  bien  de 
sa  seigneurie,  nous  pensons  rAsister  A toute  puissance  et  sommes 
conclus  de  les  combalre,  se  attendre  nous  veullent,  et  en  ce  exposer 
nostre  personne  et  choses  quelzconques,  au  plus  brief  que  pourrons 
joindre  et  aprocher  des  diz  ennemys,  et  ad  ce  prAsent  siAge  mectre 
ordonnance,  pour  icellui  entretenir  souffisant,  jusques  k nostre  dit  re- 
tour; pour  laquelle  chose  conduire  plus  seurement  il  est  besoing 
d’avoir  en  nostre  compaignie  grant  puissance  de  gens  et  que  chacun 
noble  et  autres  frAquentant  les  guerres  y vacque  et  s*y  expose,  poor 
la  defense  du  pays,  sans  aucune  dissimulacion ; pour  quoy  nous, 
voullans  k ce  pourvoir,  nous  vous  mandons,  commandons  et  enjoin- 
gnons  expressAment,  de  par  le  roy  nostre  dit  sire,  monseigneur  le 
rAgent  et  nous,  que  incontinent  ces  leclres  par  vous  receues,  voos 
facies  cryer  et  publier,  k son  de  trompe,  se  mestier  est,  par  tons  les 
lieux  de  vostre  dit  bailliage  acoustumez  k faire  cris,  que  tous  les  diz 
nobles  et  autres  d’icellui  bailliage,  qui  ont  acoustumA  eulx  armer  et 
suir  les  guerres,  de  quelque  nacion  qu’ilz  soient,  ensemble  k tous 
cappitaines  des  villes,  chasteaux,  ou  forteresses,  les  places  deuement 
garnies,  tellemept  qu’ilz  soient  en  seurtA,  soient  devant  vous,  dedans 
tel  et  sy  brief  jour  que  vous,  en  vostre  personne,  et  les  diz  nobles, 
cappitaines  et  autres  dessus  dis  soyes  devers  nous,  en  la  ville  d'Ar- 
genten,  ou  autre  lieu,  quelque  part  que  soyons,  As  basses  marches 
de  Normandie,  dedens  de  merquedi  prouchain  venant  en  quinze  jours, 
montAs  et  armAs  souffisant,  avec  le  plus  grant  nombre  de  gens  que 
vons  et  eulx  pourres  finer,  sur  paine  de  confiscacion  de  corps  et  de 
biens,  et  nous  certiffier  souffisans,  audit  jour,  du  nombre  et  des  noms 
des  diz  nobles  et  autres  et  de  tout  ce  que  fait  en  aures,  affin  deue;  et 
gardez  que  deffault  n’y  ait.  DonnA  au  siAge  devant  La  FertA-Bernard, 
le  premier  jour  de  mars,  l’an  mil  GGCC  vingt  et  cinq.  ~ 

Pour  le  contenu  As  quelles  lectres  dessus  escriptes  acomplir,  nous 
vous  mandons  et  chargons  que  icelles  lectres  vous  facies  crier  et 
proclamer  par  tous  les  lieux  de  vostre  dicte  vicontA,  acoustumez  A faire 
cry s et  publicacions,  en  faisant  ou  faisant  faire  commandement  exprte 
A tous  les  nobles  et  autres  de  vostre  dicte  vicontA  et  ressort,  qui  ont 
acoustumA  A poursuir  armes  et  suir  les  guerres,  de  quelque  nacion 
qu’ilz  soient,  ensemble  A tous  cappitaines  des  villes,  chasteaux  ou 
forteresses  de  vostre  dicte  vicontA,  les  places  demourant  garnies  tene- 
ment qu’ilz  soient  en  seurtA,  qu’ilz  soient,  lundi  prouchain  venant,  A 
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Rouen,  devant  mon  dit  seigneur  le  bailli,  ou  son  lieutenant,  months 
ou  arm6s  soufftsans,  affin  d’aller  devers  mon  dit  seigneur  de  Salis- 
bury, en  la  ville  d’Argenten,  ou  autre  lieu,  quelque  part  qu’il  sera, 
&s  basses  marches  de  Normandie,  dedens  du  jour  dui  en  quinze  jours, 
avecques  tout  le  plus  grant  nombre  de  gens  qu’ilz  pourront  finer,  sur 
la  paine  desclair6e  6s  dictes  lectres ; en  nous  certiffiant  deuement,  au 
dit  jour  de  lundi,  des  noms  des  diz  nobles  et  autres  et  de  tout  ce  que 
fait  en  aures,  et  mesmement  de  l’ordonnence  par  vous  faicte  ou  fait 
iaire  sur  le  fait  de  la  publicacion  des  autres  lectres  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Salisbury,  dont  mencion  est  faicte  6s  lectres  dessus  escrip- 
tes,  affin  de  soutenir  et  ensuir  mon  dit  seigneur  de  Salisbury,  k 1’affin 
desclairee  en  ses  dictes  lettres.  Dona6  k Rouen,  le  vi°  jour  de  mars, 
Fan  de  gr&ce  mil  GGGG  vingt  et  cinq. 

(Fr.  26049,  n°  554;  voir  aussi  les  n0i  557  et  559.) 


XXXV 

CONVOCATION  DES  &TATS  A ANGERS  (1426,  ler  avril) 

(p.  122). 

A nostre  ires  chier  et  honor 6 seigneur,  le  sire  de  Maulevrier  i. 

Tr6s  chier  et  tr6s  honor6  seigneur,  plaise  vous  savoir  que  nous  avons 
ensemble  advis6  que,  cousid6r6es  les  grans  mutacions  et  nouvelletez 
qui  continuellement  adviennent  en  ce  royaume,  est  u6cessit6,  pour  le 
bien  du  roy  et  de  ce  pais,  de  assembler  ensemble  les  estaz  de  ce  dit 
pais  et  esp6ciallement  les  nobles,  pour  advertir  et  avoir  avis  que  est 
de  faire,  k obvier  et  pourveoir  aux  inconv6niens  et  dommaiges  qui, 
par  d6fault  de  bonne  provision,  se  pourroient  en  brief  ensuir;  A quoy 
chacun  est  tenu  et  doit  avoir  l’eul,  en  toute  diligence,  pour  le  bien  de 
soy  mesmes  et  pour  la  salvacion  du  pais ; si,  vous  prions,  tant  acertes 
que  plus  povons,  qu’il  vous  plaise  venir  et  estre  en  ceste  ville  d’An- 
giers  au  samedi  pro u chain,  apr6s  quasimodo,  qui  sera  le  xme  jour  de 
ce  present  mois  d 'avril,  auquel  jour  les  pr61az,  nobles  et  autres  de  ce 
pais  sont  mandez  y estre;  et  vous  ferez  le  bien,  honneur  et  prouffit  de 
vous  mesmes  et  de  tout  le  pais.  Si,  n’y  veullez  failiir,  car,  en  si  haulte 
chose  et  qui  si  grandement  vous  touche,  ne  vouldrions  besoigner 
sans  vous.  Tr6s  chier  fr6re  et  honor6  seigneur,  Messire  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  Escript  a Angiers  le  premier  jour  d’ avril  (1426). 

Le  conte  de  Vendosme,  l’6vesque  d’ Angiers,  les  seigneurs  de  Maill6 
et  de  Montjehan  et  les  gens  du  conseil  de  la  royne  et  du  roy  de  Seciie 
estans  k Angiers.  (X2*  21,  f°*  47  v°,  48.) 

1.  Le  seigneur  de  Maulevrier  (Fr.  de  Montberon)  6tait  alors  en  proc6s 
avec  Boussac.  11  devait  venir  rejoindre  le  connetable,  avec  des  gens 

d'armes.  11  obtint  du  parlement  un  sursis.  (X*a  21,  f®»  46  v°,  47 ) 
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LETTRE  DU  CONN 6 TABLE  AUX  LTONNAIS  (1426,  iO  mai)  [p.  121]. 


A noz  tris  chiers  et  bons  amis , les  seneschal,  c<mseillcrs  et  bourgois  de 

la  bonne  viUe  de  Lyon . 


TrAs  chiers  et  bons  amis,  pour  les  trAs  grans  affaires  que  prAsente- 
ment  avons  pardecA,  pour  le  bien  de  monseigneur  le  roy  et  de  sa 
seigneurie,  en  quoy  ne  nous  est  pas  possible  d'employer  sans  avoir 
argent,  nous  vous  prions  que,  A toute  diligence,  faictes  lever  et 
cueillir  le  reste  des  deniers  de  nostre  assignacion  sur  vous,  par  le  re- 
ceveur  ad  ce  commis,  en  y tenant  la  main  et  vous  employant  telemeot 
que  briefment  les  puissons  avoir  et  recevoir  et  que,  par  le  dit  rece- 
veur,  nous  soient  envoyez  le  plus  hastivement  que  faire  se  pourra, 
ainsi  que  lui  escripvons  et  que  de  ce  en  vous  avons  parfaite  fiance.  Au 
surplus,  nous  faictes  savoir  de  voz  nouvelles  et,  se  chose  voulez  que 
puissons,  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  TrAs  chiers  et  bons  amis,  Nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  k Chinon.  le  x*  jour  de 
may. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77). 


XXXVII 

LETTRE  DU  CONSTABLE  AUX  LYONNAIS ' (1426,  6 OCtobre) 

[p.  127,  133,  note  2]. 

A noz  trds  chiefs  et  bons  amis,  les  conseillers  de  la  villc  de  Lyon. 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  receu  voz  lettres,  veu  le  con- 
tenu  d’icelles  et  oy  la  crAance  par  Raoulin  de  Mascon,  vostre  procu- 
reur;  sur  quoy  vueillez  savoir  que,  quant  ad  ce  que  par  icelles  nous 
rescrip vez,  que  la  somme  sur  vous  imposAe  de  l’aide  derreniArement 
mis  sus  par  monseigneur  le  roy  soit  modArAe  A moindre  somme, 
nous  nous  en  rap porto ns  aux  commissaires  ordonnez  et  envoyez  par- 
deiA,  pour  ceste  cause,  et  serons  bien  joyeulx  et  contens  qu’ils  vous  en 
rabatent  et  quilz  y facent  moderation  telle  qu*en  doyez  estre  contens; 
et  y tendrons  voulentiers  la  main,  car,  quant  A nous,  en  ce  et  autres 
choses,  vous  vouldrions  complaire,  mais  mon  dit  seigneur  nous  y a 
assign^  de  la  somme  de  XXUc  f.  pour  le  fait  de  la  guerre,  laquelle 
il  nous  convient  avoir  en  grant  scelierite,  pour  convertir  et  employer 
au  dit  fait;  A quoy  ne  povons  riens  exploicter,  sans  avoir  ladite  somme 
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et  autres,  que  ne  povons  avoir  ne  recouvrer  si  tost  quo  voulsissions 
bien.  Si,  vous  prions  que  la  dite  somme  de  XXIIC  f.  vueillez  faire 
cueillir  et  recevoir,  pour  envoyer  par-devers  nous,  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra,  en  nous  faisant  savoir  se  chose  voulez  que  puissons,  et 
nous  la  ferons  de  bon  cuer.  TrAs  chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  Escript  k Saumur,  le  vi6  jour  d’octobre, 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France, 

Artur. 


Gilet. 


(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA,  77.) 


XXXVIII 

lettre  du  conn£table  aux  lyonnais  (1426,  23  novembre) 

[p.  127]. 

A nos  iris  chiers  et  bons  amis , les  conseillers  de  la  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  combien  que,  par  plusieurs  fois,  nous  aiez 
escript  que  vous  feriez  tant  que  serions  paiA  de  toutes  noz  assigna- 
tions, moyennant  certaines  lettres  que,  A vostre  requeste,  feismes 
obtenir  de  monseigneur  le  roy,  pour  contraindre  certains  marchans 
de  Lyon  k vous  paier  certaine  somme  d'argent,  sur  quoy  nous  deviez 
paier  les  Vc  f.  de  nostre  assignacion  derreniAre,  incontinent  que 
poarriez  avoir  lesdites  lettres;  et  nAanmoins  que  les  vous  ayons  en- 
voiAes,  n’en  pouvons  estre  paiA  et  en  devez  encores  environ  llllc  f. 
Aussi,  de  nostre  assignacion  prAcAdent4  dont  vous  avions  remis  et 
rabatu,  de  Ilm  1IC  XIII Ic  f.,  parmi  ce  que  pairiez  le  surplus  k ceste 
Saint- Mi  chi  el,  riens  n’avez  fait,  comme  avons  seen  par  Ligier,  nostre 
serviteur;  de  quoy  nous  sommes  tant  desplaisant  et  mal  content  que 
plus  ne  pouvons,  et,  puisque  ainsi  est  que  paiA  n’avez  le  reste  dudit 
rabais,  nostre  entencion  est  que  ledit  rabais  soit  de  nule  valeur,  et 
d'estre  paiA  de  toute  ladite  somme  de  XXIlc  f.  et  des  despens  faiz  en 
la  poursuite,  par  nostre  dit  serviteur  Ligier,  tant  pour  la  response  (des- 
pcnce?)  par  lui  faite  des  seaulx,  en  la  chancellerie,  de  vos  dites  let- 
tres, comme  autrement.  Si,  nous  vueillez  paier  et  contenter  des  dites 
sommes  de  IlILc  et  de  Ilm  11°  telement  que  n’ayons  cause  d’y  procAder 
par  autre  maniAre  k vostre  desplaisance,  et  telement  que  nostre  dit 
serviteur,  porteur  de  cestes,  n'ait  plus  cause  d'en  retourner  par  de- 
vers  nous,  car  il  nous  desplaist  bien  du  dAlay  qu'en  ce  nous  faites. 
Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  k Ghauvigny,  le  xxm*  jour 
de  novembre. 

Le  conte  de  Richemont, 

Connestable  de  France, 

Artur. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


Gilet. 
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letter  du  CONSTABLE  aux  ltonnais  (1427,  20  janvier) 

[p.  127,  129], 


A noz  tris  chiers  et  bons  amis , les  bourgois  et  habitant 

de  la  ville  de  Lyon. 


TrAs  chiers  et  bons  amis,  austrefoiz  vous  avons  escript  que  nous 
Youlsissiez  payer  de  lareste  de  nostre  assignation,  dontjapiA^afusmes 
assignez  sur  vous,  pourle  fait  de  la  guerre,  A quoy  jusques  cy  arez 
tousiours  diffAre,  dont  nous  donnons  grant  meryeille.  Et,  pour  ce  que 
par  le  retard e me nt  dudit  payement,  le  fait  de  la  guerre  pourroit  de- 
mourer,  dont  inconvenient  pourroit  ensuir,  ou  prejudice  et  dommage 
de  monseigneur  le  roy,  de  vous  et  de  ses  autres  subgez,  qae  Dieu  ne 
vaeille,  nous  vous  prions  tant  que  plus  povons,  que  l’argent  de  nostre 
dite  assignation,  incontinent  ces  lettres  veues,  vueillez  bailier  et  dtii- 
vrer  a Ymbaut  de  Bleterans,  porteur  de  cestes,  pour  icelui  apporter 
ou  envoyer  par  devers  nous,  et  vous  nous  ferez  trAs  grant  plaisir.  Et 
au  surplus,  vueillez  oir  et  fA&blement  croire  ledit  Ymbaut  de  ce  qu’il 
vous  dira  de  par  nous.  Tr&s  chiers  et  bons  amis,  Nostre  Seigneur  soil 
garde  de  vous.  Escript  A Moulins,  le  xxe  jour  de  janvier. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France, 

Artue. 


Chevalier. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.)  . 
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LETTRE  DU  CONN&TABLE  AUX  LYONNAIS  (1427,  28  ftvrier)  [p.  127]. 

A noz  tris  chiers  et  bons  amis,  les  conseilliers  de  la  vilk  de  Lyon. 

Trfes  chiers  et  bons  amis,  vous  savez  que  despieqa  monseigneur  1* 
roy,  pour  le  fait  de  la  guerre,  nous  fist  assigner,  A Lyon,  sur  la  por- 
tion de  l’aide  A lui  octroy A A Poictiers,  A 1’ assemble  des  gens  des 
trois  estas  de  son  obAissance,  de  certaine  sorame  de  deniers,  dost 
nous  est  deu  en  ladite  ville  de  Lyon,  la  somme  de  deux  mil  deux  cens 
livres  tournois,  sur  quoy  nous,  estans,  derrenier,  A Montlu$on,  aron s 
pari  A aux  ambaxeurs  d’icelle  ville,  qui  estoient  venuz  audit  lieu,  par 
devers  mondit  seigneur,  lesquelx  nous  ont  promis  de  faire  lfeur  povoir 
qne  nous  serions  payez  de  ladite  reste  de  II111  lie  livres  t.  Et,  arec- 
ques  ce,  avons  estA  assignA  audit  lieu,  sur  la  porcion  de  Taide  derre- 
nier octroy 6,  de  certaine  somme  d’argent,  dont  se  doit  prendre,  sur 
ycelle  ville,  la  somme  de  cinq  cens  livres  tournois  et  le  surplus  sur 
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le  plat  pais.  Et  pour  ce  que,  pour  le  trAs  grant  bien  et  Evident 
prouffit  de  mondit  seigneur  et  de  sa  seigneurie,  nous  est  besoing  et 
nAcessaire  de  recouvrer  promptement  argent,  nous  envoions  prA- 
santement  pardelA  nostre  amA  et  fAal  secretaire  de  mondit  seigneur 
et  nostre  maistre  Jehan  de  Dijon,  pour  recouvrer  ce  qui  nous  est  deu 
k cause  desdites  assignacions.  Si,  vous  prions  trAs  acertes,  sur  taut 
que  amez  le  bien  de  mondit  seigneur  et  de  sa  seigneurie  et  que  nous 
dAsirez  faire  plaisir,  que  de  tout  ce  qui  nous  est  deu  en  ladite  ville, 
tant  dudit  aide  de  Poictiers  comme  de  celui  de  Montlu$on,  vous  nous 
vueillez  faire  paier  et  contenter,  en  tele  m ante  re  que  ledit  de  Dijon 
puisse  hastivement  faire  apporter  ledit  argent  pardevers  nous,  en 
adioustant  foy  et  crAance  A ce  qu’il  vous  dira  sur  ce,  de  nostre  part. 
Et  par  lui  nous  faites  savoir  se  chose  voulez,  et  nous  le  ferons  de  bon 
cuer.  TrAs  chiers  et  bons  amis,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  k Bo  urge,  le  derrenier  jour  de  fAvrier. 

Le  conte  de  Richemont, 

Conncstable  de  France , 

Artur. 


Gilbt. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


XLI 

LETTRE  DU  CONN&TABLE  AUX  LYONNAIS  (1427,  12  Jilin) 

[p.  127,  133,  note  2]. 

A noz  trie  chiers  et  bons  amis,  les  conseilliers  de  la  ville  de  Lyon . 

TrAs  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  sceu  par  Dijon  l’appointement 
qui  lui  avez  offert,  touchant  le  reste  de  deux  mil  deux  cens  frans  A nous 
deuz  en  la  ville  de  Lyon,  k cause  de  l’assignalion  que  y avions,  sur  l’aide 
octoyA  k Poictiers,  en  octobre  mil  GGGG  XXVI,  qui  nous  a semblA  bien 
pou  de  chose,  considArA  la  longueur  du  temps  que  nous  avons  actendu 
et  les  petites  charges  que  avez,  au  regart  des  autres  subgez  de  mon- 
seigneur le  roy  *.  Toutesfoiz,  pour  ce  que  nous  vouldrions  tousjours, 
a nostre  povoir,  supporter  les  subgez  de  mondit  seigneur  le  roy  et 
mesmement  ceulx  de  ladite  ville  de  Lyon , actendu  aussi  les 
autres  grans  charges  que  avez  eues  k supporter,  ainsi  que  ledit  Dijon 
nous  a rapportA,  et  aussi  pour  la  grant  nAcessitA  que  avons  d’avoir 
promptement  finance,  pour  nous  acquicter  envers  plusieurs  personnes 
auxquelz  nous  sommes  tenuz  et  obligiez,  espArans  que,  une  autre  foiz 
nous  aiderez  plus  avant,  avons  estA  et  sommes  contens  dudit  appoinc- 
tement.  Si,  vous  prions  que,  en  ce  que  avez  promis,  par  ycelluy  ap- 
pointement,  ny  ait  point  de  faulte,  comme  promis  I’avez,  car  autre- 
ment  nous  y aurions  trAs  grant  dommaige,  et  aussi  aurez  vous;  car, 

i.  La  ville  de  Lyon  olTrait  de  payer  800  1.  t.  A la  Saint-Michel,  au  lieu 
de  2 200  L 
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se  faulte  y a de  vostre  part,  le  dit  appoinctement  sera  nul,  et  trouve- 
roiis  manidre  d’estre  paid  tout  au  long,  par  raison  et  justice.  Trds  chiers 
et  bons  amis,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincle  garde.  Escript  a 
Poictiers,  le  xn°  jour  de  juing. 

Le  conte  de  Richemont^ 

Connestable  de  France . 

Artub. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77.) 


XLII 


LETTRE  DU  CONSTABLE  AUX  LYONNAIS  (1427,  13  juin) 

[p.  127,  133,  note  2]. 


A not  trie  chiers  et  bons  amis,  les  stneschal,  conselUers  et  bovrgois 

de  la  ville  de  Lyon . 


Trds  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  sceu,  par  le  rapport  de  nostre 
bien  amd  Pierre  Auffroy,  receveur  de  l’ayde  en  Lyonnois,  la  grant 
cure  et  bonne  diligence  que  avez  prinse  et  faite  A ravancement 
du  paiement  de  nostre  assignacion , tant  A l’expddicion  de  justice, 
oh  besoing  aestd,comme  autre ment;  de  qQoy  vous  merlons,  et  vous 
prions  de  bien  en  mieulx  y continuer  et  persdvdrer,  comme  en  toos 
en  avons  parfaite  conflance,  en  conseillant  et  confortant  en  nostre 
faveur  ledit  receveur  sur  tout  ce  qu’il  aura  A faire,  touchant  le  fait  de 
sadite  recepte,  par  manidre  que  briefment  puissons  avoir  et  recoarrer 
ce  qui  nous  est  deu  de  nostre  dite  assignacion,  pour  emploier  et  con- 
vertir  en  certaines  entreprinses,  que  avons  entencion  de  bien  briefment 
mectre  sus,  pour  le  bien  de  mondit  seigneur  le  roy  et  recouvremeot 
de  sa  seigneurie  l,  en  quoy  ne  nous  est  pas  possible  d’emploier  sans 
avoir  ledit  argent.  Si,  en  faites  telement,  A ceste  foiz,  que  en  doiez 
estre  recommandez  de  bonne  obdissance  et  que  n’en  puissex  avoir 
blasme  ou  reprouche  A vostre  charge;  et  vous  nous  ferez  singulier 
plaisir.  Et,  se  chose  voulez  que  puissons,  faites  la  nous  fdablement 
savoir,  et  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  Trds  chiers  et  bons  amis,  Nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  A Poictiers,  le  xm*  jour  de  join- 
Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France , 

Artur. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  AA.  77.) 


1.  Sans  doute  le  ravilaillement  de  Montargis  (voir  p.  295  et  suiV. 
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XLII  bis 


LETTRB  DU  CONSTABLE  AUX  LYONNAIS  (1427,  8 aofit)  [p.  127]. 


A noz  trig  ckiers  et  bong  amis,  leg  conseiUiers  de  la  mile  de  Lyon . 


Trds  chiers  et  boas  amis,  nous  avons  receu  voz  lettres  par  nostre 
serviteur  Ligier,  porteur  de  cestes,  par  lesquelles,  et  aussi  par  ledit 
Ligier,  avons  sceu  la  peine  et  bonne  diligence  qu’avez  prins  et  prenez 
chacun  jour,  afln  de  nous  contenter  et  payer  entidrement  de  ce  que 
nous  devez,  par  assignation,  et  le  bon  vouloir  et  affection  que  demons* 
trez  avoir  envers  nous,  dont  nous  vous  mercions  tant  que  pluspovons, 
vous  priant  que  adds  vous  y vueillez  emploier  et  labourer,  en  ce  qui 
sera  possible,  et  avoir  noz  besongnes  et  affaires  pour  recommanddes, 
ainsi  comme  en  vous  en  avons  nostre  parfaicte  seurtd  et  fiance.  Et, 
quant  A l’empeschement  que  voub  donne  Benard  Jacob  de  non  paier 
ce  qui  vous  doit,  ledit  Ligier  porte  pardelA  toutes  telles  lettres  qu'il 
appartient,  pour  le  contraindre  et  faire  venir  A raison.  Si,  vous  prions 
que,  en  bonne  dilligence,  le  contraignez,  par  manidre  que  nostre  deu 
puissons  avoir,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  ainsi  que  bien 
besoing  nous  en  est,  et  comme  vous  dira  ledit  porteur.  Au  surplus, 
nous  vous  prions  d'avoir  pour  recommandd  Pierre  Auffroy  en  Toffice 
du  receveur  de  ce  prdsent  aide,  ainsi  que  darrenierement  lui  fut  pro- 
mis  A Montluqon,  en  le  portant  et  soustenant  oudit  office,  par  ma- 
nure qu'ii  congnoisse  nostre  pridre  envers  vous,  et  vous  nous  ferez 
trAs  grant  plaisir.  Et  s’aucune  chose  vouliez  que  puissons  faire,  faites 
la  nous  savoir,  et  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  Trds  chiers  et  bons 
amis,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  A Montrichart 4,  le 
vm®  jour  d’aoust. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France, 

Artur. 


Gilet. 


(Arch,  de  Lyon,  AA,  77). 


XLIII 

ALLIANCE  CONCLUE  ‘PAR  LE  CONN&TABLE  DE  RICHEMONT 

avec  le  comte  de  FOix,  jean  ier  (1427,  6 janvier)  [p.  130]. 

Nous,  Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  connes- 
toble  de  France,  jurons  et  promectons,  par  les  foy  et  serment  de  nos- 
ire  corps,  que,  au  bien  du  roy,  nous  serons  bon  ami  A nostre  cousin 

!•  Arrondissement  de  Blois. 


APPENDICES 


526 

le  conte  de  Foil,  son  bien  garderons  et  pourchacerons , son  dom- 
maige  escheverons,  et  de  nostre  povoir,  avecques  lui  ensemble  et  d’un 
common  accord,  au  bien  do  roy  et  de  sa  seigneurie  nous  employe- 
rons;  et,  pour  ce  que  on  dit  aucunes  aliances  estre  entre  nous,  le  due 
de  Bretaigne  et  nostre  frdre  le  conte  d’Armignac,  esquelles  nous  som- 
mes  comprins,  ou  cas  que  nostre  dit  frdre  le  conte  d'Armignac,  ou  nostre 
nepveu  le  conte  de  Perdriac,  son  frdre,  feroit  guerre  A nostre  dit  cou- 
sin de  Foix,  nous  ne  servirons  ne  aiderons  yceulx  noz  frdre  et  nepveu 
d’Armignac  et  de  Perdriac  contre  nostre  dit  cousin  de  Foix,  sinon  par 
le  conseil  de  la  royne  de  Secille  et  de  nostre  frdre,  Charles  de  Bour- 
bon, conte  de  Clermont,  et  de  leur  commun  assentement,  suppose 
que  leurs  personnes  ne  feussent  ensemble ; le  conseil  des  quels  avoos 
prom  is  tenir  et  ensuir,  et  ils  ont  promis  et  jurd  nous  bien  et  loyan- 
ment  conseil  I er  et  k nostre  honneur.  En  tesmoing  de  ce,  noas  avons 
signd  ces  lectres  de  nostre  main  et  k icelles  fait  mectre  nostre  seel. 
Donnd  A Montlu$on,  le  vi«  jour  de  janvier,  l'an  mil  CCCC  vint  et  six. 

Artur. 

(Arch,  des  Basses-Pyrdndes,  E 434.  Original  sur  parchemin.) 


XLIV 


LETTRE  DU  COMTE  DE  RICHEMONT  A LA  DAME  DE  SALIGHT 

(1427,  13  mars)  [p.  134]. 


En  suscription  : A ma  Ms  chUre  etamte  cousine,  la  dame  de  Saligng. 


Trds  chidre  et  amde  cousine,  j’ay  receu  vos  lectres  et  veu  le  contenu 
d’icelles,  et  en  tout  ce  que  je  sauray  k vous  estre  proufBtable  et 
agrdable  je  me  y emploiray  de  bon  cuer.  Et,  quant  k vostre  place  de 
Chastillon,  j'ai  trouvd  manidre  par  laquelle,  au  plaisir  Dieu,  elle  sera 
briefment  en  voz  mains;  car,  combien  que  par  de$A  ait  eu  moult  de 
troubles  et  empeschemens,  ndantmoins,  la  mercy  Nostre  Seigneur, 
les  chose s sont  A prdsent  en  bonne  disposicion,  espdrant  icelles  pren- 
dre bonne  conclusion.  Et  est  A prdsent  vostre  nepveu  de  ChaIan$on 
premier  chambellan  de  monseigneur  le  roi,  en  l’office  que  souloit 
tenir  feu  Gyac,  et  est  ung  des  principaulx  d’entour  mondit  seigneur; 
par  quoy  j'espdre  que  les  chosen,  A l’aide  de  Dieu,  sortiront  bon 
effect.  Si,  me  vueillez  souvent  faire  savoir  de  voz  nouvelles,  ensemble 
se  chose  voulez  que  je  puisse,  pour  l’acomplir  de  bon  cuer. 

Trds  chidre  et  amde  cousine,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  A Bourges,  le  xiu*  jour  de  mars. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connestable  de  France, 

Artur. 


Chevalier. 


(Fr.  2920,  f°  2,  original  sur  papier.  Voir  aussi  le  Bulletin  de  laSoc. 
archM.  de  Nantes,  t.  VIII,  p.  240.) 
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XLY 

PRfiPABATIFS  DU  SlfcGE  DE  PONTORSON  (1427)  [p.  134]. 

Nous,  Richart  de  Beauchamp,  conte  de  Warewyk  et  d’Aumalle,  sei- 
gneur le  Despensier  et  de  Lisle,  capitaine  et  lieutenant  gAnAral  du 
roi  et  de  monseigneur  le  regent  le  royaume  de  France,  due  de  Bed- 
ford, par  tout  le  royaume  de  France,  certiffions  que,  pour  le  fait  du 
siAge  de  Pontorson,  ont  estA  bailees  et  distributes,  par  Jehan  Harbo- 
tel,  escuier,  maistre  des  ordonnances  de  rarLillerie  de  mondit  sei- 
gneur le  RAgent,  les  artilleries  et  habillemens  de  guerre  qui  ensuivent, 
e’est  assavoir  : deux  mil  deux  cens  livres  de  pouldre  A canon;  item, 
six  milliers  cinq  ^|ns  de  trait  comroun;  item,  deux  milliers  cinq 
cens  de  dondaines  1 ; item,  quatre  milliers  deux  cens  cinquante  des 
dictes  dondaines;  item,  trante  huit  panais  *;  item,  douze  panais,  qui 
/urent  emprumptez  A Rouen;  item,  quatre  panaisines  *;  item,  ung 
falot;  item,  cent  tourteaux ; item,  quarante-cinq  sarpes  A bois;  item, 
quinze  congnAes  A fendre  bois;  item,  deux  engins  A poulies  doubles; 
item,  trois  engins  sangles;  item,  soixante  livres  de  fil  d'envers;  item, 
trente  livres  d’acier;  item,  douze  ceus  livres  de  fer  d’Espaigne ; item, 
quatre  cens  peles,  e’est  assavoir  un  cent  de  ferrAes  et  trois  cens  non  fer- 
rAes; item,  deux  cens  quarante  picquoiz;  item,  mil  toises  de  cordaige; 
item,  ung  grant  chable;  item,  cinq  cens  fusAes ; item,  trois  cens  qua- 
rante maillez  de  plom;  item,  douze  lanternes  et  cinq  arbalestres  rom- 
pues  et  cassAes.  Toutes  lesquelles  artilleries  et  habillemens  dessusdiz 
ont  estA  baillAes  et  distribuAes  par  ledit  maistre,  par  nostre  comman- 
dement  et  ordonnance.  Et,  A sa  descharge,  et  pour  lui  valoir  en  ses 
comptes,  lui  avons  baillAes  et  accordAes  ces  prAsentes  lettres  certiffl- 
catoires,  auxquelles,  en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre 
signet,  le  ix*  jour  de  janvyer,  Tan  mil  quatre  cens  et  vint  sept. 

(Ms.  Fr.  26050,  n°  740,  A la  Bibli.  nat.  Voir  trois  autres  documents 
sur  le  9iAge  de  Pontorson  dans  l’Adit.  de  la  Chron . du  Mont-Saint- 
Michely  par  M.  S.  Luce,  p.  253-258.  Le  n»  740  est  aussi  publiA  dans  ce 
mAme  volume,  p.  263-264.) 


XLYI 

RICHEMONT  ORDONNK  DE  PATER  200  L.  T.  AU  BARON  DE  COULONCES 

(1426,  12  avril)  [p.  117]. 

Le  conte  de  Richemont,  connestable  de  France,  et  1’arcediacre  de 
Hennas,  A Jehan  Ale&umes,  receveur  des  Ponts  de  ScA,  salut.  Veues 

1.  Machines  A lancer  de  grosses  pierres  rondes. 

2 et  3.  Panais,  panaisines,  formes  corrompues  des  mots  pavais,  pavaisines, 
sorte  de  bouclier  (V.  Ducange,  t.  V,  aux  mots  Pahksius  (p.  49)  et  Pave- 
sn*  (p.  150). 
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par  nous  les  lettres  de  monseigneur  le  due  ausquelz  ces  ptesenles 
sont  attaches,  soubz  Tun  de  nos  signez,  nous  vous  mandons  que,  en 
accompli ssant  et  entretenant  le  coaienu  d’icelles,  vous  payez,  baillez 
et  delivrez,  des  deniers  de  vostre  recepte.  aa  baron  de  Coulonces, 
nomnte  ks  dites  lettres,  la  somme  de  deux  cens  livres  toumois,  poor 
les  causes  et  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manifere  que  mondit  sei- 
gneur le  due  le  veult  et  mande,  par  ses  dites  lettres.  Donnd  le  xn"  jour 
d’avril,  Tan  mil  quatre_cens  vingt  et  six,  aprfcs  Pasques. 

Artur. 

(Fr.  26049,  n°  572.  Voir  aussi  la  Chron,  du  Mont  Saint- Michel,  publiee 
par  S.  Luce,  p.  230,  note  1,  et  p.  242.) 

Le  requ  du  baron  de  Coulonces  es*  dans  le  Ms.  Fr.  26049,  n*  579. 


XLYII 


LETTRE  DU  CONSTABLE  A LA  DAME  DE  SALIGNT  (1427,  4 anil) 

[p.  142]. 


En  suscription  : A ma  iris  chitre  et  amte  cousine,  la  dame  de  Satigiq- 


Trfcs  chi&re  et  aotee  cousine,  je  me  recommande  k vous.  Et  vaeOlez 
savoir  que,  sur  les  choses  que  naguteres  escriptes  m’avez,  j’ay  encores 
bien  pou  besoignO,  pour  plusieurs  choses  et  occupacions  qui  me  sont 
sourvenues,  par  quoy  je  n’ay  bonnement  peu,  mais,  au  plaisir  Dieu, 
j’en  parleroy  bien  acertes  k beau  cousin  de  La  Trimouille^et  y ferny, 
k vostre  intencion,  tout  ce  que  faire  j’en  pourray,  comme  plus  k plain 
j’ay  parte  k (Jehan)  du  Blexer , vostre  serviteur,  porteur  de  cestes. 
lequel  vous  plaise  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  sur  ce,  de  ma  part. 

Tr6s  chtere  et  amde  cousine,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  k Bourges,  le  iv«  jour  d’avril. 

Le  conte  de  Richemont , 

Connectable  de  France , 

Artur. 


Jarko. 


(Fr.  2931,  f«  27.  Original  sur  papier.) 


Cette  lettre  a publtee,  comme  la  prdeddente,  par  M.  Marchegay, 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc . archtol . de  Nantes , t.  VIII,  1868,  p.  240-241. 

11  est  possible  que  cette  lettre  soit  olographe.  Elle  est  probablemeot 
de  1427,  mais  elle  peut  dtre  de  1426.  En  avril  1426,  G.  de  La  Tr£~ 
moille  dtait  aupr&s  de  Philippe  le  Bon,  comme  envoys  de  Charles  VII. 
Jean  Lourdin  de  Saligny  devait  avoir  quelques  d6m6tes  de  ce  cdU. 
car,  aux  conferences  de  Bourbon-Lancy  (janvier  1427),  il  est  question 
de  la  forteresse  de  Saint- Bricon,  appartenant  k messire  Lourdin  de 
Saligny,  qui  devait  6tre  remise  k la  garde  du  sire  de  Chalen$on  (Col* 


* 1.  Lettres  du  25  mars  (Fr.  26049,  n*  562). 


APPENDICES 


529 

lection  de  Bourgogne,  t.  99,  p.  233-235).  M.  Marchegay  croit  que  la 
dame  de  Saligny  est  Jeanne  Bracque,  femme  de  J.  Lourdin,  seigneur 
de  Saligny  (Voy.  Pieces  originales,  t.  2613,  dossier  58157,  Saligny, 
passim). 


XLVIII 

HENRI  VI  CONFISQUE  LE  COMT&  D’lYRY,  DONNE  PAR  HENRI  V 
A RICHEMONT  (1427,  12  juillet)  [p.  143.] 

Henry,  par  la  grAce  de  Dieu,  roi  de  France  et  d’Angleterre,  savoir 
faisons  A tous,  prAsens  et  k venir,  que,  pour  considAracion  des  bons  et 
notables  services  que  nous  a faiz  et  fait  encore  nostre  trAs  chier  et 
ame  cousin,  Jchan,  conte  de  Hontinton,  et  pour  aulres  causes  et  cbn- 
sidAracions  a ce  nous  mouvans,  k icellui,  par  l’advis  et  dAlibAracion 
de  nostre  trAs  chier  et  trAs  am 6 oncle  Jehan,  regent  nostre  royaume  de 
de  France,  due  de  Bedford,  avons  donnA,  cAdA,  transports  et  dAlaissiA, 
donnons,  cAdons,  transportons  et  dAlaissons,  par  ces  prAsentes,  les 
contA,  terre,  seigneurie  et  baronnie  d’lvry,  avecques  ses  droits,  fran- 
chises, libertez,  prAAminances,  prerogatives,  appartenances  et  appen- 
d an  ces,  qui  derniArement  furent  et  appartindrent  k Artur  de  Bre- 
taigne,  par  don  qui  lui  en  fut  fait  par  feu  nostre  trA9  chier  seigneur 
etpAre,  cui  Dieu  pardoint;  lesquelles  sont  a nous  forfaictes,  confis- 
quAes  et  acquises,  pour  la  rebellion  et  dAsobAissance,  et  autres  crimes 
de  lAse-majestA,  commis  k rencontre  de  nous,  par  ledit  Artur;  pour 
jouir  d’icelle  contA,  terre,  seigneurie  et  baronnie  par  nostre  dit  cousin 
de  Hontinton  et  ses  hoirs  masles  lAgitimes,  venant  de  lui  en  directe 
ligne,  k toujours  mais,  perpAtuellemcnt  et  hArAditablement,  comme 
de  leur  propre  chose,  k quelconque  valeur  ou  estimaison  que  les  choses 
dessus  dictes  aient  estA,  soient  ou  puissent  estre,  pourveu  que  par 
nous  elles  n’aient  estA  donnAes  k autres,  par  fadvis  et  dAlibAracion 
de  nostre  dit  oncle  et  pour  ce  que  nostre  dit  cousin  en  fera  les  devoirs 
et  paiera  les  chaises  pour  ce  deues  et  accoustumdes.  Si,  donnons  en 
mandement  k noz  amez  et  fAaulx  conseillers,  les  gens  de  nos  comptes, 
tresoriers  et  gAnAraux  gouverneurs  de  toutes  nos  finances,  en  France 
et  Normandie,  aux  bailliz  d’Evreux  et  de  Chartres,  A tous  noz  austres 
justiciers  et  offleiers  prAsens  et  k venir  et  a leurs  lieutenans  et  k cha- 
cun  d’euli,  si  comme  k lui  appartendra,  qne  de  noz  prAsens  don, 
cession,  transport  et  dAlaissement  fassent,  seuffrent  et  laissent  nostre 
dit  cousin  et  ses  diz  hoirs  joir  et  user  pleinement  et  paisiblement  A 
toujours  mais,  perpAtuellement  et  hArAditablement,  comme  de  leur 
propre  chose,  par  la  maniAre  que  dit  est,  sans  leur  faire,  mectre,  ne 
donner,  ne  souflrir  estre  faict,  mis  ou  donnA  ores,  ne  pour  le  temps 
& venir,  aucun  destourbier  ne  empeschement  au  contraire.  Et,  afln 
que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  A toujours,  nous  avons  fait  mectre 
nostre  seel  A ces  prAsentes,  sauf  en  austres  choses  nostre  droit  et  l’au- 
truy  en  toutes. 

Richemont.  34 
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Donn6  k Paris,  le  xn*  jour  de  juillet,  Ian  de  gr&ce  mil  quatre  cens 
et  yint  sept,  et  de  nostre  r6gne  le  quint.  Et  ainsi  signd  : 

Par  le  roi,  k la  relacion  de  monseigneur  le  rdgent,  due  de  Bedford. 

J.  de  Rinkl. 


XLIX 


PR&PARAT1FS  DU  SI&GE  DE  MONTARGIS  PAR  LES  ANGLAIS 

(1427,  2 juillet)  [p.  145]. 

Guillaume  de  la  Pole,  conte  de  Suffolk  et  de  Dreux,  capitaine  et 
lieutenant  gdndral  des  pais  de  (stc)  Chartrain,  Vendosmois,  Beausse  et 
Gastinois,  confessons  avoir  eu  et  receu,  en  celte  ville  de  Yemeuil,  ou 
Parche,  de  Jehan  Harbotel,  escuier,  maistre  des  ordonnances  du  roy 
nostre  sire  et  de  Mgr  le  R6gent,  les  ordonnances  cy-apr6s  desclai- 
rdes,  e’est  assavoir : soixante  grans  panaizblans;  quatorze  petitz  pana- 
sines  noirs;  six  vints  quatorze  pelles  ferrees,  six  vints  seize  pelles 
defferrdes ; cent  soixante-dix  et  sept  picquoys ; ung  baril  de  pouldre  a 
canon  et  quatre- vingt-deux  lances  ferries,  pour  convertir  et  employer 
ou  sikge  ordonng  estre  mis  devant  Montargis.  Desquelles  ordonnances 
dessus  dites  nous  promectons,  par  ccs  pr£sentes,  descharger  le  dit 
J.  Harbotel  envers  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  mon  dit  seigneur  le  Re- 
gent et  tous  autres  qu’il  appartient.  Tesmoing  nostre  seel  cy  mis.  le 
u*  jour  de  juillet  Tan  mil  quatre  cent  vingt  et  sept. 

Par  monseigneur  le  conte , 

Lieutenant  et  capitaine  gfntral, 

Berasse. 

,Fr.  26050,  n®  746.) 


L 

INSTRUCTION  POUR  LEVESQUE  DE  TUELLE  ET  MAISTRE  GUILLAUME  Dh 
QUIEFDEVILLE,  CONSEILLERS  DU  ROY,  ENVOYEZ  PR&SENTEMENT,  D" 
PAR  LED1T  SEIGNEUR,  DEVERS  LE  ROY  DE  CASTILLE  ET  DE  isos, 
SON  FR&RE  ET  ALlfc  (1428,  28  juin)  [p.  146,148]. 

Item,  et,  apr&s  ce  *,  communiqueront  au  roy  de  Castille  les  autres 
affaires  du  roy  et  feront  savoir  les  choses  survenues  en  ce  royaume, 
depuis  le  retour  du  dit  de  Quiefdeville  par  de$&. 

Et,  premi&rement,  comme  les  diz  Anglois  ont  toujours  continue,  puis 
le  retour  du  dit  de  Quiefdeville,  k porter  et  faire  guerre  et  touz  les 
dommages  qu’ilz  ont  peu  au  Roy  et  k sa  seigneurie. 

Item,  et  comme,  en  continuant  leurs  diz  maulx,  se  assembldrent, 

1.  C’est-A-dire  apr^s  avoir  demande  des  secours  au  roi  de  Castille* 
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environ  le  mois  de  jnillet  derrenier  pass6,  et  vindrent  devant  une  nota- 
ble ville,  nominee  Montargiz,  et  \k  mistrent  le  si&ge,  k grant  nombre 
de  gens  d’armes  et  de  trait,  desquels  estoient  chiefz  les  contes  de 
Varewic  et  de  Suffort  et  le  sire  de  la  Poulle. 

item,  et  comme,  pour  secourir  la  dite  ville,  le  roy  fist  assembler  les 
gens  de  ses  garni  sons  et  autres  estans  k son  service,  desquels  bailla 
la  charge  k messire  Guillaume  de  Lebret,  le  bastart  d’Orlgans  el  au 
sire  de  Graville,  maistre  des  arbalestriers  de  France,  lesquels,  en 
bonne  ordonnance,  vindrent  f^rir  sur  le  dit  si&ge,  et,  par  la  gr&ce  de 
Dieu,  desconfirent  les  diz  Anglois;  et  en  y ot  mors  etprins  jusques  au 
nombre  de  mil  et  cinq  cens,  ou  environ,  et  les  autres  s’en  al&rent  et 
niirent  en  fuite. 

Item,  et,  comme  depuis,  les  gens  d’armes  des  garnisons  estans  sur 
les  frontferes  ont  prins  et  remis  en  l’obgissance  du  roy  plusieurs  villcs 
et  forteresses. 

Item,  et  comme,  depuis  le  retour  du  dit  de  Quiefdeville,  le  due  dc 
Bretaigne  a est6  devers  le  Roy  et  fait  plusieurs  promesses  et  sere- 
mens  de  le  servir  envers  touz  et  contre  touz,  comme  bon  parent. 

Item,  et  ce  non  obstant,  par  le  moien  et  pourchaz,  d’aucuns  qui 
sonl  environ  le  dit  due  et,  par  donner  k entendre  choses  qui,  au  plai- 
sir  de  Dieu,  n’avendront  pas,  le  dit  due  s’est  substrait  de  l’ob&ssance 
du  roy  et  a fait  le  serement  aux  Englois  et  contraint  plusieurs  des 
nobles  et  autres  du  dit  duchi6  k pareillement  faire  le  dit  serement. 
Touteffois  n’a-t-il  pas  estd  en  son  povoir  de  le  faire  faire  k plusieurs 
grans  seigneurs  du  dit  pays,  mais,  en  ce,  lui  ont  d6sob6y,  pour  gar- 
der  leur  loyaultd,  en  especial  la  dame  et  enffans  de  Laval,  le  seigneur 
de  Rez,  le  viconte  de  Rohan  etl'dvesque  de  Saint-Malo. 

Item,  et  que,  k l’occasion  de  la  d6sob6issance  que  a faicte  le  dit  due, 
le  Roy  a eu  et  encores  a grandement  k faire  contre  ses  diz  adversai- 
res,  qui,  apr&s  la  dite  desconfiture  de  Montargiz,  estoient  trfcs  fort 
afeblis  et  avoient  trfcs  petite  puissance,  et  tant  que,  se  n’eust  est£  la 
d6sob6issance  du  dit  due,  il  est  vraysemblable  que  le  roy  eust  k pre- 
sent recouvert  grant  partie  de  sa  seigneurie  occupde  par  les  diz  An- 
noys, etc. 

Donn6  k Locbes,  le  xxvm#  jour  de  juing,  l’an  de  la  gr&ce  mccccxxviii. 

Charles. 


Fresnoy, 


(Lat.  6024,  n®  26.  Original  sur  parchemin,  avec  la  signature  du  roi 
etle  petit  sceau.) 


LI 

BEDFORD  ORDONNE  D ENVOYER  QUATRE  GROS  CANONS  POUR  LE  SlfcGE 

de  montargis  (1427,  22  septembre)  [p.  147], 

Jehan,  regent  le  royaume  de  France,  due  de  Bedford,  k noz  trfcs 
chiers  et  bien  amez  Hamon  Belknap,  escuier,  tresorier  et  g6n£ral 
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gouverneur  des  finances  de  monseigneur  le  roy,  en  France  et  Normen- 
die,  et  P.  Sureau,  receveur  g6n6ral  des  dites  finances  en  Normendie, 
salut.  Comrae,  pr6sentement,  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Montargis,  occupge  par  les  ennemis  de  mon  dit  seigneur  et  de  noo«. 
soit  besom g et  nhcessite  avoir  hastivement  quatre  gros  canons, 
quels,  si  promptement  et  hastivement  que  mestier  en  est,  ne  se  peuent 
trouver,  attendu  la  grant  multitude  qui  en  & este  rompue  et  desp*- 
ctee  6s  steges  qui,  de  par  mon  dit  seigneur,  ont  este  mis  et  tenuz,pour 
le  recouvrement  de  plusieurs  places  occupies  par  les  dils  ennemis,  tant 
en  France,  Normendie,  Anjou,  le  Maine,  com  me  autre  part,  sinoa  de 
ceulx  qui,  de  present,  sont  en  la  ville  de  Harefieu,  nous  ayons,  par  nos 
autres  leltres,  mande  k Guilllaume  Mineurs,  escuier,  capitaine  du  dit  lieu 
de  Harefieu,  et  k Jeban  Holland,  grenetier  ilec  et  garde  des  canons, 
artillerie  et  habiliemens  de  guerre  de  monseigneur  le  roy,  estans  en 
la  dite  ville  de  Harefieu,  ou  h leurs  lieuxtenans  vous  bailler  et  deli- 
vrer  les  dits  quatre  gros  canons,  pour  les  faire  charger  en  bateaux  et 
' yceulx  faire  mener  par  eaue  en  la  ville  de  Paris  et  illec,  les  bailler,  oo 
faire  bailler  et  d61ivrer  au  maistre  de  l'artillerie  de  mon  dit  seigneur 
le  Roy  en  France,  ou  son  lieutenant,  ou  autre  tel  ou  telz  comrae  par 
noslre  tr£s  chier  et  trfes  ante  cousin,  le  chancelier  de  France  et  le  conseil 
de  mon  dit  seigneur  vous  sera  ordonn£,  nous  vous  mandons  et  expres- 
sement  enjoignons  que,  sans  d£lay,  vous  vous  transportez  en  la  dite 
ville  de  Harefieu  et  yceulx  quatre  gros  canons  faictes  essayer  et  jecter. 
et,  s’ils  sont  en  estat  que  on  s’en  puisse  aidier,  faictes  les  ch&rgier  en 
vaisseaulx  et  yceulx  mener  par  eaue  en  la  dite  ville  de  Paris,  .et  les 
b&illez  ou  faictes  bailler  et  ddlivrer  A Phillebert  de  Mollens,  maistre  de 
l’artillerie  de  mon  dit  seigneur  le  roy,  en  France,  son  lieutenant,  ou 
autre  tel  ou  telz,  comme  ordonte  vous  sera  par  nostre  tr£s  chier  et 
tr6s  ante  cousin,  le  chancelier  de  France  et  conseil  du  roy,  comme 
dessus  est  dit,  pour  yceulx  faire  mener  du  dit  Paris  devant  la  dite 
ville  de  Montargis ; et  par  rapport&nt  ces  pr&entes  et  recongnoissant  de 
celui  ou  ceulx  k qui  vous  les  aurez  faiz  ddlivrer  et  bailler,  nous  von- 
lons  que  vous  en  demourez  quictes  et  deschargez,  partout  oh  il  apptr* 
tendra.  Voulons  aussy  que  tout  ce  que  pate  sera  par  vous,  recereur 
g6n£ral,  pour  les  frais,  missions  et  despens  de  iceulx  quatre  canons 
faire  charger,  mener  et  conduire  jusques  en  la  dite  ville  de  Paris,  en 
rapportant  ces  dites  prdsentes,  ou  vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel 
royal,  et  quictance  souffisans  de  ce  que  pate  en  aurez,  soit  alloud  en 
vos  comptes  et  rabattu  de  vostre  recepte,  par  noz  trfes  chiers  et  bien 
amez  les  gens  des  comptes  de  mon  dit  seigneur  le  roy,  k Paris  et  par- 
tout  ail  leurs,  oh  il  appartendra.  Auxquelx  nous  mandons,  par  mes- 
mes  prAsentes,  que  aussy  le  facent,  sans  contredit  ou  defficultd  quell - 
conques.  Donn6  k Rouen,  le  xxn*  jour  de  septembre,  Tan  de  gr£c? 
mil  quatre  cens  et  vint  sept. 

Par  monseigneur  le  RAgent 
le  royaume  de  France,  due  de  Bedford. 

J.  Milkt. 


(Fr.  26050,  n°  771.) 
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LII 

LES  COMTES  DE  HI  CUE  MONT,  DE  CLERMONT  ET  d’aRMAGNAC  PROMET- 

TENT  AU  DUG  DE  BRETAGNE  DE  LE  SECOURIR  CONTRE  JEAN  DE 

blois  (1428,  30  janvier)  [p.  155,  156]. 

Nous,  Charles,  aisne  filz  de  raon seigneur  le  due  de  Bourbonnoiz 
et  d’Auvergne,  coute  de  Clermont;  nous,  Artur,  filz  de  due  de  Bretai- 
gne, conte  de  Richemont,  seigneur  de  Partenay  et  connestable  de 
France,  et  nous,  Bern  art  d’Armagnac,  conto  de  Pardiac,  visconte 
de  Carlat  et  de  Murat,  k tous  ceulx  qui  ccs  pr6sentes  lettres  verront, 
salat.  Comme  nous  ayons  sceu,  de  certain,  que  Jehan  de  Blois,  se 
disant  seigneur  de  Laigle,  ait  eu  voulentd  et  propos  dAlibdrd,  tant 
par  lui  que  par  ses  alliez  et  complices,  nous  faire  grevancc  et  des- 
plaisir,  se  faire  le  povoit,  k quoy,  au  plaisir  de  Dieu,  nous  esplrons 
ponrveoir  et  rdsister,  k I’aide  et  confort  de  nos  parens  et  amis,  et 
entre  autres,  en  ceste  m a tie  re,  ayons  prie  et  requis  hault  et  puissant 
prince  et  nostre  trfcs  lionnourA  seigneur,  cousin  et  oncle  et  tr£s  redou- 
bts seigneur  et  frfcre,  monseigneur  le  due  de  Bretaigne,  ainsi  que  bons 
parens  et  amis  se  doivent  aidier  les  ungs  des  autres,  en  tel  cas,  qu’il 
lui  pleust  nous  secourir  et  aidier  des  gens  d’armes  et  de  trait  de  son 
pais,  en  ayans  mesmes  considerations  & ce  que  ledit  de  Blois  est  son 
ennemy  mortel ; laquelle  chose,  de  son  bon  plaisir,  il  nous  ait  octroyd, 
par  tel  condition  que  nous  n’employerons  sesdiz  gens  k l’encontre  du 
roy  d’Angleterre,  ses  bienveillans  et  alliez,  ne  pour  leur  porter  gre- 
vance,  dommaige  ne  desplaisir  en  aucune  mani&re;  savoir  faisons 
que  nous  avons  jur6,  promis  et  accordd,  par  ces  prfaentes,  jurons, 
promectons  et  accordons,  par  les  foy  et  serment  de  noz  corps  et  sur 
nos  honneurs,  que  lesdiz  gens  d’armes  et  de  trait  dont  il  lui  plaira 
nous  aidier  et  conforter,  nous  ne  les  employerons  et  ne  souffrerons 
qu’ilz  soient  employezne  embesoignez  en  aucune  exercite  de  guerre  ne 
pour  grevance,  dangier  porter  a personne  quelconque,  et,  par  espe- 
cial, k lencontre  du  roy  d’Angleterre,  ses  bienveillans,  alliez,  comme 
dit  est,  mais  seulment  a lencontre  d’icellui  Jehan  de  Blois,  ses  com- 
plices et  adherens,  et  de  leurs  entreprises  et  entencions.  Et,  avecques 
ce,  promectons  et  jurons  k nostre  dit  seigneur,  cousin,  fr&re  et  oncle, 
monseigneur  le  due  de  Bretaigne,  que  sesdiz  gens  d'armes  et  de  trait 
nous  lui  renvoierons  en  son  pais,  sans  empeschement,  touteffois  qu’il 
le  requerra,  ou  que  le  cappitaine  principal  desdiz  gens  s’en  vouldra 
retourner.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  mis  nos  sceaulx  et  saings 
manuelz  A ces  prdsentes.  Donn6  k Chinon,  le  xxx«  jour  de  janvier,  l’an 
de  grAce  mil  quatre  cens  vingt  et  sept. 

Charles,  Artur,  Bern  art. 

[avec  lestrois  sceaux,  celui  de  Richemont  un  peu  brisA  en  haut  et  en  bas). 

(Original  aux  Archives  de  la  Loire-Inferieure,  cass.  76,  E 181.  Copie 
aux  Archives  du  min.  des  aff.  6tr.,  t.  362,  f°*  75-76.) 
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1‘ROJET  DE  CONVOCATION  DES  f?TATS  GENARAUX  A POITIERS 

(1428)  [p.  158,  159]. 

Pour  bien  conseiller  le  roy,  en  la  grant  neccessity  en  laquelie,  de 
present,  son  royaume  est,  et  r6duire  ledil  royaume  k bonne  tranquilite, 
semble  neccessaire  l’assemble  des  trois  estas  repr^sentans  le  corpz 
publique  dudit  royaume,  affin  que,  par  le  bon  conseil  du  chief  el 
corps  ensemble,  par  la  grdee  du  Saint-Esprit,  laquelie  reluit  en  toute 
congregation  faicte  ou  nom  de  Dieu,  et  plus  elicacement  en  one 
g£ndrale  agrygacion  qu’en  une  petite,  puissions  parvenir  et  briefve- 
ment  a la  fin  que  dessus.  Pour  parvenir  k ces  trois  estas  et  effective- 
ment  besoignior,  semblent  neccessaires  les  considdracions  qui  sen- 
suivent  : 

Preincrement,  pour  tant  que  ladicte  congr^gacion  est  desirAe  pour 
parvenir  k la  tranquility  du  royaume,  comme  diet  est,  et  k la  paii 
d’icelloi,  que  le  roy  bynignement  doit  dy poser  et  effacier  toutes 
indignacions,  ires  ou  desplaisement,  se  aucunes  en  a,  contre  les  sei- 
gneurs de  son  sang,  contre  leurs  hommes,  officiers,  ou  servitenrs  et 
aussi  contre  ses  propres  officiers  royaulx,  serviteurs  et  adbyrens  k len- 
tencion  desdiz  seigneurs  et  gynyralement  contre  tous  anltres,  sui- 
vans  ou  qui  ont  suivi  A I’entencion  d’iceulx. 

Item,  semble  expedient  que  le  seigneur  de  La  Tremoille,  le  seigneur 
de  Trfcves  et  tous  autres  du  conseil  et  hostel  du  roy  soient  ryconciliez 
avec  lesdiz  seigneurs,  en  ddposant  leurs  ires  ou  malveillances  ver> 
les  dessusdiz,  k l’oneur  de  Dieu,  du  roy,  en  compassion  du  poure 
peuple  et  au  grant  proufGt  de  la  chose  publique,  ainsi  faisan? 
lionnorant  le  roy  en  ryvyrence,  eulx  mesmes  en  la  vertu  d’obeis- 
sance. 

Item,  aprAs  toute  dyposicion  de  toutes  desplaisances,  comme  diet 
est,  semble  expy diant,  par  l’ordonnance  du  roy  et  commandement,  que 
l’amour  entre  les  seigneurs  et  les  dessusdis  soit  de  nouvel  reformat, 
par  scellez  ou  autrement,  au  premier  estat,  etconfermy,  tout  ainsi  qu’il 
semble ra,  k l’establissement  et  plus  grant  seurety  de  Tamour  et  union 
d’iceulx  et  des  leurs. 

Item,  quant  au  fait  du  conseil  des  trois  estas,  semblent  neccessaire> 
les  manures  de  seurtez  qui  s’ensuivent : seurty  de  le  tenir;  seurty  d*> 
chemins,  pour  Yenir  oudit  conseil,  jour  et  lieu;  seurty  contre  toutr 
oppression  et  violence,  durant  lediz  conseil,  avec  toute  liberty  k uog 
chacun  de  dire  tout  ce  que  bon  lui  semblera,  k laffin  que  dessusdite: 
seurty  de  garder,  tenir  et  observer  inviolablement  ce  que  dit  et  conda 
sera  par  le  roy  et  par  lesdiz  trois  estas; 

Quant  k la  prysente  seurty,  e’est  assavoir  seurty  que  on  tendra  ledit 
conseil  au  jour  et  lieu  qui  sont  ou  seront  advisez  par  le  roy  et  son  eon* 
seil,  qu’il  plaise  au  roy  dfcs  maintenant  faire  cesser  toute  voie  de  firit 
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pareillement  lesdiz  seigneurs 1 et,  sur  ce,  bailler  leurs  lettres ; et,  sembla- 
blement,  qu’il  plaise  au  roy  envoyer  ses  lettres  par  tout  le  royaume 
et  Daulphinl,  pour  venir  audit  conseil,  aux  dis  jour  et  lieu,  et  affin  de 
plus  esmouvoir  ung  chacun  k venir  plus  copieusement  audit  conseil, 
qu’il  plaise  au  roy  en  sesdites  lettres  faire  mencion  de  la  bonne 
amour  entre  le  roy  et  lesdiz  seigneurs  de  son  sang,  la  bonne  amour, 
union  et  r£conciliacion  entre  iceulx  seigneurs  et  les  conseillers  et  ser- 
viteurs  du  roy,  en  signiffiant  aussi  les  seurtez  des  cheinins,  en  affirmant, 
par  lesdites  letlres,  tenir  ledit  conseil  au  jour  et  lieu  que  dis  seront, 
sans  aucune  mutacion. 

Quant  k la  seurtk  des  chemins,  est  assavoir  que,  eil  ce  royaume,  a 
gens  d’armes  de  deux  fa$ons;  les  ungs  sont  chevaliers,  escuiers  et 
autres  proffitables  k dkboucter  les  ennemis ; et  que  iceulx,  tant  du  roy, 
de9  seigneurs,  que  d'autres,  tantost  et  sans  delay,  soient  embesoigniez 
en  frontikres  et  ailleurs,  contre  les  dis  ennemis;  les  autres  sont  inutiles 
et  de  grant  charge  k la  chose  publique;  et  que  iceulx,  dedans  certain 
temps  devant  venir  audit  conseil,  comme  dedans  trois  semaines,  vui- 
dent  le  royaume,  et  soient  commis  gens  pour  les  faire  vuidier  et  mec- 
tre  hors. 

Quant  a la  seurt6  durant  le  temps  dudit  conseil,  sembleroit,  pour  ce 
que  c’est  le  plaisir  du  roy  tenir  ledit  conseil  en  la  ville  de  Poictiers, 
que  tons  ceulx  de  la  ville,  par  le  commandementdu  roy,  jurent,  durant 
ledit  conseil,  par  avant,  ne  aprks,  ne  esmouvoir  aucune  rumeur  contre 
les  venans,  demorans,  ou  retournans  dudit  conseil,  ains  les  garder  et 
deffendre  conte  tous  autres,  de  quelque  estat  ou  dignity  qu’ilz  soyent ; 
et  pareillement,  pour  la  garde  du  roy,  de  ceulx  de  son  sang  ou  de 
tous  autres,  semble  estre  expgdiant  avoir  quatre  ou  cinq  notables  per- 
sonnes,  advisez  et  ordonnez  par  le  roy,  et  lesquels  soient  agr6ables 
auxdis  de  son  sang,  accompaigniez  de  nobles  barons,  chevaliers, 
escuiers,  tous  de  ce  royaume,  fors  ceulx  que  le  connestable  d'Escosse; 
au  cas  qu'il  seroit  un  des  esleuz,  vouldroit  cboisir  du  pais  d’Escosse, 
lesquelx  barons,  chevaliers,  escuiers,  pourront  choisir  ceulx  qui  auront 
est6  ordonnez  par  le  Roy,  comme  dit  est,  en  nombre  convenable,  ainsi 
que  leur  semblera. 

Item,  affin  que  nul  ne  puisse  pr6tendre  non  avoir  franche  liberty 
de  parler  et  conseiller  ce  que  bon  lui  semblera,  sans  laquelle  liberty 
nul  conseil  ne  puet  riens  valoir  (frustra  consulitur  animus  timore  non 
liber),  semble  estre  exp6diant,  ains  neccessaire,  que  k tous  autres  soit 
inhib6  et  delfendu,  de  par  le  roy,  tout  port  d’armes,  ledit  temps  durant, 
fors  aux  ordonnez  et  advisez  en  la  manikre  dessusdite  et  a leurs 
choisis,  lesquelx  ordonnez  et  leurs  choisis,  par  l’ordonnance  et  com- 
mandement  du  roy,  promectront  et  jureront  pareillement,  en  la  main 
du  roy,  ou  d’aucuns  par  lui  ad  ce  commis,  en  la  manure  qui  sera 
advisee  et  sur  les  saints  Esvangiles,  garder,  protkger  et  deffendre 
inviolablement,  de  tout  leur  pouvoir,  tous  ceulx  qui  viendront  et  qui 
parestront  audit  conseil,  de  quelque  condicion  quilz  soient,  haulte, 

1.  On  peut  supposer,  d’apr&s  cela,  que  ce  document  est  posterieur  a 
novembre  1427.  (Voy.  ci-dessus,  p.  149-151.) 
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basse,  ou  moyenne,  contre  toates  violences,  injustices  ne  oppressions 
de  fait  ne  de  parole ; et  que,  A ceste  fin,  le  roy  leor  commette  son 
auctoritA  et  puissance,  durant  ledit  conseil,  et  aussi  pour  certain  temps 
aprAs  la  terminaison  d'icelluy. 

Quant  A la  seurtA  de  tenir,  garder  et  observer,  au  moins  poor  le 
temps  que  advisA  sera,  inviolablement,  ce  que  advisA  et  conclad  sera 
par  le  roy  et  les  dis  trois  trois  estas,  et,  s’il  plaist  au  roy,  il  commeclra 
dAs  maintenant  la  pratique  de  la  dite  seurtA  A la  reine  de  Scecille,  sa 
mAre,  et  A ceulx  que  ladite  reyne  vouldra  appeler  A la  conseiller  du  oon- 
seil  du  roy,  de  son  propre  conseil,  des  conseils  des  seigneurs  et  dfail- 
leurs ; et,  pour  ce  que  soit  grant  illusion  A la  chose  publique  et  irrision 
A si  haulte  et  si  sollempnel  assemble,  si  la  conclusion  faite  par  leur 
dAlibAracion,  advis  et  conseil  n’estoit  fidAlement  gardAe,  pour  le  temps 
qu’il  sera  advisA  par  le  bon  plaisir  du  roy,  considerant  le  temps  de  la 
prAsente  extrAme  nAcessitA,  semble  que  le  roy,  de  sa  grAce  et  hu- 
maine  justice,  deveroit,  dAs  maintenant,  baillerses  lettres  quant  A Fob- 
servacion  inviolable  de  ladite  seurlA,  le  dit  temps  durant,  etaprAsque 
la  dite  seurte  sera  praliquee  particuliArement  par  la  dicte  dame,  a?ec 
le  conseil  des  dessus  dis,  la  confermer  et  approuver  expressAment,  pour 
le  dit  temps,  affin  que,  dAs  maintenant,  les  puissances  du  roy  et  do 
seigneurs,  puissent  estre  exploictees  par  la  volentA  et  ordonnance  du 
roy,  d’un  commun  accord,  au  bien  de  sa  seigneurie  et  de  la  chose 
publique. 

Item,  sembleroithonorable  au  roy  et  A ceulx  de  son  sang  les  choses 
dessus  dites  accordAes  et  affermAes  par  le  bon  vouloir  et  ordonnance  du 
roy,  que  les  dis  trois  seigneurs  de  Clermont,  connestable  et  Perdriac,  par 
son  bon  plaisir,  puisent  venir  devers  lui,  oh  bon  lui  semblera,  en  leor 
estat  acoustumA,  pour  demonstrer  obAissance  et  amour  au  roy,  leur  sei- 
gneur souverain,  A la  consolacion  du  roy,  de  sa  seigneurie  et  de  tous 
ceulx  qui  bien  lui  vuellent,  par  quoy,  devant  le  dit  conseil  des  trois 
estas  pourront  les  dis  seigneurs  personnellement  confermer  les  choses 
dessus  dictes  et  adviser  ensemble,  avec  les  seigneurs  et  aotres  do 
conseil  du  roy,  toutes  les  choses  qui  seront  principalement  A introduire 
audit  conseil  des  trois  estas,  pour  toujours  gaigner  temps  et  abrAgier 
le  temps  que  autrement  pourroit  durer  le  dit  conseil. 

(Aucune  signature.) 

Copie  du  temps,  sur  papier,  avec  quelques  fautes  du  copiste.  P 1388 
n°  114  bis.  — Cette  piAce  est  au  musAe  des  Archives  nat.,  n°  441. 

L’auteur  de  la  notice  du  musAe  (n°  444)  dit  que  cette  piAce  semble 
devoir  Atre  placAe  en  novembre  1427  et  attribuAe  A un  conseiller  du 
comte  de  Clermont,  mais  rien  ne  prouve  qu’elle  soit  de  oo- 
vembre  1427,  ni  qu’elle  doive  Atre  attribuAe  A un  conseiller  do 
comte  de  Clermont  plutAt  qu*A  un  conseiller  de  Richemont.  EUe 
peut  tout  aussi  bien  Atre  de  1428.  On  voit  seulement  qu'elle  est  antA- 
rieure  au  27  juillet  1428,  puisque  les  comtcs  de  Clermont  etde  Par- 
diac  obtinrent,  a cette  derniAre  date,  des  lettres  de  rAmissioo,  aprAs 
leur  tentative  sur  Bourges.  Si  1’on  rapproche  ce  document  des  lettres 
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&dre$s6es  par  les  princes,  en  j&nvier  1428,  au  parlement  de  Poitiers, 
a la  ville  de  Tours  et  k d’&utres  villes  du  royaume,  on  voit  que  ces 
lettres  se  rapportent  bien  au  projet  develop  p6  dans  le  manifeste  ci- 
dessns.  II  doit  done  fitre  k peu  pr&s  de  la  m&me  6poque  (voy.  ci- 
dessus,  p.  155,  et  de  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII , t.  II,  p.  156-157). 


LIII  bis. 

EXTRAITS  DU  CAHIEA  DES  DOLEANCES,  CONTENANT  LES  DEMANDES  ET 

RBMONTRANCES  FAITES  AU  ROI  CHARLES  VII  PAR  LES  GENS  DU  PAYS  , 

DE  LANGUEDOC,  AUX  ETATS  G&N&RAUX  TENUS  A CHINON,  AVEC  LES 

reponses  (1428,  11  novembre)  [p.  163]. 

S'ensuivent  les  suplicacions  et  requestes  qui  ont  est6  faictes  de 
bouche  au  roy,  nostre  souverain  seigneur,  par  les  gens  du  pays  de 
Languedoc,  en  tant  que  peut  touchier  chacun  estat  d’eux  : 

2.  La  seconde  supplication  fust  qu'il  pleust  au  roy,  pour  le  bien  et 
conservation  de  sa  seigneurie,  et  au  recouvrement  d’icelle,  par  toutes 
les  voyes  et  moyens  possibles,  attraire  par-devers  lui  tous  les  sei- 
gneurs de  son  sang  et  affinity. 

Us  sc&vent  la  bonne  responce  que  le  roi  leur  a sur  ce  faicte. 

3.  La  tierce  requeste  fut  qu’il  pleust  au  roy  de  vouloir  entendre, 
par  tous  les  bons  moyens  possibles,  k la  paix  de  monseigneur  de 
Bourgoigne  et  trouver  manure  de  le  rejoiudre  et  unir  k sa  seigneurie. 

Ds  sea  vent  aussi  la  responce  du  roy  et  les  diligences  qui  sur  ce  ont 
este  faictes. 

S’ensuit  une  requeste,  laquelle  se  devoit  faire  de  bouche  et,  par 
oubli,  a este  obmise  : 

7.  G’est  assavoir  que,  pour  les  raisons  cy  desus  d6clair£es  plus  A 
plain,  et  aussi,  consider^  le  bon  advis  et  deliberation  du  conseil  de 
Languedoil,  comme  il  appert  par  la  teneur  de  leurs  articles,  qu’il 
plaise  au  roy  attraire  par-devers  lui,  en  bon  amour  et  obeissance  et 
en  son  service, monseigneur  le  connestable,  et,  pource  faire,  lui  plaise 
continuer  les  ambaxades  et  traicties  qui  ont  este  commences. 

Par  le  roy  ne  ceulx  qui  sont  entour  lui  n’a  tenu  ne  tendra  : et  en 
ont  este  faictes  grans  diligences  par  le  roy,  comme  il  leur  a este  ex- 
pose, et  encore  sera  faict. 

(Ms.  Latin  9177,  f**  268,  271,  272  v°,  273.  Extrait  des  Archives  de 
l’hdtel  de  ville  de  Montpellier.) 


LIV 


LETTRE  DE  G.  DE  LA  TR&MOILLE  A MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 

des  comptes  DE  bourges  (143! , 10  septembre)  [p.  187].  „ 

Messieurs,  je  me  recommande  k vous.  Le  roy  vous  escript  pour 
l’expedicion  des  lettres  du  partaige  par  lui  bailie  k mon  frfere  de  Jon- 
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velle  et  a nia  suer,  sa  femme,  et  vous  envoye  les  lettres  de  son  dil 
partaige,  pour  icelles  expldier,  affm  qu’il  ait  et  preingne,  doresnavant. 
la  revenue  et  jouissance  d’icelui  partaige  et  que  les  places  en  demou- 
rent  en  ma  garde , ainsi  comme  le  roy  l’a  voulu  et  veult.  Si,  vous  pri* 
tant  acertes  et  de  cueur,  comme  je  puis,  que  les  dites  lettres  vueillei 
expldier,  ainsi  que  le  roy  vous  escript,  non  ob slant  que  eucore  ne  le 
soient  par  la  court  de  parlement,  et  aussi  vueiilez  expedier  les  lettres 
du  rachat  que  le  roy  lui  en  a donne  et  les  lettres  de  souffrance? 
• [mot  dlchirl]  de  non  faire  la  foy  et  homaige  jusques  k un  an.  Et,  en  re 
faisant,  vous  me  ferez  ung  trfcs  grant  plaisir.  Messieurs,  se  chose  tous 
* plaist  que  je  puisse,  je  le  feray  de  trfcs  bon  cueur,  priant  Nostre  Sei- 
gneur qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  k Amboise,  le  dixi&fr 
jour  de  septcmbre. 

Georges  de  la  Tremoylle. 

Lettre  sur  papier,  plile  et  cachetle,  avec  suscription. 

(J.  183,  n<>  145.) 

La  pilce  46  (J  183)  est  une  copie  de  la  lettre  du  roi  indiquee  dan? 
celle  de  la  La  Trlmoille.  On  y voit  que  J.  de  Jonvelle  avait,  de  la  suc- 
cession de  L.  d’ Amboise,  les  terres  qui  avaient  appartenu  aux  p*re 
et  mire  de  la  dame  de  Jonvelle  (Lettre  du  10  septembre,  Icritc  t 
Amboise). 


LV 

ENGAGEMENT  DU  DUG  D’aLENQON  ENTERS  LE  ROI  DE  FRANCE 

(1432,  15  janvier)  [p.  187], 

Jeban,  due  d'Alen$on,  conte  du  Perche  et  Yiconte  de  Beaumont,  a 
touz  ceulx  auxquelz  ces  prlsentqs  seront  monstreez,  salut.  Savoir 
faisons  que,  comme  nostre  oncle,  le  due  de  Bretaingne,  ait  naeuerei 
envoys,  et,  par  son  commandement,  soyent  venuz  plusieors  gens 
d’armes  et  de  traict,  tant  Anglois  que  Bretons,  pour  nous  cuider  asste* 
gier  en  nostre  ville  et  chastel  de  Pouence,  devant  lesquelz,  nous  ab- 
sente,  ayent  miz  le  silge,  noz  trls  redouble  dame  et  mire  et  nostre 
trls  chilre  et  trls  amle  seur  et  compaigne  estans  dedens,  lesquelle* 
choses  ainsi  faitez,  par  voye  de  fait  et  de  force , avons  signify  a 
nostre  trls  redoubts  et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  roy,  en 
luy  suppliant  que,  de  sa  gr&ce,  il  luy  plaise  nous  aider  et  donner  se- 
cours  contrc  les  diz  Anglois  et  Bretons,  en  nous  offrant  toujours. 
comme  son  bumble  parent,  subget  et  vassal,  d’oblir  a sa  bonne  jus- 
tice, plaisir  et  volenti  et  d’ester  k droit,  se  d’&ucune  chose  nostra  dil 
oncle  nous  vouloit  faire  question  ou  demands ; sur  quoy  il  a pleu  * 
mon  dit  seigneur  le  roy  nous  acorder  le  dit  secours  et  aide,  ou  eas 
que  nostre  dit  oncle  voudroit  continuer  la  dite  voye  de  fait  et  ne 
vouloir  oblir  k luy  et  k sa  bonne  justice  et  cesser  toutes  voyes 
fait  de  guerre ; et,  pour  ce  que  les  gens  de  guerre  que  mon  dit  sei- 
gneur nous  voudra  envoyer,  pour  nostre  dit  aide  et  secours,  peuvent 
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doubter  de  non  avoir  iogeis,  quand  ils  seroient  venuz  devcrs  nous;  e( 
mon  difc  seigneur  aussi  que  nous,  par  aucuns  moyens,  trouvissions 
avecques  nostre  dit  oncle  aucun  traictil,  que  voulsissions  accepter  sans 
le  congi£  et  licence  de  mon  dit  seigneur ; nous,  qui  de  ces  choses  le 
voulons  rendre  certain,  ses  gens  et  ofQciers  et  les  dis  capitaines  qu’il 
envoy  era  pour  nostre  dit  secours,  avons  promiz  et  promectons,  par  la 
foy  et  serment  de  nostre  corps  et  sur  nostro  estat,  de  jamais  non 
prendre  aucun  accord,  traicti6  ou  apoinctement  avecques  nostre  dit 
oncle  du  d6bat  qui  est  ou  sera  entre  nous  deux,  pour  occasion  de  * 
ceste  guerre,  ou  autrement,  en  quelque  mani&re  que  ce  soit,  soit  de 
la  dSlivrance  du  chancelier  de  Bretaingne  que  autrement,  sans  le 
congid  et  licence  de  mon  dit  seigneur;  de  ne  prendre  trteves,  abs- 
tinence ou  souffrance  de  guerre,  que  ce  ne  soit  de  son  plaisir  et  vo- 
lenti; ains  ferons  guerre  & nostre  dit  oncle,  en  personne  et  de  nostre 
puissance ; et,  avecques  ce,  avons  promis  k mon  dit  seigneur  et  pro- 
mectons, par  ces  pr6sentes,  et  sur  les  paines  dessuz  ditez,  de  logier  en 
nos  villes  et  forteresses,  jusques  k deux  mil  combatans,  des  capitaines, 
gens  dfarmes  et  de  traict  de  mon  dit  seigneur,  telz  qu’il  luy  plaira 
les  envoyer,  parmy  ce  que  iceulx  capitaines  nous  bailleront  leurs 
scelles  de  nous  rendre  et  d£livrer  les  dites  villes  et  places,  ob6ir  A 
nos  comandemens,  soubz  l’auctorit6  et  puissance  a nous  bailee  par 
mon  dit  seigneur,  et  icelles  nos  places  et  forteresses  vuyder,  touteffois 
qu’il  plaira  k mon  dit  seigneur  et  k nous.  Et,  affin  que  mon  dit  sei- 
gneur soit  plus  seur  des  dites  promesses  et  sermons,  nous  avons  fait 
metre  nostre  seel  & ces  pr£sentes.  Donnies  k Chinon,  le  xv°  jour  de 
janvier  l’an  mil  quatre  cons  trente  un. 

Par  monseigneur  le  due, 
Haultnn. 

(J.  227,  n°  84.) 


LVI 


AVIS  DONNE  AU  DUC  DE  BOURGOGNE,  POUR  LE  POUSSER  A FAIRE  PLUS 
ACTIVEMENT  LA  GUERRE  A CHARLES  VII  (1431)  [p.  189.] 

Advertissement. 

II  semble  (consid£r6  que  monseigneur  de  Bourgoigne  congnoist  la 
grant  mauvaiseti6  et  malevolence  que  ses  ennemis  ont  eu  et  ont 
envers  lui  et  encores  se  travail  lent  de  faire  chacun  jour)  que  il  lui 
est  chose  n6cessaire  de  entretenir  les  alliances  des  Anglois. 

Item,  lui  est  chose  nScessaire  de  soy  disposer  et  conclure  avec  ses 
affins,  fr&res  et  alliez,  comme  monseigneur  de  Bretaigne,  les  siens  et 
aultres,  qui  k ce  ont  bon  vouloir,  a faire  plaine  guerre  au  reboucte- 
ment  des  diz  ennemis  et  adversaires,  sans  dissimullacion  ne  auqune 
fiction,  attendu  la  malvaise  voulentt  d’iceulx  ennemis,  qui  de  tous 
points  se  sont  d61ib£rez  et  ont  prinse  conclusion  de  destruire,  par 
subtilz  moiens,  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  et  ses  diz  pays. 
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Item,  pourra  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  pourveoic  et  en- 
tendre a ia  chose  par  la  mani6re  qui  se  ensnit : c*est  assavoir  que, 
afin  de  monvoir  mondit  seigneur  de  Bertaigne  de  entendre  au  fait  de 
ladite  guerre  plus  plainement,  la  cont6  de  Poitou,  qui  est  voisine  de 
son  pays,  lui  soit  donn6e,  ou  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgoigne  la 
demande  pour  soy  mesmes,  pour  en  disposer  k son  plaisir  i 2. 

Item,  que,  pour  rentretenement  et  conduite  de  la  chose,  soit  trouve 
moien  que  monseigneur  de  Richemont  se  ddparte  de  la  charge  qu’il 
a de  l’office  de  conncstable  de  par  delh  et  soit  pareillement  mins  ou- 
dit  office  de  con  nestable  de  par  de$a,  par  le  moien  de  mondit  sei- 
gneur de  Bourgoigne.  Et,  avec  ce,  lui  soit  donn6  le  duchie  de  Tou- 
raine,  la  cont6  de  Saint-Onge,  le  pays  d’Aunis  et  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, avecques  les  terres  et  seignories  que  tient  le  seigneur  de  la 
Trdmoille  6s  pays  de  Poitou  et  de  Saint-Onge  et  autres  choses. 

Item,  et  par  ainsi  mondit  seigneur  de  Bertaigne  et  semblablement 
mon  dit  seigneur  de  Richemont  se  pourront  exposer  k ladite  guerre. 
Et  est  k consid6rer  que  desj&  eulx  et  leurs  alliez  ont  la  greigneuie 
partie  des  diz  pays  en  leurs  mains,  pour  en  faire  k leur  voulente, 
tant  les  nobles  que  les  forteresses  et  bonnes  villes  des  pays  dessusdiz 
de  Poitou  et  de  Saint-Onge. 

Item , moyennant  l’aide  de  HIM  combatans  que  Ten  pourroit 
bailler  k mon  dit  seigneur  de  Richemont,  ou  aide  de  argent  pour  soul- 
dayer  autres  gens  audit  nombre  de  HIM  combatans  qu’il  pourroit  trou- 
ver,  se  ainsi  estoit,  en  cas  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgoigne  se 
vouldroit  disposer  a ladite  guerre  et  soy  mettre  sus  a puissance,  pour 
entrer  et  faire  guerre  6s  pays  voisins,  comme  6s  marche  de  Berry,  par 
la  Charit6  et  ailleurs  et  icellui  monseigneur  de  Richemont,  qui  seroit 
fort  de  1’ autre  part  et  se  pourroit  joindre  devers  lui,  touteffoiz  que 
besoing  seroit,  et  par  ce  contraindroict  le  Roy  * de  ddpartir  et  eslon- 
gier  les  marches,  comme  de  soy  retraire  6s  pays  de  Languedoc,  ou 
autres  loingtains,  par  quoy  les  ennemis  tenans  les  places  et  faisans 
guerre  k rencontre  de  mon  dit  seigneur,  de  ses  pays  d’en  d e$6,  sembla- 
blement  pourroient  6tre  contrains  de  d61aissier  et  ddsemparer  les 
lieux  et  places  et  eulx  en  d6partir,  par  l’eslongnement  dudit  Roi,  at- 
tend u que  d'avoir  secours  ne  pourroient  avoir  aucnne  espoir. 

Item,  semble  que  mon  dit  seigneur,  k ce  dispos6,  ne  devroit  nul- 
lement  arrester  de  besoingner  6s  choses  dites,  pour  occasion  de  mectrc 
si6ges  ne  autrement,  tant  poor  les  grans  fraiz  et  charges  qu’il  auroit 
a y porter,  comme  pour  les  inconv6niens  qui  en  pourroient  ensuir, 
mais  se  devroit  mectre  sus,  k puissance,  pour  entrer  6s  dits  pays, 
comme  dessus  est  dit. 

Item,  semble  et  est  6 consid6rer  que,  se  mon  dit  seigneur  de 
Bourgoigne  fait  ce  qne  dit  est,  que  les  nobles,  bonnes  villes  et  forte- 

1.  Le  comte  de  Poitou  fut  donne  a Jean  V le  7 jonvier  1432.  Ce  docu- 
ment est  done  ant6rieur  k 1432. 

2.  L’emploi  de  ce  titrd  donn6  k Charles  MI  est  remarquable  et  contnire 
6 toutes  lee  habitudes  de  se9  ennemis.  11  prouve  que  ce  document  n’est 
pas  de  source  anglaise. 
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resses  de  par  dela  se  mettront,  de  16gier,  en  son  obdissance,  moiennanl 
que  bonne  justice  leur  soit  administrde,  attendu  et  considdrd  les  grans 
oppressions  et  charges  qu’ils  ont  chacun  jour  k porter,  par  les  pilleries 
destrousses,  tailles,  subsides,  emprunts  et  autres  subvencions,  qui  sur 
culx  sont  tenus  chacun  jour. 

Item,  est  k considdrer  que  mon  dit  seigneur  de  Richemont  a plu- 
sieurs  places  en  Poitou,  Saint-Onge  et  autres  pays,  comme  sur  la  ri- 
viere de  la  Charentc  et  ailleurs,  qui  sont  places  voisines  et  marchis- 
sans  ou  pays  bordellois,  et,  se  besoing  estoit  de  avoir  aide  des  Anglois 
et  Bordellois,  en  pou  de  temps  ils  pourroient  estreet  venirsceurement, 
sans  le  dangier  des  ennemis,  au  secours  et  aide  dc  mon  dit  seigneur 
de  Bourgoigne,  par  le  moien  des  dites  places  de  mon  dit  seigneur  de 
Richemont,  qui  seroit  chose  de  grant  aide  et  reconfort. 

Item,  et  se  mon  dit  seigneur  de  Richemont,  en  faisant  les  diz  ser- 
vices k monseigneur  de  Bourgoigne,  perdoit  aucune  de  ses  places  et 
seignories,  que  il  fust  rdcompensd  d’icelles  pertes. 

Item,  semble  que,  ou  cas  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgoigne 
tendra  son  voyage  pour  aler  en  Bourgoigne,  qu’il  se  doit  garder  de  sa 
personne  et  autrement,  car  ses  diz  ennemis  sont  disposez  et  conclus 
de  le  destruire  de  corps,  s’ilz  peuvent,  et  autrement,  en  quelque  ma- 
nure que  ce  soit,  quelques  promesses  et  dissimullacions  de  trailtiez  de 
paix  ne  autres  qu’ilz  doivent  entreprendre  avecques  lui ; et  k mon  dit 
seigneur  de  soy  garder,  que,  en  quelque  manidre  que  ce  soit,  il  ne 
tiengne  ne  faice  tenir  avecques  les  diz  ennemis  aucune  convencion  ne 
assemble,  et,  se  autrement  le  fait,  se  trouvera  par  eulx  deceu  *. 

(Fr.  1278,  fos  47-48.) 


LVII 

TRAITS  de  rennes  (1432,  5 mars)  [p.  190,  191]. 

Jehan,  par  la  grace  de  Dieu,  due  de  Bretaigne,  conte  de  Montfort  et 
de  Richemont,  Artur,  Biz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont, 
seigneur  de  Parlenay,  connestahle  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces 
p resent es  lettres  verront  ou  orront,  salut.  Savoir  faisons  que  de  nostre 
part,  nous  avons  appoints  et  accordd  les  articles  qui  s'ensuivent. 

Articles  passez  et  accord ez  par  messire  Raoul,  sire  de  Gaucourt, 

1 . Il  est  trfes  probable  que  ce  document 6mane  de  quelque  conseiller  du  due 
de  Bourgogne.  Il  indique  un  plan  bien  arrdtd  par  le  gouvernement  anglais 
et  qui  re$ut  un  commencement  d’exdcution,  comme  le  prouvent  le  don  du 
Poitou  au  due  de  Bretagne,  le  7 janvier  1432,  un  autre  document  qui  se 
tronve  dans  le  mdme  Ms.  fr.  1278,  f°  46  v»,  et  une  lettre  de  H.  de  Lannoi, 
ambassadeur  du  due  de  Bourgogne  en  Angleterre,  publide  par  J.  Stevenson, 
t.  II,  !*•  partie,  p.  227  et  229. 

M.  de  Beaucourt  (t.  II,  415-416,  et  note  1 de  la  p.  416)  assigne  k ce  do- 
cument la  date  de  1429,  mais  sans  foumir  aucune  preuve  k Pappui  de 
cette  opinion.  A la  p.  294,  il  semble  lui  donner  une  date  postdrieure  k 1429. 
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gouverneur  du  Daulphint,  et  messire  Regnauld  Girard,  seigneur  de 
Bazoges,  conseillers  et  ambassadeurs  du  roy  et  commissaires  par  lui 
depputez  en  ceste  partie,  d’une  part,  et  les  gens  du  conseil  de  mon> 
seigneur  le  due  de  Bretaigne  et  monseigueur  le  conte  de  Richemont, 
son  frAre,  d’autre  part,  pour  appaiser  tous  dtbas  et  divisions  poor 
occasion  des  gens  d’armes  qui  prAsentement  sont  ou  pourroient  estre 
mis  6s  pays  de  Bretaigne  et  dePoictou,  et  faire  cesser  toute  voje 
de  fait  qui  s’en  pourroit  ensuir  et  esmouvoir. 

PremiArement,  au  regard  de  mondit  seigneur  de  Richemont,  lui, 
ensemble  tous  ses  gens,  officiers,  vassaulx  et  serviteurs  seront  et 
demoureront  paisibles,  et  paisiblement  pourront  aler,  passer,  demou- 
rer  et  stjourner  par  tout  le  royaulme,  tant  en  bonnes  villes  que  ail- 
leurs,  en  leurs  besongnes  et  affaires,  sans  ce  que,  A l’occasion  des 
choses  faictes  et  passees,  en  faveur  et  pour  le  service  de  mondit  sei- 
gneur de  Richemont,  leur  soit  fait  ou  souffert  faire  aucun  empesche- 
ment  ou  dommaige,  en  corps,  ne  cn  biens. 

Item  que  tous  procAs  pendant  en  la  court  de  parlement,  A Poictiers, 
* oontre  mondit  seigneur  de  Richemont,  tant  au  regard  du  procureor 
du  roy  comme  au  regart  d’autre  partie,  demoureront  en  estat,  sans 
plus  avant  y estre  proctdA,  jusqu’au  jour  de  saint  Marlin  d’yver  prou- 
chain  venant  en  ung  an,  Tan  mil  CCGG  trente  et  trois. 

Item,  que  ledit  monseigneur  de  Richemont  aura  les  aides  qui  seront 
mis  suz  en  ses  terres  de  Partenay,  de  Fontenay  et  leurs  apartenances, 
jusques  A deux  ans  entiers  prouchains  venans,  en  payement  et  deduc- 
tion de  ses  gaiges,  par  la  main  des  officiers  du  Roy,  qui  seront  tenui 
sans  difficult^,  touteffoiz  que  le  cas  y escherra,  en  baillier  descharge 
souffisante  au  trAsorier  de  mondit  seigneur  de  Richemont,  pour  les 
lever  et  recevoir. 

Item,  etque  ledit  monseigueur  de  Richemont  cessera  de  faire  forger 
monnoyes  en  la  ville  de  Partenay,  ne  en  autres  quelxconques. 

Item,  que  A mondit  seigneur  de  Richemont  sera  rendu  rAcemmeot 
et  de  fait  le  chastel  et  chastellenie  de  Ghastelaillon,  avec  les  places  et 
appartenances  fortes  d’icelles,  et  aussi  lui  seront  dAlivrAes  les  autres 
places  fortes  de  la  seignourie  de  Fontenay,  qui  ont  estA  prinses  et 
mises  hors  de  sa  main,  et  en  joyra  et  aura  les  prouffis  et  Amolu- 
mens,  ainsi  que  deparavant;  et  aussi  les  fruis  d’icelles  choses  qui,  pen- 
dant le  dAbat,  ont  estA  receuz  et  levez,  s’ilz  sont  en  estre  ou  en  main 
de  commissaires,  lui  seront  rendus  et  restituez,  parmi  ce  qu'il  sen 
tenu  rendre  le  chastel  de  Gen$ay  au  sire  de  La  TrAmoille,  auquel  fen 
dit  ledit  chastel  appartenir. 

Item,  que  les  villes  et  chasteaulx  de  Gyen,  Montargis  et  Dun-le-Roy, 
appartenans,  A cause  de  douaire,  A madame  de  Guienne,  femme  de 
mondit  seigneur  de  Richemont,  A present  tenues  en  la  main  da  roy, 
seront  rendues  et  restitutes  reaulmentet  de  fait  a mondit  seignearde 
Richemont,  s’ainsi  n’est  qu’il  plaise  au  roy  les  retenir,  en  le  recoin* 
peasant  d’autres  terres  a la  value,  ce  que  faire  pourra,  au  ditetordon* 
nance  de  la  royne  de  Secile,  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne  et  de 
monseigneur  le  bastard  d’Orltans,  pourveu  que,  dedens  la  Magdelaine 
prouchain  venant,  ils  en  ordonneront  et  dttermineront.  Et  ce  que  par 
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euli  en  sera  ordonn£  sera  tenu  et  accompli.  Et  seront  les  gens  du  roy 
tenus  faire  venir  deyers  mondit  seigneur  le  due,  en  Bretaigne,  au  moins 
jusques  k Ancenis,  mondit  seigneur  le  bastard,  sans  lequel  ladicte 
ordonnance  ne  pourra  estre  faite.  Auquel  lieu  d’ Ancenis  ladicte  royne 
sera  requise  de  venir,  s’il  luy  plaist,  et  nlantmoins,  si  venir  ne  luv 
plaisoit,  mondit  seigneur  de  Bretaigne  et  mondit  seigneur  le  bastard 
ordonner  en  pourront,  ainsi  qu’ilz  verront  J’avoir  k faire,  en  l’absencc 
de  ladicte  royne. 

Item,  est  accord^  que  le  roy  tollerera,  senz  prejudice  desdiz  procez, 
que  mondit  seigneur  de  Richemont  reqoive  les  hommages  de  tous  le 
vassaux  des  dessus  dictes  terres  et  qu’il  en  prengne  les  rachaps  e 
autres  drois  feodaux ; et  aussi  est  accords  que  mondit  seigneur  de  Ri- 
chemont recevra  les  vassaux  des  dictes  terres,  qui  faire  lui  vouldront 
ieurs  hommages,  par  procureurs  soufflsamment  fondez,  sanz  faire,  k 
cause  de  ce,  aucun  reffus  ou  difficulty. 

Item,  est  accords  que,  au  regart  de  tous  les  serviteurs  et  subgetz  du 
rov,  qui,  pour  occasion  de  son  service,  auroient  este  on  seroient  em- 
peschez  en  leur  biens,  terres,  forteresses  et  possessions,  mondit  sei- 
gneur de  Bretaigne  et  mondit  seigneur  de  Richemont  ne  leur  en  pour- 
ront faire  question  ou  demande,  pour  occasion  de  quelque  chose  que 
l cn  pourroit  avoir  fait,  soit  k l’encontre  d’eulx,  ou  d’aucuns  de  leurs 
serviteurs  et  subgetz ; et,  s’aucuns  de  leurs  biens  ou  forteresses  estoient 
empeschees,  ilz  leur  seront  mis  k plaine  d£livrance,  ne  jamais,  pour 
nulz  cas  advenus,  ne  leur  en  sera  fait  question  ne  demande. 

Item,  et  semblablement,  se  aux  terres,  biens,  forteresses  et  posses- 
sions des  vassaux,  subgetz  et  officiers,  ou  serviteurs  de  mondit  seigneur 
de  Bretaigne  et  de  mondit  seigneur  de  Richemont  estoit  fait  aucun 
empeschement,  pour  avoir  servi  ou  favoris&  mesdiz  seigneurs  de  Bre- 
taigne et  de  Richemont,  iceulx  empeschements  seront  ostez  et  leur 
seront  leurs  terres,  biens  et  possessions  mis  k plaine  delivrance,  sans 
aucun  reffus  ou  difficulty. 

Item,  que  le  roy,  par  ses  gens,  conseilliers  et  serviteurs,  de  quelque 
estat  ou  auctorit&  qu’ilz  soient,  fera  cesser  toute  voye  de  fait  et  autres 
^mpeschemens  de  corps  et  de  biens,  allencontre  de  mesdiz  seigneurs 
de  Bretaigne  et  de  Richemont  et  leurs  gens,  serviteurs,  offleiers,  sub- 
getz et  aliez,  pour  occasion  de  quelconque  chose  que  Ton  pourroit  dire 
avoir  est6  faicte,  tantcontre  le  roy  que  contre  ses  dictes  gens,  conseilliers 
serviteurs,  sans  leur  en  povoir  faire  aucune  question  ou  demande. 

' /tern,  et  s'il  avenoit  ( que  Dieu  ne  vueille!)  que  aucune  chose  fust  ou  soil 
nipportte  au  roy  ou  d son  conseil , parquoi  leroy  fust  indignt  envers  mondit 
seigneur  de  Richemont , il  a suplii  au  roy  qu'il  lui  plaise  le  lui  faire  sa- 
t'oir,  avant  y proetder  par  voye  de  fait,ne  autrement,  aftn  qu'il  s'enpuisse 
user  et  desblamert  se  mesiier'  est;  laquelle  chose  lui  a esU  accoi'dte. 
Item,  et  k ce  que  le  roy  a requis  k mondit  seigneur  qu’il  se  d£siste 
du  tout  du  mariage  de  monseigneur  Pierres  de  Bretaigne,  son  fllz,  et 
de  la  fllle  messire  Loys  d’Amboise,  mondit  seigneur  de  Bretaigne,  con- 
>id£rant  que  ladite  fllle  n’est  pas  en  aage  de  contractor  mariage,  a res- 
pondu  que,  quand  il  le  voudra  marier,  il  le  fera  savoir  au  roy,  dont 
il  est  nepveu  et  duquel  il  puet  avoir  honneur  et  avancement,  affinque. 
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o son  advis,  plaisir  et  assentement,  il  soit  mariA ; et  n’a  point  mondit 
seigneur  de  Bretaigne  intencion  de  autrement  le  faire;  s’il  ne  venoit 
autre  succession  A ladicte  fille  que  dudit  mcssire  Loys  d’Amboise,  ne, 
A ceste  cause,  ne  fera  ne  soufferra  faire  mondit  seigneur  de  Bretaigne 
par  ses  gens  point  de  guerre  au  roy  ne  en  ses  pays. 

Item  et,  au  regart  de  la  forteresse  de  MaulAon,  est  accords  que  Pri- 
gent  de  Goitivy  en  sera  capitaine  et  en  aura  la  garde,  de  par  le  roy, 
et  fera  serment  au  roy  de  garder  la  dicte  place  en  son  obAissance,  sanz 
v mectre  ne  laisser  entrer  nulles  gens  qui  facent  guerre  au  pays,  ne 
aux  gens  du  roy;  et  aussi  fera- ledit  de  Coitivy  serment  A madame 
Marie  de  Reux,  femme  de  messire  Loys  d’Amboise,  de  bien  et  loyaal- 
ment  garder  ladite  place,  sanz  y mectre  ne  laisser  entrer  aucunes  gens 
qui  facent  guerre  k elle,  ne  k ses  terres  et  subgetz,  ne  aussi  aux  pays 
et  subgetz  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne,  ne  de  mondit  seigneur 
de  Richemont,  ne  A leurs  places,  ou  temps  advenir,  en  aucune  maniere. 

Item,  est  accords  que  ledit  sire  de  Goitivy  en  dcmourera  cap- 
pitaine,  sans  ce  que  le  roy  Ten  mue  ne  change,  ne  y mecle  d’auUv 
capitaine,  decy  A dix  ans;  et,  se  cependant  ledit  sire  de  Goitivy  aloit 
de  vie  A tresp&ssement , ung  autre  cappitaine  y sera  mis,  aggrAable  a 
mondit  seigneur  de  Bretaigne,  qui  fera  semblable  serment  au  roy  et 
A la  dicte  dame,  comme  fait  ledit  de  Goitivy ; et,  se  ladicte  dame  n est 
contente  que  ainsi  soit,  mondit  seigneur  de  Bretaigne  ne  lui  donnera 
contort  ne  aide  contre  le  roy ; ne,  pour  le  deffault  de  ladicte  dame  de 
non  tenir  ce  que  par  mondit  seigneur  de  Bretaigne  en  a estA  accordA, 
ne  seront  les  autres  appointemens  d’entre  le  roy  et  mondit  seigneur 
aucunement  rompus,  ains  demoureront  en  leur  effect. 

Item,  et  que,  en  ce  qui  touche  la  revenue  de  ladicte  terre  et  sei- 
gnourie  de  MaulAon,  ladicte  dame  en  joyra,  et  demourra  en  sesdictes 
ville  et  chastel  de  Maul  Aon,  sebon  lui  semble,  et  mectra  en  ladicte  terre 
tous  autres  officiers  pour  le  gouvernementd’icelle. 

Item,  a est6  accordA  A monseigneur  Richard  de  Bretaigne,  conte 
d’Estampe,  que  tous  les  procAs  pendans  en  la  court  de  parlement,  a 
Poictiers,  contre  lui,  tant  au  regart  du  procureur  du  roy  que  d’aatres 
parties,  demoureront  en  l’estat,  sanz  plus  avant  y estre  procAdA,  jusques 
A ung  an  prouchain  venant. 

Item,  a estA  accordA  et  promis  que,  A l’occasion  des  choses  faictes 
et  avenues,  en  quelconque  maniAre  que  ce  soit,ne  sera  par  le  roy,  ses 
parents,  serviteurs,  subgetz  et  aliez,  ne  de  leurs  places,  fait  nepour- 
chassA  aucune  guerre,  dommage,  desplaisir  ne  empeschement  A mondit 
seigneur  de  Bretaigne,  messeigneurs  ses  enffens,  frdres  et  barons,  ne 
A leurs  serviteurs  et  subgetz,  ne  aussi  A leurs  places  et  forteresse* 
oudit  pays  de  Bretaigne,  en  Poitou  ne  ailleurs,  ou  temps  advenir,  par 
voye  de  fait,  surprinse,  dAcepcion,  ne  autrement,  en  ancune  maoiAre. 

Et  aussi  a estA  promis  et  accordA,  par  mondit  seigneur  de  Bretaigne, 
que  par  lui,  ses  enffans,  frAres  et  subgetz  ne  de  leurs  places  ne  sera 
fait  ne  pourchacA  au  roy, ses  parens,  serviteurs  et  subgetz  quelxconqnes, 
ne  A leurs  places  et  forteresses  aucune  guerre,  dommaige,  desplaisir 
nA  empeschement,  par  voye  de  fait,  sourprinsc,  dAcepcion,  ne  autre* 
ment,  en  auenne  maniAre. 
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Item,  et,  s’il  avenoii  que  Tune  des  parties,  pour  aucuns  rappors,  des- 
plaisirs,  ou  autrement,  fust  meue,  ou  eust  intention  de  proceder  contre 
iautre  partie  par  voye  de  fait  ou  de  guerre,  elle  ne  le  pourra  fairc 
sans  le  signifier  et  faire  savoir  k l’autre  partie  deux  mois  parayant, 
affin  que,  pendant  ledit  temps,  les  choses  fourfaictes  puissent  estre  r£- 
partes,  par  mani&re  que  plus  grant  inconvenient  ne  s'en  ensuive. 

Item,  et  partant,  les  marchans,  subgetz  et  autres  gens  des  pays  et 
de  Tobeissance  da  Roy  et  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne  et  des  terres 
de  mondit  seigneur  de  Richemont  pourront  frequenter  et  communiquer 
seurement  les  uns  avecques  les  autres  et  aler  de  pays  en  autre  k toutes 
leurs  nlcessitez,  sanz  ce  que  aucun  empeschcment  leur  y soit  fait  ou 
donnS,  en  corps  et  en  biens;  et  cesseront  toutes  courses,  pilleries, 
destrouses  et  appatiz,  tant  de  Tune  partie  que  de  l’autre. 

Item,  et  de  toutes  les  choses  dessusdictes  ont  este  faictes  ces  pr6- 
sentes  lectres,  lesquelles  iceulx  ambaxeurs  sont  tenus  faire  rattifier  par 
le  Roy,  soubz  son  scell6,  et  I'envoyer,  dedens  quinze  jours  proucliain 
venans,  a mesdis  seigneurs  de  Bretaigne  et  de  Richemont,  qui  de  pre- 
sent en  ont  baillte  leurs  lectres,  pour  maire  fermet£  des  choses  pro- 
mises et  accord6es  de  leur  part.  Lesquelz  articles  dessusdiz,  en  tout 
leur  contenu  et  effect,  nous,  due  et.  conte  dessusdiz,  promectons, 
jurons  et  nous  obligons  entretenir  et  faire  serment  entreteniretgarder, 
de  nostre  part,  sanz  fraulde,  barat  ne  malengin  et  sans  faire,  ne  souf- 
frir  estre  fait  ou  attempts,  par  guerre,  entreprinse,  voyede  fait,  sour- 
prinse  ou  deception,  chose  quelconque  au  contraire.  Et,  en  tesmoing 
de  ce,  nous  avons  sign6  ces  pr6sentes  de  noz  mains  et  fait  sceller  de 
nos  seaulx,  k Rennes,  le  ve  jour  de  mars,  l'an  de  grace  mil  CGGG 
trente  et  ung. 

Jrhan.  Artur. 

Par  le^  due,  de  son  commandement : 

COAYNON. 

J 215,  n°  102.  Original  sur  parchemin.) 

Le  25  mars  1431  (a.  st.),  k Redon,  le  dne  de  Bretagne  ratifie  le  traits 
de  Rennes.  L’original  sur  parchemin,  sign6  Jehan,  est  aussi  dans  le 
carton  J 245,  n°  101.  Aprfcs  la  reproduction  integrate  du  trait 6 et  la 
ratification,  le  due  de  Bretagne  ajoute  : « et  est  nostre  entencion  que 
trfes  haulte  et  puissante  princesse  et  nostre  trfcs  chi&re  et  tr£s  am4e 
dame  et  suer,  la  royne  de  Sicille,  nostre  trfes  chier  et  tr&s  am6  nep- 
veu,  le  due  d’Alen$on,  beau  filz  le  conte  de  Laval  et  beaux  fr&re  et 
oepveu  les  contes  d’Armaignac  et  de  Pardiac,  noz  aliez,  soient  com- 
prins  esdiz  appointemens.  » 

(J  245,  n®  101.) 


LVIII 

SUR  LE  SlfeGE  DE  SAINT-CfcNERI  PAR  LE  COMTE  D’ARONDEL  (1433, 

26  decembre)  [p.  206-207].’ 

L’an  mil  CCCC  et  trentre-trois,  le  xxvi®  jour  de  decembre,  par-devant 
nous,  Guillaume  Fortin,  viconte  d\Alen$on,  furent  prisons  en  leurs 
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personnes,  Michiel  Le  Francois  et  Jehan  Gault,  voilmiers  par  Icnv, 
demourans  k Caen,  lesquelx  cogneurent  et  confessfcrent  avoir  eu  et 
i*eceu  de  Pierre  Surreau,  receveur  g6n£ral  de  Normandie,  par  la  main 
de  Jehan  de  La  Preuse,  son  clerc,  la  somme  de  vingt-deux  livres  dix  solz 
tournois,  qui  deue  leur  estoit,  par  marchte  k eulx  fait,  pour  les  peine, 
salaire  et  despens  d’eulx  et  six  leurs  chevaulx  k bastz,  d'avoir  adraene 
et  apporte,  sur  iceulx  chevaulx,  d£s  ledit  lieu  de  Caen,  en  ceste  ville 
d'Alenqon,  la  partie  de  la  somme  de  treize  mil  trois  cens  livres  tour- 
nois, en  blans  de  x d.  et  bretons  de  ix  d.  t.  pi&ce,  receue,  audit  lieu 
de  Caen,  par  ledit  de  La  Preuse,  dudit  receveur  g£n£ral,  pour  convertir 
ou  pay e men t des  gens  d’armes  et  de  trait  de  lfarm6e  ordonnde  soubz 
monseigneur  le  conte  d’Arundell,  pour  le  recouvrement  de  la  forteresse 
de  Saint-Celerin  et  d’autres  forteresses  occcupdes  par  les  adversaires 
du  Roy  nostre  sire,  pour  le  second  mois  d’icelle ; laquelle  armde  est  de 
present  & sidge  devant  ladicte  forteresse ; et  autrement,  poor  le  fait 
dudit  sifcge , en  la  compaingnie  dudit  de  La  Preuse,  d’autres  voita- 
riers  et  de  plusieurs  gens  d’armes  et  de  trait,  qui,  dks  ledit  liea  de 
Caen,  ont  admend  et  conduit  en  ceste  dicte  ville  ladite  finance,  plu- 
sieurs charrois  (sic)  chargiez  de  canons,  pierres  k canons,  panais,  vivres 
et  autres  habillemens  de  guerre,  pour  les  mectre  jusques  audit  stege; 
et  pour  les  peine,  salaire  et  despens  d’autres  denx  chevaulx  k bastz, 
par  eulx  achetez  en  chemin,  par  1’ordonnance  dudit  de  La  Preuse,  i 
Faloize;  d’avoir  admend  d’illec  en  ceste  dite  ville- la  somme  de  dix 
neuf  cens  livres  tournois,  receue  audit  Faloize,  par  ledit  de  La  Preuse 
de  plusieurs  officiers  de  finances  d’illec,  fesdiz  blans  de  x d.  et  bretons; 
et,  dfes  Argenten  en  ceste  dite  ville,  en  la  compaingnie  dessus  dite,  la 
somme  de  cinq  cens  livres  tournois,  tout  pour  ung  voyage,  reeeue 
illec  par  ledit  de  La  Preuse,  6sdiz  blans,  des  receveurs  des  aydes  a 
Argenten  et  grenetier  d’Exmes,  pour  convertir  oudit  paiement  Ouqoel 
voyage  lesdiz  voicturiers  et  six  chevaulx  ont  vaqud,  en  Tenant,  par 
trois  jours,  commcnqans  le  xx«  jour  de  ce  present  mois,  sdjournans  en 
ceste  dicte  ville  par  plus  de  jour  et  demi,  en  actendant  compaingnie, 
pour  les  dangiers  qui,  de  present,  sont  sur  les  chemins,  sans  leur 
retour;  et  lesdiz  deux  chevaulx  en  venant  par  deux  jours,  commence 
ledit  xxc  jour,  sgjournans  par  plus  de  jour  et  demi,  comme  les  autrc» 
dessus  diz,  sans  leur  retour;  dont  lesdiz  voituriers  doivent  avoir  par 
ledit  marchig,  ladite  somme  de  xxu  1.  x s.  t.,  de  laquelle  ilz  se  sont 
. tenuz  et  tiennent,  par  ces  prdsentes,  pour  contens  et  bien  paycx,  et  ep 
ont  quicte  et  quictent,  par  ces  mesmes,  le  Roy  nostredit  seigneur,  ledit 
receveur  g£n6ral  et  tous  autres.  Donnd  k Alen^on,  ledit  xxvir  jour  do 
decembre,  Tan  dessus  dit,  mil  CCCC  et  trentre -trois. 

Fortin. 

(Fr.  20057,  n°  2201.  Voir  aussi  les  n°  2222,  2226, 2227,  ou  il  est  ques- 
tion du  m£me  sifcge.) 
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LIX 

TR&VE  DE  SIX  HOIS  CONCLUE  PARLE  COMTE  DE  RICHEMONT,  AU  NOM 

DU  ROI,  AYEC  LB  COMTE  D’eTAMPES,  AU  NOM  DU  DUG  DE  BOUR- 
GOGNE (1434,  17  septembre) 

[p.  213-214]. 

A tous  ceux  qui  ces  pr&entes  lettres  verront,  Robert  le  Josne,  sei- 
gneur de  Forets,  conseiller  du  Roy  nostre  sire  et  son  baiily  & Amiens, 
salut.  Savoir  faisons  qne  nous  avons  aujourd’hui  veu  et  leu  et  diligem- 
ment  regard^  unes  letres  saines  et  entteres  en  seel  et  escriptures, 
desqnelles  la  teneur  s’ensieut  : 

Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemopt,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces  pr6sentes 
lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  pour  et  en  intencion  de  par- 
venir  k paix  g6n6rale  en  ce  royaulme,  laquelle  nous  savons  certai- 
nement  que  monseigneur  le  Hoy  a toujours  d£sir£  et  de  tout  son 
euer  desire  entierement,  et,  adfln  de  taut,  et  sy  avant  que  possible 
nous  est,  avanchier  le  bien  de  la  dicte  paix  generate,  k quoy,  par 
moien  de  bonnes  iriefves  et  abstinences  de  guerre  l’en  pourra,  au 
plaisir  de  Dieu,  plus  tost  et  aisidment  parvenir,  et,  pour  relever  et 
all£gier  le  povre  people  des  oppressions,  paines  et  travaulx  et 
aoltres  maulx  et  dommages  que  si  longuement  il  a endur6  et  sonf- 
fert  et  encore  souffre  et  endure  chacun  jour,  k cause  de  la  guerre, 
et  qu’il  puist  paisiblement  labourer  et  marchandise  avoir  son  cours, 
nous  avons,  pour  et  ou  nom  de  mondit  seigneur  le  Roy,  et  en  ensi6- 
vant  son  bon  voloir,  prins,  ferm6  et  accords,  et,  par  la  teneur  de  ces 
prtsentes,  par  l’advis  et  deliberation  d’aulcuns  de  ses  officiers  et  con- 
seillers,  estans  en  nostre  compaignie,  prenons,  fermons  et  accordons 
bonnes  triefves  et  abstinences  de  guerre,  A durer,  depuis  la  date  des 
dictes  presentes,  jusques  k six  mois  continuels  et  prochains  ensi£- 
vant,  k ung  mois  de  desdit,  avec  nostre  trfcs  chier  et  trfcs  am6  cousin, 
le  conte  d’Estampes  *,  seigneur  de  Dourdan,  pour  et  ou  nom  de  nostre 
tres  honore  seigneur  et  frAre,  le  due  de  Bourgongne,  adversaire  de 
monseigneur  le  Roy,  en  la  forme  et  mani&re  et  soubz  les  condicions 
qui  cy  apres  s’ensifcvent  : 

Premierement,  que,  par  nostre  dit  fr&re  de  Bourgongne,  nostre 
cousin  d’Estampes,  par  leurs  hommes,  vassaulx  et  subgieetz  et  soul- 
doyers  et  servansne  sera  faicte  guerre,  publiquement  ne  occultement, 
es  pays,  citez,  villes,  forteresses  et  seignouries  estans  soubz  l’obtis- 
sance  de  mondit  seigneur  le  Roy,  par  decA  rivifcres  d’Ayne,  de  Sere  et 
Oise,  e’est  assavoir  aux  villes  et  forteresses  de  Laon,  Vasly,  ne  & tout 
le  pays  de  Lannois,  aux  villes  et  forteresses  de  Gompiengne,  Dyvez 

1.  II  est  A remarquer  que  Richemont  donne  ici  k Jean  de  Bourgogne  le 
litre  de  comte  d’Etampes,  que  revendiquait  et  portait  austi  son  fr&re, 
Richard  de  Bretagne  (Voy.  append.  XV). 
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Ressons-sur-le-Mas,  Beauvais,  Rambures,  Gournay-sur-Aronde,  ne  k 
tout  le  pays  de  Beauvoisis,  ne  aux  villes,  chasteaulx,  places,  forte- 
res  ses,  subgieclz  et  habitans  desdit  pays  de  Lannois,  Beauvoisis  el 
Picardie  qui  & present  sont  en  son  obdissance. 

Item , semblablement  mondit  seigneur  le  Roy  et  nous  ne  ferons,  oa 
souffrirons  par  quelsconques  ses  hommes,  subgiectz  ou  souldoyers,  ne 
aussi  par  ses  servans  et  alliez,  estans  prdsentement  en  son  royaulmet 
ne  aultres  tenans  son  parti,  ou  qui  cy  apr&s  porroient  venir  en  son 
service,  faire  ne  estre  faicte  guerre  en  aulcune  mani&rc,  publiquement 
nc  occultement,  aux  pays,  citez,  villes,  forteresses,  terres  et  seignonries 
de  nostre  diet  frdre  de  Bourgongne,  ne  k celles  qu’il  a en  sa  main  et 
aussi  en  son  gouvernement  ds  marches  de  par  deed,  e’est  assavoir  aui 
pays  de  Brebant,  Lembourg,  Flandres  et  Arthois,  Hayneau,  Namur 
et  Boulenois ; aux  villes,  prevostez,  chasteaulx,  cbastelenies  de  Pdronne, 
Mondidier  et  Roye,  ne  aux  places,  villes  et  terres  qui  en  sont  tenues; 
aux  villes,  chastel  et  cbastelenie  de  Saint-Walery,  Rousoy,  Coulongue, 
appartenant  k nostre  trds  chier  et  trds  amd  cousin  le  conte  de  Nevers 
et  k nostre  cousin  le  conte  d’Estampes;  aux  villes  d* Amiens,  Abbeville, 
Monstreul,  Saint- Quentin,  Noyon,  les  villes  et  chastel  de  Chauny, 
Bray-sur-Somme  Encre,  Corbie,  Ribdmont;  les  villes  et  chastel  de 
Picquegny,  Boves,  Douliens,  Saint-Riquier,  Arleux,  Crevecoeur,  Mor- 
taigne,  Cambray  et  le  pays  de  Cambresis;  aux  contez,  villes  et  forte- 
resses  de  Guise,  de  Marie  et  autres  places,  terres  et  seignouries 
appartenant  k beau  cousin  le  conte  de  Liney,  h belle  cousine,  la  con- 
tesse  de  Marie,  sa  belle  fille,  et  a belle  cousine,  la  viconlesse  de  Meaulx, 
sa  belle-mdre,  estans  par  deqd  lesdictes  rividres;  lesquelles  terres  et 
places  ledit  beau  cousin  sera  tenu  bailler  par  ddclaracion  et  nous 
certiffier,  dedans  trois  sepmaines,  aprez  la  publicacion  dc  cestes; 
aux  villes,  chastel,  terres  et  seignouries  d'Aubenton,  Rumigny, 
Martignv  et  les  appartenances,  appartenant  k beau  cousin,  le 
conte  de  Waudemont,  ne  aux  places,  forteresses,  terres  et  sei- 
gnouries des  subgiets  et  vassaulx  de  nostre  dit  fr&re  de  Bour- 
gongne, ou  d'aultres  tenans  son  parti,  non  subgiets  k lui,  qui 
co rap ri ns  y voldront  estre,  dont  les  seigneurs  et  cappitaines  desdicte* 
forteresses  et  places,  aiusy  non  subgietes  de  nostre  dit  frdre  de  Bour- 
gongne seront  tenus  de  nous  faire  savoir  leur  volentd  et  en  faire  cer- 
tifier soufflsamment,  en  dedans  trois  sepmaines  prouchaines,  aprez  la 
datte  de  ces  prdsentes;  pendant  lequel  temps  icelles  places  demour- 
ront  ndanlmoins  6s  dictes  abstinences  durant  lesdictes  trois  sepmaines, 
par  ainsy  toutes  voies  que  lesdis  seigneurs  et  cappitaines  ne  feront 
aulcune  chose  contre  les  dictes  abstinences;  aux  forteresses  et  places 
de  Dours,  Yancourt,  Morceul,  la  Fertd-lez-Saint-Riquier,  Dongy, 
Oysemonl,  Bailloeul-en-Vymeu,  Moyencourt,  Aplaincourt,  Chaule  et 
Follevile-en-Vymeu ; ne  aux  subgiets  et  habitans  quelsconques  des 
villes,  places,  terres  et  seignouries  de  nostre  dit  frdre  de  Bourgongne; 
nc  desdis  subgiez  et  aultres  qui  comprins  vouldrout  estre  6s  dictes 
abstinences,  estans  par  deed,  les  rividres  dessusdictes,  jusques  A la 
contd  de  Rethelois,  qui  n’y  est  point  comprinse,  ains  y oessera  loute 
guerre  et  voye  de  fait,  et  ausssy  tous  app&tis  quelsconques,  durant 
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le  temps  ile  ces  presentes  abstinences,  qui  commencheront  & avoir 
force  et  vertu  du  jour  de  la  datte  de  ces  presentes. 

Item,  pendant  et  durant  lesdictes  triefves  et  abstinences  de  guerre, 
aulcune  desdictes  parties  ne  pourra  prendre  ou  faire  prendre,  gaigner 
ne  conqu6rir  Tune  sur  l’autre  aulcunes  villes,  places  ou  forteresses 
comprinses  en  ces  presentes  abstinences,  publiquement  ne  occulte- 
ment,  de  jour,  de  nuit,  par  engin  d’eschelles,  d’emblee,  ne  aultre- 
ment;  et,  pos6  ores  que  les  cappitaines,  gardes  ou  habitans  d’icelles 
se  voulsissent  rendre  et  tourner,  de  leur  plaine  volenti,  de  1’un  party  a 
1’autre,  jit  n’y  seront  ne  porront  estre  receus ; ne  porront  estre  aussy 
rlpardes  aulcunes  places  ou  forteresses  autres  fois  d6molies,  mais 
seront  et  demourront  en  l’estat  qu’elles  sont  de  present;  et  ne  se 
porra,  par  quelque  manifere,  acroistre  Tune  desdictes  parties  sur 
I’autre,  6s  termes  d’icelles  triefves  et  abstinences,  soubs  quelque  pr6- 
texte  et  couleur  que  ce  soit. 

Item,  que  tous  marchans  des  villes  et  pays  comprins  en  ladiclc 
abstinence  porront,  par  sauf-conduits,  converser  et  marchander  les 
nns  avec  les  autres  d'une  obdissance  en  l’autre;  lesquels  sauf-conduits 
Ten  sera  tenu  de  bailler,  et  par  prix  raisonnable;  c’est  assavoir,  pour 
on  chariot  deux  salus  pour  mois;  une  charette  un  salut  pour  mois; 
chacun  marchant  et  aultre  que  gens  de  guerre  ung  salut  pour  six 
mois,  et,  pour  chacun  cheval  6.  somme,  avec  celui  qui  Ie  conduira, 
ung  salut  pour  lesdits  six  mois;  et  seront  lesdits  sauf-conduits  bailliez 
par  nous  et  par  nostre  cousin  d’Estampes,  ou  ceulx  qui,  de  par  lui 
et  nous,  seront  A ce  commis  et  ordonnez. 

Item,  que  gens  de  tous  estats,  tant  gens  d’ayde,  comme  gens  de 
guerre,  bourgeois,  gens  de  bonnes  villes,  laboureurs,  et  aultres  gens 
de  plat  pays  porront,  chacun  6s  termes  de  son  ob6issance,  aller,  venir, 
estre,  demourer,  labourer  et  faire  leurs  besongnes  seurement  et  pai- 
siblement,  6s  termes  desdictes  abstinences  et  durant  le  temps  d’icelles, 
sans  ce  que  on  puisse  prendre  leurs  corps  ne  leurs  biens. 

Item , que  toutes  gens  d’un  party  et  d’aultre  se  porront  armer  et 
faire  guerre,  oh  et  ainsy  que  bon  leur  semblera,  hors  des  pays  et 
termes  comprins  6s  dictes  abstinences. 

Item , pour  mieulx  entretenir  icelles  abstinences,  la  mile  de  Hen , 
qui,  de  present,  est  en  nostre  main,  sera  baill6e  et  mise  en  la  main 
de  nostre  dit  cousin  d’Estampes,  ou  nom  de  nostre  dit  fr6re,  pour  en 
faire  et  disposer  & son  bon  plaisir;  et  aussy  y sera  mise  la  ville  et 
forteresse  de  Bretheuil,  pour  prestement,  aprez  qu’elle  y sera,  estre 
d6molie  et  abatue.  Et  semblablement  la  ville  de  Bruy6res-soubs-Laon, 
que  tient  pr6sentement  nostre  dit  cousin,  le  conte  le  Liney,  sera 
dgmolie  et  abatue,  en  dedans  vingt-six  jours  prouchainement  venans. 

Hem , que,  ou  cas  qu’il  y eust  quelque  entrefait  d’un  cost6  ou 
d’autre,  la  dicte  abstinence  durant,  pourtant  ne  seroit  icelle  absti- 
nence enfrainte,  ne  la  partie  bl6chy6e  ne  porra  r6companser  par 
voye  de  fait,  ains  sera  tenue,  avant  toute  voye  de  fait,  de  sommer 
deuement  les  conservateurs,  pour  estre  r6compens6,  et,  s’il  y a def- 
fault  d’un  mois,  aprez  la  dicte  sommacion,  la  dicte  partie  bleschide  se 
porra  r6compenser  par  telle  voie  que  bon  lui  semblera. 
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Item , que,  s’il  advenoit  que  nostre  dit  cousin,  le  conte  de  iiney 
voulsist,  cy  aprez,  de  sa  part,  desdire  lesdictes  abstinences,  elles  de- 
mourront  en  leur  vertu,  au  regard  de  lui,  ung  mois  aprez  ce  qu’il  avoir 
(sic)  desdites,  et,  au  regard  de  nostre  dit  frAre,  elles  demourront  en 
leur  force  et  vertu  leur  temps  durant,  selon  ce  que  dessus  est  dit,  et 
demourra  la  dicte  Title  de  Hen  en  la  main  de  nostre  dit  frAre  de 
Bourgongne,  ou  de  nostre  dit  cousin  d’Estampes,  pour  lui  seurement 
et  en  abstinence,  ainsy  que  ses  autres  villes  et  pays  dessudits. 

Item9  et  que  ces  prAsentes  abstinences,  ainsy  que  sont  dAdairies, 
commencheront  k avoir  leur  effect  au  jour  de  la  datte  de  cestes, 
lesquelles  debvront  estre  publiAes  notamment,  partout  oix  il  appar- 
tiendra,  dedens  douze  jours  aprAs  la  datte  d’icelles,  et  durant  le  temps 
que  dessus  est  dit,  et  a ung  mois  de  desdit,  toutes  et  quantes  fois  que 
bon  semblera  k mondit  seigneur  le  Roy,  ou  a nostre  dit  frere  de 
Bourgongne;  lequel  desdis  celui  qui  faire  le  vouldra  sera  tenu  sei- 
gniffler  et  faire  savoir  par  ses  lettres  patentes,  c’est  assavoir,  de  la 
partie  de  mondit  seigneur  le  Roy,  ez  villes  d' Arras  ou  de  Hlle,  A la 
personne  du  gouverneur  de  Tun  des  lieux,  ou  son  lieutenant,  et,  da 
costA  de  nostre  dit  frAre  de  Bourgongne,  As  villes  de  Compiengne  ou 
de  Beauvais,  au  cappitaine  de  l’un  desdis  lieux,  ou  son  lieutenant; 
depuis  laquelle  prAsentacion  ledit  mois  commenchera,  et,  durant 
iceluy,  s’entretenront  ces  dites  prAsentes  abstinences  en  tous  lews 
poins. 

Jfem,  que,  pour  apaisier  et  appointier  les  questions,  dAbat  et  entre- 
prinses  qui,  d’un  costA  et  d’aullre,  porroient  survenir,  a l’occasion 
desdites  abstinences,  nous,  pour  mondit  seigneur  le  Roy,  et  nostre  dit 
cousin  d’Estampes  pour  icelui  nostre  frAre  de  Bourgongne,  y com- 
metrons,  chacun  endroit  soi,  pour  son  party,  aulcuns  seigneurs  et 
chevaliers  notables  et  puissans,  qui,  en  nos  absences,  congnoistront 
et  appointeront  desdites  questions  et  dAbat,  et  de  ce  leurs  donrons 
nos  lettres  de  povoir  souffisantes,  et  nAantmoins  en  porra  chacun  de 
nous  congnoistre  k sa  personnes,  toutes  et  quantes  fois  que  bon  lui 
semblera. 

Sy,  donnons  en  mandement  k tous  les  vassaulx,  hommes,  justiciers, 
offlciers,  servi tours  et  subgiets  quelsconques  de  mondit  seigneur  le 
Roy  et  aux  nostres  et  k chacun  d’eulx,  si  comme  appartiendra,  que 
lesdites  triefves  et  abstinences  de  guerre  ils  gardent  et  entretienguent 
et  facent  garder  et  entretenir  inviolable  men  t,  en  tous  leurs  poins  et 
articles,  sans  faire  quelconque  chose  au  contraire,  sur  paine  d'estre 
pungny  comme  infracteur  de  triefves  et  seur  estat.  Et,  en  oultre,  i 
iceulx  justiciers  et  offlciers,  ou  k leurs  lieutenans  qu'ils  facent,  chacun 
endroit  soy,  ces  prAsentes  publier  et  solempnellement,  k son  de 
Irompe,  partout  oh  il  appartiendra,  en  dedans  douze  jours  prochains. 
comme  dessus  est  dit,  car  ainsy  le  volons  et  avons  promis  et  aecorde 
estre  fait. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  & ces  pr£- 
sentes.  DonnA  en  la  ville  de  Ham,  le  xvn*  jour  de  septembre,  Ian  de 
gr&ce  xccccxxxnu.  Ainsy  signA,  par  monseigneur  le  conte  connestable 
en  son  Gonseil,  ouquel  monseigneur  le  bastard  d’OrlAans,  messire  P.  de 
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Rochefort,  mareschal  de  France,  les  sires  de  Prye,  de  Mouy,  de  Fon- 
taines, de  Valpergue,  messire  Gilles  de  Saint-Simon,  Charles  d’Ebon- 
ville  (?)  Brangon  d’Arpajon,  Eloy  d’Escorailles,  chevaliers,  Potton,  sei- 
gneur de  Fontrailles  (sic),  Estienne  dc  Vignoles,  dit  La  Hire,  Jehan  de 
Blanchefort,  M®  Jehan  de  Troissy  et  plusieurs  aultres  estoient.  Gilles. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  mis  k ces  lettres  de  vidimus , ou 
transcript,  le  seel  dudit  baillage.  Donnd  k Amiens,  le  xxvm*  jour  de 
septembre,  Fan  uccccxxxmi. 

(D.  Grenier  100,  p.  40-42;  — Copie.) 


RICHEMONT  DELIK  ROBERT  DE  SARREBRUCK  DE  SES  ENGAGEMENTS 

(1434,  15  septembre) 

(p.  216). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  dc 
Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront, 
salut.  Comme,  pour  le  passevissement  du  traicti£  derrain,  par  nostre 
moien  fait  entre  nostre  trfcs  chier  et  tr&s-am6  cousin,  le  due  de  Bar 
et  de  Lorraine,  d’une  part,  et  nostre  bien-am£  cousin,  messire  Robert 
de  Sarrebruche,  seigneur  de  Commarci,  d’autre,  ou  cas  oh  des  articles 
pourpates  entre  nosdits  cousins  serions  contens  et  d’accord,  icelui 
nostre  cousin  de  Bar  ait  prorais  k icelui  nostre  cousin  de  Commarci 
de  lui  faire  avoir  quictance  de  nous  du  errant  que  derrain  fit  en 
nostre  main  au  lieu  de  Vitry,  et  de  tous  aultres  qu'il  nous  pourroit 
avoir  fais,  et  aussi  quictance  de  se$  gens,  que  nous  feismes  prenre  et 
arrester  a Revigny;  aveemain  lev6e  et  joyssement  de  tous  empesche- 
mens  que  pourrions  avoir  fais  on  fait  faire  sur  lui,  sur  ses  servans  ou 
sur  ses  biens,  depuis  le  traictil  derrain,  fait  entre  nosdiz  cousins  au 
lieu  de  Vitry,  k quelque  cause  que  ce  peust  estre;  savoir  faisons  que, 
pour  amour  et  en  contemplacion  de  nostre  dit  cousin  de  Bar  et  de 
Lorraine,  nous  avons  tous  les  traicti6s  et  accordz  par  lui  faiz,  passez 
et  accordez  avec  ledit  de  Commarci  pour  agrAables,  et  icelui  nostre 
cousin  de  Commarci  quictons,  de  bonne  et  16al  quictance,  de  tous 
crlans  et  promesses  qu’il  a ou  puet  avoir  fais  en  nostre  main,  par 
lettres,  ne  autrement,  en  mani&re  que  ce  soit,  sans  jamaiz  Fen  pour- 
suivre  ouapprochier;  et  si,  mectons  au  delivre  de  corps  et  de  biens  et 
quictons,  par  ceste,  ses  gens,  que  autreffoiz  feismes  arrester  & Revigny 
et  que  nous  avons  fait  d&enir  prisonniers  k Bar,  et,  avec  ce,  levons 
nostre  main  et  lui  rendons,  par  ceste,  entier  joyssement  de  tout  ce  en 
quoy  il  pourroit  avoir  estA  empeschA  par  nous,  ne  de  nostre  ordon- 
nance,  ou  nom  de  monseigneur  le  Roy  ne  de  nous,  depuis  le  traicti6 
derrain  fait  au  lieu  de  Vitry,  entre  nosdiz  cousins,  tant  de  son  corps, 
de  ses  servans  et  de  leurs  biens  et  besoingnes  quelxconques,  k quelque 
cause  ou  occasion  que  ce  feust  ou  peust  estre.  Sy,  donnons  en  man- 
dement,  par  ces  pr£sentes,  de  par  monseigneur  le  Roy  et  nous,  k tous 
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k qui  il  appartient  que  de  nos t re  pr6sente  quict&nce  et  main  lerAe 
facent,  sueffrent  et  laissent  joir  et  user  plainement  et  paisiblement 
nostro  dit  cousin  de  Gommarci.  Donn6  a Chaalons,  le  xv*  jour  de  de- 
cembre  Tan  mil  quatre  cens  trente  quatre.  Ainsi  sign6,  par  monsei- 
gneur le  connestable  E.  Ghlr.  (Chevalier). 

(Coll,  de  Lorraine,  t.  293,  no  18.) 

CYst  un  Vidimus  du  9 d£cembre  1436. 


LXI 

ENQUfiTE  SUR  LA  CLAUSE  DU  TRAITfc  d’ ARRAS  RELATIVE  AOX  VILLES 

de  la  somme  (1449,  janvier) 

(p.  227,  231). 

Lc  9 janvier  1448  (a.  st.),  Charles  VII  charge  J.  Tudert,  G.  de  Vic, 
R.  Thiboust  et  J.  Aude  de  faire  une  enquSte,  pour  savoir  si,  en  cas  de 
paiz,  ou  de  longue  tr£ve  avec  les  Anglais,  il  n’aurait  pas  le  droit  de 
reprendre  les  villes  de  la  Somme  *,  sans  payer  400,000  6cus.  Ou 
craint  que  le  due  de  Bourgogne  ne  fasse  difficulte  de  rendre  ces  villes 
sans  indemnity,  parce  que  les  letlres  du  traits  d* Arras  u ne  font  de  ct 
aucune  mencion  ». 

Audry  du  Baif,  prfitre,  qui  6tait  avec  Christophe  d’Harcourt  k Arras, 
affirme  que  le  due  de  Bourgogne  promit  « de  rendre  lesdites  terres 
et  seigneuries  franchement  et  sans  rien  payer  »,  s’il  y avail  paix  avec 
les  Anglais;  « mais,  de  longue  tiYve’  ne  sauroit  pas  bien  parler  au 
vray.  » 

« Tr6s-hault  et  puissant  prince,  monseigneur  Artur  de  Bretaigne, 
conte  de  Richemont,  seigneur  de  Partenay  et  connestable  de  France. 
aagi6  de  cinquante-six  ans,  ou  environ,  examine  par  nous,  commis- 
saires  dessus  nommez,  en  la  viile  de  Tours,  le  xxe  jour  dudit  mois  de 
janvier  mccccxlvih,  sur  le  contenu  ks  dites  lettres  de  commission, 
dit  et  depose,  par  son  serment : 

Que,  en  Tan  uccccxxxim,  ou  mois  de  febvrier,  ou  environ,  messeigneors 
de  Bourbon,  luy  qui  parle,  feu  monseigneur  l’archevesque  de  Reims, 
lors  chancelier  de  France,  Christ,  de  Harcourt  et  le  mardchal  de  La 
Fayete  eurent  certaines  paroles  en  la  viile  de  Nevers  avec  les  gens  dr 
monseigneur  de  Bourgoigne,  pour  trouver  manures  que  mondit  sei- 
gneur de  Bourgoigne,  eust  lraict£  au  Roy;  et,  apr&s  plusieurs  ouver- 
tures,  faictcs  d’une  part  et  d’autre,  fut  pourparl6  ou  cas  qu’il  plairoit 
au  Roy  que  les  terres  et  seigneuries  que  k present  tient  monseigneur 
de  Bourgoigne,  par  le  traict6  d’Arras,  estans  deqa  la  riviere  de  Somme, 
luy  demeurassent,  seulement  en  gaige  de  cccc  mil  esctis,  combien  que 
paravant  les  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  dem&ndoient 

1.  Le  due  avait  demand^  ces  villes  pour  soutenir  la  guerre  a laquelle  /I 
s ‘expo sail  en  traitant  avec  Charles  VII. 
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avoir  lesdites  terres  pour  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  et  luy  de- 
mourer  perpetuellement,  A luy  et  aux  siens,  lesquelles  choses  furent 
rapportAes  tant  au  Roi  que  A mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  dont 
ils  furent  assez  d’accord,  d’une  part  et  d’autre,  et,  pour  ce  faire,  et 
Iraicter  enlre  eux  appoinctement  et  accord  final,  entreprindrent  cer- 
taine  journAe, laquelle  a depuis  estA  tenue  A Arras; k laquelle  inesdits 
seigneurs  dessus  noraraez  et  autres  y furent,  par  le  commandement 
et  ordonnances  du  Roy,  et  aussi  y furent  Ies  gens  de  mondit  seigneur 
de  Bourgoigne;  et  aprAs  que,  de  la  partie  de  mondit  seigneur  de 
Bourgoigne,  mesdits  seigneurs,  et  autres  ambassadeurs , et  autres 
pour  le  Roy  eurent  estA  requis  faire  paix  et  traictiA  avec  les  Anglois, 
et,  pour  ce  qu’il  sembla  A mesdits  seigneurs  et  autres  ambassadeurs 
dessus  dits  que  profit  du  Roi  soit  mieulx  de  faire  traictA  avec  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne,  sans  y comprendre  les  Anglois,  que  de  traicter 
avec  les  Anglois ; et  pour  que  il  leur  sembloit  que,  quand  mondit  seigneur 
de  Bourgoigne  auroit  traictA  avec  le  roi,  lesdits  Anglois  plus  aisAment 
et  a moindre  charge  pour  le  Roy  vendroient  A aucun  traictA,  et  mieulx 
que  quand  on  traicteroit  des  deux  ensemble;  et  sc  recorde  que,  audit 
lieu  d’Arras,  par  aucuns  de  mesdits  seigneurs  ambassadeurs  du  Roy  fCtt 
dit  aux  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  en  dAbatant  desdites 
mat i Ares,  telles  parolies,  ou  semblables,  c’est  assavoir,  puisque  le  Roy, 
par  ledit  traictiA  fait  A Arras,  laissoit  A mondit  seigneur  de  Bour- 
goigne si  grande  partie  de  ses  terres  et  seigneuries,  quelles  choses  il 
pourroit  bailler  aux  Anglois  pour  avoir  traictie  avcc  eulx,  ef  mesme- 
ment,  se  le  Roy  n’avoit  point  entencion  de  luy  laisser  la  duchA  de  Nor- 
mandie, et  lors  les  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  respondi- 
rent  que,  quand  le  Roy  vouldroit  Iraicter  aux  Anglois  il  ne  devoit 
point  laisser  pour  les  terres  qu’il  avoit  baillAes  en  gaige  A mondit 
seigneur  de  Bourgoigne,  et  que,  si  le  Roy  faisoit  paix  auxdits  Anglois, 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne  feroit  tant  que  le  Roy  seroit  content  de 
luy  et  qu’il  vouldroit  qu’il  eust  jA  fait  paix  aux  Anglois  et  il  y eust 
restituA  lesdites  terres,  sans  rien  payer . Interroge  se  mondit  seigneur 
de  Bourgoigne,  ou  ses  gens,  firent  lors,  ou  depuis,  aucunes  promesses 
a mesdits  seigneurs  et  autres  ambassadeurs  du  Roy  de  rendre  et  res- 
tituer  lesdites  terres  engaigAes,  et  toutes  quantefois  que  le  Roy  feroit 
paix  ou  longues  trAves  aux  Anglois,  sans  payer  ladite  sonime  de 
cccc  mil  escus,  pour  laquelle  lesdites  terres  sont  engagAes  et  si  de  cc 
en  furent  faites  ou  accordAes  aucunes  lettres,  dit  qu’il  n’en  seel  autre 
chose  hors  ce  que  dessus  a dAposA  ». 

Le  marAchal  de  La  Fayette,  interrogA  le  22  janvier,  dAcIare  que 
cette  question  fut  trAs  dAbattue  du  cAtA  du  roi  « et  se  recorde  que,  A 
aucunes  joumAes,  dont  n’est  recors,  ils  se  assemblArent  de  nuit  avec 
lesdites  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  luy  semble  que 
e’estoit  en  1’hoslel  oA  estoit  logA  mondit  seigneur  le  connestable,  pour 
ce  qu’ils  doubtoient  parler  desdites  matiAres  que  messire  Jehan  de 
Luxembourg  et  autres  de  la  ligue  et  alliance  le  sceussent  et  empes- 
chassent  ledit  traictiA ; auquel  hostel  de  mondit  seigneur  le  connes- 
table et  ailleurs  fut  dAbattu  par  lesdits  ambassadeurs  du  Roy  que 
lesdites  terres  engaigAes  ne  fussent  baillAes  A mondit  seigneur  do 
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seigneur  de  Bourgoigne  consentirent  ei  accordArent  que,  en  baillanl 
lesdites  terres  en  gaiges  k mondit  seigneur  de  Bourgoigne  de  cccc  mil 
escus,  ou  cas  que  le  Roy  feroit  paix  final  aux  Anglois,  il  recourrast 
lesdites  terres  engaigAes  pour  lesdits  cccc  mil  escus,  sans  payer  aucune 
chose.  Et  cuidoit  certainement  que  lesdites  promesses  sur  ce  faites  par 
lesdites  gens  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  fussent  escriptes 
oudit  traictiA  et  n’est  pas  souvenant  qu'ils  accordassent  restiluer  les- 
dites terres,  s’it  avenoit  que  le  roi  prinst  longue  trAvc  aux  Anglois.  * 

(Fr.  6966,  ou  Legrand,  VII,  f°*  242-247.  Copie.) 

Le  due  de  Bourgogne  s’Atait,  en  effet,  engagA,  par  leUres  du 
30  septembre  1435,  k rendre,  sans  indemnity,  les  villes  de  la  Somme, 
en  cas  de  paix  entre  la  France  et  l’Angleterre,  corome  le  proo?e  le 
document  qui  suit.  C’est  un  argument  que  J.  Jouvenel  des  Ursios  fit 
valoir  dans  son  Epltre  aux  Etats  d’OrlAans,  en  1439,  pour  eihorter 
le  roi  k conclure  la  paix  avec  Henri  VI.  (Voir  Fr.  5022,  f«  26.) 


LXII 

LETTRES  DU  DUC  DE  BOURGOGNE  RELATIVES  AUX  YILLES  DE  LA  SOME 

(1345,  30  septembre) 

(p.  225,  229,  231). 

/ 

AprAs  avoir  reproduit  les  clauses  du  traitA  d’Arras  relatives  aux 
villes  de  la  Somme,  ces  lettres  rappellent  que  les  ambassadeurs  de 
Charles  VII  exhortArent  les  ambassadeurs  de  Henri  VI  A conclure  U 
paix  et  lui  donnArent  dAlai  jusqu’au  i"  janvier  suivant,  pour  accepter 
leurs  propositions  du  7 septembre  1435,  Agalement  reproduites  dans 
ce  mAme  document,  puis  elles  ajoutent  ce  qui  suit  : 

« Savoir  faisons  que  entre  les  ambaxeurs  de  monseigneor  le  Rot. 
pour  et  ou  nom  de  lui,  d'une  part,  et  nous,  d’aultre,  a estA  traictiA  et 
accordA  sur  ce  en  la  maniAre  qui  s’ensieut ; c’est  assavoir  que,  ou  cas 
que,  en  dedans  ledit  premier  jour  de  janvier,  de  la  part  de  moodil 
seigneur  et  cousin  le  Roy  d’Angleterre  ne  seront  acceptAes  les  offres 
en  la  forme  et  par  la  maniAre  contenue  As  leUres  dessus  transcriptes 
et  de  ladicte  acceptacion  certiffies  lesdits  lAgats  et  meesagAs  de  noslrr 
saint  pAre  et  consille  de  Basle,  ou  nous,  en  ce  cas  les  citez,  villes,  for* 
teresses,  terres  et  seigneuries  dAnommAes  en  rartide  cy-dessus  tran- 
script nous  demourront  et  appartendront  k nos  hoin  et  ay&ns  cause, 
k rachapt  de  cccc  mil  escus,  tels  et  ainsy  qu’il  est  contenu  oudit  article 
dessus  transcript  et  selon  le  contenu  As  lettres  de  rachapt  que  eu 
avons  baillAes  k moudit  seigneur  le  Roy;  et  s’il  advenoit  que,  de  la 
part  de  nostre  dit  seigneur  et  cousin  le  Roy  d’Angleterre  fussent  et 
soyent  acceptAes  lesdites  offres  dedens  ledit  premier  jour  dejanrier  et 
ladite  acceptacion  signifOAe,  comme  dessus,  et  que,  dAs  Ion,  il  voulsisl 
faire  les  renonciacions  au  title,  droit  et  couronne  du  royalme  dr 
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France,  ensamble  les  recongnoissances  des  hommages,  ressort  et  sou- 
verainetd  de  que  Fen  lui  offre  laissier  en  ce  royal  me,  et  que,  par  ce 
moien,  fut  faicte  et  conclue  paii  final  entre  les  deux  Roys  et  les  royal- 
mes  de  France  et  d’Anglelerre,  en  tel  cas,  nous  serons  tenus  de  lais- 
sier, rendre  et  restituer,  incontinent  apr6s  ladicte  paix  final  faicte  et 
pubii6e  a Amiens  (et  les  autres  villes,  d’ Amiens  et  aoltres  !)  k mondit 
seigneur  le  Roy,  toutes  les  dites  villes,  citez,  terres  et  seignouries  & 
nous  transports,  franchement  et  sans  en  demander  ne  debvoir  emir 
mtcun  payement  desdits  cccc  mil  escus,  et  settlement  serons  contens, 
on  dit  cas,  de  la  percepcion  des  fruits  que  en  aurons  receus  cepen- 
dant:  mais  se,  dedens  le  premier  jour  de  janvier,  de  ladicte  part 
de  nostre  dit  cousin  le  Roy  d’Angleterre  estoient  accepts  lesdictcs 
offres,  en  la  manidre  que  contenu  est  &s  lettres  dessus  transcriptes, 
cVst  assavoir  qu’il  voulsist  avoir  la  faculty  de  attendre  jusques  k 
sept  ans  de  faire  lesdictes  renonciacions  et  recongnoissance ; en  ce 
cas,  nous  ne  serons  tenus  de  rendre  ne  restituer  k mondit  seigneur 
le  Roy  ne  ses  hoirs  lesdictes  citez,  villes,  forteresses,  terres  et  seignou- 
ries  ddclairides  oudit  article,  ains  les  tendrons  etenjoyrons,  pour  nous 
et  nosdits  hoirs,  at*  title  de  rachapt  que  dessus , et  en  ferons  les  fruits  et 
rerenus  nostres,  jusques  audit  temps  et  terme  de  sept  ans,  synon  que, 
de  la  part  du  roy  d’Angleterre  Fen  voulsist  cependant  faire  lesdictes 
renonciacions,  recongnoissance,  et,  par  ce  moien,  conclure  paix  final, 
onquel  cas  nous  serons  contens  de  avoir  lesdis  fruits  et  revenus,  jus- 
<{ues  au  temps  desdictes  renonciacions,  recongnoissances  et  paix 
final,  ou  en  nous  rendant,  de  la  part  de  mondit  seigneur  le  Roy,  lesdis 
cccc  mil  escus,  comme  dessus  est  dit,  et  non  aullrement;  et,  au  bout 
desdis  sept  ans,  s’il  plaist  a nostre  dit  cousin,  le  Roy  d’Angleterre 
recommenchier  la  guerre,  semblablement  nous  demourront  icelles 
citez,  villes,  forteresses,  terres  et  seignouries  nominees  et  d6clair6es 
oudit  article,  pour  en  joyr;  et  les  tenir  et  possdder  pourrons,  et  nosdis 
hoirs,  soubs  ledit  rachapt  de  cccc  mil  escus,  tels  que  dits  sont;  mais  se 
it  advient  que  ledit  Roy  d’Angleterre,  k la  fin  des  sept  ans  ans,  faice 
lesdictes  renonciacions  et  recongnoissance  et  accomplisse  lesdictes 
choses  contenues  &s  dictes  lettres  dessus  transcriptes,  par  le  moien 
de  quoy  paix  final  soit  signifft  et  publide  entre  lesdis  deux  royalmes 
de  France  et  d’Angleterre,  en  ce  cas,  promectons,  en  bonne  foy  et 
parole  de  prince,  et  par  les  foy  et  serin ens  de  nostre  corps,  pour  nous 
et  nosdis  hoirs  et  successeurs,  de  rendre,  restituer  et  delaissier  k 
mondit  seigneur  le  Roy,  ou  ses  hoirs  et  successeurs  en  la  couronne  de 
France  franchement  toutes  lesdictes  citez,  villes,  forteresses,  terres  et 
seignouries  d£sign6es  en  l’article  devant  dit,  tantost  apr&s  lesdits  sept 
ens  passds,  sans  en  faire  auleune  demande  ou  querelle  desdits  cccc  mil 
^scus,  et  icelles  citez,  forteresses,  villes  et  seignouries  ou  auleune 
d'iceUes’  retenir,  ne  aultrement  difterer  ou  retarder  lesdictes  resti- 
tucion  et  ddlaissement  d’icelles,  ou  partie  d’icelles,  soubs  umbre 
et  occasion  de  quelque  autre  debte,  demande  ne  poursuite  que  po- 
vions  ou  porrions,  ou  temps  advenir,  avoir,  ou  nos  hoirs  et  succes- 

!•  H doit  y avoir  ici  une  faute  de  copiste. 
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seur9,  & quelque  cause  on  title  que  ce  soit  ou  puisse  estre,  k rencontre 
de  moil d it  seigneur  le  Roy,  ou  de  ses  hoirs  et  soccesseurs,  pourveu 
toutevoies  que  tous  les  fruits,  rentes  et  revenues  quelzconques  que 
aurons,  durant  lesdis  sept  ans,  receus  desdictes  citez,  villes,forieresse$ 
et  seignouries  nous  demourront  enticement,  sans  ce  que  nous  soyous 
tenus  de,  en  aulcune  chose,  rendre  ne  restituer  k mondit  seigneor  le 
Roy,  ne  aux  siens,  ou  qu’ils  nous  en  puissent  aulcune  chose  qutrir  ne 
demander;  toutesvoyes,  nous  ne  entendons  prendre,  en  ces  prdsentes. 
aulcunement  les  chastel  et  ville  de  PAronne,  comhien  qu’ils  soient 
assis  sur  la  riviere  de  Somme,  ne  aulcune  des  autres  villes,  forteresses, 
seignouries  A nous  transportees  par  mondit  seigneur  le  Roy  dtolairee? 
et  sp6cifi6es  6s  aultres  articles  dudit  traictiA  de  paix;  et,  k tout  o 
faire,  tenir  et  accomplir  nous  sommes  obligids  et  obligons,  par  ia 
mani&re  dessusdicte  et  soubs  Tobligacion  et  ypoth&que  de  lous  nos 
biens  et  de  nosdis  hoirs  et  successeurs  pr6sens  et  advenir,  voulans  k ce 
estre  con  trains  par  la  censure  ecclesiastique  de  nostre  saint  ptre  le 
Pappe  et  du  saint  consille  de  Basle,  par  toutes  aultres  cours  eccl&ias- 
tiques  et  seculitres  et  toutes  aultres  voyes  deues  et  raisonnables,  aus- 
quelles,  quant  ad  ce,  nous  sommes  soubsmis  et  soubmettons  et  nosdis 
hoirs,  successeurs  et  biens  quelzconques,  par  ces  m6mes  pr£sentes,  et 
lout  sans  fraude  et  malengins,  renonchans  h toutes  choses,  tant  de 
droit  que  de  fait,  que  porrions  dire  ou  alldguier  au  contraire  de  ce 
que  dit  est.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  i 
ces  prAsentes,  donnles  en  nostre  yille  d’ Arras,  le  derrain  jour  de 
septembre  mccccxxxv. 

(D.  Grenier  100,  p.  48-49.  Copie.) 


Lxm 

LECTRE  DE  MAISTRE  EMERY  MARTINEAU,  PROCUREUR  DU  BOI 
SUR  LE  FAIT  DES  MONNOYES  (1436,  21  aotit) 

(p.  242,  252,  note  6;  p.  260,  note  6). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces  prdsentes  lec- 
tres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  confians  k plain  des 
sens,  soufflsance,  loyaultd,  proudommie  et  bonne  dilligence  de  la 
personne  de  nostre  &m£  et  f£al  conseiller,  maistre  Aimery  Marliueau, 
iceluy  avons  fait,  cr£6,  ordonnd,  constitud  et  estably,  faisons,  croons, 
ordonnons,  constituons  et  establissons,  par  ces  prdsentes,  et  par  verta 
du  povoir  et  auctoriU  royal  dont  nous  usons  en  ceste  partie,  proco* 
reur  de  monseigneur  le  Roy  sur  le  fait  de  ses  monnoyes,  pour  iceluv 
office  avoir  et  tenir  doresenavant  par  ledit  maistre  Aimery,  aw 
gaiges,  droietz,  proufflz  et  dmolumens  acoustumez  et  audit  office 
aparteoans,  tant  qu’il  plaira  k mondit  seigneur  et  jusques  4 ce  que 
par  luy  y soit  autrement  pourveu.  Si,  donnons  en  mandement,  par 
ces  dictes  prdsentes,  de  par  mondit  seigneur  et  nous,  A nos  tits  chief? 
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et  bons  amys,  les  trgsoriers  et  conseillers  des  finances  et  aux  ggnd- 
raux  maistres  des  monnoyes  de  mondit  seigneur  et  k chacun  d’eulx, 
si  comme  k luy  appartendra,  que,  prins  et  receu  dudit  maistre  Ai- 
rnery  Ie  serment  en  tel  cas  acoustumd,  ilz  le  mectent  et  instituent,  ou 
facent  mectre  et  instituer  en  possession  et  saisine  dudit  office,  et 
d’iceluy,  ensemble  des  gaiges,  droitcz,  prouffilz  et  emolumens  dessusdiz 
le  facent,  seuffrent  et  laissent  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement 
et  a luy  obdir  et  entendre  de  tous  ceulx  qu'il  appartiendra,  gs  choses 
touchans  et  regardans  ledit  office,  en  luy  faisant  payer,  bailler  et 
d&ivrer  lesdiz  gaiges  par  celuy  qui  acoustumd  les  a payer,  aux  ter- 
mes  et  k la  manigre  acoustumez;  lesquelz  k luy  ainsi  payez,  par  rap- 
portant  vidimus  de  ces  prdsentes,  avecques  quictance  sur  ce  dudit 
Martineau,  seront  allouez  gs  comptes  et  rabatuz  de  la  recepte  de 
celuy  qui  payez  les  aura,  sans  aucun  contredict  ou  difficultg,  non 
obstans  quelzconques  ordonnances,  mandemens  ou  deffenses  k ce 
contraires,  car  ainsi  le  voulons  et  nous  plaist  estre  fait,  par  cesdictes 
presentes,  ausquelles,  en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  notre 
seel.  Donng  k Paris  le  xxi«  jour  d’aoust,  Tan  de  gr&ce  mil  line  xxxvi. 
Ainsi  signg,  par  monseigneur  le  conte  connestable. 

E.  Chevalier. 

(Z'b  60,  f°  28.) 


LXIV 

LA  MESSE  ET  LA  PROCESSION  DES  ANGLAIS 

(p.  253). 

Les  premigres  eurent  lieu  le  vendredi  5 avril  1437  (LL  217,  f°  292, 
aumercredi  3 avril).  Les  documents  contenus  dans  les  cartons  K.  1002- 
1005  montrent  que  cette  edrdmonie  commgmorative  avait  lieu  au 
raois  d’ avril.  Plus  tard,  on  cglgbra,  de  la  mgme  manigre,  du  20  au 
22.  mars,  Fentrde  de  Henri  IV  dans  Paris.  En  1735,  Louis  XV  dgeida 
que  ces  deux  egrgmonies,  si  rapprochges,  seraient  rgunies  en  une 
scule,  comme  le  prouvent  les  deux  lettres  suivantes  : - 

A monsieur  Turgot , provost  des  marchands  *. 

A Versailles,  le  29  mars  1733. 

11  me  paroist  .effective ment,  Monsieur,  que  le  parlement  et  la 
ch&mbre  des  comptes  dgsirent  ggalement  que  le  Roy  veuille  bien  les 
dispenser  d’une  edrdmonie  aussy  inutile  que  celle  de  l’assistance  k la 
procession  qui  se  fait  le  vendredi  d’aprgs  Pasques,  en  mgraoire  de 
(’expulsion  des  Anglois,  et,  comme  j’ay  lieu  de  croire  que  Sa  Majestg 
voudra  bien  les  en  dispenser  en  effet,  ou  joindre  cette  procession  k 
celle  qui  se  fait  le  22  mars,  pour  la  rgduction  de  Paris  sous  le  rggne 

1.  Michel-£tienne  Turgot,  pgre  du  cglfebre  ministre  de  Louis  XVI. 
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d’Henry  I Vcf  vous  pouv£s  ?ous  arranger  d&s  k present  snr  ce  pied  14  et 
disposer  d’un  vendredy,  qui,  vraysemblablement,  ne  sera  pas  plus  a 
charge  an  bureau  de  la  ville  qu’aux  cours  qui  ont  assists  jusqu’icy  k 
la  c6r6monie  de  ce  jour. 

ie  suis,  monsieur,  parfaittement  k vous. 

Daguessbac. 

(K.  1005,  k la  date  du  29  mars  (733.) 

« 

A Monsieur  le  Pr&vost  des  Marchands. 

t 

A Versailles,  le  19  mars  1733. 

Le  Roy  m'ordonne  de  yous  faire  scavoir,  Monsieur,  que  Sa  Majesti* 
trouve  bon,  par  les  raisons  qui  luy  en  ont  est6  expiiquees,  qull  ne 
soit  fait  doresnaYant  qu’une  seule  c6r6monie  en  memoirs  des  dem 
reductions  de  Paris,  Tune  du  temps  des  Anglois,  Tautre  sons  Henry  IV. 
et  que  le  jour  en  demeure  fixe  au  22  mars  de  chaque  annde.  Sa 
Majesty  n’a  pas  cru  devoir  prendre  d’autres  Yoyes  pour  vous  faire 
scavoir  ses  intentions  k cet  dgard,  puisqu'il  n’est  pas  d*usage  qn'on 
expgdie  aucun  ordre  pour  la  procession  qu’on  appelle  des  Anglins, 
et,  qu’A  l'6gard  de  celle  qui  se  fait  pour  la  reduction  de  Paris  son* 
le  r&gne  d’Henry  IV,  les  ordres  que  Ton  a accoutum6  d’expddier  ne 
regardent  qu’un  incident  de  la  c6r6monie  et  non  pas  la  c6r€monie 
mesme. 

Je  suis,  Monsieur,  parfaittement  4 vous. 

Dagitesseac. 

(K.  1005,  au  19  mars  1735.) 


LXV 

TAXE  SUR  LES  VINS  QUI  TRAYERSENT  PARIS,  SAINT-CLOCD,  POISSY 

(1436,  22  aodt) 

(p.  256,  note  2;  p.  261). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces  pr&entes  lettres 
verront,  salut.  Comma,  pour  r6sister  aux  enlreprinses  des  Anglois. 
anciens  ennemis  de  monseigneur  le  Roy,  et  mesmement  ceulx  estans 
et  occupans  les  places  faisans  fronti&res  k la  bonne  ville  de  Paris  et 
au  pays  d’ environ  et  pour  la  conduite  des  affaires  de  mondit  seigneur 
le  Roy  6sdites  marches,  soit  besoing  et  n£cessit£  d’avoir  et  reoouvrer 
grans  finances,  par  toutes  les  voyes  et  manures  possibles,  consid&v 
mesmement  que  les  reYenues  de  mondit  Seigneur  6sdiz  pays  ne 
pourroient  suffire  k la  conduite  et  entretenement  desdiz  affaires, 
attendu  la  petite  valeur  et  la  grant  diminucion  d'icelles  finances: 
savoir  Caisons  que  nous,  ce  consid6r6  que,  en  la  dicte  ville  de  Pari> 
a grant  quantity  de  Yins  et  que,  de  jour  en  jour,  des  pays  de  Bour- 
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goiugne,  d’Orteans  et  ailiieurs  Ten  y en  a anient  et  amainne  en  tr6s 
"rant  nombre  et  plus  qu’il  n'est  n6cessit6  pour  l’usjuge  et  provision 
des  habitants  en  icelle,  et,  pour  ce,  soit  besoing  aux  marchands  et 
autres  bourgois  et  habitans  de  la  dicte  ville  de  Paris  vendre  et  faire 
mener  et  transporter  hors  d’icelle  aueune  partie  dcsdiz  vins,  tant 
6sdiz  pays  de  Normendie,  comme  ailleurs,  6s  pays  d6sob6issans,  k ce 
qu’ilz  et  autres  ayant  Tins  puissent  recouvrer  argent  de  la  vente 
diceulx,  pour  faire  recueillir  les  vendenges,  continuer  ieurs  labours 
et  marchandises,  et  aussy  que,  par  le  moyen  desdiz  yins  transportez 
et  des  marchans  qui  les  conduiront  et  feront  conduire  et  mener, 
ladiie  yille  de  Paris  puist  estre  fournie  et  pouryeue  d’autres  denies 
et  marchandises  qui  y sont  n6cessaires;  sur  lesquelz  yins  ainsi  trans- 
porter et  yidez  d’icelle  yille  de  Paris  se  pourra  trouver  et  recouvrer 
aucun  aide  pour  traicter,  pour  aider  k supporter  lesdiz  affaires ; nous, 
pour  ces  causes,  et  par  l’advis  et  d61ib6racion  des  gens  du  Conseil  de 
mondit  seigneur  estans  de  present  en  ceste  dicte  yille  de  Paris,  avons 
ordomte  et  ordonnons,  par  ces  prlsentes,  que,  sur  chacune  queue  de 
vin  qui,  depuis  le  jour  et  date  de  ces  pr6sentcs,  jusques  h ung  an 
prouchainement  venant,  sera  traicte  hors  d’icelle  yille  de  Paris  et  pays 
d’environ,  et  men6e  oudit  pays  de  Normendie,  par  eaue  et  par  terre, 
et  ailiieurs  ou  pays  d6sob6issant  et  qui  passeront  la  dicte  yille,  et 
aussi  ceulx  qui  passeront  les  ponts  de  Saint-Cloud  et  Poissy,  sera 
pai6  par  l’acheteur,  ou  celui  qui  le  fera  traire  et  mener,  supposl  qu’il 
ne  soit  pas  vendu,  la  somme  de  trente  deux  solz  parisis  pour  queue 
de  yin  de  Bourgoingne  et,  pour  chacune  queue  de  la  traicte  d’ autre 
pays,  vint  quatre  solz  parisis  et  au  dessoubz,  k l’6qui  valent;  et,  au 
regard  de  cellui  qui  sera  prins  et  enlev6  et  men6  par  charroy  en 
I’otteissance  de  mondit  seigneur  n en  sera  aueune  traicte  patee,  main 
seulement  seront  tenus  ceulx  qui  ainsi  les  tireront  ou  feront  tirer  et 
emmener  de  bailler  pleige  et  caucion  de  rapporter  certifflcacion 
souffisant  de  la  justice  des  lieux  et  places  de  ladicte  ob6issance  oh  ilz 
auront  menez  et  deschargez  lesdiz  yins,  laquelle  avons  ordonn6  estre 
receue  par  Jehan  Le  Riche,  qui  en  baillera  ses  c6dules,  sign6es  de 
son  saing  manuel  et  du  saing  manuel  de  Jehan  de  Lisle,  que  nous 
avons  commis  k faire  le  controlle  d’icelle;  k laquelle  paier  voulons 
estre  contrains  to  us  ceulx  qui  en  feront  transporter  et  mener,  pour 
lelle  quantity  qu’ilz  en  feront  transporter  et  mener,  par  toutes  les 
voyes  et  manures  qu’il  est  acoustunte  de  faire  pour  les  propres  debtes 
de  mondit  seigneur;  et,  en  cas  que  aucuns  s’efforceroient  de  en  trans- 
porter ou  faire  transporter  sans  avoir  pate  et  acquicte  ladicte  traicte, 
et  qu’il  en  appere  par  c6dule  sign6e  comme  dit  est,  nous,  en  ce  cas, 
voulons  que  le  dit  vin,  avec  le  vessel  ou  charroy  oh  ilz  seront  char- 
giez,  soient  forfaiz  et  confisquez  et  les  dAlinquans  condempnez  en 
amende  arbitraire.  Si,  donnons  en  mandement  au  pr6vost  de  Paris  el 
au  bailly  de  Senliz,  ou  k leurs  lieuxtenans  et  k tons  les  autres 
officiers  de  mondit  seigneur  que  ceste  pr&ente  ordonnance  et  traicte 
facent  paier  et  entretenir  diligemment,  sans  enfraindre,  en  faisant 
ces  prlsentes  publier  6s  lieux  acoustumez  k faire  criz  et  publicacions, 
6s  mettes  et  juridicions  dcsdiz  pr6vot6  et  bailliaige,  tellement  quo 
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aucun  n’ay t cause  d’en  pretendre  ignorance ; et,  pour  ce  que  de  ces 
pr£sentes  en  aura  k faire  en  plasieurs  lieux,  nous  voulons  que,  ati 
vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel  royal,  on  autre  autentique,  foy  soil 
adjoust£c,  comme  k 1’original.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mectre  nostra  seel  & ces  prtsentes.  Donn6  k Paris,  le  xxu«  jour 
d’aoust.  Tan  de  gr£ce  mil  quatre  cens  trente  six.  Ainsi  signe,  sur  le 
reply  de  la  marge  d'embas,  par  monseigneur  le  connestable,  P.  de 
Willeries. 

Au  dos  desquclles  lectres  estoit  escript  ce  qni  s’ensuit  : Pnbliees 
en  jugement  ou  Chastellet  de  Paris,  le  mardi  xxviii*  jour  d'Aoust,  Ian 
mil  quatre  cens  trente  six.  P.  Choart. 

Collation  faicte  k 1’ original  et  icellui  rendu  k Jehan  Le  Riche, 
dedens  nomm£. 

(Yl  [Livre  vert  vicil  second]  f°  10.) 

Le  9 septembre  suivant,  le  roi  rend  une  ordonnance  conforme. 

Ordonn.  XIII,  227-229.) 


LXVI 

ORDONNANCE  CONTRE  LES  GENS  DE  GUERRE  (1436,  ler  OClobre) 

(p.  261,  264). 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  k noz  amez  et  f<feauk 
conseillers,  les  commis  par  nous  sur  le  fait  de  la  justice  souveraine  4s 
ville,  pr£vost6,  et  viconte  de  Paris  et  es  bailliages  de  Senlis  et  de 
Meaulx,  au  sire  de  Rostelan,  nostre  conseillier  et  chambellao  et  lieu* 
tenant  de  nostre  trfcs  chier  et  am6  cousin,  le  conte  de  Richemont, 
nostre  connestable,  au  prevost  de  Paris,  aux  baillis  de  Senlis  et  de 
Meaulx,  ou  A leurs  lieuxtenans,  et  au  premier  nostre  huissier,  ou  ser- 
gent  d’armes  .salut  et  dilection.  De  la  partie  de  nostre  procorenr 
g6n£ral,  aux  griefves  et  piteuses  complaintes  et  clameurs  de  plusieurs 
noz  poures  subgez,  nous  a est6  expose  que,  comme,  depuis  l'obtis* 
sance  k nous  faicte  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  nostre  dit  cousin, 
connestable  et  lieutenant,  par  l’advis  et  deliberation  de  nostre  Conseil 
estant  en  nostre  ville  de  Paris,  ait,  pour  resister  a noz  anciens  ennemis 
et  faire  cesser  plusieurs  robberies  et  pilleries,  qui  se  faisoient  sur  noz 
subgeetz,  ordonne  en  plusieurs  villes  et  places  fortes,  oil  besoing 
estoit,  cappilaines  et  certain  nonibre  de  gens  de  guerre  souffisans 
pour  la  seurete,  garde  et  defense  desdictes  places  et  da  pays  d'environ 
et  les  eust  appointicz  de  leurs  gaiges  et  souldoiees,  tant  sur  certain 
aide  mis  sur  par  nostre  dit  cousin,  pour  icelle  cause  audit  pays, 
comme  sur  nos  autres  finences,  a ce  qu’ilz  se  penssent  entretenir, 
sans  de  le  en  avant  mectre  sus  ne  lever  aucuns  appdtis  et  sans  piile- 
ries  ne  autres  executions  indeoes,  ne,  pour  occasion  de  ce,  faire 
aucunes  courses  ou  chevauchees  sur  noz  subgeetz,  et  que  icenlx  noz 
subgeetz  peussent  paisiblement  vivre  soubz  nous,  en  faisant  leurs 


APPENDICES 


S61 

labours  et  marchandises  et  paisiblement  recuellir  leur  aoust  et  ven- 
denges,  pour  le  vivre  et  substantacion  d’eulz  et  de  noz  autres  subgez 
et  mesmement  de  nostre  dicte  bonne  ville  de  Paris ; et,  combien  que 
de  la  dicte  ordonn&nce  et  appoinlement,  fait  par  nostre  dit  cousin, 
comme  dit  est,  les  cappitaines  desdictes  places,  et  mesmement  de 
Pontoise,  Saint- Germain- en- Lay e,  Senliz,  Laigny,  Chantilly,  le  Pont 
de  Meulent,  Corbuel,  Braye-Conte-Robert,  le  bois  de  Vinciennes  et 
autres  s’en  soyent  tenus  contens,  comme  par  raison  devoient  estre, 
tant  du  nombre  des  gens  de  guerre  nAcessaires  pour  la  garde  et  seu- 
ret6  desdictes  places,  comme  des  assignacions  et  ordonnances  pour 
leurs  gaiges  et  souldoides , nAantmoins,  puis  le  partement  de  nostre 
dit  cousin  de  notre  dicte  mile  de  Paris , aucuns  desdis  cappitaines  et 
gens  de  guerre  ont  znandA  et  fait  venir  et  tiennent  As  dictes  places, 
ou  en  aucunes  d’icelles,  excess#  et  trop  plus  grant  nombre  de  gens  de 
guerre  que  ordonnA  et  appoinctiA  avoit  estA  par  nostre  dit  cousin  le 
connestable;  et  soubz  umbre  de  la  creue  d’iceulz  gens  de  guerre, 
combien  qu’elle  ne  soit  point  nAcessaire,  mais  est  importable  au  pays, 
et,  autrement,  de  leur  volentA  desraisonnable,  ont  prins  et  exigA  de 
noz  poures  subgiez  leurs  blez,  vins,  bestaulx  et  autres  biens,  et,  en 
outre,  mandA,  mendent  et  se  ventent  de  faire  venir  devers  eulz  noz 
diz  poures  subgez  dudit  plat  pays,  en  leur  envoiant  cAdules  pour  les 
vouloir  contraindre  k eulz  appAtissier  et  composer,  a leur  baillier 
grans  sommes  de  deniers,  blefs,  vins  et  autres  choses  impossibles  et 
importables  k nos  dis  subgez,  en  venant  et  rompant  de  fait  les  dictes 
ordonnances  f&ictes  par  nostre  dit  cousin,  par  quoy  grant  rompture 
et  dommage  irreparable  pourroit  parvenir  A nostre  seigneurie,  qui 
pourroit  estre  la  totale  destruction  de  nosdis  pays  et  subgez  et  mes- 
mement de  nostre  dicte  ville  de  Paris,  se  pourveu  n’y  est  de  remAde 
de  justice;  si,  comme  nostre  dit  procureur  d’ilec,  requArant  pour  le 
bien  de  nous  et  de  nosdiz  subgez  et  seigneurie,  y voulons  donner 
provision;  pour  quoy,  nous,  les  choses  dessusdictes  considArAes,  qui, 
de  tout  nostre  avoir,  dAsirons  telles  voyes  de  fait,  pilleries,  roberies  et 
exactions  sur  nostre  peuple  cesser  et  justice  estre  faicte  et  gardAe 
devers  nos  dis  subgez,  k ce  qu’ilz  se  puissent,  soubz  nostre  seigneurie 
et  obAissance,  vivre  en  paix;  considArans  mesmement  que  k nul,  de 
quelque  estat  ou  auctoritA  qu’il  soit,  ne  loise  de  prendre  ne  exhigier 
de  nos  diz  subgez  telles  maniAres  d’exactions,  ne  les  contraindre  k les 
paier,  sy  non  par  nostre  auctoritA  et  ordonnance,  ou  de  nostre  dit 
cousin  le  connestable;  nous  mandons,  commandons  et  expressement 
enjoignons  k chacun  de  vous  que  vous  faictez  ou  faictez  faire  exprez 
coinman  dement,  de  par  nous,  k tous  lesdis  cappitaines,  ou  k leurs  dis 
lieuxtenans,  sur  quanques  ilz  peuent  meffaire  envers  nous  et  [sur 
peine?]  de  confiscations  de  corps  et  de  biens  que  les  dis  gens  de 
guerre  venuz  de  creue,  oultre  le  nombre  ordonnA  par  nostre  dit  cou- 
sin, comme  dit  est,  ilz  renvoyent,  tantost  et  sans  delay,  en  la  fron- 
ttere  dont  ilz  sont  venuz,  k l’encontre  de  nosdis  ennemis  et  qu’ilz  se 
despartent  hastivement  des  dictes  places  et  pays,  sur  peine  de  for- 
faire  corps  et  biens;  et  que  l’ordonnance  faicte  par  nostre  dit  cousin 
ilz  gardent  et  tiennent,  sans  enffraindre,  et  cessent  doresenavant  de 
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exhigier  stir  nosdiz  subgiez  telles  exactions  et  pilleries;  et  ad  ce  que 
aucun  n’en  puisse  prendre  cause  d’ignorence,  f&ictes  ces  prAsentes 
publier,  A son  de  trompe  et  autrement,  As  lieux  oil  verrez  estre  ex- 
pedient, et  tous  ceulx  que  trouverez,  aprAs  la  publicacion  d’icelles, 
faisans  le  contraire  des  dictes  ordonnances,  et  qui  ainsi  exigeront  et 
pilleront  nosdiz  subgiez,  prenez  les,  ou  faictes  prendre  an  corps  et 
iceulx  admenez  prisonniers  k nos  prisons,  pour  en  ordonner  ainsi 
qu’il  appartendra  par  raison ; et,  au  cas  que  prendre  et  apprAhender 
ne  les  pourrez,  si  les  appelez  ou  faictes  appeler,  a certains  briefz  jours, 
k comparoir  en  personne  par  devant  vons,  nosdis  conseillers  en 
nostre  Palais,  k Paris,  sur  peine  de  bannissement  et  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens,  en  y procAdant  par  toutes  royes  et  manures 
que  verrez  estre  nAcessaires  et  conv enables,  et  par  main  armAe,  se  le 
besoing  est,  en  convoc&nt  et  appelant,  se  mestier  est,  de  noz  subgez 
telz  et  en  telnombre  comme  bon  vons  semblera;  et  de  ce  faire  tous 
donnons  povoir ; mandons  et  commandons  k tons  noz  justiciars, 
ofOciers  et  subgiez  que  k vous  et  k vos  gens  et  depputez,  en  ce  fai- 
sant,  obAissent  et  entendent  dilligemment  et  vons  prestent  et  donnent 
conseil,  confort  et  aide  et  prisons,  se  mestier  est,  et  requis  en  sont 
DonnA  k Paris,  le  premier  jonr  d’octobre,  Tan  de  gr&ce  mil  qualre 
cens  trente  et  six  et  de  nostre  rAgne  le  xiv®.  Sign  A,  par  le  Conseil  lay 
estant  k Paris,  J.  Leclerc. 

Au  dos  desquelles  estoit  escript  ce  qui  s’ensuit  : PubliAes  en  jnge- 
ment  ou  Ghastellet  de  Paris,  le  lundy  huitiAme  jour  d'octobre,  l’an  de 
gr&ce  mil  quatre  cens  trente  et  six.  SignA,  J.  Doulzsire.  Ledit  jonr 
publiAes  par  les  carrefours  acoustumez  k faire  publicacions  en  la  ville 
de  Paris  et  en  la  rue  saint  Anthoine,  k l’opposite  de  la  rue  saint  Pol. 

SignA*  J.  Doulzsire. 

(Y  * [livre  vert  vieil  second]  13  v°,  14  v°). 


LXVII 

LETTRE  DU  DUC  D’YORK,  RELATIVE  AU  SlAGE  DE  MONTEREAU 

(1437,  18  septembre) 

(p.  272,  273-274). 

De  par  le  due  de  York,  lieutenant  gAnAral  et  gouverneur  de  France 
et  Normandie. 

TrAs  cher  et  bien  amA,  pour  ce  que,  de  prAsent,  sommes  grande- 
ment  occupez,pour  le  fait  du  secours  qu’il  est  nAcessaire  de  faire  de 
trAs  brief  A ceulx  de  dedens  la  ville  et  chastel  de  Monterean,  lesquelz 
sont  jA  fort  contrains  par  les  ennemis  qui  tiennent  le  siAge  devant 
eulz,  ne  pouvons  prAsentement,  et  jusques  A ce  qu’il  aura  pleu  A Dien 
que  le  dit  secours  soit  fait,  entendre  A autre  chose,  si,  vous  prions, 
requArons  et  chargeons,  de  par  monseigneur  le  Roy  et  nous,  que 
toutes  les  gens  de  guerre  que  avez,  tant  a cause  de  votre  bailliage  de 
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Caen,  que  de  votre  c&ppitainerie  d’Argentan,  vous  continuiez  et  entre- 
teniez,  pour  an  mois  entier,  eo  tel  et  p&reil  estat  et  nombre  comme 
ayez  fait  poor  le  mois  dernier  passez,  et  en  faisant,  A ceste  cause, 
monstres  devant  les  commissaires  qui  vous  ont  estez  ordonnez  pour 
le  temps  passez.  Ges  prAsentes,  avec  icelles  monstres,  vous  vauldront 
garant  pour  ledit  mois. 

TrAs  cher  et  bien  aim6,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript 
a Rouen,  le  xvm®  jour  de  septembre  *. 

Plus  bas,  une  attestation  de  J.  Biart,  tabellion  d’Argentan,  datAe  du 
7 octobre  4437.  (Fr.  25774,  n®  4246.) 


LXVIII 

RESTITUCION  FAICTE  AU  CONTE  DE  RICHEMONT,  CONNESTABLE  DE  FRANCE, 

DE  LA  VILLE,  TERRES  ET  CHASTELLENIE  DE  GIEN  ET  SES  APPARTE- 

NANCES.  BAIL  ET  TRANSPORT  FAICT  DE  LA  YILLE  ET  CHASTELLENIE 

de  saincte  menehould  en  champagne  (1437,  27  novembre) 

(p.  277, 280,  note  3). 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  k toils  ceulx  qui  ces 
prfcentes  lettres  verront,  salut.  Comme  pi£$a,  par  nos  autres  lettres, 
et  pour  les  causes  contenues  en  icelles,  nous  eussions  bailie,  assign^  et 
dtiaissiA  A nostre  trAs  chier  et  am6  cousin,  le  conte  de  Richemont,  con- 
nestable  de  France,  par  mani&re  de  provision,  k cause  du  domaine  de 
nostre  trAs  chifcre  et  trAs  amAe  suer,  la  duchesse  de  Guienne,  sa  femiqe, 
pour  raison  du  manage  de  feu  nostre  trAs  chier  frAre,  Louis,  jadis  due 
de  Guienne,  les  villes,  terres,  chasteaux  et  chastellenies  de  Fontenay-le- 
Conte,Gien,Montargis  et  Dun-le-Roy,  avec  les  rentes,  revenues  et  appar- 
tenances  et  appendances  d’icelles,  et,  sur  ce,  ayons  faict  bailler  et  dA- 
livrer  k nostre  dit  cousin  nos  lettres  patentes,  vAriffiAes  et  expAdiAes 
en  nostre  cour  de  parlement,  en  nostre  chambre  des  comptes  et 
ailleurs,  oh  il  appartient,  et,  k cette  cause,  ait  nostredit  cousin,  de- 
puis,  jouy  et  usA,  par  aucun  temps,  et  jusques  k ce  que,  pour  aucunes 
affaires  qui  nous  sont  survenues,  et  autres  causes  et  considerations  A 
ee  nous  mouvans,  nous  reprimes  et  mismes  en  nostre  main  lesdictes 
▼illes,  terres,  chasteaux  et  chastellenies  de  Dun-le-Roy,  Gien  et  Mon- 
targis,  desquelles  nostre  diet  cousin  n’a  aucunement  jouy,  et,  pour  ce, 
nous  ait  requis  que,  ayant  regard  A ce  que  diet  est,  luy  voulsissions 
rendre  et  restituer  les  dictes  terres  et  chasteaux  et  chastellenies,  ou 
autrement  le  pourveoir,  A cause  dudict  douaire;  scavoir  faisons  que 
nous,  voulans,  ainsi  que  de  raison  est,  A nostre  diet  cousin  tenir  et 
accomplir  tout  ce  que  autrefois  luy  avons  promis,  touchant  les  choses 
dessusdictes,  nous  luy.  avons,  de  rechef,  pour  et  ou  nom  de  nostre 
dicte  suer,  baillA,  rendu  et  restituA,  baillons,  rendons  et  restituons 

1.  Cette  lettre  est  adressAe  A Richard  Harington,  capitaine  d’Argentan 
(Fr.  25774,  1257,1258,  1261,  1282). 
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ladicte  ville  de  Gien,  avec  toutes  ses  appartenances  et  appendances 
quelxconques,  pour  la  tenir  et  en  jouir  ainsi  qu’il  faisoit  parav&nt 
ladicte  prinse  et  qu'il  est  contenu  en  nos  dictes  autres  lettres;  et, 
pour  aucunement  le  rdcompenser  des  dictes  terres  et  chasteUenies  de 
Montargis  et  Dun-le-Roy,  par  manifcre  de  provision,  luy  avons  bailie, 
dftlivrft  et  ddlaissift,  baillons,  dftlivrons  et  dftlaissons,  par  ces  prfe- 
sentes,  nos  ville,  terres,  chastel  et  chastellenie  de  St«  Mftnfthould,  en 
Champagne,  avec  les  rentes,  revenues,  et  toutes  et  ch&cunes  ses  appar- 
tenances et  appendances  quelxconques,  pour  les  dictes  vilies,  terns, 
chasteaux  et  chasteUenies  de  Gien  et  de  Dun-le-Roy  et  de  toutes  leurs 
dictes  appartenances  et  appendances  et  aussi  desdictes  vilies,  terres, 
chastel  et  chastellenie  de  Fontenay-le-Conte,  en  Poictou,  qu'il  a tous- 
jours  depuis  tenu  et  possddft  et  faut  encore  jouyr  et  user,  et  les  avoir, 
tenir  et  possftder  plainement  et  paisiblement,  comme  de  dooaire,  k 
cause  de  nostredicte  suer,  sa  femme,  et  durant  sa  vie  d'elle,  oujusques 
A ce  que  autrement  ayons  appoinctift  nosdicls  cousin  et  suer  surlefaiet 
d'iceluy  douaire,  et  tout  sous  les  prerogatives,  droictz,  libertez,  pree- 
minences, condicions  et'  mani&res  plus  k plain  contenues  et  dftdartes 
en  nozdictes  autres  lettres  sur  ce  faicles ; et  toutes  fois,  si  nosdicts 
cousin  et  suer,  par  nostre  ordonnance  ou  de  nostre  court  de  parie- 
ment  estoient  tenuz  de  dftlaissier  et  dftlaissoient  aucunes  des  terns 
dessusdictes,  nous  les  en  rftcompenserons  convenablement,  comme 
verrons  estre  k faire  par  raison.  Si,  donnons  en  mandement  etc., 
Donne  k Paris,  le  vingt-septiesme  jour  du  mois  de  novembre,  1'an  de 
grft.ce  mil  quatre-cens-trente-sept,  et  le  seiziesme  de  nostre  rfcgne; 
scellftes  de  nostre  seel,  en  l'absence  du  grant.  Ainsy  signft,  par  le  Roy, 
en  son  conseil,  ouquel  estoient  messeigneurs  le  Daulphin,  Charles 
d’Anjou,  les  contes  de  La  Marche  et  de  Vendosme,  l’arcevesqoe  de 
Thftrouenne  *,  les  ftvesques  de  Clermont  et  de  Magalonne,  etc. 

J.  Dijon. 

(P.  2531,  f®«  158-160.) 

Lundi  27  juin  1440. 

Ouye  la  requeste  du  connestable,  pour  raison  du  siftge  de  bailti  de 
• Vitry  au  lieu  de  Sl*  Mdnfthoue  et  des  prouflz  d'icelui  si&ge ; de  laquelle 
requeste  Rapiodt,  pour  .le  connestable,  a requis  l'ent6rinement,  dit 
Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  que,  au  premier  point  de  la 
requeste,  que  le  siege  soit  k St°  Mftnfthoue,  faire  ne  se  doit  aucune- 
ment  que  autre  n'y  feust  commis  k l’exercice  de  la  justice  que  icelui 
qui  la  gouverne  audit  lieu  pour  le  connestable,  e'est  assavoir  !!•  Je- 
han  Thoygnet;  k l'autre  point,  d'avoir  les  ftmolumens,  dit  que  le 
procureur  du  Roy,  et  par  le  mandement  du  Roy,  d£s  pidfa  s’est 
oppose  k toute  aliftn acion  du  domains.  Le  Roy,  k son  sacre,  a promis 
de  ne  l'aliftner,  et  pourtant  doit  M*  Jacques  Jouvenel,  advocat  du  Roy, 
estre  attendu ; et  veue  ladite  opposicion,  quant  k present,  ne  peut 
autre  chose  dire  fors  qu'il  s’oppose  k l'alidnacion,  et  dit  que  ladicte 
requeste,  au  second  point,  ne  doit  estre  faicte,  et,  ni  veniat  eventos, 
jusques  M°  Jacques  soit  venu;  se  a tant  estoit  que  aucunement  l'en 

1.  Faute  de  copiste.  II  doit  y avoir  Thoulouse  dans  l’original. 
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obtemperast  k ladite  requeste,  que  au  moins  les  fruiz  soient  receuz  par 
le  receveur  da  Roy  et  que  les  dealers  en  demeurent  en  sa  main, 
comme  en  sequestre,  jusques  h ce  que  autrement  en  soit  ordonnl. 

Rapiout  dit  que  sa  requeste  est  moult  favorable  et  bien  fondle, 
comme  de  doaire,  et  dit  qu’il  ne  requiert  point  que  aucun  des  offi- 
cers du  connestable  tiegne  le  silge  de  bailli.  Ainsi  est  le  premier 
point  vuidil.  Aussi,  par  le  premier  bail  qui  lui  fat  fait  de  Montargis,  il 
east  k Montargis  pen  mectre  bailli  et,  in  commutacione  de  Montar- 
gis k Mlnlhou,  lui  a estl  bailli  semblablement  St*  Mlnlhou.  Au 
point  des  fruiz,  dit  que  It*  Roy  lui  a bailli  tous  les  fruiz  dudit  lieu,  et 
y doit  Ten  entendre  les  emolumens  du  baillage,  et  ne  seroit  que  re- 
qulrir  de  slquestrer  les  fruiz ; et  dit  qufil  n’est  que  doaire,  qui  est 
favorable  et  ad  vitam,  et,  par  ce,  n’y  a alilnacion.  Aussi  le  Roy  lui 
avoit  bailli  Montargis  et  autres  terres , qui  plus  valoient  beaucop  que 
S1*  Mlnlhou;  et  dit  que  Jouvenel  ne  doit  estre  attendu,  mais  lui  doit 
sa  provision  estre  faicte. 

Simon  dit  que  Sl«  Mlnlhou  vault  plus,  en  revenue,  que  Montargis 
et  Dun-le-Roy,  que  le  Roy  lui  avoit  bailli,  taut  seulement  par  provi- 
sion, par  quoy  n’y  peut  avoir  eschange  ne  commutacion  ; et,  quicquid 
dicat,  c’est  alilnacion. 

Rapiout  dit  qu’il  seroit  bien  content  d’avoir  Montargis  et  Dun-le- 
Roy,  qni  le  lui  vouldra  bailler  pour  Ste  Mlnlhoue. 

Appoinctil  est  amectre  les  lectres  du  bail  de  S(*  Mlnlhou  et  de 
Montargis  et  la  requeste  par  devers  la  court  et  au  conseil. 

(Xu  4798  f®#  215,  r°  et  v°.) 

Aprls  la  mort  de  la  duchesse  de  Guyenne,  comtesse  de  Richemont 
(1442,  2 flvrier)  Charles  Vll  donna,  le  8 mars  1442,  k la  reine  de 
France,  le  comtl  de  Gien  et  la  ville,  chateau  et  chatellenie  de  Sainte 
Mlnlhould,  k commencer  du  jour  du  trlpas  de  la  duchesse  de  Guienne 
(P.  2531,  f®*  213-215.)  En  1443,  leroi  donna  k Charles  d'Anjou,  comte 
de  Mortain  et  du  Maine  (en  rlcompense  des  grands  services  que  lui 
avait  rendus  sa  mire,  la  reine  Yolande)  le  comtl  de  .Gien-sur-Loire, 
et  les  chateaux,  villes,  baronnies,  chltellenies,  terres  et  seigneuries  de 
Saint  Maixent,  Metle,  Civray,  Chizl  et  Sainte  Neomaye  « avec  tous  les 

droictz,  noblesses,  prlrogatives,  prllminences  qui  y appartiennent 

exceptl  les  foy  et  horamage  deus  k cause  des  chastel,  terre  et  sei- 
gneurie  de  Partenay.  » 

(P.  2531,  215  v*,  219.  Voy.  ci-dessus,  p.  330,  note  1.) 


LXIX 

PAIEMENTS  DE  D1VKRSES  SOMME S AU  CONN&TABLE 

(1459,  27  octobre) 

(p.  280,  292,  462). 

Les  glnlraulx  conseillers  du  Roy  nostre  sire  sur  le  fait  et  gouver- 
nement  de  ses  finances,  tant  en  Languedoil  comme  en  Languedoc, 
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ont  fait  recevoir,  par  M4  J.  de  Xaincoins,  receveur  g6n£ral  desdites 
finances,  de  P.  Parcaut,  commis  k recevoir  en  Poictou  la  portion  de 
1'aide  de  im  c.  mil.  1.  t.  mis  sus  par  le  Roy,  nostre  dit  seigneur,  en 
ses  pais  de  Languedoil,  ou  mois  de  mars  derrenier  pass£,  pour  con- 
vertir  ou  fait  de  sa  guerre  et  aultres  ses  affaires,  sur  ce  qu’il  peut  et 
pourra  devoir,  k cause  de  sa  recepte  et  dont  led  it  receveur  g£n£ral,  a 
pour  ce  bailie,  sa  c£dule  au  contreroleur  et  en  ceste  mis  son  signe,  la 
somme  de  quatre  mil  quatre  cens  trente  1.  t.  pour  monseigneur  le 
connestable  de  France,  c’cst  assavoir  qui  lui  estoit  deu,  pour  argent 
par  lui  presto  au  Roy,  en  Fannie  pass£e,  pour  la  recouvrance  du  chaste! 
de  Ghevreuse  nm  mi*  xxx  1.  t. ; pour  certaine  d&pense  par  lui  faicte, 
ou  mois  de  juillet  derrenier  pass£,  k fa  ire  le  gast  devant  Meaulx,  avant 
le  si£ge  mis  devant  ladicte  place,  ix*  1. 1.  et  sur  son  estat  de  m 1. 1. 
par  mois , des  mois  de  septembre  et  ce  present  mois  d’octobre,  oultre 
sa  pension  ordinaire,  xu*  1.  t.  Escript  le  xxvue  jour  d’octobre,  Tan 
mil  mi*  trente  et  neuf. 

Picart,  Xaincoins,  Rude. 

(Portefeuille  Fontanieu  117-11 8,  4 la  date.  — Copie  moderne.) 


LXX 

SUE  LES  CAPITAINES  DE  GENS  D*ARMES  POUR  LES  RENDRE 

responsables  de  leurs  gens  (1438,  22  decembre) 

(p.  282,  283). 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  au  prdvost  de  Paris,  ou  k son  lieute- 
nant, salut.  Ponrceque  chacun  capitaine  aiant  charge  et  ordenance 
de  gens  de  guerre,  tant  en  garnison,  pour  la  garde,  seurtd  et  defense 
des  villes,  chasteaulx  et  forteresses  appartenans  k monseignenr  le  Roy 
et  & autres  ses  subgez,  com  me  autrement,  doit  respondre  des  gens 
qu’il  a et  tient  en  sa  compaignie  et  gouvernement,  pour  en  faire 
punicion  et  justice,  quant  ilz  delinquent  et  que  les  gens  de  guerre  de 
plusieurs  garnisons  et  autres  font  souventeffoiz  de  tr&s  grands  griefs, 
maulx  et  dommaiges  aux  subgez  de  monseigneur  le  Roy  des  villes  et 
pais  alentour  d’eulx,  en  prinses  et  raengons  de  biens,  chevauix,  bes- 
tail,  voictures  et  aucuneffoiz  des  corps  des  personnes,  dont  plusieurs 
clameurs  et  complaintes  se  font  et  en  viennent  souvent  k mondil 
seigneur,  k nous,  k son  Conseil  et  k sa  justice,  et  n’en  est  faicte  puni- 
cion, ainsy  qu’il  appartient,  poureeque  les  malfaicteurs  se  defuyent, 
absentent  ou  retraient  en  leurs  places  et  garnisons,  ou  autrement,  en 
mani&re  que  on  ne  les  peut  avoir  ne  appr6hender,  nous,  pour  le  bien 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  en  relievement  de  ses  poures  subgez, 
voulans  k ce  pourveoir,  ainsy  qu’il  appartient,  et  eue  consideration 
k ce  que  dit  est,  et  mesmement  pour  faire  cesser  les  maulx  et  dom- 
maiges  dessusdits*  vous  mandons,  de  par  mondit  seigneur  le  Roj  ct 
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nous,  et  commectons  *,  par  ces  prlsentes  que,  se  en.  la  ville  de  Paris 
et  autres  villes  et  lieux  de  yostre  pr^voste,  ou  autre  part  en  ce  royaume  *, 
vous  povez  trouver  et  apprehender  ceulx  qui  feront  et  commectront 
les  maolx  et  dommaiges  telz  que  dit  est  dessuz,  vous  les  prenez, 
arrestez  et  dttenez,  ou  faictes  pranre,  arrester  et  d£tenir  fcs  prisons 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  et,  moiennant  justice,  faictes  faire  resti- 
tucion  des  choses  prinses  h ceulx  qu'il  appartendra,  en  punissant  les 
delinquans  selon  l’exigence  des  cas;  et,  ou  cas  que  ne  pourrez  lesdiz. 
malfaicteurs  avoir  ou  apprehender,  se  vous  trouvez  leurs  capitaines, 
ou  autres  souldoiers,  par  le  moien  desquelz  puissiez  avoir  lesdiz  mal- 
f&icteurs,  ou  restituer  les  endommagiez,  prenez  les  et  arrestez,  ou 
faictes  pranre  et  arrester  semblablement  prisonniers,  sans  en  faire 
aucune  dblivrance,  jusques  k ce  qu’ilz  vous  auront  fait  d£livrer  et 
rendre  les  malfaicteurs  de  leurs  compaignies,  se  iceulx  malfaicteurs 
sont  en  leur  puissance,  ou  que  frauduleusement,  de  leur  sceu  ou  con- 
sentement  se  soient  dbpartiz  d’eulx  pour  fouyr  et  dllaier  justice, 
ouquel  cas,  se  iceulx  capitaines  ou  souldoiers  ne  rendent  et  mectent 
en  justice  lesdiz  malfaicteurs,  de  leurs  gens  ou  compaignons,  con- 
train  gnez  les  k restituer  les  dommaiges  faiz  et  perpltrez,  par  prinse 
de  leurs  biens  propres  et  dbtencion  de  leurs  personnes,  tant  et  si 
longuement  et  en  telle  mantere  que  les  parties  dommag6es  doivent 
raisonnablement  estre  contentes.  De  ce  faire  vous  donnons  povoir, 
auctoritl  et  mandement  especial;  mandons  k tons,  de  par  mondit 
seigneur  le  Roy  et  nous,  que  k vous  et  & vos  comm  is  et  deputez,  en  ce 
faisant,  ob&ssent  et  entendent  diligemment.  Donnb  k Paris  le  xxn«  jour 
de  dlcembre,  Pan  de  gr&ce  mil  quatre  cent  trente  huit.  Ainsy  sign£, 
par  monseigneur  le  connestable,  E.  Chlr  (E.  Chevalier). 

Au  dos  : Publics  en  jugement  au  chatelet  de  Paris  le  lundi  5 jan- 
vier  4438.  (Y4,  f®»  36  v®  37). 

N.  B.  — 11  y a aussi  une  ordonoance  royale  absolument  semblable 
du  22  dlcembre,  publi£e  ggalement  le  5 janvier  suivant,  au  Ch&telet 
de  Paris  (Y4  f°  36).  (Voy.  Ordonnances  XIII,  295.) 


# LXXI 

5UR  GUILLAUME  DE  FLAW,  LE  MAR&CHAL  DE  RIEUX  ET  LE 
CONSTABLE  DE  RICHEMONT  (1436-1439) 

(p.  264-265,  282-283,  295). 

On  a vu  que  Pierre  de  Rieux,  ou  de  Rochefort,  deuxigme  fils  de 
lean  II  de  Rieux  et  de  Jeanne  de  Rochefort,  baronne  d’Ancenis,  avait 
ltd  arr£t6,  en  4438,  par  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de  Comptegne, 

1.  II  y a • en  commectant »,  mais  c’est  une  faute  du  copiste  Doclzsiie, 
car,  dans  l’ord  on  nance  royale  conforme,  on  lit  « et  commectons  ». 

2.  Voy.  les  lettres  du  5 avril  1438,  dans  les  Ordonnances,  XIII,  260-264,  et 
ci-dessus,  p.  282. 
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et  retenu,  par  lui,  captif,  jusqu’A  sa  mort  (1439).  [Voy.  ci-dessus,  p.  282- 
283-295.]  Cette  affaire  donna  lieu  A un  long  proems,  qui  fut  intents 
k G.  de  Flavy  par  Frangois  de  Rieux,  neveu  du  marshal,  devant  le 
parlement  de  Paris.  On  trouve  dans  les  registres  X*a  24  et  \u  25  les 
plaidoiries  des  procureurs  qui  reprdsentaient  les  deux  parties.  Ces 
dAbats  rAvfclent  de  curieux  details,  dont  I’historien  peut  tirer  profit, 
tout  en  tenant  compte  des  alterations  que  la  parole  des  avocats  fait 
subir,  en  pared  cas,  k la  vAritA.  Ainsi  Luiluer,  l’avocat  de  Guill.  de 
Flavy,  expose  et  apprAcie  les  actes  de  P.  de  Rieux  avec  une  partialite, 
une  exage  ration  qui  semblent  depasser  la  mesure.  Ne  va-t-il  pas 
jusqu’A  nier  qu’il  fftt  mareckal  de  France  ? Rapiout,  procureur  de 
Frangois  de  Rieux,  con  teste  et  refute  les  allegations  de  Luillief,  Sans 
diriger  d’ailleurs,  ce  qui  semblait  facile,  des  attaques  violentes  contre 

G.  de  Flavy.  Barbin,  au  nom  du  roi,  soutient  raccusation  criminelle. 
Sans  faire  la  biographie  de  G.  de  Flavy,  personnage  assez  connu 
d’ailleurs,  il  ne  sera  pas  inutile  dfemprunter  aux  debats  du  proefts 
les  renseignements  propres  k expliquer  sa  conduite,  cell©  du  mar£- 
chai  de  Rieux  et  surtout  le  r61e  du  connetable  dans  cette  affaire. 

D’aprAs  Luilueh,  la  famille  de  Flavy  etait  des  plus  nobles  de  la 
Picardie.  Guillaume  de  Flavy  avait  six  freres,  dont  deux  etaientmorts 
au  service  du  roi.  Quant  k lui,  Acolier  k Paris  et  graduA  (on  ne  dit 
pas  de  quel  grade),  « clerc  en  habit  et  tonsure  »,  il  avait  ete  protbgA 
par  le  chance  tier  Regnault  de  Chartres,  qui  I’avait  emmene  deux  ibis 
A Rome,  puis  en  Angleterre  et  ailleurs.  11  etait  avec  le  Dauphin,  quand 
celui-ci  s’Atait  enfui  de  Paris,  k 1’entrAe  des  Bourguignons  dans  eette 
viile  (1418).  11  se  vantait  d’avoir  ete  toujours  fiddle  au  roi,  de  lui  avoir 
rendu  de  grands  services.  Lors  du  sacre,  il  lui  avait  amend  trots  a 
quatre  cents  chevaliers  (1429,  juillet).  C’est  Jui  qui  avait  determine  la 
soumission  de  CompiAgne  (1429,  aoflt)  et  Charles  Vll  l’avait  nomme 
capitaine  de  cette  ville,  en  lui  faisant  « jurer  qu’il  ne  la  bailleroiU 
personne,  A moins  que  le  roi  ne  lui  dist  de  sa  bouche  ».  Aprds  avoir 
rappeld  tous  les  services  de  Flavy,  son  avocat  ne  craint  pas  drooler 
que  « telz  gens,  quant  ilz  ont  ddlinqud  un  pou,  doivent  avoir  gr Ace 
plustost  que  autres.  » (Voy.  Xla  24,  au  mardi  11  et  au  jeudi  13  aoftl; 

H.  Wallon,  Jeanne  d'Arc , I,  285-286.)' 

Quant  au  mardchal  de  Rieux,  Luillier  assure  qu’il  ne  mArite  pas  le 
mAme  intdrdt.  Ses  services  ont  dtd  bien  surfaits.  S’il  fut  pris  au  Mans, 
c’est  « en  fuyant  et  non  autrement.  » (Probablement  en  1425  ou  en 
1428.  Voy.  ci-dessus,  107-108-161;  Cousinot  251-252.)  Chargd  de 
ddfendre  Saint-Denis,  en  1435,  avec  Regnault  de  Saint -Jean  et  L.  de 
Vaucourt,  il  rend  it  la  ville  aux  Anglais  et  s’en  alia,  au  moment  oft 
le  b&tard  d’Orldans  lui  ameuait  des  secours  qu’il  trouva  en  route. 
(Voy.  ci-dessus,  p.  235-236.)  Ce  n’est  pas  le  roi  qui  l’envoya  dans  le 
pays  de  Caux ; il  y fut  appeld  par  les  habitants,  rdvoltds  contre  les 
Anglais.  11  lit  beaucoup  de  mal  dans  ce  pays  et  ne  voulut  pas  aller, 
avec  les  gens  des  communes,  attaquer  Rouen.  11  est  vrai  qu’il  prit  la 
ville  de  Dieppe  (1435),  mais  c’est  parce  que  « ceux  qui  Ataient  dedans 
lui  baill&rent  le  port.  » (Voy.  ci-dessus,  p.  236.)  Quant  A la  ville  de 
Harfleur,  elle  fut  ddlivrAe,  non  par  lui,  mais  par  des  gens  que  Pe- 
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nansac  1 avait  envoys  querir  au  mont  Saint-Michel.  Rochefort  (o’est 
ainsi  que  LuiJIier  appelle  toujours  le  marshal  de  Rieux)  vint  ensuite. 
(Voy.  ci-dessus,  p.  283,  note  1.)  11  enleva  le  commandement  de  Har- 
tleor  & Penan  sac;  bien  plus,  il  lui  prit  ses  biens  et  le  retint  prisonnier. 
Pour  cette  cause,  Penansac  « eut  mandement  de  se  recouvrer  sur 
Rochefort  »,  et,  quand  il  le  sut  prisonnier  & CompiAgne,  il  s’opposa 
m£me  k sa  dAlivrance.  Rochefort. « voulait  bailler  toutes  les  places  aux 
Bretons . » (XJ*  24,  au  jeudi  13  aoftt  1444.)  — C’est  ainsi  que  Luillier 
traite  un  lieutenant,  un  ami,  un  parent  du  connAtable.  On  trouve 
dans  sa  plaidoirie  un  Acho  des  clameurs  irritAes  et  jalouses  que  ces 
routiers  poussaient  contre  le  justicier , c’est-A-dire  contre  le  cons- 
table et  centre  ses  Bretons.  Et  puis,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Flavy 
etait  un  protAgAnon  seulement  du  chancelier  Regnault  de  Chartres, 
mais  encore  de  La  TrAmoille  ! (H.  Wallon,  Jeanne  d'Arc , 1, 285,  note  1 .) 
Voyons  maintenant  les  griefs  personnels  de  Flavy  contre  le  marshal 
de  Rieux  et  contre  le  constable,  car  il  est  bien  certain  que  Riche- 
mont, lui  aussi,  est  visA  indirectement  par  Luillier. 

Quand  Rochefort  revint  d’Angleterre  *,  il  eut  la  garde  de  Beauvais. 
Peu  aprfcs,  ayant  besoin  de  vivres,  il  alia  en  demander  k G.  de  Flavy, 
qui  lui  en  fournit.  Rochefort  contracta  ainsi  une  dette  de  sept  A huil 
mille  francs  envers  Flavy.  Il  lui  donna,  pour  cela,  des  lettres  ^obli- 
gation et  aussi  « des  lettres  de  fraternity  ».  Quand  Rochefort  Atait 
dans  le  pays  de  Caux 4 * * *  8,  Flavy  l’alla  trouver  et  lui  rAclama  l’argent 
qu’il  lui  devait,  mais  Rochefort  ne  voulut  pas  le  rendre  et  il  ajouta 
(sans  doute  pour  se  dAbarrasser  de  Flavy)  que  le  constable  se  dis- 
posait  a parti r pour  CompiAgne  (1436).  Comme  Flavy,  d’aprAs  ce  qu’il 
avait  entendu  dire,  se  doutait  que  « e’estoil  en  mal  de  lui »,  ilenvoya 
son  frAre  Hector  vers  le  marAchal  de  Rieux,  pour  lui  rappeler  ses 
lettres  de  fraternity  et  le  prier  d’intervenir  auprAs  du  constable. 
Rochefort  le  lui  promit.  11  vint  ensuite,  avec  Richemont,  a CompiAgne 

4.  Ou  P&nnessac,  un  capitaine  de  routiers. 

2.  On  a vu  qu’il  avait  yty  pris  au  Mans  par  les  Anglais. 

3.  L*e  4 janvier  1436,  un  poursuivant  du  marAchal  de  Rieux  vient  annon- 
cer  k Compiygne  la  prise  de  Fycamp,  Montivilliers  et  de  plusieurs  autres 
forteresses  du  pays  de  Caux.  (D.  Grenier,  XXW»,  liasse  9.  Comptes  de  la 
ville  de  Compitgne,  P 17.) 

4.  On  voit  dans  les  Comptes  de  Compiegne  (fa  17  v°)  que  le  marychal 
de  Rieux  ytait  dans  cette  ville  le  4 juin  1436,  et  Richemont  le  6 juin. 
Peu  auparavant,  celui-ci  avait  mandy  « d’envoyer  A Paris  devers  lui, 
au  8 mai,  aucunes  person nes  notables  de  la  ville  de  CompiAgne,  pour 
adviser,  avec  les  dAputAs  des  autres  bonnes  villes,  A ce  qui  serait  A faire, 
pour  le  recouvrement  de  Creil,  Meaux  et  Montereau  » (P  17).  Au  mois  de 
join,  le  connAtable  vint  A CompiAgne,  pendant  que  le  bAtard  d’OrlAans 
assiAgeait  Creil.  Il  avait  eu  charge  de  lever  30,000  1.  t.  principalement 
pour  le  recouvrement  de  Creil,  Meaux  et  Montereau.  Il  voulait  faire  con- 
tribuer  CompiAgne  au  payement  de  cette  somme.  Alors  la  ville  oppose  des 
lettres  de  1430,  qui  lui  octroyaient  exemption  d’impAts  et  envoya  des  dA- 
putAs au  roi,  A Bourges  (21  mai-24  juin).  Charles  VII  Acrivit  alors  au  con- 

stable, qui  accorda  diminution  d’un  tiers  de  la  taxe  (P  17  v«).  AussitAt 
une  taille  fut  levAe  A CompiAgne,  pour  le  siAge  de  Creil  (P  18.;  ci-dessus 
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apr&s  avoir  mand&  k Flavy  d’y  venir  dgalement,  pour  recevoir  le  con- 
n&table. Or,  Richemont  et  Rochefort  avaient  d6cid&  ensemble  qne 
G.  de  Flavy  serait  arr6t&,  avec  ses  fr&res,  et  Rochefort  n’en  pr&vint  pas 
Flavy.  En  effet,  le  conn&table,  &tant  a Compi&gne,  manda  Guillaume 
de  Flavy  et  ses  fr&res  et  les  retint  prisonniers.  Qnand  le  ehancelier 
apprit  cela,  il  en  fut  bien  ebahi.  II  r&clama  Flavy  comme  son  clerc  *. 
11  lui  fat  r&pondu  que  : « S*il  estoit  clerc,  la  mart  des  clercs  cstoit  de 
noyer . » 

Cependant,  le  bean-p&re  et  d’antres  parents  de  Flavy  s’&taient 
retires  dans  la  forteresse.  Richemont  envoya  d’abord  J.  de  Troissy 
direh  Flavy  qn’il  serait  noy&,  s*il  n’ob&issait  pas  anx  ordres  du  conoe- 
table;  pais  Rochefort  lui-m6me  Ini  promit  de  le  faire  mettre  en  sfirete, 
avec  ses  fr&res f si  la  forteresse  &tait  rendae.  Rochefort  s’engogeait, 
s’il  n’accomplissait  pas  sa  promesse,  « a tenir  prison  cent  Ueues  autour 
Compiigne.  * Sur  ces  assurances,  G.  de  Flavy  fit  bailler  la  place  a 
Rochefort,  par  Guimon;  qui  en  &tait  le  capitaine.  Le  conn&table  mil 
aussit&t  ses  gens  dans  la  forteresse.  Rochefort  prit  a G.  de  Flavy  ses 
harnais  et  ses  chevaux.  On  lui  prit  aussi  son  artillerie  et  ses  aratres 
biens  meubles,  qui  valaient  bien  40  000  k 50000  livres  tournois.  Le 
soir,  on  amena  un  pr&tre  et  un  bourreau,  avec  des  cordes,  k la  porte 
de  la  chambre  oh  &tait  enferm&  Flavy,  comme  si  on  eflt  voulu  le 
trainer  k la  rivi&re.  Enfln  Flavy  fut  d&livr&  par  ses  parents,  mais 
Luillier  ne  dit  pas  par  quels  moyens.  On  comprend  toutefois  que  ce 
fut  par  suite  d’un  accord  conclu  avec  Richemont,  car  il  ajoute  que 
Flavy,  avant  de  quitter  Gompi&gne,  s’engagea  envers  le  conn&table  a 
payer  20000  &cus,  s’il  rentrait  dans  cette  ville.  Luillier  ne  dit  pas  non 
plus  que  Richemont  fnt  &lu  capitaine  de  Gompi&gne,  en  place  de 
Flavy,  mais  il  rappelle  que  cet  office  fut  donn&  an  sire  de  Rostreneo, 
qui  y commit  H.  de  Villeblanche  *. 

Quand  le  roi  sut  ce  qui  s’&tait  pass&,  il  fit  dire  k Flavy  que  ce  n'&oU 
pas  de  sa  volonU . Quelque  temps  apr&s,  ceux  de  Gompi&gne  le  rappe- 
l&rent,  et,  comme  il  ttait  sur  de  la  oolonU  du  roi,  il  rentra  dans  cette 
ville  et  reprit  la  capitainerie  ».  L’ann&e  suivante  (1438),  Rochefort,  ayant 


p.  256-257).  Le  conn&table  revint  k Gompi&gne  au  mois  de  d&cemhre  1436. 
On  ne  voit  pas  bien  si  c’est  en  juin  ou  en  d&ceinbre  qu’il  fit  arr&ler  G.  de 
Flavy.  (Voy.  ci-dessus,  p.  265,  note  4.) 

1.  C’est  peutr&tre  pour  cela  que  le  ehancelier  vint  & Gompi&gne.  11  y &tait 
le  8 d&cembre  1436,  avec  Richemont.  (D.  Grenier,  f*  18.) 

2.  Les  informations  de  Luillier  manquent  ici  d’exactitude.  Les  Comtptcs 
de  la  ville  de  Compiegne  prouvent  que  Toffice  de  capitaine  fat  donn&  u 
conn&table  et  qu’il  y institua  comme  lieutenants  d’abord  H.  de  Ville- 
blanche, puis  le  sire  de  Rostrenen.  (Voy.  ci-dessus,  p.  265,  et  les  notes.} 
Le  premier  jour  de  Tan  1437,  le  vin  est  pr&sent&,  k Gompi&gne,  4 H.  de 
Villeblanche,  lientenant  du  conn&table,  et  k J.  de  Troissy.  Le  10  jan- 
vier  1437,  un  present  est  fait  au  sire  de  Rostrenen,  lieutenant  du  eonne- 
table  h la  capitainerie  de  Compi&gne  et  partout  ailleurs.  Le  27  du  mine 
mois,  un  festin  lui  est  ofTert.  (D.  Grenier,  XX*",  liasse  9,fr  18.) 

3.  Le  24  mars  1437,  un  festin  est  ofTert  k G.  de  Flavy,  renlr&  en  giice, 
capitaine  de  Compi&gne.  (D.  Grenier,  f*  18  v,) 
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quitt6  le  pays  de  Caux,  poor  se  rendre  auprSs  de  Charles  VII,  apprit 
qoe  Flavy  rSunissait  des  troupes  k Pont-Sainte-Maxence , pour  les  con- 
duire  devant  Creil l,  Supposant  que  Flavy  n’Stait  pas  k Compidgne,  il 
se  dirigea  vers  cette  vQle  (Luillier  ne  dit  pas  dans  quel  but).  C’est 
alors  que  Guimon,  sachant  cela,  fit  arrfiter  Rochefort  par  les  sergents 
du  roi.  On  le  mit  « en  une  chambre  bien  honneste  et  bonne,  » puis 
Flavy  le  fit  conduire  k Mortemer,  k cause  de  la  mortality  et  lui  donna 
sa  meilieure  chambre.  On  devine  ensuite,  bien  que  Luillier  ne  le  dise 
pas  clairement,  que  Flavy  voulait,  en  retenant  Rochefort  prisonnier, 
obliger  ainsi  le  connStable  k lui  rendre,  pour  prix  de  son  Slargisse- 
ment,  le  sceUS  par  lequel  il  s’Stait  engagS  k lui  payer  20000  Scus, 
dans  le  cas  oh  il  reviendrait  a CompiSgne.  (Voy.  ci-dessus,  p.  570).  Riche- 
mont rSpondit  « qu’il  ne  rendroit  le  scellS,  senop  que  Rochefort  lui 
baillast  quatre  mil  escuz  *,  et  estoit  la  cause  pour  ce  que  Rochefort 
avait  gaignS  beauconp  du  seel  du  con  nestable.  » Rochefort  emprunta 
cos  4000  6cus  k Flavy,  « en  s’obligeant  de  tenir  prison  de  les  restituer.  » 
11  fut  ensuite  transfer^  (toujours  dans  I’int6r6t  de  sa  santt !)  pour  fuir 
la  mortality,  de‘  Mortemer  * k Compi&gne,  k Pernant  4 et  enfln  k 
Nesles  §.  Il  fut  toujours  bien  traits  et  il  mourut  de  maladie,  pour 
n’avoir  pas  voulu  6tre  saignd.  (Plaidoirie  de  Luillier,  dans  le  registre 
X2 3 4 5*  24,  au  jeudi  13  aoftt  1444.) 

C’est  ainsi  que  Luillier  rejette  tous  les  torts  sur  le  marshal  de 
Rieux  et,  d’une  manfcre  plus  r6serv6e,  sur  le  constable,  mais  il  n’est 
pas  bien  difficile  d’entrevoir  la  v6rit6,  k travers  ses  explications  sou- 
vent  incompl6tes,  embarrasses  ou  obscures. 

Rapiout,  le  procureur  de  Francois  de  Rieux,  pr6sente  les  choses 
sous  un  jour  tout  different.  11  rappelle,  en  passaut,  qu'on  imputait  d 
Flavy  la  prise  de  Jeanne  <TArc , d Compiegne.  Il  afflrme  que  le  mar6- 
chal  de  Rieux  avait  encore  d6fendu  Saint-Denis  (en  1435),  deux  se- 
maines  aprfcs  l’expir&tion  du  d£lai  dans  lequel  le  bAtard  d* Orleans 
devait  lui  amener  des  secours.  C’est  bien  lui  qui,  avec  Ch.  Des  Marets, 
avait  conquis  le  pays  de  Caux ; lui  qui  avait  fait  lever  le  sifcge  de  Har* 
fleur;  lui  enfln  qui  avait  maintenu  longtemps  ce  pays  en  l'obAissance 
du  roi.  11  cite  d’autres  exploits  de  P.  de  Rieux  et  nous  apprend  qu’on 
l’appelait  le  6on  marshal.  Non  seulement  il  n’assista  pas  au  conseil 
ou  fut  d£cid6e  l’arrestation  de  Flavy,  en  1436,  mais  il  intercAda  mfime 
en  sa  faveur  et  c’est  gr&ce  k lui  que  Flavy,  prisonnier  du  con  notable, 
put  obtenir  le  traits  qui  lui  sauva  la  vie.  Quand  il  revint,  aprfcs  avoir 
d61ivr6  Harfleur,  Flavy  l'attira  dans  un  veritable  pi&ge.  Ayant  appris 
que  P.  de  Rieux  se  trouvait  dans  le  voisinage,  il  lui  envoya  I’invita- 
tion  de  venir  se  rafralchir  k Compiegne  et  lui  donna  m&me  une  es- 

1.  On  a vu  (ci-dessus,  p.  281)  que  le  connttable  fit,  cette  ann6e-l&,  une 
tentative  sur  Creil. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  283,  note  2. 

3.  Arrondissement  de  Compifegne,  canton  de  Ressons. 

4.  Arrondissement  de  Soissons,  canton  de  Vic-sur-Aisne. 

5.  Arrondissement  et  canton  de  Chdteau-Thierry,  k moins  que  ce  ne 
soit  Nesle-la-Reposte,  c.  d’Esternay,  ou  Nesle-le-Repons,  c.  de  Dormans, 
arr*1  d’Epernay. 
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corte  de  cjuatre  hommes,  puis  il  le  fit  arrfiter  par  Robinet  l’Hermilo 
et  piusieurs  autres  de  ses  gens.  Fiavy,  qui  s'Atait  engage,  sous  peine 
de  payer  20  000  6cus  au  constable,  A ne  pas  rentrer  dans  Compi&gne, 
youlait  aussi  se  faire  rendre  cette  obligation.  En  outre,  il  ezigeait 
4000  Acus  pour  Alargir  son  prisonnier.  Le  neyeu  du  marAchal  donna 
cette  somme  A Fiavy,  qui  rAclama  encore  4 000  Acus,  sans  youloir  ac- 
cepter comme  cautions  Michel  de  Laillier  et  piusieurs  autres.  11  refosa 
de  relAcher  P.  de  Rieux,  et  le  tint  prisonnier  « en  une  telle  ditresse 
qu'il  en  mourut  ».  Fiavy  Cut  done  la  cause  de  sa  mort.  ( X**  24,  au 
jeudi  11  fAvrier  1444,  a.  st.  Plaidoirie  de  Rapiout.) 

Barbin,  pour  le  roi,  soutient  l'accusation  contre  Fiavy  et  defend  le 
marAchal  de  Rieux.  C’est  bien  par  les  gens  de  Fiavy,  par  Robinel 
I’Hermite,  Robin  Leroy  et  Canny  que  le  marAchal  fut  arrAtA  et ce 
ne  fOt  pas  par  justice  ».  Barb  in  requiert  contre  Fiavy  une  peine  afflic- 
tive, une  amende  de  100  000  Acus  et  la  confiscation  des  biens  (XtB  24. 
au  jeudi  13  aofit  1444). 

Il  faut  croire  que  Fiavy  avait  des  protections  puissantes,  car  le 
procAs,  dAjA  commence  trois  ans  auparavant,  traina  encore  eu  lon- 
gueur. En  1437  (le  4 novembre),  G.  de  Fiavy,  qui  devait  craindre  la 
vengeance  du  connAtable,  apr&s  lui  avoir  enlevA  la  capitainerie  de 
CompiAgne,  avait  obtenu  des  lettres  de  remission 1 (J.  Quicherat,  Pro- 
ems de  J . d'Arc , V.  174-178).  Le  lundi  5 avril  1445,  Luillier  presents 
pour  Fiavy  « certains  lettres  royaux  » A la  cour,  en  demandant  que  le 
procureur  du  roi  se  dAsistat,  mais  Rapiout  fit  opposition  k rentArine- 
ment  de  ces  lettres,  en  disant  qu’elles  Ataient  « surreptices,  orrep- 
tices,  inciviles  et  dAraisonnables.  » (X**  24,  au  lundi  5 avril  1443, 
aprAs  PAques.)  Quand  Fiavy  mourut,  en  mars  1449,  le  proc&s  durait 
encore.  On  lit,  k la  date  du  19  mai  1449,  dans  le  registre  Xs*  25,  que 
G.  de  Fiavy  est  mort  peu  auparavant f,  dans  son  chAteau  de  Nesle-en- 
Tardenois,  au  bailliage  de  Vitry,  laissant  un  fils  de  cinq  ou  six  mois. 
Ce  n’est  que  soixante  ans  plus  tard  qu'un  arrAt  du  9 septembre  1309 
termina,  aux  dApens  de  Jeanne  de  Fiavy,  petite-ni&ce  de  Guiliaume 

1.  On  voit,  dans  les  AntiquiUs  de  Compi&gne,  par  Gillesson,  que  le  con- 
notable  donna,  en  1438,  des  lettres  signAes  et  scellAes  con  tenant  I'abolition 
accordAe  aux  habitants  de  Compiegne,  pour  avoir  regu  comme  capitaine 
en  ladite  ville  G.  de  Flaw,  • lequel  il  avait  ostA  lui-mAme  dudict  estat  •• 
(Fr.  24067,  p.  43.) 

2.  G.  de  Fiavy  fut  assassinA  lc  9 mars  1449,  par  sa  femme,  Blanche 
d’Aurebruche,  aidAe  du  barbier  de  son  mari  et  dfun  certain  bAlard  d’Or- 
bandas.  (Voy.  De  Beaucourt,  Blanche  d'Aurebruche  et  ses  trois  maris , dan> 
les  Memoires  de  la  soc.  des  antiq . de  Picardie , t.  XIX,  p.  401  et  suiv.,  et 
le  t.  Ill  de  M.  d’Escouchy  [Preuves],  p.  346-353.)  G.  de  Fiavy  avait  AtA 
fiancA,  dfes  1436,  k Blanche  d’Aurebruche.  Cette  jeune  fille  avait  une  fortune 
considerable,  mais  grevAe  de  dettes  Anormes.  Parmi  les  plus  forts  crAan- 
ciera,  on  remarque  un  Jean  de  ChAnery.  Serait-ce  le  mAme  J.  de  Chtaen 
qui  Atait  au  service  de  Richemont  en  1426?  (Voy.  ci-dessus,  p.  123-124  et 
Append.  XIX).  Il  rAclamait  50  000  Acus  et  le  chAteau  de  Nesle.  Or  e'est  en 
1436,  que  le  connAtable  attaque  Fiavy.  (Voy.  ci-dessus  p.  265.)  Il  y a U un 
rapprochement  qui  ne  doit  pas  Atre  nAgligA.  (Voy.  M.  d'Escouchy,  III. 
347-348.) 
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de  Flavy,  le  procAs  commencA  en  1440.  (J.  Quicherat,  Prods  de 
J.  <TArc , V,  474-178.) 

Ed  rlsumA,  G.  de  Flavy  arrAta,  sAquestra  et  l&issa  mourir  en  prison 
P.  de  Rieux,  pour  se  venger  de  Richemont,  qu’il  halssait  (D.  Grenier, 
XX,  p.  38,  83-86).  II  put  braver  le  connAtable,  lui  rAsister  les  armes  k 
la  main,  lui  reprendre  et  garder  malgrA  lui  le  commandement  de  Gom- 
piAgne,  enlever  et  dAtenir  son  neveu,  Achapper  k Taction  de  la  justice. 
Et  qui  done  osait  traiter  de  la  sorte  un  marAchal  de  France  et  le  chef 
supreme  de  TarmAe  ? Un  simple  capitaine  de  routiers.  Ge  seul  exemple, 
sans  parler  des  autres,  ne  montre-t-il  pas  d’une  maniAre  saisissante 
combien  fut  difficile  et  mAritoire  le  rdle  du  constable  de  Richemont? 

Outre  les  sources  dAjA  indiquAes,  on  peut  voir  encore  sur  G.  de 
Havy,  le  Ms.  Fr.  24067,  f>*  73-76,  124,  132,  196;  J.  Du  Clercq,  p.  611- 
612;  l'article  Flavy  dans  la  biograph ie  Didot;  De  Beaucourt,  Jeanne 
dCArc  etG.de  Flavy , dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Francey  1861, 
p.  173-176.  Dans  le  t.  XL VIII  de  Clairambault,  f°  3569,  on  trouve  la 
signature  et  le  sceau  de  G.  de  Flavy. 


LXXII 

SUR  JACQUES  DE  CHABANNES,  ROGER  DE  PIERREFRITE  ET  LE  B01S 

DE  VINCENNES  (1440,  ao&t) 

(p.  284,  285,  308,  312,  313). 

Mardi , XV IP  jour  dudit  mays  (novembre  1439),  Cambray  president. 

AprAs  que  messire  Jacques  de  Ghabannes  chevalier  a requis  estre 
receu  k faire  le  serment  de  Toffice  de  seneschal  de  Tholose,  k lui 
donnA  par  le  Roy  nostre  sire,  Jouvenel,  pour  le  Roy,  dit  que  ledit  de 
Chahannes  a tenu  k Corbueil  1 2 et  au  bois  de  Vincennes,  dont  il  est 
chief  et  capitaine,  beaucoup  de  gens  de  guerre,  qui  ont  fait  plusieurs 
maulx  et  pilleries  et  peu  d’obAissance  k justice ; mais,  qui  plus  est,  le 
lieutenant  dudit  de  Ghabannes  A Corbueil  \ a,  de  fait  et  de  force,  prins 
les  fruiz  estans  soubz  la  main  du  Roy,  k cause  de  certains  procAs  pen- 
dant clans,  entre  maistre  Henry  Tiboust  et  autres.  Si,  requiert  que, 
avant  que  ledit  de  Chabannes  soit  receu  k faire  ledit  serment,  il  lui  soit 
dAfendu,  A grosses  peines,  que,  de  cy  en  avant,  il  cesse  de  faire  ou 
souffrir  faire  par  ses  dictes  gens  telz  maulx  et  pilleries,  et  que  comman- 
dement lui  soit  fait,  soubz  les  dictes  peines,  qu’il  face  restablir  As  mains 
du  commissaire  lesdiz  fruitz  que  son  dit  lieutenant  a euz,  et  qu’il  face 
en  oultre,  en  tout  et  partout,  obAir  k justice  par  tous  ceulx  qu’il 

1.  JJ.  178,  1*  122  vo,  128. 

2.  Le  28  m&i  1438,  le  roi  avait  accordA  des  lettres  de  rAmission  k Girard 
de  Scmur,  Acuyer,  lieutenant,  A Corbeil  de  Jacques  de  Chabannes,  k Reg- 
nault  Le  PAle,  k Jean  de  Castelnau,  k Pierre  de  Cidrac  et  k d'autres  gens 
d’armes  des  garnisons  de  Corbeil  et  du  Bois  de  Vincennes,  qui  avaient 
dft,  pour  vivre,  piller  le  pays  voisin,  k cause  « de  trAs  graves  faultes  et 
longs  dAlaiz  ou  paiement  de  leurs  gaiges  et  soldAes.  » (Y*,  ^ 25  v®,  26.) 
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appartendra,  et  A ce  soit  contraint.  Et  dit  que  ledit  Chabannes  est 
seneschal  de  Bourbonnais  et  ne  peut  tenir,  de  raison,  les  deux  senes- 
chaussAes  et,  par  ainsi,  il  doit  Iaisser  l'office  de  seneschal  de  Bour- 
bonnais,  s’il  veult  avoir  celui  de  Thoulouse;  ainsi  le  requiert  Finable- 
ment,  ledit  de  Chabannes  s’est  d6sistd  et  dAparty  dudit  office  de 
seneschal  de  Bourbonnais  et  a requis  comme  dessus.  Duquel  la  court, 
apr&s  cequ’elle  lui  a d6fendu,  k peine  de  cent  marcz  d’or,  k applicquer 
moyti6  au  Roy  et  moytid  k partie  blessAe,  tout©  voye  de  fait  et  loi  a 
command^,  sur  la  dicte  peine,  qu’il  face  ob6ir  ses  gens  et  subgiez  & 
justice  et  restablir  et  restituer  ce  que  son  lieutenant  a levfe  et  eu  des 
fruitz  estans  k la  main  du  Roi,  et,  oultre  plus,  qu’il  face  tenir,  observer 
et  garder  les  ordormances  royaulx  nouvellemcnt  ftrietes  d Orleans,  £s 
troys  estatz,  sur  le  fait  des  gens  d’armes  et  pilieries  qu’ils  font,  ce 
qu’il  a promis  et  jurd  faire,  k son  povoir,  a receu  le  serment  aeons- 
tum6. 

(Xi*  4798,  M22.) 


1440,  /umft,  19  ddeembre.  Cambray  president. 

« Entre  Rogier  de  Pierrefrite , prisonnier  en  la  conciergerie  da 
palais,  a Paris,  appellant  de  maistre  Jeban  de  Troissy,  d’une  part,  et 
ledit  maistre  Jeban  de  Troissy,  le  procureur  gdndral  du  Roy,  nostre 
* sire,  et  monseigneur  le  connestable,  se  mestier  est,  d’autre  part. 
Luillibr,  pour  ledit  appellant,  dit  qu’il  est  escuier,  qui  a bien  servr  le 

Roy  en  ces  guerres  et  a est6  au  bois  de  Vincennes  et 1 ou  mots  (footed 

detrain  passd,  qu’il  en  fust  deschargid ; et,  pendant  ce  qu’il  y a e*t£, 
avoit  peupld  un  estang,  estant  audit  lieu,  de  poisson,  oh  il  aroit  bean- 
coup  frayd,  et,  pour  ce,  luy  avoit  esld  promis  qu’il  en  avoit  la  pesehe, 
et  ndantmoins,  en  le  faisant  nagaires  peschier,  survint  ung  huissier 
d’armes,  nommd  Jaquet  Danoir,  qui  luy  dist  qu’il  venist  parler  i 
monseigneur  le  connestable,  a quoy  il  respondit  qu’il  le  feroit  voulen- 
tiers,  et,  ce  fait,  ledit  Jaquet  Danoir  retourna  au  bois  de  Vincennes  et 
print  cinq  ou  six  hommes  d’armes,  auxquelz  il  ordonna  de  admener 
ledit  Rogier,  lesquelz  flrent  promectre  audit  Rogier  qu'il  ne  se  bonte- 
roit  point  en  franchise  et  l’admen&rent  k Paris  et  ne  le  firent  point 
parler  k mondit  seigneur  le  connestable,  mais  l’admen&rent  prisonnier 
ou  Chastellet  de  Paris;  et,  aprfes  ce,  ledit  maistre  Jeban  de  Troissy 
vint  par  devers  luy  et  le  feit  admener  en  la  chambre  de  la  question, 
present  le  lieutenant  criminel,  et  l’interrogea  dont  il  estoit  et  poor- 
quoy  il  estoit  venu  par  deqk  et,  aprds,  luy  demanda  qu’estoit  devenoc 
1’artillerie  du  bois  de  Vincennes ; et,  quand  ledit  Rogier  vist  que  ledit 
de  Troissy  l'interroguoit  tout  seul  et  que  ledit  lieutenant  ne  disoit 
mot,  il  dist  audit  de  Troissy  qu'il  n’estoit  point  son  juge  et  qu'il  ne 
responderoit  point  devant  luy  et  qu’il  estoit  clerc;  et  ledit  de  Troissy 
luy  dist  que  si  feroit,  et  qu’il  luy  feroit  bien  rdpondre,  voulsist  ou  non; 
et,  pour  ce,  ledit  Rogier,  doubtant  qu’il  ne  le  voulsist  contraindre  par 
force  k respondre  devant  luy,  luy  dist  que,  ou  cas  qu’il  le  vouldroit 

1.  Marge  ddtdriorde. 
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contraindre  A respondre,  il  en  appelloit.  Si,  condud  en  cas  d’appel  et 
requiert  provision  de  sa  personne  et  de  ses  biens.  Thiessart,  pour 
l'Avesque  de  Paris,  dit  qu’autreffoiz  il  a requis  ou  Ghastellet  de  Paris 
ledit  Rogier  lay  estre  rendu  et  encores  le  requiert. 

Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  dit  qu’ilz  n’ont  encore  seen  ne 
veu  les  charges  dont  on  yeult  chargier  ledit  Rogier.  Si,  est  nAcessitA 
de  les  veoir,  avant  qu’ilz  en  puissent  aucune  chose  dire. 

AppoinctiA  est  que  ledit  procureur  et  ledit  de  Troissy  venront  de- 
main  dire  sur  tout  ce  qu’il  appartendra. 

Et,  ce  jour,  aprAs  ledit  appoinctement,  et  avant  que  la  court  feust 
levAe,  Jehan  de  La  Haye,  escuier,  vint  devers  la  court,  disant  que 
monseigneur  le  connestable  l’avoit  chargiA  d’y  venir  et  dire  que,  quant 
mondit  seigneur  le  connestable  estoit  demUrement  parti  du  Roy  *, 
le  Roy  nostre  dit  seigneur,  informA  que  Rogier  de  Pierrefrite  et 
aucuns  autres  avoient  enfraint  1’abolicion  A eulz  faite,  avoit  chargA  et 
commandA  A monseigneur  le  connestable  de  faire  prenre  et  empri- 
sonner  ledit  Rogier  et  ses  complices  et  de  leur  faire  raison  et  justice, 
et,  poor  ce  acomplir,  mondit  seigneur  le  connestable  avoit  fait  prenre 
ledit  Rogier,  mais  il  avoit. entendu  que  la  court  y vouloit  procAder  et, 
poor  ce,  requeroit  A la  court  qu’elle  le  voulsist  envoier  et  bailler  A 
mondit  seigneur  le  connestable,  pour  en  faire  ainsi  que  le  Roi  luy 
avoit  ordonnd.  Auquel  Jehan  de  La  Haye  la  court  a respondu  que 
ledit  Rogier  est  appellant  et  a aqjourd’huy  fait  proposer  sa  cause 
d’appel,  et  ont  parties  adverses  jour  A demain  a venir  dire  ce  qu'il 
appartendra.  Et  si  a l’dvesque  de  Paris  requis  ledit  Rogier  luy  estre 
rendu,  comme  clerc,  et  convenoit  oir  les  parties,  avant  ce  que  la  court 
y peust  riens  ordonner,  et  que,  icelles  oyes,  la  court  feroit  ce  qu’il 
appartendroit. 


Mardi,  20  dtcembre  4440. 

« En  la  cause  d’entre  Rogier  de  Pierrefrite,  appellant  de  maistre 
Jehan  de  Troissy,  d’une  part,  J.  de  Troissy,  lieutenant  de  monseigneur 
le  connestable,  le  procureur  gdndral  du  Roy  et  mondit  seigneur  le 
connestable,  d'autre  part.  Rapiout  pour  lesdits  de  Troissy,  monseigneur 
le  connestable  et  procureur  du  Roy,  dit  que  ceste  besoingne  touche 
directement  le  fait  du  Roy  et,  sur  ce,  a mandat  exprez  (?)*  du  Roy.  RAcite 
ce  que  a dit  Pierrefrite  en  sa  cause  d’appel.  Ge  fait,  dit  que  1’auctoritA 
du  Roy  est  grande  et  est  empereur  en  son  royaume ; pour  exercer  les 
armes  et  justice  a commis  [officiers?]8  outre  lesquelz,  pour  le  fait  des 
armes,  a commis  monseigneur  le  connestable,  qui  a grant  administra- 
cion,  auctoritA  et  prAAminances,  tant  A cause  de  luy  que  de  l’offlce, 
et,  inter  cetera,  a toute  cognoissance  du  fait  de  la  guerre  et  mesme- 
ment  des  capitaines  As  frontiAres,  de  visiter  les  forteresses  et  y 
pourveoir  des  gens  et  habillemens  de  guerre,  et,  se  aucun  y meffait, 

1.  C’est-A-dire  quand  il  avait  quittA  le  roi  en  Auvergne,  pour  revenir  A 
Paris.  (Voy.  ci-dessus,  p.  308.) 

2.  Mot*  A moitiA  effacA. 

3.  Marge  dAtAriorAe. 
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k luy  eu  appartient  la  cognoissance,  selon  raison.  Ce  presuppose,  dit 
que  le  Bois  de  Vincennes,  appartenant  au  Roy,  est  notable  chastel,  prte 
de  Paris;  par  ce,  est  ndcessaire  que  soit  bien  gardd  et  establi;  Rogier 
en  a estd  longtemps  capitaine,  ou  lieutenant  du  capitaine,  oil  il  s’est 
petitement  gouvem6.  Dit  que  capitaines  doibvent  estre  hardiz  contre 
les  ennemis  et  doulz  envers  les  subjects,  ce  que  n*a  estd  Rogier  envers 
les  subgectz  du  Roy,  mais  tout  le  contraire;  debvoit  obdissance  au 
Roy  et  k monseigneur  le  connestable,  ausquelz  a disobey  et  contredit 
k la  reddicion  de  la  place,  et  mesmement  a convenu,  avant  que  fait 
rendue,  que  le  Roy  luy  ait  fait  promesses  et  bailtt  certaine  somme  if  ar- 
gent et  autres  choses,  pour  ses  gaiges  et  autrement,  et  si,  a eu  aboli- 
cion  des  exc&s  par  luy  faiz  *,  et  nihilominus,  au  partir  de  la  place,  a 
ostl  et  emportl  toute  rartillerie  qui  y estoit,  et,  ce  que  n’en  a pen 
porter,  luy,  ou  autres,  de  par  luy,  ont  ars,  rompu  les  huis,  ostl  serrures, 
verroux  et  emportd;  a copd  les  bois  qui  ne  sont  disposez  k chaufage  et 
en  a vendu  et  donnd  bien  quatre  cens  cbarretdes,  et  mesmement  mer- 
rien  k mettre  yin,  et  tout  depuis  l’abolicion.  Le  Roy,  de  ce  informd,  en 
a estd  mal  content,  et  non  sans  cause.  Ont  aussi  rompu  les  croisdes  des 
fendtres,  pour  tirer  hors  les  grans  chesnez.  Monseigneur  le  connestable 
estant  devers  le  Roy,  a eu  charge  expresse,  de  par  le  Roy,  que  feist, 
pour  ces  causes,  prenre  Rogier  et  sceust  qui  l’&voit  meu  de  faire  ces 
choses,  et,  puis  deux  jours,  luy  en  a ©script  le  Roy.  En  obtemperant 
au  Roy  et  usant  de  son  office,  monseigneur  le  connestable  l’a  fait 
prendre  etmectre  prisonnier  ou  Chastellet,  ut  licebat  sibi,  et  commist 
Troissy,  son  lieutenant  gdndral,  k parler  k Rogier  et  savour  de  lay 
la  vlritl  des  dictes  choses.  Rogier  ala  ou  Chastellet  parler  k luy, 
present  le  lieutenant  criminel ; et  luy  demanda,  enlr  autres  choses, 
qn’estoit  de  venue  l’artillerie  et  qui  avoit  rompu  et  emportd  lesdictes 
choses.  Rogier,  qui  ja  avoit  jurl  de  dire  vdritd  ct  commend  a res- 
pondre,  dist  que  Troissy  n’estoit  son  juge  et  ne  luy  en  responderoit 
riens,  et  que,  se  k ce  le  vouloit  contraindre,  appelloit,  disaut  qui! 
estoit  clerc.  Dit  que  fappellacion  n’est  recevable,  veu  ce  que  dit  est, 
dout  la  cognoissance  appartient  au  Roy  et  k monseigneur. le  connes- 
table, car  cfest  fait  de  guerre ; et  d’autres  choses,  et  mesmemens  lay 
appartient  la  cognoissance  de  rartillerie,  pour  laquelle  le  Roy  avait 
baillid  mil  francs  k Anthoine 1 de  Chabannes , duquel  Rogier  estoit  lieute- 
nant, et  sic  Rogier  en  devoit  respondre  devant  Troissy  mesmement, 
car  n’apparoit  que  feust  clerc  et  dato  qu'il  en  apparost,  si  estoit-il 
question  de  choses  dont  la  cognoissance  appartient  au  Roy,  et  en  ce, 
ne  devoit  joir  de  privilege  de  clerc,  et,  n’en  avoit  habit  ne  possession, 
aussi  est-il  homme  d’armes  (et  s'est  immiscue ?)  et  ad  hoc  em- 

ploye l’abolicion;  et  est  Rogier,  comme  homme  d’armes,  subject  de 
monseigneur  le  connestable;  mesmement  qu'il  estoit  chief  de  ceulz 
qui  estoient  dans  la  place  et  f&isoient  plusieurs  m&ulx  cy  entour,  et 
estoit  temps  de  respondre  et  non  de  d6cliner,  et,  par  ce,  n’est  son 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  573,  note  2. 

2.  II  y a 1&  une  faute  du  copiste.  G’est  Jacques  et  nou  Antoine,  comme 
ou  le  voit  plus  loin  et  aussi  dans  Xla  4798,  f*  122. 
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appellation  recevable,  et  oncques  Troissy  ne  le  menassa  de  luy  mectre 
eo  question,  aussi  ne  l’a  il  pas  dit  devant  les  commissaires ; par  ce 
n’est  h recevoir  k le  dire  de  present  et  k varier;  et  n’en  ponrroit  co- 
gnobtre  l'dvesque ; et,  se  Troissy  luy  avoit  dit  qu’il  luy  en  feroit  bien 
rdpondre,  auroit  bien  fait  et  n’y  auroit  grief,  et  sic  avoit  mal  appelld; 
conclnd  que  ne  soit  a recevoir  comme  appellant,  ains  a mal  appelld ; 
offre  prouver  et  nye ; et  prent  monseigneur  le  connestabie  la  garantie 
et  adveu  pour  Troissy.  Et,  au  regard  de  la  rdquisitoire  de  Tdvesque  de 
Paris,  dit,  his  visis,  que  Rogier  ne  doit  estre  rendu  a l'dvesque,  car  la 
oognoissance  ne  luy  en  appartient,  mais  au  Roy  et  k monseigneur  le 
connestabie. 

Yient  ensuite  une  rdplique  de  Lufllier  pour  R.  de  Pierrefrite.  Voici 
seulement  quelques  passages  et  une  analyse  de  ces  ddbats  : c Le  con- 
nestabie a grant  office  et  cognoissance  de  beauconp  de  choses,  mais 
ne  se  doit  entremectre  de  choses  dont  la  justice  ordinaire  peut  et 
doit  cognoistre,  comme  le  provost  de  Paris  des  choses  faictes  en  sa 

prdvostd Quand  le  Roy  est  in  exercitu,  monseigneur  le  connestabie 

a la  cognoissance  de  tout  ce  qui  se  y fait,  sed,  hoc  cessante,  les  ordi- 
naires  ont  la  cognoissance,  en  leurs  juridictions,  de  toutes  choses,  et, 
se  Rogier  avoit  aucune  chose  faict  au  Roy,  la  cognoissance  en  appar- 
tient au  prdvOt,  juge  ordinaire  et  k la  court  de  cdans  (le  parlement) 

Rogier  avait  la  garde  du  Bois,  sous  Jacques  de  Chabannes,  qui  I’avoit 
pris  aux  Anglais . L’artillerie  appartenait  a messire  Jacques . Depuis, 
J.  Fonrcault  a pris  la  garde  du  Bois,  de  par  le  Roi,  et  a fait  bailler  l’ar- 
tillerie  aux  gens  de  monseigneur  de  Bourbon,  qui  l’envoya  qudrir  par 
Regnault  Le  Pele.  Quant  aux  quatre  cents  charretdes  de  bois,  il  dit 
qn'il  y avait  du  bob  mort  et  peut-fitre  qu’il  en  a prins,  mab  d’autre, 
non.  La  place  a estd  tenue  longtemps  pour  le  due  de  Bourbon  par 
Chabannes,  auquel  on  se  doit  adresser,  pour  lui  demander  lesdictes 

choses,  et  non  k Rogier Yu  l’abolicion  accordde  par  le  Ror,  la  con- 

naissance  en  appartient  au  parlement,  non  au  connestabie.  » Rogier 
reclame  toujours  le  bdndfice  de  sa  quality  de  clerc  et  il  requiert 
m6me  provision  de  ses  chevaux  et  autres  biens. 

L'dvdque  de  Pans  reclame  aussi  Rogier. 

Rapiout  dtiplique  que  la  « connaissance  de  l'affaire  appartient  bien 
au  connestabie ; que  toujours  ceux  qui  dtaient  au  Bois  dtaient  in  exer- 
titu,  vu  qu'il  est  en  fronti&re,  que  Taffaire  appartient  non  au  prevOt, 
mab  au  Roi;  que  le  connestabie  agit  non  simpliciter,  ex  officio,  sed  de 
expresso  mandato  Regis,  dont  il  est  le  lieutenant  par  de$&  et  que 
Troissy  est  le  lieutenant  gdndral  du  connestabie;  que  Rogier  avait 
bien  la  garde  du  Bois;  qu’il  est  done  responsable  de  tout;  qu'il  est 
qualifid  capitaine  de  gens  d'armes  dans  l'abolition  et  qu'il  est  bien 
justiciable  du  connestabie  ».  Apr&s  une  courte  rdplique  de  Lhuiluer. 
le  procureur  du  roi  dit  que  Roger  ne  doit  pas  dtre  rendu  au  conne- 
table.  La  cour  ddcide  que  le9  parties  mettront  devant  elle  tout  ce  que 
bon  leur  semblera. 

(Xs*  22,  aux  19,  20  ddeembre  1440.) 


Richemont. 
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SUE  JEAN  BUDES,  PORTE -6 TEND ARD  DU  CONSTABLE  (1439,  juin,juill.) 
(Conjlit  de  juridiction  entre  le  connttable  et  le  parlement  de  Paris) 

(p.  294,  note  2). 

On  lit  dans  un  registre  du  Parlement  de  Paris  (Xs*  22,  k la  date  da 
landi,  15  juin  1459)  : 

Rapiout,  pour  monseigneur  le  connestable,  dit  qu'il  y a un  prison- 
nier  en  la  conciergerie  du  palais,  nomm6  Jehan  Budes,  lequel,  comme 
on  dit,  a estl  emprisonnl  pour  certain  cas  qui  a esU  fait  *par  gens  de 
guerre , et  en  fait  de  guerre,  et,  par  ce,  dit  que  ce  touche  la  jurisdic- 
tion de  monseigneur  le  connestable,  et  en  demande  le  renvoi. 


Lundi,  xxujuin,  hccccxxxix. 

Jouvenbl,  pour  le  procureur  du  roy,  contre  monseigneur  le 
connestable,  requlrant  1’envoy  de  J.  Budes,  le  prisonnier  en  la 
conciergerie  du  palais,  dit  que  le  renvoy  ne  luy  sera  pas  fait, 
car  d&s  pilqa  ung  nomml  Guille  de  La  Forge  et  ung  surnomral  Du- 
puis, parens  de  feu  Geffroy  Dupuis,  mirent  en  proc&s,  par  derant 
maistre  Jehan  de  Troissy,  lieutenant  de  monseigneur  le  connestable, 
ledit  J.  Budes,  k Angiers,  et  tant  fftt  procldl  que  lesdiz  parens  dudil 
feu  Dupuis  en  appelllrent,  et,  apr&s,  firent  lesdictes  parties  certain 
traictil  ensemble,  par  lequel  ilz  se  soubzmirent  au  seigneur  de  Beau- 
manoir,  sur  certaines  peines,  et,  ou  cas  que,  dedans  le  jour  sur  ce 
accepts,  ne  les  accorderoit,  promirent  retoumer  en  Vestat  qu’ilz 
estoient;  lequel  prods  ne  fht  point,  ditermini,  et  s’en  deschaiga 
ledit  Beaumanoir,  et,  par  ce,  par  le  moien  dudit  appel  et  de  la  sub- 
mission, la  cause  vint  k la  court  de  clans,  et,  attendu  que  on  est 
appellant  de  monseigneur  le  connestable,  n’est  pas  raison  qu’il  en  ait 
le  renvoy.  Dit  aussi  que  la  court  de  clans  est  la  souveraine  de  toutes 
autres  et  ordinaire,  prent  et  pent  prenre  et  avoir  la  cognoissance  de 
toutes  matilres  et  cas  que  bon  luy  semble;  et  dit  que  ung  malfeic- 
teur,  feust  homme  de  guerre,  puisqu’il  soit  prins  en  bonne  ville, 
mondit  seigneur  le  coqnestable  n'en  debvoit  point  avoir  le  renvoy,  et 
en  a veu  aucunes  lettres  et  arrestz  par  lesquelx  apparoit  que  le  pre- 
vost  de  Paris  en  a eu  la  cognoissance,  et,  par  ce,  dit  que  la  cause 
doit  demourer  clans,  sans  en  faire  aucun  renvoy,  et  ad  ee  con- 
clud. 

Simon,  pour  la  partie,  employe  ce  qui  a estl  dit  par  le  procnrenr 
du  roy  et  dit  que  aucun  renvoy  n’en  doit  estre  fait ; mesmement  qae 
le  cas  ne  advint  pas  en  fait  de  guerre,  mais  advint  de  fait  appenfl  et 
propos  dlliblrl.  — Appoinctil  est  que  les  parties  mectront  devers  la 
court  ce  qu’elles  vouldront  et  au  conseil. 
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* Mardi , xxm  juin. 

Maistre  Robert  Cordells t ou  nom  et  comme  procoreur  de  Jehan 
Dupuis,  nepveu,  et  de  Guille  de  La  Forge,  cousin  germain  de  feu 
Geffiroy  Dupuis,  a consenti  et  consent  que  la  cause  pendant  c6ans 
entre  iceulz  parens  dudit  dlfunt  et  le  procureur  g6n£ral  du  roy  nostre 
sire,  demandeurs,  d’une  part,  et  J.  Budes,  prisonnier  en  la  concier- 
gerie  du  palais,  d’autre  part,  dont  monsiegneur  le  connestable  a requis 
le  renvoy  estre  fait  par  devers  luy,  soit  renvoy6  par  devant  mondit 
seigneur  le  connestable,  s’il  plaist  & la  cour. 


Jeudi,  xxvjuin. 

Rapioct,  pour  monseigneur  le  connestable  de  France,  requiert, 
comme  autreffoiz  a fait,  le  renvoy  de  la  cause  d'entre  les  parens  et 
amis  de  feu  Geotfroy  Dupuis  et  le  procureur  g6n£ral  du  roy  nostre 
sire,  demandeurs,  d’une  part,  et  J.  Budes,  escuier,  prisonnier  en  la 
conciergerie  du  palais,  d’aulre  part,  attendu  mesmement  que  la 
partie  adverse  se  y est  consenti. 

Jonvenel,  pour  le  procuyeur  du  roy,  dit  que  J.  Budes  est  appellant 
de  maistre  J.  de  Troissy,  qui  est  lieutenant  de  monseigneur  le  con- 
nestable, et,  par  ce,  fault  que  la  court  ait  la  cognoissance  dudit  appel, 
et,  quelque  accord  qu’il  y ait  entre  les  parties,  dont  ne  savent  riens, 
si,  ne  s*en  peuvent  elles  d6partir,  sans  lettres  et  congi6  du  roy  et  de 
la  court;  par  quoy  n’en  doit  estre  fait  aucun  renvoy.  Sur  quoy  les 
dites  parties  oyes,  la  court  a mis  ladite  appellacion  au  n6ant, 

Ct,  ce  fait,  Simon,  pour  Jehan  Dupuis  et  Guille  de  la  Forge,  parens 
de  feu  Guille  Dupuis,  et  J.  Budes,  disent  qu’ilz  se  conflent  bien  de 
la  bonne  justice  de  mon  dit  seigneur  le  connestable,  et  qu’ilz  sont 
d’accord  d’aler  procSder  par  devant  luy. 

Le  procureur  du  Roy  dit  que,  par  l’imp6tracion  de  la  partie,  la 
cause  vient  c6ans  et,  pour  ce,  requiert  k la  court  se  la  cause  doit  estre 
renvov6e  ou  non. 

Rapiout,  pour  monseigneur  le  connestable,  dit  que  partie  en  est 
d’accord  et,  par  ce,  le  procureur  ne  le  peut  empeschier. 

Appoincti6  est  que  les  parties  mectront  devers  la  court  ce  qu* elles 
voudront  et  au  conseil  sur  le  dit  procez.  Et,  au  surplus,  la  court,  pour 
certaines  causes  ad  ce  la  mouvans,  a ordonnS  et  ordonne  que  le  dit 
J.  Budes  sera  eslargy  partout,  jusques  k dehuy  en  un  mois  prouchai- 
nement  venant,  moiennant  que  J.  de  Rostellan,  chevalier  et  J.  de 
la  Haye,  escuier,  pour  ce  prisons,  en  leurs  personnes  se  sont  constitu6s 
et  constituent  pleiges  et  caucions  pour  le  dit  J.  Budes,  et  chacun  d’eulx 
pour  le  tout,  de  la  somme  de  deux  mil  escuz  d’or  et  ont  promis  et 
promectent  de  ramener  et  faire  comparoir  le  dit  J.  Budes,  en  l’estat 
qu’il  est  audit  jour,  sur  peine  de  paier  ladite  somme  de  deux  mil 
escuz,  laquelle  somme  ilz  ont  promis  et  promectent  paier  tantost 
sans  delay,  ou  cas  que  default  y auroit,  sous  l’obligacion  en  telz  cas 
accoutumAe;  ou  cas  touteffoz  que  ledit  J.  Budes  ne  soit  prins  ou  mort 
par  les  adversaires,  ou  qu’il  y ait  autre  empeschement  par  cas  de  for- 
tune, et  le  dit  monseigneur  le  connestable,  pour  ce  aussi  present,  a 
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promis  k desdommager  les  dessusdiz.  Lequel  J.  Budes  a promis,  soobz 
les  peines  et  submission  accoustumdes  et  soubz  ladite  peine  de  deox 
mil  escuz  d’or,  retourner  in  statu  audit  jour.  Et,  partant,  a este 
eslargy.  > (X**  22,  aux  dates.  — Tous  ces  passages  viennent  k la  soite, 
sans  aucune  interruption.) 


Jeudi , xxm  juillet. 

Rapioct,  pour  monseigneur  le  connestable,  dit  que  J.  Budes  fut  na- 
gaircs  emprisonnd  6s  prison  de  la  Conciergerie,  dont  mondit  seigneur 
le  connestable  requiert  le  renvoy  et,  aprds,  fut  ledit  J.  Budes  eslargy 
josques  k ung  mois  qui  eschoira  samedi  prochain,  & la  caucion  de 
monseigneur  de  Rostellan  et  de  J.  de  la  Haye;  et,  pource  que  h 
' journee  de  son  dlargissement  approuche  et  aussi  que  ledit  J.  Bodes 
a la  garde  de  restendart  de  mondit  seigneur  le  connestable , qui  cst  a* 
siege  de  Meaulx , requiert  de  rechief  le  renvoy  et,  en  cas  de  ddlav, 
requiert  que  le  dit  J.  Budes  soit  eslargy,  k sa  caucion. 

Et,  aprds  ce  que  monseigneur  le  premier  president  (Cambray  a 
dit  que  la  court  aroit  ordonnd  que  iceluy  J.  Budes  soit  eslargy  de 
rechief,  soubz  les  peines  et  aux  caucions  par  luy  autreffoy  baillta, 
pourveu  qu'elles  fussent  renouvellds,  jusques  au  lendemain  de  la 
Saint- Martin  d’iver  prouchainement  venant,  J.  de  la  Haye,  escuier, 
present  en  jugement,  avec  le  dit  i.  Budes,  a respondu  qu’il  se  deschar- 
geait  de  la  caucion  par  luy  baillde  pour  iceluy  i.  Budes  et  l’a  rameo* 
et  rendu  6s  mains  de  la  court,  pour  en  ordonner  comme  il  appar- 
tiendra,  disant,  oullre,  que  monseigneur  de  Rostellan,  qui  avait  este 
caucion  avecques  lui  pour  ledit  J.  Budes,  estoit  audit  sUge  de  Meauli 
et  ne  savoit  se  il  voulait  de  rechief  caucionner  ledit  J.  Budes. 

Ce  fait,  altendu  ladite  descharge,  el  eue  par  la  court  ddlibdrarion 
sur  ce,  a ordonnd  que  ledit  J.  Budes  sera  renvoyd  prisonnier  en  la 
Conciergerie  du  palais. 

Et,  tantost  apr6s,  Rapiout,  pour  mondit  seigneur  le  connestable  et  { 

pour  ledit  J.  Budes,  a requis  qu’il  pleust  k la  court  eslargir  iceluy  j 

J.  Budes,  k la  caucion  du  prevost  de  Paris  et  du  maltre  d’hostel  de  ma- 
dame  de  Guyenne,  lesquelx  estoient  prestz  d'eulx  conslituer  caadoos 
pour  luy.  Sur  quoy  a est6  appoinclid  au  conseil.  (XH  22,  k la  date.) 

LXXIV 

SEGMENT  D ASSISTANCE  FAIT  PAR  LE  CONN  STABLE  AU  DUC  SON  ntSl 

(1440,  32  aoht) 

(p.  309,  455). 

« Nous  Artuz  (sic),  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont, 
seigneur  de  Partenay,  connestable  de  Prance,  pour  les  singnliersdtsrs 
et  affections  que  avons  de  servir  nostre  tr6s  redoubtd  seigneur  etfrtre, 
monseigneur  le  dne,  ainsi  que  n&torelement  tenuz  y sommes,  avons 
jurd  et  promis,  jurons  et  promectons,  par  ces  prdsentes,  par  les  for  et 
serment  de  nostre  corps  et  sur  nostre  honneur,  de  empescher  de  toot 
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nostre  pouvoir  la  venue,  dessente  et  entree  ou  pais  et  duchie  de  Bre- 
taigne  des  gens  de  guerre  estans  ou  service  et  obAissance  de  mon- 
seigneur  le  Roy,  ou  d’autres  qui  y vouldraient  faire  ou  porter  guerre 
ou  dommage.  Et,  s’il  advenqit  que,  pour  ce  faire,  dessendre  et  entrer 
y voulsissent  et  que  empescher  ne  leur  peussions,  de  venir  en  per- 
sonne  par  devers  mondit  seigneur  le  due,  le  plus  tost  que  possible 
nous  sera,  apr&s  qu’il  le  nous  aura  mandA  et  fait  savoir,  et  amener 
avecques  nous  tout  ce  que  nous  pourrons  finer  et  rencontrer  de  gens 
de  guerre,  pour  leur  contester  et  deffendre  ladite  entrAe,  les  en  dA- 
bouter,  se  entrez  y estoient,  et  garder  que  k ses  dits  pays  et  duchie  ne 
facent  aucune  guerre,  mal  ou  dommage;  et  ce  promectons  en  bonne 
foy,  sans  fraulde,  barat  ne  malengin.  Tesmoing  noz  seiug  manuel  et 
seel  cy  miz,  le  xxn*  jour  d’aoust,  Tan  mil  quatre  cens  et  quarante. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  et  connestable , 

J.  DE  WlLLERIKS. 

Original  aux  archives  de  la  Loire-InfArieure.  Cass.  57,  E 147.  — 
Copie  aux  archives  du  miniature  des  affaires  Atrang&res,  t.  362,  f®  79. 
D.  Lobineau,  t,  I,  613,  indique  ce  document,  sans  ledonner. 


LXXV 

N°  1.  RICUEMONT  DONNE  CAUTION  POUR  LA  RANQON  DU  DUC  D’ ORLEANS 

(1439,  20  dAcembre) 

(p.  299,  310,  458). 

Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  A touz  ceulx  qui  ces  prAsentes 
lectres  verront,  salut.  Comme  ja  pie$a,  k la  requeste  et  priAre  de 
nostre  trAs  honorA  seigneur  et  cousin,  monseigneur  le  due  d’OrlAans, 
nous  eussions  bailliA  nos  lectres  de  scellA,  dont  la  teneur  s'ensuit : A 
vous,  trAs  hault  et  trAs  puissant  prince,  Henry,  roi  d’Angleterre,  nous,* 
Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de  Par- 
tenay, connestable  de  France,  promectons,  par  la  foy  et  serment  de 
nostre  corps  et  sur  nostre  bonneur,  de  vous  rendre  et  paier,  ou  k 
voz  commis  et  dAputez,  ou  autres  qui  de  vous  auront  cause,  As  villes 
de  Rouen,  de  Calais  ou  de  Chierbourg,  tenans  vostre  parti,  ou  en 
Tune  d’icelles , laquelle  sera  mieulx  vostre  plaisir,  A noz  propres 
coustz  et  despens,  la  somme  de  six  mil  saluz  de  bon  or,  de  soixante- 
dix  au  marc,  dedens  la  feste  de  Saint- Andry,  qui  sera  Tan  mil  quatre 
cens  quarente,  en  rendant,  dAlivrant  et  mectant  en  sa  franche  liberty 
en  nostre  parti  le  corps  de  nostre  trAs  honorA  seigneur  et  cousin,  mon- 
seigneur le  due  d’OrlAans,  gamy  de  bon,  vray,  loyal  et  seur  sauf- 
conduit,  par  vertu  duquel  nostre  dit  seigneur  et  cousin  et  ceulx  de  sa* 
compaignie  puissent  aler  et  venir  seurement  en  Tun  party  et  en  Pau- 
tre,  pour  soy  emploier  au  fait  de  la  paix  final  d’entre  les  royaumes  de 
France  et  d’Angleterre  et  pour  pourchasser  sa  dAlivrance ; ou,  en  def- 
fault  de  ce,  rendre,  dedens  ledit  terme  de  Saint-Andry,  le  corps  de 
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nostredit  seigneur  et  cousin,  mort  ou  vif,  prisonnier  comme  devant, 
en  Tune  des  dictes  villes  de  Rouen,  de  Calais  ou  de  Chierbourg, 
laquelle  que  mieulx  yous  plaira,  6s  mains  de  vous,  trAs  hault  et  trAs 
puissant  prince,  ou  de  yds  diz  commiz  et  dAputez.  Et,  pour  l’accom- 
plissement  des  choses  dessus  dictes,  nous  aYons  oblige  et  obligons,  par 
ces  prAsentes,  A yous,  voz  hoirs,  successeurs,  ou  autres,  qui  de  you? 
auront  cause,  nous,  nostre  honneur  et,  tous  et  chacuns,  noz  biens 
meubles  et  immeubles  prAsens  et  A Yenir,  et  tout  sans  fraude,  barat 
ou  malengin.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signAes  ces  prAsentes  de 
nostre  main  et  A icelles  fait  mectre  nostre  seel,  en  nostre  ost  devant 
Avranches,  le  vingti&me  jour  de  dAcembre,  l’an  de  grace  mil  quatre 
cans  trente-neuf.  Ainsi  signA,  Artur.  — Par  monseigneur  le  conte 
con  nestable  T.  Phon(?)  — Savoir  faisons  nous  aYoir  aiyourd’huy  eu  et 
receu  de  mondit  seigneur  d’OrlAans,  par  la  main  de  maistre  Guille 
Le  Bourellier,  son  serviteur,  commis  ad  ce,  nosdictes  lectres  de  scellA 
saines  et  entiAres  et  d’icelles  sommes  contens  et  en  quictons  mondit 
seigneur  d’OrlAans,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause  et  tons 
autres  A qui  quictance  en  puet  et  doit  appartenir ; et,  pour  ce  qne 
mondit  seigneur  d’OrlAans  dit  avoir  trouvA  par  escript  nous  avoir 
bail! A contre-lectre  et  obligacion  de  nostredit  scellA,  de  laquelle  ne 
sommes  records  et  n’en  trouvons  devers  nous  aucune  chose  f,  nous 
icelle  contre-lectre  et  obligacion  adnullons  par  ces  prAsentes,  sans  ce 
que  nous,  noz  hoirs,  successeurs  ou  ayans  cause,  nous  en  puissions 
aider,  ores  ne  pour  le  temps  adYenir.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
signAes  ces  dictes  prAsentes  de  nostre  main  et  A icelles  fait  mectre 
nostre  seel.  DonnA  A Loches,  le  derrenier  jour  de  avril.  Fan  de  grAcc 
mil  quatre  cens  cinquante  et  deu*. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable , 

Mjlet. 

(K.  72,  n°  56  it.  Original.  — II  y a une  copie  de  ce  document  dan* 
.le  carton  K.  65,  n°  15  *».) 

N°  2.  Lettre  de  richeuont  au  duc  d'orlAans.  (1452,  26  avril.) 

A mon  Ms  honnourt  seigneur  et  cousin,  monseigneur  le  duc  (TOrltons. 

Monseigneur  d’OrlAans,  je  me  recommande  A yous  tant  comme  je 
puis.  J’ay  receu  vos  lectres  et  oy  la  response  que  m’avez  faicte  par 
Sangler,  mon  poursuivant,  que  j’avoie  envoiA  par  devers  yous,  espArant 
que  par  luy  yous  pleust  m’envoier  mon  scellA,  que  piA$a  yous  prestay 
pour  emploier  au  fait  de  vostre  finance  et  raen$on,  duquel  ne  you* 
estes  point  aidiA.  Et,  touchant  ce  que  demandez  avoir  une  obligacion 
que  pensez  m’en  avoir  baillAe,  quant  je  yous  prestay  mondit  scellA,  je 
yous  assure,  monseigneur  d’OrlAans,  que  mondit  scellA  je  bailie  A Huet 
de  Saint  Mars  pour  yous  porter,  et  ne  m’en  bailla  de  yous,  ne  d'aulre, 

1.  II  avail  eu  cette  contre-lettre.  Sur  le  document  qui  Findique,on  lit 
en  marge  : « Rendu  ce  scellA  et  en  a quittance  mise  ou  chartrier,  pour 
ce  qu’il  n’a  pas  rendue  la  contre-lectre.  » (K.  65,  n*  15s0). 
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aacune  obligacion,  ne  n’en  demande  point,  car  de  ce  je  me  fioye  assez 
en  vous.  Toutevoies,  par  mondit  poursuivant,  porteur  de  cestes,  je 
yous.  envoie  une  quictance  en  blanc  dudit  sceliA;  laquelle,  present 
ledit  porteur,  pourres  faire  amplir  k vostre  bon  plaisir.  Et,  en  prenant 
icelles,  je  yous  prie  qu’il  vous  plaise  par  lui  m’envoier  mondit  scelle, 
en  me  faisant  savoir  s’il  vous  plaist  chose  que  je  puisse,  pour  la  faire 
et  accomplir  de  bon  cuer.  Monseigneur  d’ Orleans,  je  prie  k Dieu  qu’il 
yous  doint  joye  et  accomplissement  de  yoz  bons  d6sirs.  Escript  k sainte 
Catherine  de  Fierbois  1,  le  xxvi®  jour  d’Avril. 

Vostre  Yielle  lype  a. 

Milet.  Artur. 


t 

(K.  72,  n«  56  18.  Lettre  sur  papier,  pli6e,  avec  suscription.) 


N®  3.  Autre  lettre  de  richemont  au  ddc  d’orleans.  (4452,  30  avril.) 


A men  iris  honnouri  seigneur  et  cousin  monseigneur  le  due  cT Orleans. 


Mon  trfcs  honnour6  seigneur  et  cousin,  je  me  recommande  k yous 
tant  comme  je  puis.  J’ai  receu  le  scell6  que  m'avez  envois,  lequel 
autreffoiz  je  vous  avois  prest4,  dont  je  yous  mercye  et  yous  envoie  la 
quictance  que  m’avez  demands,  en  la  forme  que  vostre  conseiller, 
porteur  de  cestes,  l’a  voulu  avoir.  Toutevoies,  je  feray  visiter  et  re- 
chercher  se  on  trouvera  aucune  contrelectre  qu'en  eussiez  autreffoiz 
baill£e,  combien  que  je  cuide  estre  seur  et  bien  recors  qu’il  ne  m’en 
fust  oneques  nulle  bailee,  et,  s’aucune  s’en  trouve,  je  la  vous  envoieray, 
ainsi  que  j*ay  dit  plus  k plain  k vostre  dit  conseiller.  Mon  trds  hon- 
nourA  seigneur  et  cousin,  s'aucune  chose  vous  plaist  que  je  puisse,  la 
me  faisant  savoir,  je  la  feray  de  bon  cuer,  priant  le  benoist  Saint 
Esprit  qu'il  vous  doint  ce  que  vostre  cuer  d6sire.  Escript  k Loches,  le 
derrenier  jour  d’avril. 

Vostre  vielle  lype  •. 

Milet.  Artur. 


(K.  72,  n*  56  *».  Lettre  sur  papier,  pli6e,  avec  suscription.) 


1.  Arrondissement  de  Chinon. 

2.  Mots  6crits  de  la  main  du  conn  stable. 

3.  Ces  mots  aont  Merits  de  la  main  du  connltable. 
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LETTRE  DE  CHARLES  VII,  ANNONQANT  LA  PRISE  DE  CREIL  ET  LE  Sl&GE 

de  pontoise  (1441,  28  mai) 

(p.  319,  320). 

A nos  chiers  et  bien  amez,  les  bourgeois , manans  et  habitans  de  la  ville 
de  saint  Quentin. 

De  par  le  Roy. 

Chiers  et  bien  amez,  comme  tenons  que  avez  sceu,  nous  avons 
mis  le  siAge  devant  nos  ville  et  chastel  de  Creilg,  detenus  et  occopez 
par  nos  anciens  ennemis  les  Anglois  et  iceulx  prins  et  mis,  la  mercy 
Nostre  Seigneur,  eu  nostre  obAissance ; et,  en  continuant  nos  entre- 
prinses  et  falcts  de  guerre,  faisons  mectre  le  siAge  devant  nostre  ville 
de  Pontoise,  et  espArons,  moyennant  l’aide  Nostre  Seigneur,  en  brief, 
ledit  Pontoise,  et  autres,  occupAs  par  nosdits  ennemis,  remectre  en 
nostre  obAissance.  Pour  lesquelles  choses  mectre  A AxAcution  nous  est 
besoing  et  uAcessitA  dudit  aide  et  confort  de  nos  bons  et  vrais  subgeets, 
et,  pour  ceste  cause,  et,  pour  vous  faire  savoir  de  nos  nouvelles,  toos 
escrivons  prAsentement,  en  vous  priant  trAs  acertes,  sur  la  loyaulA  et 
obAissance  que  nous  devez,  que,  A ce  besoing,  qui  tant  nous  touche  et 
le  fait  de  nostre  seigneurie,  vous  vueilliez  prAsentement  et  prestement 
alder  et  envoyer  cl  arcs  et  cl  trousses,  xx  arbalestriers  garnis  d'arba- 
lAtres  et  de  traits,  x colovriniers  garnis  de  colovrines,  de  pouldre 
et  pierres  pour  en  tirer,  payAs  pour  ung  mois,  et,  en  ce  faisant,  nous 
en  serons  tenus  A vous,  et  nous  ferez  service  et  plaisir  que  vous  recon- 
noitrons;  et  sur  ce  vueillez  croire  nostre  amA  et  feal  escuier  d’escuierie 
Regnault  de  Longue val,  et  Touraine,  nostre  hArault,  de  ce  qu'ils  vous 
diront  de  par  nous.  DonnA  A Senlis  le  xxvm*  jour  de  May. 

Charles. 

Burdklot. 

(D.  Grenier,  100,  f-  282.) 


LXXVII 

RICHEMONT  INSTITUE  POUR  HgRITIERS  SES  NEVEUX  FRANCOIS  ET  PIERRE 

(1441,  11  janvier,  a.  st.) 

(p.  228). 

« Artur,  ills  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  A touz  ceulx  qui  ces  prAsenles  lettres 
verront  et  oiront,  salut.  Savoir  faisons  que,  ja$oit  ce  que,  par  nos 
autres  lettres  patentes,  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles,  nous 
avons,  despiAca,  voulu,  conscenti  et  accordA  que,  ou  cas  que  n’aurons 
enffans  legitimes  qui  nous  succAdent,  nostre  trAs  chier  et  trAs  amA  filz 
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et  nepveu  Pierres  (sic)  de  Bret&igne,  filz  second  de  notre  tr^s  redoubts 
seigneur  et  fryre,  monseigneur  le  dac  de  Bretaigne,  soit  nostre  vray 
hdritier  et  succ^de  k noz  terres  et  seigneuries  que  aurons  et  tendrons 
en  Pcitou  et  ailleurs , k cause  de  la  seigneurie  de  Partenay,  au  jour  et 
heure  de  nostre  trespassement  de  cette  vie  mortelle,  et  que,  aprC  lui, 
ses  enffans  legitimes,  descendans  de  sa  char,  nez  et  procrayez  en  loyal 
manage,  viengnent  A ladictft  succession,  ainsi  que  plus  k plain  est  con- 
tend en  nosdictes  autres  lettres  sur  ce  f aides;  neantmoins,  pour  la 
grant  amour  et  dilection  que  avons  et  devons  avoir  naturelment,  par 
consanguinity,  proximity  de  lignage  et  autrement,  avecques  notredit 
Irfes  redoubty  seigneur  et  fryre,  monseigneur  le  due  et  notre  trys-ho- 
nord  seigneur  et  nepveu,  monseigneur  le  comte  de  Montfort  1 son 
ainsny  filz,  considerans  et  aians  en  mymoire  de  plus  en  plus  le  bon 
vouloir  et  affection  qu'ilz  ont  envers  nous  et  les  grans  biens,  amitiez  et 
plaisirs  que  nous  fait  chacun  jour  mondit  seigneur  le  due,  dysirans 
ies  recognoiste  envers  lui  et  mondit  seigneur  et  nepveu,  avons,  pdur 
lesdictes  causes  et  autres  a ce  nous  mouvans,  et  pour  le  bien  et 
accroissement  de  la  duchy  et  seigneurie  de  Bretaigne,  de  notre  cer- 
taine  science  et  propre  mouvement,  voulu,  octroy 6,  conscenti  et 
accordy,  voulons,  octroions,  conscentons  et  accordons,  par  ces  pr6- 
sentes,  que,  non  obstant  le  contenu  en  nosdictes  autres  lettres,  ou  cas 
que  nous  irions  de  vie  a trespassement  sans  hoir,  ou  hoirs  procraiez  en 
manage,  qui  nous  succydent,  ou  que  nostre  dit  filz  et  nepveu,  Pierres, 
n'aurait  hoir,  ou  hoirs,  aussi  procraiez  en  manage,  qui  lui  succ£das- 
sent,  selon  le  contenu  en  nosdictes  autres  lettres,  recours  k icelles,  et, 
ou  deffault  de  nosdiz  hoirs  et  des  siens,  nostre  dit  seigneur  et  nepveu, 
le  conle  de  Montfort  et  ses  hoirs  procraiez  de  sa  char,  comme  dit  est, 
viengnent,  davant  touz  autres,  A nostre  succession  et  soyent  noe  vraiz 
hyritiers  desdictes  terres  du  Poitou,  enticement,  sans  nulle  r6servacion ; 
et,  combien  que  nostre  dit  seigneur  et  nepveu,  le  conte  de  Montfort, 
de  son  droit,  ou  cas  que  dycyderions  sans  hoirs  lygitimes  et  deffault 
d’iceulx,  soit,  apr£s  le  dyc6s  de  nostre  dit  trys  redouble  seigneur  et 
frCe  monseigneur  le  due,  nostre  hyritier  principal,  seul  et  pour  le  tout, 
de  ce  que  aurions  au  temps  de  nostre  dycys,  en  Bretaigne  et  ailleurs, 
tontesfois,  d’abondant,  pour  plus  k plain  dyclerer  nostre  entencion,  du 
consentement  de  nostre  dit  seigneur  et  fryre  monseigneur  le  due, 
qui,  ou  cas  prysent,  a voulu  k nostre  dit  seigneur  et  nepveu  avancer 
son  droit  de  nature,  avons  voulu,  conscenti  et  octroyy,  voulons,  cons- 
centons et  octroions,  par  ces  prysentes,  que  nostre  dit  seigneur  et 
nepveu,  le  conte  de  Montfort,  viengne  enticement,  et  sans  reservation 
quelzconque,  directement  et  sans  moien,  k la  succession  de  toutes  et 
chacune  noz  terres  et  seigneuries,  choses  et  apparlenances  quelzcon- 
ques,  que  aurons,  ou  temps  de  nostre  dycys,  en  Bretaigne  et  ailleurs, 
excepty  que,  ys  terres  que  avons  de  prysent  en  Poitou  et  ailleurs,  k 
cause  de  la  seigneurie  de  Partenay,  il  succydera  en  la  manure  que  dit 
est  dessus;  k la  charge  k un  chacun  d’eulx  d’accomplir  nostre  testa- 
ment et  derreniyre  voulenty,  pour  autant  que  k un  chacun  en  ordon- 

1.  C’est-i-ilire  Francois. 
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uerons,  en  tr&nsportanl,  aprds  notre  ddcds,  A nostre  dit  seigneur  el 
nepveu  et  dds  maintenant,  comme  poor  lors,  lui  transporbons  ds  dits 
cas  toute  droiture,  seigneurie  et  possession  de  toutes  et  chacnne  les 
choses  dessosdites.  Et  tout  ce  avons  promis  A nostre  dit  seigneur  el 
nepveu,  et  promectons,  par  ces  prdsentes,  avoir  agitable  et  lenir  ferme 
et  eatable  A toujoure,  sans  jamais  faire,  aler  ne  venir  A rencontre, 
directement  ou  indirectement,  par  quelque  manidre  que  ce  soit.  Eo 
tesmoign&ge  de  ce,  nous  avons  faict  mectre  notre  seel  a ces  presentes 
•t  icelles  signees  de  nostre  main,  Donnd  A Redon,  le  xi*  jour  de  jan- 
vier,  Tan  mil  quatre  cent  quarente  et  ung. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  connestable  (avec  le  sceatt  da  conndtable). 

Bilet. 

(Archives  de  la  Loir e-Inf trieure,  cass.  I,  E.  3.) 
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TESTAMENT  ET  CODICILLE  DE  MARGUERITE  DE  BOURGOGNE,  DUCHESSE 

DE  GUYENNE,  COMTESSB  DE  RICHEMONT  ET  DAME  DE  PARTHENAT 

(1442, 14  et  31  janvier) 

(p.  329,  461,  462). 

i 

Trds  haulte,  excellante,  et  puissante  princesse,  dame  Marguente  de 
Bourgogne,  duchesse  de  Guienne,  contesse  de  Richemont  et  dame  de 
Partenay,  inferme  de  corps,  et  saine  de  pensde,  ayant  en  elle  bon  et 
vray  eptendement,  si  comme  elle  dit  et  comme  de  prime  face  il  est 
apparu  aux  nolaires  soubzscripz,  etc.,  attendant  et  en  elle  sagement 
considdrant  qu’il  n’est  chose  plus  certaine  de  la  mort,  ne  moios  cer 
taine  de  Teure  d’icelle,  et  que  A toute  erdature  lmmaine,  par  le  coots 
du  temps,  aprouche,  de  jour  en  jour,  le  terme  de  sa  vie,  ne  scet 
quant,  etc. ; peasant  aux  choses  souveraines  et  derrenidres,  non  vou- 
lant  ddedder  de  ceste  mortelle  vie  intestate  etc.  aingois,  elle  biea  adri- 
sde,  ddsirant  vivre  et  morir  comme  bonne  et  vraye  chretienne,  catho- 
lique,  etc.  de  tout  son  pouvoir  remddier  et  pourveoir  au  salut  de  son 
Ame,  etc.  et  des  biens  temporels  que  N.  S.  lui  a donnez  et  prestez  etc. 
disposer,  pour  le  salut  de  son  Ame,  par  forme  testamentoire,  ou  ordon* 
nance  de  dernidre  voulentd,  de  son  bpn  grd,  etc.  ou  nom  du  Pdre,  do 
Fils  et  du  benoist  Saint-Esperit,  fait,  ordonne,  dispose  son  testament 
ou  ordonnance  de  derrenidre  voulentd,  en  la  forme  et  manidre  qoi 
s’ensuit : 

Et,  premidrement,  icelle  dame  donne  et  laisse,  en  recommandant 
humblement,  son  Ame,  quant  de  son  corps  partira,  A Dieu,  nostre  crea- 
teur,  A la  trds  glorieuse  vierge  Marie,  sa  prdcieuse  et  dooloe  m ton,  i 
monseigneur  saint  Michiel  Tange  et  archange,  etc.,  en  leur  suppliant 
trds  humblement  et  de  bon  cuer  ddvotement  que  sa  dite  poure  Ame, 
quant  de  son  corps  departira,  ils  vueillent  mectre  et  leur  plaise  rece- 
voir  en  la  perpdtuelle  gloire  de  Paradis. 
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Item,  en  apr&s,  elle  esleut  sa  sepulture  et  veult  estre  inhuntee  et 
entente  en  lteglise  Nostre-Dame  des  Cannes,  k Paris,  en  la  chappelle 
Nostre-Dame  de  Recouvrance,  fondle  en  la  dicte  6glise,  entre  les  deux 
autels  d’icelle'  chappelle,  auquel  lieu  icelle  dame  testateresse  a tr£s 
parfaicte  devotion,  pour  l’amour  de  ce  qu’elle  dit  avoir  estd  cause  et 
moyen  de  remectre  sus  la  confrarie  de  Nostre  dicte  Dame  de  Recou- 
vrance en  ycelle  6glise,  on  cas  toutevoies  qu’elle  yra  de  vie  a trespas- 
sement  et  que  Dieu  fera  son  commandement  d’elle  en  ceste  ville  de 
Paris  ;sinon,  qu’elle  aille  de  vie  a trespassement  hors  de  ceste  ville  de 
Pans,  elle  veult  estre  mise  et  s6pultur6e  en  autre  gglise  de  Nostre- 
Dame,  au  lieu  oh  il  plaira  & ses  ex6cuteurs  cy  dessoubz  et  apr&s 
Dommez. 

Item  veult,  ordonne  expressement  et  requiert  trfes  affectueusement 
que,  premifcrement,  et  avant  toute  euvre,  ses  tors  fais  soient  amendez 
et  ses  debtes  patees  par  sesdits  ex6cuteurs,  et  dont  il  leur  apperra 
deuement,  tant  pour  le  fait  de  sa  despense  que  d’argent  emprunt6  et 
autrement,  ainsi  que  ses  diz  ex6cuteurs  verront  k estre  pate  et  k fere 
en  leurs  consciences,  h la  descharge  de  l’&me  d’elle. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  son  luminaire  estre  tel  comme  sesdiz 
ex6cuteurs  vouldront,  et  qu’il  en  soit  fait  du  tout  k leur  voulente ; 
ausquelz  elle  se  rapport e de  ce  faire  et  tout  ce  qu’il  fauldra  pour  le 
fait  de  son  enterrement,  obit  et  service,  que  elle  veult  estre  fait  k 
l’ordonnance  de  monseigneur  le  connestable,  son  espoux,  ou  de  ses 
ex6cuteurs. 

Item,  veult  et  ordonne  que,  le  jour  qu’elle  yra  de  vie  k trespasse- 
ment, se  fere  se  peut,  que  les  quatre  ordres  meridians  de  Paris  soient 
mandez  & venir  en  l’ostel  d’elle,  et  sur  son  corps  soient,  par  chacune 
des  diz  ordres,  dictes  vigil  les  de  mors,  k neuf  seaulmes  et  neuf  lemons, 
avant  que  son  corps  parte  de  sondict  hostel ; et  pareillement  les  col- 
leiges  de  1’Ostel  Dieu  de  Paris,  du  Saint-Esprit  en  Grdve  et  les  Quinze- 
Yins  de  Paris  et  que  chacun  desdits  colleiges  die  pareillement  vigilles 
a neuf  saulmes  et  neuf  lemons,  et,  ce  fait,  aillent  tous  en  procession 
h convoier  son  corps,  jusques  en  ladicte  6glise  des  Carmes,  et,  eulx 
retournez  chacun  en  son  hostel,  elle  veult  et  ordonne  que  chacune 
desdiz  ordre  et  colleige  die  en  son  6glise,  le  plus  brief  que  ilz  pour- 
ront,  vigille  des  morts  k neuf  seaulmes  et  neuf  lemons  et  une  grant 
messe  solempnelle  de  Requiem  pour  le  salut  de  son  &me.  Et,  pour  ce 
faire,  elle  laisse  k chacune  des  diets  quatre  ordres  mendiaus  et  k 
chacun  des  colleges  dessusdiz  x livres  tournois.  Et,  par  mi  ce,  seront 
ten  us  chacune  ordre  et  college  k sesdiz  ex6cuteurs,  ou  k l’un  d’eulz, 
le  jour  et  l’eure  que  ilz  vouldront,  fere  Iedit  service. 

Item,  veult  et  ordonne  que,  le  jour  de  son  obit,  soient  dictes  en  la 
dicte  hglise  de  Nostre-Dame  des  Carmes,  oh  elle  sera  entente,  vigilles 
de  mors  k neuf  seaulmes  et  k neuf  lemons  et  trois  grans  messes 
solempneiles  pour  le  salut  de  son  fcme,  l’une  du  Saint-Esperit,  l’autre 
de  Nostre-Dame,  et  l’autre  de  Requiem. 

Item,  veult  et  ordonne  que,  le  jour  de  son  obit,  et  apr&s  son  service 
fait,  soit  fait  une  donn6e  k poures,  et  soit  donn6  a chacun  poure  qui 
y sera  present,  x deniers  tournois,  pour  le  salut  de  son  &me. 
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Item,  elle  laisse  et  donne  k 1’euvre  et  fabrique  de  l’6glise  monsei- 
gneur Saint-Pol  a Paris,  dont  elle  esi  paroissienne,  pour  estre  partici- 
pante  6s  biensfais  d'icelle  fabrique,  la  somme,  pour  uue  fois,  de  x 1. t. 

Item,  &u  cur6  de  ladicte  6glise  monseigneur  Saint-Pol,  k Paris, 
parmi  ce  que  il  sera  tenu  de  dire  vigilles  k neuf  seaulmes  et  neuf 
logons,  une  grant  messe  k note  solcmpuelle  en  la  dicte  dgiise  monsei- 
gneur Saint-Pol,  et  aussi  que  il  conduira,  & compagnie  de  chappel- 
lains  revestus,  en  procession,  avecques  les  autres  dglises,  son  corps 
jusques  au  lieu  oil  elle  sera  entente,  el  sera  present  k ce  fere,  la 
somme  de  iiu  livres. 

Item,  ou  clerc  de  la  parroisse  de  ladicte  6glise,  pour  convoier  sou 
corps  et  k ce  qu’il  soit  tenu  de  prior  Dieu  pour  elle,  xx  s.  t. 

Item,  elle  laisse  k l’6glise  et  aux  religieux  de  Sainte-Catherine  du 
Val  des  Escoliers,  k Paris,  pour  convoier  son  corps,  comme  dit  est 
dessus,  et  pour  dire  vigilles  k neuf  seaulmes  et  neuf  legons  et  une 
grant  messe  solempnelle  en  leur  6glise,  mi  liv.  t. 

Item,  aux  religieux  et  aux  6g0ses  des  Billettes  pour  semblahte 
cause,  iiu  liv. 

Item,  aux  religieux  de  Sainte-Croix,  pour  pareille  cause,  un  liv. 

Item,  aux  religieux  des  Blancs-Manteaux,  pour  semblable,  nu  liv. 

Item,  aux  religieux  de  Saint-Anthoine,  dedens  Paris,  pour  pareille 
cause,  mi  liv. 

Item,  aux  C61estins,  dedens  Paris,  pour  dire  vigilles  k neuf  seaulmes 
et  neuf  legons,  en  leur  6glise,  et  parmi  ce  que,  le  jour  de  son  obit,  ils 
sont  tenus  de  dire,  en  leur  dicte  6glise,  chacun  religieux  une  basse 
messe  ; pour  ce,  pour  tout,  c s.  t. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  que,  le  jour  de  son  trespassement,  aprfcs 
ce  qu’elle  sera  trespass6e,  elle  soit  ouverle  et  que  son  cuer  soil  prins 
et  distrait  de  son  corps  et  icellui  envois  et  port6  honnestement  en 
1'eglise  de  Nostre-Dame  de  Lienee *,  ob  elle  le  avoit  et  a vou6  et  donne 
depuis  son  jeune  Age,  lequel  son  cuer  ellfe  veult  estre  enchassift  en  or; 
et,  quant  il  sera  en  icelle  6glise,  elle  veult  que  il  soit  deschassit  et 
s6pultur6  devant  l’ymage  Nostre-Dame  etledit  enchassement  d’or  estre 
mis  honnorablement  devant  tedit  ymage  de  Nostre-Dame.  Et,  ce  fait, 
elle  veult  ung  service  estre  fait  en  ycelle  6glise  de  Liance,  e’est  assa- 
voir  : vigille  de  mors,  trois  grans  messes  k note  solempnelle.  Tune 
du  Saint-Esperit,  I’autre  de  Nostre-Dame  et  la  tierce  de  Requiem;  * 
laquelle  Iglise  elle  laisse,  pour  ce  fere,  vt  liv. 

Item,  ladicte  dame  laisse  et  donne  k ladicte  6gUse  de  Nostre-Dame 
de  Lienee  une  de  ses  robes  de  drap  d’or,  ensemble  la  penne  d’icelle 
robe,  par  ainsi  que  dudit  drap  d’or  elle  veult  en  estre  fait,  par  l'or- 
donnance  de  ses  extouteurs,  chasuble  diacre  et  soubz  diacre,  tout  ce 
pour  le  salut  de  son  &me  et  k ce  qu’il  soit  mbmoire  d’elle. 

Item,  outre,  veult  et  ordonne  icelle  dame  que  en  ycelle  6glise  soit 
faicte  une  tombe  & la  disposicion  et  ordonnance  de  sesdiz  exteu- 
teurs,  sur  laquelle  tombe  elle  veult  estre  faicte  la  remembrance  d'elle 
enlev£e,  laquelle  tendra  ung  cuer  repr6sentant  le  scien  k deux  mains 

1.  Notre-Dame  de  Liesse  (canton  de  Sissonne,  arH*  dc  Laon  . 
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ei>  manihre  qu’elle  le  olfre  a Nostre-Dame;  sur  laquelle  tumbe  soil 
escript  : ycy  e?t  le  cuer  de 

Item  elle  laisse  k la  confrarie  de  Nostre-Dame  de  Recouvrance,  en 
ladicte  dglise  de  Nostre-Dame  des  Garmes,  k Paris,  la  somme  de  xxx  liv. 
toumois,  pour  une  fois,  pour  achetter,  au  prouffit  d’icelle  confrarie  et 
en  Faugmentation  d’icelle  confrarie,  quarente  solz  toumois  de  rente 
perp6tuelle,  ou  icelle  somme  de  xxx  livres  toumois  emploier  au 
prouffit  de  ladicte  confrarie,  k l’ordonnance  de  ses  diz  exgcuteurs;  et, 
ou  cas  que  ses  diz  ex6cuteurs  yerroient  que  ladicte  somme  de  xxx  li- 
vres toumois  ne  pourroit  bonnement  satisfaire  k ce  que  dit  est  fa  ire, 
elle  veult  que  sesdiz  ex£cuteurs  y facent  ce  que  ils  regarderont  estre 
k faire,  parmi  ce  que  lesdiz  confreres  seront  ten  us  et  obligiez  de  faire 
dire,  chacun  an,  & tel  jour  que  son  trhpas  sera,  a lousjours,.  vigilles 
de  morts  et  une  grant  messe  de  Requiem , pour  le  salut  de  son  &me. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  que,  dfcs  le  lendemain  de  son  trespas- 
sement,  on  commence  trois  trenteios  de  messes  : Fun  k l’autel  de 
ladicte  dame  de  Recouvrance,  en  ladicte  6glise  des  Garmes,  Fautre  en 
Flglise  Nostre-Dame  de  Paris,  et  Fautre  en  l’£glise  Nostre-Dame  des 
Chartreux,  hors  etlez  Paris;  et  seront  lesdictes  messes  de  Requiem; 
et  que,  en  la  fin  d’icelles  messes,  soit  faicte  m6moire  de  Nostre-Dame 
Salve  sancta  Parens , etc.;  en  laquelle  6glise  des  Garmes,  aprhs  le 
trentein  fait  et  accomply,  en  la  fin,  seront  dictes  trois  grans  messes, 
Fune  du  Saint-Esperit,  Fautre  de  Nostre-Dame  et  Fautre  de  Requiem 
et  vigilles  a neuf  seaulmes  et  neuf  lemons;  et  veult  que  il  y ait  lumi- 
naire, paremens,  et  tout  ce  que  il  convient  fere  en  tel  cas,  & ladicte 
voulentt  et  disposicion  de  sesdiz  exgcuteurs. 

Et  pareilelment  soit  ainsi  fait  aux  Ghartreux. 

Item,  veult  et  ordonne  expressement  ladicte  dame  que,  t&ntostaprhs 
son  dit  trespassement,  tous  les  jours  de  Fan  et  jusques  a trois  ans  aprhs 
entresuivans  et  acomplis,  pour  Facquiet  et  a la  descharge  des  faultes 
qu’elles  a faictes  et  commises  en  sa  vie,  soit  dit,  oh  son  corps  repo- 
sera  et  sera  inhum6e,  une  messe  de  Requiem  basse  et,  par  chacun 
desdiz  jours  de  Fan,  durans  lesdiz  trois  ans,  elle  veult  et  ordonne 
estre  dictes  vigilles  de  mors  basses,  k neuf  seaulmes  neuf  lemons,  et, 
pour  chacunes  vigilles  basses,  veult  estre  bailli6  et  pai£  xvi  deniers 
et,  pour  chacun  ann6e,  estre  pai6  l 1. 1. 

Item,  elle  laisse  k la  confrerie  de  la  Sainte-Gonception  Nostre-Dame, 
fondle  en  F6glise  monseigneur  Saint-Pol,  k Paris,  en  Faugmentacion 
d'icelle  et  du  divin  service,  ung  marc  d’argent. 

Item,  elle  laisse  k la  confrarie  monseigneur  Saint-Lubin,  fondle  en 
ladicte  6glise  monseigneur  Saint-Pol,  k Paris,  ung  calipee  pesant  ung 
marc  d’argent. 

Item,  elle  laisse  k la  confrarie  aux  Bourgeois,  en  l’6glise  de  la 
Magdaleine,  en  la  cite  de  Paris,  en  laquelle  confrarie,  elle  s’est  de 
nouvel  mise,  ce  que  il  plaira  k sesdiz  ex6cuteurs  et  qu’ilz  verront  estre 
a fere,  pour  lui  faire  ung  service. 

Item,  elle  laisse  et  donne,  pour  Dieu  et  en  aumosne  aux  enfhns 
trouvez,  estans  en  l’gglise  Notre-Dame  de  Paris,  pour  leur  aidier  h leurs 
n&cessitez  et  avoir  leur  vie,  pour  une  fois,  xl  sols  p. 
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Item,  a donnk  et  laissik  k quinze  poures  filles  k marier,  poor  tear 
aidier  k avoir  chacane  ane  robe,  a chacune  desdictes  filles,  xl  s.  t. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  expressement  que  tous  les  veulx  qu’elle 
a faiz  soient  acomplis ; c*est  assavoir  : l’an  k S&int-Andrk  de  Brabant, 
en  Hknault,  l’autre  k monseigneur  Sajnt-Claude,  ung  autre  k monsei- 
gneur Saint-Mathurin  de  Larchampt,  ung  autre  a Nostre-Dame  de 
Lienee,  et  ung  autre  k monseigneur  Saint-Fiacre  en  Brye. 

Item,  elle  veult  et  ordonne  expressement  que,  tout  ce  que  ses- 
diz  exkcutours  verront  en  quoy  elle  sera  tenue  k Margot  et  k Jehan 
Ryoul,  enfans  de  une  nommke  Osanne,  que  paiement  leur  en  soit  fait 
comme  ils  verront  estre  k faire,  pour  Tacquiet  et  descharge  de  son 
kme. 

Item,  veult  et  ordonne  expresskment  ladicte  dame  que,  tout  ce  que 
ses  diz  kxkcuteurs  verront  qu'elle  sera  tenue  k ung  nommk  Vaulbricet, 
que  paiement  lui  en  soit  fait,  ainsi  comme  ilz  verront  estre  k faire, 
pour  l’acquit  de  son  kme. 

Item,  veult  ladicte  dame  que  il  soit  sceu  k Jaquotin  ce  que  ladicte 
dame  lui  peut  devoir  et  qu’il  en  soit  creu  en  sa  conscience  et  que,  de 
ce  qu'elle  lui  peut  devoir,  que  il  en  soit  paik  et  contents. 

Item,  quant  et  au  regard  de  ce  que  les  Tarennes  lui  demandant, 
elle  s’en  rapporte  k la  diserkeion  et  conscience  de  monseigneur  son 
espoux  et  de  ses  diz  exkcuteurs  d’en  fere  ce  qu’ilz  verront  estre  a faire 
et  aussi  k la  conscience  desdiz  Tarennes. 

Item,  semblablement  au  regard  de  la  femme  Godeffroy. 

Item,  semblablement,  de  toutes  autres  debtes,  que  sesdiz  exkcu- 
teurs en  facent  ainsi  qu’ilz  verront  en  leurs  consciences  estre  k faire, 
pour  l’acquit  et  descharge  de  la  conscience  de  ladicte  dame. 

Item,  elle  requiert,  prie  et  supplie  k monseigneur  son  espoux  qu’il 
lui  plaise  fere,  paier  et  con  tenter  tous  ses  officiers  de  ce  qui  leur  peut 
estre  deu,  k cause  de  leurs  gaiges  et  salaires,  et,  en  oultre,  que  il  lui 
plaise  tenir  sesdiz  officiers  k ses  despens,  jusques  k ce  que  ilz  soient 
pourveuz  de  bien  ok  ilz  puissent  avoir  leur  vie,  ou  jusques  a ce  que 
ilz  soient  paiez  et  contentez  de  ce  qui  leur  est  deu  de  leurs  diz  gaiges 
et  salaires. 

Item,  la  dicte  dame,  considkrant  que  plusieurs  ses  serviteurs  lui 
ont  fait  plusieurs  et  amiables  services  et  notables  et,  pour  ce,  la  dicte 
dame,  voulant  les  rkmunkrer  et  rkcompenser  de  ce,  laissa  et  laisse  k 
ceulx  et  celles  qui  cy  aprks  sont  nommez  les  laiz  qui  s’ensuivent, 
oultre  ce  qui  leur  est  deu. 

Preincrement,  k dame  Charlotte  du  Plesseis,  dame  de  Bonneil,  sa 
robe  de  veloux  violet,  fourrke  de  martres  et  une  de  ses  s&intures  d’or 
cramoisie,  avecques  la  somme  de  cent  livres,  pour  une  fois. 

Item,  k Perrenet  le  Borgne  cent  et  cinquante  escus  d’or,  lesquels 
elle  lui  devoit,  tant  pour  les  bons  services  que  il  lui  avoit  fais,  comme 
pour  1’augmentacion  de  son  manage. 

Item,  k Jehan  Floria  et  Jehanne  sa  femme,  pour  une  fois,  cinquante 
livres  et  une  de  ses  robes,  noire,  fourrke  de  gris. 

Item,  a madame  Daubegny  sa  robe  de  veloux  gris  fourrke  de  insp- 
ires , une  de  ses  ceyntures  d’or  bleu  et  cent  francs  en  argent,  poor 
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une  foiz>  lesquelz  ladicte  dame  prie  et  supplie  A monseigneur  son 
espoux  que  il  les  lui  face  on  assigne  sur  ses  terres  en  Poitou. 

Item,  & Jehanne  Daynart  une  de  ses  robes  de  vert  pardu,  fourrAe 
de  menu  vair,  et  une  de  ses  ceyntures  d’or,  noire,  avesques  xl  francs 
en  argent,  pour  une  fois. 

Item,  A la  femme  Jaquet  d’avoir  une  de  ses  robes  de  vert  perdu, 
fourrAe  de  menu  vair. 

Item,  & Martinete  une  de  ses  robes  de  drap  noir,  fourrAe  de  menu 
vair  et  sa  robe  de  nuyt. 


Item  A Isabeau,  pour  une  fois xxx  livres. 

Item  A Mulart  son  queux,  pour  une  foiz...  c — 
Item  au  boiteux  de  la  cuisine,  pour  une  foiz.  xxx  — 


Item,  oultre,  veult  et  requiert  ladicte  dame  k monseigneur  son 
espoux  que  il  lui  plaise  paier,  ou  fere  paier  xx  escus  d’or  qui  lui  sont 
deubz,  de  reste  de  xxx  escus,  que  mondit  seigneur  et  elle  lui  promis- 
trent  donner  au  traittiA  de  son  manage. 


Item,  k Lorens,  de  la  cuisine,  pour  une  fois.  xxx  livres. 

Item,  k Huguenin , de  l’eschangonnerie lxxx  — 

Item,  k Jehan  Raoulet xxv  — 

Item,  k Colin,  de  la  penneterie xxv  — 

Item,  k Greffin,  le  portier xx  ’ — 

Item,  k Goussale xxx  — 

Item,  k maistre  Pierre  Germaine xxv  — 

Item,  k Marc xxv  — 

Item,  k Perrin  Dadvid,  saussier x — 


Et,  oultre,  requiert  ladicte  dame  k monseignenr  son  espoux  que 
ledit  Perrin  et  sa  femme  soient  paiez  et  contentez  de  leurs  salaires. 


Item,  k Guillemin  de  Mons.» xl  livres 

Item,  k Montbar xxv  — 

Item,  k Jehan  Dardenay,  son  secretaire  et  ar- 
gentier,  pour  une  fois cc  escus  d’or. 


Item  A Vincent  de  Crosses,  son  confesseur  et  anmosnier,  pour  une 
fois  cc  escus  d’or  et  sa  robe  de  drap  de  dampmas  noir,  fourrAe  de 
gris,  l&qnelle  est  de  present  en  manteau,  avecques  sa  chappelle  blan- 
che de  drap  d'or  complete  et  son  calipse  d’argent,  son  messel,  la 
croix  de  la  chappelle,  les  chandelliers,  la  paix  et  les  burettes  d’argent, 
la  boete  et  toutes  les  appartenances  d’icelle  chappelle;  et,  oultre  et 
avecques  ce,  sa  chambre  appelAe  la  chambre  aux  lyons  toute  enti&re 
et  garnie  de  toutes  ses  pieces;  en  requerant  et  suppliant  A mondit 
seigneur  son  espoux  que  il  lui  plaise  deiaissier  et  deiivrer  audit 
maistre  Vincent  ce  present  lays. 

Item,  elle  laisse  A Guillaume  Gruel  sa  robe  de  satin  gris,  fourrAe  de 
martres  et  cent  escns  d’or,  pour  une  fois. 

Item,  A Jehan  de  Benoist  la  somme  de  cent  francs  et  une  de  ses 
robes  de  satin  noir,  fonrree  de  menu  vair. 
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Item,  k la  femme  de  Jehan  de  Troissy  sa  ceinture  grise  ferine  dor. 

Item,  A maistre  Adam  Marlin,  son  cirurgien,  pour  une  fois,  la 
somme  de  l livres. 

Item  ladicte  dame  veult  et  ordonne  expressdment  que  le  veu  qu’elle 
a fait  au  cuer  monseigneur  Saint- Vincent,  A Dun-le-Roy,  soit  fait  et 
acomply,  et  donnd  k l’dglise  dudit  monseigneur  Saint- Yincent  one 
chappe,  d’une  de  ses  robes,  telle  qu’il  plaira  A mondit  seigneur  son 
espoux,  et  veult  qu’elle  soit  armoide  des  armes  d’elle. 

Item,  ladicte  dame  veult  et  ordonne  estre  paid  aux  exdcuteurs  de 
feu  Pierre  Roussignol,  en  son  vivant  son  varlet  de  chambre  et  tail- 
landier,  vint  escus  d’or  vielz,  lesquels  elle  lui  devoit  dds  longtemps. 
combien  qu’elle  cuide  en  avoir  paid  audit  Roussignol  la  moitid. 

Item,  veult  et  ordonne  icelle  dame  estre  paid  aux  exdcuteurs  de 
feue  Isabeau,  jadis  femme  dudit  Roussignol,  sa  femme  de  chambre. 
xx  escus  d’or,  qu’elle  lui  devoit,  pour  deux  dyamens  que  icelle  Isabeau 
avoit  prestez  k ladicte  dame,  pour  donner  k sa  voulentd,  c'est  assa- 
voir,  l’un  k icelle  dome,  elle  estant  k Bourges,  et  1’aulre  elle  estant  a 
Gyen;  et  aussi,  pour  et  en  rdcompensacion  d’aucuns  biens  de  ladicte 
Isabeau,  que  icelle  dame  feist  prendre  aprds  le  trespas  d'icelle  Isabeau. 
desquelz  elle  feist  sa  volentd  et  dont  d'iceulz  avoit  k faire. 

Item,  veult  et  ordonne  icelle  dame  que,  ce  qui  estoit  deu  ausdiz 
feuz  Pierre  Roussignol  et  Ysabeau,  sa  femme,  a cause  de  leurs  gaiges 
et  salaires,  ’ aux  jours  et  heures  de  leurs  trespas,  k cause  du  service 
par  eulz  faiz  A icelle  dame,  durant  le  temps  que  ilz  Font  servie,  soit 
paid  et  contents  auxdiz  exdcuteurs  desdiz  Rossignol  et  sa  femme. 

Item,  ladicte  dame,  considdrant  que  ses  amez  et  fdaulx,  maistre 
Vincent  de  Groces,  son  confesseur  et  aumosnier,  et  maistre  Jehan  de 
Dardenay,  son  argentier,  Font,  par  bien  longtemps,  fdablement  servie 
cn  leur  temps,  usd  en  son  service,  pour  certaines  causes  jusles  4 ce 
la  mouvans,  en  conscience,  voulant  son  Ame  acquitter  et  descharger 
envers  Dieu  et  sesdiz  confesseur,  aumosnier  et  argentier,  et  subvenir  a 
leur  indigence  et  ndcessitd,  afln  qu’ils  puissent,  ou  temps  avenir,  vivre 
honnorablement  et  maintenir  leur  estat,  et  qu’ils  soient  tenus  k prier 
Dieu  pour  I’Ame  d’elle,  tant  qu’ils  vivront;  veult  et  ordonne,  par 
toutes  les  meilteures  voies  et  manidres  que  faire  se  poorra,  que 
chacun  de  ses  diz  officiers,  c’est  assavoir  confesseur,  aumosnier  et 
argentier  ayent,  aprds  son  trespas,  deux  cens  livres  parisis  de  rente, 
k prendre  et  parcevoir,  par  chacun  an,  le  cours  de  la  vie  de  chacoo 
d’eulx,  tant  seulement  sur  sa  chastellenie  de  Verdun-sur-Sodne,  i 
elle  appartenante,  par  appanage  k elle  fait  par  mouseigneur  son 
beau-frdre  de  Bourgoingne,  ou  autrement;  voulans  que  assiette  en 
soit  faicte  bonne  et  convenable  audit  maistre  Vincent,  son  confesseur 
et  aumosnier,  de  deux  cens  livres  parisis  et  audit  maistre  Jehan  de 
Dardenay,  son  argentier,  d’autres  deux  cens  livres  parisis  de  rente, 
comme  dit  est,  par  ses  exdcuteurs  cy  aprds  nommez,  en  tele  manidre 
que  ses  diz  officiers  en  puissent  joir  franchement  et  paisiblement. 
sans  aucun  destourbier,  leur  vie  durant,  comme  dit  est.  Et  affin  que 
ceste  prdsente  provision  et  ordonnance  de  ce  prdsent  laiz  soit  feme 
et  estable,  la  dicte  dame  prie  et  requiert  k monseigneur  son  dit 
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beau  frAre  de  Bourgoingne,  tant  et  si  affectueusement  comma  elle 
paet  et  sur  toute  l’amour  et  fraternity  qu’elle  eust  oncques  A lui, 
qae  ce  que  dit  est  lui  plaise  accomplir;  et  veult  quo,  par  ses  exAcu- 
teurs,  ou  aucun  d’eulx,  soit  requis  et  priA,  pour  et  au  nom  de  elle, 
qu’il  lui  plaise  laissier  et  souffrir  joir  et  user  sesdiz  confesseur,  au* 
mosnier  et  argentier  et  chacun  d’eulx  de  la  dicte  rente,  leurs  vies 
durans,  et,  se  mestier  est,  leur  en  facent,  s’il  leur  plaist,  bonne  as- 
siette,  telement  que,  sans  aucun  empeschement,  ils  puissent  estre 
entiArement  paiez  de  leur  dit  laiz ; mondit  seigneur  de  Bourgoingne, 
son  dit  beau  frAre,  qu’il  lui  plaise  considArer  que,  en  faveur  et  con- 
templacion  de  lui  et  des  siens,  elle  a fait,  le  temps  passA,  aucunes  re- 
nunciations de  plusieurs  grans  droiz,  comme  de  successions  de  pAre 
et  de  mAre,  de  trois  mille  livres  de  rente  et  cent  mil  escus  d’orrqu’elle 
devoit  avoir,  par  le  traittiA  du  manage  fait  de  feu  son  trAs  redoubts 
seigneur,  monseigneur  le  due  de  Guienne,  daulphin  de  Viennois,  cui 
Dieu  pardoint,  et  d'elle ; et  voulut  que,  aprAs  son  dAceps,  lui  et  les 
siens  succAdassent  k lui  et  lui  revensissent  toutes  ses  terres  et  sei- 
gneuries  qui  lui  appartiennent;  et  que,veu  i’estat  dont  elle  est  partie, 
duquel  elle  avoit  bien  peu  amandA,  et  les  honneurs  mondains  qu’elle 
a euz  en  ce  monde,  que  il  lui  plaise  qu’elle  ne  soit  point  de  pire  con- 
dicion,  quant  h son  ordonnance  de  derniyre  voulenty,  qui  est  bien 
petite,  que  seroit  une  autre  personne  de  plus  bas  estat,  qui  pourroit 
liby raiment  ordonner  de  ses  biens,  porn*  le  salut  et  salvacion  de  son 
Ame.  Oultre,  la  dicte  dame  prie,  supplie  et  requiert  k son  beau  fryre, 
en  l’honneur  de  Dieu,  nostre  crAateur,  et  taut  humblement  qu’elle 
puet,  que,  aprAs  son  trespas,  il  ait  souvenance  d’elle,  k faire  aucune 
ordonnance  salutaire  en  commymoracion  d’elle,  pour  le  salut  de  son 
Arne,  ainsi  qu’il  lui  semblera,  k son  bon  plaisir,  estre  A faire. 

Item  ladite  dame  veult  et  ordonne  deux  chappelles  estre  fondAes  en 
une  des  Aglises  de  Paris,  ou  en  deux,  se  mondit  seigneur  son  espoux 
voit  que  mieulx  soit,  lesquelles  chappelles  elle  avoit  promis  fonder  ou 
faire  fonder,  dAs  longtemps,  pour  aucunes  causes  A ce  la  mouvans. 

Et  aussi,  pour  le  salut  des  Ames  de  feuz  nosseigneurs  les  feuz  dues 
et  duchesse  de  Bourgoingne  ses  ayeul,  ayeule,  pAre  et  mAre,  pour  elle 
et  pour  autres  ses  parens  et  amis  trespassez,  l’une  desquelles  cha- 
pelles  elle  veult  estre  fondAe  en  l’onneur  et  rAvArence  de  Nostre 
Dame  et  douAe  de  xxiv  livres  p.  de  rente  admortie,  pour  quatre  basses 
messes  la  sepmaine,  A telx  jours  que  ses  exAcuteurs  adviseront,  et 
que  le  chappellain  d'icelle  chappelle  sera  tenu  et  obligA  de  cAlAbrer, 
par  chacune  sepmaine  de  Nostra  Dame,  ou  cas  que  ausdiz  jours  ne 
seroit  feste  tele  que  il  conveinst  muer  le  service,  ouquel  cas  ledit 
chappellain  sera  tenu,  aprAs  sa  messe,  dire  le  service  de  Nostre  Dame, 
et  si  sera  tenu,  par  chacun  desdiz  jours  que  il  aura  cAlAbrA  lesdictes 
messes,  de  dire  le  seaulme  de  de  profundis , pater  nosier , et  les  orai- 
sons  de  mclina , qu&sumus , Bomine,  pro  tua  pietate  et  fideUum;  et 
1’antre  chappelle  sera  fondAe  en  l’onneur  de  monseigneur  Saint-Chris- 
tofle,  de  Saint-Leu  et  de  Saint-Gile  et  douAe  de  pareille  rente  admor- 
tie que  dessus,  pour  quatre  basses  messes  la  sepmaine;  e’est  assavoir, 
Pune  de  monseigneur  Saint-Gristofie,  l’autre  de  monseigneur  Saint- 
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Lea  et  i’autre  de  mouseigneur  Saint-Gile  et  la  quarte  des  tr&passds,  ou 
cas  toutes  voies  que  il  ne  seroit  feste  solempnelle  le  jour,  par  quoy 
il  convenist  muer  le  service,  ouquel  cas,  aprds  sa  messe  du  jour,  il 
sera  tenu  de  dire  messe  du  saint  dont  il  eust  celebrd  sa  messe,  se  ce 
n’eust  esld  l’empeschement  de  ladite  feste,  avesques  le  seaolme  de 
De  profUndis  et  oroisons  dessus  diz. 

Item  ladicte  dame  supplie  et  requiert  k monseigneur  son  espoux 
que  sou  present  testament  et  les  lais  et  ordonnances  et  fondadoo 
contenans  en  ycellui  il  lui  plaise  de  tout  son  pouvoir  entdriner  et 
accomplir,  le  plus  brief  que  faire  se  pourra,  en  aiant  tous  jours  l'dme 
d’elle  pour  recommaudde  aprds  sa  mort,  aussi  bien  com  me  en  sod 
vivant,  et  comme  il  voul droit,  se  le  cas  feust  advenu,  qu’elle  east  eu 
et  fait  de  lui. 

Item,  oultre,  prie,  requiert  et  supplie  ladicte  dame  k mondit  sei- 
gneur son  espoux,  que  il  lui  plaise  vouloir  croire  et  adjouster  foy  en 
ce  que  le  dit  maistre  Vincent  de  Croces,  son  confesseur  et  aumosoier 
dessus  nommd,  lui  dira  et  exposera,  de  bouche,  de  par  elle,  et  lui 
bailler  ce  qu’elle  lui  a ordonnd  et  chargd  lui  requdrir  et  dem&nder. 
pour  convertir  et  emploier  en  l’acquict  et  descharge  et  poor  le  salat 
et  rem&de  de  son  &me,  et,  oultre,  avoir,  pour  l’amour  et  en  mdmoire 
d’elle,  icellui  maistre  Vincent  et  icellui  tenir  en  sa  bonne  griceet 
recommandacion,  pour  conte  mplacion  des  bo  ns  et  agrdables  services 
que  il  a faiz  k icelle  dame,  en  lui  remonstrant  le  salut  de  Tame  d’elle 
et  l’admonnestant  de  sa  conscience,  oil  il  a fait  diligemment  son 
devoir  et  soy  loyaulment  acquittid. 

Item,  supplie  et  requiert  la  dicte  dame  k monseigneur  le  due  de 
Bourgoigne,  son  beau  frdre,  que  il  lui  plaise  avoir  l’&me  d’elle  poor 
recommandde  et  vouloir  acomplir,  ou  aidier  A accomplir  son  dit 
present  sien  testament;  et,  pour  racomplissement  d ’icellui,  et  afin 
qu’il  soit  plus  diligemment  acomply,  ensemble  la  fondacion  desdictes 
chapelles;  et,  oultre,  lui  plaise  vouloir  et  consentir  que  la  revenue  de 
deux  anndes  des  terres,  lesquelles  ladicte  dame  tient  et  possdde,  pour 
le  present,  et  lesquelles  lui  doivent  revenir  aprds  le  trespas  d’elle. 
soit  receue  par  ses  dxdcuteurs,  ou  leurs  commis;  ce  que  il  semble  i 
ladicte  dame  que  mondit  seigneur , son  beau  frdre  peut  licitement 
faire  et  accorder,  attendu  et  en  regard  qu’elle  lui  a,  de  tout  son 
povoir,  compleu  et  a ses  plaisirs,  pour  tousjours  entretenir  sod 
amour;  mesmement  que,  k sa  pridre  et  requeste,  que  quant  eUe  tcvlul 
espouser  mondit  seigneur  son  espoux , elle  lui  quitta  et  dilaissa  la  soma* 
de  cent  mil  escus  dfor , lesquels  lui  avoient  estd  promis  par  feu  moo* 
seigneur  le  due  de  Bourgoigne,  son  pdre,  au  traittid  du  manage  de 
feu  monseigneur  le  due  de  Guienne,  daulphin  de  Viennois  et  d’elte, 
et  aussi  que  il  scet  qu’elle  n’a  riens  eu  en  biens  meubles  et  hdritaiges 
des  snccessions  de  no9  seigneurs  leurs  fenz  pdre  et  mdre,  et  que  ieeUoi 
mouseigneur  son  bean  frdre  a assez  et  plusieurs  belles  autres  reve- 
nues, requdrant  non  estre  par  lui,  en  ce,  esconduit,  attendu  et  cousi- 
ddrd  que  icelle  prdsente  requeste,  qu’elle  lui  fait,  est  faicte  en  ses 
derreniers  jours,  qui  est  pour  le  salut  et  remdde  t&nt  de  son  dine 
que  de  leurs  diz  feuz  pdre  et  mdre. 
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Item  l&dicte  dame  supplie  et  requiert  & monseigneur  le  due  de 
Bretaigne,  son  be&u-frftre,  que  il  lui  plaise  prier  Dieu  pour  Fdme 
d'elle  et  icelle  son  dme  avoir  pour  recommand6e,  et  que,  se  il  l'a  bien 
amde  eu  sa  vie,  que  il  lui  plaise,  aprta  sa  mort,  la  encores  plus  amer 
en  son  (me,  en  lui  requ6rant  qui  il  lui  plaise  croire  le  dessusdit  mais- 
Ire  Vincent  de  Grosses,  son  aumosnier  et  adjouster  foy  en  ce  que  il 
lui  dira,  de  bouebe,  de  par  elle,  et  le  acomplir  k son  povoir. 

Item,  ladicte  dame  veult  et  ordonne  que  mondit  seigneur  son  espoux 
ait  regart  des  Iaiz  par  elle  laissez  et  faiz  k ses  officiers;  se  il  voit  que 
icelle  dame  leur  laisse  trop  pou,  eu  regard  aux  services  que  sesdiz 
serviteurs  lui  pevent  avoir  faiz,  que  iceulz  laiz  il  puisse  augmenter  k 
chacun  d’eulx,  oti  il  verra  estre  k faire,  k sa  bonne  voulent£  et  dis- 
cretion, ce  que  il  lui  plaira,  sans  riens  diminuer  desdiz  laiz. 

Pour  lesquelles  ch'oses  dessusdictes  et  chacune  d’icelles  faire  ent6- 
riner  et  acomplir  et  mectre  k execution,  de  point  en  point,  ainsi  et 
par  la  mani&re  que  dessus  est  dit,  icelle  dame  fait,  nomme  et  eslit 
ses  exdcuteurs  et  feaulx  commissaires  mondit  seigneur  le  conte  de 
Richemont,  son  espoux,  monseigneur  le  due  de  Bourgoigne,  son 
beau  fr&re,  maistre  Jehan  Guillepou,  chanoine  de  Nostre  Dame  de  Paris 
et  aumosnier  de  mondit  seigneur  le  conte  de  Richemont,  ledessus 
nommd  maistre  Vincent  de  Grosses,  sondict  aumosnier,  Jehan  de  la 
Haye,  escuier,  maistre  d’ostel  dudit  seigneur,  maistre  Estienne  Che- 
valier, tr£sorier  d’icellui  seigneur,  et  Jehan  Dardenay,  secretaire  et 
argentier  de  ladicte  dame ; ausquelx,  ensemble  aux  trois  ou  deux 
d’iceulx,  dont  mondit  seigneur  le  conte  son  espoux  soit  Tun  et  le 
principal  et  aprte  lui  et  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  ledit  maistre 
Vincent  son  aumosnier  soit  principal  et  toujours  Tun  desdiz  trois  ou 
deux,  elle  donne  povoir  de  ce  faire  et  mettre  k execution,  etc.;  &s 
mains  desquelz  elle  se  desmist  de  tous  ses  biens,  etc. ; voulans  que, 
tantost  apr&s  son  trespassement,  ils  en  preingnent  r£alment  et  de  fait 
la  possession  et  saisine  et  en  soient  saisiz  et  vestus,  jusques  k plain 
acomplissement  de  cestui  present  scien  testament,  le  compte  et  audi- 
cion  luquel  elle  soubzmet,  avecques  ses  biens,  k la  court  de  Parle- 
ment,  oh  k telle  autre  court  et  jurisdicion  que  il  plaira  k mondit 
seigneur  son  espoux  et  k sa  bonne  discretion  et  de  sesdiz  autres  ex6- 
cuteurs;  et  rdvoque  tous  autres  testamens,  codicilles  ou  ordonnances 
de  derini&re  voulente,  s’aucuns  en  avoit  faiz  paravant  cestui,  auquel 
elle  se  arreste,  et  le  veult  valoir  et  sortir  son  plain  effect,  force  et 
vertu,  comme  testament  ou  ordonnance  fait  en  sa  derni&re  voulente, 
en  la  meilleure  forme  et  maniere  que  valoir  devra  et  pourra,  selon 
droit  et  coustume. 

Fait  et  passe  par  ladicte  dame,  l'an  mccccxli,  le  dimenche  xiv°  jour 
du  mois  de  janvier,  par  devant  Jehan  Quigoon  et  Girard  de  Gonflans, 
notaires  du  Roy  nostre  seigneur  ou  Ghastellet  de  Paris. 

Le  mercredi,  xxxr  et  derrenier  jour  du  mois  de  janvier,  Ian  mil 
quatre  cens  quarente  et  ung,  devant  diz,  la  dessus  nominee  Madame  de 
Guienne,  en  la  presence  de  nous,  notaires  cy  aprfes  nommez,  qui  devers 
elle  estions  transportez,  par  son  commandement,  pour  le  fait  de  l'or- 
donnance  par  elle  faicte  par  son  testament,  pour  savoir  se  elle  y vou- 
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loit  rien  diininuer  ne  augmenter,  et  que  nous,  notaires,  lui  eusmes  de- 
mand^ se  son  plaisir  estoit  que  nous  le  lui  leussions,  pour  soy  advertir, 
respondi  que  il  lui  souvenoit  bien  de  ce  qu'elle  y avoit  fait  mectre  et 
dit,  et  lui  souffisoit;  vouloit  que  il  se  tenist,  et  ratiffioit  et  confermoit 
v cel  lui  en  la  mani&re  que  dit,  fait  et  passA  l'avoit,  excepts  As  points 
qui  s’ensuivent  : c’est  assayoir  que,  ou  regard  de  sa  sepulture,  par 
elle  ordonnAe,  par  sondit  testament,  sur  ce  pas  qn*elle  soit  sApulturAe 
en  la  chapelle  de  Nostre-Dame-de-Recouvrance,  a ox  Cannes,  & Paris, 
ainsi  que  ordonnA  l’avoit,  ou,  se  il  ploist  mieulx  A ses  exAcuteors, 
qu’elle  soit  mise  et  sepulturAe  ou  millieu  du  cuer  de  ladicte  Aglise 
des  Cannes,  elle  y veult  estre  tout  k la  voulentA  de  sesdiz  exAcuteurs  et 
qu’il  en  soit  fait  k leur  voulentA.  Et,  en  oultre,  yeult  et  ordonne  que 
sur  elle  soit  faicte  une  tumbe  eslevAe,  belle  et  honnorable,  telle  que  A 
sa  personne  et  A son  estat  appartient. 

Item,  oultre,  elle  laisse,  en  augmentant  sondict  testament,  par  ma- 
niAre  de  codicile,  c’est  assavou*  k mcssire  Jehan  GuArin,  prestre,  son 
chappelain,  xxx  livres  tournois. 

Item,  k Montjoie  le  hArault  trente  francs;  en  priant,  oultre,  par 
ladicte  dame  audit  monseigneur  son  espoux  que,  pour  1’ amour  et  en 
mAmoire  d’elle,  il  yueille  avoir  ledit  Montjoie  pour  recommandA  et 
non  lui  vouloir  faillir,  mais  aidier  et  secourir  k avoir  sa  vie. 

Item,  elle  laisse  k Jehan  des  Noyers,  fils  de  sa  lavendiAre,  xxv  livres 
tournois,  pour  Venvoier  a I'escolle , ce  pour  considAracion  que  il  avoit 
servi  comme  clerc  en  sa  chappelle. 

Et  a messire  Guillaume  de  Vendelles,  chevalier,  son  maistre  d’oslel, 
pour  sa  femme,  une  robe  de  satin  noir,  fonrrAe  de  menu  veir,  qu’elle 
avoit,  par  son  testament,  laissAe  A Jehan  de  Benoist. 

Et,  quant  A ses  exAcuteurs  nommez  en  sondict  testament,  elle  veult 
que  ilz  demeurent  ses  exAcuteurs,  exceptA  Jehan  de  la  Haye,  escuyer, 
qu'elle  rAvoque,  et,  en  lieu  de  lui,  faict  et  nomme  son  exAcuteur, 
avecques  ses  autres  ex  Ac  ut  ears  nommez  oadict  testament,  ledict  mes- 
sire Guillaume  de  Vendelles,  son  maistre  d’ostel.  Toutesvoies  elle  dist 
et  dAclaira  qu’elle  vouloit  enpressement  que,  aprAs  monseigneur  son 
espoux  et  monseigneur  son  beau  frAre  de  Bourgoingne,  maistre  Vincent 
de  Grosses,  son  aumosnier  denture  et  feust  son  exAcuteur  principal, 
comme  elle  l'avait  voulu  et  ordonnA  par  son  diet  testament.  Ce  prAsent 
codicille,  passA  par  ladicte  dame,  l'an  et  jour  dessusdiz,  par  devant 
Jehan  Quignon  et  Girard  de  Conflans,  notaires  da  Roy,  nostre  sire, 
ou  Chastellet  de  Paris. 

Non  signA. 

(Arch,  de  la  Loire  InfArieure,  c&ss.  9,  E.  24.  Belle  copie  du  temps, 
sur  papier.) 
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LXXVIII  bis. 

CHARLES  VII  DONNE  FOXTENAY-LE-COMTE  A RICHEMONT 

(1442,  10  mars) 

(p.  330,  note  i ). 

Lettres  par  ksquelles  le  Roy  veut  que  les  lettres  du  don  faict  d Artur 
de  Bretaigne,  connestable  de  France , de  la  ville  et  chastellenie  de  Fonte- 
nay-le-Conte lui  soicnt  entMntes  (144 i,  24  novembre). 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de  France,  k tous  ceulx  qui  ccs 
pr6sentes  lectres  verront  salat.  De  la  partie  de  nostre  trfcs  chier  et  am6 
cousin,  Artur  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de  Parte  - 
nay,  connestable  de  France,  nous  a est6  exposA  que,  comrae  nagu&res, 
pour  certaines  causes  et  considerations  k ce  nous  mouvans,  nous  luy 
avons  bailie  et  deiaisse,  sa  vie  durant,  noz  chastel,  ville  et  chastellenie 
de  Fontenay-le-Conte,  en  nostre  pais  de  Poictou,  avec  toutes  les  reve- 
nues et  appartenances  et  tout  droict  de  seigneurie  et  de  ressort  que 
avoir  y povoient,  tant  en  les  rentes  et  revenues,  que  en  justice  haulte, 
raoyenne  et  basse,  reliefz  et  rachapts,  hommes  et  femmes  de  corps 
qui  anciennement,  ainsi  que  plus  A plain  est  contenu  et  dAclairA  en 
noz  antres  lectres,  desquelles  la  teneur  ensuit  : 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  etc.  Gomme,  d&s  pi&ca,  par  noz 
autres  lectres  patentes,  donnAes  Ie  ix°  jour  de  mars,  l*an  de  gr&ce  mil 
qo&tre  cens  vingt  quatre *,  nous  epssions  bailliA,  dAlivrA  et  d&laissiA  k 
nostre  trAs  chier  cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable  de 
France,  pour  partie  du  douaire  de  feu  nostre  trAs  chi&re  et  amee  suer 
et  cousine,  la  duchesse  de  Guienne,  lors  sa  femme  et  espouse,  avec 
autres  terres,  les  chastel,  ville  et  chastellenie  de  Fontenay-le-Conte, 
en  Poictou,  avec  tous  les  revenus  et  appartenances,  tant  en  cens, 
rente  de  grains  et  d’argent,  que  en  feux,  eaues,  estangs,  forestz, 
moulins,  prez,  vignes,  et  autres  fruictz  et  prouffiz  quelxconques  et 
gAnArallement  de  droict  de  seigneurie  et  de  ressort  que  avoir  y po* 
vons,  tant  en  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  hommes  et  femmes  de 
corps,  fiefz,  arriAre-flefz,  reliefz,  rachapts  que  autrement,  en  quelque 
mani&re  que  ce  soit,  r&servA  k nous  tant  seulement  les  foy  et  hom- 
inage  que,  pour  ce,  nous  feist  dAs  lors  nostredict  cousin  et  aussi  le 
ressort  et  souverainetA,  k cause  de  ladicte  chastellenie,  et  soubz  le 
ressort,  sans  moyen,  de  nostre  court  de  parlement,  ainsi  que  plus  k 
plain  est  contenu  en  nosdictes  lettres,  sur  ce  faictes,  pour  ledict 
douaire ; et  il  soit  ainsi  que,  de  nouvel,  nostredicte  feue  suer  et  cou- 
sine soit  allee  de  vie  k trespassement,  par  quoy  nostredict  cousin  le 
connestable  nous  a suppliA  et  requis  que,  en  considArant  les  services 
qu’il  nous  a faictz  et  a bonne  voulentA  de  faire,  luy  voulsissions 
donner  et  laisser,  k sa  vie,  lesdiz  chastel,  ville  et  chastellenie,  en  et 
ainsiqu'il  les  a tenuz,  jusques  au  jour  du  trespassement  de  nostredicte 
feue  suer  et  cousine,  sa  femme  et  espouse,  scavoir  faisons  que  nous, 

1.  Voy.  ci-dessus  p.  113  et  note  3. 
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considdrans  les  grans,  louables  et  agrdables  services  que  longuement 
nous  a faictz  et  chacun  jour  nous  faict  nostredit  cousin,  au  faict  de 
noz  guerres  et  autrement,  en  plusieurs  manures,  voulans  les  loi 
recongnoistre ; pour  ces  causes  et  autres  k ce  nous  mouvans,  avons 
donnd,  oclroyd,  laissd,  donnons,  octroyons  el  laissons,  par  ces  prfe- 
sentes,  k icelui  nostredict  cousin  lesdictz  chastel,  ville  et  chasteUeoie 
de  Fontenay-le-Conte , avec  tons  les  reyenus,  appartenances  et  appen- 
dances  d’iceulx,  tant  en  rentes  de  grains  et  d’argent  que  en  foretz, 
eaues,  foires,  moulins,  prez,  vignes  et  autres  fruictz  et  proufOz  quelx- 
conques,  et  gdndrallement  tout  le  droict  de  seigneurie  et  de  ressort 
que  avoir  y povons,  tant  en  justice  haulte,  moyenne  et  basse,hommes 
et  femmes  de  corps,  ilefz,  arrtere-fiefz,  reliefz,  rachapts  que  autre- 
ment, en  quelque  mantere  que  ce  soit,  rdservd  A nous  tant  seulement 
les  foy  et  hommage,  pour  ce  nous  sera  tenu  de  faire  nostredict  cousin 
et  aussi  lo  ressort  et  souverainetd  de  ladicte  cbastellenio  et  soobz  le 
ressort,  sans  moyen,  de  nostredict  cousin,  sa  vie  durant,  tant  seule- 
ment,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  mantere  qu’il  est  contenu  plus  k 
plain  en  nosdictes  autres  Iectres  sur  ce  faictes  du  douaire  et  qu’il  en 
a jouy,  du  vivant  de  nostredicte  feue  suer  et  cousine,  jusques  au  joor 
de  son  trespassement; 

Si,  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  prdsentes,  k noz  amis 
et  fdaulx  gens  de  nostre  parlement  et  de  noz  comptes,  aux  giniraux 
conseillers  sur  le  faict  de  noz  finances  et  nostre  trdsorier,  au  sdnes- 
chal  de  Poictou  et  k tous  noz  autres  justiciers  et  offlciers,  ou  k leurs 
lieuxtenans  prdsens  et  advenir  et  k chacun  d’eulx,  si  comme  k Ini 
appartendra,  que  de  noz  prdsens  dob  et  octroi  et  de  la  possession  des- 
diz  chastel,  ville  et  chasteUeoie  de  Fontenay-le-Comte,  appartenances 
et  appendances,  ainsi  que  par  la  m ante  re  ci  dessus  est  ddclaird,  faccnt, 
souffrent  et  laissent  jouir  et  user  nostredict  cousin  plainement  et 
paisiblement,  sans  aler,  faire  aler,  ne  venir  k rencontre,  par  quelque 
mantere  que  ce  soit,  et  sans  lui  en  faire,  ou  donner  aucun  empesche- 
ment  et  le  facent  obdir  par  tous  les  vassaux  et  subgectz  de  ladicte  terre 
et  chasteUeoie,  ausquelz  nous  mandons,  par  ces  dictes  prdsentes,  que 
ainsi  le  facent,  sans  y faire  quelconque  difficult^,  nonobstant  que  par 
cy  devant  eussions,  par  adventure,  en  autre  mantere  disposd  de  la- 
dicte terre  et  chastellenie  et  icelle  autre  part  baillde  et  transportde,  ce 
que  ne  voudrions  prdjudicier  ne  sortir  aucun  effect  au  prejudice  de 
nostredict  cousin,  ne,  pour  ce,  y estre  dilfdrd,  et,  en  tant  que  mestier 
seroit,  les  lui  promectons  garantir  envers  et  contre  tous,  et,  par  rap- 
portant,  pour  une  fois,  coppie  de  ces  prdsentes,  ou  vidimus  d’icelks, 
faicts  souby  seel  royal,  voulons  nostre  receveur,  qui  en  debvoit  tenir 
compte,  estre  tenu  doresenvant  quicte  et  deschargd  par  nosdiz  geos- 
des  comptes  et  partout  oh  mestier  lui  sera.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  faict  mectre  nostre  seel  k ccs  prdsentes.  Donn6  A Lezignen,  le 
x*  jour  de  mars,  Tan  de  gr&ce  mil  quatre  cens  quarante  et  ung  et  de 
nostre  reigne  le  vingtiesme; 

Lesquelles  nos  Iectres  dessus  transcriptes  iceluy  nostredict  cousin  a 
faict  presenter  en  nostre  court  de  parlement,  pouricelles  faire  publier 
et  en  avoir  Tentdrinement,  mais  nostre  procureur  s’est  opposd  a Ten- 
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contre  t,  soubz  ombre  qae  l’on  dit  avoir  de  certaines  ordon nances, 
qu’il  diet  par  nous  avoir  est6  faictes,  de  non  donner  on  alltener  aucune 
chose  de  nostre  domain©,  et  de  certaines  revocations  et  deffences  qn’il 
diet  de  par  nous  leur  avoir  este  faictes  de  ne  consentir  k quelque 
donation  que  faissions  de  nostredict  domaine,  et  a tant  debattu  et 
deffendu  que  par  nostredicte  court  a est6  diet  que  les  dictes  let- 
tres  ne  seroient  point  ent6rin6es,  et,  pour  ce,  doubte  nostredict  cousin, 
que,  par  ce  moyen,  reflect  de  nosdictes  lectres  et  le  don  que  lui  avons 
faict  de  ladicte  terre  et  seigneurie  soient  de  nulle  valeur,  se  par  nous 
ne  luy  estoit  pourveu,  de  nostre  gracieuse  provision,  requerant  hum- 
blement  icelle ; pour  ce  est-il  que  nous,  consid£r£es  les  causes  pour 
lesquelies  lui  avons  faict  ledict  don  et  les  grans,  notables  et  con- 
tinuelz  services  que  nostredict  cousin  nous  a toujours  depuis  faicts, 
au  faict  de  nostre  guerre,  oh  continuellement  il  s’ est  tenu,  et 
encores  est  occup6  chacun  jour,  a grant  charge,  etest  dispose  de  faire 
tousjours  de  bien  en  mieulx,  avons,  pour  ces  causes,  et  autres  grandes, 
jnsics  et  raisonnables  a ce  nous  mouvans,  et  par  l'advis  et  deliberation 
de  nostre  grant  Gonsei),  diet  et  declare,  disons  et  declarons,  par  ces 
dictes  presentes,  que,  considere  que  ce  n’est  seulement  que  don  k vie, 
qui  ifest  pas  allienacion  de  nostre  domaine,  nostre  plaisir,  voulente  et 
entencion  estre  telz  que,  nonobstant  ladicte  opposicion  faicte  par 
nostre  procureur,  k rencontre  de  l’enterinement  de  nos  dictes  lectres, 
nostre  diet  cousin  ait  et  tienne,  sa  vie  durant,  nosdictzchastel  et  chas- 
tellenie  de  Fontenay-le-Conte,  avec  tous  les  revenus  et  appurtenances, 
tant  en  cens,  rentes,  grains  et  argent,  eaues,  forestz,  estangs,  moulins, 
foires,  prez,  vignes  et  autres  fruietz  et  proufflz  quelzconques  et  g6n6ral- 
lement  tout  le  droit  de  seigneurie  que  avoir  y povons,  tant  en  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  hommes  et  femmes  de  corps,  fiefz,  arrtere- 
fiefz,  reliefz,  rachaptz  que  autrement,  en  quelque  mantere  que  ce  soil, 
r6serv6  k nous  tant  seullement  les  foy  et  hommage  que  nous  en  faict 
nostredict  cousim,  ainsi  que  plus  k plain  est  contenu  esdictes  lectres; 
et,  d’abondant,  en  tant  que  mestier  e9t,  lui  avons,  de  nouvel,  donnez 
et  bailie:,  donnons  et  baillons,  de  gr&ce  esp6ciale,  plain©  puissance 
et  auctorite  royalle,  par  ces  dictes  presentes,  sa  vie  durant,  tout  ainsi 
qu’il  est  contenu  en  noz  autres  lectres  de  don,  except^  toutesfois  que 
nous  voulons  doresenavant  que  la  dicte  terre  et  chastellenie  de  Fon- 
tenay-le-Gonte  et  les  hommes  et  subgeetz  d’icelle  ressortissent  et  res- 
sortiront  par  devant  nostre  seneschal  de  Poitou,  ou  son  lieutenant,  k 
son  sifege  de  Niort,  ainsi  et.  pareillement  que  font  les  terres  de  Par- 
tenay,  Youlvent,  Mervent  et  autres,  que  tient  nostredit  cousin,  en  noz 
pais  et  cont6  de  Poitou ; et,  en  oultre,  voulons  que  les  sentences,  pro- 
cez,  appoinctemens  et  exploicts  faicts  et  donnez  par  le  chastellain, 
seneschal  et  autres  noz  officiers,  commis  et  ordonnez  en  l&dicte'terre 
de  Fentenay  par  nostredict  cousin,  depuis  nostredict  don  et  qui 
seront  donnez  doresenavant  valient  et  tiennent  et  y soit  telle  foy 
adjoustde  ; et  les  avons  authorisez  et  authorisons  comme  se  nosdictes 
lectres  eussent  est6  ent£rin6es  par  nostredicte  cour ; et  que  nostredict 

1.  Voy.  ci-dessous,  m^me  appendice,  n°  2. 
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cousin  ait  et  lui  demeure  toot  ce  qu’il  en  a pris  et  perceu,  depois  ia 
dabte  de  nosdictes  premieres  lectres  de  don  que  lui  en  a?ons  faict 
jusques  a present  et  qu’il  eu  prendra  doresenavant,  sadicte  Tie  durant, 
sans  ce  que  eu  soit  teou  rendre  et  restituer  aucune  chose  A nous,  ne 
A autre  de  par  nous,  en  quelque  maniAre  que  ce  soit,  mais  voulons 
qu’en  r&pportant,  pour  une  fois  seulement,  ces  prAsentes,  on  vidimus 
d’icelles,  faict  soubz  scei  royal,  auquelvoulons  plaine  foy  estre  adjous- 
tAe,  comme  a ce  present  original,  avec  reconnaissance  sur  ce  de  nos- 
tredict cousin,  nostre  receveur  ordinaire  de  Poictou,  ou  autre  qui 
en  debvroit  tenir  compte,  soit  et  demeure  quicte  et  descharge,  par- 
tout  ou  bcsoing  sera,  pourveu  que  nostredict  cousin  sera  tenu  de 
payer  fiefz  et  aumosnes  et  autres  charges  ordinaires  et  acconstu- 
mAes.  Si,  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  prAsentes,  A noz 
amez  et  fAanx  gens  de  noz  comptes  et  trAsoriers  A Paris,  an  senes- 
chal de  Poictou  et  A tous  noz  autres  justiders  et  officiers,  on  A leors 
lieuxtenans,  ou  a chacun  d’eulx,  si  comme  A Ini  appartendra,  en 
obtempAr&nt  A nostre  prAsente  voulente  et  ordonnance,  ilz  entArinent 
et  expAdient,  de  poinct  en  poinct  cesdictes  prAsentes,  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  facent,  souffrent  et  laissent  nostredict  consin 
jouir  de  nosdictz  don,  voulentA  et  octroy  plaiuement  et  paisibleiDent, 
sans  y faire  quelconque  delay,  reffus  ou  difficult,  ne  venir  on  souf- 
frir  venir  A 1’encontre,  par  quelque  maniAre  que  ce  soit,  car  ainsi 
nous  plaist  et  nous  Youlons  estre  faict,  et  A nostredict  cousin  l’avons 
octroyA  et  octroyons,  de  grAce  espAcial,  par  cesdictes  prAsentes,  nonob- 
stant  ladicte  opposicion  et  ledict  appoinctement  qui  s’en  est  ensuivy,  de 
nostredicte  court  de  parlement,  allegations  ou  oppositions  faictes,  ou 
que  pourroit  faire  nostre  procureur,  auquel  et  A tous  autres,  quant  A 
ce,  nous  imposons  silence,  et  quelxconques  r Avocations,  ordonnanees, 
restrinctions,  mandemens  ou  deifenses  par  nous  faictes  ou  A faire  an 
contraire.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre  nostre  seel  A ces 
prAsentes,  ordonnA,  en  l’absence  du  grant.  DonnA  A Nancy,  en  Lor- 
raine, le  xxiv°  jour  de  novembre,  Tan  de  grAce  mil  quaire  cens  qua- 
rante  quatre  et  de  nostre  reigne  le  xxm*.  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en 
son  grant  Gonseil. 

Delaloerk. 

(P.  2531,  fos  258  v°,  264  v°.  Gopie  moderne,  qui  semble  assezfaoUve.' 


LXXVIII  bis. 

N°  2.  LE  PARLEMENT  REFUSE  D’eNT£R1NER  LES  LETTRES  PAR  LESQUEL- 
LES  CHARLES  VII  A DONNfi  FONTENAV  AU  CONSTABLE. 

Dans  un  registre  du  Parlement  (Xio  4799,  f°  92  v°)  on  lit,  A la  date 
jeudi,  7 juin  1442  : 

Pour  le  connost&ble  de  France  a eslA  requis  l’entArinement  des 
lectres  du  Roy,  qui  lui  a donnA  la  ville,  terre  et  seigneurie  de  Fonts- 
nay-le-Gonte.  Au  contraire,  Jouvenel,  pour  le  Roy,  dit  que,  par  les 
ordonnanees  royales  qui  sont  honorables  et  nAcess&ires  A la  couronne 
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de  France,  le  Roy  ne  doit  aligner  quelque  chose  de  son  demaine,  et 
voit  1’en  asses,  par  les  transpors  et  alignacions  du  temps  passg  le  do- 
maine  da  Roy  estre  tant  deminug  que,  par  faulte  du  demaine,  le  pou- 
vre  people  subject  souffre  beaucoup.  Dit  que,  d’anciennetg,  les  Roys 
de  France,  le  Roy  nostre  sire,  en  leur  sacre,  ont  promts  et  jurg  ne 
aligner  ne  transporter,  et  le  Roy  aussi,  par  plusieurs  foiz  et  expressg- 
ment  l’a  sou  vent  dgfendu,  et  ordonng  que,  s’il  faisoit  le  contraire,  que 
n’y  fust  ne  soit  obtempgrg;  l’a  dit  de  bouche;  en  apparattra  aussi  par 
la  chambre  des  comptes;  et,  mesmement,  aussi  le  fist  le  Roy,  Tan  XXXIX 
et  Youlut  et  dgclara  que  tout  ce  qu’il  seroit  fait  au  contraire  soit  nul. 
Dit  qu’il  est  ngcessaire  et  plu*  qu’expgdient  tenir  et  garder  lesdictes 
ordonnances  et  defenses.  Dit  que  la  conte  de  Poictou  estde  belle  etde 
grant  estendue,  consioutant,  en  aucuns  lieux,  6s  fins  du  royaume,  oil 
il  a plus  grant  nombre  de  baronies  et  seigncuries  qu’en  duchie  ne  conte 
de  ce  royaume,  comme  Thouars,  Partenay,  ChasteUerault,  la  vicontg 
d’Aozay,  et  autres  plusieurs;  et  est  bien  raisonnable  et  convenable que 
le  conte  de  Poictou,  k tout  le  moins,  est  (pour  ait)  autant  de  demaine  que 
nul  des  seigneurs  subjeetz  dudit  conte.  Dit  que  Fontenay-le-Viconte 
est  plus  grant  chose  que  la  chaslellenie  de  Poictiers;  seulement  la 
cense  duChaiet(?)  vault  par  an  xve  escuz,  et  s’  extend  ladicte  chastel- 
lenie  de  Fontenay  jusques  au  Port  de  Piles.  Dit  qu’il  y a plusieurs  con- 
tez  en  ce  royaume  qui  ne  valent  la  dicte  terre  de  Fontenay.  Dit  que 
le  connestable  estoit  present  quant  le  Roy  fist  ses  ordonnances  et  de- 
fenses; il  les  conseiUa  faire , contre  les  autres  seigneurs;  et  cuide  que, 
qui  Ini  en  demanderoit  son  adviz,  que  encores  diroit-il  que  ses  lectres 
ne  sont  raisonnables.  Dit  que  ne  veult  dire  que  le  connestable  n’ait 
bien  servy,  mais  aussi  ont  autres  grans  seigneurs,  qui  semblablement 
vouldroient  estre  compensez;  et  ne  demoureroit  rien  au  Roy.  Dit  que 
le  connestable  n’a  donng  entendre  ladicte  cause  d'opposicion  du  pro- 
cureur  du  Roy.  Dit  que,  se  les  lectres  estoient  entering es,  que  le  con- 
nestable auroit  en  demaine,  en  Poictou,  autant  que  le  Roy  et  plus,  car 
Fontenay  vault  bien  la  moitig  du  demaine  de  Poictou ; et  si  est  le  prin- 
cipal sigge  du  seneschal,  aprgs  Poictiers.  Contiennent  les  ordonnances 
roy&ulx  choses  dgrogatoires,  ce  dont  les  lectres  du  connestable  ne 
font  quelque  mencion ; sont  surreptices  et  ne  seront  entgringes.  Ainsi 
le  requiert  et  se  oppose.  Dit  que  se  aussi  elles  estoient  entgringes,  que 
ce  seroit  un  commencement;  que  bien  autre,  aprgs  le  connestable,  en 
obtiendroit  le  don,  ou  A vie,  ou  autrement,  et,  par  ainsi  demoureroit 
le  contg  de  Poictou  dgmembrg  et  le  Roy  desnug  consgquemment  de 
son  demaine. 

Rapiout  dit  que  prima  causa  tradicionis,  pour  le  demaine,  fut  ho- 
norable, raisonnable  et  favorable.  Le  connestable  est  de  grant  hostel, 
proche  parent  du  Roy,  a bien  servy,  exposg  en  plusieurs  grans  pgrilz 
et  est  bene  merens  k cecy  et  plus  grans  choses ; et  n’est  estrange  se 
le  Roy  le  lui  donne  k sa  vie,  car  I’avoit  la  feu  duchesse  de  Guienne, 
sa  femme.  Fontenay  est  bien  convenable  au  connestable,  qui,  emprgs, 
a sa  terre  de  Partenay,  et  prgs  des  frontigres,  en  quoy  il  pourra  trop 
mieulx  tenir  ses  gens  en  frontigre  que  nul  autre.  Dit  que  ne  veult 
dire  que  les  ordonnances  royaulx  ne  soient  favorables  et  bonnes, 
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mais  causae  suut  dissimiles  et  y a grant  difArence  du  connestable  k 
plusieurs  autres  qui  pourroient  demander.  Dit  que,  en  ce,  le  Roy  ne 
fait  aliAnacion  et  ne  met  ladicte  terre  que  in  familiA  domus  sue,  ear 
le  connestable  est  proche  parent  et  connestable.  Dit  que  tel  an  est  que 
toute  la  terre  de  Fontenay  ne  vault  11°  fr.  Dit  que,  se  le  Roy  la  tenoit, 
elle  cousteroit  plus  h garder  que  ne  lui  vauldroit.  Dit  que  un  an  a 
que  l’admiral  en  prend  les  fruiz  et  que  autant  vault  que  le  connes- 
table les  liAve.  Dit  que  les  ordonnances  royaulx  ne  se  extendent  A 
ceste  mati&re,  considArA  la  personne  et  les  mArites  de  la  chose  et  la 
nature  du  don.  Dit  que  pose  que,  se  le  Roy  a dAfendu  ne  obtemperer 
aux  aliAnacions,  toutesvoies,  ex  quo  supervenit  jussus  secundus,  Ten 
y doit  obtemperer.  Dit  que  par  les  lectresest  assez  fourny  aux  clauses 
dArogatoires  et  doit  Ten  avoir  regart  k l’entencion  du  Roy  et  non 
stricte  verbis  ordinacionis.  Dit  que  ses  lectres  sont  civiles  et  lui  seront 
entArinAes.  Dit  que,  considArA  le  temps  des  guerres  qui  court,  le  Roy,  ad 
evictaudum  majus  scandalum,  et  que  les  seigneurs  de  son  sang  et  ses 
vassaulx  soient  plus  enclins  A le  bien  servir,  Ie  Roy  l’a  bien  pu  feire. 
Dit  que  n’est  nouvel  que  les  Roix  ont  donne  A ceulx  de  son  (sic)  sang. 

Dit  Jouvenel,  pour  le  Roy,  que  les  seigneurs  et  vassaulx  habent 
ob  quod  tenent  Regi  et  re  publice  servire,  et  si  tient  le  connestable 
Partenay,  que  il  dit  le  Roy  lui  avoir  donnA,  qui  bien  vault  VIII  M. 
escus ; et  riy  a seigneur  a ce  royavme  & qui  en  ait  tant  dormi  et  s'en 
peut  bien  passer.  Se  le  Roy  lui  fit  graciuse  en  favour  de  feu 'monsei- 
gneur de  Guienne,  non  propter  hoc  tenebatur,  car  le  doaire  se  devoit 
asseoir  sur  les  terres  dudit  feu  Monseigneur,  qui  est  (sic)  en  Guienne ; 
et  ce  que  le  Roy  en  fist  ne  fut  que  de  sa  grant  deliberalitA  et  ne  s’en 
suit  que  de  vie  en  vie  la  terre  du  Roy  s’en  voise,  ainsi  mesmement  tele 
seigneurie  que  Fontenay,  car  il  dit  que,  de  la  quality  dont  est  Fonte- 
nay, le  Roy,  en  tout  son  royaume,  n’a  en  une  piAce  tele  ne  si  bonne 
seigneurie.  Dit  que  la  chastellenie  de  Fontenay  a plus  de  xx  lieues 
d’estandue,  et  en  sont  presque  tous  les  pors  de  mer  de  Poictoo, 
except  A La  Rochelle.  Dit  que,  en  effect,  tout  est  transports  audit  con- 
nestable et  est  aussi  dangereuse  cette  aliAnacion  que  autrement ; et 
direclement  est  contre  les  ordonnances  royaulx.  Dit  que,  en  exAcu- 
cion  de  fait,  le  connestable  est  principal  officier  du  Roy ; y a sou  sere- 
ment,  et  bien  advisAe  ne  seroit  ceste  poursuite.  Le  Roy  a de  plus 
proches  parens;  que,  se  cecy  estoit  ouvert,  au  Roy  demoureroit  petit. 
Dit  que  Ton  scet  bien  comment  le  connestable  s’est  aidiA  de  la  sei- 
gneur de  Partenay,  et  est  ceste  voye  k pillerie  du  tout;  autrement,  le 
Roy  n’auroit  plus  terre  royale  en  Poictou. 

AppoinctiA  est  k montrer  lesdictes  lectres  par  dev&nt  la  court,  au 
conseil,  avecques  tout  ce  que  les  parties  y vouldront  mectrer 

(Xla  4799,  f0#  92  v®-93  vo.) 

Dans  le  regislre  X1*  1482,  k la  date  du  samedi  15  dAcembre  1442, 
on  lit : < Ce  xv*  jour  d’icelui  mois,  au  conseil  prAsens  mesdiz  seigneurs 
qui  hyer  y furent,  a estA  jugA  le  procAs  de  monseigneur  le  connestable 
de  France  contre  le  procureur  gAnAral  du  Roy,  pour  les  ville,  chastel  et 
chastellenie  et  terre  de  Fontenay-le-Conte,  en  Poictou;  e’est  assavoir 
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que  le  procureur  general  da  Roy  A bonne  cause  s’est  oppose  k l’encontre 
de  l’ent^rinement  des  letlres  de  don  desdictes  terres  au  connestable  et 
que  lesdictes  lectres  ne  seront  point  ent6rin£es.  Tontes  Yoies,  pour  ce 
que  lachose  est  grande,  touche  fort  le  Roy  et  que  le  connestable  a aujour - 
d’hui  entour  le  Roy  grande  auctoritt  et  puissance , et  a charge  du  Roy 
d’aler  en  Bretaigne,  pour  le  traicti6  de  la  paix  des  deux  royaumes,  a estl 
advis£  qu’il  vauldra  mieulx  lundi  procbain  laisser  A plaidoyer  et  que 
la  court  soit  encore  mieulx  assemble,  et  y seront  les  maistres  des 
requestes,  pour  savoir  se  Ten  pourra  point  trouver  autre  expedient 
que  de  dire  rondement  que  le  procureur  du  Roy  A bonne  cause  s’est 
opposl  contre ; afm  de  moms  irriter  le  connestable  que  l’en  pourra. » 

Lundi,  xvn*  jour  dudit  mois,  au  conseil,  ouquel  furent  pr6sens 
messire  A.  de  Cambray,  chevalier,  premier  president,  etc.,  etc.  (suit 
une  longue  liste  de  noms). 

Et  de  nouvel,  ou  de  rechef  a estd  visite,  veu  et  raportA  et  jugi6,  k 
grande  et  meure  deliberation,  ledit  proems  de  Monseigneur  Artur  de 
Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de  Partenay  et  connestable 
de  France,  demandeur,  d’une  part,  contre  le  procureur  g£n£ral  du  Roy 
nostre  sire,  d£fendeur,  d’autre ; pour  raison  de  l’enttrinemenf  de  cer- 
taines  lectres  de  don  fait  par  le  Roy  audit  connestable  des  ville,  chastel, 
chastellenie  et  terre  de  Fontenay-le-Conte,  en  Poictou.  Et  finablement 
a est6  jugi6  ledit  proems  et  dit  que  le  procureur  du  Roy  k bonne  et  juste 
cause  s’est  oppose,  et  que  lesdictes  lectres  ne  seront  point  ent6rin£es ; 
mais,  avecques  ce,  il  a est6  advis6  et  d£lib£r6  qu’il  ne  sera  pas  dit 
aux  parties,  aingois,  pour  les  causes  touches  en  la  deliberation 
samedi  derrenier  faicte,  et,  consid£r6  le  temps  tel  qu’il  est  aujourdui, 
est  plus  expedient  et  plus  profitable  dire  et  sera  dit  aux  parties  en  la 
manifere  qui  s’ensuit,  e’est  assavoir  qu’il  est  question  de  bien  grant 
chose  et  que  la  court  est  d£lib6r6e  de  ne  proedder  au  jugement  dudit 
proefes  jusques  la  court  ait  premi&rement  parl6  au  Roy.  » 

On  lit  en  marge  : « Dit  aux  parties , ledit  jour . » 

(X*a  1482,  f**  223  v°-224.) 

Le  parlemcnt  refusa,  longtemps  encore,  d’ent6riner  les  lettres  de 
don  de  Fontenay,  comme  on  le  voit  dans  le  registres  Xu  4800,  f°  142, 
k la  date  du  mardi  16  juin  1444.  Boyleaue,  pour  le  procureur  g4n£ral, 
s’opposa  encore  k l’ent^rinement,  malgr6  de  nouvelles  lettres  du  roi, 
pour  les  m6mes  motifs  que  Jouvenel  avait  d6j&  fait  valoir.  Enfin  le 
roi,  par  ses  lettres  du  24  novembre  1444,  exigea  l’entgrinement  des 
lettres  du  10  mars  1442  (Voy.  ci-dessus,  n°  1 de  l’appendice).  On  voit 
que  la  lutte  avait  6t6  longue  et  vive. 

LXXIX 

ARTtJR  DE  BRETAGNE  FAIT  REMISE  A CHARLES  II  D’ALBRET  , D’UNE 
SOMME  DE  30,000  tiCUS  PROMISE  A CAUSE  DE  SON  MARIAGE  (28 
juillet  1442)  [p.  338]. 

Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  a tous  ceulx  qui  ces  presents  lec- 


APPENDICES 


tres  verront,  salut.  Comme  par  le  traicti6  da  manage  naguAres  pro- 
mis  et  accordA  de  nous  et  Jehanne,  fiiie  ainsnAe  de  beau  oousiii  le 
sire  de  Lebret,  le  dit  boau  cousin,  entre  autres  choses,  ait  promis  noos 
payer,  bailler  et  dAlivrer,  en  favour  dudit  manage,  la  somme  de  treate 
mil  escuz  d’or,  du  poix  de  lxx  au  marc,  aux  termes  et  ainsi  que  diroit 
et  appoincteroit  le  sire  de  Coictivy,  admiral  de  France;  savoir  fai- 
sons  que,  pour  certaincs  causes  et  considerations  A ce  nous  mouvans,  et 
mesmement  pour  contemplation  du  dit  manage  et  de  l'amitil  et 
aliance  pour  ce  prinses  entre  iceluy  beau  cousin  et  nous,  k iceluy 
beau  cousin  avons  quictA  et  donnA,  et,  par  ces  prAsenles,  quietens  et 
donnons  les  diz  xxxm  escuz  d’or  et  voulons  que  doresenav&nt  il  et  ses 
hoirs  et  ayans  cause  en  soient  et  demeurent  quictes  envers  nous,  sans 
ce  qu’ils  soient  tenuz  en  paier  aucune  chose,  ores  ne  pour  le  temps 
advenir,  A nous  ne  k nos  hAritiers  ne  successeurs.  DonnA  au  siege  de- 
vant  Ax,  le  xxvni®  jour  de  juillet,  Tan  de  grace  mil  GCCC  quarente  et 
deux. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte,  connestable. 

Berth blot. 

(Arch,  des  Basses-PyrAnAes,  E.  6k  — Original,  sur  parchemin. 


LXXX 

CHARLES  II  D'ALBRET  DONNE  LE  COMT £ DE  DREUX  A ARTUR 

de  bretagne  (1442,  18  novembre)  [p.  339]. 

« Nous  Artur  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  sei- 
gneur de  Partenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  eu  et 
receu  de  nostre  tres  cher  et  amA  pAre,  le  sire  d’Alebret,  par  la  main 
de  messire  Geoffroy  de  Rochechouart,  chevalier,  seigneur  de  Bordet, 
ung  vidimus  fait  soubz  le  seel  de  la  prAvoslA  de  Paris  des  lectres 
royaulx  faisans  mencion  du  transport  que  fist  le  roy,  par  mantere 
d’eschange,'  de  la  cont6  de  Dreux  et  de  toutes  ses  appartenances  avec 
feu  nostre  cousin,  messire  Charles  de  Labret,  lors  connestable  de 
France,  pour  les  causes  contenues  Asdictes  lettres  royaulx,  donnAes 
le  xxi«  jour  de  dAcembre  Tan  mil  qu&tre  cens  et  sept,  incorporAes  on 
dit  vidimus,  fait  le  xiu4  jour  du  mois  de  janvier  ensuivant  on 
dit  an. 

Auquel  vidimus  sont  attaches  1’expAdicion  de  la  chambre  des 
comptes  et  unes  lettres  du  bailly  de  Chartres,  par.vertu  desquelles  Is 
possession  de  la  dicte  contA  fut  bailliAe  audit  feu  nostre  cousin,  messire 
Charles  d’Alebret.  Lequel  vidimus,  avec  les  dictes  attaches  et  expe- 
ditions nous  promectons  bien  garder,  pour  nous  en  ayder,  se 
mestier  est,  au  recouvrement  de  la  dicte  conte,  k nous  baillAe  et 
donnAe  par  nostredit  pAre  d’Alebret,  au  mariage  qui  a estA  de  nourel 
fait  et  consommA  entre  nous  et  nostre  IrAs  chAre  et  trAs  amAe  com- 
paigne,  Jehanne  d’Alebret,  sa  fllle.  Tesmoing  ceste  cAdulle  signAe  de 
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nostre  main  et  sceltee  de  nostro  seel,  le  xvine  jour  do  novembre,  1’an 
mil  quatre  cons  quarante  et  deux.  » 

Sign6  Artur. 

Par  monseigneur  le  connestakle. 
Gilbt. 

(Pieces  originates,  t.  25,  n°  175.  Copie  collatioun6e  sur  I’original  le 
ier  juillet  1509.) 


LXXXI 

LETTRES  COMMENT  MONSEIGNEUR  LE  PROVOST  DE  PARIS  EST  COMMIS  DE 

POYOIR  PRENDRE  ET  JUSTICIER  LES  MALFACTEURS,  TANT  CEULX  DU 

PARTI  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  COMME  CEULX  D’aNGLETERRE  (1444, 

27  fdvrier)  [p.  349]. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  Roy  de  France,  au  provost  de  Paris 
on  k son  lieutenant,  salut.  Combien  que,  en  esp6rance  de  mectre  et 
faire  tenir  en  paix  et  tranquillity  noz  pays  de  France,  Brye  et  Chara- 
paigne  et  autres  noz  pays  de  delft.  et  de  tous  poins  relever  nos  vas- 
sanlx  et  subgecz  ysdiz  pays  des  tirannies,  oppressions  et  autres  maulx 
et  dommaiges  y faiz  par  cy  devant,  tant  par  noz  anciens  ennemis  et 
adversaires  les  Anglois  que  par  noz  gens  contre  eulx  rftsistans  et  fai- 
sans  frontiftre,  fts  prinses  par  eulx  faictes  des  corps  de  plusieurs  de 
nos  diz  vassaulx  et  subgecz  et  en  autres  diverses  et  merveilleuses 
persftcucions,  ayons,  puis  certain  temps  en $ft,  par  longs  sieges  et 
puissance  d’armes,  conquis  et  fait  conqu6rir  plusieurs  villes  et  autres 
forteresses,  lors  par  nosdiz  ennemis  dfttenues  et  occupy es  en  iceulx 
pays  et  sur  la  marche  et  frontiyre,  espyrans  que,  par  ce  moyen,  non 
seulement  nosdiz  yassaulx  et  subgecz  ysdiz  pays  demourans  y . deus- 
sent  et  peussent  seurement  r6sider,  aler,  venir,  faire  et  continuer 
lours  labours,  mestiers,  merchandises  et  autres  leurs  affaires,  maiz 
aussi  toutes  maniyres  de  gens,  m&rchans  et  autres,  de  quelque 
estat  qu’ilz  fussent,  sans  encourir  en  qilelques  pertes  de  leurs  biens, 
ne  dangier  de  leurs  personnes;  ce  nyantmoins,  ainsi  qu’il  est  venu  k 
nostre  congnoissance,  plusieurs  de  noz  anciens  ennemis  et  adversaires 
les  Anglois,  et  autres  tenans  leur  parti,  moyennant  l’aide  et  favour 
qu’ilz  ont  eu  et  ont  d’aucun  demourans  ysdiz  pays  ou  autrement,  sonl 
passez  et  passent  bien  souvent  et  presque  tous  les  jours,  en  et  par 
divers  nornbres  et  troppeaulx  ysdiz  pays,  ysquelz  ils  ont  faiz  et  font 
innnm6ral)tes  maulx  et  dommaiges,  tellement  que  k paines  est-il  plus 
marchant  ne  autre  qui  ause  yssir  hors  ville  fermye  ou  autre  place 
forte,  ne  par  lesdiz  pays  aler  ne  passer,  et,  ja$oit  ce  que  nozdiz  vas- 
saulx  et  subgecz,  demourans  ys  pays  dessus  diz,  k ce  bien  voulentiers 
et  souvent  eussent  ponrveu  et  encores  pourverroient  par  la  chace  et 
prinse  qn'ilz  eussent  peu  et  pourroient  faire  des  diz  ennemis,  toutef- 
foiz  ilz  n’ont  ansy  ne  ansent  eulx  ingyrer  k ce  faire,  ponr  ce  que  plu- 
sieurs de  ceulx  des  garnisons  par  nous  y establies,  et  autres  avecques 
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eulx,  ou  soubz  leur  couleur  ou  adveu,  vont  et  passent  tr6s  souvent  par 
lesdiz  pays,  et  faingnans  eulx  estre  de  la  pari  de  nosdiz  ennemis, 
font  prinses,  destrousses,  ravissemens  et  tons  aatres  maalx  et  dom- 
rnaiges  qnelzconques  que  pourroient  faire  nosdiz  ennemis;  et  donbtant 
nosdiz  vass&ulx  et  subgecz,  qui,  par  ce  que  dit  est,  ne  peuent  aroir 
vraye  congnoissance  de  quel  parti  sont  ceulx  qui  font  lesdiz  maulx 
jusques  apr6s  I ears  retours  aux  lieux  oh  ilz  sont  demourans,  que,  se, 
en  cuidant  prendre  iceulx  noz  ennemis,  ilz  prenoient  et  blessoient 
aucunes  gens  des  dictes  garnisons  tenans  nostre  parti  et  que  mort  on 
mutilacion  s’en  ensuivist,  ainsi  que  beaucoup  de  foiz  pourroit  advenir, 
comme  & ce  nicessairement  procider  conviengne  par  force  et  main 
armie,  ilz  n’en  feussent  apprihendez  par  justice  et  que  ce  ne  tear 
tournast  k dommaige  de  leurs  biens  et  piril  de  lours  personnes;  par 
quoy,  se  provision  n'est  de  brief  k ce  donnie,  convendra  cesser  too? 
labours  et  merchandises  6s  pays  dessusdiz,  et  s’en  pourront  de  plus 
en  plus  ensuivir  de  grans  inconviniens,  ou  dommaige  de  nous,  de 
nosdiz  pays,  vaussaulx  et  subgecz,  et,  pour  ce,  nous,  qui  de  tout 
nostre  cuer  disirons  et  voulons  k ce  estre  pourven,  comme  besoing 
est,  vous  mandons  et  tr6s  expressiment  enjoignons,  en  oommettant 
se  mestier  est,  par  ces  prisentes,  que  toutes  maniires  de  gens  de 
guerre,  de  quelque  estat,  garnison  ou  parti  qu’ilz  soient,  que  sanrez 
ou  pourrez  trouver  6sdiz  pays  faisans  aucuns  maleflces,  ou  qui,  pour 
ce  faire,  y seroient  venus , vous  iceulx,  sans  quelque  dissimulation, 
port  ou  faveur  k et  soubz  qui  ilz  soient  et  puissent  estre,  qoelque 
part  trouver  Ies  pourrez,  prenez,  saisissez,  .emmenez,  ou  faictes 
prendre,  saisir,  et  emmener  prisonniers  et  en  faictes  ou  faictes 
faire  bonne  et  briefve  pugnicion  et  justice,  ainsi  que  verrez  appar- 
tenir,  et  tellement  que  tous  autres  y puissent  prendre  exemple.  El 
deffendez  et  faictes  deffendre,  de  par  nous,  k son  de  trompe  et  cri 
publicque,  6s  lieux  de  vostre  privosti  et  autres  lieux,  6sdiz  pays  acous- 
tumea  k faire  criz  et  publicacions,  que  nul,  sur  peine  de  confb- 
cacion  de  corps  et  de  biens,  ne  donne  ou  face  douner  passaige  par 
eaoe,  ne  recoille,  recoure,  sonstiegne  ou  conforte  aucune  gens  de 
guerre  faisans  ou  qui  ont  acoustnmi  de  faire  lesdiz  maliflces  et  de 
ceulx  que  trouverrez  faisans  fe  contraire,  on  avoir  k nosdiz  ennemis, 
par  cy  devant,  depuis  la  d61ivrance  des  places  par  eulx  lors  ditenues, 
comme  dit  est,  donni  paissaige,  faveur  ou  confort,  faictes  faire  telle 
pugnicion  et  justice  que  dessus  est  dit,  en  procidant  ad  ce  par  force 
et  main  armie  et  convocquant  et  faisant  assembler  en  armes  tant  et 
de  telz  de  nozofficiers  et  de  nozdiz  vassaulx  et  snbgetz,  soient  nobles, 
bonrgoiz,  march&ns,  gens  mecanicques  ou  d’autre  labeur,  on  aatres 
gens  deffensables,  de  quelque  estat  qu’ilz  soient,  qne  verrez  poor  ce 
faire  estre  nicessaires  et  convenables;  ausquelz  faictes,  de  par  nous, 
expris  com  man  dement  qo'ilz  se  arment  et  embastonnent  &u  mieolx 
qne  possible  leur  sera,  k ce  qne,  pour  faire  et  acomplir  ce  que  dit  est 
ilz  puissent  eulx  mectre  en  armes  et  estre  prestz  touteffois  que  le  leur 
ferez  savoir;  et,  pour  ce  que,  eu  faisans  ce  qne  dit  est,  convendra  6 
vous  et  k eulx,  qui  avec  vous  seront,  faire  aucunes  mises  et  despeoses, 
nous  k vous  et  eulx  avons  donni  et  donnons,  par  ces  dites  promotes, 
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lout e la  defferie  et  destrousses  de  ceulz  que  ainsi  aurez  prins  ou  fait 
prendre,  que  vouions  par  vous  estre  distribute  et  dipartie  k chacun, 
selon  ce  que  verrez  devoir  apparteoir;  et,  s’il  advenoit  que,  en  fai- 
s&nt  l’exploict  dessusdit,  mort  ou  mutilacion  s’ensuivist  6s  personues 
d’aucuns  malfaicteurs  de  nostredit  parti,  par  vous  ou  ceulz  de  vostre 
compaignie,*ou  aucun  de  vous*  nous,  en  ce  cas,  d6s  maintenant  pour 
lors,  le  remectons,  quictons  et  pardonnons  du  tout,  par  ces  prdsentes, 
k celui  ou  ceulz  qui  ce  auroient  fait,  et  sur  ce  imposons  silence  per- 
pdtuel  k nostre  procureur  et  tous  autres.  De  faire  et  faire  faire  toutes 
et  chacunes  lesquelles  cboses  dessusdites  avons,  A vous  et  k vos  com- 
mis  et  depputez  en  ceste  partie,  donnd  et  donnons  povoir  et  auctoritd 
ct  mandement  especial , par  ces  mesmes  prdsentes,  par  lesquelles 
m&ndons  et  commandons  k tous  noz  justiciers,  officiers,  vassaulx,  et 
sobgetz  que  k vous  et  vosdiz  commis  et  depputez,  en  ce  faisans,  obdis- 
sent  et  entendent  diligemnient  et  vous  prestent,  baillent  et  donnent 
conseil,  conforl  et  prisons,  se  mestier  est,  et  par  vous  requis  en  sont. 
Donnd  & Tours,  le  pdnulti6me  jour  de  fdvrier,  Tan  de  grAce  mil 
quatre  cens  quarante  et  trois  et  de  nostre  r&gne  le  vint  deuxi6rae. 
Ainsi  signd,  par  le  Roy,  en  son  conseil. 

Beauvarlet. 

Au  dos  desquelles  lettres  royaulz  estoit  escript  ce  qui  s’ensuit  : 
poblides  par  les  car  re  fours  et  lieux  accoustumez  k faire  criz  et  publi- 
cations de  la  ville  de  Pans,  le  lundi  xm«  jour  d’avril  mil  quatre  cens 
quarante  quatre,  apr6s  Pasques.  Ita  est,  Doclzsirk. 

(Y4  f*  79-80.) 


LXXXII 

LETTRES  PAR  LESQUELLES  LE  ROT  NOSTRE  SIRE  COMMET  MONSEI- 
GNBUR  LE  PR&TOST  DE  PARIS  ET  LES  BAILLIFS  DE  SENLIS  ET  DE 
MEAULX  A PRENDRE  ET  JUSTICIER  LES  GENS  DE  GUERRE  TITANS  SUR 
LE  PATS  ET  MESMEMENT  EN  LA  PROVOSTS  ET  TICONT&  DE  PARIS 

(1444,  21  juillet)  [p.  349]. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France  aux  prdvost  de  Paris, 
bailliz  de  Senlis  et  de  Meaulx  et  k tous  noz  autres  justiciers  ou  k leurs 
lieuxtenans  salut.  Com  me,  apr6s  la  tr6ve  prinse  et  accordde  puis  na- 
gudres  entre  nous  et  nostre  nepveu  et  adversaire  d’ Angle terre,  nous 
ayons  ordonnd  que  tous  les  capitaines  et  gens  de  guerre  qui  estoient 
et  vivoient  sur  les  champs  en  nostre  royaume  et  une  partie  de  ceulx 
qui  estoient  6s  gamisons,  6s  places  estans  6s  frontiferes  de  noz  ennemis 
s’en  yroient,  en  la  compaignie  de  nostre  tr6s  chier  et  tr&s  amd  filz,  le 
D&ulphin  de  Viennois,  lequel,  par  nostre  ordonnance,  les  meine  et 
conduit  hors  de  nostre  dit  royaume,  en  aucunes  parties  qoe  lui  avons 
ehargid,  afln  de  dviter  les  grans  pilleries  et  maulx  que  faisoient  les 
diz  gens  de  guerre  sur  nozdiz  pays  et  subgecz;  et  k ceulx  qui  sont 
demourez  6sdiz  garnisons  ayons  fait  ordonnances  convenables  pour 
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leur  paiement,  et  ordonnA  que  aucuo  ne  tenisl  plus  les  champs,  sur 
peine  d'encourir  nosire  indignation  et  d’en  estre  pugniz,  et  soilainsi, 
comrae  entendu  avons,  que,  nonobstans  les  choses  dessusdicles, 
plusieurs  gens  de  guerre,  tant  des  garnisons  des  places  estans  As 
marches  de  nostre  pays  de  France  d61aissent  leurs  dictes  places  et  au- 
tres  qui  dAlaissenl  leurs  compaignies  et  celles  de  nostre  dit  fUz  et  s’en 
Yont  vivre  sur  Jes  champs  en  nostre  dit  pays  de  France,  y pillent,  ran- 
Qonnent  et  appatissent  noz  subgez  et  y font  mauls  innumAr&bles, 
qui  est  venir  directement  k rencontre  de  nosdiz  voulentA  et  ordon- 
nance,  a la  grant  foule  et  oppression  de  nosdiz  subgecz  et  k nostre 
trAs  grant  desplaisauce ; pour  ce  est-il  que  nous,  youlans  k ce  pourveoir 
et  obvier  auxdiz  maulx  et  inconv  Aniens,  to  us  mandons  et  commec- 
tons  et  k chacun  de  vous  qui  sur  ce  sera  requis,  que  vous  faictes  ou 
faictes  faire  inhibicion  et  deffense,  de  par  nous,  k son  de  trompe  et 
par  cry  publioque,  se  mestier  est,  et  par  vos  juridictions  et,  en  parti- 
culier,  se  faire  se  peut,  k to  us  capitaines  et  gens  de  guerre  et  autres 
qu’il  appartendra,  qu’ilz  ne  soient  plus  si  osez  ni  hardiz  de  dAsem- 
parer  leurs  dictes  garnisons.  Au  regard  de  ceulx  qui  sont  A ce  or- 
donnez  et  aux  autres,  qu’ils  ne  habandonnent  ne  deiaissent  la  com- 
paignie  de  nostredit  filz,  ne  tiengnent  aucunement  les  champs,  en 
nostredit  pays  de  France,  mesmement  en  nostre  prAvosLA  et  vicontt 
de  Paris,  ne  y pillent,  robent,  ne  facent  aucune  violence,  mais  se 
tiengnent  chacun  en  sa  garnison,  ou  aillent  avecques  nostredit  filz, 
ainsi  que  ordonnA  leur  a est 6,  et  ce  sur  peine  d’en  estre  pugniz 
comme  inforfecteurs  de  noz  ordonnances;  et,  au  cas  que  aucons  de 
la  condicion  dessusdicte  vouldroient  ou  s'efforceroient  faire  le  con- 
traire,  apres  lesdictes  deffenses  et  la  publicacion  de  cesdictes  pre- 
sen tes,  nous  voulons,  ordonnons  et  vous  mandons,  et  k chacun  de  vous. 
par  ces  dictes  prAsentes,  que  vous  leur  rAsistez  par  voye  de  lait  el 
main  armAe  et  par  toutesles  autres  voycs  et  maniAres  A vous  possibles: 
et,  pour  ce  faire,  assemblez  et  convoquez  k vostre  ayde  et  secours  de 
nos  fAaulx  vassaulx,  gens  et  communitez  des  bonnes  villes  et  autres, 
tant  et  en  tel  nombre  et  par  tant  de  fois  que  verrez  estre  a faire  pour  le 
bien  et  conservacion  de  nostredit  pays  de  France  et  de  nos  subgecz 
d’icellui,  et  espAcialement  de  nostre  dicte  ville  de  Paris,  prAvostA  et 
vicontA  d’icelle,  en  maniAre  que  la  force  et  auctoritA  nous  en  de- 
meure.  Et  prenez  ou  faictes  prendre  lesdiz  dAlinquans,  ou  leurs  capi- 
taines, se  mestier  est,  et  faictes  ou  faictes  faire  d’icenlx  telle  et  si 
bonne  justice  qu’il  appartendra,  selon  l’exigence  du  cas,  en  manitre 
que  autres  y prengnent  exemple.  Et  se,  en  faisant  la  dicte  resistance, 
ou  courant  sus  ausdiz  dAlinquans,  s’ensuivoit  mort  ou  mutilacion  en  la 
personne  d’aucuns  desdiz  deiinquans,  nous  ne  voulons  pas  que  ce 
toume  k dommaige  ou  reprouche  k cellni  ou  ceulx  qui  l'aront  fait 
aingois  a bien  fait  et  m£rit6 ; et  ledit  fait  et  cas,  en  tant  que  mestier 
est,  leur  avons,  dAs  maintenant  pour  lore,  quictd,  remis  et  pardonnA, 
quictons,  remettons  et  pardonnons,  par  ces  dictes  prAsentes,  et  sur  ce 
imposons  silence  k nostre  procureur  et  k tous  autres,  sans  ce  que 
jamais  ilz,  ne  aucuns  d’eulx,  en  puissent  estre  poursuivis  ne  mis  en 
cause,  k requeste  de  partie  ne  autrement,  en  queique  maniAre  que 
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ce  soit.  Et  voulons  ces  presentee,  ou  le  vidimus  d’icelles  (auquel,  fait 
sous  seel  royal,  ou  auctenticque,  voulons  foy  estre  adjoust6e  comme  A 
rorigioal)  leur  valoir  sur  ce  descharge  partout  oh  mestier  sera.  De 
ce  faire  vous  avons  donnh  et  dounons  plain  povoir,  auctoritg,  com- 
mission et  mandement  esp6cial.  Mandons  et  commandons  k tous  nos- 
diz  fcaulx  vassaulx,  justiciers,  offleiers,  communitez  de  villes  de  plat 
pays  et  autres  noz  subgiez  que  k vous  et  k chacun  de  vous  et  k voz 
commis  et  d6putez,  en  ce  faisant,  ob6issent  et  entendent  diligem- 
ment,  prestent  et  donnent  conseil,  confort,  aide  et  prisons,  se  mes- 
tier est  et  requis  en  sont.  Donn6  a Orleans,  le  xxi«  jour  de  Juillet, 
l'an  de  gr&ce  mil  quatre  cens  quarante  et  quatre  et  de  nostre  rdgne 
le  xxn®.  Soubz  nostre  seel,  ordonng  en  l’absence  du  grant.  Ainsi 
sign£,  par  le  Roy,  en  son  conseil. 

Delalokre. 

An  dos  desquelles  lectres  estoit  escript  ce  qui  s’ensuit : 

Publides.en  jugement  ou  Chastellet  de  Paris,  le  jeudi  xxx«  jour  de 
juillet,  l’an  mil  quatre  cens  quarante  quatre.  ita  est,  Doulzsire. 

(Y*  f-  85  v°-86.) 


LXXXIII 

SAUF-CONDUIT  DU  CONSTABLE  POUR  LE  BATARD  DE  LIMEU1L,  CHARGE 
DE  RAMENER  DANS  LEURS  FOYERS  UN  DETACHEMENT  DE  CENT- 
SOIXANTE  CAVALIERS  ET  LEUR  BAGAGE,  LICENCES  PAR  ORDON- 
NANCE  (1445,  20  avril)  [p.  357,  359]. 

« Be  par  le  conte  de  Richemont , seigneur  de  Partenay9 

connestable  de  France.  » 

« Cappitaines  de  gens  d’armes  et  de  trait,  gouverneurs,  chastel- 
lains,  baillifs,  provosts,  gardes  de  bonnes  villes;  citez,  chasteaulx, 
forteresses,  pontz,  portz,  passages  et  destroiz,  et  autres  justiciers  et 
officiers,  feaulz  hommes  et  subjetz  de  monseigneur  le  Roy,  ausquelz 
ces  pr€sentes  seront  montr£es,  savoir  vous  faisons  que,  en  suivant 
l’ordonnance  de  monseigneur  le  Roy,  pour  faire  cesser  les  pilleries 
et  roberies,  faictes  par  cy  devant  sur  ses  pays  et  subjeetz,  nous  avons 
donn6  congiA  et  licence  au  bastard  de  Limeul  de  soy  despartir  des 
routes  et  compaignies,  et  mener  en  sa  compaignie  jusques  au  nombre 
de  Yin**  chevaulx  et  autant  de  personnes,  ou  au  dessoubz,  et  autres 
gens  de  trait  et  de  bagage  que  bon  luy  semblera ; lequel  bastard  de 
Limeul  sera  tenu  de  mener  chascun  en  son  hostel,  comme  ils  faisoient 
avant  qu’ilz  vinssent  k la  guerre,  sans  plus  tenir  les  champs,  fors 
seulement  le  temps  k eulx  nlcessaire  pour  leur  chemin,  ouquel  ilz 
ne  prendront  forz  seulement  des  vivres,  gracieusement.  Si,  vous  man- 
dons express6ment,  de  par  mondit  seigneur  et  nous  et  k chacun  de  vous 
que,  le  dit  bastard,  accompaignig  et  en  faisant  comme  dit  est,  faictes, 
souffrez,  laissez  aler,  passer  et  mener  ledit  nombre  de  gens  et  de 

Richemont.  39 
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chevaulx  en  et  par  vos  dictes  villes,  citez,  jurisdictions  et  antres  des- 
troiz  que  bon  lui  semblera,  plainement  et  paisiblement,  sans  )ui  mectre 
ne  souffrir  estre  mis  on  donne,  ne  A aucun  de  sadicte  compaignie 
aucun  arrest,  destourbier,  ou  empeschement,  en  quelqae  m&niAre  que 
ce  soit.  Car  ainsi  plaist  A mondit  seigneur  le  Roy  et  A nous,  nonobs- 
tant  les  crimes,  deliz  ou  maleffices  quelxconques  par  enlz  ou  Tun 
d’eulx  commis  et  perpAtrez  le  temps  passA,  a cause  de  la  guerre; 
lesquelx  mondit  seigneur  le  Roy  leur  a remiz,  quiets  et  pardonnA  par 
son  ordonnance;  en  ensuivant  laquelle,  nous  les  leur  quictons,  remec- 
tons  et  pardonnons  semblablement  par  cestes,  ausquelles  nous  avons 
faict  mectre  nostre  contrescel ; ces  prAsentes  durant  ung  mois.  DonnA 
A la  Marche  en  Lorreyne  l,  le  xx®  jour  d’avril  Tan  mil  ccccxlv.  Ainsi 
signA,  par  monseigneur  le  conte  connestable.  - « J.  le  Breton  ». 

(Fr.  4054,  f°  46.  PubliA  dans  la  BibliotMque  de  VEcole  des  Charter, 
t.  Ill,  2*  sArie,  p.  124-125.) 


LXXXIV 

ORDONNANCE  DE  LUPPfc-LE-CHASTBL  (1445,  26  mai)  [p.  360]. 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de  France,  A noz  amAs  et  fAaulx 
conseillers  l’Avesque  de  Poictiers,  le  seneschal  de'  Limosin,  Jehan  Le- 
bourcier,  chevalier,  messires  Morice  Claveurier,  Jehan  Chevrier,  et 
aux  esleuz  sur  le  fait  des  aides  en  Poictou  salut  et  dileccion.  Comme, 
pour  faire  cesser  de  tous  poins  la  pillerie  qui  longuement  a eu  cours 
en  nostre  roiaume,  garder  et  preserver  noz  pais  et  subgetz  des  maulx 
et  oppressions  qu’ilz  ont  souffers,  ou  temps  passA,  A cause  de  la  man- 
vaise  et  dAsordonnAe  vie  que  ont  menAe  les  gens  d’armes  tenans  les 
champs,  vivans  sur  iceulx,  avons,  par  grande  et  meure  dAlibAracion, 
fait  certaines  ordonnances  justes  et  raisonnables  sur  la  maniAre  et 
ordre  de  vivre  desdits  gens  d’armes  et  les  logeis  d’iceulx,  au  bien  et 
solagement.de  nostre  peuple,  et  A ce  que  chacun  puisse  aler  et  renir 
seurement  et  sans  dangier  par  tous  les  pais  de  nostre  obAissance, 
faire  son  labeur,  ou  mestier,  et  vivre  selon  son  estat ; par  lesquelies, 
entre  autres  choses,  pour  eschever  la  grant  destrucion  qui  se  faisoit, 

A cause  du  grant  et  excessif  nombre  de  chevaulx  et  gens  de  nAant  qui 
estoient  As  compaignies  et  qui  de  riens  ne  servoient,  fors  de  piller  et 
mangier  le  peuple,  ait  estA  ordonnA  que  tout  ledit  bagaige  sera  mis 
et  gectA  hors  desdictes  compaignies  et  envoiez  chacun  en  leors  hostelz 
et  domiciles  faire  leurs  mestiers  et  vivre  ainsi  qu’ilz  avoient  acoustume 
a faire  paravant  qu’ilz  vensissent  A la  guerre,  et  ne  demourroit  seule- 
ment  que  certain  nombre  de  gens  d’armes  et  de  trait  qui  auroieot, 
e’est  assavoir  chacun  homme  d’armes  ung  coustiller,  ung  paige  et 
trois  chevaulx  et  deux  archers,  ung  paige,  ou  ung  varlet  de  guem  et 
trois  chevaulx ; pour  la  conduicte  desquelx  avons  ordonnA  et  commis 

i.  La  Marche  en  Bassigny,  a it*  de  NeufcbAteau  (Vosges). 
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certains  notables  chiefz,  noz  subgetz  bien  rec6ans  et  qui  ont  que 
perdre  en  nostre  roiaume,  expers  et  congnoissans  en  telz  matures, 
lesquelx  seront  tenuz  de  respondre  et  rendre  compte  des  gens  qu’ilz 
auront  en  leur  charge,  et  & ce  que  aucuns  roaulx  ne  soient  par  eulx 
faiz  k nos  diz  pais  et  subgez;  et,  pour  ce  que,  & tenir  les  champs, 
ainsi  qu’ilz  avoient  acoustumg  faire,  estoit  fort  k doubter  que  aucune- 
ment  ilz  s’escartassent,  ne  youlsissent  pas  bien  obdir  & leurs  chiefz, 
ne  n’eust  pas  est6  si  de  16gier  mis  l’ordre  en  eulx  comme  il  en  estoit 
besoing ; nous  avons,  en  outre,  ordonn6,  pour  le  moins  grevable  et 
plus  aisi6  pour  nostre  dit  peuple,  que  lesdiz  gens  d’armes  seront 
logiez  ks  bonnes  yilles  de  to  us  les  pais  de  nostre  roiaume,  chacun 
selon  ce  que  raisonnablement  il  pourra  porter,  cUnsi  que  plus  d plain 
est  contenu  en  nos  dictes  ordonnances ; et,  entre  les  autres,  avons 
ordonn6  que  ou  pais  de  Poictou  seront  log6s  ixux  lances  et  les  ar- 
chers, c’est  assavoir  soubz  nostre  am£  et  f£al  le  seneschal  dudit  pais 
cent  lances,  soubz  le  mar£chal  de  Loheac,  au  Bas  Poictou  lx  lances 
et  trente  lances  du  nombre  de  Floquet,  et  les  archers,  qui  font  en- 
semble, k trois  personnes  et  trois  chevaulx  pour  lance,  et,  pour  deux 
archers,  trois  personnes  et  trois  chevaulx,  xicxl  personnes  et  autant 
de  chevaulx,  lesquelx  seront  fourniz  de  vivres  par  les  gens  dudit  pais 
en  la  forme  et  mantere  qui  s’ensuit;  c’est  assavoir,  pour  chacune 
personae,  pour  ung  an  entier,  trois  charges  et  demi  1 de  bl6  et  deux 
pippes  de  vin;  item,  en  char,  pour  ung  homme  d’armes  et  les  archers, 
qui  seront  six  personnes,  comme  dessus  est  dit,  par  mois,  deux  mou- 
tons,  et  demi  boeuf  ou  vache,  ou  autre  char  k l’6quivalant,  et,  par  an, 
quatre  lars;  item,  pour  selz,  huille,  chandelle,  oeufs  et  frommaiges, 
pout  les  jours  que  on  ne  mangera  point  de  char,  avecques  leurs 
autres  menues  nlcessitez,  par  chacun  mois,  pour  homme  d’armes  et 
les  archers,  vingt  solz  tournois;  et,  pour  chacun  cheval,  par  an,  douze 
chevaulx  chargez  d’avoine,  et  quatre  charret6es  tant  foing  que  paille, 
c’est  assavoir  les  deux  pars  foing  et  le  tiers  paille,  ou  autres  telz  vivres 
que  vous  adviserez  estre  n6cessaires  pour  lesdictes  gens  d’armes  et  de 
trait  et  leurs  diz  chevaulx.  Pour  lesquelx  vivres  asseoir,  mectre  sus  et 
imposer,  cueillir,  lever,  et  faire  venir  ens  logis  lesdictes  gens  d'armes, 
et,  au  surplus,  mectre  & execution  nos  dictes  ordonnances  Csdiz  pays, 
nous  soit  besoing  de  commectre  gens  notables,  puissans,  expers  et 
bien  congnoissans  en  telz  matidres  et  qui  aiment  le  bien  de  la  chose 
publique,  savoir  vous  faisons  que,  confians  k plain  de  voz  sens, 
loyaulU,  preudommie,  bonne  diligence  et  experience  en  telz  cas,  vous 
avons  ordonnl  et  commis,  et,  par  la  teneur  de  ces  prdsentes,  ordori- 
nons  et  commectons,  et  aux  trois  ou  deux  de  vous,  en  1’absence  des 
autres,  pour  adviser  aux  lieux  et  places  qui  vous  sembleront  estre 
plus  convenables  et  propices  pour  le  logeis  desdictes  gens  d’armes,  et 
pour  en  iceulx  les  logier  selon  le  contenu  en  nosdictes  ordonnances, 
et,  avecques  ce,  pour  asseoir,  mectre  sus  et  imposer  sur  tous  lesdiz 
pais,  le  plus  jukement  et  Cgalement  que  faire  se  pourra,  le  fort  por- 

i.  line  charge  et  demie  dans  la  copie  de  Vallet  de  V.  (Bib.  de  l’Ecole 
des  Chartes,  III,  2°  s6rie  [1846],  p.  126.) 
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tant  le  foible,  les  viyres  et  argent  dessusdiz,  qui  leur  seront  n£ces- 
saires,  ensemble  les  fraiz  raisonnables  et  moderez  jusques  k la  somme 

de  1 livres  tournois,  et  iceulx  faire  cueillir,  lever  et  venir 

ens  et  distribuer  auxdictes  gens  d'armes,  ainsi  et  en  la  forme  et  ma- 
nure devant  dicte,  et  de  contraindre  les  seigneurs  et  babitans  des 
villes  oti  ilz  devront  estre  logiez,  soient  gens  d'dglise  ou  laiz  et  tous 
autres  qu’il  appartendra,  k vous  faire  ouverture  et  plaine  obdissance 
d’icelle,  pour  y logier  lesdictes  gens  d'armes  et  pareillement  oeulx 
qui  auront  estd  assiz  et  imposez  auxdiz  vivres,  argent  et  fraiz,  eiemps 
et  non  exemps,  privildgiez  et  non  privildgiez,  et  sans  prejudice  de 
privileges  pour  ceste  foiz,  k paier  leurs  cottes  et  porcions  d'iceulx  par 
quartier  d’an,  k commancer  leur  paiement,  pour  ledit  quarteron,  au 
premier  jour  que  lesdictes  gens  de  guerre  entreront  dedans  lesdictes 
villes,  et  par  toutes  voies  acoustumdes  k faire  pour  noz  propres  debtes, 
non  obstans  opposicions  ou  appellacions  quelxconques.  Etf  en  oultre, 
ou  cas  qu’il  y en  auroit  aucuns  reffusans,  denyans  ou  contredisans 
aux  choses  dessusdictes,  nous  voulons,  ndantmoins  les  contraintes  et 
cohercions  dessusdictes,  que  vous  avons  bailldes  en  ceste  partie,  que, 
avecques  ce,  vous  les  adjoumez  ou  faites  adjourner  et  comparoir  en 
personne,  k certain  et  compdtent  jour,  ou  cas  que  prendre  et  ap- 
prdhender  ne  les  pourrez  personnellement,  pour  exdcuter  lesdictes 
contraintes,  par  devant  nous  et  les  gens  de  nostre  grant  ConseQ 
quelque  part  que  serous,  sur  peine  de  bannissement  et  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens,  pour  respondre  k nostre  procureur  k telz  fins 
et  conclusions  qu’il  vouldra  eslire  k l'encontre  d'eulx  et  chacun  d'euix, 
to u chans  lesdictes  ddsobdissances,  reffus  ou  delay,  procdder  et  aler 
avant  en  oultre  selon  raison,  ainsi  qu'il  appartendra,  en  prenant  et 
mectant  sus  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  s’ilz  sont  gens 
laiz,  et,  s'ilz  sont  gens  d’dglise,  leur  temporel  en  nostre  main  rdaument 
et  de  fait,  et  baillant  k rdgir  et  gouvemer  k personnes  souffisans  et 
idoines,  qui  en  puissent  et  saichent  respondre  et  rendre  compte  et 
reliqua  quant  et  A qui  il  appartendra,  non  obstant  comme  dessus,  au 
moins  jusques  k ce  que  par  nous  autrement  en  soit  ordonnd,  car  ainsi 
le  voulons  et  avons  ordonnd  estre  fait.  De  ce  faire  vous  donnons 
povoir,  commission,  auctoritd  et  mandement  espdcial,  mandons  et 
commandons  A tous  noz  justiciers,  officiers  et  subgiez  que  k vous,  en 
ce  faisant,  obdissent  et  entendent  diligemment  et  vous  prestent  et 
baillent  et  donnent  conseil,-aide  et  prisons,  se  besoing  en  avez  et  vous 
les  en  requArez.  Donn6  k Luppd  le  Ghastel,  le  xxv*  jour  de  may,  l’an 
de  gr&ce  mil  cccc  quarante  el  cinq  et  de  nostre  r&gne  le  xxin*. 
Soubz  nostre  seel,  ordonnA  en  l’absence  du  grant. 

Par  le  Roy,  en  son  conseil. 

Delaloeae 


(K  68,  n°  14.) 

1.  En  blanc.  Au  n®  14^*,  qui  indique  40  lances,  soit  240  personnes  et 
240  chevaux,  log6s  dans  les  pays  de  Mende  et  du  Gevaudan,  la  somme 
6noncee  est  400  1.  t. 
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LXXXV 

ORDONNANCE  SUR  LE  FAIT  DU  PAIEMENT  DES  GENS  DE  GUERRE 
EN  NORMANDIE.  — (1451,  14  m&i)  [p.  365]. 

Charles,  etc.,  A noz  amez  et  f6aulx  les  g6n6raux  conseillers,  par 
nous  ordonnez  sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes  noz  finances 
salut  et  dilection.  Comme,  poor  obvier  aux  grans  abnz  qui,  ou  temps 
pass£,  ont  cst6  faiz  au  paiement  de  noz  gens  de  guerre,  et  afin  que, 
par  faulte  dudict  paiement,  ilz  n'aient  cause  de  prandre  aucune  chose 
sur  noz  subgez  sans  paier,  mais  se  gouvernent  selon  noz  ordonnances 
sur  ce  faictes,  ayons,  par  grant  et  raeure  deliberation  de  nostre  Con- 
seil,  voulu  et  ordonn£  que  noz  diz  gens  de  guerre,  que  avons  ordonnez 
estre  establiz,  paiez  et  souldoiez  en  noz  pais  et  duch£  de  Normandie, 
pour  la  garde  et  seuret6  d’icelui,  soient  paiez  de  leurs  diz  gaiges  et 
souldes  et  leurs  chefz  et  cappitaines  de  leur  estat,  par  ung  qui  sera 
par  nous  commis,  par  chacun  quartier  d’an,  c’est  assavoir  lesdiz  gens 
de  guerre,  selon  les  monstres  et  reveues  qui  seront  faictes  d’iceulx  par 
nostre  ame  ettf&al  conseiller  Jamet  de  Tilbay,  nostre  escuier  d’escuierie 
et  bailly  de  Vermandoys,  A ce  par  nous  commis,  ou  par  ses  aides  et 
deputez;  et,  pour  ce  fairef  ayons  commis  et  ordonn£  nostre  am£  et 
f6al  receveur  g6n£ral  de  noz  finances  en  nostre  dit  pais  de  Normandie 
Mac6  de  Launay,  pour  les  quartiers  d’an  commandant  le  premier  jour 
de  janvier  et  d'avril  derniers  passez,  lesquelz  sont  escheuz  d£s  la  fin 
du  raois  de  juing,  sans  ce  que  y ayons  envoils  et  pourveu,  pour  ce 
present  quartier  d’an  comm  enfant  en  juillet,  par  quoy  soit  besoing 
commectre  aucune  personne  a nous  f6able ; savoir  faisons  que  nous,  * 
ce  considers,  et  pour  la  confiance  que  nous  ayons  dudit  Mac6  de 
Launay,  et  aussi  que,  par  commission  de  nous,  il  a fait  le  paiement 
d’iceulx  gens  de  guerre  lesdiz  deux  quartiers  d’an  derreniers  passez, 
iceloi  avons,  parl’advis  et  d£lib6racion  des  gens  de  nostre  Conseil, 
commis  et  ordonn6,  commectons  et  ordonnons,  par  cesdictes  prAsentes, 

A faire  le  paiement  du  nombre  de  cinq  cens  soixante  dix  lances  et  de 
quaire  cens  soixante  paies , logez,  par  nostre  commandement  et  ordon- 
nance,  en  nostre  pais  de  Normendie,  pour  cedit  quartier  d’an  com- 
memjant  le  premier  jour  de  juilhet  derrenier  pass6,  & telz  gages  et 
chevauchAes  qui,  par  nous  lui  seront  pour  ce  tauxez  et  ordonnez  et 
aux  autres  droiz,  proffiz  et  emolumens  acoustumez,  au  feur  de 
xxxi  1.  tournois  par  mois  chacune  lance  fournie,  l’estat  du  cappitaine 
en  ce  comprins,  et  de  dix  livres  tournois  aussi  par  mois  chacune  petite 
paie,  des  deniers  par  nous  ordonnez  estre  mis  sus  oudit  pays,  pour  le 
paiement  dessusdit;  c’est  assavoir  soubz  nostre  chier  et  f6al  cousin 
le  conte  de  Dunois  unu  lances  fournies  et  cent  petites  paies  pour 
Harefleu;  soubz  le  sire  de  La  Yarenne  cent  lances  fournies  et  quarante 
petites  paies,  pour  le  palais,  chastel  et  pont  de  Rouen  et  pour  Tou- 
ques ; soubz  Robert  de  Flocques,  bailly  d’Evreux,  quatrevingt  dix  lances 
fournies  et  quarante  paies,  pour  Honnefleu*,  soubz  le  sire  de  Torcy 
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cent  lances  fournies  et  dix  petites  paies,  pour  Harques ; soubz  le  sire 
de  Bueil,  admiral  de  France,  quatre  vings  lances  fournies  et  cinquante 
petites  paies,  pour  Cherebourg;  soubz  Odet  d’Aidie  vingt  lances  four- 
nies; soubz  Geoffroy  de  Gouvran,  chevalier,  quarante  lances  fournies; 
soubz  Guillaume  de  Roussevignan  trente  lances  fournies ; soubz  Oli- 
vier de  Bron  trente  lances  fournies;  soubz  Jehan  de  Lorraine,  pour 
Grantville,  cent  petites  paies;  soubz  le  sire  d’Estouteville,  pour  le 
Mont  Saint-Michel  et  Tombelaine,  cinquante  petites  paies;  soubz 
Charles  des  Marres,  pour  Dieppe,  soixante  petites  paies,  et,  soubz  le 
sire  d’Orval,  pour  Baieux,  dix  petites  paies;  et  lui  avons  donnd  et 
donnons,  par  cesdictes  prdsentes,  povoir  de  recouvrer  les  deniers 
ordonnez  pour  ledit  paiement,  des  receveurs  particuliers  qui  en  font 
recepte,  par  scs  quictances  seulement,  lesquelles  leur  voulons  valoir 
aquict  k la  despense  de  leurs  comptes;  et  de  contraindre  a les  lui 
paier  lesdiz  receveurs  particuliers,  les  termes  escheuz,  par  prinse  de 
corps  et  de  biens,  tout  ainsi  qu’il  est  acoustumd  faire  pour  noz  propres 
debtes,  non  obstant  opposicions  ou  appellacions  quelzconques.  Si,  vous 
man  dons  et  expressdment  enjoingnons  que  de  noz  prdsentes  ordon- 
nance  et  commission  vous  faictes,  souffrez  et  laissez  joyr  et  user  pl&i- 
nement  et  paisiblement  Macd  de  Launay,  durant  le  quartier  d’an,  el 
k lui  et  & ses  commis  obdyr  et  entendre,  ainsi  qu'il  appartiendra,  & 
cboses  touchans  et  regardans  nozdictes  ordonnance  et  commission,  et, 
par  rapportant  cesdictes  prdsentes,  avec  roolle  de  monstre  fait  eo 
parcbemin,  contenant  les  no  ms  et  surnoms  de  chacun  homme  de 
guerre,  signd  de  nostre  diet  conseiller  ou  de  sesdiz  commis  et  dep- 
putez,  et  certifflcacion  ou  quictance  souffisant  desdiz  gens  de  guerre 
contenuz  ou  dit  roolle,  avec  vidimus  de  la  retenne  et  quictance  de 
chacun  desdiz  chefs  et  cappitaines,  en  tant  que  touche  leur  estat,  nous 
' voulons  tout  ce  que  paid  aura  estd  par  ledit  de  Launay,  ses  clercs  ou 
commis,  aux  chefs,  cappitaines  et  gens  de  guerre  dessudiz  estrealloud 
en  ses  comptes  et  rabatu  de  sa  recepte  par  noz  amez  et  fdaulx  gens 
de  noz  comptes,  ausquelz  nous  mandons  que  ainsi  le  facent,  sans 
aucune  difficult^;  et,  pour  ce  que,  de  cesdictes  paies,  ledit  de  Launay  a 
k besongner  en  plusieurs  lieux,  voulons  que  au  vidimus  d'icelles  plaine 
foy  soit  adjouetde,  si  comme  & ce  present  original,  car  ainsi  etc.,  non 
obstans  quelzconques  mandement,  restrictions  ou  deffenses  k ce  con- 
traires.  Donnd  k La  Guierche  en  Touraine,  le  xmi*  jour  de  may,  Tan 
de  gr&ce  mil  IIllcLI  et  de  nostre  r&gne  le  xxix®. 

(Fr.  5909,  fos  ix^ximY0  ixKxv  v#.  Copie  dans  Moreau  252,  128-129.  • 

Cf.  Fr.  25712,  n«  247.) 


LXXXYI 

LES  TROIS  YOYES  DU  VIVRE  DES  GENS  D'aRHES  PREMl£REME3T 

TENUES  (1445)  [p.  368], 

S’ensuivent  les  troys  voyes  que  le  Roy  nostre  sire  a ordonndes  pour 
rentretenement  et  nourrissement  de  ses  gens  de  guerre  estans  logez. 
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par  son  ordonnance,  en  son  royaume,  affin  que,  icelles  troys  voyes 
remonstrdes  aux  subgetz,  ils  puisent  eslire  laquelle  qu’ils  vouldront, 
et,  icelle  voye  eslicte,  seront  tenuz  d’entretenir  lesdiz  gens  de  guerre 
chacun  selon  son*  taux  et  portion,  a commancer  le  premier  jour  de 
janvier  mil  ccccxlv. 

La  premitre  desdites  trois  voyes  que  le  Roy,  nostre  dit  seigneur,  a 
advisees  en  son  grant  Conseil  1 2 que,  pour  entretenir  lesdiz  gens  de 
guerre  sans  pillerie,  ilz  seront  paiez  et  soustenuz  par  les  subjetz  des 
pais  oti  ilz  sont  et  seront  logez,  a commencer  dudit  premier  jour  de 
Janvier  imc  xlv,  en  la  manidre  qui  s’ensuit  : G’est  assavoir  que,  par 
lesdiz  subjectz  sera  bailie  et  paid,  pour  chacune  personne,  pour  ung 
an  entier,  trois  charges  et  demye  de  bid,  moitid  seigle  et  moitid  fro- 
ment,  et  deux  pippes  de  vin ; — en  char,  pour  lance  fournie  de  six 
personnes,  deux  motons  et  demy  beuf,  ou  vache,  ou  autre  beuf*  A 
1’dquivalent,  par  mois;  — par  an,  quatre  lars  bons  et  convenables;  — 
pour  sel,  hnille,  cbandelle,  oeufz  et  fromaiges,  pour  les  jours  qu’on  ne 
mengera  point  char,  et  autres  menues  ndcessitez,  pour  chacune  lance 
fournie  comme  dessuz,  trente  solz  tournois  par  chacun  mois;  — pour 
chacune  lance  fournie  comme  dessuz,  trois  charretdes  de  bois,  bonnes 
et  raisonnables  et  telles  qu’on  les  vend  ds  marchez  oft  ilz  seront  logez; 
— pour  chacun  cheval,  par  an,  douze  charges  d’avoyne  et  quatre 
charretdes,  tant  foing  que  paille,  c’est  assavoir  les  deux  pars  foing  et 
le  tiers  paille ; et  paieront  lesdiz  habitans  le  logiz  desdiz  gens  de 
guerre,  et,  avec  ce,  paieront  quatre  livres  tournois  chacune  paye, 
qui  sont  huit  livres  tournois  pour  lance  et  vingt  solz  tournois  pour 
l’estat  du  capitaine,par  chacun  mois. 

Ou,pour  laseconde  voye,  paieront,  en  argent  comptant,  par  chacun 
mois9  la  somme  de  vingt  livres  tournois  pour  lance  fournie  et  vingt 
solz  tournois  pour  l'estat  du  capitaine ; — pour  chacnne  lance  four- 
nie de  six  personnes  et  six  chevaulx  comme  dessus,  vingt  boisseaulx  de 
bid,  A la  mesure  de  Paris,  par  moitid  froment  et  seigle,  par  chacun 
mois,  qui  sont,  par  an,  pour  chacune  personne,  trois  sextiers  et  ung 
boisseau,  mesure  de  Paris ; — pour  chacune  lance  fournie,  comme 
dit  est,  siz  charges  d’avoyne,  chacune  charge  con  tenant  xxuii  boisseaulx, 
mesure  de  Paris,  par  chacun  mois ; et  aussi  leur  seront  bailldcs,  par 
chacun  mois,  deux  charretdes  de  foing  et  paille,  les  deux  pars  foing 
et  le  tiers  paille,  chacune  chafretde  bonne  et  convenable,  A deux 
beufz;  — pour  chacune  lance  fournie,  trois  charretdes  de  bois,&  deux 
beufs,  bonnes  et  convenables,  chacun  mois,  exceptd  que,  ds  mois  de 
de  mai,  juing,  juillet,  aoust  et  septerabre,  souffira  que  lesdiz  gens  de 
guerre  aient,  pour  chacun  desdiz  mois,  deux  charretdes  de  bois. 

Ou,  pour  la  tierce  et  derrenitre  voyex  paieront  et  ddlivreront  auxdiz 
gens  de  guerre  la  somme  de  xxxi  1.  t.  & chacune  lance  fournie  de  six 
personnes  et  six  chevaulx,  c’est  assavoir,  pour  ladite  lance  fournie 
comme  dessus,  xxx  1.  t.  et,  pour  l’estat  du  capitaine,  xx  s.  t.  Et 

1.  II  devr&it  y avoir  est , mot  omis  par  le  copiste. 

2.  Pour  chair . C’est  probablement  une  faute  du  copiste.  (Cf.  ordonn.  de 
Louppy,  ci-dessus,  p.  611.) 
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p&ieront  lesdiz  gens  de  guerre  leurs  hostellages,  au  regard  de  ces 
deux  derniAres  voyes,  au  feur  de  xxx  s.  t.,  fournie  par  mois  tant  sett- 
lement. Et,  ou  cas  que  lesdiz  gens  de  guerre  ne  vouldroient  paier 
lesdiz  xxx  s.  t.  pour  hostellage,  les  commissaires  Ids  pourront  retenir 
et  paier,  par  leur  main,  sur  leur  dit  paiement  de  chacun  mois. 

Et,  n’entend  pas  le  Roy  que  les  hostes  oh  seront  logez  lesdiz  gens  de 
guerre  les  fournissent  d’autre  chose  que  de  linge  de  table  et  de  lit, 
utencille  d'ostel  et  de  logiz,  taptpour  eulx  que  pour  leurs  chevaulx; 
et  changeront  lesdiz  gens  de  guerre  leurs  diz  logiz  de  trois  en  trois 
mois,  par  I’ordonnance  des  commissaires,  ou  de  la  justice  ordinaire 
dudit  lieu  oh  ilz  seroit  logez,  affin  que  chacun  porte  sa  part  dudit 
logiz,  se  n’estoit  du  .consentement  de  l’oste  oh  ils  seront  logez. 

(Fr.  5909,  f“  216  v°,  217  v®.  Gopie  du  temps,  qui  est  Avidemment 
inache  vAe).  Par  lettres  du  26  novembre  1445,  Charles  VII  informe  les 
habitants  du  Bas  Limousin  et  du  comtA  ’de  la  Marche  qu’ils  pourront, 
& leur  choix,  payer  31  fr.  par  lance  fournie,  par  mois,  ou  21  fr.  et  les 
vivres  pour  le  reste  des  31  fir.  (K.  68,  n°»  22,  23.)  Voy.  aussi  Flammer- 
mont,  Ins  tit.  mimic,  de  Senli$t  p.  111. 


LXXXVII 

LE  ROI  ACCORDE  AU  CONN&TABLE  LE  DROIT  DE  LEVER,  PENDANT 
DIX  ANS,  UNE  TAXE  EXTRAORDINAIRE,  POUR  R&PARER  LES  FOR- 
TIFICATIONS DE  PARTHENAY  (1445,  11  avril)  [p.  377]. 

A.  tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lectres  verront  et  orront,  Jehan  Tren- 
€hans,  bourgeois  de  Poictiers,  garde  du  seel  estably  aux  contr&cz  k 
Poictiers  pour  le  Roy  nostre  sire,  salut.  S a voir  faisons  que  nous  avons 
▼eu  et  leu;  de  mot  A mot,  les  lettres  patentes  du  Roy  nostre  dit  sei- 
gneur scellAes  de  son  seel  en  cire  jaune  et  queue  simple,  avec  l’atache 
des  gAnAraux  conseillers  dudit  seigneur  sur  le  fait  et  gouvernement  de 
toutes  ses  finances,  saines  et  entiAres,  desquelles  la  teneur  s’ensuit : 
Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de  France,  aux  esleuz  surle  fait 
des  aides  ordonnAes  pour  la  guerre  en  nostre  pais  de  Poictou,  salat. 
Nostre  trAs-chier  et  amA  cousin,  le  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Parthenay,  connestable  de  France,  nous  a exposAque,  en  icelle  ville  de 
Parthenay  sont  Afaire  plusieurs  grandes  repparacions  et  emparemens, 
pour  la  fortification  d'icelle,  lesquelx,  k Toccasion  des  guerres  et  di- 
visions de  nostre  royaume  et  des  grans  pillieries  et  roberies  qui  ont 
estA  faictes  sur  le  pais  d’illec  et  k l’environ,  ne  pourroient  eslre  fail  des 
demiers  communs  d’icelle  ville  et  chastellenie,  obstant  ce  que,  a 
cause  d’icelles,  ilz  sont  moult  diminuez  et  amoindriz;  pour  quoy 
nostre  dit  cousin  nous  a suppliA  et  requis  que  nous  vueillons  consentir 
que,  jusques  A certain  temps,  soil  cueilly,  assis  et  impost,  sur  les 
habitans  de  la  dicte  ville  et  chastellenie,  par  chacun  an,  la  somme  de 
huit  cens  1.  t.,  pour  les  derniers  qui  en  ystront  estre  convertiz  et  em- 
ploiez  en  ladicte  repparacion  et  fortiflcacion  dudit  Parthenay,  et  sur 
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C6  lui  en  octroier  noz  lettres.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  ce  con- 
sidArA,  acerteniez  aucunement  des  choses  dessnsdictes,  voulans,  pour 
ce,  incliner  A la  requeste  d’icellui  nostre  cousin,  avons  consentiz,  oc- 
troyA,  consentons  et  octroions,  par  ces  prAsentes,  que,  de  c y A dix 
ans  prouchenement  venans,  A compter  de  la  date  ces  prAsentes,  soit 
par  vous  assis  et  imposA,  par  chacun  an,  une  fois  et  non  plus,  sur  les 
habitans  de  ladicte  ville  et  chastellenie  ladicte  somme  de  huit  cent 
1.  t.,  avecques,  oultre  et  par  dessus  le  principal  des  tailles  qui,  de  par 
nous,  seront  imposAes  en  ladicte  ville  et  chastellenie,  pourveu  que  a 
ce  se  consentent  la  pltts  grant  et  saine  partie  des  manans  et  habitants  de 
ladicte  ville  et  chastellenie  et  que  les  deniers  de  noz  tailles  et  aydes  ne 
soient  aucunement  ret&rdez  ne  diminuez;  et  icelle  somme,  ainsi 
assise  et  imposAe,  faictes  cueillir  et  lever  par  le  receveur  de  nosdictes 
tailles  et  par  lui  bailler  et  dAlivrer  au  receveur  de  ladicte  ville,  pour 
par  lui  estre  convertiz  As  dictes  reparacions,  par  l’ordonnance  de 
nostre  dit  cousin;  lequel  receveur  de  ladicte  ville  sera  tenu  d'en 
rendre  compte  par  devant  les  gens  d’icellui  nostre  cousin,  appellez  A 
ce  aucuns  noz  gens  et  officiers.  Si,  vous  mandons  que  noz  prAsentes 
lettres  vous  mectez  A Axecucion  de  point  en  point,  selon  leur  forme, 
et  sans  en  ce  faire  aucune  difficultA.  Et,  par  rapportant  ces  dictes 
prAsentes,  vAriflAes  de  noz  amez  et  fAaulx  les  gAnArauIx  conseillers 
sur  le  fait  de  noz  finances,  ou  vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel  roial 
et  guidance  sur  ce  souffisans,  nous  voulons  tout  ce  que  par  nostre 
dit  receveur  ou  receveurs  desdictes  tailles  aura  estA  baillA,  A la 
cause  dessusdicte,  estre  allouA  As  comptes  et  rabatue  de  leurs  re* 
ceptes  par  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  diz  comptes,  auxquelx 
nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficultA.  DonnA  A Nancy,  en  Lor- 
raine, le  xi*  jour  d’avril,  Tan  de  grAce  mil  quatre  cens  quarante  cinq, 
et  de  nostre  rAgne  le  xxiii®,  soubz  nostre  seel,  ordonnA  en  l’absence 
du  grant,  aprAs  Pasques.  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  son  Gonseil. 

Chaligant. 

Suit  l’attache  des  gAnAraux  conseillers  du  roi  sur  le  fait  des 
finances. 

Vidimus  du  21  mai  1445  (Fr.  25711,  n*  177). 

Le  mAme  jour  (11  avril  1445),  le  roi  accorde  aussi  au  connAtable  le 
droit  de  lever  pendant  dix  ans,  sous  les  mAmes  rAserves  et  condi- 
tions, une  somme  annuelle  de  600  1.  t.  A Fontenay,  pour  rAparer  les 
fortifications  de  cette  ville  (Fr.  25711,  n°  178). 

Le  20  avril,  les  gAnAraux  conseillers  du  roi  sur  le  fait  et  gouverne- 
ment  de  ses  finances,  tant  en  Languedoil  comme  en  Languedoc,  con- 
sentent, sous  les  rAserves  indiquAes,  A TentArinement  de  ces  lettres 
(Fr.  26073,  n®  5197). 

On  voit,  dans  un  autre  document,  que,  le  15  octobre  1455,  J.  Blan- 
chet,  sergent  du  roi,  est  venu  A Fontenay;  que  la,  en  prAsence  d’un 
notaire,  il  a demandA  aux  principaux  habitants,  A la  requAte  du 
comte  de  Richemont,  s'ils  consentaient  au  contenu  des  lettres  royaux 
da  1 1 avril,  dont  il  leur  a donnA  lecture  et  qu’ils  ont  rApondu  affir4 
mativement.  On  trouve,  dans  cette  piAce,  les  noms  de  soixante-dix 
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des  principaux  habitants  de  Fontenay-le-Comte,  tant  nobles  et  gens 
d’Aglise  quo  manants  (Fr.  26074,  n°  5329).  11  est  certain  que  ces 
mAmes  formalins  furent  accom plies  a Parthenay  et  k Vouvant.  Cest 
seulement  aprAs  cela  que  les  taxes  accordAes  au  connAtable  furent 
levies. 

On  trouve  encore  dans  le  riche  recueil  des  Quittances  et  pieces 
diverses  de  la  BibliothAque  nationale , deux  autres  pieces  relatives  a 
cette  mAme  affaire.  L’une  est  un  re$u  du  connAtable,  l’autreun  re$u  de 
J.  Secillon,  commis  par  lui  k la  recette  de  ces  impAts. 

RF.r.U  DU  CONNETABLE  (1446,  20  FAyRIER). 

Nous,  Artur,  filz  et  oncle  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont, 
seigneur  de  Parthenay,  Fontenay  et  Vouvent,  et  connestable  de  France, 
confessons  avoir  eu  et  receu  de  Pierre  Percaut,  commis  en  Poitou  par 
monseigneur  le  Roy  k recevoir  la  porcion  de  I’aide  de  n«u.  fr.  mis 
sus  en  ses  pays  de  Languedoil,  au  moys  de  fAvrier  ccccxum,  la  somme 
de  xviic  1. 1,  laquelle  mondit  seigneur  le  Roy  nous  a ordonnee  estre 
baillee  et  dAlivrAe,  pour  convcrtir  As  repparacions  de  noz  villes  et 
chastellenies  desdiz  lieux  de  Parthenay,  Fontenay  et  Vouvent,  ainsi 
que  plus  A plain  est  contenu  As  lectres  patentes  de  mondit  seignenr  le 
Roy  sur  ce  faictes.  De  laquelle  somme  de  dix-sept  cens  livres  tournoys 
nous  nous  tenons  pour  bien  paie  et  content  et  en  avons  quictA  et 
quictons  et  promectons,  par  ces  prAsentes,  acquicter  ledit  receveur  de 
ladicte  somme,  envers  tous  et  contre  tous.  DonnA  soubz  noz  seel  et 
seing  manuel,  le  vingtiesme  jour  de  fAvrier,  Tan  mil  cccc  quarante  et 
cinq. 

Artur 

Par  monseigneur  le  conte  connestable . 

L KB RETON. 

(Fr.  26074,  n°  5397.) 

Le  19  octobre  1448,  J.  Secillon,  commis  par  le  comte  de  Richemont 
receveur  des  deniers  pour  les  reparations  et  remparement  de  Par- 
thenay, Vouvant  et  Fontenay-le-Comte,  regoit  d*  Antoine  Vousy,  rece- 
veur des  tailles  en  Poitou,  la  somme  de  1700  1.  t.  (Fr.  26078,  n°  6013 . 


LXXXVIII 

LECTRES  COMMENT  LE  ROY  D&CLAIRE  LES  CAUSES  POUR  LKSQUELLKS 
1L  ENTRA  EN  NORMENDIE  APR&S  LA  PR1NSB  DE  FOULGI&RBS 
(1451,  2 avril)  [p.  385,  386,  387,  393,  395]. 

Charles,  etc.,  k tous,  etc...  Comme  Ian  mil  CCCGXLIIII  ou  environ 
nostre  nepveu  et  adversaire  d'Aogleterre  eust  envoi  A ses  solempneli 
messages  et  ambaxeurs  par  devers  nous,  requArir  que  voulsissions 
entendre  et  nous  condescendre  k avoir  et  prandre  trAves  avecques 
lui,  en  espArance  de  parvenir,  durant  le  temps  et  termes  d'icelles,  i 


APPENDICES 


619 

aucun  bon  traicti6  et  appoinctement  de  paix  final;  & laquelle  chose, 
pour  honneur  de  Dieu,  nostre  create ur,  princip&llement  Writer  1’efFu- 
sion  de  sang  humain  chrestien  et  ies  maulx  et  inconvgniens  qui  sou- 
ventetfoys  adviennent  par  faict  de  guerre,  nous  feussions  accordez  et 
consentiz  et  que,  sur  ce,  eussent  est£  faiz  et  accordez,  pour  la  forme 
et  mantere  de  vivre  durant  lesdictes  troves,  certains  articles  et  chap- 
pi  tres  plus  & plain  contenuz  et  d£clairez  6s  lectres  faictes  et  pass6es 
touchant  ladicte  mature,  et  icelles  trfcves  et  tout  le  contenu  ftsdictes 
lectres  promis  et  accord^,  d’une  part  et  d’autre,  ainsique  en  tel  cas 
appartient;  et,  depuis,  pour  ce  que,  pendant  le  premier  terrae  des- 
dictes  trfcves,  la  matifere  de  ladicte  paix  ne  peut  estre  accord6e  ne 
concilia,  furent  icelles  tr&ves,  par  diverses  foys,  prorogues  et  conti- 
nuees  et,  aucunes  des  foys,  p rinses  et  accept6es  de  nouvel,  en  tant 
comme  besoing  faisoit,  jusques  A certain  temps  et  terme  plus  A plain 
contenu  et  d6clair6,  et  lectres  sur  ce  faictes  et  accord6es  et  consenties ; 
pendant  lequel  temps  desdictes  troves  et  prorogacion  d'icelles,  nous 
avons,  de  nostre  part,  ordonng  et  commis  notables  conservateurs, 
pour  les  garder  et  maintenir  et  faire  observer  et  entretenir,  ainsiqu’il 
appartient,  et  quant  aucune  plaincte  nous  est  venue,  touchant  ladicte 
mature,  y faisons  incontinent  donner  la  provision  telle  qu’il  apparte- 
noit,  selon  la  teneur  desdictes  trfives,  et,  par  plusieurs  foys  et  en  di- 
verses  convencions,  fait  offrir  k ceulx  de  la  part  d’Angleterre  que,  s’il 
estoit  trouv6,  par  aucun  de  nostre  part,  aucun  excez  ou  at  temp  tat 
avoir  est6  commis  contre  ne  ou  prejudice  desdictes  trfives,  nous  le 
ferions  r6parer  et  y donner  la  provision  telle  que,  selon  raison  et  la 
teneur  d’icelles,  faire  se  devroit,  et  que  aussi  ceulx  de  ladicte  part 
d’Angleterre  feissent  le  semblable  de  leur  coustg,  de  laquelle  chose 
faire  iceulx  de  la  part  d’Angleterre  ont  toujours  est6  ddaians  et  en 
demeure,  jasoit  ce  que  de  plusieurs  excez  .et  actemptaz  nostredit 
neveu  ait  est£,  mesmement  en  Angleterre,  de  par  nous,  par  diverses 
foys,  adverti,  ceulx  aussi  de  son  Gonseil  ou  du  royaume  d’Angleterre 
et  pareillement  ceulx  de  son  Gonseil  estably  en  ce  royaume,  et  singu- 
liferement  le  due  de  Sommerset,  son  lieutenant  g£n6ral  et  reprgsen- 
tant  sa  personhe,  pour  le  temps  de  lors,  degA  la  mer,  et,  en  especial, 
par  plusieurs  foys,  (sic,  sans  ait)  est£  notiff!6  audit  de  la  part  d’Angle- 
terre comme,  contre  la  teneur  desdictes  trfives  et  les  chappitres  et 
articles  express£ment  contenuz  et  d£clairez  en  icelles,  aucuns  leurs 
subgetz  et  ob6issans7  k leur  veu  et  sceu,  et  k quoy  chacun  jour  ilz 
eussent  peu  ponrveoir,  s'ilz  eussent  voulu,  emparferent  et  fortiffi6rent 
les  places  de  Saint-Jame-de-Beuvron  et  de  Saint-Guillaume-de-Mor- 
taing,  situ6es  et  assises  6s  marches  des  frontifcres,  qui  estoit  directe- 
ment  contre  la  teneur  de  certain  article  express6ment  contenu  et 
d6dar£  fesdictes  trfives,  touchant  ladicte  mali&re;  et,  en  oultre,  flrent 
leurs  diets  subgetz  plusieurs  pillories,  roberies,  meurtres  et  destrousses 
sur  noz  subgetz  et  en  nostre  ob£issance,  dont  les  cas  estoient  claire- 
ment  prouvez  par  informacions  et  proefes  deuement  faiz,  monstrez  et 
exhibez  en  forme  deue  et  autenticque  ausdicts  de  la  part  d’Angle- 
terre; et,  en  continuant  de  mal  en  pis,  fut  prinse  par  ceulx  dudict 
parti  d’Angleterre,  et  mesmement  par  gens  estans  de  l’ordre  de  la 
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JarretiAre,  pensionnaires  et  du  conseil  de  nostredict  nepveu  d’ Angle- 
ter  re,  ses  homines  et  vassaulx  et  ayans  charge  de  places  et  de  gens  de 
guerre  soubz  lui,  la  ville  et  chastel  de  FoulgiAres,  grosse,  puissante 
et  trAs  riche  ville,  et  garnie  de  trAs  bel  et  fort  chastel,  appartenant  A 
nostre  beau  neveu  de  Bretaigne,  situAe  et  assise  en  son  pais  et  duchl 
de  Bretaigne,  et  en  nostre  obAissance ; en  laquelle  place  on  ne  faisoit 
ne  ne  se  donnoient  ceulx  de  dedans  aucunement  garde,  pour  la  seu- 
retA  en  quoy  ils  se  cuidoient  estre,  k cause  et  par  le  moien  desdictes 
trAves;  et,  a icelle  prinse,  tuArent  et  occirent  gens,  prindrent  prisoa- 
niers  et  brftlArent  Aglises,  ravirent  femmes,  prindrent  et  butinArent 
tous  les  biens  qui  en  ladicte  ville  estoient,  montans,  selon  la  com- 
mune renommAe,  A trAs  grans  et  excessives  sommes  de  deniers;  tin- 
drent  et  occupArent  ladicte  place,  et,  d’icelle,  firent  guerre  ouverte 
en  tous  les  lieux  du  pais  de  Bretaigne  oh  ilz  le  peurent  f&ire,  bootant 
feux,  tuant  et  murdrissant  gens,  prenant  et  menant  prisonniers  bes- 
tiaulx  et  tous  les  biens  qu’ils  povoient  trouver,  appatissant  le  pais  et 
faisant  tous  exploiz  de  guerre,  ou  telz  et  semblables  comme  en  temps 
de  hostility  est  accoustumA  de  faire ; et,  combien  que,  considArA  les 
choses  dessusdictes,  estoit  cler  et  manifesto  que  lesdicts  de  la  part  d’An- 
gleterre  avoient  rompu  et  enfraint  lesdictes  trAves,  et  qull  nous  feust 
loisible,  sans  aucune  charge  d’onneur  ne  de  congnoissance,  de  leur  po- 
voir,  dAs  adonc,  faire  guerre  ouverte  et  procAder  A rencontre  d’eulx  par 
voye  de  fait,  comme  contre  ennemis  et  adversaires,  nAantmoins,  pour 
mectre  toujours  Dieu  de  nostre  part,  et  que  chacun  congneust  le  devoir 
en  quoy  nous  voulons  mectre,  eussions  toutes  ces  choses  notiftiAes  et 
faictes  savoir  ausdicts  de  la  part  d* Angleterre  et  les  sommer  et  requArir 
qu’ils  en  feissent  repparacion  et  y donnassent  la  provision  par  effect 
telle  qu’il  appartenoit,  selon  l’exigence  du  cas,  A quoy  aucunemeot 
n’ont  voulu  entendre;  ainqois,  pour  monstrer  plus  clerement  leur 
vouloir  et  entencion,  se  sont  voulu  efforcer,  par  certains  moiens,  de 
actraire  et  attribuer  A eulx  la  subgection  et  obAissance  de  nostredict 
neveu  de  Bretaigne  et  de  son  pais  et  duchA,  jasoit  ce  que,  A la  vAritt 
et  comme  il  estoit  notoire,  il  est  nostre  homme , vassal  et  subgeet , et 
que,  dAs  le  commencement  des  trAves,  icelui  nostre  neveu,  comme 
nostre  subgeet  et  obAissant,  eust  est  A,  et  ses  pays  et  seigneuries,  nom- 
mAes,  comprinses  en  icelles,  qui  est  bien  cl  A re  demonstrance  de  uo- 
toire  et  manifeste  infraction  desdictes  trAves  de  la  part  d’ Angleterre: 
et,  A ceste  cause,  et  voyans  les  tors,  desraisons,  denAes  de  droit  et 
clAres  infractions  desdictes  trAves  par  ceulx  d’icelle  part  d’Angleterre, 
eussions  fait  faire  noz  protestations  solempnellement  et  auctentique- 
ment,  en  la  prAsence  des  ambaxeurs  et  commissaires  de  ladicte  part 
d’Angleterre,  garniz  de  povoirs  souffisans  en  ceste  partie,  du  devoir 
en  quoy  nous  estions  mis,  de  nostre  part,  et  du  tort,  dAraison,  injus- 
tice et  denAe  de  droit  procAdant  de  la  leur,  en  appellant  Dieu  et  la 
vArite  A tesmoings  de  ces  choses  et  que  nous  nous  tenons  plus  honno- 
rablement  deschargez  de  tout  ce  qui  s’en  pourroit  ensuir;  lesquelles 
choses  et  solempnitez  ainsi  faictes  et  gardAes,  eussions  eslA  conseillez, 
par  grant  et  meure  dAlibAracion,  d'entrer  en  guerre  ouverte  A ren- 
contre de  nostredit  neveu  et  desdits  de  la  part  d’Angleterre;  en  la* 
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quelle  mature  aidant  le  benoist  filz  de  Dieu,  qui  a congneu  le  bon 
droit  que  avons  en  ceste  parti e,  nous  sommes  maintenuz  et  gouvernez 
an  bien  et  reconvrement  de  nostre  seigneurie,  ainsique  chacun  a peu 
et  peat  tous  les  jours  veoir  et  congnaistre;  et,  soil  ainsi  que,  par  noz 
messages  et  ambaxeurs,  c’est  assavoir  maistre  Girard  Le  Bourcier, 
maistre  des  requestes  de  nostre  hostel  et  Anego  Darcio,  escuier,  noz 
conseillers,  ayons  ces  choses  fait  savoir  et  notiffler  bien  A plain  A trAs 
hault  et  puissant  prince,  nostre  trAs  cher  et  trAs  am  A frAre  et  cousin, 
le  roy  de  Castelle  et  de  Leon,  comme  A nostre  premier  frAre  et  aliA 
et  k celui  k qui  voulons  toujours  communiquer  et  faire  savoir  de  noz 
affaires,  pour  le  bon  entretenement  des  aliances  qui  sont  entre  lui  et 
nous  et  qui  ont  estA,  le  temps  passA,  entre  noz  prAdAcesseurs,  leur 
pais,  terres  et  seigneuries  et  les  siens ; toutesfois,  icelui  nostre  frAre 
nous  a fait  savoir  qu’il  vouldroit  bien  estre  informA,  par  nos  lectres 
patentes,  de  Pinfraction  et  rompture  desdictes  trAves  et  de  la  maniAre 
comment,  et  que  aussi  le  portent  ainsi  les  aliances  qui  sont  entre 
lui,  nous,  noz  pais,  terres,  seigneuries  et  subgetz  et  les  siens ; pour  ce 
est-il  que  nous,  ces  choses  considArAes,  dAsirans  le  bon  entretenement 
desdictes  aliances  entre  icelui  nostre  frAre  et  nous,  et  voulans  le  con- 
tenu  en  icelles  estre  tousjours  entretenu  et  accomply  de  nostre  part 
et,  avecques  ce,  que  sommes  bien  joyeulx  que  nostredict  frAre,  cousin 
et  aliA  et  tout  prince  chrestien  aye  vraye  congooissance  du  dAmenA 
desdictes  matiAres,  en  obtempArant  A ce  que  nostredict  frAre  nous  a 
fait  savoir,  touchant  ce  que  dit  est,  et  eutretenant  lesdictes  aliances, 
et  pour  les  autres  causes  et  considAracions  que  dessus,  nous  avons 
faits  mectre  et  reddiger  par  escript,  en  ces  prAsentes,  ausquelles,  en 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel.  DonnA  aux  Mon- 
tilz-lez-Tours,  le  second  jour  d’avril  MIIIPL. 

(Fr.  5909,  ixmiii  v°*ix“v.) 


LXXXIX 

quittance  de  franqois  i*r  et  de  richbmont  (1449,  27  septembre) 

(p.  400,  401,  464). 

Franqois,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  due  de  Bretaigne,  conte  de  Mont- 
fort  et  de  Richemont,  Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Riche- 
mont, seigneur  de  Partenay  et  connestable  de  France,  A tous  ceulx  qui 
ces  prAsentes  lectres  verront,  salut.  Savoir  faisons  nous  avoir  eu  et 
receu,  par  les  mains  de  Thomas  Marest  et  Colin  Cannelande,  fermiers 
du  tabellionnage  de  Saint-L6,  la  somme  de  quinze  salus  d’or,  pour 
tout  ce  qu’ils  peuent  ou  pourront  devoir,  A cause  d’icellui  tabellion- 
nage, pour  le  terme  Saint-Michel  prouchainement  venant;  et  l’oultre 
plus  du  paiement  d’icellui  terme,  qui  se  monte  A sept  livres  dix  solz 
tournois,  avecques  stippes  et  nobis  4,  nous  leur  avons  donnA,  quictA  et 

1.  Droit  d’uu  denier  en  quelques  lieux,  ou  de  trois  deniers  en  d'autres, 
par  Iivre,  en  Normandie.  {Did.  de  Trtooux,  VII,  831.) 
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remis,  donnons,  quictons  et  remettons,  pour  les  supporter  des  pertes, 
dom mages  et  vacacions  qu'ilz  ont  eus  et  soustenus  au  fait  d’icellai 
tabellionnage,  k ('occasion  de  ceste  prfaente  guerre.  DonnA  k Saiot-IA 
soubz  noz  signes  manuelz,  le  xxvii*  jour  de  septembre,  Fan  mil 
quatre  cens  quarante  neuf.  • 

Francois  Artur. 

(Ft.  26079,  n°  6451). 


XG 

CONFIRMATIO  TRACTATUS  FACTI  PER  COHITEM  RICHGMONTIS,  CONNESTA- 
BULARIUM  FRANCLE,  CUM  HABITANTIBUS  DE  NUILLY  L’eVESQUE. 

(1449,  2 octobre)  [p.  491], 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  k tous  prAsens  et  k yenir,  nous  avoir 
veues  certain es  lettres  patentes  donndes  de  nostre  tr£s  chier  et  ame 
cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestahle  de  France,  signtes  de  sa 
main  et  scelldesde  son  seel,  enqueue  simple  et  cire  vermeille, seines 
et  entires,  contenans  la  forme  qui  s’ensuit : 

« Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigoeor 
de  Parthenay,  connestable  de  France,  A tous  ceulx  qui  ces  presentes 
lettres  verront,  salut.  Sea  voir  faisons  que,  aujourdkuy,  par  mon  sei- 
gneur et  neveu  le  due  et  nous,  a est6  faict  le  traictiA  et  appoinc- 
tement  de  rendre  et  mectre  en  noz  mains,  pour  et  ou  nom  de  inon- 
seigneur  le  Roy,  le  chastel  et  place  de  NuUy  I'Evesque , appartenant  a 
l’Avesque  de  Bayeuz,  icellui  appoinctement  fait,  accords,  traicC  et 
appoinctC  par  entre  nous,  d'une  part,  et  le  soubz-doyen  du  dit  Bayeui 
et  le  lieutenant  d'icelle  place  de  Nully  et  autres  officiers  dudit  evesque. 
d’autre,  en  la  mantere  qui  s’ensuit  : 

Preincrement;  pour  empescher  que  ladite  place  et  chastel  ne  soil 
assiegSe  et  prinse  par  force,  dont  pourroit  ensuir  inconvAniens  irrepa- 
rables,  lesditz  soubz-doyen,  lieutenant  et  officiers  nous  ont  promN 
rendre  ladite  place  en  l’ob6issance  de  mondit  seigneur  le  Roy  et  icellt* 
mectre  en  noz  mains,  ou  de  nos  commis,  dedens  ung  mois  prouchai- 
nement  venant,  et  nous  en  bailleront  trois  ostaiges,  personnes  notable 
et  souffisans,  vendredy  prouchain,  ou  ung  autre  jour,  que  nous  yrons 
ou  envoyerons,  accompaignez  de  gens  d'armes  et  de  trait,  dey&nt  ladite 
place,  ou  cas  que,  oudit  terme  et  jour,  ils  ne  vouldront  d6fendre 
ladite  place,  se  bon  leur  semble;  et,  en  rendant  icelle  place  en  noz 
mains,  ou  autres,  ayans  pouvoir  de  mondit  seigneur  le  Roy,  oa  de 
nous,  nous  avons  promis  et  accords  que,  se  ledit  Avesque  se  vent  re- 
mectre  en  l'oblissance  de  mondit  seigneur  le  Roy,  il  le  pourra  faireet 
sera  receu  dedens  trois  moys  prouchainement  venant,  et,  ce  pendant, 
joira  toujours  de  seshiens,  rentes  et  revenues,  tant  espirituel  qnetem- 
porel,  et  lui  seront  renduz  tous  ses  bieus  meubles,  quelz  qu'ils  soient, 
que  on  trouvera  en  ladite  place  et  audit  lieu,  rAduit  en  l’obdissance  de 
mondit  seigneur  le  Roy,  par  le  moien  de  nous ; et  ce  pendant,  en 
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attendant  savoir  la  volenti  dud  it  yvesque,  seront  iceulx  biens  gardez 
et  deffenduz,  a son  profit,  par  les  mains  de  ses  parents  et  officiers,. 
lesquels  pareillement,  durant  ledit  temps,  joyront  de  leurs  biens ; et 
aprfes,  se  ledit  yvesque,  ses  parents  et  officiers,  familiers  on  domes- 
tiques  veulent  demourer  en  ladite  obdssance,  ils  seront  maintennz  en 
leurs  prAlatures,  offices,  b6n6fices  et  estatz,  sans  aucune  innovacion ; 
et,  avec  ce,  demourront  en  la  possession  de  leurs  maisons,  heritages 
et  autres  biens,  pour  en  joir  paisiblement,  ainsi  que  ilz  ont  accoutumez 
faire;  et,  en  ce  faisant,  pour  aucunes  causes  k ce  nous  mouvans,  con- 
sid6rans  que  ladite  place  ne  puet  bonnement  estre  recouvree  ne  red- 
duite  sans  grans  fraiz  et  despens,  avons  promis  et  accords,  et,  par  ces 
presen tes,  de  par  mondit  seigneur  le  Roy,  en  usant  des  povoirs  par  lui 
k nous  sur  ce  donnez,  accordons  et  permectons  que  maistre  Nicole  Her- 
mecant,  archidiacre  et  chanoyne  de  l’yglise  de  Bayeux,  Guillaume  de 
Castillon,  archidiacre  des  V6es  et  chanoyne  d’icelle  yglise,  Rolan t de 
Thalences,  soubz-doyen  et  chanoyne,  Brande  de  Castillon,  Rogier  Du 
Moustier,  Robert  d’Estampes  ct  Nicole  Dudoye,  tous  chanoynes,  parens, 
officiers  ou  serviteurs  du  dit  yvesque  de  Bayeux  sont  et  demeurent 
possesseurs  de  tous  leurs  b6n6fices,  avecques  tous  cliacuns  leurs  biens 
meubles  et  hgritaiges,  en  quelque  lieu  qu'ilz  soient  situez  et  assiz,  110- 
nobstant  quelzconques  don  ou  dons  que,  auparavant  de  ses  heures, 
par  importunity  de  requ£rans  ou  autrement,  en  pourroient  avoir  esty 
faiz’ ; lesquelz,  se  aucuns  en  ont  esty  faiz,  nous  avons  casscz  et  annul- 
lys,  cassons  et  adnulons,  par  ces  mymes  prysentes,  non  obstant  qu’ilz 
soient  demourans  en  l'obyissance  des  Anglais,  lesquelz,  en  brief 
temps,  et  le  plus  tost  que  possible  leur  sera,  se  vendront  redduire  en 
l’obyissance  de  mondit  seigneur  le  Roy ; et  semblablement  joyront  de 
leurs  biens  et  hyritages,  les  autres  habitans  de  la  dicte  place,  qui 
vouldront  demourer  en  ladicte  obyissance  de  monseigneur  le  Roy, 
en  faisant  le  serment  au  cas  appartenant.  Et,  au  regard  de  ceux  qui 
s’en  vouldront  aller,  de  quelque  estat  ou  nacion  qu’ilz  soient,  faire  le 
pourront  seurement,  avecques  leurs  biens  meubles,  et  leur  sera  par 
nous  bailiy  temps  et  sauf-conduit  souflisans  de  vuider,  eux  et  leurs 
biens.  Et  touchant  les  canons,  couleuvHnes,  arbalestes  et  autres  habil- 
lemens  de  guerre,  qui  sont  pour  la  garde  et  deifense  de  ladicte  placev 
ils  seront  mis  par  inventoire  et  bailiys  au  capitaine  qui  y sera  ordonnyr 
qui  sera  tenu  en  rypondre  audit  yvesque,  sitost  qu’il  aura  esty  receu 
au  serment  de  feauity,  sans  riens  en  transporter  ne  bailler  ailleurs;  et, 
se  lesdiz  soubz-doyen  et  autres  parents,  officiers  et  serviteurs  dudit 
yvesque  veullent  demourer  en  ladicte  place,  pour  la  seurty  d’icelle  et 
de  leurs  personnes,  faire  le  pourront  seurement,  pour  eulx  et  leurs 
biens,  faisant  le  serment  en  tel  cas  appartenant.  Item,  que  cenlx  qui 
sont  bynyficiez  et  qui  feront  le  serment  de  demourer  en  l’obyissance 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  auront,  se  mestier  est,  lectres  espy  dalles 
et  collacion  en  rygalle.  Item,  que,  le  moys  durant,  nous  ne  ferons,  ne 
ferons  faire,  entreprinse  de  jour,  ne  de  nuyt  sur  ladicte  place ; et,  ou 
cas  que  empeschement  y seroit  mis,  nous  le  ferons  oster,  pourveu 
que  ceulx  de  ladicte  place  ne  feront  chose  qui  soil  pr£judiciable  a 
mondit  seigneur  le  Roy,  ne  k nous.  Donny,  soubz  nostre  seel,  A Ca- 
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rentan,  le  second  jour  d’octobre,  l’an  de  grftce  mil  gccc  quarante 
neuf.  Artur.  — Par  monseigneur  le  conle  connestable,  J.  Goguet. 

Et  ayons  estA  requis  par  noslredit  cousin  que,  actendu  le  grant  bieo 
qui  est  ensuy  A nous  et  A la  chose  publicque  au  recouvrement  de  nos- 
tredit  pays  de  Normendye  et  qu’il  a pro  mis  faire  par  nous  rattifier  et 
avoir  agrAable  l'apoinctement  dont  en  icelle  est  faicte  mencion,  il 
nous  plaise  ainsi  le  faire;  pour  ce  est-il  que  nous,  considArAes  les 
choses  contenues  As  dites  lettres,  qui  ont  bien  au  long  estA  remonstrees 
k nous  et  aux  gens  de  nostre  conseil ; actendu  aussi  que  ce  qui  a estA 
fait  en  ceste  inatiAre  par  nostredit  cousin  a estA  pour  le  bien  de  nous 
et  le  recouvrement  de  nostre  seigneurie,  voulans  entrelenir  ce  qaepar 
nostredit  cousin  a estA  promis  et  accordA,  de  par  nous,  icelles  lectres, 
dessus  transcriptes,  et  le  traictiA  et  appoinctement  contenu  en  icelles, 
avons  eu  et  avons  agrAables  et  les  avons  rattifQAes,  approuvAes  et  con- 
fermAes,  rattiffions,  approuvons  et  confermons,  de  grAce  espAcial, 
plaine  puissance  et  auctoritA  royal  par  cesdictes  prAsentes,  etc,.  DonnA 
aux  Montilz  lAs  Tours,  le  xxm*  jour  de  mars,  Tan  de  grAce  mil  CCGC 
cinquante  et  de  nostre  rAgne  le  xxix*.  Ainsi  signA,  par  le  Roy,  en  son 
conseil,  ouquel  Vous,  le  conte  de  Dunois,  1’ admiral  et  les  sires  de  La 
Forest  et  d’Esternay  et  plusieurs  autres  esties.  Delaloere.  Collacion 
est  faicte.  Visa.  — (JJ.  185,  f6  51.) 


XGI 

LE  ROI  DONNE  AU  CONSTABLE,  SA  VIE  DURANT,  LA  SEIGNEURIE  DE 

gavray  (1451,  31  mars)  [p.  402]. 

A tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lectres  verront,  Jeban  Mesmean, 
garde  du  seel  estably  aux  contracz  de  Partenay,  pour  trAs  redoubtA  et 
puissant  seigneur,  monseigneur  le  conte  de  Richemont,  seigneur  dndit 
Partenay,  connestable  de  France,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  Tan 
de  grAce  mil  CCGC  cinquante  ung,  le  mercredi,  vingt  quatriesme  jour 
de  novembre,  veismes  ung  vidimus  de  lectres  roiaulx,  collacionnAes  a 
1 'original,  par  la  court  du  prAvost  de  Paris  et  scellAes  du  seel  de  ladicle 
prAvostA,  en  double  queue  et  cire  vert,  sain  et  entier  en  seel  et  eseri- 
pture,  contenant  ceste  forme  : A tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lectres 
verront,  Robert  d’Estouteville,  seigneur  de  Beyne,  baron  dTvry,  che- 
valier, conseiller,  chambellan  du  Roy  nostre  sire  et  garde  de  la  prevostA 
de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  l’an  de  grAce  mil  GCCC  cin- 
quante ung,  le  mercre  ii  vingt  troiziesme  jour  de  juing,  veismes  ung 
lectres  royaulx,  scellAes  en  double  queue  et  cire  jaune,  saines  et 
entiAres  en  seel  et  escripture,  contenans  ceste  forme  : 

. Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de  France,  A tous  ceulx  qui  ces 
prAsentes  lectres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  considArans 
les  grans,  notables,  continuelz  et  prouffitables  services  que  a fail  par 
longtemps  A nous  et  A la  chose  publicque  de  nostre  royaume  nostre 
trAs  chier  et  amA  cousin,  le  conte  de  Richemont,  connestable  de 
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France,  ou  fait  de  noz  guerres,  A rencontre  des  Anglois,  noz  anciens 
ennemis,  tant  A la  recouvrance  de  nostre  pais  et  duchiA  de  Normandie 
qne  aatrement,  fait  et  continue,  chacun  jour,  en  maintes  maniAres,  et 
espArons  que  plus  face  ou  temps  A venir,  voulans  iceulx  services  aucu- 
nement  envers  luy  recognoistre,  A icellui  nostre  cousin  le  con  nestable, 
en  recongnoissance  desdiz  services,  et  afin  que  il  soit  toujours  plus 
enclin  de  y continuer,  et  qu’il  ait  mieulx  de  quoy  soy  entretenir  ho- 
norablement  en  icelui,  et  pour  certaines  autres  grans  causes  et  consi- 
derations A ce  nous  mouvans,  avons  donnA,  baillA  et  dAlaissiA,  donnons, 
baillons  et  dAlaissons,  par  ces  prAsentes,  de  grAce  espAcial,  A sa  vie 
seulement,  les  fruiz,  prouffiz  et  revenues  quelxconques  de  noz  ville, 
terre,  seigneurie  et  vicontA  de  Gauray,  A iceulx  avoir  et  prendre 
chacun  an,  Asa  dicte  vie  durant,  par  les  mains  de  nostre  viconte  d’illec 
et  par  les  simples  quictances  d’icellui  nostre  cousin,  ou  de  son  trAso- 
rier,  fiefz,  aumosnes,  gaiges  d’offlces,  reparacions  de  places  et  autres 
charges  ordinaires  premiArement  paiez;  et,  de  plus  ample  grAce,  luy 
avons  octroyA  et  octroyons,  par  cesdictes  prAsentes,  qu’il  puisse  pour- 
veoir  A la  garde  et  cappitainerie  et  gAnAralement  A tous  les  autres 
offices  desdictes  terre  et  seigneurie  de  Gauray,  toutes  et  quanteffoiz 
que  le  cas  y escherra,  de  telles  personnes  que  bon  luy  semblera, 
ezceptA  seulement  a l’office  de  viconte,  ouquel  office  de  viconte  nostre 
diet  cousin  ne  pourra  nommer  telle  personne  qu’il  voudra,  quant  le 
dit  office  sera  vacant,  et  A sa  nominacion  y pourverrons  et  donnerons 
ledit  office.  Si,  donnons  en  mandement,  par  cesdictes  prAsentes,  A 
noz  amis  et  fAaulx  les  gens  de  noz  comptes  et  trAsoriers,  au  baillif  de 
Constantin  et  A tous  noz  autres  justiciers,  ou  A leurs  lieuxtenans  et  A 
chacun  d’eulx,  si  comme  A lui  appartendra,  que,  en  faisant  nostre  dit 
cousin  joir  et  user  plainement  et  paisiblement  de  noz  prAsens  grAce, 
don,  bail  et  octroy,  ilz  luy  facent  bailler  la  possession  rAelle  desdictes 
place,  terre  et  seigneurie  de  Gauray,  et  d’icelles,  ensemble  des  fruiz, 
rentes,  cens,  revenues,  prouffiz  et  esmolumens  A icelle  terre  et  sei- 
gneurie de  Gauray  appartenans,  le  facent,  seuffrent  et  laissent,  sadicte 
vie  durant,  joir  et  user  plainemeut  et  paisiblement,  sans  aucunempes- 
chement,  lequel,  se  mis  ou  donnA  lui  estoit,  ostent  ou  facent  oster  et 
mectre  incontinent  et  sans  delay  A plaine  dAlivrance  ; et,  par  rappor- 
tant  cesdictes  prAsentes,  signAes  de  nostre  main,  ou  vidimus  d’icelles 
pour  une  foiz  seulement,  et  recognoissance  sur  ce  souffisant  de  nostre 
dit  cousin,  nous  voulons  et  mandons  tous  ceulx  de  noz  receveurs  ou 
vicontes  qu’il  appartendra  en  estre  et  demourer  quictes  et  deschargez 
par  nosdiz  gens  des  comptes,  ausquelx  nous  com  mandons  que  ainsi 
le  facent,  sans  difficultA,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait,  non  obstant 
les  ordonnances,  restrictions,  mandemens  ou  deffences  A ce  con- 
traires.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  A ces 
prAsentes.  DonnA  A Tours,  le  derrenier  jour  de  Mars,  Tan  de  grAce 
mil  CCCG  cincquante,  et  de  nostre  rAgne  le  trente-et-uniAme,  avant 
Pasques.  Ainsi  signA,  Charles,  et,  sur  le  reply  : par  le  Roy,  en  son 
Conseil,  Dblalorre. 

Et  nous,  A ce  prAsent  transcript,  ou  vidimus,  avons  mis,  en  tesmoing 
de  ce,  le  seel  de  ladicte  prAvostA  de  Paris,  Tan  et  jour  dessus  premiers 
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diz.  Ainsi  signA.  A Rebours.  En  tesmoing  de  laquelle  vision,  inspection 
et  lecture  dudit  vidimus,  nous,  garde  dudit  seel,  pour  mondit  sei- 
gneur le  conte  connestable,  icellui  dit  seel  A ce  present  transcript,  on 
vidimus,  A la  fAalle  rellacion  des  notaires  cy  dessous  escripts,  avons 
mis  et  apposA,  Tan  et  jour  premiers  diz.  Constat  en  razure  Jehan 
Mesmeau,  que  nous  approuvons.  DonnA  com  me  dessus. 

Goguet. 

(Pieces  originales,  t.  503,  dossier  H383  [dues  de  Bretagne]  n#  6.) 


XGII 

QUITTANCE  DE  GEOFFROY  DE  COUYRAN  (1456,  8 IlOVembre)  [p.  402]. 

• 

Je,  Guiffroy  de  Couvran,  chevalier,  seigneur  de  La  Marandoye,  cap* 
pitaine  de  Coustances,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Olivier  Le  Roux, 
trAsorier  de  hault  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le  connestable  de 
France,  par  la  main  de  Jehan  Croixart,  viconte  de  Coustances,  pour 
la  pension  k moy  ordonnAe  par  mondit  seigneur  le  connestable,  sur  la 
terre  de  Gauray,  qui  est  de  cent  escuz  d’or  par  an,  la  somme  de  cent 
douze  livres  dix  soulz  t.  comptant,  par  Colin  Gronars,  clerc  dudit  vi- 
conte,  pour  les  trois  quartiers  d’an  derrenier  passez,  c est  assavoir 
pour  les  mois  de  janvier,-  febvrier,  mars,  apvril,  may,  juing,  juillet, 
aoust,  septembre  derrain  passez ; dont  je  quicte  mondit  seigneur  le 
connestable,  son  dit  trAsorier,  ledit  viconte  et  tous  aultres.  Tesmoing 
mon  saing  manuel  et  sceau  de  mes  armes  cy  mis,  le  huitiAme  jour 
d’oetobre,  Tan  mil  CCCC  cinquante  six. 

Gkff.  dk  Couvran. 

(PiAce  orig.,  t.  919,  dossier  20299  [Couvean],  n®  43.) 


XCIII 

POYOIR  DONNA  AU  DUC  FRANQOIS  DE  BRETAIGNE  POUR  ENTREE  EN 

normandie  (1450,  16  janvier)  [p.  405], 

Charles,  etc.,  A tous,  etc.,  salut.  Comme  nostre  trAs  chier  et  trts 
amA  ueveu,  le  due  de  Bretaigne,  en  demonstrant  par  effect  le  trAs 
grant  et  bon  vonloir  qu’il  a tousjours  eu  et  a A nostre  personne  et 
au  bien  et  recouvrement  de. nostre  seigneurie,  se  soit,  puis  demy 
an  en$a,  ou  environ,  mis  sus  et,  A grant  armAe  et  puissance  de  gens 
de  guerre,  entrA  en  Basse  Normandie,  et,  illec,  par  siAges,  assaulx,  et 
autrement,  conquests,  mis  et  reduit  en  nostre  obAissance  plasieurs 
citez,  villes,  chasteaulx  et  forteresses  que  tenoient  lors  et  occupoient 
noz  anciens  ennemis  et  adversaires,  les  Anglois,  en  quoy  il  ait  expos* 
sa  propre  personne,  ses  subgetz  etbiens.  sans  y riens  espargner,  tint 
et  si  avant  que  bien  en  doit  estre  envers  nous  louA  et  recommandA; 
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et  encores,  en  persAvArant  de  bien  en  mieulx  en  son  bon  vouloir,  ait 
enlencion,  ainsi  que  par  son  chancelier  et  autres  ses  gens  et  arabaxa- 
deurs,  qu’il  a,  pour  ce,  prAsentement  envoiez  devers  nous,  nous  a 
fait  dire  et  remonstrer,  d’entrer,  de  rechef,  prouchainement,  A puis* 
sance  et  grosse  armAe  de  gens,  en  ladicte  Basse  Normandie  et  nous 
y servir  au  bien  et  recouvrement  des  autres  citez,  villes  et  places  que 
nozdis  ennemis  y tiennent  encores,  par  toutes  (voies?)  et  maniAres  A 
lui  possibles',  savoir  faisons  que,  ponr  la  singuliAre  amour  et  dilecdon 
que  avons,  comme  bien  avoir  devons,  A la  personne  de  nostredit 
neveu,  tant  pour  rinclinacion  naturelle  que,  par  expArience,  il  a tous- 
jours  monstrA  avoir  A nous,  comme  pour  la  proximitA  de  lignace  (sic) 
en  quoy  il  nous  atient,  et  pour  1’entiAre  et  parfaite  confiance  que 
avons  de  ses  sens,  vaillance,  loiaultA  et  bonne  diligence;  A icelui 
nostre  neveu,  pour  ces  causes,  et  autres  A ce  nous  mouvans,  et  mes- 
mement  ayans  regard  et  considAracion  A l’estat  et  auctoritA  de  sa 
personne  et  A la  grant  et  bonne  puissance  qu’il  a de  nous  servir  et  ' 

que  bien  savons  tel  estre  son  vouloir;  avons,  de  nostre  certaine  i 

science,  et  par  grant  et  meure  dAlibAracion  de  Gonseil,  donnA  et 
octroiA,  donnons  et  octroions  plain  povoir,  auctoritA  et  mandement 
espAcial  de,  en  nostre  absence,  reprAsenter  nostre  personne,  pendant  i 

qu’il  sera  en  armAe  en  ladicte  Basse  Normandie;  de  prandre,  reduire 
et  meclre  en  nostre  obAissance,  par  siAges,  assaulx,  composicion  et 
autrement,  ainsi  qu’il  verra  estre  expAdient  et  que  mieulx  faire  le  j 

pourra,  toutes  citez,  villes,  chasteaulx  et  forteresses  detenues  etoccu- 
pAes  par  nosdis  ennemiz  et  autres  tenans  leur  party  As  dictes  mar- 
ches, et,  pour  ce  faire,  mander,  convoquer  et  assembler  A son  aide  et 
service,  se  besoing  est,  et  il  voit  que  faire  se  doye,  noz  vassaulx  et 
subgetz,  cappitaines,  gens  de  guerre  et  autres,  telz,  en  tel  nombre, 
en  telz  lieuxet  par  tant  de  foys  que  bon  lui  semblera;  de  establir  et 
mectre  garnisons  Asdictes  villes  et  places,  ainsi  rAduictes  ou  conquises, 
telles  et  en  telle  quantitA  qu'il  verra  estre  A faire ; de  quieter,  re  mectre 
et  pardonner  et  abolir  A toutes  maniAres  de  gens,  tant  gens  d’Aglise, 
nobles  comme  autres,  soit  en  gAnAral  ou  en  particulier,  estans  et  qui 
seront  Asdictes  citez,  villes,  chasteaulx,  et  forteresses  qui  ainsi  seroient, 
par  son  moien,  redduitz,  et  A tous  autres.  demourans  en  ladicte  Basse 
Normandie,  tous  crimes,  offenses,  deliz  et  malAfices  par  eulx  et  cha-  i 

con  d’eulx  commis  et  perpetrez  A l’encontre  de  nous  et  de  nostre  sei-  i 

gneurie ; de  les  recueillir  et  recevoir  en  nostre  bonne  grAce  et  bien- 
veillance;  de  laisser  A ceulx  qu’il  trouvera  Asdictes  villes,  places  et 
forteresses  qu’il  redduira,  par  traictA  et  composicion,  en  nostre  dicte 
obAissance  leurs  estatz  et  offices,  se  bon  lui  semble ; de  commectre  A i 

tous  offices  estans  As  lieiix  qu’il  redduira  et  mectra  en  nostre  dicte 
obAissance,  soit  par  composicion  ou  par  force,  telles  personnes* qu’il 
verra  estre  pour  ce  propices  et  convenables;  ausquelles  personnes,  et 
non  a autres,  quant  il  nous  apparaitra  de  la  provision  que  nostredit 
neveu  leur  aura  sur  ce  faicte,  nous  ferons  don  desdiz  offices  et  sur  ce 
leur  baillerons  noz  lectres  telles  que  au  cas  appartient ; de  bailler  sur 
toutes  ces  choses  et  chacune  d’icelles  ses  lectres  en  forme  deue,  et, 
gAnAralement,  de  faire  As  choses  dess  us  dictes,  leurs  circonstances  et 
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deppendances,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  mani&re  que  ferions  et 
faire  pourrions,  se  prAsens  en  nostre  personne  y estions ; jaqoit  ce  que 
la  chose  requist  mao  dement  plus  especial,  nonobstant  tous  povoirs 
que,  en  pareils  et  semhlables  cas,  pourrions  ayoir  donn£  k autres 
quelxconques,  le  temps  pass 6,  lesquelz  ne  youlons  aucunement  pidju- 
dicier  k ces  prAsentes;  promectons,  en  bonne  foy  et  parolle  de  Roy, 
ayoir  agr6able,  ferme  et  estable  tout  ce  que  nostre  dit  neveu  fera  fes 
choses  dessus  dictes  et  leurs  deppendances,  et  les  rattifier,  approuver 
et  confermer,  et  sur  ce  bailler  noz  lectres,  toutes  et  quantes  foys  que 
requiz  en  serons.  En  tesmoing,  etc.  Donn6  k JumiSges,  le  xvi«  jour  de 
janyier  mnicxLix  et  de  nostre  r&gne  le  xxyui*. 

(Fr.  5909,  f°v  »c  xn  v®-iic  xm  v°). 


XGIV 

LE  DUC  DE  BRETAGNE  ET  LE  CONN^TABLE  SONT  INFORM&S  QUE  LES 

ANGLAIS  YIENNENT  ASSltiGER  YALOGNES  (1450,  ler  avril)  [p.  406]. 

Guillaume  Lecoq,  Iieutenant-g6n6ral  de  noble  homme  Artur  de 
Montauban,  escuier  d’escuierie  du  Roy,  seigneur  de  Creppon  et  sou 
bailli  de  Gostentin,  au  yiconte  de  Goustances  salut.  Nous  yous  man- 
dons  et  commandons  que,  des  deniers  de  yostre  recepte,  yous  p&iez, 
baillez  et  ddliyrez  a Sandres  Broquart  et  k Jamet  Delaunay,  messagiers 
k cheyal,  la  somme  de  cent  et  dix  soulz  tournois,  c'est  assavoir  audit 
Sandres  Broquart  la  somme  de  cinquante  s.  t.,  pour  sa  paine,  salaire 
et  despens  d’estre  party,  sur  son  cheyal,  de  ceste  yille  de  Goustances 
et  alley  en  la  yille  de  Rennes,  en  Bretaigne,  porter  devers  tr&s  hault  et 
trfcs  puissant  prince,  le  due  de  Bretaigne,  hault  et  puissant  seigneur 
l’admiral  de  France,  haults  et  puissans  seigneurs  les  mareschal  de 
France  et  de  Bretaigne,  le  conte  de  Layal  et  autres  seigneurs  et  chiefs 
de  guerre  les  lettres  closes  de  noble  homme  Abel  Ruault,  escuier, 
fr&re  de  noble  homme  et  puissant  Joachin  Ruault,  esenier,  chief  de 
guerre  et  cappitaine,  pour  le  Roy  nostre  sire,  des  villes,  chastel 
et  place  de  Yalongne,  des  yiconte,  officiers  du  Roy,  gens  d’eglise  et 
bourgois  dudit  lieu,  k nous  enyoides,  faisans  mencion  comme  les 
Anglois,  ennemis  et  adyersaires  du  Roy,  nagu&res  descendus  k Chier- 
bourg,  au  nombre  de  deux  k trois  mille,  et  auxi  partie  d’iceulx  de 
Ghierbourg,  de  Saint- Sauveur-le-Viconte,  de  Briquebec,  ddtenus  et 
occup£s  par  lesdiz  Anglois,  estoient  assembles  et  joins  ensemble, 
avecques  grant  nombre  de  charroys,  artillerie,  canons  et  autres  ordon- 
nances  de  guerre,  en  entencion  de  yenir  assdgier  la  dicte  yille  et  for- 
teresse  de  Valloignes,  et  icelle  prendre  par  force,  et  aultres  choses 
ddclairdes  plus  k plain  &s  dictes  lettres  closes ; et  audit  Jamet  Delau- 
nay, pour  sa  paine  et  salaire  d’estre  semblablement  party  de  Cous- 
tances  et  all6  vers  trds  hault  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le 
connestable  de  France,  au  port  de  Messac,  oudit  pays  de  Bretaigne, 
porter  semblables  lettres  des  nourelles  et  entreprinse  dampnables 
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d’iceulx  ennemis,  avecque  les  lettres  closes  des  capitaines  de  Cous- 
tances,  de  nous  et  des  officiers  du  Roy  nostre  dit  seigneur  en  la  dicte 
ville  et  vicontA  de  Goustances,  touchant  la  dicte  entreprinse  et  nou- 
velles  dessus  dictes,  afin  qu’il  pleust  aux  diz  prince,  seigneurs  et  chiefs 
de  guerre,  dessus  nommAs,  venir,  k toute  puissance  et  diligence,  par 
de$&,  donner  repulsion  k l’encontre  desdiz  ennemis,  pour  le  bien  du 
Roy  nostre  dit  seigneur,  seurtA  et  garde  de  son  pais  et  subgies,  et  d’en 
avoir  raportA  lettres  de  response  d’iceulx  prince  et  seigneurs  devers 
ledit  Abel  Ruault  et  gens  de  justice  et  autres  nobles  et  bourgeois 
d’icelle  ville;  Asquelx  voiages  faisant,  tant  en  alant,  sojourn  ant,  que 
retournant  audit  lieu  de  Goustances,  iceulx  messagiers  ont  vacquA, 
tant  de  jour  que  de  nuyt,  c’est  assavoir  ledit  Sandres  Broquart,  par 
respace  et  temps  de  cinq  jours  et  ledit  Delaunay  par  le  temps  et 
espace  de  six  jours ; pour  chacun  desquelz,  par  marchiA  fait  avecques 
eulx,  par  l’advis  et  oppinion  des  procureurs  du  Roy,  avocat  et  autres 
gens  notables,  leur  a estA  tauxA  k chacun  d’eulx,  pour  jour,  la  somme 
de  dix  s.  t.,  qui  valent,  pour  lesdiz  cinq  journAes  dudit  Broquart,  la 
somme  de  cinquante  s.  t,  et,  pour  ledit  Delaunay,  pour  lesdis  six  jour- 
nAes, la  somme  de  soixante  s.  t.,  montant  icelles,  paiAes  en  somme 
toute,  k cent  dix  s.  t.  Et,  par  raportant  ces  prAsentes  et  quictances 
suffisantes,  icelle  somme  sera  alouAe  en  vos  comptes  et  rabatue  de 
vostre  recepte,  par  MM.  les  gens  des  comptes  du  Roy  nostredit  sei- 
gneur, ausquelz,  par  ces  dictes  prAsentes,  nous  supplions  et  requA- 
rons  que  aussy  le  facent  sans  difliultA.  DonnA  audit  lieu  de  Gous- 
tances, soubz  nostre  seel,  le  premier  jour  de  apvril,  Tan  mil  quatre 
cens  cinquante,  avant  Basques,  selon  V usage  du  diocese  de  Constances . 

(K.  68,  n«  49.) 


xcv 

RICHEMONT  ORDONNE  DE  PAYER  150  SALUTS  D’OR  A P.  DROUART 

(1450,  20  avril)  [p.  413]. 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  etc.,  au  bailli 
de  Gostentin,  ou  k son  lieutenant,  salut.  Nous,  pour  aucunement 
rAcompenser  Pierres  Drouart  de  la  somme  de  trois  cens  saluz  d’or  k 
quoy  il  avoit  mis  k ranchon  Jehan  Boutillier,  Englois,  lequel  icellui 
escuier  avoit  prins  son  prisonnier,  en  nostre  compengnie,  k la  journAe 
de  Fourmigny,  et,  pour  occasion  de  la  prinse  duquel,  icellui  Drouart  a 
estA  endommagiA,  tant  de  la  perte  de  ses  chevaulx  que  autrement,  en 
trAs  grant  somme  de  deniers  et,  pour  lequel  prisonnier,  pour  les 
exaus  et  Anormes  crimes  qu’il  avoit  faiz  et  foisoit  chacun  jour  sur  les 
subgez  de  monseigneur  le  Roy,  tant  de  femmes  prinses  k force, 
murdres,  arsuers  de  maisons,  a estA  dAlivrA  A justice;  nous  vous  man- 
dons  et  commectons,  se  mestier  est,  [que,]  sans  quelconque  difficult^ 
ou  dissimullacion,  par  les  procureurs  et  officiers  de  mondit  seigneur  le 
Roy,  k Goustances,  faictez  asseoir,  cueillir  et  lever  sur  le  pais  de  l’envi- 
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ron  oti  icellui  Boutillier  a converse  et  conversoit,  la  somme  de  cent 
cinquante  saluz  d’or  et  icelle  somme  faictez  paier  audit  escuier  fran- 
chement  et  sans  aucune  diminucion.  Ce  faictez,  et  gardes  que  deffault 
n’y  ait,  en  contraignant  k ce  tous  ceulx  qui  pour  ce  seront  k con- 
tra ind  re,  par  toutes  voies  deues  et  raisonnables.  DonnA  k Saint-LA, 
par  la  dAlibAracion  et  advis  de  nostre  tr&s  chier  et  trAs  amA  ueveu  le 
conte  de  Cleremont,  le  sAneschal  de  Poictou,  le  mareschal  de  France, 
l’amiral  de  la  mer  et  plusieurs  autres,  le  xxe  jour  d’avril,  l'an  mil 
GCGG  cinquante.  Ainsi  signA  : 

Artur. 

Pour  monseigneur  le  conte  connestable. 

% Gilet. 

Gollacion  faicte  k l’original. 

(Fr.  26079,  n#  6194.  — Gopie  trAs  fautive.) 

XCYI 

N#  1.  PRfeRARATIFS  DU  SlfeGE  DE  VIRE  (1450,  20  avril)  fp.  413]. 

Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  -conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  k nostre  bien  amA  Raoul  Gourdel. 
viconte  de  Garenten,  salut.  Pour  ce  que,  A nostre  priAre  et  requeste, 
Guillaume  de  Dampierre,  seneschal  de  Saint-Lo,  a prestA  comptant,  du 
scien,  la  somme  de  cent  saluz  d’or,  lesquelz  nous  avons  prAsentement 
fait  bailler  et  dAlivrer,  pour  l’achat  de  certaine  quantity  de  poufdre  A 
canon  et  autre  artillerie , qui  a estA  baillee  a Jehan  Houel,  escuier, 
commis  et  ordonnA,  de  par  nous,  k conduire  et  gouverner  le  fait  de 
l’artillerie  que  faisons  mener  As  si&ges  qu’avous  entencion  de  inectre 
et  tenir,  pour  la  recouvrance  de  Vire  et  autres  places  et  forteresses 
dAtenues  et  occupAes  par  les  Anglo  is;  nous  vous  mandons  et  enjoin- 
gnons  expressAment,  par  ces  prAsentes,  de  par  mondit  seigneur  le 
Roy,  que,  des  deniers  de  vostre  recepte,  vous  bailliez,  payez  et  dAli- 
vriez  audit  Jehan  (sic)  de  Dampierre  la  somme  de  cinquante  salm 
d’or,  pour  restitucion  de  la  moitiA  de  ladicte  somme  de  cent  saluz. 
Et,  par  rapportant  ces  prAsentes  et  quictance  sur  ce  dudit  Guillaume 
de  Dampierre,  nous  prions  et  nAantmoins  mandons,  de  par  mondit 
seigneur  le  Roy,  k noz  tr&s  cbiers  et  bons  amis  les  gens  de  ses  comptes 
et  autres,  qu’il  appartendra,  que  ladicte  somme  de  cinquante  saluz 
d’or,  ou  la  monnoye  a la  valeur,  attendu  que  e’est  pour  employer  eu 
ce  que  dit  est,  ilz  allouent  en  voz  comptes  et  rabatent  de  vostre  r£- 
cepte,  sans  aucun  contredit  ou  difficultA.  Et,  se  mestier  est,  oa  as 
que  ces  prAsentes  ne  souffiroyent  pour  vostre  acquit,  nous  vous  en 
promectons  de  bonne  foi  faire  avoir  autre  acquit  souffisant  k vostre 
descharge.  DonnA  audit  lieu  de  Saint-Lo,  le  xx*  jour  d’avril  Tan 
mil  CGGG  cinquante,  apr&s  Pasques. 

Artur 

Par  monseigneur  le  conte  connestable. 

Gilet. 

(Original.  Fr,  26079,  n#  6193.) 
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N°  2.  PR&PARATIFS  DU  SlfeGE  DE  YIRE  (1450,  20  avril). 

Guillaume  Le  Coq,  lieutenant  g£n£ral  de  noble  hommc  Artur  de 
Montauban,  seigneur  de  Crepon,  escuier  d’escuerie  du  Roy,  nostre  sire, 
bailli  de  Costentin  et  commissaire  en  ceste  partie  de  hault  et  puissant 
seigneur  monseigneur  le  connestable  de  France,  au  viconte  de  Cous- 
tances,  ou  a son  recepveur  commis  en  ladicte  viconte,  salut.  Nous  vous 
mandons  et  expressAment  enchargons  que,  des  deniers  assis,  cueillis 
et  levez  en  ladicte  viconte,  pour  le  fait  du  si&ge  de  Yire,  tenu  par 
mondit  seigneur  le  connestable,  vous  pairs'  et  d61ivr6s  k Anthoyne  de 
Launay,  messagier  k cheval,  la  somme  de  trente  solz  tournois,  que 
Laux6e  lui  avons,  pour  sa  paine,  salaire,  travail  et  despens  d’estre 
venu,  par  un  voyage,  de  Yire  A Goustances,  par  le  commandement  el 
ordonnance  de  mondit  seigneur  le  connestable,  et  apport6  devers  nous 
lectres  closes  et  mandement  de  mondit  seigneur,  pour  faire  porter, 
par  vous,  viconte,  ou  vostre  commis,  audit  lieu  de  Yire,  ou  par  icellui 
messagier,  le  paiement  des  charretiers,  massons,  syeurs,  charpentiers, 
pyonniers  et  aultres  manouvriers  de  ladicte  viconte,  servans  au  si&ge 
tenu  devant  la  ville  et  chastel  dudit  lieu  de  Yire,  pour  trois  jours  * 
entiers,  pour  chacun  desquelz  lui  avons  taux6  la  somme  de  dix  solz  t. 
qui,  pour  tout,  valient  ladicte  somme  de  trente  s.  t.  Et,  par  rapportant 
ces  prAscntes  et  quictance  suffisans  dudit  Anthoyne,  icelle  somme  sera 
allou£e  en  voz  comptes  et  rabatue  sur  vostre  dicte  recepte  par  nos 
seigneurs  les  gens  des  comptes  du  Roy  nostre  dit  sire,  auxquelz,  par 
ces  mesmes  prSsentes,  nous  supplions  et  requArons  que  ainsi  le  facent. 
DonnA  k Goustances,  le  xxa  jour  d’avril,  Fan  mil  GGGG  cinquante. 

(Fr.  26079,  n°  6192.) 


XGVII 

ABOLITIO  PRO  HABITANTIBUS  VICECOMITATUS  DE  VIRE 

(1450,  novembre)  [p.  41 3j. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  k to  us  prAsens  et  k venir  que,  comme, 
puis  naguAres,  noz  tr&s  chiers  et  amez  cousins,  les  contes  de  Riche- 
mont, connestable  de  France,  et  de  Clermont,  noz  lieuxtenans  g£n£- 
raulx  sur  le  fait  de  la  guerre  en  la  Basse  Normandie,  aient,  par  nostre 
ordonnance,  mis  et  tenu  le  sifcge  devant  noz  ville  et  chastel  de  Yire, 
en  Normandie,  et,  apr&s  ce,  ait  et6  fait  el  passd  certain  appoinctement 
et  composicion  entre  eulx,  pour  et  ou  nom  de  nous,  d’une  part,  et 
d’aucnns  Anglois,  lors  tenans  et  occupans  lesdiz  chastel  et  ville,  pour 
nostre  adversaire  d’Angleterre,  d’autre  part,  sur  le  fait  de  la  reduction 
d’iceulx  ville  et  chastel  en  nostre  obAissance;  par  lesquieulz  traicti6  et 
appoinctement,  ou  composicion,  entre  autres  choses,  nosdiz  cousins, 
en  usant  du  povoir  par  nous  k eulx  sur  ce  donn£,  aient  voulu  et 
octroi^  que  les  gens  d’£glise,  nobles,  bourgois,  manans  et  habitans 
desdiz  ville  et  chastel  de  Yire  auroient  abolition  g6n6rale  de  tous 
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cas,  crimes,  dAliz  et  offenses  par  eulx  et  chacun  d’eulx  commis  A fen- 
contre  de  nous,  et  joyroient,  ceulx  qui  vouldroient  demourer  en  nostre 
dite  obAissance,  de  to  us  leurs  biens  meubles  et  immeubies  quelxcon- 
ques,  lors  prAsens  et  A venir,  ainsi  que,  par  les  lettres  dadit  appoinc- 
tement,  sur  ce  puet  duement  apparoir ; et,  pour  ce,  aient  naguAres 
lesdiz  gens  d’Aglise,  nobles,  bourgois  et  habitans  envoy  A par  devers 
nous,  en  nous  humblement  suppliant  et  requArantque  icellui  appoinc- 
tement,  touchant  ce  que  dist  est,  nous  plaise  avoir  aggrAable,  tant 
pour  eulx  que  pour  les  autres  habitaus  d’icelle  vicontA  de  Vire,  et  les 
remectre,  prandre  et  recueillir  en  nostre  bonne  grace  et  bienveillance; 
nous , bAnignement  inclinans  a laditc  supplicacion  et  requeste , et 
voulans  prefferer  misAricorde  A rigueur  de  justice,  et  que  nosdiz 
subgiez  desdiz  ville  et  chastel  et  vicontA  puissent  vivre  et  demourer 
en  repos  et  tranquilitA  soubz  nous,  A ladicte  ville  et  ausdiz  gens 
d’esglise,  nobles,  bourgois,  m ana  ns  et  habitans,  qui  Asdicles  ville, 
chastel  et  vicontA  de  Vire,  ou  ailleurs,  en  nostre  obAissance  vouldront 
demourer  et  faire  le  serment,  se  jA  fait  ne  Font,  d’estre  bons,  Trays 
et  loyaulx  subgiez  envers  nous,  avons  accordA,  consenty  et  octroyA, 
accordons,  consentons  et  octroyons,  de  nostre  certaine  science,  grice 
espAcial,  plaine  puissance  et  auctoritA  royal,  par  ces  prAsentes,  aboli- 
tion gAnArale  de  tous  cas,  crimes,  faultes  et  dAliz  par  eulx  et  chacon 
d’eulx  commis  et  perpetrez,  tant  en  gAnAral  comme  en  particulier,  a 
Tencontre  de  nous  et  de  nostre  seigneurie  et  majestA  royal,  par  avant 
la  redduction  de  ladicte  ville  et  chastel  en  nostre  obAissance,  en 
quelque  maniAre  ne  pour  qiielconque  cause  que  ce  soit;  et  les  avons 
restituez  et  restituons,  par  ces  prAsentes,  en  leur  bonne  fame  et 
renommAe  et  A tous  leurs  biens  meubles  et  immeubies;  et  demeurent 
en  tous  leurs  hAritaiges,  rentes  et  revenues,  fieffes,  droiz,  acquisicions 
ct  possessions  quelxconques  A eulx  appartenans,  leurs  appartenances 
et  appendances,  quelque  part  qu’ilz  soient  situez  et  assiz  en  nostre 
royaume,  et  en  joysseut  dores  en  avant,  ensemble  de  tous  leurs  pri- 
villages,  prAAminances,  jurisdicions,  auctoritez,  prArogatives,  droiz, 
franchises  et  libertez  quelxconques,  dont  ilz  joyssoient  et  avoient  droic- 
ture,  avant  la  descente  en  Normandie  du  feu  roy  Henry  d’Angleterre, 
derrenier  trespassA,  et  tout  ainsi  que  s’ilz  avoient  continuellemeot 
demourA  en  nostre  dicte  obAissance,  sanz  eulx  en  estre  aucunemeot 
departiz;  et  pareil lament  aussi  au  regard  de  tous  leurs  biens  meu- 
bles  qui,  au  temps  dudit  siAge  mis  et  de  la  redduction  desdicte  ville 
et  chastel,  n'auroient  estA  prins  par  noz  gens  et  officiers,  ou  autres 
de  nostredicte  obAissance,  non  obstant  quelxconques  dons,  declara- 
tions et  adjonctions  A notre  domaine  que  portions  avoir  faiz  desdiz 
biens  meubles  et  immeubies,  A quelque  personne  ne  en  quelque  ma- 
niAre  au  contraire ; en  imposant  sur  ce  silence  A nostre  procureur 
prAsent  et  A venir.  Si,  donnons  en  mandement,  par  cesdictes  prAsentes, 
A noz  amez  et  fAaulx  conseillers  les  gens  tenans  et  qui  tendront  nostre 
parlement  et  nostre  eschiquier  de  Normandie,  .aux  baiiliz  de  Caen  et 
de  Constantin  et  A tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou  A leurs 
lieuxtenans  prAsens  et  A venir  et  A chacun  d’eulx,  si  comme  a lui 
appartendra,  que  de  noz  prAsens  grAce,  abolicion,  concession  et  octroy 
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ilz  facent,  seuffrent  et  laissent  lesdictes  gens  d’esglise,  nobles,  bour- 
gois, manans  et  habitans  desdicte  ville,  chastel  et  vicontg  de  Vire,  et  k 
tons  autres  k qui  ce  pourra  toucher,  joir  et  user  plainement  et  paisi- 
blement,  sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait  mis  ou  donn6  aucun 
destourbier  ou  empeschement  au  contraire,  ores  ne  pour  le  temps  k 
venir,  en  aucune  manure,  car  ainsi,  etc.  Et,  pour  ce  que  de  ces  pr6- 
sentes  on  porra  avoir  k besongner  en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous 
voulons  que,  au  vidimas  d’icelles,  fait  soubz  seel  royal,  plaine  foy  soit 
adjoustge,  comme  k ce  present  original.  Et  afln,  etc.  Donn6  k Mont* 
bason,  au  mois  de  novembre,  Tan  de  gr&ce  mil  CGGC  cinquante,  et 
de  nostre  r&gne  le  xxix".  Ainsi  signg,  par  le  Roy,  en  son  conseil, 
Chaligant,  Visa.  Gontentor.  E.  Froment. 

(JJ.  185,  fM.) 


XGVIII 

CONF1RMATIO  ABOLITIONIS  PRO  PETRO  DU  FIQUET 

(capitulation  de  yalognes.  1450,  mai)  [p.  416]. 

Charles,  par  la  grftce  de  Dieu,  Roy  de  France,  savoir  faisons  a to  us, 

prgsens  et  a venir,  nous  avoir  receue  humble  supplicacion  de  Pierres 

du  Fiquet,  bourgois  de  nostre  ville  de  Valoignes,  chargig  de  femme 

et  de  huit  petiz  enffans,  contenant : 

Comme,  dfcs  le  temps  de  la  redduction  en  nostre  obgissance  de 

nostre  chastel  dud  it  lieu  de  Valoignes,  pour  ce  qu'il  avoit  est£  donng 

A entendre  k nostre  trgs  chier  et  amg  cousin  le  conte  de  Richemont. 

• * 

connestable  de  France,  que  ledit  suppliant  avoit  lev6  et  exigg,  sans 
congig  ou  commission  de  nous,  sur  les  manans  et  habitans  &s  paroisses 
de  la  vicontg  dudit  lieu  de  Valoignes,  certains  grans  sommes  de  de- 
niers,  eust  estg  rgservg  et  excepts,  par  nostre  dit  cousin,  de  l'aboli* 
cion  et  composicion  faicte  et  donnge  aux  habitans  desdicte  ville  et 
chastel  de  Valoignes  et  meng  en  arrest  par  devers  nostre  dit  cousin, 
le  connestable  de  France,  en  nostre  ville  de  Bayeux,  pour  soy  justiller 
de  ce  que  dit  est;  et  lui,  estant  audit  lieu  de  Bayeux,  se  fust  justifig, 
par  devant  nostre  dit  cousin,  le  connestable,  et  monstrg  ce  qui  avoit 
este  mis  sus  en  ladicte  vicontg  avoit  estg  du  consentement  et  octroy 
de  plusieurs  des  gens  d’gglise,  nobles  et  bourgois  de  ladicte  vicontg,  pour 
la  garde  et  seuretg  d’icelle,  et  que  ledit  suppliant  avoit  estg  commis 
k la  recepte  par  nostre  bien  ami  escuier  d’escuierie  Joachim  Rouhault, 
aiant  la  garde  de  ladicte  place,  du  consentement  desdiz  gens  d’gglise 
et  nobles,  et,  eur  ce,  ait  monstrges  ses  quictances  et  autres  choses 
servans  A sa  descharge,  tellement  que  par  nostredit  cousin  le  connes- 
table il  en  fut  tenu  pour  deschargg  et  ses  personne  et  biens,  ensemble 
ses  pleiges  et  caucions,  mis  k plaine  dglivrance,  et  lui  fftt  octroyg  par 
icellui  nostre  cousin  qu’il  fust  comprins  en  ladicte  abolicion  et  com- 
posicion octroy 6,  k ladicte  redduction,  aux  habitans  dudit  lieu  de 
Valoignes,  ainsi  que  ces  choses  et  autres  sont  plus  k plain  contenues 
gs  lectres  de  nostre  dit  (sic),  desquclles  la  teneur  ensuit : 
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Artur,  filz  du  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partbenay,  connestable  de  France,  k tous  les  justiciers  et  officiers  dc 
monseigneur  le  Roy,  ou  k leurs  lieuxtenans,  salut.  Comme  il  soit  ainsi 
que  Pierres  du  Fiquet,  bourgois  de  Yaloignes,  ‘eust  est’6  par  nous 
rdservdde  la  composicion  dudit  lieu  et  chastel  dudit  lieu  de  Yaloignes, 
recouvert,  ou  mois  de  may  derrenier  passd,  sur  les  Anglois  et  ennemis 
et  adversaires  de  monseigneur  le  Roy,  et  sou  corps  mis  en  arrest  et 
amen6,  ou  fait  amener,  devant  nous,  par  nostre  tr6s  chier  et  ame 
cousin,  le  sire  de  Lohehac,  mareschal  de  France,  en  la  ville  de  Bayeux, 
pour  soy  estre  mesld  et  avoir  cueilly  et  Jev6,  sans  le  congiA  et  auc- 
torit£  de  monseigneur  le  Roy,  ou  de  nous,  sur  les  paroisses  d’icelle 
vicontd,  ou  partie  d’icelle,  certaines  grans  sommes  de  deniers,  par 
forme  de  provision,  alantes  aux  cappitaines  et  gens  de  guerre  estans 
en  ladicte  place  de  Yaloignes,  pour  icelle  preserver,  et  ledit  pais  de 
ladicte  vicontd,  k l’enconlre  desdiz  ennemis  et  adversaires,  lors  tenans 
et  occupans,  k grant  force  et  puissance,  les  villes  et  chasteaux  de 
Chierbourg,  de  Briquebec  et  de  Saint-Sauveur-le-Yicoute,  qui  sont 
situ6es  en  icelle  viconte,  auprds  d'icellui  chastel  de  Yaloignes,  afin  de, 
sur  ce  estre  oy  et  pugny  d’iceulx  cas,  s’il  estoit  trouvd  coulpable,  s’il 
ne  se  povoit  excuser  ou  descharger  aucunement;  lequel  du  Fiquet, 
sur  ce  par  nous  oy,  s’est  d’iceulx  cas  deuement  purg6,  excusA  et  des- 
chargd,  taut  par  escriptures  deuement  sign6es  et  appronv£es  de  la 
commission  qu’il  avoit  de  faire  ladicte  recepte  et  des  paiemeots  et 
acquitz  par  lui  faiz  aux  personnes  qui  en  ont  receu  l’argent  ainsi  par 
lui  cueilly  et  receu  que  autrement,  en  nous  requerant  trfcs  humble- 
ment  dtiivrance  lui  estre  par  nous  sur  ce  donnde;  savoir  faisons  que, 
aujourd’huy,  veu  et  entendu  les  escriptures,  discharges  et  qoictances 
d’icellui  du  Fiquet,  par  lesquelles  nous  est  deuement  apparu  que 
lesdictes  provisions  avoient  est£  levies  du  consentement,  don  et  octroy 
de  plusieurs  des  gens  d’dglise,  nobles  et  bourgois  de  ladicte  vicontA, 
pour  la  garde  et  defiense  d’icelle,  et  ledit  du  Fiquet  A ce  comrais 
deuement  par  Joachim  Rouault,  escuier,  garde  de  ladicte  place,  A la 
requeste  et  Election  desdis  gens  d’Aglise,  nobles  et  bourgois;  de  laquelle 
recepte  et  entremise  il  avoit  quictances  et  descharges  vallables,  dont 
il  nous  est  deuement  apparu;  et,  sur  tous  les  caz  dessus  touchiez,  a 
plain  oy  en  ses  excusacions  et  justifications,  et,  sur  ce,  eu  par  nous 
advis  et  gran  deliberation,  icellui  du  Fiquet  avons  mis  et  mectoos  a 
plainiire  deiivrance,  et  d’iceulx  cas  lo  tenons  quicte  et  deuement  des- 
chargie,  et  ses  pleiges,  ou  respondans  pour  lui,  avecques  tous  ses 
biens  meubles  et  heritaiges,  en  le  mectant  et  restituant,  en  tant  que 
mestier  en  serait,  en  la  saisine,  possession  et  joissement  d’iceulx,  sans 
lui  estre  mis  ou  donn£  aucun  arrest,  on  ernpeschement,  a quelle  cause 
que  ce  soit  ou  puisse  estre,  par  raison  d’icelle  resservacion  et  des  cas 
dessus  touchiez ; et  luy  avons  donnA  et  donnons  semblable  composi- 
cion comme  plusieurs  du  pais  et  duchi6  de  Normendie,  lors  eslans 
oudit  chastel  de  Yaloignes,  eurent,  alors  de  ladicte  redductioo,  eU 
g6n6rallement  de  toutes  autres  cboses  et  cas  dont  on  lui  vouldroit 
donner  charge  auparavant  aujourd’huy,  tout  ainsi  qne  s’il  eust  est£ 
comprins  en  ladicte  composition,  alors  d’icelle;  en  le  restituant,  et, 
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par  ces  prdsentes,  restituons  en  ses  bons  fame  et  renomm6e>,  et  impo- 
sant,  et,  par  ces  prtoentes,  imposons  silence  perp£tuel  aux  procureurs 
de  mondit  seigneur  le  Roy  et  h tous  ses  justiciers  et  offlciers,  auxquelx 
nous  mandons  que,  & cause  des  cas  dessus  touchiez,  ores,  ne  pour 
le  temps  k venir,  k lui  ne  aux  siens  ne  lui  facent  aucune  question 
ne  demande.  Donn6  A Bayeux,  le  tiers  jour  de  juing,  l’an  mil  GGGC 
cinquante.  Ainsi  sign6  , par  monseigneur  le  conte  connestable  , 
J.  Goguet. 

. Toutesvoies,  pour  ce  que  ledit  suppliant  n’a  encores  sur  ce  eue  au- 
cune conflrmacion  ou  approbation  *de  nous,  aacuns  noz  gens  et  offi- 
ciers,  ou  autres,  se  veullent  efforcer  de  lui  mectre  empeschement  en 
sesdis  biens,  et,  pour  ce,  nous  a humblement,  sur  ce,  fait  requdrir 
nostre  declaration  et  gr&ce  : pour  ce  est  il  que  nous,  ces  clioses  consi- 
d6r£es  et  sur  ce  eu  le  rapport  de  nostre  tr&s  chier  et  am£  cousin,  le 
.conte  de  Glermont,  qui  fftt  present  aux  choses  dessus  dictes,  les- 
quelles  il  a affermd,  en  nostre  presence,  estre  vrayes,ayans  le  contenu 
As  lectres  d'icellui  nostre  cousin  le  connestable  agrAable,  icelles  avons 
approuvAes  et  ratifOAes , approuvons  et  ratiffions,  et  audit  suppliant 
ayons  octroye  et  octroyons,  de  gr&ce  especial,  plaine  puissance  et 
auctorite,  par  ces  presentes,  qu’il  joisse  de  Teffet  et  contenu  d’icelle 
et  qu’il  soit  comprins  en  ladicte  abolicion  et  composition  octroy 6e 
ausdis  habitans  de  Yaloignes  etc.  etc.  Donne  aux  Montilz  iez  Tours, 
le  nil*  jour  de  fevrier,  Tan  de  grace  mil  GGCG  cinquante,  et  de  nostre 
r&gne  le  xxix*.  Ainsi  signe,  par  le  Roy,  le  conte  de  Glermont,  le  sei- 
gneur de  La  Tour,  Guillaume  Goffier  et  autres  presens.  Delaloere. 
Collation  est  faicte.  Visa.  Gontentor.  E.  Fromknt. 

(JJ.  185,  f0#  18  v°  19,  n#  xxiii). 


XCIX 

NOTE  SUR  L’EFFECTIF  DE  L’ARMtiE  FRANQAISE  AU  SlfeGE  DE  CAEN 

(juin,  4450)  [p.  417], 

En  additionnant  les  chiffres  donnas  par  Berry,  J.  Cbartier  et 
Blondel,  dont  les  narrations  pr6sentent,  sur  le  siege  de  Gaen,  les 
mAmes  details,  on  obtient  un  total  d’environ  17  000  hommes. 

Mathieu  d'Escouchy,  moins  explicite,  sur  plusieurs  points,  que  les 
trois  auteurs  precedents,  dit  que  leroi  avaitll  700  hommes  de  guerre, 
niais  il  semble  bien  certain  qu’il  n’entend  par  1 k que  les  hommes  des 
compagnies  d’ordonnance  et  qu’il  ne  comprend  pas  dans  ce  ckiffre 
les  francs-archers.  (Voy.  Mat.  d’Escouchy,  1. 1,  p.  311  et  note  1.)  Or,  on 
Yoit,  dans  les  autres  chroniqueurs,  qu'il  y avait  au  moins  6 000  francs- 
archers  au  siege  de  Gaen.  Si  on  ajoute  ces  6 000  francs-archers  aux 
11700  hommes  de  guerre  dont  parle  M.  d’Escouchy,  on  trouve  le. 
total  de  17  700  combaltants.  On  peut  done  considArer  comme  tres 
probable  l’effectif  d’environ  17  000  h. 

Ces  indications  sont  precieuses,  parce  qu’elles  permettent  d’Avaluer 
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les  forces  de  1’armAe  fran^aise  en  1450,  c’est-A-dire  k l’Apoque  ob  se 
termine  1&  conqufite  de  la  Normandie,  oh  va  commencer  celle  de  la 
Guyenne.  On  yoit  encore  par  ces  chiffres  qu’il  y av&it  alors  plus  de 
15  compagnies  d’ordonuance,  puisque  le  total  de  ces  1 500  lances,  4 
6 homines  et  6 chevaux  par  lance,  n’est  que  de  9000  h.  de  cavalerie. 
II  est  vrai  qu’il  y avait,  dans  cette  armde,  les  contingents  bretons  et 
peut-Atre  d'autres  encore,  comme  ceux  du  due  d’Alenqon,  mais  on 
peut  afflrmer  que  toutes  les  compagnies  n’avaient  pas  did  retirAes 
des  g&rnisons  de  Tinldrieur  ou  des  frontiAres. 

C’est  la  premiAre  fois  que  les  nhroniqueurs  donnent  des  ddtaib 
aussi  complets  sur  l’effectif  de  l’armee;  malheureusement,  ils  n’em- 
ploient  pas  la  designation  par  lances  de  6 homines,  qui  serait  one 
base  certaine  d’d valuation  et  il  n’est  pas  possible,  a cause  de  cela, 
d’obtenir  des  rAsultats  trAs  certains. 

Quant  au  connAtable,  on  ne  pedt  savoir  au  juste  combien  il  av&it 
de  troupes,  soil  des  compagnies  d’ordonnance  du  roi,  soit  de  I’annAe 
bretonne.  Mat.  d’Escouchy  dit  bien  (I,  189)  que  le  due  lui  laissa  300 
lances,  entretenues  k ses  frais,  mais  Gruel  dit  100  lances  et  les  ar- 
chers. Plus  loin,  il  Avalue  k 800  lances  et  les  archers  les  troupes  qui 
Ataient  avec  le  cOnndtable,  devant  les  murs  de  Caen,  mais  on  voit 
qu’il  y comprend  celles  du  comte  de  Clermont. 

11  ne  semble  pas  que,  mdme  k cette  Apoque,  l’armde  fOt  bien  appro- 
visionnAe  (JJ.  180,  f®  64  v°  n°  vi"xix.) 


N°  1.  SI&GE  DE  CAEN  (1450,  juin)  [p.  418]. 

GUILLAUME  ' DE  BRETEUILLE  , COLIN  MORIN,  GUILLAUME  SOLAIL,  OUVIEB 
FONSTA1NE,  GUILLAUME  LE  COCREUR,  OLIVIER  BLONDEL,  JEHAN  LB  CHE- 
VALIER 

tous  mineurs,  qui  confesseut  avoir  eu  et  receu  de  James  Godart 
escuier,  viconte  de  Coustances,  par  la  main  de  Sansois  Paquier,  clert 
et  receveur  dudit  viconte,  la  somme  de  cinquante-six  livres  traize 
soulz  tonrnes,  quatre  deniers  tourn. ; c’est  assavoir  chacun  vu  1. 1 s.  et 
viii  derniers  tournois,  qui  ordonnAs  leur  ont  estA,  pour  leur  paine  et 
salaire  de  avoir  estA  et  servy  au  siAge  de  Caen,  chescun  par  l’espace 
de  trente-quatre  jours,  par  l’ordonnance  de  monseigneur  le  connes- 
table  de  France ; de  l&quelle  somme  de  cinquante-six  livres  traize 
soulz  quatre  deniers  tournes  ilz  se  lindrent  contens  et  en  quictArent 
le  Roy  nostre  sire,  ledit  vicontc,  receveur  et  tous  aultres.  Fait  et  passA 
k Coustances,  devant  Estienne  Jourdan,  tabellion,  le  n®  jour  de  juillet, 
l’an  mil  CCCG  cinquante,  presens  Thomas  Ardant  et  Roger  de  La- 
planque. 

E.  Jourdan. 

(Fr.  26079,  n°  6219.) 
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n°'2.  si£ge  de  caen  (1450,  juin). 

COLIN  JEHAN,  SERGENT,  JEHAN  LE  CHEVALIER,  SERGENT,  SANDRE3  BROQUART 

confessent  avoir  eu  et  receii  de  James  Godart  escuier,  viconte  de 
Coustances,  par  la  main  de  Sansoy  Pasquier,  clerc  et  receveur  dudit 
viconte  la  somme  de  trente  huit  livres  cinq  solz  t. ; c’est  assavoir 
chacun  la  somme  de  dotize  livres  qainze  solz  tournois,  qui  ordonnAes 
lear  ont  estA,  pour  leur  paine  et  salaire  d’avoir  estA  chacun  l'espace  de 
trente  quatre  jours,  pour  aidier  A conduire,  mener  et  gouverner  les 
m&chons,  charpentiers,  myneurs  et  pionniers,  au  siAge  devant  Caen, 
par  l’ordonnance  de  haut  et  puissant  seigneur,  monseigneur  le  con- 
nestable  de  France.  De  laquelle  somme  ilz  se  tindrent  contens  et  en 
quictArent  le  Roy,  nostre  sire,  ledit  viconte,  receveur  et  tous  autres. 
Fait  et  passA  devant  Estienne  Jourdan,  tabellion,  k Constances,  le 
xix*  jour  d’aoust,  Tan  mil  CCCC  cinquante,  prisons  Jehan  Bonifface  et 
Jehan  Auber. 

E.  Jourdan. 

(Fr.  26079,  n®  6240). 

Voir,  aux  n08  6220,  6242,  6258,  d’autres  documents  de  ce  genre,  re- 
latifs  au  siAge  de  Caen. 


Cl 

n°  i.  prAparatifs  ordonnGs  par  le  connAtable  pour  le  si&ge 

DE  CHERBOURG  (1450,  30  juin)  [p.  420]. 

Artur,  (ilz  de  due  de  Bretaigne.  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  au  viconte  de  Avrenches  ou  k son 
lieutenant  salut.  Pour  ce  que,  pour  le  recouvrement  des  villes  et 
chastel  de  Chierbourg,  occupies  par  les  Anglois,  devant  lesquelz,  k 
ceste  cause,  Ten  espAre  mectre  et  tenir  si  Age,  est  de  nAcessitA  d’avoir 
et  recouvrer  grant  quantitA  de  charpentiers,  tailleurs  de  pierre  et 
manouvriers,  pour  les  affaires  dudit  siAge,  fourniz  et  paiAs  aux  despens 
des  habitans,  As  vicontezoh  ilz  seront  prins;  nous  vous  mandons  et 
expressAment  enjoingnons,  de  par  monseigneur  le  Roy,  que  inconti- 
nent vous  faictes  assembler,  de  la  dicte  vicontA,  le  nombre  de  vingt 
charpentiers,  six  masons  et  six  vingts  manouvriers  et  trois  sergents, 
garniz,  c’est  assavoir,  chacun  charpentier  de  hache,  tariAre  et,  deux  et 
deux,  une  scie,  chacun  ma$on  de  gros  martel  et  de  martel  k pointe 
et  trenchant,  et  chacun  manouvrier  de  houe,  pic  et  d’une  pelle  ou 
besche  ferrAe;  et  iceulx  k vostre  compaignie,  ou  d’ung  commis  par 
vous,  avec  lesdiz  trois  sergens  pour  les  conduire  et  gouverner,  faictes 
rendre  et  venir  par  devers  le  maistre  de  l’artillerie  de  mondit  sei- 
gneur, en  la  ville  de  Valongnes,  dedens  lundi  prouchain  venant,  par 
tout  le  jour,  qui  sera  le  sixiAme  jour  de  juillet,  paiAs  pour  ung  moys 
entier,  commen^ant  ledit  jour,  au  pris  chacun  charpentier,  magon  et 
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tailleur  de  pierre,  maistres  et  soaffisans  desdiz  mestiers,  de  cinq 
solz  tournois,  chacun  manouvrier  de  trois  soiz  qnatre  deniers  tour- 
no  is,  et  chacun  sergent  de  sept  solz  six  deniers  tournois,  par  chacon 
jour;  pour  le  paiement  desquelz,  pour  ledit  moys,  auxdiz  pris  et 
pour  les  aultres  fraiz  raisonnables , que,  pour  ce  faire,  convendra, 
appellez  avecques  vous  les  esleuz  sur  le  fait  des  aydes,  advocat  et 
procureur  de  mondit  seigneur  en  ladicte  vicontd,  faictes  assietie  sur 
tous  les  habitans  en  icelle,  le  fort  portant  le  foible,  sans  en  excepter 
aucuns,  fors  ceulx  qui  6s  tailles  et  aydes  mises  sus  par  mondit  sei- 
gneur sont  par  lui  exceptds  et  reservez,  et  lesquelz  habitans  vous  ferez 
contraindre  realement  et  de  fait,  comme  pour  les  propres  debtes  de 
mondit  seigneur,  k vous  paier  promptement  et  sans  aucun  delay,  ou 
k vos  commis  ad  ce,  le  taux  et  impost  qui  sur  ce,  k ceste  cause,  sera 
mis  sus,  pour  les  deniers  qui  en  ystront  (sic)  estre,  par  vous,  ou  vos 
diz  commis,  distribuez  par  chacun  jour  audiz  ouvriers,  manouvriers 
et  sergens,  ainsi  qu’ilz  ouvreront ; et  par  rapportant  ces  prdsentes, 
avec  quictances  sur  ce  souffisans  et  certifficacion  dudit  maitre  de  l’ar- 
tillerie  de  mondit  seigneur  des  journdes  que  lesdiz  ouvriers  et  ma- 
nouvriers auront  vacqud  et  servy,  tout  ce  qui  aussi  par  vous  aura  est£ 
paid,  sera  alloud  en  vos  comptes,  ddduit  et  rabatu  de  vostre  recepte 
par  nos  trds  chiers  et  bons  amys,  les  gens  des  comptes  de  mondit 
seigneur,  auxquelz  nou3  requdrons  que  ainsi  le  facent,  sans  contredit  ou 
dificultd;  et,  avecques  ce,  voulons  et  vous  mandons  que  vous  faites,  ou 
faictes  faire  commandement  exprez,  et  sur  certaines  grosses  peines,  & 
toutes  mani&res  de  gens  que  verrez  este  k faire,  que,  audit  jour  etlieu 
ilz  soient  prestz  et  garaiz  de  vivres,  chacun  selon  qu’il  saura  et  pourra 
' finer,  pour  d’ilec  estre  portds  et  mends  audit  sidge.  De  ce  faire  vous 
donnons  povoir;  mandons  et  commandons,  de  par  mondit  seigneur,  i 
tous  ses  justiciers  et  offlciers,  vassaulx  et  subjecz,  k vous,  en  ce  fai- 
sant,  estre  obbey  et  entendu  diligemment.  Donnd  au  sidge  devaut  Caen F 
le  derrain  jour  de  jning,  Tan  mil  quatre  cens  cinquante. 

Artur. 

(Le  nom  du  secrdtaire  a dtd  coupd). 

Au  dos  on  lit  que  ce  mandement  fut  lu  et  publid  au  march* 
d’Avranches,  le  4 juillet. 

(K  68,  n°  43.). 

n°  2.  si&ge  de  Cherbourg  (1450,  juillet-aodt). 

Jaspar  Bureau,  seigneur  de  Villemomble,  maistre  de  rartiUerie  da 
Roy  nostre  sire,  certifflons  k tous  k qui  il  appartient,  que  Gonsalle 
d’Ars,  huissier  d'armes  du  Roy,  nostre  dit  sire  et  son  viconte  de 
Baieux,  a vacqud,  pour  assembler,  faire  venir  et  administrer,  et  troys 
de  ses  sergens  en  sa  compagnie,  certain  nombre  de  charpentiers,  ma- 
chons,  sieurs  de  long  et  aultres  manouvriers,  pour  rentretainement  du 
sidge  derrainement  tenu  par  ledit  seigneur  devaut  la  ville  et  chastel 
de  Ghierebourg,  l’espace  de  quinze  jours  entiers,  oommenchant  le 
derrain  jour  de  juillet  et  fenissant  le  xx*  jour  de  eeet  prdsent  moys 
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d’aoust,  iceuli  jours  inclus.  Auquel  Gousalle  a est6  tauxd,  pour  sadicte 
vacquacion,  poor  chacon  jour,  la  somme  de  vingt  soulz  tournois.  Et  ce 
certiffions  estre  vray ; tesmoing  nostre  signet  et  saing  manuel  cy  mis, 
le  six*  jour  d’aoust,  1’an  mil  GCCG  cinquante. 

Jaspar. 

(Fr.  26079,  n®  6239). 

n°  3.  si&ge  de  Cherbourg  (1450,  juillet-aoftt). 

JEHAN  LECROSNIER,  GCILLAUMK  LESAGR,  CARDIN  BASIRE,  JAQUET  VIDOQ, 

OLIVIER  LE  RON1ER,  THOMAS  LEMAREZ,  GAUTIER  LEMARIEY , COLIN  NOM- 

BRET,  GIRET  OUYN,  JEHAN  VILLAIN,  JEHAN  DUCLIN,  GUILLAUME  BOURDON, 

tous  manouvriers  et  pionniers,  qui  confess&rent  avoir  eu  et  re$u 
de  Jacques  Godart,  escuier,  viconte  de  Gouslances,  par  la  main  de 
Sansoy  Pasquier,  clerc  et  receveur  dudit  viconte,  la  somme  de  qua- 
rante  livres,  douze  solz,  six  deniers  tournois;  c’est  assavoir  chacun 
lxh  s.  vi  d.  qui  ordonngs  leur  ont  est6,  pour  leur  paine  et  salaire 
d’avoir  est6  et  servy  au  siAge  devant  Chierbourg,  par  Tespace  chacun 
de  quinze  jours,  par  1’ordonnance  de  tr&s  hault  et  puissant  seigneur, 
monseigneur  le  connestable  de  France.  De  laquelle  somme  de  qua- 
rante  livres  douze  solz  six  deniers  ilz  se  tindrent  contens  et  en  quictfe- 
rent  le  Roy  nostre  sire,  ledit  receveur  et  tous  autres.  Fait  et  passA 
devant  Estienne  Jour  dan,  tabellion  k Coustances,  le  xxvi®  jour  de 
novembre,  Tan  mil  1111°  cinquante,  prisons  Colin  Lengrogne  et  Jehan 
Leserf. 

E.  JoURDAN. 

(Fr.  26079,  n®  6266.) 

Autres  documents  du  mdme  genre,  relatifs  au  si  Age  de  Cherbourg, 
nos  6230,  6268.  • 

N°  4.  SlfcGE  DE  CHERBOURG. 

Charles,  par  la  grftce  de  Dieu,  Roy  de  France,  aux  vicontes  de 
Caen  et  Faloize,  ou  k leurs  lieuxtenans  et  k chacun  d’eulx,  salut.  Pour 
ce  que  entendu  avons  que,  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de  Chier- 
bourg et  l’entretenement  du  siAge  que  naguAres  y avons  faict  mectre  et 
tenir,  nostre  trAs  chier  et  amA  cousin,  le  conte  de  Richemont,  connes- 
table de  France,  eust  envoyA  mandement  devers  les  vicontes  de  Bayeux 
Carenten,  Valongne,  Coustances,  Avranches,  Vire,  Mortaing  et  CondA, 
pour  avoir,  aux  despens  des  habitans  des  dictes  vicontAs,  grant  nom- 
bre  de  masons,  charpen  tiers,  manouvriers,  serge  ns,  pour  leur  con- 
duitte,  pour  ung  mois  entier  et,  depuis,  pour  quinze  jours,  outre  ledit 
mois,  qui  sont  six  semaines  entires,  et  mander,  par  ses  lectres,  l’ar- 
gent  ad  ce  nAcessaire  y estre  assis  et  impost,  chacun  en  son  regard; 
et,  pour  ce  que  la  dicte  place  de  Chierbourg  a estA  plus  tost  rendue 
et  minse  en  nostre  obAissance,  le  diet  argent  n*a  pas  du  tout  estA 
employ 6,  mins  ne  distribuA  et  lequel  pourroit  prendre  autre  chemin 
que  k nostre  pl&isir  et  volentA,  se  pourveu  n'y  estoit;  nous,  voulans  & 
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ce  remAdier,  vous  mandons  quo  yous  faictes  ou  faictes  faire  comroan- 
dement  exprAs,  de  par  nous,  A tous  lesdiz  vicontes  que,  des  deniers 
mis  sus  et  mandAs  estre  lev 6s  par  nostredit  cousin,  A la  cause  dessus 
dicte,  qui  ne  sont  encore  distribuez  et  lesquelz  voulons  estre  cueiliiz 
et  levez  entiArement  par  lesdiz  vicontes,  se  faict  ne  les  ont,  ilz  ne 
baillent  aucune  chose  A quel  que  personne,  ne  pour  quelconque  cause 
que  ce  soit  ou  puisse  estre,  synon  par  la  certiflieacion  de  Jaspard 
Bureau,  maistre  de  nostre  artillerie,  sur  paine  de  recouvrer  sur  euli 
ce  que  baillA  en  auront  autre  me nt  ; lesquelles  certifficacions  voulons 
premiArement  estre  alouez  et  emploiez,  et  le  surplus  qui  s’en  restera, 
voulons  estre  baillA  et  delivrA  audit  maistre  de  nostre  artillerie,  et  non 
A autre,  en  prenant  sur  ce  de  luy  leur  acquit,  lequel  les  distribuera, 
ainsy  que  luy  avons  ordonnA,  ou  ordonnerons,  car  ainsy  nous  plaist  il 
et  voulons  estre  fait,  nonobstant  quelzconques  lectres  irapAtrAes,  ou  & 
impAtrer,  de  nous,  ou  de  nostredit  cousin,  et  autres  choses  ad  ce  coq- 
traires.  DonnA  A Montbazon,  le  xxvi«  jour  de  septembre,  l’an  de  gr&ce 
mil  GGGG  cinquante  et  de  nostre  rAgne  le  xxvine. 

Ainsi  signA.  Par  le  Roy,  maistre  Jehan  Bureau  et  autres  prAsens. 

Chaligant. 

(Portefeuille  Fontanieu  121-122,  au  26  septembre  1450.) 


CII 

CAPITULATION  DE  CHERBOURG  (1450,  12  &Oftt)  [p.  42i]. 

Charles,  -etc.,  savoir  faisons  A tous,  prAsens  et  A venir,  que,  comme 
nagaires  ait  estA  fait,  passA  et  accordA  certain  traictiA  et  appoincte- 
ment  entre  nos  trAs  chiers  et  amez  cousins  les  conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  et  le  conte  de  Gleremont,  nostre  lieutenant 
gAnAral  sur  le  fait  de  la  guerre  ou  bas  pais  de  Normandie,  d’une  part, 
et  Thomas  Gower , escuier  Anglois,  soy  disant  cappitaine  de  Chier- 
bourg,  d’autre  part;  par  le  moien  duquel  appoinctement,  la  dicte  vide, 
qui,  au  temps  dudit  appoinctement  et  aucuns  jours  paravant,  avoil 
estA  et  estoit  assiAgAe  par  nosdis  cousins  et  autres  nos  cappitaines  et 
chiefs  de  guerre,  ait  estA  et  soit  redduiote  et  mise  en  nostre  obAis- 
sance;  et,  pour  -ce,  nous  aient  humblement  fait  supplier  et  requerir 
les  bourgois,  manans  et  habitans  d'icelle  ville  de  Chierbourg  que, 
pour  greigneur  seuretA,  il  nous  plaise  leur  octroier  noz  lectres  de 
ratifficacion  et  approbacion  dudit  appoinctement,  duquel  la  teneur  est 
telle  : 

Par  appoinctement  fait  entre  monseigneur  le  conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  et  monseigneur  le  conte  de  Gleremont,  tenans 
le  siAge  devant  Chierbourg,  de  par  le  Roy,  d'une  part,  et  Thomas 
Gower,  Anglois,  cappitaine,  de  par  le  Roy  d’Angleterre,  dudit  Chier- 
bourg, d’autre  part,  est  promis  et  accordA,  entre  autres  choses  : pre- 
mi  Arement,  que  rendra  ledit  Th.  Gower  au  Roy  ou  A mesdis  seigneor 
le  connestable  et  conte  de  Gleremont  les  ville,  chastel  et  dangeon  de 
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Chierbourg,  dedans  le  douziesme  jour  de  ce  present  mois  d’aoust, 
avecques  tous  les  prisonniers  et  artillerie  qui  appartiennent  au  Roy  et 
A la  yille ; 

Item,  et  que  tous  ceulx  qui  vouldront  demourer  ou  party  du  Roy 
auront  gr&ce  et  abolicion,  sans  ce  qu’il  leur  soit  riens  reprouchA  de 
tout  le  temps  passA,  ne  donnA  charge,  empeschement  ou  reprouche, 
ou  leur  faire  aucune  action  ou  demande  de  quelzconques  choses  que 
ilz  aient  tenues  ou  possAdAes,  ne  dont  ilz  se  soient  entremis,  en  quel- 
que  maniAre  que  ce  soit;  lesquelx,  en  faisant  le  serment,  joyront  de 
tous  leurs  hAritaiges,  terres  et  biens  quelzconques,  k eulx  appar- 
lenans  : 

Item,  se  aucuns  des  dessusdiz,  qui  s’en  youldront  aler,  ont  hAri- 
taiges  de  leur  propre  acquiz,  ou  iieuffez,  les  pourront  vendre  ou  donner 
oti  il  leur  plaira  : 

Item,  et  au  regard  des  gens  d’Aglise  prAsentez,  paravant  ce  jourdui, 
k aucun  bAneffices,  par  gens  estans  en  la  dicte  place,  soit  par  pro- 
curacion,  scellez,  ou  autrement,  dont  ilz  ont  eu  collacion  par  le  dio- 
cAsain,  demourront  paisibles ; et  aussi ; s’aucuns  estans  en  ladicte  place, 
qui  demourer  youldront,  ont  droit  de  prAsenter  k aucun  bAneffice, 
faire  le  pourront  comme  paravant ; et  les  autres  gens  d’Aglise  bAnef- 
flciez  par  autre  yoye  retourneront  k leurs  bAneffices;  et,  pour  seuretA 
de  faire  et  acompUr  les  choses  dessus  dictes,  ledit  Th.  Gower  et  ceulx 
estans  dedans  ladicte  place  bailleront,  dAs  k prAsent,  bostaiges  souf- 
fisans,  jusques  au  nombre  de  six,  telz  qu’ilz  seront  advisez  par  mesdiz 
seigneurs  le  connestable  et  conte  de  Gleremont  et  ledit  Gower,  lesquelx 
bostaiges,  incontinant  aprAs  que  les  dictes  yille,  chastel  et  dangeon 
seront  en  la  main  de  mesdis  seigneurs,  seront  mis  k dAlivrance  fran- 
chement;  et  aussi,  pour  seuretA  de  faire  et  accomplir  cest  prAsent 
appoinctement,  mesdis  seigneur  le  connestable  et  conte  de  Clermont  et 
autres,  telz  que  ledit  Gower  youldra , bailleront  leurs  scellez ; et  se 
entend  le  prAsent  appoinctement  sans  fraude,  barat,  ou  mal  engin. 
DonnA  soubz  nos  seaulx  cy  placquez,  le  xne  jour  d’aoust,  l’an  mil  qua- 
tre  cens  cinquante.  Ainsi  sign  A,  par  messeigneurs  les  contes  et  connes- 
table. 

Mjlet. 

Nous  ledit  traictiA  et  appoinctement  ayons  louA,  ratiffiA  et  approuyA 
louons,  ratiffions  et  approuyons,  par  la  teneur  de  ces  prAsentes,  de 
nostre  gr&ce  esp&cial,  plaine  puissance  et  auctoritA  royal,  et  youlons 
et  ordonnons  que  iceulx  gens  d’Aglise,  nobles,  bourgois,  manans  et 
habitans  de  ladicte  yille  et  chastel  de  Chierbourg,  et  autres  k qui 
cedit  traictiA  et  appoinctement  pourront  touchier,  joissent  et  usent 
du  contenu  en  chacun  des  diz  articles,  sans  ajicun  contredit  ou  em- 
peschement et  sans  estre  en  ce  molestez  ou  empeschez  en  aucune 
maniAre.  Et,  sur  ce,  imposons  scilence  perpAtuel  k noz  procureurs 
prAsens  et  adyenir.  Si,  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes 
prAsentes,  k noz  amez  et  fAaulx  conseilliers  les  gens  tenans  et  qui 
tendront  nostre  parlement  k Paris  et  nostre  eschiquier  en  Normandie, 
aux  bailliz  de  Rouen,  Caen,  Constantin  et  k touz  noz  autres  justiciers 
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ou  officiers,  ou  k leurs  lieuxtenans , prisons  et  k venir  et  k chacun 
d’eulx,  si  comme  k lui  apparlendra,  que,  de  noz  pr6sens  grice,  con- 
cession et  octroy,  ils  facent,  seuffrent  et  l&issent  lesdis  gens  d'eglise 
nobles,  bourgois,  raanans  et  habitans  desdis  ville  et  chastel  de 
Chierbonrg,  et  tous  autres  k qui  ce  pourra  toucher,  joir  et  user  plai- 
nement  et  paisiblement,  sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait,  mis  oo 
donn6  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraire,  ores  ne 
pour  le  temps  a venir,  mais,  se  fait,  mis  ou  donnd  leur  avoit  este,  on 
estoit,  l’ostent,  ou  facent  incontinant  oster  et  mectre  au  premier  estat 
et  deu,  car  ainsi  nous  plaist  il  et  voulons  estre  fait.  Et,  pour  ce  quede 
ces  pr6sentes  ou  pourra  avoir  afaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  vou- 
lons que,  au  vidimus  d’icelles,  fait  soubz  seel  royal,  foy  soil  adjoust&e 
comme  k ce  present  original.  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferine  et  esta- 
ble  a tousjours,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  k ces  pr&entes, 
sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l’autrui  en  loutes.  Donnd  a 
Escochd  *,  ou  mois  d’aoust,  Tan  de  grdee  mil  quatre  cens  cinquante, 
et  de  nostre  r&gne  le  vingt  huitiesme.  Ainsi  signd,  par  le  Roy,  mon- 
seigneur le  conte  du  Maine,  le  conte  de  Tancarville,  messire  Thtaulde 
de  Valpergue,  maistres  Jehan  Bureau  et  Estienne  Chevalier  prdsens. 
Rolant.  Visa. 

(JJ.  185,  f*  59.  — Copie  dans  Moreau,  t.  252,  f°*  100-103.) 


GUI 

APPOINTEMENT  FAIT  PAR  LE  CONN&TABLE  ENTRE  LES  HABITANTS  BE 
DIEPPE  ET  LES  GENS  d'ARMES  (1452,  &o0t)  [p.  369,  433]. 

A tous  ceulx  qui  ces  prdsentes  verront  ou  orront,  Jacques  de  la 
Tour,  viconte  d’Arques,  salut.  Savoir  faisons  que,  par  devant  Jacques 
Lehadoue,  clerc  tab  el  lion  jurd  des  lettres  obligatoires  de  la  ville  de 
Dieppe  pour  le  Roy  nostre  sire,  k cause  de  rdgalle,  fut  present,  si 
comme  il  nous  a tesmoingnd,  Robert  Morel,  procureur  gdndral  des 
bourgois,  common  et  habitans  de  la  dicte  ville  de  Dieppe,  leqnel,  poor 
et  au  nom  d’iceulx  bourgois,  commun  et  habitans,  a voulu,  conseuti 
et  acordd,  et,  par  ces  prdsentes,  audit  nom,  veult,  consent  et  accorde, 
en  entretenant  certain  appoinctement  fait  par  monseigneur  le  connes- 
table,  monseigneur  l’archevesque  de  Nerbonne  et  autres  commissaires 
du  Roy,  nostre  dit  seigneur,  eulx  estans  en  la  dicte  ville  de  Dieppe,  on 
mois  d’aoust  derrenier  passd,  entre  iceuix  bourgois,  commun  ethabi- 
tans,  d’une  part,  et  les  dix-huit  hommes  d'armes  et  les  archers  de  U 
grant  ordonnance,  de  Ja  charge  de  monseigneur  le  conte  de  Dunois, 
logiez  en  la  dicte  ville,  par  l’ordonnance  du  Roy  nostre  dit  seigneur 
d’aulre  part,  que,  de  certaine  quantity  d’extencilles  par  lesdiz  boar- 
gois,  habitans  et  commun  baillez  et  d61ivrez  ausdiz  gens  de  guerre 
que  iceuix  gens  de  guerre  puissent  avoir,  poursuivre,  demander,  rece- 
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voir  et  appliquer  & eulx  tous  tel  louage  et  prouffit  desdiz  extencilles, 
pour  les  quartiers  'de  juillet  et  octobre  derrenier  passez  et  pour  les 
quartiers  de  janvier  et  avril  prouchain  ensuivans,  tant  seulement,  que 
lesdiz  bourgois,  habitans  et  commun  eussent  eu  ou  peu  avoir  durant 
ledit  temps  de  leurs  diz  extencilles,  selon  certaine  ordonnance  sur  ce 
faicte,  se  n’eust  estA,  ou  estoit,  les  appoinctemens,  accord  et  consente- 
ment  dessusdiz;  promectant  oudit  nom  les  choses  dessusdictes  avoir 
agrAables  et  de  non  jamais  en  faire  question  ou  demande  au  Roy  nos- 
tre  dit  seigneur,  ne  k aucuns  de  ses  officiers,  en  quelque  mani&re 
que  ce  soit,  ains,  en  tant  que  mestier  seroit,  ledit  procureur,  en 
icelui  nom,  les  en  quicta  et  quicte  par  ces  dictes  prAsentes.  Eu  tes- 
moing  desquelle  choses,  nous,  viconte,  etc.,  dessus  nommA,  k la  rela- 
cion  dudit  tabellion,  avons  mis  k ces  lectres  le  grant  seel  aux  causes 
de  la  dicte  viconte.  G»  fut  fait  le  dix  neufi&me  jour  de  janvier,  Tan  de 
grdee  mil  cccc  cinquante  deux,  present  Rigault  Eude,  escuier,  Jehan 
Lequ rabras  et  Jehan  Restout,  etc. 

J.  Lehadoub. 

(Fr.  26081,  no  6525.) 

Dans  un  rAle  du  46  mars  145*2  (a.  st.)  on  lit,  sous  le  titre  de  « Voyaige 
et  Chevauchees  » : 

« A messire  Loys  de  Harecourt,  arcevesque  de  Nerbonne,  maistre 
Pierre  Thiboust,  Robert  de  Montmirel,  Blaise  Greesle,  conseillers  du 
Roy,  nostredit  seigneur,  et  maistre  Loys  Daniel,  secretaire  d’icellui 
seigneur,  la  somme  de  xviiic  11.  t.  A eulx  ordonnAe  par  ledit  seigneur, 
pour  le  voyaige  que  ledit  seigneur  leur  a ordonnA  faire  oudit  pays  de 
Normandie,  en  la  compaignie  de  monseigneur  le  connestable  de 
France,  pour  mectre  ordre  et  police,  tant  sur  le  fait  des  gens  de  guerre 
establiz  k la  garde  dudit  pays,  que  en  autres  choses  touchans  le  bien 
et  proffit  d’ icelui  » 

(Fr.  26081 , n®  6539). 

Dans  un  autre  document  (compte  de  dApenses),  on  lit  : 

c A maistre  Robert  de  Montmirel,  clerc  le  Roy  nostre  sire,  en  la 
chambre  des  comptes,  la  somme  de  vclxv  1. 1.,  k lui  ordonnAe  pour  la 
parpaye  d’un  voyaige  qu’il  fist  1’annAe  passA,  m cccc  lii,  en  la  compai- 
gnie de  messeigneurs  le  connestable,  l’arcevesque  de  Nerbonne,  et  au- 
tres commissaires,  pour  certaine  reformation  que  le  Roy,  nostredit 
seigneur  avoit  ordonnA  estre  faicte,  ladite  annAe,  Asdiz  pays  et  duchicz 
de  Normandie,  oh  il  avoit  vacquA  par  1’espace  de  ni°vi  jours  entiers  ». 

On  voit  ensuite  que  « maistre  P.  Thiboust  conseiller  du  roy  en  sa 
court  de  parlement  » faisait  partie  de  la  mAme  commission. 

(Fr.  26083,  n®  48.) 


CIV 

MESURES  DE  DEFENSE  EN  NORMANDIE  (1432,  OCtobre)  [p.  434]. 

Mtmoires  et  instructions  au  bailly  de  Caux  de  dire  et  remonstrer  au 
Roy  nostre  sire  les  choses  qui  s'ensuivent , de  par  messeigneurs  le  comes- 
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table  de  France,  Varcevesque  de  Narborme,  le  conie  de  Dunois  et  autrts 
ses  commissaires  estans  d present  en  Normandie . 

I.  — Preincrement  iui  parlera  du  fait  des  monnoyes,  touchant  l'advis 
qui  autreffoiz  a estd  fait  par  sire  Jehan  Roy,  que  lui  avons  envoye,  afin 
qu’il  lui  plaise  en  mander  son  bon  plaisir,  car  qui  ne  y mectra  ordre 
A ce  premier  jour  d’octobre  prouchain  Tenant,  que  les  fermes  se  bail- 
lent,  k paine  pour  l’amCe  qui  yient  se  y pourra  mettre. 

II.  — Item,  luy  dira  comme  lors  que  Messeigneurs  le  connestable, 
de  Dunois  et  moy,  qui  estions  k Dyeppe,  oysmes  ces  nouvelles  de  l’ar- 
m6e  d’Angleterre,  incontinent  mandasmes  le  grant  seneschal  (P.  de 
Br6z6)  et  Floquet  venir  vers  eulx  A Caudebec,  et,  depuis,  en  ceste  ville 
de  Rouen,  fust  par  eulx  prins  conclusion,  pour  ce  que  le  cloux  de  Cos- 
tentin  est  tant  dangereux  que  merveilles,  et  la  place  de  Chierbourg  si 
pdrilleuse  et  mal  avitaill6e,  que  le  yiconte  de  Yaloignes  feroit  mectre 
dedans  la  place  de  Chierbourg  les  blez  qui  sont  deuz  au  Roy  k cause 
de  sadicte  vicontA;  et  doit  le  dit  viconte  rendre  des  dits  blez;  et  nous 
asseura  que,  posA  qu’il  ne  fust jA  mestier  de  avitailler  ladicte  place, si 
sera  ce  le  proufHt  du  Roy,  car  les  blez  se  y vendent  mieulx  que  ailJeurs. 

III.  — Oultre  plus,  fut  ordonnA  que  mondit  seigneur  de  Dunois  se 
doit  tenir  et  faire  sa  rAsidance  k Dieppe,  jusques  a ce  que  autres  nou- 
velles  soient  venues  et  que  Ten  saiche  quel  tramiz  tendra  ladicte 
armAe ; et  mondit  seigneur  le  connestable  s’en  ira  en  la  Basse-Nor- 
mandie  et  se  tendra  k Caen,  Carenten  et  1A  entour  ces  marches.  Et, 
pour  ce  que  le  Roy  a mandA  partie  des  gens  de  guerre  qui  estoient  en 
ladicte  Basse-Normandie,  mondit  seigneur  le  connestable  prendra,  se 
mestier  est,  des  gens  du  grant  sAnAchal  et  Floquet  jusques  k c ou  Yin 
lances,  de  ceulx  qui  sont  k Bernay,  Louviers,  Vemeuil,  Gisors  et  qui 
ne  sont  point  sur  la  mer,  lesquels  gens  de  guerre  seront  k toute  heure 
tous  prestz  de  monter  A cheval,  et  s’en  sont  chargez  Iesdiz  sAnAchal 
et  Floquet,  mais,  pour  doubte  des  piUeries , se  il  n’en  est  mestier,  ilz 
nepartiront  point. 

IIII.  — Item , messire  Geuffroy  de  Coueren  (Couvran)  est  parti  de 
icy,  qui,  A toute  diligence,  va  A la  Hogue  Saint-Vaast,  atont  xl  lances, 
et,  se  mestier  est,  mandera  de  ceulx  qui  sont  A Caen,  Baieux  et  Chier- 
bourg, et  fait,  que  tous  les  francs  archiers  dudit  bas  pays  seront  prestz. 

V.  — Item , lui  dira  touchant  le  fait  des  mortes  paies ; c’est  assavoir 
que  il  semble  que  on  doit  ordonner  que  les  archiers  n’aient  nulz  che- 
yaulx,  et  n’auront  que  mi  fr.  par  mois. 

(Semble  quHl  est  bon  advis.) 

VI.  — Item , semblablement,  les  lances,  except^  aucuns  qui  prennent 
doubles  paies,  ou  qui  ont  charge  de  gens  soubz  eulx,  n’auront  dore- 
senavant  que  ung  cheval,  et  n’auront  que  vui  fr.  Et  lui  remoos- 
trera  le  bien  et  proufHt  que  ce  sera,  car  ilz  seront  tenuz  plus  A faire 
residence,  et,  avec  ce,  en  demourra  au  Roy  x ou  xu  m 1.  Et  lui  dira 
plus  amplement  les  causes  qui  ont  meu  A ce  ordonner,.  avec  ce,  ceulx 
qui  estoient  prdsens,  et  en  apportera  ung  mandement  du  Roy,  pour 
les  causes  que  par  de$A  on  luy  a dit : 

(Semble  qu’il  est  bon  advis.) 
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VII.  — Item,  que(  doresenavant,  les  gens  de  guerre  seront  tenuz  faire 
rAsidance,  sans  p&rtir,  exceptA  v A une  foiz,  par  le  congiA  de  leur 
cappitaine,  ainsi  que  les  ordonnances  le  portent,  et  s’ilz  s’en  vont  au- 
trement,  il  leur  sera  r&battu  le  temps  qu’ilz  seront  dehors. 

(L'article  semble  bien.) 

VIII.  — Item,  du  guet  de  la  mer,  lui  dira  commc,  pour  y pourveoir 
et  aler  sur  chacun  des  portz  et  As  foyers  anciens,  on  y a coramis,  et, 
pour  adviser  quelles  paroisses  et  quelles  personnes  y vendront,  le 
cappitaine  de  Dyeppe,  le  lieutenant  du  badly  de  Caux,  et  comme  pa- 
reillement  le  ferons  en  la  Basse-Normandie. 

IX.  — Item , parlera  au  Roy  s’il  veult  que  les  receveurs  fornissent  les 
gens  d’armes  tant  de  jogeis  que  de  utensiles  de  la  grant  ordonnance 
et  qu’ilz  preignent  les  u 1.  t.  par  mois,  pour  ce  que  aucuns  s’en  plai- 
gnent,  comme  ledit  bailly  le  scet,  et  lesdiz  receveurs  le  feront  vou- 
len tiers,  et  a semblA  k tous  que  il  ne  y auroit  que  bien ; et  fault  que 
ledit  bailly,  se  le  Roy  en  est  content,  apporte  le  congiA.  (Semble  quil 
pent  estre  au  choiz  des  gens  dfarmes , pourveu  que  ceulx  qui  voudront 
f argent  n'auront  point  de  contrainte  sur  lepeuple , pour  fournir  des  uten- 
siles.) 

(Fr.  18442,  fo  144.) 

On  lit  dans  le  Ms.  fr,  20683,  f°  46  : « k Jehan  Aubry,  lieutenant  de 
Jaspar  Bureau,  maistre  de  l’artillerie  du  Roy  noslre  sire,  la  somme  de 
iic  xxxini  1.  h s.  vi  d.  t.  pour  la  parpay  e de  la  somme  de  v®  ix  1.  n s.  vi  d.  t. 
qui  deue  lui  estoit,  k cause  de  certaine  artillerie  qu’il  avait  achetAe , 
et,  par  l’ordonnance  de  Messeigneurs  du  conseil,  envoyAe,  ou  moys 
d’octobre  MCCCCLII,  de  la  ville  de  Paris  k Rouen,  pour  estre,  par 
Tordonnance  de  Monseigneur  le  oonnestable  et  autres  gens  du  conseil 
du  Roy  nostre  sire,  dApartie  et  distribuAe  en  certaines  places  et  forte- 
resses  dudit  pays  de  Normandis,  pour  la  seurtA  et  deffence  d’icelles. 
A Jehan  dc  Versailles,  escuier,  cappitaine  des  francs  archiers  ou 
bailliaige  de  Gaen,  la  somme  de  n®  xii  1.  t.  k luy  ordonnAe,  pour  la 
parpaye  de  mliiii  1.  t.  que  se  montoit  le  paiement  de  ve  xxvn  francs 
archiers  de  sa  charge  et  compaignie,  qu’il  avoit,  ou  moys  d’octobre 
MCGGCLII,  par  l’ordonnance  de  Monseigneur  le  connestable  et  autres 
gens  du  conseil  du  Roy,  nostre  sire,  lors  estans  oudit  pays  de  Nor- 
mendie,  menez,  avec  les  autres  francs  archiers  des  bailliaiges  d’Evreux 
et  Constantin,  sur  la  coste  de  la  mer,  pour  obvier  et  rAsister,  si  be- 
soing  estoit,  k la  descente  des  Anglois,  qui  oudit  temps,  estoient  k 
puissance  sur  la  mer  et  prAs  de  la  coste  dudit  pays  de  Normendie.  » 

(Fr.  20683,  f«  46.) 


GV 

SAUVEGARDE  ACCORD^E  PAR  LE  CONNESTABLE  A UN  ANGLAIS 

(1452,  12  octobre)  [p.  434,  note  7]. 

Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  k tous  ceulx  qui  ces  prAsentes  lec- 
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tres  verront,  salat.  S&voir  faisons  que  aujourduy  est  venu  par  devers 
nous  Thomas  de  Saint-Martin,  escuier,  natif  de  I’isle  de  Gerzey,  lequel 
a fait  le  serment  en  noz  mains  d’estre  bon,  vray  et  loial  subject  de 
monseigneur  le  Roy.  A quoy  l’avons  receu  et  recevons,  par  ces  pri- 
sentes,  et,  par  ce,  avons,  lui,  sa  femme  et  enfans,  familliers  et  servi- 
teurs  et  tous  leurs  biens  meubles  et  hdritaiges  prins  et  mis  en  la  seurtt 
et  sauvegarde  de  mondit  seigneur  le  Roy  et  de  nous;  lesquelz  con- 
joinctz  avons  restituez  k tous  leursdiz  biens,  meubles  et  hdritaiges 
quelzconques,  pour  d’iceulx  en  joir  jusques  au  bon  plaisir  de  mondit 
seigneur  le  Roy  et  que  autrement  en  soit  par  lui  ordonnd.  Si,  mandons 
k tous  les  justiciers,  officiers,  vassaulx  et  subjectz  de  mondit  seigneur 
le  Roy,  capitaines,  gens  d'armes  et  de  trait  et  autres  gens  de  guerre 
que  lesdiz  con  joinctz  facent,  seuffrent  et  laissent  joir  et  user  de  nostre 
present©  sauvegarde  plainement  et  paisiblement  et  de  leursdiz  biens 
les  faire  joir,  jusques  A ce  que  autrement  par  mondit  seigneur  en  soit 
ordonng,  comme  dit  est.  Donnd  k Caen,  le  xir  jour  d'oclobre,  fan 
mil  CGGG  cinquante  deux. 

Artur. 

Goguet. 

Gette  lettre  est  ratiftee  par  le  roy  le  20  mars  1453. 

(JJ.  481,  £•  161  vM62.) 


GVI 

RICHEMONT  DONNE  L’iLE  DE  BR^HAT  A SON  GENDRE,  ARTUR  BRtiCART 

(1450, 19  janvier)  [p.  456]. 

Sachent  tous  que,  comme  autresfois  tr&s  redoubts  et  puissant  mon- 
seigneur Artur,  fils  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  sei- 
gneur de  Partenay,  conestable  de  France,  ou  traict6  et  collocucion  da 
mariaige  jh  pie^a  fait  et  accomply  de  son  chier  et  bien  amd  et  ftal 
escuier,  Artur  Brdcart,  et  de  Jacqueline , fille  naturelle  de  mondit  sei- 
gneur le  conte,  entre  autres  choses  eust  donnd  et  promis  bailler  audit 
escueir  et  k sadicle  femme,  k cause  (Telle,  ung  hostel  herberge  valant 
cent  livres  de  rente,  a9$is  en  pais  de  Poictou,  de  Xantonge,  on  de 
Bretaigne,  dedans  deux  ans  aprds  ledit  mariaige  fait  et  accomply;  et, 
pour  gaige  et  seurtd  de  ce,  et  en  attendant,  lui  bailler  ladite  assiette 
dudit  hostel,  en  la  valeur  desdites  100  livres  de  rente,  mondit  sei- 
gneur lui  eust  bailld  son  chastel  et  chastellenie  de  Merevent  et  son 
hostel  de  Puy-de-Ceire,  avecques  les  appurtenances,  appendances, 
fruiz  et  levies  d’icelui  hostel,  lequel  hostel  de  Puy-de- Genre,  avec- 
ques  sesdites  appartenances,  ledit  escuier,  pour  les  causes  susdites, 
depuis  ledit  manage  ainsi  fait  et  accomply,  ait  tousjours  eu,  prins  et 
levd,  tenu  et  exploits  k son  prouffit,  jusques  aujourduy,  en  acqaict 
desdites  cent  livres  de  rente,  comme  de  ce  mondit  seigneur  le  conte 
et  ledit  escuier  ont  presentement  est6  k ung  et  d*accord  et  congnu 
et  confess^  les  choses  dessusdites  et  chacunes  d'icelles  estre  vroyes; 
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et  il  soit  ainsi  que,  pour  aucunes  causes  et  considerations  ad  ce  mou- 
vans,  mondit  seigneur  le  conte  ait  d6sir  de  retraire  et  mectre  en  sa 
main  sondit  chaste!  de  Merevent,  avecques  sondit  hostel  de  Puy-de- 
Cerrc  et  sesdictes  appartenances,  ce  que  faire  ne  veult  mondit  sei- 
gneur sans  preincrement  r6compencer  ledit  escuier  desdiz  cent  livres 
de  rente;  assavoir  est  que,  en  la  court  du  seel  estably  aux  contratz 
audit  Parthenay,  pour  mondit  seigneur  le  conte,  seigneur  dudit  Par- 
tenay,  conestable  de  France,  en  droit,  en  ladicte  court,  personnelment 
establiz  mondit  seigneur  le  conte,  d’une  part,  et  ledit  Artur  Brecart, 
escuier,  tant  pour  lui  que  pour  ladicte  Jacqueline,  sa  femme,  absente, 
pour  laquelle  il  s’est  fait  fort  que  les  choses  en  ces  pr6sentes  conte- 
nues  elle  aura  fermes  et  agr6ables  et  que  elle  ne  fera,  ny  ne  venra 
encontre,  et  lui  en  fera  donner  lectre  de  rattiflcacion  et  approbation, 
si  mestier  est,  toutesfoiz  que  requis  en  sera,  d’autre  part;  ont  congnu 
et  confess^  mondit  seigneur  le  conte  et  ledit  escuier  avoir  fait  de  et 
sur  lesdictes  promesses,  convenances  et  autres  choses  dessusdites  les 
assiettes,  quittances,  promesses  et  obligations  contenues  en  ces  pr6- 
sentes  : 

C’est  assavoir  que  mondit  seigneur  le  conte,  pour  estre  et  demourer 
quicte  et  deschargd  perptiuellement,  lui  et  les  siens  et  aians  cause, 
envers  lesdits  escuier  et  sa  femme,  desdites  cent  livres  de  rente,  et 
poor  acquit,  admorliment  et  assiette  d’icelles,  mondit  seigneur  le 
conte  a,  aujourduy,  bailC,  c6d6  et  transports,  quiet 6 et  dSlaissS, 
bailie,  cSde,  trausporte,  quicte  et  dSlaisse,  par  cesdictes  prSsentes,  k 
tousjours,  pour  lui,  ses  hoirs  et  successeurs  et  aians  cause,  le  chastel, 
terre  et  seigneurie  de  BrShat,  avecques  ses  appartenances,  appen- 
dances  et  deppendances,  fruitz,  cens,  rentes  et  revenues  quelzcon- 
ques,  appartenans  k ladicte  terre  et  seigneurie,  pour  en  joir  lesdits 
copjoints;  leurs  hoirs  et  successeurs,  procrSez  d’eulx  deux,  ou  d’autres, 
si  ledit  escuier  alloit  de  vie  k trespassement  par  avant  sadicte  femme 
et  que  elle  parvint  avecques  autres  & segondes  nopces,  franchement, 
paisiblement  et  k plain  droit,  parmy  ce  que  iceulx  ditz  conjointz, 
leursditz  hoirs  et  successeurs  tiendront  de  mondit  seigneur  le  conte, 
ses  hoirs  et  successeurs,  k foy  et  hommaige  lige  ledit  chastel,  terre  et 
seigneurie  de  BrShat;  de  laquelle  terre  et  seigneurie  mondit  seigneur 
a retenu  et  rSservS,  retient  et  reserve,  par  sesdictes  prSsentes,  k luy  et 
k sesdits  hoirs,  le  ressort  d’icelle  k sa  barre  de  Lanvollon,  en  Gouelo ; 
et  aussi  mondit  seigneur  le  conte  sera  tenu,  a promis  et  promet,  par 
sesdites  prSsentes  fere  rattiffler  et  approuver  ladicte  assiette,  ainsi 
par  lui  faitte  audit  escuier  et  sadicte  femme  desdiz  cent  livres  de 
rente  k trSs  redoubts  et  puissant  prince  le  due  de  Bretaigne,  et  que 
d’icelle  il  en  fera  donner,  passer  et  avoir  audit  escuier  et  sadicte 
femme  lettres  de  confirmation,  ratification  et  approbacion  conforma- 
bles  k ces  prSsentes.  Et,  parmi  ce,  mondit  seigneur  le  conte  a donnS 
et  donne,  par  cesdictes  prSsentes,  en  mandement  k ses  seneschal, 
procureurs,  receveurs  et  autres  offlciers  de  ladicte  terre  de  BrShat,  et 
A chacun  d’eulx,  comme  k luy  appartendra,  que  doresenavant,  ils 
facont,  souffrent  et  laissent  joir  et  user  lesdiz  conjoings,  leurdiz  hoirs 
et  successeurs  dudit  chastel,  terre  et  seigneurie  de  Brehat  et  leurs dictes 
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app&rtenances,  sans,  sur  ce,  leur  mectre  ne  donner  aucnn  trouble, 
ne  empeschement. 

Et,  par  rapportant  cesdictes  prAsentes,  ou  vidimus  d’icelles,  fait 
soubz  seel  auttentique,  par  une  foiz  settlement,  pour  ledit  receveur  de 
ladicte  terre  et  seigneurie  de  BrAhat,  moodit  seigneur  a voulu  et 
yeult  que  ledit  receveur  soit  et  demeure  quitte  et  deschargA  dores- 
enavant  envers  lui  et  les  siens  et  aians  cause  de  ladicte  recepte  de 
ladicte  terre  et  seigneurie  de  BrAhat,  donnant,  en  oultre,  mondit 
seigneur  le  conte  en  commandement,  par  cesdictes  prAsentes,  k touz 
les  hommes  fAaulx  et  subgietz  et  autres  de  la  terre  et  seigneurie  de 
BrAhat  que  audit  escuier  et  k sadicte  femme,  k cause  d’elle,  ilz  facent 
doresenavant  les  foiz  et  hommaiges  et  paient  les  devoirs,  droiz  et  aul- 
tres  choses  quelzconques  qu’ils  pourront  devoir,  k cause  de  ladicte 
terre,  tout  ainsi  et  par  la  maniAre  qu’ils  devoint  et  estoint  tenuz  de 
faire  k mondit  seigneur. 

Et,  en  ce  faisant,  mondit  seigneur  les  en  a quietus  et  quicte  perpA- 
tuelment,  par  ccs  prAsentes,  et,  avec  ce,  a deschargA  et  descharge, 
par  cesdictes  prAsentes,  touz  officiers,  autreffoiz  par  luy  commis  en 
ladicte  terre  et  seigneurie  de  Brebat,  en  donnant  en  commandement, 
ausdiz  escuier  et  sa  femme  de  pouvoir  mectre  et  ordonner  doresena- 
vant en  ladicte  terre  et  seigneurie  telz  officiers  que  bon  lui  semblera. 

Et  lequel  escuier,  ad  ce  present,  comme  dit  est,  prenans,  stipu- 
lans  et  acceptans  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Brehat,  pour  acquit  et 
assiette  desdiz  cent  livres  de  rente,  ainsi  k luy  et  k sadicte  femme, 
pour  les  causes  devantdictes,  promises  par  mondit  seigneur,  comme 
dit  est,  a quictA  et  quicte  perpAtuelment  mondit  seigneur,  les  siens  et 
et  aians  cause  desdiz  cent  livres  de  rente ; et  aussi  s’est  dAsistA,  dA- 
party  et  depart,  par  cesdictes  prAsentes,  pour  et  au  prouffit  de  mondit 
seigneur,  des  siens  et  aians  cause,  dudit  chastel  de  Merevent  et  dudit 
hostel  de  Puy-de-Cerre  et  de  ses  dictes  apparte  nances,  ainsi  autreffois  k 
luy  et  k sadicte  femme  baillez,  pour  gaige  et  seurtA  de  ladicte  somme  de 
cent  livres  de  rente,  en  lui  faisant  donner  et  bailler,  par  mondit  sei- 
gneur, au  due  de  Bretaigne  ladicte  rattifficacion  et  approbacion  da 
contenu  en  ces  prAsentes,  comme  dessus  est  dit.  Ausquelles  choses 
dessusdictes,  toutes  et  cbacunes,  par  la  maniAre  que  elles  sont  par- 
dessusdictes  divisAes,  et  dAclairAes,  faire  tenir,  garder,  entAriner  et 
accomplir  fermement  et  lAaument,  sans  jam  As  fere  ne  venir  encontre, 
par  cas  qui  soit,  lesdictes  parties  et  chacune  d’ elles,  chacune  par  tant 
que  k son  fait  touche  et  peut  toucher,  ont  obligA  et  obligent  elles  et 
tous  et  cbacuns  leurs  biens  meubles,  immeubles  et  hAritaiges  prAsens 
et  future  quelzconques,  la  foy  et  serment  de  leurs  corps  sur  ce  don- 
nAe,  renoncians  sur  ce  lesdictes  parties  en  cestuy  leur  faict,  soubz  la 
vertuz  de  la  foy,  serment  et  obligacion  que  dessus,  k toutes  exepcions, 
dAcepcions  et  aJIAgacions  quelzconques  qui  leur  pourroient  aider..... 
DonnA  et  fait  en  double,  du  consentement  desdictes  parties,  prAsens 
ad  ce  honorables  hommes,  maistre  Pierres  Rougne,  baillif  de  Gas- 
tines,  Guillaume  Papin,  chastellain  et  conseillers  de  mondit  seignear 
le  conte  audit  Partenay,  le  xix  Janvier  Pan  mccccxlix.  Ainsi  signA, 
N.  Gibaut,  J.  Gauter,  et  scellA. 
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DonnA  et  fait,  par  vidimus,  par  nostre  dicte  court  de  Nantes,  tes- 
moign  le  seel  estably  6s  contraz  d’icelle,  le  xxi4  jour  de  juin  mcccclix.  — 
Raboteau.  PassA  par  vidimus,  sous  le  sceau  de  la  court  de  Nantes. 

(Archives  (Up.  de  la  Loire-bifMeure , E,  155.) 


GVII 

proc£s  du  corn£tabi«e  devant  les  £lus  DE  PARIS  (1442-1446) 

[p.  460,  note  3]. 

Du  x*  jour  du  mois  de  mars  MGGGGXLI  (a.  st.) 

Entre  les  fremiers  de  l’imposicion  du  vin  vendu  en  gros  a Paris, 
ceste  annAe  prAsente  (4442)  demandeurs,  d’une  part,  contre  monsei- 
gneur le  connestable,  adjournA  par  devant  les  esleux  de  Paris,  avec 
Jacot  Galobriet  et  Thomas  Baron,  deffendeurs,  d’autre.  Apr 6s  ce  que 
lesdiz  demandeurs  ont  requis  la  cause  estre  renvoyAe  par  devant 
lesdiz  esleux  et  qu’il  a est  A dit  par  la  court  que  la  cause  demourra 
cAans,  Nyole,  pour  lesdiz  demandeurs,  dit  que,  pour  ce  qu’il  estoit 
venu  A leur  congnoissance  que  lesdiz  Jacot  et  Thomas  avoient  amen6 
en  ceste  ville  de  Paris  Lxxnn  pi6ces  de  vin,  que  ilz  avoient  confess6 
par  devant  lesdiz  esleux,  et  qu’ilz  appartenoient  A Janot  Bar,  parce 
qu’il  les  avoit  acbetAs  et  fait  acheter  de  ses  deniers;  et  aussi,  pour  ce 
que  icellui  Janot  Bar  est  grant  marchant,  et  que,  6s  ann6es  pass6es, 
en  a fait  venir  en  ceste  ville  de  Paris  et  en  avoit  pay6  l’im position, 
ont  fait  arrester  I’argent  qui  leur  povoit  estre  deu  de  Timposicion,  A 
cause  desdictes  lxxiiii  pi6ces  de  vin;  et,  pour  ce  que,  par  devant 
lesdiz  esleux,  pendant  le  temps  que  la  cause  y estoit,  lesdiz  Jacot  et 
Thomas  y ont  estA  interroghuiez,  requi6rent  que,  de  ce  qu’ilz  ont 
confessA  de  vin  avoir  estA  vendu  qu’ilz  payent,  et,  pour  ce,  requi6rent 
qu’il  soit  dit  ledict  arrest  estre  bon  et  valable,  et  demandent  despens, 
et  aussi  requiArent  que  le  vendeur  qui  a vendu  lesdicts  vins  soit  inter- 
roghuiA. 

Boyleaue,  pour  lesdicts  deifendeurs,  prAsuppose  la  prddminence  de 
mondict  seigneur  le  connestable,  et,  ce  prAsupposA,  dit  que  mondict 
seigneur  le  connestable  est  grant  seigneur  et  feue  madame  de  Guyenne 
grant  et  noble  dame,  et,  a cause  de  ce,  avaient  plusieurs  assignations; 
et  que,  pour  la  provision  de  leur  hostel,  mandArent  audict  Janot  Bar 
qu’U  achetast  pour  eulx,  et  de  leurs  deniers,  deux  cens  queues  de  vin, 
et,  pour  ce  faire,  lui  en  envoya  ses  lectres,  aussy  lui  en  envoys  lectres 
du  Roy  pour  non  payer  aucune  imposicion  en  les  amenant,  et  que,  en 
enssievant  le  contenu  As  dites  lectres  de  mondict  seigneur  le  connes- 
table, ledict  Janot  Bar  acheta  lesdictes  deux  cens  queues  de  vin.  De 
laquelle  quantitA  ledict  Janot  Bar  en  envoya,  par  lesdiz  Janot  et  Tho- 
mas, en  ceste  ville  de  Paris  lxxuii  pi  Aces  de  vin,  lesquelz  les  ont 
aconduiz  jusques  en  ceste  ville,  pour  et  ou  nom  de  mondict  seigneur 
le  connestable,  et  que,  quand  ilz  y ont  estA  arrivez,  les  ont  bailliez  et 
dAlivrez  au  maistre  d’ostel  de  mondict  seigneur  le  connestable,  lequel, 
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poor  le  service  de  feo  madite  dame,  a ordonnA  en  vendre  xlh  pi  Aces. 
Et,  depuis,  pour  l’imposicion  d’iceulx,  fist  arrester  partie  dudit  vin, 
et,  pour  ceste  cause,  iesdits  demandeurs  oat  estA  adjournez  par  de- 
vant  lesdiz  esleux,  par  devant  lesquelx  a estA  dit  que  icellui  Tin  est  et 
appartient  A mondit  seigneur  le  connestable,  et,  pour  ce,  iceulx  Jacot 
et  Thomas  requirent  avoir  garde,  ce  qui  leur  fat  octroyA  par  lesdiz 
esleux;  et,  pour  ceste  cause,  le  procureur  de  mondit  seigneur  le  con- 
nestable  s’est  adjoustA  avec  lesdiz  Jacot  et  Thomas,  et,  aprAs  ce,  a 
requis  ladite  cause  estre  renvoyAe  en  la  court  de  cAans(  ce  qui  a estA 
fait  par  lesdiz  esleux.  Dit  que  (edit  arrest  n’est  recevable,  car  ledit 
arrest  n’est  pas  certain,  et-  dit  que  quant  Ton  procAde  contre  aucua 
par  voye  d’AxAcucion,  la  somme  pour  laquelle  V AxAcucion  se  fait  doit 
estre  certaine,  autrement  plusieurs  inconvAniens  en  avenroient.  Aussy 
dit  que  lesdites  xlii  piAces  de  yin,  A cause  de  ladite  imposicion,  ne 
pourroient  pas  devoir  trente  deux  francs  et  touteffois  il  en  a fait 
arrester  cent  frans,  et  dit  que,  se  ceste  chose  avoit  lieu,  jamais  faomme 
privilAgiA  ne  joyroit  de  son  privitAge,  et,  par  ainsy,  A dire  que  mondit 
seigneur  le  connestable  ne  joisse  de  sondit  privilege  ne  doit  estre 
receu.  S y,  conclud  qu’il  soit  dit  que  ledit  arrest  est  non  ratable  et  que 
l’argent  arrestA  lui  soit  dAlivrA,  quoy  que  soit  A caucion,  et  demande 
despens. 

Nyole,  pour  Iesdits  demandeurs,  rAplique  et  dit  que  iceulx  demau- 
deurs  sont  serviteurs  de  mondit  seigneur  le  connestable  et  que,  ad  ce 
qui  lui  toucheroit,  ne  lui  vouldroient  faire  ou  donner  aucun  empe*- 
chement,  et  qu'ilz  tiennent  la  somme  du  Roy,  qu’il  faut  qu’ilz  payent 
au  Roy.  Ainsy  fault  que  ceulx  qui  donnent  aucune  chose  A cause  des- 
dites  piAces  soient  par  eulx  con  train  ts  A payer  icelle.  Dit  anssy  qu’il 
n'y  a aucun  seigneur,  s'il  l’acheta  pour  vendre,  qu’il  veut  qu’il  ne  donne 
imposicion.  Dit  aussi  que  lesdiz  vins  ne  sont  de  mondit  seigneur  le 
connestable,  mais  sont  audit  Janot  Bar,  car  pour  lui  et  en  son  nom 
ont  estA  achetez  et  les  a non  offert  vendre  en  ceste  ville  pour  et  en 
son  nom,  et;  aprez  assez  que  ledit  Thomas  avait  lesdites  piAces  de 
madite  dame,  en  a voulu  vendre  xl  queues;  et,  pour  ce  qu'il  se  coorcba 
au  marchA,  le  marchant  ne  fit  aucun  m&rchiA  et,  pour  ce,  est  A pre- 
sumer  qu’ilz  ne  sont  pas  A mondit  seigneur  le  connestable.  Dit  aussi 
que,  avant  que  lesdiz  vins  soient  partis  da  pays  dont  ilz  sont  venoz. 
ledit  Bar  les  a voulu  vendre  as  autres  marchans;  ainsy  appert  que  uc 
sont  ceulx  de  mondit  seigneur  le  connestable.  Anssy  dit  que  ledit  Bar 
devoit  de  Vargent  a feue  madite  dame  et  lui  bailloit  iceulx  vins  e» 
payement;  ainsy,  doit  i’imposicion  et,  par  ainsy,  appert  quo  A bonne 
cause  ledit  arrest  a estA  fait,  pour  telle  somme  qu'il  y peut  appartenir; 
et  quant  ad  ce  que  ledit  deffendeur  a dit  que  mondit  seigneur  le  coo- 
nestable  est  franc  etc.,  dit  qu’il  ne  veult  empescher  aucunement  ses 
drois.  A l'arrest,  parce  qu'il  n’est  pas  certain  etc.,  un  fermier  qui  ne 
saura  combien  on  aura  vendu  de  vin,  peut  faire  arrest  de  plus  grant 
somme  que  ne  lui  est  deue,  jusques  au  serment  fait  par  le  vendeur, 
autrement  les  fermiers  seroient  deffraudez.  Dit  que  lors  lesdiz  deman- 
deurs  estoient  bien  informez  que  Ton  avoit  vendu  grant  quantitA  de 
vins  et  que,  A cause  de  ce,  grant  argent  leur  en  estoit  den  et,  par 
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ainsy,  dit  que  ledit  arrest  est  bon.  Dit  aussi  que,  paravant  l’arrest  et 
depuis,  ilz  en  ont  venda  plus  de  lxiiii  queues  et  A plus  hault  pris  qu’ilz 
n’ont  dAclarA.  Et  dit  qu’il  porte  par  memoire  qu’ilz  en  ont  vendu  au- 
cunes  xxi  escus,  les  autres  xx  francs  et  les  autres  xviii,  et,  pour  ceste 
cause,  avoit  estA  approuvA  par  lesdiz  esleux  que  le  vendeur  soit  inter- 
roguiA  pour  savoir  la  vAritA  de  la  quantity  et  du  prix  dudit  yin  et 
encore  le  requiert.  Dit  aussi  que  iceulx  yins  ne  sont  les  yins  de  mondil 
seigneur  le  connestable,  mais  sont  audit  Janot  Bar,  lequel  autrefois 
en  a cuidiA  sauver  par  telle  mani&re,  mais  Bonchassy,  qui  a conduit 
le  procAs  contre  lui  en  a estA  condempnA  envers  icellui  Bar,  et,  s’il 
estoit  trouvA  que  ainsy  fust,  mondit  seigneur  le  connestable  ne  ses 
gens  ne  le  devroient  soubstenir.  Ad  ce  que  lesdiz  deffendeurs  ont  dit 
que,  veu  le  certiflcat  de  mondit  seigneur  le  connestable,  l’argent  leur 
doit  estre  dAlivrA,  dit  que  demandeurs  sont  contrains  de  payer  le  Roy, 
et  dAlivrer  leur  argent  A caucion  ne  se  doit  faire,  mais  dit  que  ledit 
argent  doit  estre  dAlivrA  auxdiz  demandeurs,  & leur  caucion,  yeu  qu’ilz 
sont  bien  caucionnez.  Ainsy  conclud  que  son  arrest  soit  dit  estre  bon 
et  yalable  et  demande  despens. 

Boyleaue,  pour  lesdiz  deffendeurs,  dupplique  et  dit  que  lesdiz  de- 
mandeurs frappent  bien  (want  contre  Vonneur  de  mondit  seigneur  le  con- 
nestable, car,  par  ses  lectres  patentes  et  closes,  il  advoue  lesdiz  vins 
a Lui  appartenir,  et  aussy  par  ses  lectres  closes  appert  qu’il  a demandA 
audit  Bar  qu’il  face  ladite  provision,  et  aussy  veu  que  en  jugement  il 
advoue  iceulx  vins  A lui  appartenir,  ainsy,  A dire  le  contraire  lesdiz 
demandeurs  ne  sont  A recevoir,  yeu  les  privileges  de  mondit  seigneur 
le  connestable,  car  il  est  plus  privilAgiA  que  nul  autre.  Ad  ce  que  ledit 
vin  appartient  audit  Janot  Bar,  etc.,  et  qu’il  en  a fait  venir  d’autres,  etc. 
dit  que  nul  aultre  n’a  fait  venir,  et,  s’aucuns  aultres  en  a fait  venir,  ne 
les  advoue  point.  Aussy  dit  que,  pour  la  despense  de  mondit  seigneur 
le  connestable,  peut  bien  avoir  lxxiiu  queues  de  vin,  et  plus,  car  il 
en  donne  l’argent.  Ad  ce  que  Thomas  s’est  efforciA  de  vendre  partie 
dudit  vin,  etc.  que  ce  auroit  estA  comme  ayant  commission  du  maistre 
d’hostel  de  mondit  seigneur  le  connestable.  Ad  ce  que  Janot  Bar  les 
avoit  fait  vendre  par  delA,  etc.  dit  qu’il  ne  sera  ja  sceu  ni  trouvA ; et, 
posA  que  ainsy  fust  que  ce  auroit  estA  pour  en  avoir  prouflt,  et,  de 
l’argent  qui  en  fust  ysseu,  en  eust  achetA  d’autres,  et  quidquid  sit, 
dit  qu’il  les  a envoyez  et  livrez  et  sont  inventoriez  avec  les  aultres 
biens  de  feue  madicte  dame.  Et,  ad  ce  que  ledit  Bar,  ou  procAs  qu’il 
avoit  contre  Bonchassy  fust  condempnA  etc.,  dit  qu’il  ne  sot  riens,  et 
se  ainsy  estoit,  parceque  mondit  seigneur  le  connestable  ne  l’auroit 
pas  advouA.  A la  provision,  etc...  dit  qu’elle  est  fondAe  en  droit  corn- 
munet,  par  ainsy,  A sa  caucion  Targent  lui  doit  estre  dAlivrA;  et  con- 
clud comme  dess  us. 

En  droit. 

(Z1*  43,  37-38.) 


Du  xiu*  jour  de  mars  mi*  xli. 

Veu  le  playdoyer  du  x*  jour  de  ce  prAsentmois  de  mars,  d’entre  les 
fermiers  de  l’imposicion  du  vin  vendu  en  gros  en  la  ville  de  Paris, 
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ceste  ann6e  prdsente,  commen$ant  le  premier  jour  d’octobre  desrain 
pass6,  demandeurs,  d’ane  part,  et  monseigneur  le  connestable,  adjoinct 
avec  Jacques  Galobriet  et  Thomas  Baron,  deffendeurs,  d’autre  part, 
pour  raison  de  l’imposicion  de  xu  deniers  pour  Tune,  de  Lxxnn  de 
queues  de  Tin  yendu  en  gros  en  ladite  ville  de  Paris  par  lesdiz  deffen- 
deurs, ceste  ann£e  present© , avec  les  lectres  mises  devant  la  court  par 
lesdiz  deffendeurs,  etc.,  la  court  dit  que  1’argent  arrests  A la  requeste 
desdiz  demandeurs  sera  d61ivrd  ausdiz  deffendeurs,  en  baillant  par 
eulx  caucion  de  la  somme  k quoi  montera  ladicte  imposition;  et  avec 
ce,  la  court  parlera  k Guille  Lamoureux,  vendeur  desdiz  Tins,  k Janot 
Bar  et  aultres,  et,  ce  fait,  au  surplus  les  appoinctera  comme  il  appar- 
tendra  par  raison ; tous  despens  reservez  en  deffinitive. 

(Z1®  13,  f*39  v<\) 

Du  hi®  jour  de  septembre,  mil  cccc  xlvi. 

Veu  le  plaidoye  fait  en  la  court  de  c£ans,  le  x*  jour  du  moys  de 
mars,  Tan  mil  cccc  xli,  d’entre  les  fermiers  de  rimposicion  du  xx«  da 
yin  vendu  en  gros  en  la  yille  de  Paris,  en  la  dicte  ann£e,  demandeurs, 
d’une  part,  et  Jacoq  Galobriel  et  Thomas  Voiron  (sic),  facte urs  et  serri- 
teurs  de  Janot  Bar,  le  connestable  de  France  adjoint  ayec  eulx,  deffen- 
deurs,  d’autre  part,  avec  Tappoinctement  par  lequel  avoit  estC  dit  que 
1’argent  qui  appartenoit  auxdiz  deffendeurs  et  qui  avoit  este  arrest* 
k la  requeste  desdiz  demandeurs  seroit  dtiivrd  k iceulx  deffendeurs, 
en  baillant  par  eux  caucion  de  paier  la  somme  k quoy  monteroit 
le  xx®  du  vin  dont  lesdiz  demandeurs  faisoient  demande  auxdiz 
deffendeurs,  se  par  la  court  estoit  ordonnd  et,  avec  ce,  qu’elle 
parleroit  sur  ce  audit  Janot  Bar  et  k Guill.  Lamoureux,  vendeur  de 
vins  en  la  ville  de  Paris,  pour  les  appoincter  au  seurplus,  comme  il 
appartenoit  par  raison,  et,  apr6s  ce  que  la  court  a fait  examiner  sur  I 
ce  ledit  Janot  Bar  et  Guill.  Lamoureux,  et  qu’elle  a veu  et  diligemment 
visits  leurs  depposicions,  la  court  condempne  ledit  Jehannot  Bar  & 
rendre  et  paier  aux  diz  demandeurs  le  xx«  de  lx  et  xm  pippes  (on 
pi&ces)  et  demye  de  vin  que  lesdiz  Jacoq  Galobriel  et  Thomas  Voiron 
ont  vendues,  pour  et  ou  nom  dudit  Janot  Bar,  en  ladite  ville  de  Paris  et 
en  ladite  annde,  au  pris  qu'il  sera  trouvg  iceulx  vins  avoir  est6  venduz,  i 
et  en  leurs  despens  par  eulx  fait  en  ceste  cause,  la  tauxacion  d’icenlx 
rdservde  par  deyers  la  court.  Et,  pour  aucunes  faultes  et  abuz  que  la 
court  a trouv6  que  ledit  Janot  Bar  a voulu  faire  oudit  proc&s,  la  court 
condempne  iceluy  Jehannot  Bar,  en  amende  envers  le  Roy,  eo  la 
somme  de  mi”  L p. 

(Z1*  16  fo  88.) 


cviri 

QUITTANCES  DU  CONN&TABLE  DE  RICHEMONT  (p.  436,  438,  46i). 

N°  1.  QUITTANCE  DU  24  SEPTEMBRE  1453  (p.  436,  note  3,  p.  462). 

Nous,  Artur,  filz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur 
de  Parthenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  recea  de  Mac£ 
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de  Launay,  receveur  gAnAral  des  finances  de  monseigneur  le  Roy,  en 
ses  pais  et  duchiA  de  Normandie,  la  somme  de  six  mille  livres  tour- 
nois,  laqaelle  mondit  seigneur  nous  a ordonnAe  estre  bailee  et  dAli- 
vrAe  par  ledit  receveur  gAnAral,  oultre  nostre  pension  et  autres  bienf - 
faiz  que  avons  et  prenons  de  luy,  chacun  an,  pour  certaine  ordonnance 
de  cinq  cens  livres  tournois  par  mois  qu’il  nous  a faicte,  tant  que 
serons  en  cedit  pais  de  Normandie,  en  la  charge  A nous  baillAe  par 
mondit  seigneur,  et  ce  pour  ung  an,  commen$ant  le  premier  jour 
d’octobre  derrain  passA.*De  laquelle  somme  de  vi“  1,  t.  nous  nous 
tenons  pour  content  et  bien  payA.  Et  en  avons  quictA  et  quictons  ledit 
receveur  gAnAral  et  tous  autres.  — DonnA  A Caen,  le  xxiii*  jour  de 
septembre,  Tan  mil  cccc  liii. 

Artur. 


Par  monseigneur  le  conte  connes table. 
0.  Le  Roux. 


(MusAe  des  archives  nat.,  n°  459.) 

Le  ms.  Clairambault  645,  p.  134,  mentionne  un  autre  re$u  de  la 
somme  de  7500 1.  t.  payAe  le  8 octobre  1451  au  connAtable  par  MacA 
de  Launay,  pour  partie  de  sa  pension. 


N°  2.  QUITTANCE  DU  4 JUILLET  1454  (p.  438,  462). 

Nous  Artur,  fiiz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur 
de  Partenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  receu  de 
maistre  Simon  Le  Bouriier,  notaire  et  secrAtaire  de  monseigneur  le 
Roy  et  receveur  gAnAral  de  ses  finances,  As  pays  et  duchA  de  Nor- 
mendie,  la  somme  de  six  mil  livres  tournois,  laquelle  mondit  seigneur 
nous  a ordonnAe  estre  baillAe  et  dAlivrAe,  par  ledit  receveur  gAnAral,  en 
ceste  prAsente  annAe,  commengant  le  premier  jour  d’octobre  derre- 
niArement  passA,  pour  nostre  ordonnance  de  cinq  cens  livres  tournois 
par  moys,  que  mondit  seigneur  nous  a ordonnAe,  tant  que  nous  serons 
ou  dit  pais  de  Normendie,  en  la  charge  qu’il  nous  a baillAe,  en  oultre 
et  par  dessus  la  somme  de  douze  mil  livres  tournois,  que  avons  et 
prenons  de  lui,  pour  nostre  pension  de  ladite  annAe.  De  laquelle  somme 
de  six  mil  livres  tournois  nous  nous  tenons  pour  content  et  bien  payA 
et  en  avons  quictA  et  quictons  ledit  receveur  gAnAral  et  tous  autres. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signA  ces  prAsentes  de  nostre  main  et 
scellAes  de  nostre  seel,  le  quart  jour  de  juillet,  l’an  mil  quatre  cens 
cinquante  quatre.  - 
Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable. 

Goguet. 

(Manque  le  sceau.) 

(Fr.  26082,  n*  6707.) 

N°  3.  AUTRE  QUITTANCE  [DU  4 JUILLET  4454  (p.  462). 

Nous,  Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur 
de  Partenay,  connestable  de  France,  confessons  avoir  receu  de  maistre 
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Simon  Le  Bourlier,  notaire  et  secretaire  de  monseigneur  le  Hot  et 
receveur  general  de  ses  finances,  6s  pays  et  duchiA  de  Normendie,  la 
somme  de  douze  mil  1.  t.,  laquelle  mondit  seigneur  nous  a ordonnte 
estre  baillAe  et  d£livr6e  par  ledit  receveur  general,  pour  nostre  pen- 
sion de  caste  presente  ann£e,  commengant  le  premier  jour  d'octobre 
derreniftrement  passe.  De  laquelle  somme  de  douze  mil  1.  L nous  nous 
tenons  pour  content  et  bien  pay  6,  et  en  avons  quicte  et  quictons  ledit 
receveur  general  et  tons  autres.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signe 
ces  presentes  de  nostre  main  et  sceliees  de  nostre  seel,  le  quart  jour 
de  juillet,  Tan  mil  quatre  cens  cinquante  quatre. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable. 

Gogukt. 

(Pieces  originates,  t.  502,  dossier  11383  [dues  de  Bretagne],  n°  7.) 

N°  4.  QUITTANCE  DU  6 JUIN  1455  (p.  462). 

Nous,  Artur,  filz  du  (sic)  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  sei- 
gneur de  Partenay  et  connestable  de  France,  confessons  avoir  recea 
de  maistre  Mathieu  Beauvarlet,  notaire  et  secretaire  de  monseigneur 
le  Roy,  et  par  lui  commis  A la  recepte  g£n6rale  de  ses  finances,  la 
somme  de  quatre  mil  1. t.,  laquelle  mondit  seigneur  le  Roy  nous  a or- 
donnAe,  pour  partie  de  nostre  pension  de  ceste  present©  annAe,  cora- 
men$ant  le  premier  jour  d'octobre  derrenier  pass£.  De  laquelle 
somme  dc  mi  mil  1. 1.  nous  nous  tenons  pour  contens  et  en  quictons 
ledit  maistre  Mathieu  Beauvarlet  et  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce, 
nous  avons  signA  ces  presentes  de  nostre  main  et  fait  sceller  du  seel 
de  noz  armes,  le  vi*  jour  de  juing,  l’an  mil  cccc  cinquante  et  cinq. 

Artur. 

Par  monseigneur  le  conte  connestable. 

Le  Maingan. 

(Clairambault,  titres  scellAs,  t.  22,  p.  1521.) 


CIX 

INFORMATION  0RD0NN6E  PAR  LE  CONN&TABLE  (1457,  11  janvier) 

(p.  460,  note  6). 

A tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront,  Bernard  Mondet,  maistre  e$ 
ars,  licence  en  loys,  garde  du  seel  des  obligacions  de  la  viconte  do 
Coustances,  salut.  Savoir  faisons  que,  aujourduy,  mi*  jour  d'&vril, 
Tan  mil  cccclviii,  Estienne  Jourdan,  clerc  tabellion  jurd  ou  sitge  do 
Coustances  nous  a tesmoingniA  et  relate,  soubz  son  saing  manuel, 
avoir  veu,  leu,  visits  et  diligemment  regard^,  mot  apr&s  mot,  unes 
lectres  scell6es  en  simple  queue  et  cire  vermeil,  saines  et  entires, 
en  seel  et  escripture,  sans  aucun  vice,  gloze  ne  razure,  desquelies  la 
teneur  ensuit  : 
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Artur,  fllz  de  due  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  au  viconte  de  Coustances,  ou  k son 
lieutenant,  sal ut.  Receue  avons  humble  supplicacion  deJeltan  Haneron 
pouvre  homrne  de  labour,  comme  ayant  la  garde  et  administracion 
des  enffans  de  luy  et  de  feue  C16mence,  sa  femme,  contenant  que 
japidga  les  pr6d6cesseurs  do  ladicte  C16mence  fieflferent  des  gens  des 
comptes  de  monseigneur  le  Roy  la  fiefferme  Bretel  et  le  moulin  de 
Lespinay,  assis  en  la  paroisse  de  Lengroine  i en  la  seigneurie  et  de  la 
recepte  de  Gauray,  pour  quarante  et  ung  quartiers  de  fourment, 
inesure  dudit  lieu  de  Gauray,  quatre  livres  dix  sept  solz  tournois  d’une 
part,  et  six  livres  deux  solz  t.,  d’autre  part,  qui  soulient  eslre  paiez 
au  prdvost  de  la  prSvostd  dudit  lieu  de  Gauray,  laquelle  fiefferme  et 
les  places  subgectes  k icelle  et  mesmes  ledit  moulin  sont  tourngs  en 
sy  grant  ruyne  et  decadence,  par  le  moyen  des  guerres  et  mortalitez 
qui  ont  eu  cours  oudit  pays,  qu’ilz  sont  k present  de  pou  de  valeur  et 
ne  reviennent  pas  A la  quarte  partie  desdictes  charges,  ainsi  qu’il  dit, 
et  que,  k ceste  cause,  par  vertu  des  lectres  patentes  de  mondit  sei- 
gneur le  Roy,  les  trSsoriers  de  France  luy  avoient  mod6r6  ladicte  fief- 
ferme, en  payant  le  quart  desdictes  charges,  jusques  k quatre  ans  lors 
prochains  et  aprfes  ensuivans,  ainsy  qu’il  nous  a fait  apparoir  par  le 
vidimus  desdictes  lectres  royaulx  et  ex6cutoire  desdits  tr6soriers  atach£ 
a ces  presentes;  et,  pour  ce  que  lesdits  quatre  ans  sont  expirez  et 
escheuz,  d&s  le  douzifcme  jour  de  juing  cccc  cinquante  cinq,  ot  ung 
an  derrain  pass£,  ledit  suppliant  s’est  trait  par  devers  nous,  pour  ce 
que  mondit  seigneur  le  Roy  nous  a fait  don  des  fruiz,  prouffiz  et  reve- 
nues quelzconques  de  la  dicte  lerre,  seigneurie  et  pr6vost6  dudit 
Gavray,  et  nous  a humblement  requiz  luy  faire  de  nouvel  rabaiz  ou 
quictance  de  ladicte  fiefferme,  k nostre  bon  plaisir;  savoir  faisons  que 
nous,  inclinans  & sa  supplicacion,  et  eu  considdracion  aux  rabaiz  et 
quictance  qui  par  cy  devant  luy  ont  estd  faiz,  en  tant  que  k nous  est, 
pour  le  present,  avons  voulu  et  voulons,  en  vous  mandant  que  ledit 
Jehan  Haneron,  ou  dit  nom,  souffrez  et  laissez  joir  desdiz  fiefferme  ou 
moulin,  d’icy  k ung  an  prouchain  venant,  en  vous  payant  et  des  arr6- 
rages  escheuz  depuis  ledit  douzi&me  jour  de  juing,  le  quart  des  charges 
seulement ; et  ce  pendent  nous  vous  mandons  que,  appell6  avecques 
vous  noz  advocat  et  procureur  et  nostre  cappitaine  de  Gavray,  ou  son 
lieutenant,  ou  les  deux  d’eulx,  vous  transportez  sur  les  lieux  et  vous 
informez  et  enqu6rez  bien  et  deuement  si  ladicte  fiefferme  et  moulin 
sont  en  telle  decadence  et  non  valeur,  comme  dit  ledit  suppliant,  et 
a quel  faulte  e’est ; et  tout  ce  que  en  trouverez,  mectez  le  par  escript 
et  nous  le  envoiez  clos  et  scell6,  comme  il  appartient,  en  mani&re  que 
on  y adjouste  foy,  affin  que  soyons  plus  amplement  informs,  pour 
faire,  ou  temps  advenir,  audit  suppliant  telle  gr&ce  que  verrons  estre 
k faire  par  raison.  Et,  en  rapportant  ces  presentes,  avec  recongnois- 
sance  dudit  Haneron,  vous  en  serez  deschargS  en  voz  comptes  par 
tout  oti  il  appartendra.  DonnS  k Paris  le  xie  jour  de  janvier  Tan  mil 
cccc  cinquante  six.  Ainsy  signS.  Artur.  Par  monseigneur  le  conte 

1 . Lengronne,  c.  de  Gavray,  arr*  de  Coutances. 
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connestable,  Baudry.  En  tesmoing  desquelles  choses,  nous,  garde 
dessusdit,  k la  rellacion  dudit  tabellion,  avons  mis  k ces  presents  vi- 
dimus ou  transcript  le  9cel  desdictes  obligacions,  en  Pan  et  jour  pre- 
mier dessusdiz. 

Collacion  faicte.  Jourdan. 

(Fr.  26084,  n®  7031.) 


CX 


FRAGMENT  D*UN  COMPTE  DE  D&PENSES  DU  CONN&TABLE 
DE  RICHEMONT  (1443-1443)  [p.  339,  444,  461,  463]. 


Le  compte  de  Raoul  de  Launoy,  trSsorier  g6n6ral  et  maistre  de  la 
chambre  aux  deniers  de  trfcs  hault  et  puissant  prince,  mon  tris  re- 
doubts seigneur,  monseigneur  le  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Parten ay,  connestable  de  France,  des  receptes,  charges,  mises  et  des- 
penses,  depuis  son  premier  compte,  rendu  et  presents  k la  chambre 
des  comptes  de  mondit  seigneur,  tenant  en  son  chastel  de  Parbenay, 
le  xxvii®  jour  d’aoust,  Pan  mccccxliii;  scavoir  est  de  ladicte  chambre 
aux  deniers,  pour  deux  ans  cinq  mois,  commengans  le  premier  jour 
dudit  mois  d’aoust,  et  de  la  thrSsorerie  gSndrale  pour  deux  ans  trois 
mois,  commen$ansle  premier  jour  d’octobre,  ledit  an  mccccxliii,  auquel 
jour  fut  ordonnS,  commis  et  instituS  ledit  de  Launoy  trSsorier  gdnSral, 
au  lieu  de  Jamet  Lamoureux,  et  finissant,  pour  ladicte  chambre  et  la 
thrSsorerie,  le  derrain  jour  de  dScembre,  Pan  mccccxlv. 

A Messire  Gilles  de  Saint-Simon,  Charles  de  Montmoranci,  Henry 
de  Launay  et  Jean  de  Saulnifcres,  conseillers,  chambellans  et  maistres 
d’oustel  de  mondit  Seigneur,  le  x jour  dudit  mois  d’avril,  Pan  mccccxlv, 
avant  Pasques,  pour  leurs  gaiges  des  mois  de  fdvrier  et  de  mars  der- 
reni&rement passez ; A chacun  deux  xl  escus. 

A Jehan  de  Rousnivinen,  Jehan  de  Savonni&res,  Estienne  Prigent, 
Yvon  deKreimerch,  Yvon  de  Titanna  (Tinteniac?),  Jehan  du  Juch,Jac- 
quet  d’Arvet  et  Guillaume  du  Pair,  escuiers,  et  serviteurs  de  mondit 
seigneur,  celuy  jour,  et  pour  pareille  cause,  k chacun  quarante 

livres. 

A Alain  de  La  Roche,  escuier  de  monseigneur,  la  somme  de  six 
vingt  dix  r6aulx  d’or,  scavoir  est,  cent  du  don  de  mondit  seigneur  et 
trente  pour  ses  gaiges  de  deux  mois,  comrae  il  apert  plus  h plain,  par 
mandement  de  monseigneur,  donnd  le  xi®  jour  de  novembre,  I’an 


MCCCCXUIII.  . _ , , 

A messire  Gilles  de  Saint-Simon,  chevalier,  conseiller  et  chambel- 
lan  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  cent  rAaulx  d’or,  que  monsei- 
gneur luy  avoit  ordonnd  pour  son  voyage,  oh  il  va,  par  Pordonnance 
de  mondit  seigneur,  pour  le  gouvernement  de  ses  cappit&ines  et  gens 
d’armes  tenans  les  champs,  comme  apert  par  mandement  de  monsei- 
gneur,  donn6  k Saumur,  le  xxvii®  jour  de  novembre.  Pan  mccccxliii. 

A Geoffroy  Thomelin,  archier  du  corps  de  monseigneur,  la  somme 
de  soixante  escus  d’or,  lesquels  mondit  seigneur  luy  avoit  donnas,  de 
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sa  grAce,  tant  en  ^compensation  des  services  qufil  avoit  fait  A mondit 
seigneur,  le  temps  passA,  que  pour  raugmentacion  et  avancement  de 
son  manage,  comme  apert  par  mandement  de  mondit  seigneur, 
donnA  le  xvm®  jour  de  fAvrier,  Fan  mccccxliii. 

A messire  Olivier  Giffart,  chevalier,  la  somme  de  cent  livres  t.  que 
monseigneur  luy  avait  donnA,  pour  et  en  ^compensation  de  plusieurs 
mises  et  despenses,  qu'il  avoit  souffertes  et  soustenues , en  plusieurs 
manures,  comme  apert  par  mandement  de  mondit  seigneur,  donnA 
le  n®  jour  de  juin,  Tan  mccccxliiii. 

A messire  Guillaume  de  Vendel,  chevalier,  conseiller,  chambellan 
et  maistre  d’ostel  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  neuf  vingt  dix 
escus,  que  mondit  seigneur  luy  avoit  ordonnA  estre  payez , c’est  assa- 
voir  vi**  escus  d’or,  que  longtemps  mondit  seigneur  luy  avoit  promis 
et  octroyA,  pour  faire  faire  ung  collier  de  Vordre  de  mondit  seigneur 
et  xx  escus  ‘,tant  pour  la  ^compensation  du  voyage  que,  au  mois 
de  dAcembre  derreniArement  passA,  il  lit,  de  par  mondit  seigneur,  en 
la  ville  de  Dreux,  pour  le  fait  du  gouvernement  d’icelle,  que  pour  ses 
gaiges  des  mois  d’avril  et  may  derrains,  comme  il  apert  par  mande- 
ment de  mondit  seigneur,  donnA  le  xxv°  jour  de  juin,  Fan  mccccxliiii. 

A messire  Louys  de  Laval,  seigneur  de  Chastillou,  la  somme  de 
deux  cens  escuz  d'or,  que  mondit  seigneur  lui  a ordonne  de  sa  grAce, 
ainsi  qu’il  apert  par  ses  letlres  patentes,  donates  & Angiers,  le 
xxn®  jour  de  janvier,  l’an  mccccxliii.  Pour  ce  a payA  cedit  thrAsau- 
rier  A Michel  de  Saint-Aignan,  serviteur  dudit  messire  Louys. 

A Jean  du  Juch,  escuier,  la  somme  de  cent  escuz  vieulx,  pour  deulx 
chevaulx  que  mondit  seigneur  a fait  prendre  et  achepter  de  luy,  pour 
ieeulx  donner,  Fun  A Brunet,  serviteur  du  chancelier  de  France,  et 
Fautre  au  tabourin  du  due. 

Dons  fails  par  Monseigneur , au  mois  d'aoust. 

A Pierre,  bastard  de  PrAaune  (?),  le  u®  jour  dudit  mois  d’Aoust,  vi 
escuz,  que  Monseigneur  luy  a donnA,  de  sa  grAce. 

A messire  Jehan  de  Chalon,  bastard  de  Tonnerre,  le  xxvui®  jour  dudit 
mois  d’Aoust,  xx  escus,  que  Monseigneur  luy  a donnA,  de  sa  grAce, 
pour  recompensacion  de  certains  voyages  qu’il  a faits  devers  luy,  de 
par  madame  de  Tonnerre,  pour  la  finance  que  devoit  mondit  sei- 
gneur k ladicte  dame  de  Tonnerre,  pour  la  terre  de  Partenay. 

A Tristan  I'Hermite , escuyer  de  Monseigneur,  le  xu*  jour  du  mois  de 
septembre,  que  Monseigneur  luy  ordonna  pour  ses  gaiges  d’icelui, 
ouquel  il  a est6  en  son  service,  xx  1.  t. 

A Guillaume  Gruel , pareillement  escuyer  de  Monseigneur,  le  dernier 
jour  du  mois,sur  ce  qui  lui  est  deu  de  ses  gaiges  du  temps  passe,  x 1.  t. 

Rolle  dfoctobre  mccccxliii. 

A monseigneur,  contant  Asa  main,  en  la  ville  de  Saumur,  le  xu®  jour 
dudit  mois  d’oetobre,  Tan  mccccxliii  qu'il  perdit  au  jeu  de  la  paulme,  o 
messire  Loys  de  Beauvau,  seigneur  dc  Pr6cigne. 


1.  Probablement  lxx  escus. 
Richemont 
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A lay  p&reillement,  audit  lieu  de  Saumur,  le  xvii4  jour  dudit  mois. 
que  semblablement  il  perdit,  o le  roy  de  SAcile,  monseigneur  Charles 
d ’Anjou,  et  autres,  xx  eseus. 

A Vouvant,  poursuivant  de  mondit  seigneur,  le  xxi4  jour  dudit  mois, 
pour  son  deffray,  allant  et  retournant  de  Saumur  A Partenay,  porter 
lectres  de  mondit  seigneur  A ma  dite  dame,  vm  escus. 

Gaiges . 

A monseigneur  Jacques  de  Luxembourg,  pour  ses  gaiges  du  mois 
de  septembre,  le  dernier  jour  d’iceluy,  l livres. 

A messire  Gilles  de  Saint-Simon,  chevalier,  chambellan  de  mondit 
seigneur,  ledit  jour,  pour  pareille  cause,  xx  escus. 

A messire  Jehan  de  Malestret,  Jeban  de  Rocbechouart,  chevaliers, 
Charles  de  Montmorency, Rend  Rouault  et  Jehan  de  Saulni&res,escuyers, 
chambellans  et  maistres  d’hostel  de  mondit  seigneur,  ledit  jour,  pour 
pareille  cause,  k chacun  xu  escus. 

A Phelippe  de  Malestret,  Jacques  Jtatault,  Guillaume  Gruel , Yon 
de  Treanna,  Archambaut  Ratault,  Raoul  Payen,  Jehan  Budes,  Guil- 
laume de  Chateaugiron  et  Alain  de  La  Roche,  escuyers  de  mondit 
seigneur,  ledit  jour,  pour  pareille  cause,  a chacun-  x escus. 

A Jehan  de  Feraucourt,  pareillement  escuyer  de  mondit  seigneur, 
pour  un  mois  de  gaiges,  fini  ledit  jour,  x escus. 

A Pierre  de  la  Jaille,  escuyer  de  mondit  seigneur,  qu’il  luy  a or- 
donnA,  pour  un  mois  de  gaiges,  nAantmoins  qu’il  n’ayt  servi  que  en- 
viron dix  jours  d’iceluy,  et  l’autre  plus  en  don,  x escus. 

A AndrA  Giron,  retenu  par  mondit  seigneur  en  son  escuyer,  qu’il 
luy  a ordonnA,  pour  deux  mois  de  gaiges,  A valoir  sur  un  quartier 
qu’il  doit  servir. 

(Ms.  Duchesne  70,  fos  112-113.  Copie  qui  ne  semble  pas  tovjoun 
trts  exacte.) 

La  piAce  suivante  se  rattache  naturellement  A celle  qui  prAcAde, 
bien  qu’elle  lui  soit  antArieure  de  beaucoup. 

Regu  de  P.  de  Kermelec , tcuyer  et  maiire  d’hostel  du  comte 
et  de  la  comtesse  de  Richemont  (/42d,  3 avril) . 

Je,  Pierre  de  Karmelec,  escuyer  et  maistre  d’ostel  de  monseigneur 
et  de  madame  de  Richemont,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  JametLa- 
moureux,  trAsorier  de  mondit  seigneur,  par  la  main  de  Jehan  de 
Chastelgiron,  argentier  d’icellui  seigneur,  la  somme  de  deux  cens 
livres  tournois,  en  dAducion  et  rabat  de  plus  grant  somme  ordonnAe 
pour  la  despense  de  madicte  dame.  De  laquelle  somme  de  nG  1. 1.  je 
me  tien  pour  content  et  en  promez  faire  avoir  audit  Jamet  Lamourem 
tel  acquit  qu’il  appartendra,  en  moy  rendant  ces  prAsentes.  Tesmoing 
mon  seel,  cy  mis,  le  m4  jour  d’avril,  l’an  mil  CCCC  vint  seiz,  aprAs  Pas- 
ques. 

ScellA.  Non  signA. 

(Clairambault,  t.  LXII,  f9  4819.) 
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TABLEAU  GENEALOGIQUE  DES  DUCS  I 


Pierre  I",  de  Dreux,  dit  Manelero,  due  de  Bretagne,  comte  de  Richemont  (1212-1237 : -f  1250),  J 


Jean  l'r,  le  Roux  (1237-1286). 


Jean  II  (1286-1305). 


Artur  II  (1305-1312). 


Jean  HI  (1312-1311),  mort 
sans  posterity : epouse : 1*  Isa- 
belle de  Valois  (4*  1300),  fille 
de  Ch.  de  Valois  et  sceur  de 
Philippe  VI ; 2°  Isabelle  de  Cas- 


Guy,  comte  de  Pcnlhidvre,  seigneur  d'Avaugour  (-f-  1341);  dpouse  Jeans- 
d’Avaugour.  I 


Phimp'pe  VI  • ?o Isabelle  de  Cm-  . Jeanne  dc  Pcnthi*™ i Ch.  de  Blow  (+  1364),  seigneur  de  Gu- 

tille  (4-1^),  fille  deSANCHE  IV;  de  Gui  d*  Chfttillon,  comte  de  Blois,  et  de  Marguerite  de  Valoi*.  w. 

3«  Jeanne  de  Savoie  (+  1334),  <le  Philipp*  VI* 

fille  d’Edouard, comte  de  Savoie.  * I 


Jean  de  Blois,  comte 
de  Pcnthievre ; 6pouse 
Marguerite  de  Chsson, 
deuxieme  fille  du  con- 
notable  Olivier  de  Clia- 
son  et  meurt  le  16  jan- 
vier  1404. 


Gui,  mort 
en  otage 
en  Angle- 
terre. 


Henri,  despote 
de  Romanie 
(4-  1400). 


Marie;  epouse,  en 
1360,  Louis  I«r  d’An- 
jou,  roi  de  Sicile,  et 
meurt  en  1404. 


Marguerite,  epi 
L.  d’Eapagne,  e*«mtr 
d*Angoultme,et  ra^ai 
sans  postdrite. 


Jean  II  de 
Blois,  feign, 
de  Laigle,  c. 
de  Penthte- 
vre  en  1433; 


Charles  de  Blois, 
seigneur  d’Avau- 
gour; 4p.  Isabeau 
de  Vivonne  et 
meurt  avant  1434. 


Guillaume ; Spouse,  en  Marguerite  ; 
1451,  Isabeau  de  La  Tour.  6p.  Jacques  de 

I Bourbon,  e.  de 

la  Marche. 


Jeanne;  epouse 
Jean  Harpedeno' 
puis  Robert  de 
Dinan. 


6p.  Margue- 
rite de  Cbau- 


nte  de  Chau- 
vigny.et 
meurt  sans 


>ost£ritd  en 


Nicole;  6pouse 
Jean  II  deBrosse, 
seign.  de  Sle-Se- 
v4re  et  de  Bous- 
sac(fils  de  Jean  I*r 
de  Brosse,  mar^- 
chal  de  France, 
1433),  comte  de 
Penthi&vre  en 
1454.  I 


Francoise;  Spouse  Alain 
d’Albret. 


Jean  Hide  Bros- 
se,  comte  de  Pen- 
thievre;  Spouse, 
en  1468,  Louise 
de  Laval  (fille  de 
Guy  XIII,  comte 
de  Laval,  et  d’Isa- 
belle  de  Breta- 
gne), et  meurt  en 
1485. 


FRANgOIS  I,r 

(1442-1450), 
ne  le  11  mai 
1414,  mort  lc 
18  juill . 1450; 
6p.  Yolande 
d’Anjon  (fille 
de  Louis  II 
d’Anjou  et 
do  Yolande 
d’Aragon, 
4- 1440),  puis 
Isab.  Stuart 
(fille  de  Jac- 
ques I«r,  roi 
d’Ecosse),  le 
30  oct.  1441. 


Pierre  11 
(1450-1457), 
n6  le  7 juillet 
1418,  mort  le 
22  sept.  1457; 
ip.  en  1431 
Francoise 
d’Amboise 


i fille  ainSe  de 
.ouis  d’Am- 


Louis  d’Am- 
boise et  de 
Marie  de 
Rieux),  mor- 
te  en  14%. 


Gilles,  sei- 
gneur de 
ChamptocS, 
4-  25  avril 
1450,  flaned  a 
Francoise  de 
Dinan  , fille 
de  Jarq.  de 
Dinan.  seign. 
de  Chiteau- 
briant. 


Anne.  Isabel  l«*. 


promise, 
en  1417. 4 
Louis  111 
d'Anjou. 
mariee  l-/ 
l«r  oct»b. 
1430.  a 
Guv  .XU I 
(ou’XlV). 
c.  de  La- 
val:mort«- 
eo  1442. 


Marguerite, 
dpouse,  le  16 
noveinbre  1455 , 
Francois,  comte 


d’Etampes , puis 
due  de  Bretagne, 


Marie,  dpouse 
Jean  II  ae  Rohan 
fils  d'Alain  IX  de 
Rohan  et  de  Ma- 
rie de  Lorraine. 


et  meurt  en  1489. 
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Jean  V (-}- 1473);  epr  Jeanne,  fillo  do  Gaston  IV,  o.  de  Foix.  Charles  (-J-  1407).  Marie;  6p.  Jean  II  d’Alengon.  Isabelle,  6p.  son  frere  Jean  V. 
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Mi 


Alain,  c.  do  Porhoel  (-)- 1449) ; Joanne,  aocorddo  h Joan  Marguerite;  dpou-  Catherino ; Apousa  Jacques  Joan  II,  vio.  do  Rohan  ; Catharine, 
apouao  Yolando  do  Laval,  Alla  do  d'Orlrians, o.  d’AngoulAmo,  so  Joan  d'Orltana,  do  Dinan, soigneur  do  Benu-  dpouso  Marla  da  Bra- 

»uy  xill,  o.  do  Laval.  miin  muruSo  fc  Francois  do  o.  d’Angoulftmo,  on  mauoir,  jiui*  Jonn  d'Albrol,  tagne,  Hilo  do  Fiian- 

llinux  el  do  lionht'fort.  1440.  virninti*  do  Turin*.  I". 
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Louis  de  Luxembourg,  6.  do  Thibault,  seigneur  Jacques,  seigneur  Jacqueline ; epouse  Isabelle;  Spouse  Catherine;  Spouse 
Saint-Pol,  conn6 table  de  France  de  Fiennes.  de  Richebourg.  le  due  de  Bedford.  Ch.  d'Anjou,  c.  du  Artur  de  Bretagne, 

("I"  1^75).  Maine.  c.  de  Richemont. 


INDEX  ALPHABETIQUE 


A 

Abbcvilie,  40,  230,  240,  258-60,  548. 

Abolition  (lettres  d’),  310,  371,  380, 
576,  577. 

Abolition  g6n£rale  pour  les  gens  de 
guerre,  610. 

Abrigent  (Th.),  293. 

Agt?n,  388,  389. 

Aguesseau  (d’),  558. 

Aides  (les),  242,  298,  357,  432,  513, 
517,  522,  523,  616,  618.  — (La  cour 
des  , 97,  112,  369,  649,  650,  652. 

Aidie(Odet  d’),  366, 396, 397,  400,  404, 
408,  415,  416,  614. 

Aigueperse,  307. 

Aiguillon,  339. 

Aisne  (l1),  547. 

Albany  (le  due  d’),  80. 

Albergati  (Nic.),  cardinal  de  Sainte- 
Crotx,  195,  196,  199,  223,  227,  230, 
237. 

Albret  (la  maison  d’),  331,  338, 666.  — 
(Alain  d’),  petit-fils  de  Charles  II, 
444.  — (Amanieu  d’),  fils  de  Char- 
les II,  184,  208,  271,  272,  414,  431, 
531,  614.  — (Charles  Ier  d*),  conn£t. 
de  Fr.,  12,  22,  33,  34,  40-42,  84,  151, 

338,  604.  — (Charles  II  d*),  60,  110, 
111,  131, 174*  195,  331,334,  335,  338, 

339,  603,  604.  — (Ch.  d’),  fils  de 
Charles  II,  332.  — (Guill.  d’),  s. 
d’Orval,  84,  111,  144,  145,  157,  331. 
— (Jeanne  d’),  comtesse  de  Riche- 
mont, 338,  340,  352,  604. 

Aleauine  (J.),  515,  527. 

Aleman  (L.),  card.  arch,  d’ Arles,  210. 

Alencon,  107,  193,  206,  207,  300,  312, 
345,  373,  405,  545,  546.  — (Le  duchO 
d1),  537.  — (La  maison  d’),  95, 664.  — 
Jean  ltr,  comte,  puis  due  d’),  3, 10, 
11,  16,  22-25,  28,  29,  33,  35,  37,  40, 
42,  46,  477,  480,  485.  — (Jean  II, 
due  d’),  13,  61,  81, 116, 156, 161, 16V- 


74,  176,  177,  184-88,  191,  193,  206- 
208,  217,  221,  235,  237,  240,  242,  243, 
260,  279,  299,  303,  305-307,  310,  318, 
319,  325, 330,  332,  333,  340,  344,  353, 
384,  394,  417,  432,  441,  442,  448,  449, 
495,  538,  545,  636.  — (Catherine  d’), 
29. 

Aligre  (le  s.  d’),  249. 

Allemagne,  289,  350,  353,  447. 

Alles  (Guill.),  502. 

Allesolles  (L.  d’),  493. 

Alsace  (1’),  285,  291,  297,  300,  359,  378. 

— (Expedition  d1),  348,  351,  354, 
355,  607. 

Amadoc  (frfcre  de  La  Hire),  212.  Voy. 

V 1GNOLES. 

Ambleny,  265. 

Ambleville,  268. 

Amboise,  167,179,181,183,262,538.  — 
(La  faraille  d’),  183.  — (Franchise  d’), 
duchesse  de  Bretagne,  181, 183,  436, 
444, 543, 544.  — f Ingerger  II  d’),  181 . 

— (Jacqueline  d’),  183.  — (Louis  II 
d),  48,  85,86,178,  179,  181-184,191, 
197,  198,  200,  208,  222,  260,  304,  305, 
320,325,  327,  538,  543,  544.  — (Mar- 
guerite d’),  181,  182.  — (Peronnelle 
d’),  181.  — (Pierre  d’),  s.  de  Chau- 
mont,  198,  200,  208,  273,  303,  305. 

Ambriferes,  147. 

Amcd6e  VII  et  VIII.  Voy.  Sayoib. 
Amiens,  43,  67,  72,  74,  77,  78,  230, 
240, 271, 547,  548, 551 , 555.  — (L^vO- 
que  d’),  237. 

Amignet,  480. 

Atniral  (I  ),  497,  500.  — (de  la  mer), 
630.Voy . Bueil,  Clignet,  Culant,  Cok- 

TIYY . 

Ancenis,  262,  543. 

Angers,  80, 84-86, 108, 1 10, 122, 137,138, 
149,  183, 192,  197, 270,  301-304,  344, 
345,  426,  427,  446,  470,  500,  502,  516, 
519,  578,  657.  — (Entrevue  d’)  en 
1424,  p.  85-86.  — (L^vOque  d’),  90, 
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519.  — L’abbaye  de  Saint-Aubin,  & 
Angers,  85. 

Anglais 'tes  ambassadeurs),  223  et  s., 
295,  337,  338,  346-48,  384,  385,  393, 
395.  — (Les  archers),  294,  408,  409. 

— (Les  commissaires),  385.  — i.Le 
gouvernement),  194,  201,  202,  222, 
§28,  239,  250,  272,  279,  287,  293,  296, 
318,  320.  333,  346,  392-94,  424,  442, 
541.  — 'La  mcsse  et  la  procession 
des),  353,  557,  558. 

Anglaise  (Pannde),  170,  405-408,  412. 

— (La  domination), 221 . — (La  flotte), 
433, 438.  — (La  nation),  239, 240,  345. 

Angleterre  (l’arm6e  d'),  644.  — (Le 
conseil  d’),  206,  220,  228,  258.  — (Le 
conndtable  d’),  388.  — (La  cour  d’), 
199,  272.  — (La  couronne  d’),  240, 
258.  — (Le  parlement  d’),  194,  230, 
261.  — (Les  partisans  de  P),  336.  — 
(Les  reprOsentants  de  P),  346.  — 
(Edouard  III,  roi  d\  2,  46,  258,  477, 
478.  — (Guillaume  I«r, roi  d’),  452, 477, 

— (Henri  IV,  roi  d’),4  et  s.,22-27,  45. 
271,  272,  477,  479.  — (Henri  V,  roi 
d’),  27,  29,  37-67,  68  et  s.,  94,  116, 
143,  225,  230,  257,  292,  420,  456,  469, 
477,  495,  500,529,  632.  — (Henri  VI, 
roi  dJ),  64,  67  et  s.,  82,  94,  115, 116, 
123,  138  et  s.,  155,  156,  163,  176, 
178, 179,  187, 189,  194  et  s.,  212,  217- 
221,225-228,  239-242,  250,  258,  266, 
268,  271, 272,  297,  300  et  s.,  318,  323, 
332  et  s..  345-48,  351,  353,  378  et  s., 
392,  394,  400,  403,  405,  413,  418,  433. 
441,  517,  518,  529  et  s.,  546,  554, 
555,  562,  581,  607,  618-20,  640.  Ses 
ambassadeurs,  554,  618-20.  Son 
conseil,  79,  241,  242,  337,  346,  532, 
619.  Ses  conseillers,  332,  333.  — 
(Marie  d’),  fille  d’Edouard  III,  du- 
chessede  Bretagne,  478.  — (Richard 
II,  roi  d’),  4,  9,  306,  478,  664. 

Anglo-Bourguignous  (les),  210. 

Angoumois  (P),  94,  330. 

Anjou  (P),  50,  79,  82,  94,  107,  111,  112, 
114,  122,  123,  120,  129,138, 139, 147, 
150,  179,  180, 197,  279,  300,  343,  347, 
348,  378,  495,  515,  516,  532. 

Anjou  (la  maison  d’),  95, 150,  179, 183, 
191, 196, 198,  201,  347,  353,  392, 662. 

— (Les  princes  d’),  354.  — (Charles 
d’),  c.  de  Mortain  et  du  Maine,  48, 
83,  104,  179,  181,  183,  196-210,  217, 
220,  231,  240,  242,  243,  262,  263,  270, 
273,  276,  279,  295-98,  302,  307,  312, 
320-25,  330,  332,  334,  340,  347-49, 
352-55,  384,  392,  417,  492,  564,  565, 
641,658.  — (Jean  d’).  due  de  Calabre, 
270,  349,  355,  417,  427.  — (Louis  II 
d’),  roi  de  Sicile,  24,  25,  28-33,  40, 
48,  183.  — (Louis  III  d*),  roi  de  Si- 
cile, 30,  48-50,  82,  83,  85,  109,  117, 


179,  195,  211,  519.  — (Louis  dT . fils 
de  Rene, 313. — (Marguerite  d?),  reine 
df Angleterre,  345, 348,  351,  392,  405, 
418,442. — (Maried’i,  reine  de  France, 
30,  48,  99,  199,  202,  222.  269,  297. 
330,  496,  565.  — (Rene  d’ , due  de 
Bar  et  de  Lorraine,  roi  de  Sicile, 
48,  179,  181,  195,  211.  214-217,  220, 
224, 231 , 234,  257, 259,  260  et  s..  270, 
272,  285,  313,  316,  341,  347-56,  381, 
384,  392,  417,  425-27,  431,  438,  445, 
551,  658.  — (Yolande  d ),  fille  de 
Louis  11,  duchesse  de  Bretagne,  183. 

— (Yolande  d’),  fille  de  Rene,  cora- 
tesse  de  Vaudemont,  351.  — Yo- 
lande, reine  de  Sicile,  voy.  Abago.\ 
(Yolande  d’). 

Anthenaise  (Aimeri  d’),  207,  209. 

Antin  (Eynat  d’),  493. 

Antrain,  117,  120,  397,  403. 

Apchier  (J.  cP),  303,  306.  — (Fran^oise 
d’),  306. 

Aplaincourt,  548. 

App&tis  (les),  545,  548,  560,  561,  60S, 
620. 

Aragon  (Jean  Ier,  roi  d’),  29.  — (Jean  II 
d’j,  196,  430.  — (Yolande  d*\  reine 
de  Sicile.  femme  de  Louis  II  d’An- 
jou,  24,  29,  30,  48-30,  53,  76-79,  82- 
86,  89-92,  95,  99-112,  117,  131,  140- 
144,  155,  156,  158,  162-165, 179,  181- 
86,  191,  192,  196-99,  202,  203,  206- 
211,  222,  242,  257-60,  297,  298.  Sa 
mort,  340,  347,  475,  485,  508,  509, 
511,  519,  526,  536,  542-545,  565. 

Arbaletriers  (les),  371,  372,  375,  584. 

— (Le  clerc  des),  505.  — (Le  m ait  re 
des),  395,  497,  505.  Voy.  Estouts- 

VILLR,  MALET,  TORSAY. 

Arbal6 triers  (les  francs),  372,  375. 

Arc  (Jeanne  d’),  75,  157,  164-182,  185, 
193,  212,  241,  275,  316,  441,  449.  463, 
467,  473-76,  571. 

Archers  (les),  301,  336,  337,  357,  358, 
367  et  s.,  409,  410,  610,  611,  642. 

Archers  (les  francs',  372-75,  393,  120. 
434,  644,  645. 

Ardant  (Th.),  656. 

Ardenon  (la  bastille  d’},  prfes  du  Mont- 
Saint-Michel,  221. 

Argenlan,  165,  176,  417,  424,  518,  546, 
563. 

Argenton  (le  s.  d\>,  180,  493. 

Arleux,  548. 

Armagnac  (maison  d’)  ,95,1 50, 331 ,665. 

— (Anne  <P),  338.  ~ ^Le  bdtard  d’). 
341.  — (Bernard  VII  d’),  connet.de 
Fr.,  10-50, 100, 131, 287,  332.  — Bcr- 
n&rd  d'),  c.  de  Pardiac  et  de  La 
Marche,  8,  100,  130,  144,  155-166, 
173, 174,  191,  197,  202,  231,  269-273, 
287,  289,  304,  305,  307, 310,  320,  325, 
332,  334-38,  406,  526,  533,  536,  545, 
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— (Bonne  d’),  duchesse  d’OrlAans, 
13,  332.  — (Isabelle  d’),  306.  — (Jac- 
ques d’),  c.  de  C'istres,  406,  407, 412, 
417.  — (Jean  IV  d’),  10,  60,  130,  144, 
155,  160,  191,  217,  231,  332  et  s.,  353, 
394,431, 432,  463,  526,  545.  — (Jean  V 
d),  334,  431,  432,  439,  441,  463.  — 
(Varied’),  duchesse  d’Alengon,  448. 

— (Thibaud  d’),  ditdeChannes,  280. 

Armagnacs  (les),  10-63,  238,  249,  472, 

475,  486,  498. 

AnnAe  frangnise  (P),  97-98,  171,  175, 
208, 301,  354,  372,410, 417,  466.  — Sa 
mauvaise  organisation,  376,  466.  — 
Exces  des  gens  de  guerre,  355,  369, 
370,  606-611.  Voy.  Compagnies,  Rou- 
tiehs.  — Ordon nances  sur  1’armAe, 
97,  283,  284,  298-301,  308,  349, 
355-58,  360-67,  371-74,  437,  560,  566, 
574,606-614. — RAforme  del’armAe, 
283.  286-98,  301,  303,  341,  346,  348, 
355  et  s.,375,  412,464,  466.— Licen- 
ciement  des  compagnies,  en  1445, 
p.  356,  359, 375.  — Compagnies  d’or- 
donnance,  356-67, 375,  376,  396,  397, 
409,  415,421,  424,  434,  437,  635,  636. 
— Leurs  capitaines,  360,  363,  367- 
70,  611.  — Compagnies  sans  ordon- 
nance,  360.  — Compagnies  de  100 
lances  (les  quinze),  361-66.  — Lan- 
ces, Lance  fournie,  357,  358,  367, 
368,  611-15,  636,  644.  — Hommes 
d’armes,  301,  357,  358,  366-69,  372, 
374,  576,  578,  610,  642.  — Homme 
d’armes  A pied,  375.  — Surnoms 
d’hommes  darmes, 369.  — Gentils- 
hommes  d’armes,  367.  — Archers, 
367,  368,  371,  375,  409,  410.  — Cou- 
tilliers,*  301,  357-358,  367,  374,  375, 
610.  — Pages,  357,358,367,  369,  375, 
610.  — Varlets,  357,  358,  367-69, 
610.  — Gommissaires  aux  revues, 
358,  364-73.  433,  434.  — Discipline, 
358,  361,  369,  422,  431,  464.  — Ellis, 
360, 368, 369,  372, 373.  — Gamisons, 
360,  367,  404,  433,  505,  605-608.  — 
Logement,358, 367,  610,611,  645.  — 
Montres  ou  revues,  301,358,  370-73, 
432, 563.  — Solde,  301, 365, 368,  371 , 
374,  432,  433,  611, 614,  644.  — Taxes 

Sour rentretiendeParmee, 360,  367, 
68,432,437,611,  612,  614  et  s.,642- 
43.  — AppAtis, 363,364, 548.  - Taille 
des  gens  d’armes,  363,  369.  — La 
taille  dite  perpAtuelle,  363,  364,  368. 
— Compagnies  de  la  grande  ordon- 
nance,  365-68,  374,  375,  642,  645;  — 
de  la  peti’e  ordonnance,  365,  366, 
369.  — Grande  et  petite  retenue, 
365.  — Grandes  et  petites  payes,  ou 
soldes,  365,  366,  369,  374,  375,  613, 
614.  — Doubles  payes,  644.  — Mor- 
tes  payc9,  644.  — Garde  du  roi,  369. 


— Troupes  AtrangAres,  101,  367, 
372.  — Milices  fAodales,  374, 375.  — 
Leur  solde,  374,  375.  — Ban  et  ar- 
riAre-ban,  136,  320,  325,  375,  438.  — 
Troupes  auxiliaires,  438.  — RAsuI- 
tats  des  rAformes,  371.  La  nou- 
velle  armAe  fraucaise,  376,  412.  — 
L’armAe  permanente , 363.  — La  gen- 
darmerie, 412.  — L’infanterie,  371- 
73,  393.  — L’armAe  royale,  167, 168, 
173,  348,  350,  404,  487.  — Voy.  Ar- 
chers, Archers  (francs),  Bretagne, 
Gens  d’armbs,  Gens  de  guerre,  Rou- 

TIERS. 

Arondel  (le  c.  d’),  192,  206,  209.  217, 
221  545  546. 

Arpajon  (BAranger  d’),  104,  116,  145, 
551. 

Arques,  274,  322,  614,  642. 

Arras,  34,  74,  75,  220-223,  226-229,  233, 
235,  237,  493,  550,  552,  556.  — (Con- 
grAs  d’),  196,  224-29,  232  et  s.,  297, 
452,498, 552, 554.  — Abbayede  Saint- 
Vaast,  A Arras,  224,  229.  — Hdtel 
de  la  Cour-1  e-Comte,  A Arras, -224. 

Ars  (Gonsalles  d’),  638,  639. 

Artillerie  francaisc  (1’),  321,  334,  514, 
527,  645.  — (Le  maitre  de  1’),  637. 
Voy.  Bkssonneau,  Bureau. 

Artois  (1’),  548.  — Artois  (le  hAraut), 
32.  — Artois  (Bonne  d’),  duchesse 
de  Bourgogne,  87,  88,  176,  231.  — 
(Charles  d’),  c.  d’Eu,  19,  31,  33,  41, 
42, 47,  51,  87, 320,  325,  334,  384,  397, 
417,  431,  437,  449,  480,  485.  — (Phi- 
lippe d’),  c.  d’Eu,  31,  87. 

Arvert,  427. 

Arvet  (J.  d’),  656. 

ArzilliAres,  214. 

Ashton  (Roger),  55,  56. 

Asselin  (Jean),  248. 

Assis-s-Serre,  212. 

Astarac  (le  c.  d’),  217. 

Aubenton,  648. 

Aubert  (J.),  139,  637. 

Aubette  (P),  325. 

Aubigny  (seigneurie  d’),  108. 

Aubry  (J.),  434,  645. 

Aude  (J.),  435,  552. 

Auffrov  (P.),  524. 

Auger  "(J.),  245,  252. 

Augustins  (les),  443. 

Augy  (P.  d’),  286. 

Aulnois,  214. 

Aumale,  175,  239. 

Aunis,  94,  189,  330,  540. 

Aurai,  59,  340.  — (Bat.  d’),  2. 

Aurebruche  (Blanche  d’),  572. 

Auron  (P),  132. 

Autriche  (I’),  446,  447.  — (Albert  II  d’), 
446.  — (Ladislas  d’),  445,  446. 

Autrichiens  (les  princes),  447. 

Autun,  218. 
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Auvergne  (l’S  94,  101,  129,  141,  160, 
306,  308,  334,341,  441,  511, 512,  515. 
— (Beraud,  comte-dauphin  d’},  85, 
80,  505. 

Aux  Epaules  f Richard),  403. 

Auxerre,  22,  30,  230,  481.  — (Com  16 
d’),  19,  122,  230,  238.  — (Conferen- 
ces d’  , en  1432,  p.  195,  196.  — (L’A- 
vAque  d'),  223.  — Voy.  TraitAs. 
Auxerrois  (!’),  128,  238. 

Auzay  (la  vicomtA  d’),  601. 

Avallon,  206. 

Avaugour  (seigneurie  d’),  12,  67, 328. 

Voy.  PR.NTHIEVRE. 

Avesne,  59. 

Avignon,  101,  509. 

Avranches,  51,  63,  118,  119,  135,  137, 
221,  291,  322.  313.  319,  396,  397,  402, 
403,  413-15,  482.  632,  639.  — (L’AvA- 
que  d’\  117.  — (Le  vicomte  d’)t  239. 
Voy.  Sieges.  — Le  pont  Gilbert,  prfes 
d’Avranches,  300,  414. 

Azincourt,  41,  257.  Voy.  Batailles. 


Bailleul-en-Vimeu,  548. 

Baillis  (les)  373,  374,  497. 

BAle,  206,  233,  249,  251,  259.  — (Le 
concile  de),  206,  210,  218,  219,  224, 
233,  238,  289,  297,  554,  556.  — (Am- 
bussadenr*  et  fegats  dn  concile), 
226,  229,  233,  554. 

Bapaufne,  34. 

Bar  (Janot),  649-652. 

Bar  (Edouard  111,  dac  de),  33,  42. 
Bar-le-Duc,  216,  511.  — Bar-s.-Aube, 
314.  — Bar-s.-Seine,  79,  230. 
Barbazan  (Arnaud  Guilhem  de),  33, 
56,  177,  181,  194. 

Barbezieux  (le  s.  de).  Voy.  La  Rochb 
(J.  de). 

Barbin,  568,  572. 

Barneville.  400. 

Baron  (Guill.),  40, 493.  — (Th.),  649-52. 
Barons  francais  (les),  160,  161. 
Barrabes  (Thibault , 493. 

Barrau  (G.),  30. 

Barrois  (le),  216,  314,  316. 
Bos-Courlils  (combat  des],  137. 

Basin  (Th.),  AvAque  de  Lisieux,  255. 
Bastille  (’a).  Voy.  Paris. 

Bataille  (Guill.),  21. 

Batailles  : — d’Anthon,  194,  197;  — 
d’Aurai.  2;  — d’Azincourt,  41,  43, 
45,  46,  50,  81,  85,  87,  91,  141,  142, 
165,  251,  257,  412,  449,  490,  494,  498; 

— de  BaugA,  60,  108  ; — de  Bul- 
gnAville,  195;  — de  Castillon,  436; 

— de  Cravant,  81 ; — de  CrAcy,  40  ; 

— de  Formigny,  389,  407,  413,  417, 
418,  420,  466,  469 ; — de  Patay,  171- 
72;  — de  Poitiers,  41;  — de'  Rou- 
vray  (oil  journAe  des  Harengs),  164, 


172,  337 ; — de  Sainl-Jacques,  35! ; 
de  Verneuil,  81,  82.  Voy.  Combats. 

Batute  (J.  de),  338. 

Baudouin  (Michel),  461. 

Baudry,  secret,  de  Richemont,  656. 

BaugA,  60,  108.  Voy.  Bataillbs. 

Baugiz,  140. 

Bavalen  (Jeanne  de),  479. 

BaviAre  (Guillaume  IV  de),  35, 72, 240. 
— (Isabeau  de)  reine  de  France,  9- 
14,  29,  30,  37,  38,  50,  52,  56,  64,  68, 
75,129,233.  — (Jacqueline  de),coro- 
tesse  de  Hainaut,  72,  73, 76,  86, 114, 
317.  — (Louis  de),  29,  34,  38,  483. 
— (Margueritede).duchessede  Bour- 
gogne, 65,  76. 

Bayart  (J.),  389. 

Bayeux.  268,  401,  407416,  614,  623, 
633-39,  644.  — (L’AvAque  de),  4<M, 
622,  623. 

Bayonne,  336,  337,  366,  431. 

BAarn  (la),  339. 

Beaucaire,  102,  510. 

Beaucamp,  175. 

Beauce  (la),  114,  133,  147,  171,  236, 
243,  334,  530. 

Beauchamp  (Richard),  c.  de  Warwick, 
114,  123,  128,  134-37,  145,  146,  156. 
272,  279,  293,300,  527,  531.  — (Eleo- 
nore),  duchesse  de  Somerset,  420. 

BeauchAtel,  275. 

Baudemont-en-Vexin,  274. 

Beaudricourt  (Robert  de),  315,  316. 

BeaufTremont  (P.  de),  225. 

Beaufort  (Edmond),  comte,  puis  due 
de  Somerset,  279,  300,  311,  312,392, 
393,  404  et  s.,  418-20,  433,  619.  — 
(Henry),  card.-AvAque  de  '\Vincbes- 
ter,  114, 134, 175,  199, 201,  225.  228, 
239,  272,  279,  289,  297,  311,  346.  — 
(Jean),  comte,  puis  duede  Somerset. 
240, 289,  293, 295, 300,  311,  312,  337, 
343-46.  — (Thomas',  c.  de  Dorset, 
37,  65. 

Beaugency,  162,  167,  169-72. 

Beaiuolais (le),  12,  22,  291,  342. 

Beaulieu  (Camus  de).  Voy.  Verret. 

Beaumanoir  (le  bAtard  de;,  273.  — (Le 
sire  de),  12,  79,  85,  123,  127,  166, 
171-73,  183,  184,  500,  514,  578. 

BeaumAnil  (le  chAteau  de),  326. 

Beaumont-s.-Oise,  212,  213,  323.  — 
Beaumont- le-Roger,  175,  179,  326. 
— Beaumont-s.-Sarthe,  24, 107, 206, 
344. 

Beaumont  (Alain  de),  24.  — (AndrA 
de),178, 181,  182.  — Beaumont  (Tho- 
mas), 243  244. 

Beaune,  218. 

BeautA-sur-Marne  (chAteau  de),  285. 

Beauvais,  65,  213,  221,  236,  239,  257, 
267,  550, 569.  — Beauvaisis  (le),548. 

Beauvarlet,  607,  654. 
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Beauvau  (les),  347,  388,  437.  — (Ber- 
trand de),  492.  — (Louis  de),  s.  de 
Prfecignfe,  657. 

BeauYoirea-Brie,  267. 

Beaux  (Marg.  de),  comtesse  de  Saint- 
Pol,  316. 

Bfeceleuf,  39. 

Beckington  (Th.),  333,  338. 

Bedford  (Jean  de  Lancastre,  due  de), 
vii,  7,  65-81,  86-89,  94,  98,  106-109, 
113-116,  121-124,  134,  138,  144-49, 
155,  158,  161,  165,  174-76,  179,  186- 
189, 192-199,  201,  206,  211,  212,  222, 
228-30,  240,  241,  258,  353,  459,  477, 
478,  500-502,  517,  518,  527,  529-32. 

Bfegar  (l’abbfe  de),  452. 

Bfeuer  (Guill.),  151,  157. 

Belknap  (Hamon),  531. 

Bellfeme,  404. 

Bellenoe  (J.  de),  480. 

Belleville,  217.  — (Le  a.  de),  voy.  Har- 
PKDBNNB  (J.  . 

Belloy  (J.  de),  245,  251. 

Beluteau  (J.),  192. 

Benard  (Jacob),  525. 

Bfenfefices  ecclfesiastiques,  101. 

Beuoist  (J.  de),  591,  596. 

Benoit  XIII,  73. 

Benoit  (Guill.),  124,  501-503. 

Benon,  181,  184. 

Bergi feres  (Jacques  de),  245. 

Bernard  (Guy),  435. 

Bernardins  (les),  443. 

Bernay,  311,  413,  644. 

Berry  (le),  22,  36, 91, 94, 101,  143,  159, 
164,  189,  269,  303,  307,  480,  484-89, 
494, 497, 498, 511, 512, 540.  — (Bonne 
de),  duch.  de  Savoie,  10-14,  75.  — 
(Jean,  due  de),  vu,  8-11,  13-21,  23- 
33,  3541,  47,  75.  77,  141,  142,  231, 
455.  — (Jeanne  de  Boulogne,  duch. 
de),  141, 144,231.— (Marie  de),  duch. 
de  Bourbon,  10,  31, 87.  88,  663. 

Berthelot,  seerfet.  de  Ricnemont,  252, 
464,  604. 

Besanqon  (1’archevfeque  de),  75. 

Bessin  (le),  221,  407. 

Besson  (Jean),  145. 

Bessonneau  (P.),  mailre  de  Tartillerie, 
138,  292,  514. 

Bfethencourt,  41,  147. 

Bfethune  (Jeanne  de),  comtesse  de  Li- 
gny,  316. 

Beuzeville,  400. 

Biart  (J.),  563. 

Bicfetre,  17,  481.  — (Chdteau  de),  18, 
21.  — (Traitfe  de),  18. 

Bigars  (Guill.  de),  366. 

Bigorre  (le  comtfe  de),  114. 

Bilet  (seerfet.  de  Richemont),  586. 

BJancnefort  (le  grand  et  le  petit,  Guy 
et  Jean  de),  213,  214, 285,  293,  300, 
303,  305,  306,  341, 349,  551. 

Richemont 


BlancheJaine,  349. 

Blanchet  (Girard),  513.  — (Jean),  617. 

Blancs  (monnaie),  546. 

Blandin  (H.),  151,  461. 

Blangy.  115. 

Blaspnfemateurs,  463. 

Bleterans  (Ymbault  de),  522. 

Blois,  165,  167,  173,  212,304-307,  481. 
— (Comtfe  de),  22.  Voy.  PsirrHiivRB. 

Blois  (greffier),  492. 

Blonde!  (J.),  482. 

Bocage  (le),  151. 

Bohfeme  (la),  352,  446,  447. 

Bois-Sire-Amfe,  439. 

Bonchassy,  651. 

BoniiTace  (J.),  637. 

Bonmoulins,  192,  193,  207. 

Bonnay  (le  8.  de),  159,  161. 

Bonport  (l’abbaye  de),  395. 

Boquen  (l’abbaye  de),  389. 

Bordeaux,  331,  333,  336-339,  430,  436. 

Bordelais  (le),  19,  301.  — (Les),  541. 

Boschier  (P.),  493. 

Bosredon  (L.  de),  129,  498. 

Bouays-Glavy,  284. 

Bouchers  de  Paris  (les),  27. 

Bouchier  (J.)t  507. 

Boucicaut  (J.  Le  Meingre  de),  40,  41, 
47,  51,  456. 

Boulligny  (Rfenier  de),  492. 

Boulogne,  141,  237,  479.  — (Le  comte 
de),  412.  — (Le  comtfe  de),  231.  — 
(Jeanne  de),  voy.  Berry  et  La  Tr£- 

MOILLE. 

Boulonnais  (le),  548. 

Bourbon-Lancy  (conferences  de)  en 
1427,  p.  129,  528. 

Bourbon  (maison  de),  95,  150.  — 
(Alexandre  et  Guy,  bdtards  de),  187, 
238,  259,  269,  282,  303,  314,  315,  331, 
457.  — (Charles  de),  comte  de  Cler- 
mont, puis  due  de  Bourbon  (Char- 
les I«),  8,  26.  66,87,88, 105,  110,  111, 
122,  129,131,  144,  149,  150,  155-164, 
177,  195,  209-213,  218-25,  229,  231, 
233  et  s.,  264,  269,  272,  284,  285,  289, 
295-99,  302-308,  312-14,  318,  359,  384, 
474,  492,  526,  533,  536.  552,  577.  — 
Jacques  de),  c.  de  La  Marche,  roi  de 
Sidle,  12,  144,  149,  150,  155,  160, 
197,  271-76,  296,  305,  457,  564.  — 
(Jean  de),  c.  de  La  Marche,  12.  — 
(Jean  ICr,  due  de),  10, 13,  16,  18,23, 
28,  31,  34,  36,  38,  40-42,  51,  66,  87, 
269, 480,  484,  533.  — (Jean  de),c.dr 
Clermont,  fils  de  Charles  I'r,  349, 
353,  355,  397,  406-421,  427,  431,  437, 
630,  631,  635,636,  640,  642  — (Louis 
de),  c.  de  Venddme,  12,  40,  42,  51, 
86  ets,,  HO,  111,131,  167,  172,  219- 
25,  229,  231,  242,  243,  257, 276,  297 
303,  304,  310,318,  340,  431,  474,  485, 

43 
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491,  505,  564.  — (Marguerite,  bA- 
tarde  de),  369.  — (Marie  de),  353. 

Bourfoonnais  (le),  94, 195,307, 441, 574. 

Bourg,  260.  — (Conferences  de)  en 
1423,  p.  75,  231. 

Bourg -de-D6ols,  131. 

Bourgeois  de  Paris  (le),  chroniqueur, 
12i  249. 

Bourses,  19,  22,  25,  28,  35,  36,  50, 
100-103,  132,  133,  145,  154,  159-61, 
189,  214,  219,  220,  260,  263,  304, 
306,  308,  439,  508,  523,  526,  528, 
536,  537,  569,  592.  — (Assemblies 
de),  103, 280.  (Le  roi  de),94,278, 353. 
— Yoy.  SiAgbs,  TsaitOs. 

Bourgneuf-en-Retx,  309, 328, 386,  452. 

Bourgogne  (la),  66,  73,  88  et  8.,  128, 
129, 173, 195  et  s.,  210,  213, 215, 227, 
240,245,  246,  267,  282,  297,  313,  359, 
442, 466, 541 , 558-559.  —(La  chanceL 
lerie  de),  240, 255.  — (Le  conseil  de), 
129,  229.  — (La  courde),  189.  — (Les 
itats  de),  76.  — (La  maison  de),  66, 
80, 84,95,  498,663. — (Agnisde),  du- 
chesse de  Bourbon,  65, 66, 88, 2 18. — 
(Annede),  duchesse  de  Bedford,  65, 
66,  73,  74,199.  — (Antoine  de),  due 
de  Brabant,  35,  42.  — (Catherine 
de),  30.  — (Charles  de),  comle  de 
Charolais,  219,  220,  229,  239,  284, 
289,  290,  297.  — (Charles  de),  c.  de 
Nevers,231.—  (Isabelle  de),comtesse 
de  Penthifevre,  9.  — (Jean  de),  due 
de  Brabant,  72, 73, 77.  — (Jean  sans 
Peur,  due  de),  5-52,  83,  87,  90,  130, 
141, 157,  229, 230,  486,  487,  497,  498, 
593, 594.  — (Jean  de),  comte  d’Etam- 
pes  et  de  Nevers,  214,  225,  231,  233, 
327,  342,367,384,  397,  417,  498,547- 
550. — (Marguerite  de),  comtesse  de 
llainaut,  35,  38,  72.  — (Marguerite 
de),  duchesse  de  Guyenne,  puis 
comtesse  de  Richemont,  vn,  5,  7, 
8,  28,  38,  veuve  du  dauphin  Louis, 
65  et  s. ; epouse  le  c.  de  Richemont, 
75-76),  76,  78,  83,  88,  100,  110- 
114,  132, 111,  150, 151, 155,  157, 164, 
184,  191,  220,  262-264,  268,  277,  280, 
284,  285,  289,  290,  294  (meurt  en 
1442,  p.  329),  330,  461,  462,  465, 
470,  542,  563,  565,  580,  586-97,  601, 
649,  650.  — (Marguerite  de),  com- 
tesse de  Hainaut,  35,  38,  72.  — 
(Marie  de),  duchesse  de  Clives,  317. 
— (Marie  de),  duchesse  de  Savoie, 
12, 75.  — (Philippe  le  Bon,  due  de), 
vu,  7,  8,  38.  52  et  s.,  61-66,  70-88, 
95,  98,  106,  112-163,  175-189,  192- 
202,  206-266,  283-297,  303*333.  342, 
354,  359,  371,  394,  395,  441,  447,  449, 
459,  498,  501-504,  528,  537,  539-541, 
547-554.  — (Philippe  le  Hardi,  due 
de),  2-8,  12,  34,  75,  225,  476,  477, 


497,  592-96.  — (Philippe  de),  c.  de 
Nevers,  43,  87,  498. 

Bourguignons  (les),  14,  19-22,  26-36, 
39,  48,  50,  94,  98,  141,  173,  235, 237. 
243,  244,  486,  489,  498.  — (Ambas- 
sadeurs),  200-202,206,  218,  237,  239. 
— (Capitaines),  245,  246.  — (Sei- 
gneurs^ 227,396. 

Bournonville  (Enguerrand  de),  32-34. 

Bours  (Regnault  de),  167. 

Boussac  (le  marichal  de).  Voy.  Brossf 
(Jean  l«rde). 

Boussac  (le  sire  de).  Voy . Baossa(JeanII 
de). 

Boutiilier  (JJ,  413,  629,  630. 

Bouzon  de  Failles,  284. 

Boves,  548. 

Boyleaue,  649. 

Brabancons(les),l  7.— Brabant(le),548. 

Bracque  (Bernard),  252.  — (Jeanne . 
voy.  Saugky. 

Braisne,  260. 

Branch  (Hd,  147, 172. —(Philippe),  It  8. 

Bray  (sur  Seine),  270,  272, 273.  — (sur 
Somme),  548. 

Bray  (le  pays  de),  258. 

Bricart  (Artur,  gendre  de  Richemont'1. 
236,  456,  461,  646-48. 

Brihal  (J.),  443. 

Brihat  Hie  de),  12,  59,  456,  646-48. 

Bresse,  88. 

Brest,  434. 

Bretagne  (la),  4 et  s.,  10,  18.  24,  26, 
50,  59,  62  et  s.,  80  89,  95-101,  107- 
112,  116-128,  131  el  s.,  148  et  s., 
163-66,  173  et  s.,  183,  185, 190  et  s.. 
208  et  s.,  239.  255,  279,  299  et  s.. 
309, 318,322-329, 332, 339-347. 378-98, 
401,  402,  424  et  s.,  435,  436.  446-453, 
465,  466,  476-81,  495-99,  511.  512. 
531, 542-45, 581, 585,  603,  620, 646.  — 
(Les  ambassadeurs  el  envoyis  de  , 
196,  202,  218,  395,  405,  469.  — (L’ar- 
tillerie  de),  376.  — (Le  ban  et 
rarri&re-ban  de),  117.  — (Les  ba- 
rons de),  394, 395.  — Le  chanedier 
de),  296,  405.  — (Les  compagnies 
d’ordonnance  de),  376.  — (Le  eon- 
seil  du  due  de),  396, 397,  406.  — (La 
cour  de),  379  , 461.  — (Les  dues 
de),  447, 477,  478.  — (Les  Elate  de). 
3,  54,  61,  62  et  8.,  71,  12,  84,  110. 
148,  383, 384,  425,  430, 440,  445,418, 
476.  — (Les  francs  archers  de\ 
375,  376,  429,  445,  446.  — Bretagne 
(la  maison  de),  29,  66,  80, 179, 353. 
383,  439,  463,  660.  — (Anne  de),  fille 
de  Jean  V,  26.  — Artur  III  (c.  de 
Richemont , conntt.  de  Fr„  due  de  * 
ni  en  1393,  p.  1 ; c.  de  Richemont. 

3 ; conduit  en  France  et  eo  Flandre. 
5, 6 ; con  Hi  an  due  de  Berry,  8;  corn- 
prime  une  rivolte  k Sainl-Brieuc. 
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10;  entre  dans  le  parti  armagnac,  clut  le  trait§  de  Aennes  avecChar- 

10  et  s. ; prend  Saint-Denis,  20 ; va  les  VII  (mars  1432),  p.  188 et  s.,  mais 

recevoir  les  Anglais,  25;  plac6  au-  reste  en  disgrace,  192;  perd  Mon- 

Srfes  du  dauphin  Louis,  due  de  targis,  193;  travaille  k rAconcilier 

uyenne,  28;  retenu  au  service  du  Philippe  le  Bon  avec  Charles  VU, 

roi,  30;  lieutenant  du  Dauphin,  33,  196  et  s.;  ren verse  La  TrAmoille, 

f ouverneur  du  duch£  de  Nemours,  200-203;  marche  con t re  les  Anglais 

6,  37 ; lieutenant  de  la  Bastille,  38 ; MournAe  de  SillA),  207  et  s.;  rentre 

re^oit  les  domaines  de  J.  Larche-  a la  cour,  209;  va  auz  Etats  de 

v£que,  39;  capitaine  g£n6ral,  40;  Vienne,  210-211;  fait  une  expddi- 

combat  J.  LarchevGque,  40 ; blessd  tion  dans  la  Picardie.la  Champagne 

et  pris  k Azincourt,  42 ; captif  en  et  le  Barrois,  212-215;  oblige  R.'de 

Angleterre,  45-57 ; remis  en  liberty  Sarrebrftck  k se  soumettre  k RenA 

sur  parole,  57  et  8.  ; s’attache  k d*  Anjou,  215;  prepare,  aux  confe- 

Henn  V,  qui  lui  donne  le  comtd  rences  de  Nevers,  la  ^conciliation 

d’lvry,  60;  amfene  des  troupes  k de  Philippe  le  Bon  avec  Charles  VII, 

Henri  V,  63;  determine  Jean  V k 217-219  ;est  envoys  au  congrfes  d’Ar- 

jurer  le  traitd  de  Troyes,  62-68 ; ras,  oil  il  fait  conclure  la  paix  en- 

epouse  Marg.  de  Bourgogne,  du-  tre  Charles  Vll  et  Philippe  le  Bon 

cnesse  de  Guyenne,  75;  s’entend  ' (20. septembre  1435),  p.  222-234;  ne 
avec  Yolande,  oelle-mfere  de  Char-  peut  empOcher  la  prise  de  Saint- 

les  VII,  77;  rompt  avec  Bedford,  Denis,  235-236;  envoie  le  mar6c. 

79,80;  se  rapprocne  de  Charles  VII,  de  Rieux  dans  le  pays  de  Caux, 

82-86;  essaye  de  rAconcilier  Char-  236;  fait  6vacuer  les  places  cOdAes 

les  VII  et  Philippe  le  Bon,  86-88  ; au  due  de  Bourgogne  et  ralifier  le 

transige  avec  les  favoris  de  Char-  traitd  d’ Arras,  237-38;  prepare  la 

les  VII,  89, 90;  reqoit  l’6p6e  de  con-  reduction  de  Paris,  241  et  s. ; bat 

ndtable,  90-92;  arrdte  son  plan,  95;  les  Anglais  k Epinay,  244;  entre 

combat  et  Acarte  Louvet,  98-103;  dans  Paris,  247  et  s.;  veut  recou- 

prend  le  pouvoir,  104;  procure  k vrir  toute  1’IIe-de-France,  254  et  s. ; 

Charles  Vll  l’alliance  de  la  Breta-  nAgocie  la  dAlivrance  de  Ren6  d’An- 

§ne,  109-112;  Achoue  k Saint-James-  jou,  257  et  265;  traque  les  routiers, 

e-Beuvron,  118-120;  essaye  de  di-  258;  ramene  le  parlement  k Paris, 

riger  Charles  VII,  125-127 ; fait  perir  260-264;  poursuit  G.  de  Flavy,  265 ; 

P.  de  Giac,  129-133 ; ne  secourt  pas  enl&ve  Malesherbes,  Charny,  ChA- 

Pontorson,  134  et  s. ; se  dAbarrasse  teau-Landon  et  Nemours  aux  An- 
cle Beaulieu,  qu’il  remplace  par  La  glais,  268-69;  perd  sa  mAre,  271-72; 

TrAmoille,  140-141 ; est  obligA  de  assi&ge  et  prend  Montereau,  avec 

luttercontre  La  TrAmoille,  qui  veut  le  roi,  273-75;  ramene  Charles  Vll 

I’Aloigner,  143  et  s. ; envoie  des  se-  & Paris,  276  et  s. ; va  en  Bretagne 

cours  k Montargis,  145-147;  ne  peut  et  revient  k Paris,  279;  tente  vai- 

empAcher  la  defection  de  Jean  V,  nenient  de  reprendre  Pontoise,28i ; 

147;  forme  une  ligue  contre  La  TrA-  continue  de  poursuivre  les  rou- 

moille,  149;hAritede  la  seigneurie  tiers  et  commence  la  rAforme  dc 

de  Parthenay,  151;  se  defend  con-  1’armAe,  28264;  quitte  Paris  pen- 

tre  La  TrAmoille,  dans  le  Poitou,  dant  une  ApidAmie  et  va  en  Lor- 

154;  fait  appel  au  pays,  156;  mar-  raine,  285-86;  ne  peut  chasser  les 

cbe  contre  La  TrAmoille  et  Achoue  Anglais  des  environs  de  Paris,  286;  * 

devant  Bourges,  160  ets.;  est  sou-  est  accusA  d’incapacitA  et  de  trahi- 

tenu  vainement  par  les  Etats  gAn.  son,  286-289;  se  dAcourage  et  veut 

de  Chinon,  163;  se  retire  en  Bre-  se  dAmettre,  290-91 ; recoil  des  ren - 

tagne,  puis  k Parthenay,  163;  se  forts,  291-92;  assi&ge  et  prend 

joint  AJ.d’Arc,  malgrA  Charles  Vll,  Meaux,  292*95;  va  aux  Etats  d’Or- 

164  et  s.;  prend  part  k la  bat.  de  leans  et  obtient  l’ordonnance  du 

Patay,  170  et  8. ; est  obligA  de  quit-  2 novembre  1439  sur  la  rAforme  de 

ter  J.  d’Arc  et  va  combattre  les  1'armAe,  296-99;  Aprouve  les  plus 

Anglais  en  Normandie,  173,  174  ; gran  des  difficult^  A faire  exccuter 

entre  en  pourparlers  avec  La  TrA-  t’ordonnance,  299;  Achoue  au  siAge 

moille,  qui  fait  arrAter  ses  envoyAs,  d’Avranches,  par  le  mauvais  you- 

L.  d’Amboise,  etc.,  178  et  s. ; con-  loir  des  troupes,  299-301;  rAprime 

tinue  de  guerroyer  contre  La  Tre-  Anergiquement  la  Praguerie,  avec 

moille,  182  et  s. ; rAconcilie  Jean  V le  roi,  302-308;  conclut  un  arran- 

et  le  due  d’Alencon,  185  et  s.;  con-  gement  avec  Jean  V,  309;  va  cha- 
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tier  les  ftcorcheurs  en  Champagne 
et  en  Lorraine,  314-316;  prend 
Creil,  319;  assi&ge  et  prend  Pon- 
toise,  320-26  ;retourneen  Bretagne, 
321-28;  perd  sa  femme,  la  dachesse 
de  Guyenne,  329-330;  accompagne 
leroi  dans  1’expOdition  de  Guyenne 
et  de  Gascogne,  330  et  s. ; dpouse 
Jeanne  d’Albret,  338;  perd  son 
frfere  y Jean  V,  339 ; continue  les 
rOformes  militaires  et  la  guerre 
contre  les  Anglais,  341  et  s. ; amfene 
son  neveu,  Francois  Ier,  & Tours, 
o A une  trfeve  est  conclue  avec  l’An- 
gleterre,  34648;  accompagne  Char- 
les VII  dans  PexpOdition  de  Lor- 
raine, 349-51;  perd  sa  seconde 
femme,  J.  d’Albret,  et  Opouse  Ca- 
therine de  Luxembourg,  352;  con- 
tinue la  r6forme  de  lfarm6e,  354  et 
s.;  licencie  les  anciennes  coinpa- 
gnies,  359  et  s. ; coopfere  k l’orga- 
nisation  des  francs-archers,  371  et 
s.,  375;  s’efforce  de  prot£ger  Gilles 
de  Bretagne  contre  Francois  Ier, 
377  et  s. ; triomphe  dans  un  difT6- 
rend  avec  le  comte  de  Nevers,  384 ; 
rdconcilie  le  due  de  Bretagne  avec 
Ch.  de  Blois,  386;  adhOre  k une 
ligue  avec  Charles  VII  et  Fran- 
cois ltr,  aprOs  la  prise  de  Fougferes 
par  les  Anglais,  387 ; ne  peut  sauver 
son  neveu  Gilles  de  Bretagne,  388- 
390 ; recommence  la  guerre  avec  les 
Anglais  et  fait  capituler  Le  Mans, 
392-93;  entreprend,  avec  Francois  Itr 
la  conqu&te  ae  la  basse  Normandie, 
395  et  s. ; fait  capituler  Coutances, 
Saint-Lo,  Carentan,  Gavray,  Fou- 

SOres,  399-403;  marcbe  contre  Th. 

yriel,  406  et  s. ; gagne  la  bataille 
de  Formigny,  408-412 ; fait  capituler 
Vire  et  Avranches,  412-415;  contri- 
bue  k la  prise  de  Caen,  416  et  s. ; 
fait  capituler  Cherbourg,  421 ; recoil 
le  gouvernement  de  la Normandie, 
424 ; est  d6clar6  h£ritier  de  la  Bre- 
tagne, 425;  poursuit  les  meurtriers 
de  Gilles,  428-430 ; retourne  en  Nor- 
mandie, 432  et  s. ; fait  ecarter  les 
reclamations  du  roi  d’Ecosse  rela- 
tives k la  succession  de  Bretagne, 
134-36,  etapprouver  par  Charles  VII 
l'ordre  de  succession  fix6  par  le 
due  Frangois  I*r,  429-440 ; est  charge 
d’une  importante  mission  en  Sa- 
voie, 440 ; essaye  de  sauver  le  due 
d’Alenqon,  411-12;  apaise,  k Paris, 
une  qucrelle  entre  les  ordres  men- 
diants  et  l’Universit^,  442-144;  dc- 
vient  due  dc  Bretagne  (Artur  III), 
144;  se  rend  k la  cour  de  France, 
oil  il  a qq.  difftrends  avec  Char- 


les VII,  448;  obtient  la  gr&ce  du 
due  d’Alencon,  449;  rend  hommage 
k Charles  VII,  449-50;  engage  une 
vive  querelle  avec  l’6v0que  de  Nan- 
tes, 451-52;  meurt  en  1458,  p.  453. 
Caract&re  , goflts  et  mceurs  de  Ri- 
chemont, 454  et  s.  Ses  officiers  et  ses 
serviteurs,  461.  Appreciation  de  son 
rile  et  conclusion,  464-67.  Juge- 
gements  sur  Richemont,  472.  Voy. 
aussi.  sur  Ricbbuont,  les  pieces 
justificatives,  p.  469-494,  498-517.. 
520-29.  533,  536,  537,  540-47,  550- 
553,  556-58,  560-70,  576-84  ; 594- 
605,  609,  610,  616-618,  621-26.  628- 
31,  633-656. 

Bretagne  (suite).  — (Blanche  de), 
comtesse  d’Armagnac,  10,  332.  — 
(Francois  I*r,  c.  de  Montfort,  due 
de),  48,  54,  88,  148,  176,  183,  186, 
263, 266,  327,  328,  335.  339,  340,  344- 
47.  353, 377,  378-89,  391-400,  402-406- 
413-15,  422-28,  430,  432,  435,  439, 
440,  444,  456,  499,  584-86,  620-22, 
626-28, 647, 648.  Ses  ambassa.de ursv 
627.  Ses  conseillers,  384.  — (Fran- 

Sois  II,  c.  d’Etampes  et  de  Vertus, 
uc  de),  222,  327,  397,  403.  425, 
432,  436,  439,  440,  444,  445,  449, 
450-53,  498.  — (Gilles  de),  fils  de 
Jean  IV,  3-10,  13,  14, 17,  19,  23,  24, 
26,  479,  480.  — (Gilles  de),  fils  de 
Jean  V,  190,  272,  279,  340,  341, 
346,  377-91,  406,  413-415,  426,  428- 
30,  445.  — (Isabelle  de),  comtesse 
de  Laval,  48,  49,  85,  86,  109,  179, 
340.  438.  — (Isabelle  de),  fille  de 
Richard,  284.—  (Jacqueline,  bdtarde 
de),  fllle  d’ Artur  HI,  456,  646-48.  — 
(Jean  1U,  due  de),  42,  425.  — (Jean 
de  Montfort,  pretend  ant  A la  suce. 
de),  2,  53.  — (Jean  IV,  due  de).  1-4, 
271,  284,  476-78.  — (Jean  V.  due 
de),  3-15 , 18.  19,  22-29,  37,  40,  43, 
46,  49-89,  95-100,  106-109,  111,  114- 
117,  121-24,  128,  134-38,  148,  155, 
156,  163-66,  176-80, 183-92,  197,202, 
205,  206,  218,  239, 262,  263,  269,  270, 
272,  284,  289,  295-299,  303,  306,  309, 
310,  318,  327,  328,  332,  333,  339, 
341,  375,  377,  382,  385,  386,  424-26, 
434,  438,  450,  451,  456,  461,  469,  416- 
481,  487,  490,  494-500,  502-507,  513, 
515,526,  528,  531,  533,  538-45,  580. 
581,  585,  586, 595.  Ses  officiers,  543. 
Ses  sujets,  543,  545.  — (Jeanne, 
b&tarde  de),  fllle  nat.  de  Pierre  II, 
441.  — (Marguerite,  comtesse  d*E- 
tampes,  dueb.  de),  424,  425,  430, 
431,  434,  435,  439,  440.  — (Marie 
de),  duch.  d’Alencon,  3,  165,  185, 
479.  — (Marie  de),  femme  de  P.  de 
Rieux,  184,  397,  450.  - (Marie  de'. 
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vicomtesse  de  Rohan,  424, 425, 430, 
431,  434, 435,  439.  — (Pierre  II,  due 
de),  54,  163,  183, 184,  191,  279,  295, 
296,  327,  328,  335,  340, 341, 376,  383, 
397,  402,  414,  424-32,  434-36,  439, 
440,  442,  444,  445,  448,  451,  490-93, 
543,  584,  585.  — (Richard  de),  c. 
d’Et&mpes,  3,  13,26,47,  49,  51,  53, 
59,  61,  62,  65,  76,  77,  101,  105,  108, 
110, 117. 128, 14H,  155, 179,  180,  184, 
187-190,  206,  222,  279,  284,  327,  384, 
425,  439,  451,  457,  470,  479,  494-98, 
507,  511,  512,  544,  547.  Sa  fille, 
208.  — (Tanguy,  b&tard  de),  382, 
385,  397.  — (Les  marches  de),  240. 

— (Le  marAchal  de),  415,  417,  420. 

— (La  noblesse,  les  nobles  de).  429. 
444,  473,  497.  — (Le  parti  francais 
de),  166,  222,  263,  344,  389.  — (Les 

Srelats  de),  445.  — (La  succession 
e),  425,  426,  430,  431,  435,  439,  440, 
444,  459. 

Breteuil,  214,  215,  549. 

Breton  (Guill.),  207. 

Bretonne  (ArmAe),  100,  118,  121,  135, 
136, 187, 274, 395-98,  404,  414, 415.  — 
(Ftotte),  436.—  Bretons  (les),  9,  12, 
14,  17,  19-21,  34,  36,  46,  50,  61,  62, 
71,  96, 110,  119,  123,  167.  187,  188, 
200,  286,  306,  310,  327,  335,  336,  344, 
349, 350,  380,  419,  427,  431,  436,  452, 
465,  472,  479,  497,  538,  569,  636.  — 
(Les  marine),  138.  — (Les  princes), 
387. 

Bretons  (monnaie),  546. 

Br6z6  (Jean  de),  221,  312.  — (Pierre 
de),  seigneur  de  La  Varenne,  grand 
s£n6chal,  199,  200,  203,  208,  273, 
298, 306,  307,  312, 320,  326,  335,  340, 
344,  347,  349-51,  353-56,  366,  367, 
381  et  s.,  392,  397,  406-411,  417,  424, 
427,  428,  434,  452,  459,  467,  613,  644. 
Brichanteau  (le  sire  de),  249. 

Brie  (la),  114,  179,  242,  243,  255,  268, 
605. 

Brie- Com le-Robert,  241, 295, 308,  561. 
BrilTaut  (Nic.),  114,  502. 

Brimeu  (Flonmond  de),  258. 

Briouze  (la  seigneurie  de),  418. 
Briquebec,  402,  416, 628,  634.  — (Jean 
de),  396. 

Broon  (Olivier  de),  294,  345,  366,  396, 
401,  406,  416,  614. 

Broquart  (Sandres),  628.  629. 

Brosse  (Jean  ler  de),  s.  ae  Boussac  et 
de  Sainle-SAvfere,  mar.  de  Fr.,  136, 
140,  141,  150,  164,  167,  195,  273, 
410,  464.  — (Jean  II  de),  s.  de  Bous- 
sac, puis  c.  de  Penthifevre,  407, 410, 
414,  415.  417,  426,  445. 

Bruges,  113,  139,  141,  142,  242,  267, 
Brunet,  657.  — (P.).  232. 

Brusac  (Gauthier  de),  145,  188,  238. 


Bruyferes-sous-Laon,  214, 549. 

Bruz,  435. 

Buchan  (le  c.  de),  60, 61,  76,  81. 

Buchon  (J.),  446,  458. 

Buckingham  (le  c.  de),  379. 

Bude,  492,  514,566. 

Budes  (Jean),  porte-etendard  de  Riche- 
mont, 294,  410, 461,  465,  578  80, 658. 

Bueil(Anne  de),  198.—  (Jean  de),ami- 
ral,  146,  197, 198, 200,  201,  203,  207- 
209,  220,  240, 242,  263.  320,  322,  325, 
342,  344,  349,  365-67,  397,  417,  421, 
437, 464,  492,  614.  — (Louisde), 282, 
300,  344,  501. 

BulgnAville,  195.  Yoy.  Batajlles. 

Burdelot,  584. 

Burdet  (Nic.)  118,  119,  322,  323,  326. 

Bureau  (les  frferes),  298,  418.  — (Gas- 
pa  rd),  392,  404/  418,  420,  421,  434, 
514,  637-40,  645.  — (Jean),  273,  292, 
293,  315,  319,  321,  325, 349,  350,  367, 
418,  420,  467,  642. 

Burgh  (Th.),  123,  134. 

Burton  (Th.),  47,  51. 

Buzan$ais  (traile  de),  27. 

C 

Caboulet  (J.),464. 

Cadart  (J.),  99, 102,  230,  510. 

Cade  (John),  418. 

Caen,  50, 177, 193,  207,  221,  240,  268, 
293, 333,  373,  405,  411-420,  424,  432- 
39,  458,  469,482,  545,  563,  644,  646, 
653.  — L’abbaye  d’Ardenne,  A Caen, 
417.  — L'abbaye  de  Saint-Etienne, 
417, 418, 439.  — L’abbaye  de  la  Tri- 
nity, 417.  — (Le  bailli  ae),  632,  641, 
643,645.—  (Le  bailliage  de),  645.  — 
Le  faubourg  Saint-Gilles,  417.  — Le 
faubourg  ae  Vaucelles,  417, 419.  — 
(La  vicomtA  de),  413,  417.  — (Le 
vicomte  de),  639.  — Voy.  Sitoss. 

Caille  (le  rubis  de  la),  29. 

Calais,  19,  40,  41,  45,  62, 86,  166,  205, 
206,  234,  240,  257-59,  266,  272,  275, 
289,  437,  581,  582. 

Calixte  III,  443,  452. 

Cambout  (J.  de),  m.  d’hdtel  de  Riche- 
mont, 33,  36. 

Cambrai,223,  548. — Cambraisis  (le), 
548. 

Cambray  (Adam  de),  54, 223,  509,  569, 
573,  580,  603. 

Camu  (H.),72. 

Camus  de  Vernet  (dit  de  Beaulieu), 
133,  139-141,  457. 

Cannelande  (Colin),  621. 

Canny,  572. 

CantorbAry,  272. 

Capitaines  francais  (les),  301. 

Capitaines(defrancs-archers).  645;  — 
(de  gens  d’armes),  97, 113, 261, 264, 
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283,  298. 299,  301,  304,  341,  371,  497, 
366,567,575, 576,607-609, 613-15, 646. 

Carcassonne,  497. 

Cardinanx  (les),  224,226,  229, 232,  239. 

Carentan,  398,  400.  401,  405408,  416, 
420, 424,  434,  436,  624,  630,  639,  644. 

— (Le  curt  de),  407. 

Carhaix,  386. 

C&rnA  (Roland  del,  318. 

Cardin et  le  Frtre.  382. 

Carquefou  (la  lande  de),  186. 

Cassine1(Guill.),39.  -Cassinellc(La),39. 

Casteljaloux  339. 

Castelnau  (J.  del,  573. 

Castille  (la),  82,  116, 122, 158,  221, 255, 
341.  — (J^ an  II,  roi  del,  76,  122, 146, 
148.  395,  530.  621. 

Caslillanes  (troupes),  122,  138. 

Gastillon  (bataille  de),  436.— (Brand© 
de),  623.  — (Guill.  de),  623. 

Cateau-Cambresis,  317. 

Catuyt  (J  ),  valet  de  ch.  de  Riche- 
mont, 47. 

Cauchois  (les),  236. 

. Cauchon(P.),  Artque  de  Beauvais,  puis 
de  Lisieux,  65,  71,  228,  251. 

Caudebec,  241,  311,  333,  346,  392,  431. 

Cauna.  335. 

Caux  (le  pays  de),  148, 193,206, 221 ,236, 
239,  241,  256-58,  279,  289,  299,  342, 
343,  432,  438,  568,  569,  571.  — (Le 
bailli  de),  643,  645. 

GAvennes  (les),  197. 

Chabannes  (les),  282.  — (Antoine  de), 
c.  de  Dammartin,  238, 263,  285, 293, 
300  et  s , 314, 315,  320,  334,  335,  349, 
441,  442.  — (Jacques  de),  273,  284, 
285,  303,  308,  312,  371,  406,414,  417, 
419. 

ChaillouA,  192,  193. 

Chailly  (Denis  de),  128,  250,  267,  273, 
292,  294,  317,  359. 

Chalancon  (Armand  de),  159.  — (Guill. 
de),  159.  — (Louis  de),  134,  140,  159, 
526,  528. 

Chaligant,  617,  633  , 640. 

Chalon-s.-Sadne,  265.  — (Conferences 
de)  en  1423,  p.  76-79. 

Chalon  (Guil.  de),  284.  — (Hugues  de), 
c.  de  Tonnerre,  130.  — (Jean  de  f 
prince  d’Orange,  20,  194.  — (Jean 
de),  bAtard  de  Tonnerre,  657.  — 
(Jeanne  de),  290, 487.  — (Louis  de), 
prince  d’Orange.  194,  195,  284.  — 
(Louis  de),  c.  ae  Tonnerre,  487. 

— (Marguerite  de),  487. 

ChAlons-s.-Marne,  214-16, 273,352, 353, 

361,  456,  552. 

Ch&mbAry,  211.  — (Conferences  de) 
en  1424,  p.  84. 

Chambon,  307. 

Ghambrelan  (Guill.  de),  268,  295. 

Chambrois  (Broglie),  258,  311. 


Champagne  (la),  81, 94,  114,  128,  139, 
157,  162, 174, 177,  179, 206, 214,  219, 
237,  242,  243, 255,  259,  265,  281, 282, 
291 , 313-17, 349, 482, 605.- (Le  comte 
de),  292. 

Champeaux  (Guill.  de),  262, 331. 

ChamptocA,  179,  180,  378,  385,  426. 
445.  — (Entrevue  de)  en  1431 , p.  180. 

Champloceaux,  53,  103. 

Chanaos  (J.),  2. 

Channay  (secrtt.  de  Richemont),  516. 

Chantecoq,  482. 

Chanteloup,  399. 

Chantereine  (chAteau  de  , 229. 

Chantilly,  261,  561. 

Chapelle  (le  bAtard),  239,  292 

Chappes,  194.  — (Thomas),  461. 

Charente  (la)  330,  541. 

Charentim,  241,  249,  250,  266,  285. 

Charles  (Simon),  334. 

Chari  leu,  337. 

Charny,  270,  271. 

Charolais  (le),  209,  210. 

Charpaigne.  Voy.  Gouges  (Martcv). 

Charrier  (Guill.),  517. 

Charroux,  307. 

Chars,  268. 

Chartier  (Alain),  115.  — (Jean),  133. 
140.  169,  265.  277. 

Chartrain  (le  pavs),  114,  138,  530. 

Chartres,  117, 178,  193,  312,  370,  433, 
529.  — (Le  bailli  de),604.  — (L’AvA- 
que  de),  88.  — (TraitA  de),  12. 

Chartres  (Regnault  de),  chancelier  de 
France,  88,  90,  100.  144,  157,  173, 
203,  212,  213,  215, 218, 220, 223, 231, 
243,  263,  264-67.  286,  297,  347,  505, 
510,  552,  557,  568-70. 

Chartreux  (prts  de  Dijon),  230;  — (de 
Montereau),  230;  — (de  Nantes  , 
380,  453,  454;  — (prts  de  Paris', 
247,  589.  — (Le  prieur  des),  290. 

Chastel -Girard,  291. 

Cbastelain  (G. , 352. 

Chasten ier  (J.),  492. 

ChAteau  briant,  187,  188.  — (Le  sire 
de),  85, 110. 

ChAiean-du-Loir,  424. 

ChAteau-Gaillard,  175,  177,  404. 

ChAteaugiron  (Armel  de),  9,  24,  480. 
— (Guillaume  de),  462, 658.  — (Jean 
de),  secrtt.  et  argentier  de  Riche- 
mont, 33,  36,  85,  104,  461,  478, 499, 
501 , 515, 516, 658. — (Le  seigneur  de), 
42,  137.  Voy.  Errata. 

ChAteau-Gontier,  187,263,325,344. 

ChAtcau-Guyon,  268. 

ChAteau- Landon,  271. 

ChAieaulin-sur-Trieux,  67. 

ChAteau  neuf-en-Thimeraia,  147. 

ChAleauroux,  318. 

Chdteauvillain  (le  s.  de),  199, 209, 211, 
217. 
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ChAtel-Saint-Germain,  350. 
ChAtelaillon,  39,  49, 154, 184, 185, 190, 
212,  220,  489,  493,  542. 

Ch&telains,  373. 

Chdtelaudren,  67. 

Cbdtellenies,  373. 

Ch&tellerault,  104,  149,  150,  601. 
Gh&tillon  (le  s.  dc),  294. 

Ch&tillon,  526.  — (sur-Indre),  181, 
269.  — (9ur-Sfcvre),  181-85, 191.  Yoy. 
Maul^on. 

Ghauconin,  292. 

Chaulnes,  548. 

Chaumont  (Guill.  de),  9.  de  Guitry, 
145,  168,  198.  — (Le  8.  de),  voy. 
Amboise  (P.  d’). 

Chaumont,  316.  — (La-Guiche), 
217.  — (en-Vexin),  333. 

Cbauny,  213, 548. 

Chauvency,  259,  286. 

Chauvigny,  150,  521. 

Chauvin  (J.),  461. 

ChAnery,  ou  Chgvery  (J.  de),  72,  97, 
106,  124,  125, 151,  500,  502,  572. 
Cherbourg,  175,  300,  343,  405,  415, 
416,  420,  421,  424,  434,  438,  469,  482, 
581,  582,  614,  628,  634,  644. 

Cheux,  416,  417. 

Chevalier  (Etienne),  secret,  de  Riche- 
mont, 126,  298,  329,  388,  461,  465, 
522,  526,  552,  557,  595,  642. 

Chev reuse,  249,  268,  278,  280,  566. 
Gbevrier  (J.),  610. 

Chichester  (I’gvgque  de),  405. 
Chinon,  50,  84,  86,  89,  90,  100,  111, 
113,121,  150,  151,  155,  157,  162, 163, 
167,  200,  220,  240,  321, 380,  384,  395, 
457,  506,  520,  533,  537,  539.  — (ChA- 
tellenie  de),  162. 

Chiswall  (Th.),  416. 

ChizA,  23,  340,  565. 

Chypre  (le  cardinal  de).  Voy.  Lusignan 
(Hugues  de). 

Cidrac  (P.  de),  563. 

CissA  (Guichart  de),  347. 

Civray,  307,  340,  565. 

Clain  (le),  140. 

Glamorgan  (Rob.),  373. 

Clarence  (Thomas,  due  de),  25, 27, 60. 

— (Lionel,  due  de),  258. 

Claveurier  (M.),  610. 

ClergA  (le),  101. 

Clermont,  307. — (en  Beau  vaisis),  212. 

— (Jacques  de),  358.  — (L'Avgque 
de),  90,  104,  149,  564. 

Cleux  (Olivier  de),  186. 

Cl&ves  (Adolphe  II,  due  de),  317.  — 
(Marie  de),  duch.  d'OrlA&ns,  317. 
Clignet  de  Brebant  (l’amiral),  33,  42, 
61,  80. 

Clinton,  323,  324. 

Clisson  (Beatrix  de),  10. — (Marguerite 
de),  comtesse  de  PenthiAvre,  2,  3, 


15,  102,  103.  — (Olivier  de),  connAt. 
de  Fr.,  vn,  2-5,  10,  96,  476,  504. 

Goaynon  (Alain),  186,  545. 

GoSlivy  (les),  464.  — (Alain  de),  192. 
252.  — (Chrislophe  de),  436.  — (Guill. 
de),  342.  — (Olivier  de),  192,  239, 
294,  295,  309,  426,  431.  - (Prigenl 
de),  185, 191,  192.  198,  200,  203, 208, 
296,  306,  307,  315,  319  et  s.,  325, 330, 
335,  349,  378  et  s.,  381-88,  392,  394, 
399.  401,  405,408-411,  414  et  8.,  431, 
544;  604,  624,  628. 

Coetlogon,  445. 

Coelquen  (Jean  de),  42,  117. 

Coetquis  (Phil,  de),  178. 

Coeur  (Jacques',  261,  298,  394,  405, 
417,  437. 

Coglais  (G ),  480. 

Cognac,  394. 

Coinces,  171. 

Colin  (J.),  637. 

Cologne,  75.  — (L’archevAque  de),  220. 

ColombiAres,  400. 

Combarel  (Hugues  de),  130. 

Combats,  — aes  Bas-Courtils,  137; 

— de  Chappes,  194;  — d’Epinay, 
244 ; — de  Gerberoy,  221 ; — de  La 
Broussini&re,  96;  — de  Vivoin,  206. 

Comborn  (J.  de),  s.  de  Trignac,  100, 
104,  192. 

Combour  (le  s.  de),  20,  21. 

Commercy,  215,  216,  319.  — (Le  da- 
moiseau  de),  voy.  Sarrebruck  (Ro- 
bert de). 

Comminges  (le  comte  de),  110,  111, 
130,  131,  139,  217.  — (Le  comtA  de>, 
353.  — (Marguerite  de),  353. 

CommunautAs  (les),  443. 

Communes  (les  gens  des),  98, 372,  417, 
568.  — (Milice  des),  98. 

Compagnies  (les),  301,  341,  345,  610. 

— (Les  chefs  de),  356,  357 ; — (d’or- 
don nance),  voy.  ArhAe. 

Compi&gne,  33,  48,  177,  212,  257,  260 
et  s.,  283, 305,  319, 320, 347, 547, 550, 
567,  568.  573.  — (SiAgesde),  33,  194. 

Comptes  (la  Chambre  des),  241,  245. 
246, 252, 256, 263, 264 ; — (de  Rouen), 
292.  — (Les  gens  des),  484,  508,  537, 
563,  600,  604,  625,  629-31,  638,  643. 

Conac  (le  s.  de),  335. 

Conches,  175,  312,  314,  322,  326,  333, 
342,  343,  394. 

CondA-sur-Noireau,  404,  639. 

Condom,  338. 

Conflans  (prfes  deMelz),  350.  — (Sai  nie- 
llo norine),  248,  322-25.  — (Girard 
de),  329,  595,  596. 

ConnAtable  de  France  (pouvoirs  du  , 
96,  504,  505,  575,  577. 

ConnAtablerie  (la),  503,  504,  540. 

Conseillers  (les  gAnAraux)  sur  le  fait 
des  finances,  508,  565,  613,  617. 
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Constantinople,  353,  437,  447. 

Conte ville  (J.  de),  464. 

Contiagents  milit&ires,  372. 

Carbeif,  109,  114,  156,  153,  172,  196, 
199,  241,  250,  261,  264,  216,  282  et 
s.,  303,  307-309,  313,  359,  561,  573. 
— (Trait*  de),  57,  58,  60. 

Corbie,  226,  230,  240,  548. 

Cordelie  (Robert),  519. 

Cornouailles,  452. 

Cosne,  26,  65,  66. 

Cotentin  (lei,  25,  50,  207,  221,240,  241, 
343,  345,  389,  397-99,  401-404,  414 
et  s.,  420,  429,  434, 464.  — (Le  bailli 
du),  625,  628,  629,  631,  632,  641.  — 
(Le  bailliage  du),  645.  — (Le  clos 
du),  401,  644. 

Coulanges-la-Yineuse,  219. 

Couldray  (le  chdteau  du),*  Chinon,200. 

Coulonces  (le  baron  de).  Voy.  La  Hate 
(de). 

Courcelles  (Thomas  de),  228. 

Cours  souveraines  (les),  260,  264. 

Courtenay,  482. 

Courtisans  (les),  466,  467. 

Courville,  342,  343. 

Cousinot  (Guill.),  383,  429. 

Coutances,  343,  390,  399-402,  404-406, 
415, 626 et  s.,  654.  — (Le  diocfese  de), 
629.  — (Le  vicomte  de),  626  ets.,655. 

Couvran  (Geoffroy  de),  291,  314,  345, 
366,  396,  399,  402  et  s.,  416,434,464, 
614,  626,  644. 

Cranequiniers,  369. 

Craon,  309.  — (Jean  de),  109.  — (Pierre 
de),  2,  3,  122,  141,  149,  162,  479. 

Cravanl  (b&taille  de),  81. 

Crecy,  81;  — (en  Brie),  317;  — (sur- 
Serre),  213.  — (Bata die  de),  40. 

Creil,  212.  213,  257,  258.  275.  281,  287, 
289,  296,  319-27.  569-71.  584. 

Crepy  (chateau  de),  pris  aeMelz,  350. 

Crespy-en-Valois,  294. 

Crfcvecomr,  548. 

Crissay  (la  for*t  de),  395. 

Croces  ou  Crosses  (Vincent  de),  329, 
462,  591-596. 

Croixart  (J.),  626. 

Crould  (le),  20. 

Croy  (Ant.  de),  226, 227.  — (Jean  de), 
238,  266. 

Crozon, 436. 

Culant  (Charles  de),  273,  371,  417.  — 
(Louis  de),  amiral,  164, 184, 210,211. 
— (Philippe  de),  s.  de  Jaloignes,  ma- 
rie. de  Fr , 321,  330,  334,  337,  349, 
367  et  s.,  392,  417. 

Cuningham  (Rob.),  367. 

Gusset,  307. 

D 


Dam  martin,  288.  Voy.  Chabahitcs  (Ant. 
de). 

Dampierre  (Guill.  de),  413, 630. — (Ma- 
dame de),  336. 

Dangu,  175,  311. 

Daniel  (L.),  643. 

Danoir  (J.),  514. 

Daours,  548. 

Darcet  (J.),  293,  464. 

Darcio  (Anego),  621. 

Dardenay  (J.),  329,  462,  591, 593,  595. 
Dauphin*  (le),  88,  94,  102.  164,  194, 
197,  209.  441,  507-509,  535,  542. 
Dauphinois  (les),  63. 

Dauvet  (J.),  428. 

Dax,336, 338,340,366, 458,604.  — (Sfege 
de),  336. 

Decize  218 

Delaloere,  600,  609,  612,  624,  635. 
Delaunay  (Jamet),  628,  629. 

Deloye  (Simon),  114,  128. 

Deluce,  506. 

Denisot  (Robin),  151,  154,  461. 

Derc*  (J.  de),  40,  493. 

Des  Essarts  (P.),  prevdt  de  Paris,  27. 
Des  Landes  (P.),  245,  251. 

Des  Marels  (Ch.),  221,  236,  322,  342, 
433,  571,  614. 

Desurande  (J.),  401. 

Devonshire  (le),  133. 

Dieppe,  206,  221,  236,  238,  258,  311, 
322, 34246, 431-34,  568, 614,  642,  644, 
645.  — (Les  habitants  de),  642,  643. 
Djgon,  7,  65,  66,  75,  76,  87,  196,  218, 

Dijon  (J.),  secret  de  Richemont,  511, 
512,  514,  517,  523,  564. 

Dinan,  11,  136, 382, 383,  389,  397,  406. 
— (Bertrand  de),  85,  108,  135.  — 

grran$oise  de),  femme  de  Gilles  de 
retagne,  378, 379,  382,  426.  — (Jae- 

3 lies  de),  s.  de  Montafilant,  202.  — 
acques  de),  s.  de  Beaumanoir,  500, 
514.  — (Jean  de),  108,  135.  — (Ro- 
bert de),  12.  — (Roland  de),  12. 
Dinteville  (J.  de),  283. 

Diois  (le),  508. 

Dol,  121,  300,  406,  445,  470. 

Domaine  royal  (le),  178,  601.  — (Alie- 
nations du),  112. 

Domfront,  148,  312,  420,  421. 
Dondaines,  527. 

Dordrecht,  125. 

Douai,  7. 

Doui,  141. 

Douglas  (Archibald),  dne  deTouraine, 
16,  81,  86. 

Doullens,  219,  225,  240,  548. 

Doulzsire  (J.),  562,  567,  607,  609. 
Dourdan,  38. 

Douvres,  45. 

Dresnay  (Regnaull  de),  382. 

Dreux,  145,  278, 280,  331,  339, 657.  - 


Dacie  (le  roi  de),  324. 
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(ComtA  de),  338,  339,  604.  — (Jac- 
ques de),  23. 

Dronart  (P.),  413,  629. 

Du  Baif  (Audry),  552.  c 

Du  Blexer  (J.),  528. 

Du  Broullat  (Guill.),  278,  280. 

Du  Buisson  (le  s.),  40,  42. 

Du  Gellier  (J.),  445,  449,  450. 

Du Chastel (Guill.),  9,  323.  —(Tanguy), 
52,  54,  71,  83,  84  et  s.,  99, 102,  230, 
323,  331,  503,  510. 

Du  Chastel ier  (Jacques),  OvOque  de 
Paris,  248,  276,  277. 

Du  ChAtelet  (Erard),  259. 

Ducloux  (H.),  461. 

Du  Coing  (L.),  127. 

Dudoye  (Nic.),  623. 

Du  Fiquet  (P.),  633,  634. 

Du  Fou  (Jacob),  40,  493,  494. 

Du  Guesctin,  vn,  2,  6,  95,  98. 135,  152, 
356,  402,  420,  456,  465,  474. 

Du  Juch  (J.),  461,  462,  656,  657. 

Du  Moustier  (R.),  623. 

Dun-en-Berry  (ou  Dun-le-Roi),  113, 
132, 180, 181, 191, 219,  277,  542,  563- 
65,  592. 

Dunois  (le  comte  de),  voy.  Oilmans  (le 
b&tara  d’).  — (Le  comte  de),  22,  297. 

Du  Pair  (Guill.),  656. 

Du  Pan  (P.),  m.  d’hOtel  de  Richemont, 

9AQ 

Du  Pelle  (Ant.',  494. 

Du  Pescmn  (Jeanne),  129. 

Du  Pleisseis  (Charlolte),  590. 

Dupuis,  578,  579. 

Du  QuOlenec  (J.),  436. 

Durtal,  207. 

E 

Eauze,  338. 

Ebouville  (Ch.  d*),  551. 

Ebreuil,  144,  307. 

Echenay,  283. 

Ecoliers  (les),  362. 

Ecorcheurs  (les),  237,  238,  287,  288, 
299,  313-15,  348. 

Ecosse,  52,  82,  255,  429, 452.  — (L’ar- 
mOe  d’L  496.  — (ElOonore  d’),  353. 

— (Isabelle  d’),  duchesse  de  Bre- 
tagne. 340,  354,  380,  382,  424,  425, 
430,  435.  — (Jacques  Ier,  roi  d*),  58, 
64,  76,  114,  127,  164,  255,  424,  430. 

— (Jacques  II,  roi  d*),  394,  404,  430 
et  s.,  442,  452.  — (Marguerite  d’j, 
femme  du  dauphin  Louts,  255,  26z, 
269,  353.  — (La  reine  d1),  404. 

Ecossai*  (les),  60,  76,  80, 101,  135, 138, 
157,  187,  284,  400,  535.  — (Les  am- 
bassadeure),  430,  431.  — (Le  con- 
stable des),  128,  145,  150.  — Voy. 
Stuart  (J.). 

Ecouche,  642. 


Ecurie  du  roi  (le  maltre  de  1' ),  510. 
Eder  (Guill.),  80;—  (Pierre),  186,  208. 
Eglise  (1’),  277,  612.  — (Les  gens  d’), 
159. 

Elections  (les),  369,373 (de  Langue- 
doil),  368. 

Elus  sur  le  fait  des  aides  (les),  122, 
460,  610,  638,  649,  650. 

Emery  (Martineau),  252. 

Emprunts,  97. 

Encre  (aujourd’hui  Albert),  548. 

Eon  (Baudoin),  389. 

Epense,  216. 

Epinal,  349. 

Epinay,  244. 

Escorailles  (L.  d’),  104,  551. 

Espagne  (1’),  52, 164,  353.  — (L’armOe 
a’),  496.  — Espagnols  (les),  80. 
Espinay  (Eustache  d’),  428.  — (Jacques 
a’),  OvOque  de  Rennes, 428, 430,  445. 

— (Richard  d’),  428.  — (Robert  d*}, 
6v6que  de  Saint-Malo,  208,  378,  429. 

Essai,  207. 

Estampes  (Robert  d}),  623. 

Esternay  (le  s.  d*),  624. 

Estouteville  (Jean  d’),  s.  de  Torcy  et 
de  Blainville,  maltre  des  arbalO- 
triers,  366,  367.  — (Jean  11  d’),  398. 

— (Louis  d’),  45,  147,  322,  396,  398- 
400,  415,  417,  510,  614.  — (Robert 
d’),  624. 

Estrac  (le  grand  et  le  petit),  285,  326. 
Etampes,  107,  143, 172,  263,  481,498, 
499.  - (LecomtO  d’),  61, 327, 497,498. 
Etats  g£n£raux  et  provinciaux,  97, 
158-162,  304,  306,  364,  365.  511,  512, 
517, 519,  522,  534-37.  — Etats  g6n6- 
raux  de  Chinon  en  1428,  p.  106,  162, 

163,  296;  — d’OrlOans  en  1439, 
p.  296-99,  303, 363,  554;  — de  Tours 
en  1484,  p.  363.  — Etats  de  Cham- 
pagne, 265;  — du  DauphinO,  209- 
211,  291 ; — de  Mle-de-France,  86; 

— de  Languedoc,  210,  211, 291,319, 
322, 364;  — de  Languedoil,  105,  106, 
112, 122,  128, 130,  203,  242;  — de  la 
Marche,  197,  296,  564;  de  Mehun- 
sur-YOvre,  130;  — de  Montluqon, 
122;  — de  Montpellier,  365;  — de 
Normandie,  86,  240,  241,  364,  429, 
432;  — de  Poitiers,  112,  150,  256, 
488;  — du  Poitou, 48;— du  Puy,  365; 

— de  Rouen.  163;  — de  Sauniur, 
122,  128;  — ae  Toulouse,  365. 

Etrepagny,  175. 

Eu,  258,  322.  — (Le  comte  d’),  voy. 
Artois. 

Rugfene  iv,  195,  227,  238,  384. 

Europe  (les  souverains  d'),  224. 
Evreux,  139,  175,  221,  226.  237,  281, 
312,  343,  434,  529,  613,  645.  — (Le 
bailli  d1),  170.  — (Le  comU  d1),  131, 

164. 
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Exmes,  311,  370,  546. 

Eylon  (Foukes),  392. 

F 

Falaise,  177,  312,  346,  420,  421,  424, 
436,  546.  — (Le  vicomte  de),  639. 
Famine  (la),  279. 

Fastolf,  81 , 107,  134, 147, 148, 164,  168- 
172,  187,  228,  240. 

Fauq  (Th.),  401. 

Fauquemberge  (on  Falcombridge). 
Voy.  Nbvil. 

FOcamp,  236,  241,  258,  289,  299.  311, 
569 

F6odalit6  (la),  299,  305. 

F6rat  (F.),  252. 

F6raucourt  (J.  de),  658. 

Finances  (admin,  des),  507,  508,  565, 
613,  617. 

Fisc  (le),  460. 

Flamande  (Tarmte),  257. 

Flamands  (les),  266,  215. 

Flandre  (la),  6,  79,  106,  142.  176,  240, 
257,  266,  268,  548.  — (Les  commu- 
nes de),  227.  — (Les  Etals  de),  35. 

— (Jeanne  de),  comtesse  de  Mont- 
fort,  53. 

Flavy  (la  famille  de),  568.  — (Guill. 
de),  264,  265,  283,  295,  566,  563,  573. 

— (Hector  de),  569.  — (Jeanne  de), 
512. 

Fleury  (JJ,  vice-amiral,  438. 

Floques  (Robert  de),  dit  Floquet,  275, 
2*2, 291,  292.  307, 312,  320  et  s.,  334, 
342  et  s.,  350,  358,  366-68,  391,434, 
611,  613,  644. 

Florence,  227,  326. 

Fo  (Jean),  342. 

Foix  (Gaston,  comte  de),  318,334,  340, 
353,  355,  404,  431,  437.  — (Jean  de 
Grailly,  comte  de),  60,  74,  95,  110 
et  s.,  122, 123, 130,  131, 139,156,262, 
508,  525,  526.  — (La  maison  de),  331. 
Folleville-en-Vimeu,  311,  548. 
Fontaine  (le  s.  de),  551. 
Fontenay-le-Comte,  113,  151,  154,  164, 
165,  179,  184, 190,  192,277,  320,  340, 
352,  377,  446,  454,  458,  460-62,  542, 
563,  597-603.  617,  618. 

Fontevrault,  450. 

Forez  (le),  307.  — (Le  juge  du),  363. 
Formigny  (le  val  ae),  408-411.  Voy. 

Batailles. 

Forsted  (G  ),  323. 

Forte-Epice.  Voy.  Pailly  (Jacques  de). 
Fortin  (Guill.),  502,  545,  546. 
Fotheringay  (chftteau  de),  47. 
Foncaut  (Jean),  222,  243,  263, 313, 577. 
Foil gfe res,  71,  123,  239,  263,  385-87, 
393-98,  402-404,  438,  441,  618,  620. 

— (Baronie  de),  165.  — (Si&gc  de), 
402. 

Fournier  (J.),  492. 


Fowey,  452. 

France  (la),  1-567.  — (La  bannitre  de  . 

247-48.  — (La  cour  ae),  157, 181, 200. 
. 222, 225,  238,  262.  297,  330,  345, 353. 

355,  381,  427,  431,  446,  448,  458.  — 
(La  couronne  de),  225,  226,  231,  451 
496, 554, 555,  601.  — (La  maison  de  . 
447,662. — (Catherine  de)  ,reine  d’An- 
gleterre,  29,  37,  52-56,  64,  71,  109. 

— (Catherine  de),  comte  se  de  Gha- 
rolais,  239,  284,  289.  — (Charles  V, 
roi  de),  vn,  2,  3,  152,  278,  330,  348. 

— (Charles  VI,  roi  de),  2-14,  16-20. 
22-30,  32-41,  47-50,  53-56,  61-70,  86; 
87,  90,  94,  231,  233,  245,  252,  277. 

356,  358,  460,  470,  476-83,  486-89, 
493-99,  604.  — (Charles  VII,  roi  de), 
vm,  4,  6,  16,  19,  29,  69  et  s.  Dau- 
phin et  regent,  48  el  s.  Roi,  69  ets. 
Sacr6  en  1429,  p.  74,  568.  Remis  en 
possession  de  Paris,  247  et  s.  Ses  am- 
bassadeurs,  218. 220,  224-26, 228-30. 
232,234-37, 240, 289, 319, 326, 435,436, 
440,  447, 552-54,  621.  Ses  capitaines, 
192,  395.  Les  comptes  de  son  6ehan- 
sonnerie,  337.  Ses  conseillers,  80. 81 . 
114, 173,  175, 178, 210,  305, 340, 331. 
395,  440,  447,  418,  503,  513.  Ses  fa- 
voris,  86,  89,  90,  95-98. 101,  102,  110. 
115,  129,  142,  151,  457,  459,  473. 
Ses  ministres,  442.  Ses  troupes,  286. 
331,  341,  349,  398.  — (Francois  I«r. 
roi  de),  255.  — (Henri  II,  roi  de'. 
255.  -r-  (Henri  IV,  roi  de',  531,  558. 

— (Isabelle  de),  reine  d’Angleterre. 
11.  — (Jean  Ik,  roi  de),  2,  24,  33, 
46,  88,  292,  358,  411,  446.  — (Jean 
de),  dauphin,  due  de  Touraine,  6. 
41,  48,  72,  73.  — (Jean  de),  due  de 
Berry.  Voy.  Bkbry.  — (Jeanne  de'. 
reine  de  Navarre,  5.  — (Jeanne  de). 
duchesse  de  Bretagne,  3.  4,  6,  12. 
13,  29,  37,  53,  54-58,  62,  205,  479.  — 
(Jeanne  de),  comtesse  de  Clermont. 
406.  — (Louis  de),  dauphin,  due  de 
Guyenne,  fils  de  Charles  VI,  p.  vn. 
5,  7,  8,  10,  13,  14,  18-20,  2340,  47. 
50, 55, 57, 60,  64-67,  71-73,  75, 71, 89. 
141, 142, 245,  277, 329,  455,  482,  464- 
489, 563, 593,  594,  602.  — (Louis  de). 
fils  de  Charles  VII,  dauphin,  puis  roi 
sous  le  nom  de  Loti  is  XI.  88,  102. 
255,  262,  271,  273,  276,  277,301-307, 
312,  316,  319-21,  323,  325,  326,  331. 
334-38,  341-43,  349  51,  354-56,  365, 
374,  399,  433,  440-42,  449,  451,  564. 
607,  608.  — (Louis  XV,  roi  de),  557. 
— (Madeleine  de)  ,fille  de  Charles  VII, 
446.  — (Marguerite,  bdtarde  d**),  die 
de  Charles  VII,  p.  144.  — (Marie  de). 
fille  de  Jean  II,  p.  33.  — (Marie de). 
abbesse  de  Poissy,  283.  — (Mav  ie,  bi- 
tarde  de),  fille  de  Charles  VJI,  378. 


INDEX  ALPHABgTIQUE  683 


431.  — (Michelle  de,  duchesse  de 
Bourgogne,  5,  87.  — (Philippe  VI, 
roi  de),  1,  2.  — (Philippe  de),  fils 
de  Charles  VII,  p.  240.  — (Yolande 
de),  fille  de  Charles  Vll,  p.  262.  — 
(Le  peuple  de).  Voy.  Pecple.  — (Les 

Fairs  de),  448.  — (Les  prAlats  de), 
60,  161,  242.  — (Les  princes  de), 
297,  305,  324,  325,  328,  330, 332,  342, 
351,  381,  443.  — (Les  reprAsentants 
de  la),  346.  — (Les  rois  de),  26  et 
s.,  601,  602.  Lenr  conseil,  24,  28-30, 
32,  34-39,  60,  104,  181,  297,  298,  318, 
340,  345-47,  355,  356,  371,  428,  439, 
465;  500,  507-509,  536,  543,  566,  599, 
600,  607,  609,  612-14,  617,  624-27, 
633,  645.  — (Le  royaume  de),  162, 
182,  357,  448.  — (Les  seigneurs  de), 
262,  303,  443.  — (Les  snjets  du  roi 
de),  348,  437,  513,  543-45,  548,  560, 
561, 566,  576,  601,  603,  607-609,  613, 
615,  619,  628,  629,  632,  634,  635,  638, 
646. 

PranQais  (les),  26  et  s.,  — (rentes),  320. 
— Francaise  (I'armAe).  Voy.  AimAk. 
— Royaute  (la),  335. 
Franche-ComtA  (la),  359. 

FrAdAric  III.  Voy.  Autrichk. 
Fresnay-le-Vicomte , 107,  177,  206, 
404. 

Fresnoy,  127,  531. 

FrAtard  (Olivier),  200. 

Fribourg  (J.  de),  359. 

Froment  (£.),  633,  635. 

Frotier(P.),  52,90,  92, 99-102,  130,  144, 
230,  503,  510. 

G 

GacA,  311. 

Gaillon,  80. 

Galerande  (chAteau  de),  123. 
Gallardon,  342,  343. 

Galobriet  (J.),  649-52. 

Galwav  (PAvAque  de),  435. 

Gand,  75,  257.  — (La  tente  de),  257. 
Gantois  (les),  75. 

Garcia  (M.),  367. 

Gamier  (J.),  122. 

Gascogne  (la),  94, 280, 330, 333-336, 441. 
Gascons  (les),  20,  21,  184,  284. 
GAtinais  (le),  114,  138,  530. 

GAtine  (la),  39,  47,  48,  89.  — (Le  bailli 
de),  648. 

Gaucourt  (Raoul  de),  20, 34, 45, 85, 130, 
144, 145,  150,  156,  160,  167,  171,  187- 
194,  198,  200,  210,  211,  217,  220,  242, 
264,  273,  304,  307, 311,  328,  343,  347, 
397,  464,  493,  541. 

Gault  (J.),  546. 

Gaure,  331,  339. 

Gauter  (J.),  648. 

Gavray,  401-404,  460,  482, 624-26,  655. 
Gen&inville,  268. 


Genqay, 133, 141 , 154, 184, 185, 190, 542. 

Gennes,  108. 

Gens  d'armes  (les),  97,  106,  251,  301, 
303,  341,  345, 356, 504  et  s.,  535,  539, 
542;  — (du  roi),  317. 

Gentilly,  17,  18,  28,  29. 

Gerberoy,  221,  256,  394.  — (Combat 
de),  221. 

Germigny,  194. 

Gerson  (J.),  37. 

Gervasic,  58. 

GAvaudan  (le),  612. 

Giac  (L.  de),  134.  — (Pierre  de),  90, 
92, 99, 101, 112, 122, 125, 129-34. 140- 
142,  154,  162,  200,  457,  503,  526. 

Gien,  113.  145,  179, 191,  231,  270,  277, 
307,  330,  340,  542,  563-65,  592.  — 
(Ligue  de),  13,  19,  20. 

Gi  (Tart  (Jean),  42, 154.  — (Olivier),  436, 
461,  462,  657. 

Gilbert  (le  pont),  prfes  d’Avranches, 
300,  414. 

Gilet  (secret,  de  Richemont),  513,  520- 
25,  605,  630. 

Girard  (J.),  118,  145.  — (Renan d),  s. 
de  Bazoges,  178,  190,  222,  255,  542. 

Girault  de  La  Pallifere,  80. 

Giraut  (N.),  648. 

Giresme  (Nic.  de,  ou  le  commandeur 
de),  267,  273,  292,  294. 

Giron  (Alain),  122,  132,  145,  212,  286, 
465.  — (AndrA),  462,  658. 

Gisors,  237,  256,  338,  398,  517,  644. 

Glasdale  (G.),  107,  123,  134. 

Glocesler  (Humphrey  de  Lancastre, 
due  de),  58, 67,  72  et  s.,  83  et  s.,  106, 
109, 114,  115, 124,  134, 266,  273,  279, 
296,  311,  345,  392,  420,  459,  501,  502. 

Godart  (J.),  515,  636-39. 

GoAUo  (le  pays  dej,  67. 

Goguet  (J.),  secret,  de  Richemont, 
624,  626,  635,  646,  653,  654. 

Gorze,  350. 

Golh  ou  Gough  (Mathieu)  ou  Matago, 
107,  343,  344,  349,  379,  392,  405-411. 

Gouffier  (Guill.),  635. 

Gouges  de  Charpaigne  (Martin),  chan- 
celier  de  Fr.,  8,  77,  80,  89,  90,  99, 
100,  149,  510. 

Gourdel  (R.),  630. 

Gournay-sur-Aronde,  548. 

Gower  (Th.),  420,  421,  640. 

Grainetiers  (les),  507,  508,  546. 

Grancey,  217. 

GrandprA,  237. 

Granlrue  (J.  de),  251. 

Granville,  240,  293,  319,  322,  340-45, 

Grasset  (Per ri net),  116,  142,  193,  237. 

Gravelines,  310.  — (ConfArences  de), 
289,  295-97. 

Graville  (le  s.  de).  Voy.  Malbt  (J.). 

Grenoble  (le  hAraut),  405. 
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Gresle  (Blaise),  433,  643. 

Gronars  (Colin),  626. 

Gruel  (Guill.),  vn,  vni,  58, 59,  71,  85, 
140, 140, 141,  215,  216,222,  293,  294, 
329,  410,  419,  445,  454,  455,  461-64, 
469,  470,  591,  657.  — (Jean),  137.  — 
(Raoul),  58.  66,  72,  84,  85,  114,  227, 
461,  469,  470. 

Gueldre  (Adolphe,  due  de),  223,  224. 

GuAmAnA  (le  s.  de),  445. 

GuArande  (traits  ae),  2. 

GuArard  (Th.),  274,  281. 

GuArin  (J.),  462,  596. 

Guerre  (la),  106,  — (de  Cent  ans),  412. 
— (Gens  de),  17,  20,  98,  237,  248, 
250,  255,  258,  261,  269,  282  et  s.,  308 
et  8.,  314,  327,  336,339  ets.,  356,357, 
364,  422,  458,  466,  538,  549,  560,  561, 
573,  574,  581,  605-10,  614,  616,  620, 
64246.  — (Le  parti  de  la),  17,  20,  98. 
Voy.  Abolition,  Remission. 

Guet  (le),  372,  438,  — (de  la  mer),  645. 

Guiho  (1\),  461. 

Guillepon  (J.),  aumdnier  de  Riche- 
mont, 329,  462,  595. 

Guimon,  570,  571. 

Guinea,  215.  — (ComtA  de),  141. 

Guingamp,  439,  463. 

Guise,  80,  81,  104,  316.  548. 

Guyenne  (la),  8,  27,  94,  102,  114,  123, 
174,  189,  226,  280,  282,  301,  306, 330 
et  s.,  347,  368,  379,  424  et  s.,  431  et 
s.  438,  507,  508,  602,  636.  — (Cam- 
pagne  de)  en  1442,  p.  332  et  s.,  340, 
&74,  469.  — (ConquAte  de  la),  365, 
373.  — Guyenne  et  Languedoc 
(gouvernement  de),  8,  139. 

Guy  mar  (J.),  493. 

Gye  (le  marAch.  de),  379. 


Hainaut  (le),  59,  86,  87,  98,  548,  590. 

— (Jacqueline  de).  Voy.  Ba  vitas. 
Hal  (en  Belgique),  7,  11. 

Hall  (Davy),  418,  419. 

Ham,  213,  214,  455,  549,  550. 
Hambye,  400. 

Han-lAs-Juvigny,  260. 

Haneron  (J.),  655. 

Hans,  214,  260. 

Haqueville  (P.  de),  247. 

Harbotel  (J.),  527,  530. 

Harcourt  (Christophe  de),104, 218, 223, 
231,  488.  552.  — (Guill.  de),  c.  de 
Tancarville,  210,  438,  487.  — (Guill. 
de),  fils  de  Jacques,  488.  — (Jac- 
ques de),  baron  de  Montmorency, 
438,  451,  487,  488.  — (Jean  de),  c. 
d’Aumale,  432.  — (Louis  de),arcnev. 
de  Narbonne,  432,  433,  431,  642-44. 

— (Marie  de),  fllle  de  Jacques,  cora- 
tesse  de  Dunois,  438,  451,  488.  — 
(Les  sires  de),  219,  273. 


Harengs  (la  journAe  des),  ou  bataille 
de  Rouvray,  164. 

Harfleur,  40, 45,  51,  147,  236, 239, 241, 
289,  299,  311, 322,  323,  404,  532, 569, 
571,  613. 

Harington  (R.),  293,  4t9,  563. 
Harpedenne  (J.),  s.  de  Belleville,  144, 
15t,  154,  157, 190,  488. 

Haultpin,  539. 

Havart  (J.),  438. 

Hawering-at-Bower  (chAte&u  de),  271. 
Heilly,  226.  — (Jacques  de),  23,  40. 
HArAliques  (les),  457. 

HArisson,  270. 

Hermecant  (Nic.),  623. 

Hermine  (le  hAraut),  57. 

HAron  (MacA),  494. 

Herpelay  (J.),  187. 

Hesdin,  109,  258,  328,  385,  430,  445. 
Hingant  (J.),  378-82. 

Holland  (J.),  532. 

Hollande,  115. 

Homme8  d’armes.  Voy.  Aunts. 
Hommet  (chateau  du),  400. 

Honfleur,  404,  613. 

Hongrie  (la),  352,  447. 

Hoo  (Th.),  379,  380. 

Hoste  (Anne),  141.  — (Jean),  141. 
Houdan,  207,  221. 

Houel  (J.),  630. 

Hungerford,  172. 

Huntingdon  (le  c.  de),  143,  206,  225, 
301,306,  330,  331,  529. 

I 

Ile-de-France  (T),  22,  94, 113  ets.,  139, 
174,  175,  192,  212,  240,  242,  255  et 
s.,  278  et  s.,  301-314, 326  et  s.,  349, 
364,  366,  605.  — (Les  delAguAs  des 
villes  de  F),  257.  — (Etatsde  FI,  86. 
Imp6t  du  vin  A Paris  (fermiers  de  IT* 
649,  650,  652. 

Ingrande,  378,  386. 

Isabeau  de  BaviAre.  Voy.  Bayi&rb. 
Issoudun,  130,  250,  263,  427. 

Italie,  270,  341,  353. 

Ivry,  69,  80,  81,  266,  267,  499,  500.- 
(ChAleau  d’),  80.  — (ComtA  d’),  80, 
113,  143,  529. 

J 

Jacobins  (les),  443. 

Janville,  170-72,  273. 

Jargeau,  145,  146, 167,  168,  178. 

Jarno  (secrAt.  de  Richemont),  528. 
JarretiAre  (ordre  de  la),  394,  620. 
Jersey  (tie  de),  646. 

Joigny,  270. 

Jonvelle  (le  s.  de),  voy.  La  Tk6- 
xoille  (Jean  de). 

Josseaume  (Guill.),  154. 

Josselin,  10,  403. 
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Jourdan  (Bt.),  636-39,  654,  656. 
Jouvencel  (le),  de  Jean  de  Bueil,  146, 
197,  198,  514. 

Jouvenel  des  Ursins  (Guill.),  chance- 
lier  de  Fr.,  394,  427,  441,  450,  462. 

— (Jacques),  avocat  da  roi  au  par- 
lement,  330,  394,  427,  441,  450, 462. 

— (Jean  11),  chroniqueur,  AvAque 
de  Beauvais,  archev.  de  Reims,  278, 
279, 296,  297,  348,  376, 393,  423,  554. 

Joyeuse  (L.  de),  99. 

JumiAges,  404,  628. 

Juridiction  royale  (la),  448. 

K 

Karloeguen  (M.  de),  trAsorier  de  Ri- 
chemont, 516. 

Kent  (Thomas,  comte  de),  86.  — (Le 
comtA  de),  418. 

KAriguen  (Gilles  de),  461. 

KerlA&n  (Vincent  de),  452. 

Kermelec  (J.  de),515.— (P.de),  maltre 
d’hAtel  de  Richemont,  461,  658. 
Kermoysan  (Tagdual  de),ditLe  Bour- 

feois,  167,  235,  243,  244,  268,  273, 
74,  292,  294, 321,  342,  406,  419,  421, 
464. 

Kirkeby  (Th.),  412. 

Korwin  (Matnias),  447. 

Kreimerch  (Yvon  de),  656. 

Kyriel  (Thomas),  405-413. 

L 

Labarbe,  512. 

La  Beaume  (le  bAlard  de),  128,  129. 
La  BeliAre  (le  vie.  de),  24,  137. 

La  Belloseraye  (J.  de),  235. 

La  Benaste  (seigneune  de),  328. 

La  BoisiAre  (Yvonnet  de),  480. 

La  Borde  (les.  de),  159-161. 

La  BroussiniAre  (combat  de),  96. 

La  Celle  (le  prieur  de),  124, 125. 

La  Chapelle-Saint-Denis,  21,  75,  276. 
La  CharitA,  116, 142,  177,  237,  540. 

La  ChAtaigneraie  (P.  de),  464. 

La  ChAse  (J.  de),  a89. 

Lad  is  las.  Voy.  Autrichb. 

La  Fange  (J.  de),  286. 

La  Fayette  (le  marAc.  de),  60,  81,  202, 
210,  211,  218, 220,  223,  242,  303,  492, 
509,  552,  553. 

La  Feillee  (Olivier  de),  42. 

La  FAre-en-Tardenois,  264. 

La  FertA-Bernard,U6,118,127,139,518. 
La  FertA-lez-Saint-Riquier,  518. 

La  FeuillAe  (Alain  de),  166. 

La  Fontaine  (J.  de),  2i5,  252. 

La  Forest  (Guill.  de),  24, 40, 42, 493.  — 
(Le  sire  de),  624. 

La  Forge  (Guill.  de),  578,  579. 

La  Fuite  (J.  de),  293. 

La  Gacilly,  515- 


Lagny,  192,  193,  197,  212,  221,  222, 
211.  243,  261,  269,  278,  286,317,  561. 
— (SiAge  de),  193,  197. 

La  Granche  (J.  de),  140. 

La  Gravelle,  148,  149,  309. 

La  Guerche  (en  Bretagne),  187,  188, 
344,  345;  — (en  Touraine).  614. 

La  Hardouinaie  (chdteau  de).  388. 

La  Haye  (J.  de),  Acuyer  de  Richemont, 
461,  575,  579,  580,  595,  196.  — (J. 
de).  s.  de  Goulonces,  137,  527,  528. 

La  Haye-du-Puits,  400,  404. 

La  Hire  (Et.  de  Vignoles,  dit),81, 145, 
146, 164, 167, 168, 171, 177, 192,  197, 
212  et  s.,  225,  226,  240  et  s.,  256,  257, 
266,  282,  285,  291  et  s.,  311,  320  et 
s.,  342,  456,  551.  Voy.  Amadoc.  Vi- 


gnolbs. 

La  Hougue-Saint-Vaast,  25,  44,  644. 

La  Houssaye  (Eust.  de),  24.  — (Raoul 
de),  318. 

La  Hunaudaye  (le  s.  de),  137. 

Laigle,  24,  193.  — (Le  s.  de).  Voy. 
pB'THiftvRB  (Jean  ae). 

Laillier  (Jacques  de),  245.  — (Jean  de), 
245.  — (Michel  de),  245-251,  264, 
572.  — (Richard  de),  245. 

Laiz  (gens),  612. 

La  Jaille  (le  s.  de),  166,  167.  462,  658. 

LalainfJacquet  de),  352.  — (Le  s.  de), 
226,  243,  251. 


La  Mandaye  (Ant.  de),  345. 

La  Marche,  94,  122, 197,  296,  561,  616 ; 
— (en  Lorraine),  610.  — (Le  c.  de). 
Voy.  Bourbon  (Jacques  de). 

La  Marck  (Evrard  de),  259,  285,  286. 

La  Mothe  (J.  de),  259. 

La  Molte-rEvAque  (chAteau  de),  400. 

Lamoureux  (Guill.),  652.  — (Jamet), 
trAsorier  de  Richemont,  461,  500, 
655,  658. 

Lampet  (J.),  414,  415. 

Lancastre  (les),  418.  — (Henri  de),  c. 
de  Derby,  478,  479.  — (Jean,  due 
de),  225, 477, 478.  — (Philippine  de), 
224. 


Lances.  Lance  fournie.  Voy.  ArmAb. 

Lancras  (P.  de),  245. 

Lande  du  grand  Orme  (la),  208. 

Landes  (le  pays  des),  336. 

Langres,  314,  359.  — (L’AvAque  de), 
280. 

Languedoc  (le),  8,  94,  95,  102,  110r 
114,  162,  189,  197, 198,  262,  282,  291, 
296,  301,  320,  331,  364,  507  et  s., 
536,  510,  565,  617.  Voy.  Etats. 

Languedoil  (pays  de),  111,  162,  163, 
291,  296, 312,  357,  364,  508,  511,  517, 
537, 565, 566,  617, 618.  — Voy.  Etats. 

Lannion,  309. 

Lannoi  (H.  de),  202,  227,  231,  511. 

Lanvollon,  67,  617. 

Laon,  212,  214, 223,316,  317, 517.  — Le 
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nxont  Saint-Vincent,  prfes  de  Laon, 
212,  213. 

Laonnois  (le),  313,  547,  548. 

La  Pallifere  (Girault  de\  80,  115,  168, 
471. 

Laplaoque  (Roger  de),  636. 

La  Plume  (en  Armagn&c),  338. 

La  Pole  (William  de),  c.  de  Suffolk, 
59,  62,  80,  107,  114  et  8.  138,  145, 
146, 167;  223, 240,  258,  333,  345,  346, 
351,  392,  405,  415,  418,  501,  503, 
530,  531. 

La  Preuse  (J.  de),  546. 

Larcher  (J.),  247. 

Larchevdque  (Guill.),  485. 

LarcbevOque  (Jean),  a.  de  Parthenay, 
23,  39,  40,  47-49,  51,  113,  151,  154, 
438,  451,  460,  485-94. 

La  Rdole,  339,  362. 

La  Rivifere  (Rob.),  339.  — (Adam  de), 
345.  — (Jean  de),  427. 

La  Roche  (Alain  de),  461,  462,  656, 
658.  — (Guiot  de),  330.  — (Jean  de\ 
154,  160,  165,  192,  306,  307. 

La  Rochebrou.  358. 

La  Roche-de-Nesle  (le  chdleau  de), 
181. 

La  Roche-Derrien,  67. 

La  Roche-Patou  (le  chdteau  de),  48. 

La  Roche-Guyon,  275.  — (La  dame 
de),  307. 

La  Rochelle,  69, 143, 141,  181,189,222, 
462,  602. 

La  Suze,  123.  — (Le  s.  de).  Voy.  Laval 
(Rend  de). 

La  Teillaye  (M.  de),  485. 

La  Touche  (P.  de),  494. 

La  Tour  (Godefroy  de),  412.  — (Hin- 
celin  de),  273.  — (Jacques  de),  642. 

— (Le  s.  de),  635. 

La  Trdmoille  (le  bdt&rd  de),  410.  — 
(Georges  de),  86,  88,  115,  116,  130 
et  s.,  141  ets..  152,  154-169, 172-194, 
196-203,  205,  208,  231,  262,  303-305, 
319,  330,  334,  380-84,  457-61,  466, 
475,  482,  528,  534,537,  538,  542.  569. 

— (Guy  VI  de),  86, 131, 141.  — (Isa- 
belle de),  199.  — (Jean  de),  fils  de 
Georges,  208.  — (Jean  de),  s.  de 
Jonvelle,  86,  131, 142,  144,  182,  189, 
537,  538.  — (Louis  de),  fils  de  Geor- 
ges, 182. 

Laulne  (le  chdleau  de),  400. 

Launay  (Ant.  de),  631.  — (Jean  de), 
266.  — (Macd  de),  613,  614,  653. 

Launoy  (Raoul  de),  trdsorier  gdndral 
de  Richemont,  656. 

Lautrec  (la  vicomtd  de),  114. 

Laval,  139,  148,  149,  161,  177,  263.  — 
(La  mai8on  de),  179,279,309, 464, 667. 

— (Andrd  de),  s.  de  Lohdac,  mardc. 
de  Fr.,  166,  169,  180,  208,  240,  263, 
293,  299, 306, 309,  320,  322,  325,  342, 


et  s.,  350,  366,  367,  394  et  s.,  406. 
410,  414-16,  426,  427,  431,  436,  441, 
464.  611,  628, 634.  — (Anne  de),  179. 

— (Gilles  de),  s.  de  Raiz,  m&rec. 
deFr.,109, 123,127, 166,171,174,208, 
279, 309, 378,  487,  531.  — (Guy  XIII, 
ou  XIV,  comle  de),  49. 110,  i&,  165- 
171, 180, 187,  279,  387,396,  397,  406, 
414416,  425-30,  445,  449,  545,  628. 

— (Guy  de),  8.  du  Gdvre,  fils  de 
Guy  X1I1,426.  — (Jeanne  de),  femme 
de  du  Guesclin,  95,  96.  — (Jeanne 
(de),  veuve  de  J.  de  Montfort,  531.  — 
(Jeanne  de),  reine  de  Sicile,  438.  — 
Louis  de),  s.  de  Ch&tillon,  180,  657. 

— (Marie  de),  ou  de  Raiz,  fille  de 
Gilles,  378,  426.  — (Rend  de),  s.  de 
La  Suze,  109,  245,  259,  269.  — (Yo- 
lande  de),  fille  de  Guv  XIII,  298, 
222,  438. 

Lavardin,  393. 

La  Varenne(le  s.de).Voy.  Ba£z£(P.de). 
Leber  (J.),  239. 

Le  Borgne,  140. 

Lebourcier  (J.),  610. — Le  Bourcier  (Gi- 
rard), 621. 

Le  Bourelfier  (Guill.),  582. 

Le  Bourlier  (S.),  653,  654. 

Le  Breton  (J.),  secret,  de  Richemont, 
610,  618. 

Le  Brun  (J.),  54,  56. 

Le  C&rnier,  236. 

Le  Chevalier  (J.),  637. 

Leclerc  (J.),  266,  562. 

Lecoq  (Guill.),  628,  631. 

Le  Coq  (Bugues),  241,  251. 

Le  Coudray-Saloart,39(49, 57, 220, 4S9. 
Le  Crotoy,  77,  221,  258,  275. 
Lectoure,  442. 

Le  Dur  (Nic.),  18,  481. 

Le  Foreetier  (Olivier),  107. 

Le  Francois  (Michel),  546. 

Le  Galois  d’Aulnay,  268;  — de  Hon- 
nignoeul,  259. 

Le  Gdvre,  9,  12,  13,  67,  396. 

Legoix,  21,  252. 

Le  Guildo,  379-82. 

Leh&doue  (J.),  642,  645. 

Le  Josne  (R.V,  547. 

Le  M&gon  (Robert),  8.  de  Trferes. 
chancel,  de  Fr.,  109, 125,  149,  I5<* 
158,  180,  492,  534. 

Le  Maingan  (secret,  de  Richemont*, 
654. 

Le  Mans,  107-109,  127,  161.  345,  385. 

392,  394,  424,  514,  568,  569. 

Lendit  (le),  20. 

Le  Neubourg,  342,  343. 

Lengrogne  (Colin),  639. 

Lengronne,  655. 

Lenoncourt  \Thierry  de),  447. 

Lens,  229. 

Le  Parc  l’Evdque,  117. 
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Le  Pele  (Regnault),  573,  577. 

Le  Picart  (J.),  509. 

Le  Plessis-Gu6rif,  187. 

Le  Pore  (P.),  108. 

Le  Puy,  209.  — (L’AvOque  du),  88, 505. 

Le  Quesnoy,  317. 

Le  Riche  (J.),  559. 

Le  Roux  (0.),  secret,  de  Richemont, 
653. 

Leroy  (Robin),  572. 

Le  Sage  (Raoul),  56.  — (Robert),  78. 

Leserf  (J.),  639. 

Les  Essarts,  327. 

Lesparre  (la  baronnie  de),  406. 

Les  Roches-Tranchelion,  387,  395. 

Lessy,  350. 

Lesteno  (Annette  de),  1. 

Le  Veer  [Guill.),  42. 

Leysne  (P.),  480. 

Lezay,  178,  181. 

L’Hermine  (chAteau  de),  123. 

L'Hermite  (Robinet),  283,  572. 

L’Hermiteou  Lermite(Tristan),£cuyer 
de  Richemont,  prAvdt  des  marA- 
chaux,  maitre  de  Fartillerie,  214, 
248,  269,  284,  314,  347,  361,  657. 

Libourne,  431. 

Liesse  (N.-D.  de),  329.  588,  590. 

Lieutenant  criminal  (le),  576. 

Ligier,  521,  525. 

Lignerolles,  171. 

Ligny-en-Barrois,  215,  216.  — (Lee. 
ae).  Voy.  Luxbmbouro. 

Lihons,  311. 

Lille,  266,  550. 

Lillebonne,  236,  241,  289,  299. 

Limagne  (la),  307. 

Limbourg  (le),  548. 

Limeuil  (le  b&tard  de),  609. 

Limoges,  160,  161,  330,  334,  432. 

Limousin  (le),  50,  94,  331,  334,  362, 
368,  375,  378,  392,  616.  — (Le  s6ne- 
chal  du),  610. 

Lisieux,  333,  397. 

L’Isle-Adam  (Villiers  de),60, 235,  211, 
243-47,  251,  257,  258,  267,  323. 

Lisle  (Guichard  de),  334.  — (J.  de), 
559. 

L’Isle- Bouchard  (Catherine  dej,  130, 
131,  141,  154,  182. 

Loches,  84,  167,  180,  182,  262,  269, 
305,  306,  531.  582,  583. 

Logus(G.  de),  bailli  de  Bourges,  271. 

LohAac  (le  marAc.  de),  yoy.  Laval 
(AndrA  de). 

Loing  (le),  313. 

Loire  (la),  138,  144,  162-66,  177,  198, 
206,  226, 262,  268,  296,  305,  327,  341, 
12%  449.  — (Les  villes  de  la),  270, 
278. 

Lombards  (soldats),  80,  101. 

Londres,  45,  46,  57  , 60,  68,  201,  202, 
118.  — (La  tour  ae),  55. 


Longchamps  (le  monast&re  de),  439. 

Longny,  394,  403. 

Longueval  (Regnault  de),  584. 

Longueville  (le  comtA  de),  404. 

Longworth  (Makin  de),  415. 

LorA  (Ambroise  de),  108, 124,  127, 147, 
171,  188,  192,  206,  207,  217,  221,  267, 
282,  283, 285,  290,  292,  294,  323,  324, 
464. 

Lorraine  (la),  195,  259,  282,  285,  289, 
297,  313,  316,  359.  — (Charles  I», 
due  de),  195,  196,  216.  — (Expedi- 
tion de),  en  1444-45,  p.  348-55,  377. 
• (Isabelle  de),  reine  de  Sicile,  195, 
215.  348,  438.  — (Jean  de),  345,  614. 

— (La  rAgence  de),  259,  285. 

Lorraine  (les),  17. 

Lorry,  350. 

Lospital  (Fr.  de),  481. 

Loudun,  149,  167. 

Louplande,  123. 

Lourdes  (chAtellenie  de),  114. 

Louvain  (P.  de),  407. 

Louvet  (Jean),  dit  le  president  de 
Provence,  83,  84,  89-92,  99-105, 108- 
112, 125,  132,  155,  180,  201,  230,  459, 
466, 487, 488, 503,506-512.— (Jeanne), 
99,  104.  — (Marie)  ou  Louvette, 
femme  du  bAtard  a’OrlAans,  84,89, 
104. 

Louviers,  177,  185,  312,  319-323,  333, 
386,  395,  644.  — (Nicolas  de),  245. 

Louvois,  259.  — (Le  ministre),  370. 

Louvre  (le),  30, 31,  36-39,  64,  63,  246. 

Luce  (Guill.),  48. 

Lu<;on,  358. 

Luillier,  568,  572,  574,  577. 

Lusignan,  84,  150,  162,  163,  334,  598. 

— (Anne  de),  duch.  de  Savoie,  211, 
440.  — (Hugues  de),  cardin.  de 
Chypre,  210,  211,  223-26,  232,  239. 

— (Jacques  I,r  de),  roi  de  Chypre, 

210. 

Luxembourg  (le),  446,  447.  — (La 
maison  del,  352,  353,667.  — (Bonne 
de),  reine  ae  France,  33,  446.  — (Ca- 
therine de),comlesse  de  Richemont, 
352,  380,  424,  434,  438,  444,  453.  — 
(Elisabeth  de),  446.  — (Guy  de),  22. 

— (Isabelle  de),  femme  de  Ch.  a’An- 
jou,  352.  — (Jacqueline  de.),  duch. 
de  Bedford,  199,  322,  353.  - Jac- 
ques de),  396,  402  et  s.,  417,  445, 
449,  462,  658.  — (Jean  de),  roi  de 
BohAme,  446.  — (Jean  de),  s.  de 
Beaurevoir,  34, 162.  — (Jean  11  de), 
c.  de  Ligny,  212-214,  226,  227,  231, 
266,  316,  352,  353,  548-50.  — (Louis 
de),  c.  de  SaintrPol,  316,  320-24, 
352-54,396,  397,  417.  — (Louis  de), 
AvAque  de  ThArouenne,  chancel, 
de  Fr.  pour  Henri  VI,  201,  212, 
242,  247,  251,  252,  267,  460,  532.  — 
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(Pierre  I"  de),  c.  de  Saint-Pol,  199, 
206,  212,  225,  316,  352.  — (Sigis- 
mond  de),  empereur,  178,  217,  231, 
240,  446.  — ( Waleran  de),  22, 24.  — 

Luzeuil,  230,  291. 

Luzarches,  268. 

Lyon,  88,  97,  125,  127,  154,  209,  210, 
226,  291,  422,  440,  510,  516,  521-23. 

Lyonnais  (le),  524.  — Lyonnais  (les), 
80,  88,  94,  100,  105,  125  et  s.,  133, 
146,  147, 155,  211,  457,  504,  510-525. 


M*con,  87, 88, 223, 230, 238.  — (Gomtl 
de;,  79,  230,  238. 

Madeuc  (Roland),  500. 

Maguelonne  (l’dvfique  de),  492,  564. 
Man6  (J  ),  464. 

Mahomet  11,  447. 

Maipnelais  (Antoinette  de),  414,  427. 
MaillO  (P6ronnelle  de),  438.  — (Le  s. 
de),  519. 

Maillezais  (Pdvdque  de),  492. 
Mailly-le-CMteau,  128,  129,  283. 
Maine  (le),  22-24,  50,  79-82,  94,  107, 
111-117, 122,  123,  126,  138,  139, 147- 
150, 177-180,  192,  197,  2i9,  343,  344, 
348, 391,  404,  433,  493,  515, 516, 532. 
Maisoncelles,  41. 

Malesherbes,  156,  268,  269. 
Malestroit.  116.  — iGeofflroy  de),  42, 

— (Guill.  de),  dveque  de  Nantes, 
451,  463.  — (Jean  de),  6v6que  de 
Nantes  et  chancel,  de  Bret.,  52,  56, 
120,  125,  185,  188,  197,  208,  314, 
396,  410,  415,  417,451,  458,  462, 
502,  503,  539.  — (Jean  de),  Ocuyer 
de  Richemont,  259,  267,  291,  658. 

— (Phil,  de),  410,  446,  449,  462, 
658. 

Malet  (J.  de),  s.  de  Graville,  maftre 
des  arbal£triers,  108,  145,  198, 220, 
242,428,  531.  , 

Malicorne,  123,  127. 

Malleville,  275. 

Malo  (roi  d’armes),  186. 

Malortie  (Robin),  400. 

Manouvriers  (payement  de),  639. 
Mantes,  62,  275,  281,  311,  313,  322- 
325, 345, 370,  397,  482.  — (Le  comte 
de,  128. 

Mantoue  (le  congres  de),  452. 
Marans,  181-186. 

March  (Edm.  Mortimer,  c.  de),  65. 
Marchenoir,  107,  147,  173. 
Marcoussis,  249. 

Mardchaux  (les),  437,  497,  504,  505. 

— (Le  pr6vdt  des),  214. 

Marennes,  427. 

Marets  (Th.),  621. 

Mareuil,  330. 

Marie,  316.  — (La  comtesse  de),  568. 


Marmande,  339. 

Marmoutiers,  50, 

Marne  (la),  241.  292-95. 

Martigny,  548. 

Martin  (Adam),  592.  — Martin  V,  70. 
195. 

Martineau,  222.  — (Aimery),  556, 557. 
Masselin  (J.),  363. 

Matas  (Louise  de),  485. 

Matefelon,  220,  489. 

MaulOon.  Voy.  Chatilloz-s.-Srvre- 
Mauny  (Ch.  de),  40,  493.  — (Guil- 
laume de),  123.  — (Olivier  de\ 
117.  — (Le  s.  de),  409. 

Maure,  214. 

Mautravera  (le  s.  de\  Voy.  Ahokdil 
(le  c.  d’). 

Mayenne,  108,  113,  393. 

Maze  res,  262. 

Meauz,  64,  257,  264  et  s.,  275,  281, 
287-89,  292,  295,  296,  317,  319,  560, 
566,  569.  — L’abbaye  de  Saint-Fa- 
ron,  pr£s  de  Meauz,  292.  — (Le  bailli 
de),  264  , 607.  — (Les  Cordeliers). 

grfes  de  Meauz,  292.  — La  porte  de 
ornillon,  k Meaux,292.— -(LeMar- 
che  de),  64,  292-97.  — (La  ricom- 
tesse  de),  548.  Voy.  Siiois. 

Meel  (Olivier  de),  389,  428-430. 
Mehun-s.-Yfevre.  36,  69,84,  102,  113, 
116,  127. 

Meilhan,  335. 

Melle,  154,  306,  307,  340,  565. 
Melun,  26,  38,  56,  58,  64,  196,  199, 
212,  221,  222.  241,  276,  442,  470.- 
(Marguerite  de),  487  — (Marie  de), 
438. 

Mende,  612. 

Mendiants  (ordres  et  fr&res),  442, 
443. 

M6rindol  (ou  Mirandol),  99,  104,  507, 
509. 

Merle  (J.  de),  225. 

Merlin,  43,  55. 

Mervent,  39,  49,  144,  151,  195,  220, 
488,  599,  646-48. 

Meryng  (W.),  58. 

Meslay,  148. 

Mesmeau  (J.),  624,  626. 

Messac,  406,  628. 

Messins  (les),  215,  348,  350,  357, 460. 
Metz,  215.  216,  349-51.  — (L’archi- 
diacre  de),  229.  — Expedition  de 
Charles  VII  contre  Metz,  350-51. 
Meulan , 72,  235-37,  241,  261,  268. 

323-25,  482,  561. 

Meung,  162,  167,  170-71. 

M6zi&res  (Seine-etOise),  268. 

Midi  (le),  139,  173,  269,  281,  332. 
333,  341,  404.  — (La  noblesse  du', 
217. 

Mignot  (L.),  140. 

Milan  (le  due  de),  76,  196. 
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Milet  (J.),  secret.  de  Richemont,  532, 
582,  583,  641. 

Milet  de  Ghampressy,  104. 

Milices  communales,  98. 

Milly  (chAteau  de)  341,  342. 

Mineurs  (Guill.),  532. 

Mineurs  (payement  de),  636. 

Moisen  (L.),  192,  461. 

Mollens  (Philib.  de),  532. 

Moncontour  (en  Bretagne),  387,  388. 
— (Les  s.  de),  11-13. 

Mondet  (B.),  654. 

Mondoubleau,  127,  147. 

Monnaies  (les),  556,  644.  — (La  cour 
des),  263..—  (Le  maltre  des),  507, 
508,  557. 

Monnypeny  (Guill.  de),  400. 

Montagu  (Thomas),  c.  de  Salisbury, 
56,  63,  TZ,  106-108,  113,  114,  118, 
123,  138,  158,  162,  163,  178,  240, 
266,  501,  502,  517,  519. 

Montaigu,  317.  — (J.  de),  archev.  de 
Sens,  20.  — (J.  de),  gr.  malt  re 
d’hAtel  de  Charles  VI,  14,  249. 

Montargis,  37,  113,  138  et  s.,  145-47, 
191,  193,  198,  262,  263,  270,  277, 
280,  448,  449,  524.  — (D61ivrance 
de),  145-48. 

Montauban  (Artur  de),  378,  379,  383, 
388,  389,  396,  428-30,  628,  631.  — 
(Bertrand  de),  40,  42.  — (Guill.  de), 
59,  85,  379.  — (Jean  de),  368,  469, 
470.  — (Robert  de),  108,  132,  166. 

Montbard,  76,  83. 

Montbazon,  427,  633,  640. 

MonLb6Iiard,  291,  359. 

Montberon  (Fr.  de),  s.  de  Maulevrier, 
519.  — 4 Jacques  de),  183. 

Mont-de-Mnrsan,  388. 

Montdidier,  230,  548. 

Monttpilloy,  175. 

Montereau,  52,  56,  230,  257,  262,  263, 
270-76,  289,  319,  562,  569.  — (Le 
crime  de),  52,  89,  114,  130,  228, 
230.  Voy.  Siftoss. 

Montfaucon  (en  Auvergne],  209. 

Montferrand,  307.  — (Berard  de), 
72  82  272. 

Montfort,  60,  107.  — (L’Amaury),  57, 
58, 207.  — (Le  hSraut),  180.  — (Jean 
de),  Voy.  Brbtaonb.  — (Jeanne  de 
Flandre,  comtesse  de),  53.  — Les 
Montfort,  4,  9,  10,  11,  14,  53,  327, 
386,  463.  Voy.  Brbtagnb. 

Montgommery  (J.  de),  81,  107,  123. 

Montigny-le-Roi,  259. 

Montils-lfes-Tours,  196,  431,  435,  437, 
621,  624,  635. 

Monti villiers,  236,  311,  569. 

Montjean  (le  s.  de),  519. 

Montloye  (le  h£raut),  160,  596. 

Montlhery,  17,  249. 

Montlu$on,  122,  128,  130,  209,  522-26. 

Richemont. 


Montluel,  116, 129, 506.  — (Conferen- 
ces de),  88,  97. 

Montmayeur  (G.  de),  90. 

Montmirel  (R.  de),  643. 

Montmorency  (Cli.  de),  461,  462,  656, 
658. 

Montpellier,  269,  331,  332,  394. 

Montreal,  290,  338. 

Montresor  (le  chAteau  de),  201. 

Montreuil-sur-Mer,  219,  240,  548. 

Mon  trichard,  181,  525. 

Mont-Sain  t-Michel  (le),  81,  107,  110, 
118,  137,  147,  163,  178,  221,  322. 
369,  396-99,  403,  415,  510,  569,  614^ 
— (L’abbe  du),  18. 

Montsurs,  123,  118. 

Morel  (R.),  642. 

Moreuii,  548. 

Morhier  (Simon),  145, 221, 247-50, 281. 

Morillon  (GeolTroy)  , 245 , 286.  — 
(Mahe),  222,  243,  245,  263. 

Mortagne,  75,  107,  548. 

Mortain,  385,  393,  396,  639.  — (Le 
comte  de),  29,  104,  197.  — (Le 
comte),  voy.  Anjou  (Charles  d’). 

Mortemer,  571. 

Morvilliers  (Ph.  de),  71. 

Moselle  (la),  350. 

Moufflaine  (le  bois  de),  pres  d’Ar- 
ras,  223. 

Moulin  (pres  de  Metz),  350. 

Moulins,  129,  130,  522. 

Moulins-Engilbert,  87,  218. 

Mouy  (le  s.  de),  551. 

Moyencourt,  518. 

Moynier,  106,  113,  128. 

Mugron,  338. 

Mundeford  (El.),  392,  399. 

Murat  (J.  de),  494. 

N 

Namur,  548. 

Nancy,  351,  353,  355,  600,  617. 

Nantes,  5,  27,  71,  76,  98,  110,  120, 
137,  183,  185,  188,  208,  318,  347, 
380,  384,  386,  425  , 426  , 429,  435, 
444  et  s.,  453,  477,  480,  501,  649.  — 
(Le  doyen  de),  515.  — (L’eglise 
Saint-Pierre  de),  84.  — (L’6v2ch£ 
de),  451.  — (L’evOque  de),  486. 

Nanterre  (le  prieur  cle),  286. 

Nanteuil  (Marguerite  ae),  314. 

Nanteui  1-la- Fosse,  260. 

Naples  (le  royaume  de),  109.  — (Jeanne 

11,  reine  de),  12.  — Naillac  (Guill. 
de),  130.  — (Jeanne  de),  130. 

Narbonne  (le  vicomte  de),  197,  306, 
432.  — (L’archevOque  de).  Voy.  Har- 
court  (Louis  de). 

Narcy  215. 

Navarre  (la),  430.  — (B6atrix  de), 

12.  — (Charles  II,  dit  le  Mauvais, 
roi  de),  2,  6,  36,  52,  482.  — (Char- 
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les  in,  roi  de),  7,  12,  13.  36,  37, 
433, 483, 483.  — (Isabelle  de).  com- 
tesse  d’Armagnac,  333, 432,  448.  — 

Sean  II,  roi  de),  196.  — (Jeanne 
e),  duch.  de  Bret.,  reine  d’Ang.  et 
mere  de  Richemont,  1-6, 24,  45,  46, 
52,  55, 58,  65,  476-79, 665.  — (Pierre 
* de),  c.  de  Mortain,  8,  13,  25,  26, 
29,  44,  482.  — (La  perle  de),  102. 
Neauphle-leGhAteau,  427,  450. 
Nemours,  271,  279.  — (DuchA  de),  36- 
39,  482,  483. 

NArac,  338. 

Nesle  (le  chAieau  de),  283,  371,  372. 
NeuchAlel  (ThiAbaud  ae),  359. 
NeuchAlel,  398. 

Neufville  (Nic.  de),  245,  251. 
Neuilly-l’EvAque,  410,  622. 
NeuviUalais,  207. 

Nevers  552.  — (ConfArences  de),  217- 
20.  224,  328,  341. 

Nevil  (Raoul),  c.  de  Westmoreland, 
7,  477,  478.  — (William),  lord  Fal- 
combridge,  ou  Fauquemberge,  240, 
258,  266,  267,  274,  280,  281,  293, 
300,  311,  312,  319,  322-26,  333. 
Nicolas  V,  425,  430,  442,  443.  Voy. 

Sarzava  (Th.  de). 

Nicole  (B.),  494. 

Nlmes,  381. 

Niort,  304,  306,  330,  381,  599. 
Nivernais  (le),  22. 

Nobles  (les),  325,  362,  374,  375,  417. 
Nogaro,  338. 

Nogent-le-Roi , 147,  259.  — (le-Ro- 
trou),  107,  147.  _ v 

Norbery  (H.),  405,  412,  413.  — (Jean), 
322. 


Nord  (le),  439,  340,  342. 

Normanaie  (la) . 22  , 24,  40,  50,  ol, 
59, 64,  79,  94,  l06,  111-117,  134,  138, 
139,  147,  156,  474,  175-78,  192,  206, 
217,  221-26,  235-42,  255,  268,  274, 
293,  294,  299,  311,  314,  322-26,  333, 
334-49,  366-69,  372,  373,  379,  380, 
392,  395,  413,  415,  418,  424.  42941, 
462,  466,  482  , 495,  502,  518,  529, 

532,  546,  553,  559,  562,  612,  618, 

624-26,  632,  634,  636,  740-45,  653, 
654.  — (La  basse),  206,  263,  397, 
405,  414,  415,  421,  424,  429,  432, 

434,  466,  626,  627,  631,  644,  645. 

— (La  haute),  398.  404,  424,  432, 
434.  — (La  conquete  de  la),  362, 
365,  373,  391,  397  et  s.,  424.  — 
(L’Achiquier  de),  437,  632,  641.  — 
(Les  AvAques  de),  443. 

Normands  (les),  63,  81.  — Les  insur- 
gAs),  221.  — (Les  navires),  43. 

Norwich  (I’AvAque  de),  223. 

Noyers  (Hugues  de),  $10,  492. 

Noyon,  548. 

Nyole,  649,  650. 


O,  192,  493. 

Odon  (P),  «?,  *18. 

Offlciers  royaux  (les),  159  , 460,  308, 
314,  344  , 359,  362,  363,  460,  542, 
562,  606,  607,  609,  612,  628-38,  641, 

643,  646. 

Oise  (P),  206,  244,  321,  323,  325,  547. 

Oldhall  (Guill.),  407,  127. 

Oleron,  427. 

Olonnes,  181. 

Orbec,  311. 

Ordon nances  surl’armAe.  Voy.  Ajuria. 

OrlAanais  (P),  26>  94,  95,  107,  473. 

OrlA&ns,  38,  134,  438,  445,  456,  160- 
467,  172,  242,  263,  296,  297,  444, 
449,  559,  609.  Voy.  SfiOBS. 

OrlAans  (la  maison  a*) , 95, 664. — (Char- 
les, due  d’),  8-42,  51,  53,  61,  72, 77, 
78,  415,  202,  205,  226,  234,  238,  257, 
270,  272, 279, 289,  296,  297, 303,  305, 

310,  344,  317,  348,  328,  330-33,  340, 
341,345,352-54,434,  43941,  449,450, 
455,  458,  460,  480-85,  498,  581-83.  — 
(Jean  d’),  c.  d’AngoulAme,  27,  30, 
202,  210,  212,  238,  270,  352,  354, 
397,  425,  429, 431,  439,  440.  — (Jean, 
bAtard  d’),  c.  de  Dunois,  vn,  84, 
99,  104,  117,  14548,  164,  167,  169, 
171, 187,  191, 193.  195, 200,  206,  210- 
213,  220-22.  235-38,  242  45,  251,  257, 
264, 272,  273,  276, 280,  303,  304,  307, 

311,  336, 34043,  355, 366-71, 375,387 
et  s.,  392-98,  404,  414419,  421  et  s-f 
431-34,  437-41,  450,  451,  458,  459, 
466,  467,  474,  488,  491,  493,  510,  531, 
542,  543,  550,  568-71,  613,  624,  642, 

644.  — (Jeanne  d’),  duch.  d’Alen^on, 
13,  61,  187.  — (Louis  !•*•,  due  d"),, 
vii,  3,  8-16,  37,  61,  70,  84,  476,  477, 
498.  — (Marguerite  dT),  comtesse 
d’Etampes,  61,  222,  239,  439,  451, 
470,  498.  — (Philippe  d*),  c.  de  Ver- 
tus,  18,  28,  30,  31,  36,  49,  485.  — 
(Le  parti  d’),  20,  21,  26,  31.  — (Les 
princes  d’),  21-24,  31. 

Orme  (Et.  d'),  238,  462. 

Orne  (V),  417,  418. 

Orval  (les  s.  d*).  Voy.  Albret  (Ama- 
nieu  d’)  et  (Guill.  d*). 

Orville,  268. 

Ottomans  (les),  437. 

Ouest  (l1),  280,  330. 

Ouistreham,  420. 

Ouschard  (/.),  118,  135. 

Ouse  (P),  477. 

Ouve  (P),  415. 

Oysemont,  548. 

Owen  Glendowr,  9. 

P 

Pailly  (J.  de),  dit  Forte-Epice,  219, 
283,  285,  308. 
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Paimpol,  67. 

Paisnel  (Jeanne),  416. 

Palx  (la),  504,  506,  547,  552-55,  581, 
603,  619. 

Paix  avec  1'Angleterre  (la),  362,  395, 
433.  — (Le  parti  de  la)  en  Angle- 
terre,  345-347;  — en  France,  289, 
297. 

Palluau,  327,  386,  426. 

Panais.  Pan&isines,  527,  546. 

Pape  (le),  101,  149  , 219,  224,  228. 
237,  239,  289,  297,  326,  345,  443 
445,  452,  454,  556.  — (Lea  ambas- 
aadeurs  du),  226.  — (Lea  16gats 
du),  554. 

Papin  (GuiU.),  648. 

Parcaut  (P.),  566. 

Pardiac  (le  c.  de).  Voy.  Aimagnac 
(Bernard  d'j. 

Parenlucelli  fTh.),  dit  Th.  de  Sar- 
zana,  227. 

Paris,  6,  8,  10,  13,  17-22,  24,  27-38, 
48,  50,  58,  62,  64,  66-68,  71,  74-78, 
85,  86,  94,  107,  134,  145,  147,  168, 
170,  17476,  178,  194,  220-222,  233, 

’ 236,  237,  240-52,  271,  274  et  a.,  283- 
287,  289,  295-99,  304,  308,  311-14, 
319-32,  370,  381,  434,  441-44,  472, 
477,  482,  484, 490,  500, 530,  532,  557- 
361,  564,  567-69,574,  576,  587,  593, 
607.  608,  645,  649,  652,  655.  — Les 
arcners  de,  274,  276.  — L’arm6e  de, 
258.  — La  bastille  Saint-Antoine,  4, 
38,  238,  239,  247-52,  264.  — Les  Ber- 
nardins,  4,  443.  — Le  ChAtelet  de, 
242,  286,  329,  560,  562,  567,  574,  576, 
595,  596,  609.  — Le  clerg£  de,  256, 
264,  276.  — Le  college  de  Navarre, 
4,  37.  — Le  coll&ge  de  Saint-Esprit- 
en-Gr&ve,  4, 587.  — La  Coneiergerie 
de,  280, 574,  578-80.  — La  confrdrie 
aux  Bourgeois,  4,  589.  — La  confrO- 
rie  de  N.-D.  de  Recouvr&nce,  4,  587, 
589,  596.  — La  confrerie  de  N.-D. 
de  Sainte-Conception.  4,  589.  — La 
confrerie  de  saint  Lubin,  4,  589.  — 
Le  conaeil  de,  264.  — Le  conaeil  de 
Charles  VII,  4, 261, 264, 266, 290, 559, 
560.  — La  croix  du  Trahoir,  4,  31. 

— Les  curOs  de,  442.  — Les  depu- 
tes de,  228,  229,  256,  260,  280.  — La 
domination  anglaiae,  4, 264.  — Les 
6chevina  de,  253,  276.  — J tglises  : 
des  Billettes,  588;  des  Blancs-Man- 
teaux,  588;  des  C61estins,  37,  588; 
deslnnocents,  248 ; de  la  Madeleine, 
389;  Notre-Dame,  31,  32,  37,  247, 
248,  251,  252,  260, 264,  276,  277, 329, 
462,  589;  N.-D.  des  Cannes,  329, 
587,  589,  596;  Sainte-Catherine-du- 
Val-des-Ecoliers,  588;  Sainte-Cha- 
pelle,  264;  Saint-Paul.  249,  588,  589. 

— Entree  et  sOjour  ae  Charles  VII 


4, 276, 277.  — Etat  de  Paris  en  1437, 
p.  278.  — L’tvOque  de,  32,  260,  264, 
443, 575,  577. -Le grenier  4 sel de, 
256.  — Grfeve  (la  place  de),  4, 248.  — 
Les  Halles  de,  31, 36,  56,  57, 66,  283, 
426-28.  — L’HOtel-Dieu  de,  587.  — 
Hdtels  : de  la  Grang&aux-Merciers, 
267;  de  la  Petile-Bretagne,  178;  du 
Porc-Epic,  249,  329;  de  Nesle,  65, 
381;  Saint-Paul,  8,  24,  32, 38,  42,  59, 
‘ 64,  69.  72,  233,  249,  295.  — L’HOtel 
de  Ville  de,  31,  57,  242,  251,  284.  — 
Le  marchO  de  la  Madeleine,  4,  251. 
— La  mortality  4,  284.  — Le  palais 
de  justice  de,  32.  — Le  parlement 
de,  voy.  Parlsmbht.  — Le  pont  N.- 
Dame,  4, 248.  — Portes:  Baudet,  248 ; 
Saint-Antoine,  267;  Saint-Denis, 
32,  246,  472,  476;  SaintrHonorO,  32; 
Saint-Jacques,  21,  247,  278,  313; 
Saint-Michel,  247 ; de  Seine,  20.  — 
Le  prtvdt  de,  70,  264,  283,  294,  308, 
349, 559,  566,  577,  580,  605,  607,  624. 
— Le  pr£v6t  des  marchands  de,  70, 
253,  276.  — La  pr6v6t6  de,  283,  624, 
625.  — Les  Quinze-Vingts,  587.  — La 
reduction  de,  253-57, 260-69, 460, 557- 
560, 611.  — Hues  ; Hautefeuille,  249 ; 
du  Jour,  ou  de  Jouy,  249 ; Saint-An- 
toine, 562 ; Saint-Jacques, 247 ; Saint- 
Paul,  562.  — Les  religieux  de  Saint- 
Antoine,  4,  588;  de  Sainte-Croix, 
588.  — L’universite  de,  32,  70,  224, 
252,  256,  261,  268,  442,  443.  — La 
vicomte  de,  256,  261.  — Environs 
de  Paris:  L’abbaye  de  Longchamps, 
439;  Montmartre,  21,  32;  N.-D.  des 
Champs,  245,  247:  Le  Houle,  32; 
Saint-Lazare,  276;  Saint-Marcel,  17, 
245;  Saint-Remy,  20. 

Parisiens  (les),  17,  21,  31,  32,  77,  220, 
242,  244,  246-52,  260-62,  270,  271, 
277,  281,  285,  287,  289,  311. 

Parlement  de  Paris  (le),  70-72  , 77, 
140,  194,  241,  252-56,  264,  269,  278, 
280,  312,  341,  352,  374,  381,  384, 
437  et  s.,  451,  484,  486,  498,  506- 
509,  519,  562,  563,  568,  575-79,  595, 
600-603,  641,  643. 

Parlement  de  Poitiers  (le),  155,  163, 
165,  181,  190,  192,  220,  223,  260-63, 

493,  508,  536,  542.  ’ 

Parlement  de  Toulouse  (le),  508. 

Parlement  (les  registres  du),  77,  86, 

165. 

Parthenay,  23,  40,  41,  151,  155-58, 
161,  164,  174,  177  et  s.,  184,  190, 
192,  198,  200,  207,  212,  220,  222, 
239,  262,  263,  329,  330,  340,  345, 
352,  377,  380  et  s.,  395,  403,  424, 
429,  431  et  8.,  44144,  451,  486-89, 

494,  542,  565,  585,  599,  601,  602, 
616,  618,  624,  647,  648,  656-58.  — 
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(Jeanne  de),  485-88.  — (Marie  de)f 
485-88.  - (Michel  de),  413,  426.  — 
(Seigneurie  de),  39, 151,  190, 220.  — 
Voy.  Slices.  Trait^b. 

Pasquier  (6v6que  de  Meanx),  292. 

Patay,  171.—  (Bataille  de),  171-74. 

Paumyer  (J.),  516. 

Payen,  658. 

Pays&ns  (les),  341. 

Peiresc,  471. 

Penansac,  569.  • 

Penhoet  (le  s.  de),  9,  85,  185. 

Penlhifevre  (le  comtd  de),  426. 

Penthifevre  (les),  4 et  a.,  14,  53-61, 
68,83,  90,102,109, 111,121,155,377, 
386,  426.  463, 476. -(Alain  Fergant, 
comte  ae),  477.  — (Gh.  de  Blois, 
comte  de),  1,  2,  12.  — (Charles  dc 
Blois,  ou  de),  baron  d'Avaugour, 
53,  59,  103,  190,  327,  426,  494,  495, 
496.  — (Eudon,  comte  de),  477.  — 
(Francoise  de),  444.  — (Guill.  de), 
52,  85.  89,  90,  99,  102,  386,  444.  — 
(Jean  ltr  de  Blois,  comte  de),  2,  3,  9. 

— (Jean  11  de  Blois,  s.  de  Laigle, 
comte  de),  2,  3, 15,  53, 59, 102, 121, 
154-58,  381.  386,  394,  425,  426,  431, 
437,  495,  533.  — (Jeanne  de),  1,  2. 

— (Nicole  de),  426.  — (Olivier  de 
Blois,  comte  de),  9 et  s.,  14,  15, 
17,  21-25,  36-38,  53,  55,  59,  102, 121, 
494,  495.  Voy.  Baosss  (Jean  11  de), 
Clisson  (Marguerite  de),  et  le  ta- 
bleau g£n6al.  dee  dues  de  Breta- 
gne, p.  660-61. 

Percaut  (P.),  618. 

Perche  (le),  22,  127,  403,  437,  517, 
530. 

Ptrigord  (le),  331.  — (Archam- 
baud  VI,  c.  de),  485,  486.  — (Bru- 
nissande  de),  485,  4$6. 

Periou  (J.),  479. 

Peraant,  571. 

Pernaulx  (P.),  494. 

Ptronit,  6. 

Pdronne,  75,  109,  518,  556. 

Petit  (J.),  11. 

Peuple  (le),  307,  324, 346, 356, 361,363, 
369,  373,  407,  432,  466. 

Peveireey  (ch&teau  de),  58. 

Peyto  (Guill.),  319,  399. 

Picard  (le  petit),  259. 

Picardie  (la),  94,  174-77,  210,  213, 
257,  268,  334,  518,  568. 

Picart,  566. 

Picquigny,  548. 

Pie  II,  452,  472. 

Pierrefrite  (Roger  de),  284,  285,  312, 
573,  576,  577. 

Pierres  ft.  canon,  546. 

Pigache  (Th.),  139,  245. 

PiUards,  pilleries,  214,  349,  356,  360, 
363,  369,  506,  511,  512,  541,  515, 


560,  561,  566,  573,  574,  605  et  s., 
616,  619,  644. 

Pi  non  (L.),  ftv.  d’Auxerre,  223,  227. 
232. 

Pionniers  (payement  de),  639. 

Pirou,  400. 

Pisan  (Christine  de),  455. 

Pithiriers,  139,  143. 

Plais&nce  (chateau  de),  451. 

Pleurs  (chateau  de),  106. 

Ploermel,  340. 

Pluscalec  (H.  de),  69.  — (Maurice  de', 
108,  330. 

Pocaire  (R.),  178. 

Podiebrad  (G.),  447. 

Poissy,  245,  268,  323,  324,  558  , 559. 
Poitiers,  21,  48,  50, 100-112,  126,  140, 
150,  158,  159,  173,  181,  200,  242, 
263,  306,  341,  381,  509-517,  522-24, 
534,  535,  601.  — (Assemblee  de' 
en  1443,  p.  341,  342.  — (L’ftvftque 
de),  443,  492,  610,  616.  — (Les  ha- 
bitants de),  158.  — (Le  Parlement 
de),  voy.  Parlehent. 

Poitou  (le),  22,  23,  30,  40,  48,  51,  56, 
61,  94,  101,  154,  157  ets.,  166, 177. 
181-192,  200,  208,  219,  301-308,  327 
et  s.,  334,  340,  341,  347,  358,  366, 
381,  428,  433,  460-63,  486-90,  511, 
512,  540-44,  556,  585,  597-602,  610, 
611, 616,  618,  646.  — (Le  comte  dc). 
601.  — (Le  senftchal  de),  611,  630. 
Pons  (J.  de),  180,  330. 

Ponlaubault,  300. 

Pont-ft-Mousson,  351. 

Pont-Audemer,  333,  343,  397. 
Pontbriant  (H.  de),  481. 
Pontrde-l’Arche,  268,  312,  322.  323. 
394,  517. 

Pont-d'Ouve,  401. 

Pont-l’EvOque,  312,  322. 
PontrSainte-Maxence,  222,  257,  323, 
571. 

Ponthieu  (le),  219,  230,  258.  — (Char- 
les de)30.  Voy.  Dauphin  Charles  (le'» 
Pontoise,  21,  36,  58,  114,  241,  243-45. 
256,  257,  261,  266-68,  270,  274,  273. 
278, 281,  282,  287,  289,  296,309, 319- 
27,  351 , 561, 584.  — Les  abbayes  de 
Maubuisson,  321-25,  et  de  Saint- 
Martin,  prfes  de  Pontoise,  321-23. 
— Le  tour  du  Friche,  4 Pontoise. 
325.  Voy.  Si£ges,  Tbait£s. 
Pontorson,  3,  51,  59,  117,  118,  123. 
128,  134-139,  148,  172,  239,  476. 
527.  Voy.  SjAoes. 

Ponte- de-Cd  (les),  126,  197,  527. 
Poolin  (P.),517. 

Porhoet  (le  c.  de).  Voy.  Robs*, 
(Alain  de). 

Port-de-Piles,  601. 

Port-Saint-Ouen,  595. 

Portsmouth,  405. 
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Portugal  (Jean  I"ry  roi  del,  176,  196. 
— (Isabelle  de),  duch.  de  Bourgo- 
gne, 176,  218,  220,  224,  229-32,  289, 
316,  317,  354. 

Pot  (Renier),  s.  de  La  Roche,  71, 
487. 

PouancA,  185-88,  207,  344,  538. 

Pouilly  (traits  de),  49,  51. 

Poussard  (Colas),  trompette  de  Ri- 
chemont, 464. 

Pouvoir  royal  (le),  326. 

Pouzauges  (le  s.  de),  49. 

Pragmatique  de  Bourges  (la),  280. 

Praguerie  (la),  285,  299,  302-305,  308, 
309,  313-18,  325  et  s.,  332,  354,  355, 
458,  464. 

PrAaune  (le  bdtard  de),  657. 

Precigny  (le  s.  de),  383. 

PrAvdts  (les),  372. 

Prigent  (Jean),  186.  — (Et.),  656. 

Procureur  du  roi  (le),  542,  561-64, 
572-79,  598,  601,  603,  607,  608,  612, 
638,  641. 

Provence  (le  president  de).  Voy. 
Louvet. 

Prye  (le  s.  de),  159,  160,  551. 

Pucelte  d’OrlAans  (la).  Voy.  Arc  (J.  d’). 

Puiseux  (Colinet  de),  20. 

Puy-de-Cerre  (l’hdtel  de),  646-48. 

Puzignan  (la  seigneurie  de),  197. 

Q 

Quelen  (O.  de),  428,  446. 

Quercy  (le),  331. 

Quiefdeville  (Guill.  de),  530,  531« 

Quignon  (J.),  329,  595,  596. 


Raboteau,  649. 

Raguier  (HAmon),  482. 

Rambouillet,  81,  107,  139,  147,  150, 
207. 

Rambures,  198,  548.  — (David  de),  33. 

Rampston  (Th.),  117,  118,  134,  172, 
336. 

Raoulet,  72. 

Raoulin  de  MAcon,  520. 

Rapiout,  564,  565,  568,  571,  572,  577- 
80,  601. 

Ratault  (J.),  658.  — (Archambaud), 
658. 

Raulin  (Nic.),  227,  234. 

Raye  J.  de).  247,  252. 

Razilly  (le  chdteau  de),  384. 

RA  (rile  de),  181,  184,  185. 

Rebelles  (les),  20,  303-307. 

Rebours  A.),  626. 

Receveurs,  369,  507,  508,  614,  617, 
625,  645. 

Receveur  gAnAral,  653,  654. 

Redford  (H.),  418. 

Redon,  124,  163,  183,  191,  192,  328, 
383,  385,  397,  406,  545,  586. 
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Regnault  de  Chartres.  Voy.  Char- 
tres. 

RAgneville,  399. 

Reims,  168,  173,  174,  194,  214,  223, 
237,  238,  265.  273,  306,  316.  317,  463. 

— (Les  habitants  de),  178. 
Remission  (lettres  de),  282,  285,  357. 
RAmission  gAnArale  pour  les  gens 

de  guerre,  357. 

Renier  (P.),  481. 

Renis  (Lyon n el),  9. 

Renneiort,  127. 

Rennes,  4,  26,  62,  63,  71,  117,  120, 
188-91,  340.  382,  387,  388,  395,  396, 
403,425,  435,  445,  448,  456,  545,  628. 

— (L’archidiacre  de),515. — (L’AvA- 
que  de),  435.  — (Marchands  de , 
384.  — (TraitA  de',  26. 

ReQsons-sur-Matz,  548. 

Restout,  643. 

Rethel,  328. 

Revigny,  215,  551. 

Rhin  (le),  348. 

Rhodes  (chevalier  de),  267. 

Ribemont,  548. 

Richmond,  477. 

Richemont  (le  comte  de),  conn  At.  de 
Fr.  Voy.  Bretagne  (Artur  de).  — 
(Le  coratA  de),  3,  4,  7,  12,  14,  378, 
380,  477,  478. 

Ricze  (Ant.),  479. 

Rieuz,  379.  — (Francois  de),  568,  571 , 
572.  — (Jean  II  de),  9,  184,  567.  — 
(Jean  III  de),  110,  181,  184.  — 
(Marie  de),  vicomtesse  d’Amboise, 
181,  183,  184,  191,  544.  — (Pierre 
de),  dit  de  Rochefort,  marAc.  de 
Fr.,  184,  208,  212,  213,  220,  221, 
235,  236,  239,  256,  264,  283,  295, 
454,  492,  550,  567,  568,  573,  667. 
Rigaut  (E.),  643. 

Rinel  (J.  de),  500,  530. 

Riom,  286,  289,  307. 

Ripaille,  224. 

Robessart  (J.  de),  415,  416. 
Rochechouart  (G.  de),  604.  — (Jean 
de),  s.  de  Mortemart,  212,  493.  — 
(Louis  de),  223. 

Rochecorbon,  140. 

Rochefort  (sur  Charente),192;  — (sur 
Loire),  141 ; — (en  Yveline).  8, 113. 

— (Jeanne  de),  184, 567.  — (Le  sire 
de),  143. 

Rochester  (1’AvAque  de),  56. 

Rohan  (la  maison  de),  439,  666.  — 
(Alain  VIII,  vie.  de),  10,  15,  57, 
148,  477,  531.  — (Alain  IX,  c.  de 
Porhoet,  vie.  de),  85,  104,  110,  118, 
148,  180, 202,  212,  222,  387,  403,  430, 
438,  439, 445,  446,  512.  - (Alain  de), 
c.  de  Porhoet,  Ills  d’ Alain  IX,  222, 
387,403.  — (Edouard  de),  40  42.— 

— (Jean  II,  vie.  de),  438,  439/  — 
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(Jeanne  de),  202,  214.  — (Louis  de), 
chanc.  de  Bret.,  383  , 388.  405.  — 
(Marguerite  de),  femme  de  J.  de 
Beau  man  oir.  12.  — (Marguerite  de), 
comtesse  d’Angouleme,  397. 

Rolant,  642. 

Romagne,  259,  286. 

Rome,  82,  568. 

Romilly,  175. 

Roos  (Rob.),  333,  338,  379,  380. 
Roses  (la  guerre  des  Deux\  418,  452. 
Roskill  (6.),  382. 

Rosnyrinen  (Guill.  de),  366,  387,  401, 

416,  614.  — (Jean  de).  200,  244,  314, 
337,  387,  461,462,  656. 

Roetrenen  (le  s.  de),  lieut.  de  Ri- 
chemont, 135,  166,  167  et  8.,  173, 
183,  184,  208,  244,  257,  261-69,  292, 
294,  309,  461,  560,  570,  579,  580. 
Rouault  (Abel),  405,  406,  628,  629.  — 
(Joachim),  321,  359,  399,  404,  406, 

417,  420,  467,  628,  633.  — (Ren*), 
658. 

Rouen,  40,  50,  58,  60,  77,  107,  116, 
137,  139,  166,  175,  178,  185,  206, 
207,  229,  237,  240,  241,  250,  252,  256, 
272,  293,  295,  312,  319,  323,  325, 
343,  351,  394-98,  404,  .418,  429,  432, 
434,  443r  495,  502,  517,  519,  532, 
563,  568,  581,  582,  613,  644,  645.  — 
(Le  baiili  de),  641.  — (Les  bour- 

f eois  de),  404.  — (Le  cnAteau  de), 
93. 

Rouergne  (lej,  365. 

Rougne  (P.),  648. 

Roulet  (G.),  250. 

Rousseau  (J.),  266. 

Roussel  (Rob.),  389. 

Roussignol  (P.  et  Isabelle),  592. 
Routiers  (les),  78,  122,  210,  245,248, 
249,  255,  259,  263,  264,  270,  281, 
282,  285,  299-  309,  313,  324-326, 
331,  335,  348,  354  et  s.,  359,  363, 
369,  371,  569;  — (anglais),  349.  — 
(Capitaines  de),  314,  315,  341,  349. 
Rouvray  (la  bataille  de),  164,  172, 
331. 

Rouxel  (Rob.),  58. 

Roy,  544. 

Roy  an,  338. 

Royaume  de  France  (le),  162, 182, 357. 

— (Le  recouvrement  du),  280. 
Roye,  75,  230,  548. 

Rozoy,  548. 

Rue,  221,  222,  237,  258. 

Rumigny,  548. 

Rygmayden  (G.),  207. 


Sabi*,  198,  109,  122,  193,  208,  209, 
514.  — (Trait*  de),  61-66. 

Sacre  des  rois  de  Fr.  (le),  601. 
Samt-Aigban,  167.  — (M.  de),  657. 


Saint-Albans  (bat.  de),  442. 
Saint-Amand,  75. 

Saint-Andr*  de  Brabant,  590. 
Saint-Andr*  Ha  Croix  de),  246. 
Saint-Aubin-au-Connier,  456. 
Saint-Bricon,  528. 

Saint-Brieuc,  10. 

SaintrCalais,  123. 

Sainl-C*neri,  192,  193,  206,  207.  5 *3, 
546. 

Saint-Chartier  (le  s.  de),  481. 
Saint-Claude,  590, 

Saint-Clement  (les  grfeves  de'i,  407. 
Saint-Cloud,  20-22,  249,  314,  558,  559. 
Saint-Denis,  17  et  s.,  22,  32-37, 58, 59. 
175,  222,  233-36,  243-45,  249,  268, 
269,  276,  286,  295,  320-24,  568,  571. 

— (L’abbaye  de),  20.  — La  tour 
du  Salut,  ou  du  Venin,  k Saint- 
Denis,  243,  244,  249. 

Saint-£vroult,  192,  193. 
Saint-Fiacre-en-Brie,  590. 

Saint-Gen goux,  230. 

Saint-Germain  (en  Laye),  241,  261. 
264,  286,  287,  296,  312,  319,  472, 
561 ; — (sous  Cailly),  258. 
Saint-Gilles  (Guill.  de),  166. 
Saint-Gnillaume-de-Mortain,  619. 
Saint-Jacques  (bataille  de),  351. 
Saint-James-de-Beuvron,  117-123, 128, 
135-38,  148,  192,  239,  301,  385,  386, 
393,  396,  5t3,  619. 

Saint-Jean  (le  feu  de  la),  284. 
SainUJean  (Regnault  de),  222,  235, 
568. 

Saint-Lo,  398400,  404-414,  432,  464, 
621,  622,  630.  — (Le  s*n*chal  de), 
630. 

Saint-Maigrin,  394. 

SaintrMaixent,  306,  307, 330,  340, 565. 

— (L’abb*  de),  307,  334. 
Saint-Malo,  29,  79,  378,  452,  478.  - 

(L'*v*que  de),  531. 

Saint-Mars  (Huetde),  582. 
Saint-Martin  (Tb.  de),  646. 
Saint-Mathurin  de  L&rchampt,  590. 
S&inl-Maur,  285. 

Saint-Michel  (le  mont).  Voy.  Mokt- 
Saint-Michkl. 

Saint-Mihiel,  216,  316. 

Saint-Nazar  (J.  de),  494. 
Saint-Omer,  199,  257,  289,  297.  - 
(Conferences  de),  297. 

Saint-Ouen,  20,  33,  148. 
Saint-Pierre-de-VauYray,  323. 
Saint-Pol  (le  c.  de).  Voy.  Loxnraocso. 
Saint-Port  (conferences  de),  199. 
Sainl-Pour$ain,  440,  441. 
Saint-Privat-la-Montagne,  350. 
Saint-Quentin,  41,  223,  230,  240,  317 
319,  548,  584.  — ■ (Le  Tillage  de),  344 
Saint-Remy-au-Plain,  22. 
Saint-R*my  (le  heraut),  226. 
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Saint-Riquier,  219,  240,  548. 

8ainl-Sauveur-le-Vicomte,  400.  402, 
415,  416,  628,  634. 

Saint-Seine,  7. 

Sainl-Sever,  335-340,  458. 

Saint-Simon  (Gilles  de),  ch  am  bell  an 
de  Richemont,  212,  215,  216,  236, 
241,  311,  314,  419,  461,  551,  656,  658. 

Saint-Sulpice  (la  seigneurie  de],  331. 

Saint-Symphorien  d’Auzon,  210,  291. 

Saint-Vaast  (l’abbaye  de),  223,  224, 
229,  232.  — (L’abb6  de),  223.  Voy. 
Arras. 

Saint-Vaast-la-Hougue,  431. 

Saint-Val6ry  (en  Caux),  206;  — (sur- 
Somme),  258,  548. 

Saint-Vallier  (le  s.  de),  508. 

Saint-Vincent  (PSglise),  & Dun-le-Roi, 
592.  — (Le  mont),  prfes  de  Laon, 
212,  213. 

Saint-Yon  (J.),  247,  252. 

Sainte-Ampoule  (la),  96. 

Sainte-Bazeille,  339. 

Sainte-Catherine-de-Fierbois,  583. 

Sainte-Croix  (le  cardinal  de).  Voy. 
Albekgati. 

Sainte-Hermine,  141,  154,  330. 

Sainte-M6n6hould,  214, 260,  277,  285, 
330,  563-65. 

Sainte-N6omaye,  164,  340,  565. 

Sainte-S6vfere  (le  s.  de).  Voy.  Brosse 
(Jean  de). 

Sainte- Suzanne,  108,  113,  147,  300. 

Saintes,  330. 

Saintonge  (la),  94,  154,  164,  181,  184, 
188,  189,  192,  301,  325,  330,  366, 
368,  540,  541,  646. 

Saintrailles  (Poton  de),  vii,  75,  145, 
171,  172,  180,  194,212-216,  221,  225, 
226,  237,  240,  243,  256,  257,  273, 280, 
282,  304,  307,  312,  349-21,  324,  331, 
335,  349,  350,  397,  417,  551. 

Salazar,  320,  326,  341. 

Saligny  (la  dame  de),  526-29.  — (J. 
Lour  din  de),  528-29. 

Salisbury  (le  bdtard  de),  187.  — (La 
comtesse  de),  86.  — (Le  comte  de). 
Voy.  Montagu  (Th.  de). 

Salmon  (P.),  430. 

Salut  (la  tour  du).  Voy.  Saint-Denis. 

Salvain  (J.),  123,  137,  207,  517. 

Sandres-Broquart,  628,  629,  637. 

Sandwich,  452. 

Sangler  (poursuivant  de  Richemont), 

Sansoy-Pasquier,  636-39. 

Sanlerre  (le),  289,  311. 

Sadne  (la),  270. 

Sarmet  (Ant  de),  370. 

Sarrebrftck  (Rob.  de),  damoiseau  de 
Commercy,  214-216,  259,  265,  266, 
285,  286,  313-317,  350,  551,  552. 


Sareana  (Th.),  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  V,  227. 

Saulniferes  (J.  de),  656,  658. 

Saulx  (Mille  de),  266,  267. 

Saumur,  48,  52, 108, 110,111, 122, 123, 
157,  180,  184,  207, 327, 332,  340,  344, 
521,  656-58.  - (L’abbaye  de  Saint- 
Florent,  fc),  110,  111.  — (L’entrevue 
de),  110, 114.  — (Traitd  de),  11. 

Sauvage  (P.),  481.  — (de  Fermain- 
ville),  109. 

Saveuse  (Guill.  de),  42,  80. 

Savoie  (la),  97,  440,  446.  — (La  mai- 
son  de),  95.  — Am£d6e  VII,  comte 
de),  12,  14,  75.  — (Am6d4e  VIU, 
comte,  puis  due  de),  vii,  12,  75,  77, 
80,  84-90,  95,  99,  105,  106,  111,  114, 
118,  121,  124,  129,  153,  157,  175, 
179,  194-201,  210,  211,  217  et  s.,  224, 
262,  394,  505.  — (Amddee  de),  fils 
de  Louis  l#r,  262.  — (Charlotte  de), 
femme  du  dauphin  Louis,  433.  — 
Louis  l*r.  comte  de  Genfeve,  due 
de),  211,  262,  353,  433,  440,  441.  — 
^Marguerite  de),  reine  de  Sicile,  195, 

Savonnieres  (J.  de),  656. 

Scales  (Th.  de),  81,  107,  134,  137,  170, 
172,  187,  190,  221,  235,  240, 241,  256, 
274,  293,  300,  312,319,  322,  324,  343. 

Sceau  (le  grand),  508. 

Seel  (la  cour  du),  647. 

Seel  des  obligations  (le),  654. 

Schisme  (le),  384. 

Secillon  (J.),  618. 

Secondiguy,  39,  220,  489. 

See  (la),  300. 

Seine  (la)’,  21,  175,  206,  210,  236,  241, 
243-47,252,268,  273,  295,  311,  312. 
314,  323,  341. 

Selles-en-Berry,  97,  102,  103,  155-67. 

S61une  (la),  300. 

Semur  (Girard  de),  573. 

Senlis,  33,  35,  68,  175,  178,  212,  223, 
236,  256,  257,  261,  268,  319,  320, 327, 
362,  559-61,  584.  — (Le  bailli  de), 
264,  607. 

S6n6chaux  (les),  373,  374,  497,  508. 

Seneterre  (le  bdtard  de),  212. 

Senonches,  81,  107. 

Sens,  20,  56,  179,  238,  270,  271.  — 
(L’archev.  de),  90.  — (Le  bailli  de). 
157.  Voy.  Troissi  (J.  de). 

Sergents,  571,  637-39. 

S6risy  (l’abb6  de),  11. 

Serre  (la),  547. 

S6v6rac  (le  marOc.  de),  90,  116. 

S6vestre  (J.),  164. 

Sezanne,  106. 

Sienne  (la),  399. 

Sieges : — d'Arras,  34 ; — d'Avranches, 
298-304, 310, 389, 414,582;— de  Beau- 
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demont-en-Vexin,  214;  — de  Bour- 

ges,  25,  26;  — deCaen,  417-20,635- 
38;  — de  Cherbourg,  420, 421, 637- 
640 : — de  Compi&gne,  33,  194 ; — de 
Creil,  319 : — de  Dax,  336,  331 ; — de 
Dieppe,  342-44 ; — de  Fougferes,  402, 
403;  — de  Gavray,  401,  402;  — de 
Lagny,  193,  191;  — de  La  Gravelle, 
148,  149;  — du  Maas,  392,  393;  — 
de  Meaux,  64,  289-98,  466,  580;  — 
de  Montargis,  145-48,  530-32,  542, 
563-65 ; — de  Montereau,  210-15, 219, 
280,  291, 292, 562;  — du  Mont  Saint- 
Michel,  81,101,  110, 163, 118, 221 ; — 
de  Moynier,  106,  113, 128;  — d’Or- 
l£ans,  138,  163,  165;  — de  Parlhe- 
nay,  40.  49;  — de  Pontoise,  320- 
26;  — de  Pontorson,  135-38;  — de 
PouancO,  181, 188;  — de  Sill6,  201- 
209,  — de  Tancarville,  214;  — de 
Saint-C6neri,  206,  201;  — de  Saint- 
Denis,  235,  236; — de  SaintJames- 
de-Beuvron,  118,  120,  396;  — de 
Saint-Sever,  335,  336;  — de  Sois- 
sons,  33,  34 ; — de  Valognes,  416 ; 
— de  Vire,  413,  630,  631. 
Sigismond(rempereur).  Voy.  Luxem- 
bourg. 

Sill6-le-Guillaume,  24,  107,  207-209. 

— (Lajourn6e  de),  208,  209. 
Simon,  564.  515,  518,  519. 

Sodoiers,  6u  Soudoyers,  505,  548. 
Soissonnais  (le),  139,  264. 

Soissons,  61,  319.  — (Sifege  de),  33, 34. 
Soley  (Et.  de),  494. 

Somerset  (comtes  et  dues  de),  voy. 
Bkaufort. 

Somme  (la),  40,  41,  206,  225,  241, 
552,  556.  — (Les  villes  de  la),  219, 
230,  259,  552-56. 

Sorciers  (les),  451,  463. 

Sorel  (Agnfes),  347,  404,  416,  421,  431. 
Sou  prose,  335. 

Southampton,  51. 

Spencer  (Hugues),  419. 

Stafford  (Rod.),  139. 

Standish  (H.),  323. 

Staulawe  (J.),  309,  320. 

Stuart  ou  Stewart  (J.),  c.  de  Dernley, 
s.  d’Aubigny,  60,  108, 118,  123,  128, 
131,  136,  138,  145,  150. 

Succinio  (le  ch&teau  de),  1. 

Suffolk  (le  c.  de).  Voy.  La  Pol*. 
Suisses  (les),  349, 351.  — (Les  cantons), 
349. 

Sully,  141,  161,  172,  449.  — (Georges 
de),  370.  — (Marie  de),  86,  131, 141. 
Sureau  (1\),  542,  546. 

Surgiferes  (J.  de),  190. 

Surienne  (Francois),  dit  l’Aragonais, 
193,  280,  318,  343,  387,  394,  403. 
Surrain,  -408. 

Swale  (la),  447. 


T 

Tabellionnage  (le),  621,  622. 

Taillebourg,  330,  431. 

Tailles  (les),  298,  369,  617. 

Talbot  (J.),  134, 139, 145, 148,161, 168, 
170-172,  212,  235,  240  , 256,  266-268, 
274, 275,  280,  289.  293,  294.  300, 311- 
14,  321-25,  333,  342-46,  433,  436. 

Talmont,  181,  197,  338. 

Tanac  (D.),  40,  75,  494. 

Tancarville,  236,  239,  241,  274-76.  — 
(Le  c.  de),  355,  642. 
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